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ABILLON  (  D.  Jean  )  ,  biblio- 
thécaire du  roi  et  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  à  Paris,  naquit 
le  1 3  novembre  i632 ,  dans  le  diocèse 
de  Reims  ,  et  mourut  le  27  septembre 
I707.  Dans  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  il  y  en  a  quel- 
ques uns  où  il  traite  de  plusieurs 
objets  relatifs  à  la  musique  et  à  son 
histoire. 

MABLY  (Bonnot  de  ) ,  a  publié 
à  Paris,  en  1752,  des  Lettres  sur 
l'Opéra,  i  vol.  in- 12. 

MACARI  (Giacomo)  ,de  Rome, 
bon  compositeur ,  a  donnéles  opéras 
Sun  ans  :  Adaloaldo  furioso  ,1727  ; 
Aristide ,  i^Sj  Oltaviano  ti  ion- 
Jante  di  Marco  Antonio ,  1735;  la 
Contçssina,  x?^»  Voyez  Gior.  d. 
Poe  s. 

MACE  (  Thomas)  ,  virtuose  sur 
le  luth,  à  Londres,  né  dans  cette 
ville  en  i6i3  ,  y  a  fait  imprimer, 
en  1676,  un  ouvrage  in-  foiio ,  sous 
le  titre  :  Musics  monument ,  or  a 
temeinbrancer  0/  the  best  practi— 
eal  music  botk  divine  and  civil , 
that  has  ever  been  known  lo  hâve 
bcen  in  the  world  (Monument  ou 
Moniteur  des  meilleurs  ouvrages 
pratiques  de  musique  qui  aient  ja- 
mais existé  ).  Voyez  l'Histoire  de 
Hawkins,  ou  l'on  trouve  aussi  Sou 
portrait. 


MACGH1  (Guillaume),  cofit- 
positeur  italien  ,  vécut  à  Venise  vers 
1750.  On  connut  de  lui  ,  à  celte 
époque,  en  Allemagne,  plusieurs 
symphonies,  qui,  selon  toute  pro- 
babilité ,  forment  les  ouvertures  de 
ses  opéras. 

MACHAULT  (Guillaume  d'e), 
était  Champenois.  Il  a  di\  naître  vers 
1284-  Eq  i3oi  ,  il  fut  attaché  au  ser- 
vice de  la  femme  de  Philippe-le  Bel  t 
roi  de  France,  jusqu'en  1307,  qu'il 
devint  valet  de  chambre  de  ce  prince. 
Henri,  foi  de  Navarre  ,  fit  entrtr 
Machault,  en  qualité  de  secrétaire  t 
dans  la  maison  de  Jean  de  Luxem- 
bourg ,  roi  de  Bohême  ,  qui  fut  tué 
en  i346,  à  la  bataille  de  Crécy,  et 
auprès  duquel  il  resta  plus  de  trente 
ans.  Il  était  encore  en  vie  en  1370  , 
puisqu'il  a  fait  un  ouvrage,  intitule' 
la  Prise  de  la  ville  d'Alexandrie, 
où  il  raconte  l'assassinat  de  Pierre 
de  Lusignap  ,  roi  de  Jérusalem  et 
de  Chypre,  qui  n'arriva  que  sur  la 
fin  de  1369.  Voyez  la  notice  de  l'abbtS 
Rive,  sur  un  manuscrit  contenant 
les  poésies  de  Guillaume  de  Ma- 
chault. (Essai  de Laborde  ,  t.  IV.). 

Machault  a  fait,  entr'autres  pièces, 
des  motets  français  et  latins ,  des 
ballades  notées  ,  des  rondeaux  notés 
et  des  chansons  baladées.  Les  motets 
sont  terminés  par  uac  messe  en  mu- 
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sique  notée  à  quatre  parties,  que 
l'on  croit  avoir  été  chantée,  en  1 364, 
au  sacre  de  Charles  V  ,  roi  de 
France. 

M.  Perne  a  mis  en  partition  et 
en  notes  modernes ,  cette  messe  qui 
est  très-curieuse  et  qui  est  un  monu- 
ment propre  à  faire  connaître  l'état 
de  l'art  à  celte  e'poque. 

MACHICOURT  (P.  de),  pre- 
mier chantre  de  l'église  de  Tours, 
a  publié,  à  Paris,  dix -neuf  chansons 
mises  en  musique.  C'était  un  com- 
positeur estime. 

MACR1ZIUS.  Les  seuls  rensei- 
gnemens  que  nous  ayons  de  lui  ,sont 
ceux  que  donne  Zeidler  ,  qui  assure 
qu'il  a  publié  un  ouvrage  sous  le 
titre  :  Depulsio  mœroris  per  inu- 
sicam.  Voy    Gruber ,  Beytrcege. 

MACRÔBE  vivait  sur  la   fin  du  T 
quatrième  siècle.    Dans   les  Satur- 
nales et  le  songe  de  Scipion  qu'il  a 
écrits  en  grec  ,  on  trouve  plusieurs 
choses  sur  la  musique. 

MADÏN  (  Henri  )\  fils  d'un  gen- 
tilhomme Irlandais,  naquitàVerdun 
en  i6t>8.  En  1737,  il  quitta  la  place 
de  maftre  de  musique  de  la  métro- 
pole de  Tours,  et  fut  nommé  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi , 
charge  restée  vacante  depuis  la  mort 
de  Lalande.  Il  succéda  aussi  à  Cim- 
pra,  comme  directeur  clés  pages  delà 
mu  ique  de  la  chapelle.  La  mort 
l'enleva  à  Versailles  ,  le  3  février 
1748.  Les  motels  de  Pahbé  Madin 
éla:cnt  très-estimes  ,  en  France  ,  de 
son  lems  ,  et  ont  été  chantés  long- 
tems  à  la  chapelle  du  roi.  Ils  sont 
restés  manuscrits. 

Il  a  publiés  aussi  ,  en  1742  ,  un 
traité  du  contrepoint,  qui  obtint 
quelque  estime  en  France.  C'est 
un  ouvrage  très  -  médiocre  qui  est 
aujourd'hui  justement  oublié. 

MADONIS  (  Giovani  )  ,  excel- 
lent virtuose  sur  le  violon  ,  était  né 
à  Venise.  Quanz  et  plusieurs  autres 
en  parlent  avec  les  plus  grands 
éloges.  En  1726,  il  vint  avec  une 
société  d'acteurs  d'opéras  à  Breslaw, 
en  qualité  de  directeur  d'orchestre. 
En  1731 ,  il  fut  appelé  à  Pétersbourg 
avec  un  traitement  de  mille  ro.ubles  , 
et  y  obtint  le  plus  grand  succès.  Il 
a  été  gravé  ,  à  Paris  ,  plusieurs  con- 
certos et  sonates  de  sa  composition. 
En  1744»  *l  était  encore  à  Pétérs- 
buurg  ,  et  continuait  à   y  jouir  de 


l'estime  générale.  Ant.  Madonis.soti 
oncle  .  qui  passa  avec  lui  à  Péters- 
bourg ,  se  distiguait  beaucoup 
moins  ,  comme  virtuose. 

MAELZEL  (N  ),  premier  méca- 
nicien de  S.  M.  l'Empereur  d'Au- 
triche ,  s'est  rendu  à  Paris  en  1806, 
pour  faire  connaître  au  public  le 
P  anharmonicon  dont  il  est  l'inven- 
teur ,  chef -d'œuvre  de  mécanique, 
qui  offre  un  concert  d'instrumens 
à  vent,  et  dont  le  but  est  de  pro- 
duire l'effet  d'un  grand  orchestre. 

L'artiste  a  su  combiner  avec  ces 
instrumens ,  des  timballes  ,  une 
grande  caisse,  une  moindre  pour  la 
musique  turque  ,  des  cymbales  ,  le 
triangle  ,  et  quelques  autres  instru- 
mens nouveaux  de  l'invention  de 
l'auteur  ,  pour  remplaceren  quelque 
„sorte  les  instrumens  à  cordes.  Le 
Pan-harmonicon  exécute  un  nombre 
considérable  de  morceaux  de  mu- 
sique du  plus  grand  genre,  parmi 
lesquels  on  distingue  Yéclio  de 
M.  Chérubini  ,  et  différentes  pièces 
de  Steibelt,  Mozart,  Haydn,  etc. 
Ce  qui  surprend  surtout  dans  l'exé- 
cution de  tous  ces  morceaux  ,  c'est 
que  toutes  les  nuances  de  forte  ,  de 
piano  et  d'expression  sont  marquées 
avec  autant  de  précision  que  de 
goût.  Voyez  les  Quatre  Saisons  du 
Parnasse  ,  printenis  ,  1807  ,  page 
234. 

MAENDE  (Jean  Marie)  ,  prêtre 
de  l'ordre  des  Servites  ,  et  célèbre 
conlrapuntiste  ,  vécut  vers  i65o# 
En  16S0,  il  publia  la  seconde  édi- 
tion de  son  ouvrage  :  Jésus  et  Ma» 
ria^  sol  ftisticiœ  pulchra  ut  luna , 
fjuibus  in  œternam  laudem  hi  no- 
velli  flores  musici ' ,  3,4  et  **  vo~ 
eu  m  planta  ti  ,  etc. 

M  AERK.  (  G.  J.  )  ,  a  publié  à  Al- 
tona  en  170*1  ,  son  premier  recueil 
de  cantiques  avec  mélodies. 

MAEPvivE  ,  virtuose  extraordi- 
naire sur  la  trompette,  se  trouvait, 
vers  1780,  à  la  chapelle  du  prince 
Esterhazy.  Vers  1782,  il  se  rendit 
en  Russie  avec  Peschko,  son  second 
sur  cet  instrument. Ils  jouaient,  tous 
deux,  des  concertos  dans  tous  les 
tous. 

IYTAERTZscfitconnaître.versi782t 
comme  habile  virtuose  sur  le  basson, 
ainsi  que  par  plusieurs  solos,  trios 
et  concertos  pour  cet  instrument , 
qui  sont  restes  manuscrits. 
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MAFFEI  (GtowCamillo)  i  de 
Solofra,  publia  àNaples,  en  i563, 
Discorso  Jîlosofico  délia  voce,  e  del 
modo  di  cantare  di  Gar ganta ,  rac* 
colto  da  don  Kalerio  de'  Paoli  da 
Limosinans. 

MAFFEI  (Giocomo),  célèbre  mu- 
sicien et  fort  bon  peintre  ,  à  Vicence, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix  hui- 
tième siècle.  Voyez  Fuesli  ,  hunstL 
lex. 

MAFFEI  (  Scïpione  ),  marquis 
et  académicien  délia  crusca  à  Vé- 
rone ,  a  donné,  le  premier,  la  des- 
cription du  forte-piano  ,  inventé  par 
Chrislofali,  vers  le  commencement 
du  dix  -  huitième  siècle  ,  dans  le 
cinquième  volume  du  Giornale  de"1 
Letterati  d'Italia,  qui  parut  à  Ve- 
nise en  171 i. 

MAGDEBURG  (  Joachim)  ,  était 
diacre  à  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Hambourg  ,  postérieurement  à  i552  ; 
il  fut  appelé,  en  i558,  à  Magde- 
bourg.  En  i5ya  il  fit  imprimer  à 
Erfurt:  Tischgesœnge  à  quatre  voix. 

MAGGI  (  Giovan.  -  Battist.  )  , 
chanteur  trés-estimé  à  la  cour  de 
Mantoue,   vers   1670. 

MAGGIORE  (  Francesco  ou 
Ciccio  ) ,  Napolitain  ,  compositeur 
brillant  et  agréable,  a  donné  ses 
opéras  dans  les  différentes  villes  de 
l'Europe  qu'il  a  parcourues.  Il  excel- 
lait à  rendre  eu  musique ,  les  cris  de 
divers  animaux,  genre  bas  et  mépri- 
sable. Il  est  mort  en  Hollande  vers 
1780.  On  a  de  lui  /  Raggiri  della\ 
Cantatrice  ,  I74^i  et  GH  Scherzi 
d'Amore,  1762. 

M AGHERINI  ( Giuseppe  Maria) 
compositeur  Italien,  élevé  à  Milan, né 
vers  1752,  donna  en  1770  l'oratorio  le 
Jugement  de  Salomon.  En  1780  ,  on 
a  gravé  de  lui  ,  à  Londres ,  un  œu- 
vre de  trios  pour  violon.  Un  autre 
musicien  de  ce  nom  ,  vivait,  a  Rome, 
au  commencement  du  dix-huitième 
siècle. 

MAGINI  (Giov.-Aiït),  célèbre 
mathématicien  de  Bologne ,  né  à 
Padoue  le  i3  juin  i555,  étudia  d'a- 
bord la  médecine  dans  sa  patrie ,  et 
y  futgradué  docteur  ;  mais  il  renonça 
dans  la  suite  a  cette  étude ,  et  se  con- 
sacra entièrement  aux  sciences  ma- 
thématiques. Il  mourut  à  Bologne  , 
ie  11  février  1617. 

Christmann  ,  cite  un  de  ses  ou- 
vrages ,     Dcscruione    uniyersale 
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délia  terra ,  qui  selon  lui ,  contient 
plusieurs  matériaux  pour  l'histoire 
de  la  musique. 

MAGIRUS  (  Jean  ) ,  prédicateur 
à  l'église  de  Saint- Biaise  à  Bruns- 
wick,  né  à  Cassel  vers  i55o  ,  fut 
d*abord  chanteur  à  Brunswick,  et 
on  le  cite  comme  un  des  savans  dis- 
tingués et  des  bons  musiciens  de  son 
tems.  En  i5g6,  il  fit  paraître,  à 
Francfort,  la  première  édition  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Artis  mu- 
sicœ  methodice  legibus  logicis  in- 
formât ce  libr.  II  ad  lotum  musices 
arlificium  et  rationem  componendî 
valdè  accomodati.  Ayant  refondu 
entièrement  cet  ouvrage,  il  le  fit 
imprimer  de  nouveau,  à  Brunswick, 
eu  161 1.  Voyez  Walther.  Il  est  mort 
d'appoplexie  en  i63i. 

MAGILJS  (  Jérôme  )  ,  anglais  est 
auteur  d'un  ouvrage  posthume,  in- 
titulé:/^ Tintinnabulis,  publié  à 
Amsterdam  en  1664 ,  par  F.  Swer- 
tius. 

MAGLIARD  (Pierre),  chanoine 
et  chanteur  à  la  cathédrale  de  Tour- 
nai ,  y  publia  au  commencement  du 
dix  septième  siècle  ,  un  ouvrage  très- 
savant,  en  français,  dans  lequel  il 
établit  que  les  douzes  modes,  au- 
jourd'hui en  usage ,  différent  des 
tons  d'église.  Voyez  Boni ,  sopra  i 
tuoni ,   p.  127  et  p.  242. 

MAGNI  (  Giuseppe),  maître  de 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Foligno, 
compositeur  estimé  dans  son  tems, 
a  fait  les  opéras  :  Decio  in  Foligno% 
1697;  et  Teuzzone ,  1706. 

MAGNI  (  Paolo)  ;  maître  de  cha- 
pelle à  la  cour  de  Milan ,  vers  la  fin 
du  dix-septrème  siècle  ,  a  travaillé 
en  société  avec  plusieurs  bons  com- 
positeurs de  son  tems. 

MAGNUS,  musicien  anglais,  et 
maître  d'harmonie  ,  vécut  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle. 
Il  fut  organiste  à  l'église  de  Saint- 
Gilles  ,  à  Londres.  Des  études  ex- 
cessives aliénèrent  sa  raison  ,  et  il 
mourut  à  la  fleur  de  l'âge.  Voyez 
Hawkins. 

MAHAUT  (  Antoine  ),  compo- 
positeur  excellent,  et  flûtiste  tra- 
versier  à  Amsterdam  ,  vers  1740,  y 
demeura  plusieurs  années  ,  jusqu'au 
moment  où  ses  créanciers  l'obligèrent 
enfin,  vers  1760  ,  de  se  retirer  dans 
un  couvent  de  France.  Il  fit  impri- 
mer j  à  cette  époque,  un  ouvrage 
1* 
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sous  le  titre  :  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre,  en  peu  de  tems,  à  jouer 
de  la  flûle  traversière  ,  à  l'usage  des 
comaiençans  et  des  personnes  plus 
avancées.  Quelques  années  après, 
il  en  parut  une  secotide  édition ,  aug- 
mentée de  douze  planches  de  rausi 
que.  De  sa  composition  ,  il  a  été 
gravé,  neuf  œuvres  composés  pour 
la  plupart  de  solos  ,  de  duos  ,  de 
concertos  pour  flûte  ,  de  quelques 
symphonies  ,  et  de  trois  œuvres  d'a- 
riettes hollandaises  ,  françaises  et 
italienn<  s 

MAHON,  un  des  plus  grands 
maîtres  pour  la  clarinette  ,  était  , 
vers  1783  ,  au  grand  concert  de 
Londres,  où  il  publia,  vers  178S, 
plusieurs  concertos  pour  cet  instru- 
ment. 

MAHU  (  Etienne)  ,  contrapun- 
tiste  allemand  ,  cité  par  Hermann 
Finck    comme   un  des  principaux  , 

Îarm)  les  successeurs  immédiats  de 
osquin.    et  qui,    par  conséquent, 
doii  avoir  fleuri  vers  i54o. 

MA1CHELBECK  (  François- 
Antoine  )  ,  directeur  de  musique 
à  Freyberg,  fit  graver  en  1736,  son 
premier  œuvre  composé  de  huit  so- 
nates pour  le  clavecin.  Son  second 
parut  en  1738.  Voyez  E.-L.  Gerb  r. 

MAIER  (  Joseph  -  Frédéric - 
Bernapd  -  Gaspard  )  ,  chanteur  et 
organiste  à  l'église  de  Sainte-Cathe- 
rine à  Hall  en  Souabe,  y  publia  en 
1732  son  Muséum  musicum  ,  theo- 
retico-praticum  d.  i.  neuertfneter 
musick-saal.  En  1747,  il  fit  im- 
primer une  seconde  édition  dé  ce 
xnême  ouvrage  ,  sous  le  titre  :  Salon 
de  musique  théorique  et  pratique  , 
ou  Méthode  succinte  ,  mais  com- 
plète pour  apprendre  la  musique  vo- 
cale et  instrumentale ,  et  pour  com 
prendre  tous  les  iustrumens  ,  en 
fort  peu  de  tems  ,  et  avec  une  mé- 
diocre application,  au  moyen  d'exem- 
ples fort  clairs  distribué*  en  ta- 
bleaux; avec  un  appendice,  par 
ordre  alphabétique  ,  contenanl  l'ex- 
plication de  tous  les  termes  tech 
niques  de  musique,  aujourd'hui  en 
usage  ,  tant  grecs  et  latins,  <ju'ita-\ 
liens  et  français.  L'on  y  trouve  aussi 
les  figures  de  tous  les  instrumens 
don'  il  tait  mention.  Voy.  Walther. 

MAIEit  (L.)>  a  fait  graver,  à 
Mannheim,  vers  1782.  trois  sonates 
pour  clavecin,  avec  violon  obligé, 


et  ensuite  à  Paris ,  six  symphonies  à 
huit  ,    op.  2. 

MAILLARD  (  Mademoiselle), 
élève  pour  le  chant  des  Corette ,  père 
et  fils ,  a  débuté  a  l'académie  de 
musique  le  17  mai  1782  ,  dans  le  rôle 
de  Colette  du  Devin  du  Village.  On 
lui  trouva  dès- lors ,  beaucoup  de 
finesse,  d^intelligence ,  de  sensibi- 
lité et  de  grâces.  Elle  a  depuis  ce 
tems  attaché  son  nom  aux  premiers 
rôles  de  la  scène  lyrique,  tels  que 
ceux  d'Armide,  d'Àlceste  ,  d'iphi- 
génie  en  Tauride ,  de  Clytemnes- 
tre  ,  etc.  Elle  est  très-bien  en  scène 
avec  M   Lai  nez. 

MAILLY(N),  premier  violon- 
celle du  théâtre  de  l'opéra  buffa  , 
joint  au  talent  de  jouer  le  solo  dans 
l'orchestre  ,  celui  de  bien  accompa- 
gner dans  les  concerts. 

M  AIN  A  (Bianca),  dame  Mila- 
naise d'une  naissance  illustre,  vivait 
vers  i53o.  Elle  chantait  d'une  ma- 
nière admirable  ,  et  jouait  aussi  du 
luth. 

MAINZER,  musicien  de  cham- 
bre et  clariniste  du  margrave  de 
Schwedt,  fit  graver  à  Oflenbach  , 
vers  1785,  six  quators  pou:  laflûce, 
le  violon  ,  la  viole  et  la  basse  ,  for- 
mant ensemble  deux  œuvres. 

MAIRAN  (  Jean  JACQUES-d'OR- 
tous  de  )  ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  sciences  ,  né  à  Béziers 
en  1678,  mort  à  Paris  en  1770,  a 
publié  dans  les  mémoires  de  cette 
académie  ,  année  1737  .  un  Discours 
sur  la  propagation  du  son  dans  les 
différens  tons  qui  le  modifient.  Ce 
discours  est  divisé  en  six  parties: 
iQ  sur  la  différence  des  particules 
de  l'air  mtr'elles;  20.  sur  l'analogie 
du  son  et  des  différens  tons  avec  la 
lumière  et  les  couleurs  en  général  ; 
3Q.  sur  l'analogie  particulière  des 
tons  et  çles  couleurs  prismatiques  j 
4°.  en  quoi  l'analogie  du  son  et  de 
la  lumière  ,  des  tons  et  des  couleurs  , 
de  la  musique  et  de  la  peinture  ,  est 
imparfaite  ou  nulle;  5ft.  sur  l'analo- 
gie de  propagation  entre  les  sons  et 
les  ondes ,  par  rapport  à  l'expérience 
dont  il  est  fait  mention,  art.  9  du 
discours;  6°.  sur  la  manière  dont 
les  vibrations  de  l'air  se  commu- 
niquent a  l'organe  immédiat  de 
l'ouï'. 

MAIZ  (  Mademoiselle  ),  entrés 
à  Topera  eu  1744»  *e  retira  en  1761. 
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Elle  était  bonne  actrice.  Vers  1779, 
sou  esprit  s'aliéna  ,  et  elle  perdit 
tout  à-fait  Fusage  de  la  parole. 

MAJO  (J^rancesco),  que  les  Na- 
politains appellent  Ciccio  de  Majo 
est  connu  par  un  grand  nombre  de 
compositions  pour  le  tlie'âtre  et  pour 
l'église.  On  vante  la  simplicité  de 
ses  criants  ,  la  pureté'  de  son  harmo 
nie  ,  sa  touche  large  et  facile.  Son 
style  peut  être  compare  a  celui  de 
Paisiello.  Le  plus  estimé  de  ses  opé- 
ras ,  est  le  Montezuma,  où  se  trouve 
la  scène  Ah  !  JVumi  tiranni,  qui 
a  toujours  été  un  modèle  pour  les 
élèves.  Cet  aimable  compositeur , 
qui  donnait  de  si  brillantes  espé- 
rances ,  mourut  ,  à  Rome  ,  vers 
1775  ,  à  peine  âgé  de  vingt  sept  ans. 
Nous  regrettons  que  le  défaut  de  ren- 
seignemens  nous  empêche  de  nous 
étendre  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
Les  Napolitains  possèdent  toutes  ses 
compositions.  Voici  la  liste  d'une 
partie  :  Ar  laser  se  ,  de  Métastase, 
1762;  Ipermnesira ,  Calorie  in  Uti- 
ca,de  Métastase,  i^63 ^  Montezu- 
ma, de  Cigna  Santi,  1765 ,  Anti- 
gono  ;  de  Métastase  ,  17685  Didone 
abbandonnata ,  du  même,  17695 
Allessandro  nelV  Indie ,  du  même  , 
1774.  On  a  encore  de  lui  le  premier 
acte  de  YEumene ,  et  un  Salve  Re- 
gina,  qui  a  été  exécuté  avec  le  plus 
grand  succès,  au  Concert  Spirituel  3 
en  1782. 

MAJORANO  (  Gaetano  ) ,  so- 
praniste  si  célèbre  sous  le  nom  de 
Cafarelli,  naquit,  vers  1703,  d'un 
pauvre  paysan ,  à  Bari  ,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  fut  élève  de 
Porpora  ,  ainsi  que  Farinelli ,  qu'il 
égila  en  réputation  et  en  talens  , 
nnis  non  pas  en  modestie.  On  sait 
de  quelle  manière  Porpora  instruisit 
ce  chanteur ,  dont  il  détestait  l'inso- 
lence. Pendant  cinq  ans  3  il  lui  fît 
apprendre  constamment  la  même 
page  de  papief.  réglé  sur  laquelle  il 
avait  noté  d'abord  les  plus  simples 
élémens,  et  ensuite  des  trills  ,  des 
notes  grouppées  et  des  passages  de 
différentes  espèces.  A  la  sixième 
année  ,  il  y  joignit  des  leçons  d'ar- 
ticulation ,  de  prononciation  et  enfin 
de  déclamation.  A  la  fin  de  cette 
année ,  l'élève  qui  ne  croyait  encore 
en  être  qu'aux  élémens  ,  fut  bien 
surpris,  quand  le  maître  lui  dit  :  Va  j 
mon  Jîls ,  tu  n'as  plus  rien  à  ap-  [ 


prendre  :  lu  es  le  premier  chanteur- 
de  l'Italie  et  du  monde. 

Vers  1730,  Cafarelli  se  rendit  en 
Angleterre,  et  y  étonna  tous  s<  s  au- 
diteurs. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il. 
chanta  sur  plusieurs  th  âtres  avec, 
un  succès  prodigieux.  C'est  alors 
qu'apprenant  le  mérite  extraordi- 
naire de  Gizziello,  qui  se  trouvait  à 
Rome,  il  prit  aussitôt  la  poste,  et 
voyagea  toute  la  nuit,  pour  arriver 
à  Rome  où  Ton  devait  donner  lelen  - 
demain  un  grand  opéra.  Enveloppé 
de  son  manteau ,  il  se  glissa  dans 
la  foule  au  parterre,  et  s'écria  ,  lors- 
qu'il eut  entendu  Gizziello  :  bravo! 
bravissimo  ,  Gizziello  !  ê  Cafarelli 
che  ti  lo  dice  II  quitta  sur  le  champ 
le  théâtre ,  reprit  la  poste  ,  et  re- 
tourna avec  la  même  vitesse  à  Na=t 
pies. 

En  1740,  il  chanta  à  Venise,  et 
l'on  assure  qu'il  y  obtint  dans  une 
seule  soirée  sept  cents  sequins.  Tant 
de  succèsetde  récompenses  le  mirent 
enfin  en  état  d'acheter  le  duché  di 
santo  Dorato  ,  dont  il  prit  le  titre 
et  quMl  légua  à  son  neveu.  Il  ne  cessa 
pas  pourtant  de  chanter  dans  les 
couvens  et  les  églises  ,  et  de  se  faire 
payer  chèrement.  A  sa  mort,  arrivée 
le  premier  février  iy83  il  laissa  à  son. 
neveu  douze  mille  ducats  de  revenus, 
parmi  lesquels  il  faut  compter  la. 
maison  qu'il  avait  fait  bâtir  ,  et  où 
on  lisait  cette  modeste  inscription  ; 
Amphion  Thebas,  Ego  Domum. 

Il  vint  en  France  du  tems  e  la 
grande  dauphine,  princesse  de  Saxe, 
qui  aimait  beaucoup  la  mn&iqve.  Il 
chanta  plusieurs  fois  au  Concert  Spi- 
rituel. Louis  XV  chargea  un  de  ses 
gentilshommes  de  la- chambre  dé  lui 
faire  un  présent.  Le  gentilhomme 
envoya,  à  Cafarelli,  par  son  secré-» 
taire  ,  une  superbe  boîte  d'or  de  la 
part  du  roi.  «  Quoi  !  dit  Caffarelli, 
le  roi  de  France  m'envoie  cette  boîte! 
Teaez,  monsieur,  (en  ouvrant  son 
secrétaire  )  en  voilà  trente  ,  dont  la 
moindre  vaut  mieux  que  celle—  là  : 
si  dû  moins  elle  était  ornée  du  por- 
trait  du    roi ,    alors Monsieur  ? 

interrompit  le  secrétaire,  le  roi  de 
France  ne  fait  présent  de  son  portrait 
qu'aux  ambassadeurs.' — Qu'aux  am- 
bassadeurs ,  reprit  Cafarelli;  eh 
bien  !  le  roi  n'a  qu'à  les  faire  chan- 
ter. » 

Cela  fut  rapporté  au  roi,  qui   es 
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rit  beaucoup ,  et  le  dit  à  la  dauphine. 
Celte  princesse  envoya  chercher  le 
chanteur,  et,  sans  lui  dire  Un  mot 
de  son  insolent  propos,  elle  lui  fit 
présent  d'un  beau  diamant,  et  en 
même  -  tems  lui  remit  un  passeport. 
, —  Il  est  signé  du  roi,  lui  dit-elle  5 
c'est  un  grand  honneur  pour  vous  5 
mais  il  faut  en  profiter  ,  car  il  n'est 
valable  que  pour  dix  jours. 

MAJ(  RAG1US  (M me- Antoine) 
professeur  d'éloquence  à  Milan  ,  né 
dans  cette  ville  en  i5i3  ,  et  mort  le 
4  avril  i555 ,  a  publié  quinze  dis- 
cours latins  ,  parmi  lesquels  le  trei- 
aième  traite  de  la  musique,  de  son 
origine ,  de  ses  divisions  ,  de  ses 
effets  et  de  son  utilité. 

MAKOWETZKY ,  corniste  ex- 
cellent, et  élève  du  célèbre  Punto  , 
à  Paris.  Pendant  ses  voyages  ,  il  sé- 
journa, en  1786,  quelque  tems  à 
Berlin. 

M ALCOLM  (Alexander)  a  publié 
à  Edimbourg,  en  1721,  un  ouvrage 
intitulé:  A  Treatise  qf  music  spé- 
culative, practical  and  historical. 
Il  doute  que  les  anciens  eussent  une 
musique  composée  uniquement  pour 
les  instrumens. 

MALETTY  (Jean  de)  provençal, 
a  publié  à  Paris,  en  1678,  les  amours 
de  Ronsard ,  en  musique  à  quatre 
parties. 

M ALVEZZI  (Cristoforo),  maître 
de  chapelle  à  la  cour  des  Médicis,  au 
milieu  du  seizième  siècle,  eut  part 
à  la  composition  des  fameux  inter- 
mèdes de  Strigio. 

MALZAT  (  Ignace  )  ,  virtuose 
sur  le  hautbois  et  le  cor  anglais  ,  né 
vers  1730  à  Vienne  -où  son  père 
était  musicien  de  chambre,  futd^a- 
bord  au  service  de  l'archevêque  de 
Salzbourg.  Quelques  années  après  , 
il  parcourut  la  France,  l'Italie  et 
Ja  Suisse  ,  et  se  fixa  enfin  à  Bassano 
dans  le  Tyrol  :  il  y  vivait  encore  en 
1784.  On  connaît  de  lui  ,  depuis 
i  775  ,  un  quatuor  pour  violon ,  en 
manuscrit. 

iv-ANCI  (  Domenico),  chanteur 
célèbre  de  l'Italie,  vers  l'an  1710, 
était  natif  de  Fano  ,  ville  du  duché 
d'Urbino. 

MANCICOURT ,  Belge,  un  des 
premiers  contrapuntistes  de  son 
tems,  vivait  à  Anvers,  vers  i56o. 
Voyez  Guichardin ,  description  des 
Pays-Bas. 


MANCINELLI  fit  graver  ,  vers 
1775,  tant  à  Paris  qu'à  Londres, 
cinq  œuvres  renfermant  ensemble 
trente— deux  duos  pour  flûte. 

MANCINI   (  Francesco  )  K  Na- 
politain ,  a  fait  de  très-beaux  inter- 
mèdes ,    entr'autres  ,    Il   Cavalière 
Bretone ,   en  1731.  Hasse  le  compte 
parmi  les  plus  habiles  maîtres  de  l'art. 
MANCINI  (  Giov.-Battista  )  t 
un  des  plus  fameux  élèves  de  Ber- 
nachi  ,  a  publié  à  Vienne,  en  1774» 
un  ouvrage  in>4°.  intitulé  :  Pensieri 
e  ?iflessioni  pratiche  sopra  ileanto 
figurato.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Désaugiers ,   1   vol. 
in-8°.  1776;  et  par  M.  de  Rayneval , 
sur    la  troisième    édition   italienne 
considérablement  augmentée  ,  1  vol. 
in  8P  ,  an  3.  Hiller  cite  avec  éloge 
un  Magnificat  à  huit  voix ,  de  la 
composition  de  Mancini. 

Y?  Art  du  chant  figuré  est  un  ou- 
vrage éminemment  classique.  On  y 
trouve  d'abord  quelques  notices  sur 
les  diverses  écoles  d'Italie,  et  sur 
les  célèbres  musiciens  qui  en  sont 
sortis  depuis  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  L'auteur  donne  ensuite  des 
préceptes  sur  l'art  du  chant  ;  il  ex- 

Ïdique  ce  que  c'est  que  la  cadence , 
e  trill,  le  mordant,  ïappogiatura, 
agrément  du  chant,  qu'il  divise  en 
simple  et  en  double  ou  groupe.  Il 
indique  les  défauts  de  la  voix ,  les 
moyens  de  les  corriger.  Il  nous  fait 
part  de  ses  observations  sur  l'into- 
nation y  sur  la  vraie  position  de  la 
bouche ,  sur  la  manière  de  porter 
la  voix  et  celle  de  l'appuyer  5  il  finit 
par  nous  entretenir  du  récitatif  et 
de  l'action  théâtrale. 

MANDELLIse  fit  connaître  vers 
1780,  par  plusieurs  compositions 
pour  le  violoncelle,   en  manuscrit. 

MAWDINI  (Paolo),  chanteur 
de  San  Benedetto ,  à  Venise ,  en 
1787,  était  en  1789,  au  théâtre  de 
Monsieur  ,  ainsi  que  sa  femme.  Tous 
deux  brillaient  également  par  le 
chant  et  par  le  jeu.  On  pouvait  en 
juger  surtout  dans  la  Cosa  rarat 
quand  ils  chantaient  le  fameux  duo 
du  second  acte. 

MAWDOL1NI  (Giovanni),  se 
distingua  comme  chanteur,  de  1690 
à  1700. 

MANELLI  (  Francesco  )  de  Ti- 
voli ,  composa  la  musique  du  pre- 
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mier  opéra  qne  l'on  donna  à  Venise, 
en  1637  1  c'était  Y  Andromède.  En 
i638,  il  y  donna  encore  :  La  Maga 
fulminata.  L'un  et  l'autre  y  furent 
alors  exécutés  par  les  meilleurs  vir- 
tuoses de  ce  tems  ,  aux  frais  du 
poète,  Benoît  Ferrari. 

La  nouveauté  du  chant  qui  rem- 
plaçait la  déclamation  ,  jusqu'alors 
en  usage  ,  fit  tant  d'effet  sur  les 
Vénitiens ,  que  l'on  commença  à 
bâtir  pour  ces  représententions  ,  des 
maisons  particulières  ,  parmi  les- 
quelles ,  celle  de  Saint-Cussio  fut 
achevée  la  première.  Manelli  se  vit 
alors  obligé  de  continuer  ses  com- 
positions d'opéra  ,  et  y  donna  encore 
successivement:  Temistocle ,  i63bj 
Aie  aie ,  1642;  Ercole  nelV  Eri- 
mento ,  à  Plaisance,  i65i  ;  II  Ratto 
d'Europa ,  ib53  ;  et  1  Sei  Gigli ,  à 
Ferrare ,  1666.  Voyez  Glor.  del. 
Poes. 

MANELLI  (  Pietro  ),  chanteur 
comique  de  l'Italie,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle.  Ce  qui  l'a 
principalement  rendu  célèbre,  ou 
plutôt  remarquable ,  c'est  la  révolu- 
tion qu'il  produisit,  à  Paris  ,  dans 
l'ancienne  musique  française. 

Vers  1750  ,  il  se  trouvait  comme 
premier  chanteur,  à  la  tête  d'une 
société   de    chanteurs    d'intermèdes 
italiens.  L'assurance  avec  laquelle  il 
exécutait  ses  rôles  comme  chanteur, 
et  plus  encore  ses  gesticulations  co- 
miques ,  attachèrent  alors  une  partie 
du  public  tellement  à  son  théâtre  , 
qu'il  en  résulta  une  espèce  de  guerre 
civile.  Il  y  débuta  avec  sa  société  par 
la  Serva  Padrona  de  Pergolesi ,  et 
tout  le  public  en  fut  d'abord  extasié  j 
mais  beaucoup  de  personnes  s'étant 
rangées  dans  la  suite,  de  nouveau, 
du  côté  de  l'ancienne  musique  fran- 
çaise,  il  en   naquit  les  deux  partis 
des  bouffonistes  et  anliboufionistes. 
Parmi  les  auteurs  et  les  beaux  esprits 
qui  prirent  part  à  cette  querelle ,  on 
remarqua  surtout  J.- J.  Rousseau  par 
sa  lettre,  etGrimm  par  son  prophète. 
Nous   n'entrons   pas  ici  dans  les 
détails    de    cette    querelle  5   et  nous 
nous  bornerons  a. faire  observer  que 
ce  fut  Manelli  qui ,  le  premier  ,  pré- 
para le  goût  de  la  nation  Française,  a 
recevoir  une  musique  meilleure  ;  en- 
sorte  que  Gluck  y  rencontra  ,  dans 
la  suite ,  beaucoup  de  partisans  de 
la  musique  italienne. 


MANFREDI  (  Maria  -M  An  a- 
lena  ) ,  cantatrice  très  -  renommée 
de  Tltalie  ,  au  commencement  du 
dernier  siècle.  Vers  1720,  elle  était 
au  service  du  roi  de  Sardaigne  à 
Turin, 

MANFREDI  (  Filippo  )  de 
Lucques ,  fit  graver  à  Paris  en  1768  * 
six  solos  pour  violon,   op.  1. 

11  était  élève  du  grand  Tartini 
pour  le  violon.  Voyez  à  l'article 
Boccherini,  une  anecdote  qui  con- 
cerne Manfredi. 

MANFREDINI  (  ViwcenzO  ) , 
maître  de  chapelle  à  la  cour  impé- 
riale de  Russie,  naquit  à  Bologne. 
Perti  et  Fioroni  lui  enseignèrent  la 
composition.  En  iy55  ,  il  arriva 
avec  plusieurs  de  ses  compatriotes, 
à  Pétersbourg,  où  il  obtînt/bientôt 
après  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  l'Empereur  5  place  dans  laquelle 
il  eut  à  composer  toute  la  mu- 
sique pour  la  chambre  et  l'église  ,  et 
depuis  1758,  les  opéras  qu'on  y 
donnait  tous  les  ans.  Gaîuppi  ayant 
obtenu,  en  in65,  la  place  de  pre- 
mier maître  de  chapelle  ,  Manfre- 
dini  entreprit  les  compositions  des 
ballets  aux  opéras  de  Galuppi ,  et 
enseigna  en  même  tems  le  clavecin 
au  Grand-Duc.  La  censure  que  l'on 
fit,  dans  les  amusemens  de  Ham- 
bourg ,  de  ses  sonates  pour  le  cla- 
vecin, ne  l'empêcha  pas  d'obtenir  un 
présent  de  mille  roubles,  lorsqu'il 
les  présenta  ,  en  1.765.,  à  ^impéra- 
trice. 

En  1769,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie ,  chargé  de  richesses,  et  l'on  n'a 
plus  entendu  parler  de  lui  depuis 
cette  époque.  Cependant,  il  fit  im- 
primer encore,  en  1775,  une  ins- 
truction pour  l'art  de  la  composi- 
tion >  sous  le  titre  Regole  Armo- 
niche ,  qu'il  dédia  au  grand- duc 
Paul  Petrowits.  C'est  un  ouvrage 
faible  où  l'on  trouve  cependant  de 
très-bonnes  observations. 

De  tous  les  motets  qu'il  composa 
en  Russie  ,  ainsi  que  de  ses  opéras 
russes  et  italiens  ,  rien  n'est  connu 
ailleurs,  si  l'on  n*en  excepte  Sei 
arie  et  un  Duetto  de  lyopéra  OU  m- 
piade ,  à  soprono  solo ,  due  violai, 
f^iola^  violonc.  e  due  Corni  op.  1. 
Nuremberg  176$,  et  les  six  sonates 
pour  clavecin  imprimées  à  Péters- 
bourg, en  1766.  On  connaît  encor» 
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de  lui  quclquessolos  pour  violon  etc. 
en  manuscrit. 

Il  était  en  1787,  iin  des  co-opéra- 
teur  du  Giornale  Enciclopedico. 

MANGEAN  ,  virtuose  sur  le 
Tiolon  ,  était  vers  1760,  membre  du 
Concert  Spirituel.  11  a  fait  graver, 
à  la  même  époque,  plusieurs  œuvres 
de  duos,  de  solos  ,  et  de  trios  pour 
son  instrument. 

MANGON  (  Richard  )  d'Aix  la- 
Chapelle,  organiste  et  musicien  du 
collège  de  ïubingue  ,  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  a  fait  im- 
primera Francfort-sur«rle-Mein,  en 
3609,  la  musique  de  la  première 
partie  du  cantique  de  Salomon  ,  à 
quatre  ,  cinq ,  six  ,  sept  et  huit  voix. 

MANN  (  Jean  -Christophe  )  , 
musicien  de  Vienne,  y  vivait  en 
1766,  et  donnait  des  leçons  de  cla- 
vecin avec  beaucoup  de  succès.  Il 
a  composé  aussi  beaucoup  de  con- 
certos ,  de  sérénades  et  de  sympho- 
nies ,  dont  il  n'a  été  encore  rien  im- 
primé. 

MANNA  (GnNw a ro)  Napolitain, 
neveu  de  D.  Sarro  ,  compositeur 
très-distingué,  après  avoir  parcouru 
les  grands  théâtres  d'Italie  avec  un 
succès  brillant,  se  retira  vers  1780  , 
dans  sa  patrie  ,  où  il  composa  pres- 
que toute  la  musique  d'église  qu'on 
exécutait  aux  grandes  cérémonies. 
En  1751 ,  il  donna  à  Venise  la  Dl- 
done  àbbandonata  ,  de  Métastase  $ 
et  en  1753,  Siroe  du  même. 

M  AN  NI  (Silyia),  Romaine, 
était  célèbre  en  Italie,  comme  can- 
tatrice ,   de  i65o  à  1660. 

MANNL  (  Joseph  ) ,  premier  vio- 
loniste à  la  chapelle  Impériale  de 
Vienne  ,  vers  1766  ,  y  est  mort  au 
mois  de  mai  1777. 

MANSERVISI,  cantatrice  à  la 
cour  de  l'électeur  de  Bavière,  vers 
1772.  M.  Burney  dans  ses  voyages, 
loue  à  la  fois  sa  belle  voix,  safigure 
charmante,  et  sa  manière  agréable 
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MANUCE  (  Alde  ) ,  né  en  i546, 
mort  en  1597.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  ne  citons  qu'une 
épitre  a  Barthélémy  Caprarfe  Tibiis 
Veterum  ,  qui  a  été  imprimée  à 
Venise  en  1.570,  et  que  l'on  trouve 
aussi  au  sixième  volume  du  Thesaur. 
Grœvian.  Voyez  Walther. 

MANSUI  (  François-Charles)  , 
pé  à  Amsterdam  le  16  février  j  ^85  , 


a  eu  pour  maître  jusques  à  l'âge  de 
quinze  ans,  son  père  C!.-Ch.  Man- 
sui,  excellent  musicien.  A  cet  âge,  il 
se  livra  à  des  études  particulières 
qui  ont  porté  son  habileté  d'exécu- 
tion au  plus  haut  degré. Il  parcourut 
ensuite  les  principales  villes  de 
France  et  d'Allemagne,  où  il  obtint 
des  succès  proportionnés  à  son  ta- 
lent. M.  Mansui  est  un  compositeur 
très -distingué.  Il  a  publié  tant  en 
France  qu'en  Allemagne  ,  cinq  œu- 
vres de  sonates  pour  piano  ,  deux 
grandes  fantaisies,  deux  mélanges 
et  airs  variés,  un  recueil  de  fugues 
et  de  canons ,  deux  grands  concertos 
pour  le  même  instrument ,  un  trio , 
un  quintetto  pour  le  violon ,  une 
symphonie  et  une  ouverture  à  grand 
orchestre.  Les  compositions  de  M. 
Mansui  annoncent  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  génie. 

MANZA  (Carlo),  de  Brescia , 
a  donné  l'opéra  Paride  inlda,  1706} 
et  Alessandro  in  S  usa  >  1708. 

MANZUOLI  (  Giovamvi  ),  chan- 
teur et  acteur  excellent  de  l'Italie, 
né  à  Florence,  vers  1725.  S'élant 
déjà  acquis  par  son  habileté  rare 
beaucoup  de  renommée  dans  sa  pa- 
trie, il  vint  en  1745  en  Angleterre, 
et  y  fit  alors  la  plus  vive  sensation. 
Farinelli  l'appella  ,  en  iy53,  au 
théâtre  royal  de  l'Opéra  à  Madrid  , 
où  il  jouit  d'un  traitement  annuel  de 
seize  mille  ducats.  Vers  1765,  il  se 
trouvait  au  théâtre  de  l'Opéra  à 
Vienne  ,  et  M.  Burney  l'entendit  en 
1770,  à  Florence  sa  patrie,  où  il 
chantait  dans  une  église.  Ce  chan- 
teur n'avait  rien  perdu  de  son  goût 
et  de  son  expression.  On  place  à  la 
tête  de  ses  élèves ,  la  célèbre  Céleste 
Coltellini. 

MAR A  (  Ignace  )  le  père,  violon- 
celliste de  la  chambre  du  roi  de 
Prusse,  vers  1755,  était  né  en  Bo- 
hême. Dans  sa  jeunesse  ,  il  se  distin- 
gua comme  un  des  meilleurs  solos 
sur  cet  instrument,  et  se  fit  remar- 
quer principalement  par  une  belle 
qualité  de  son  et  une  exécution  tou- 
chante. En  1779,  déjà  très-avancé 
en  âge  ,  il  était  encore  excellent  mu- 
sicien d'orchestre.  Les  solos,  duos 
et  concertos  qu'il  a  composés  pour 
le  violoncelle  (  mais  qu'on  ne  connaît 
qu'en  manuscrit  )  ,  se  distinguent 
par  une  grande  correction.  Il  mou- 
rut vers  1783. 
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MARA  (Jean  )  fils  du  précédent , 
violoncelliste  de  la  chambre  du 
prince  Henri  de  Prusse  à  Rheins- 
î>erg,  naquit  à  Berlin  vers  174S. 
On  le  comptait  parmi  les  grands  vir- 
tuoses sur  cet  instrument ,  autant  à 
raison  de  la  facilité  avec  laquelle  il 
exécutait  les  passages  les  plus  diffi- 
ciles, que  par  rapport  à  la  sensibi- 
lité ,  et  à  la  manière  touchante  de 
rendre  l'adagio.  Il  a  composé  aussi 
pour  son  instrument.  Il  a  donné  en- 
fin des  preuves  de  ses  talens,  comme 
acteur ,  par  plusieurs  rôles  qu'il  a 
joués  au  théâtre  particulier  du  prince 
Henri.  Il  est  mort  en  1789. 

MARA  (  Elisabeth-  )  ',  épouse  du 
précédent,  née  à  Gassel  en  ij5o , 
est,  sans  contredit,  une  des  plus 
célèbres  cantatrices  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Elle  a  brillé  tour— 
à  tour  en  France  ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  S'étant 
livrée  d'abord  à  l'étude  du  violon, 
elle  parvint  à  dix  ans  à  se  faire  en- 
tendre en  public.  Ou  l'engagea  peu 
de  tems  après  à  renoncer  au  violon  , 
instrumentpeu  convenable  aux  per- 
sonnes du  sexe  ,  et  à  s'appliquer  ex. 
clusivement  à  la  musique  vocale. 
Elle  était  alors  fixée  à  Londres  avec 
son  père.  Un  vieux  sopraniste,  Pa- 
radisi,  fut  chargé  de  lui  enseigner 
le  chant;  et  à  quatorze  ans,  elle 
chanta  devant  la  reine,  avec  le  plus 
grand  succès.   De  1767  a  1783,  elle 

Ïiarcourut  l'Allemagne  ,  la  Prusse  , 
a  Suisse,  et  revint  à  Londres  en 
1784^  Un  seul  concert  à  son  bénéfice 
lui  rapporta,  dit -on,  cinq  cents 
guinées.  Elle  chanta  ,  en  qualité  de 
première  cantatrice,  lors  de  la  fête  fu- 
nèbre en  l'honneur  de  Hœndel,  dans 
les  années  1784,  1785,  1786  et  1787. 
Cette  dernière  fois,  les  musiciens 
étaient  au  nombre  de  huit  cents.  En 

1788,  elle  fut  appellée  au  théâtre 
royal  de  Turin  ,  pour  y  jouer  pen- 
dant  le  carnaval.    Vers   la  fin    de 

1789,  le  roi  de  Prusse  l'appella  à 
Berlin  ,  pour  remplacer  madame 
Todi.  On  se  rappelle  l'admiration 
qu'elle  excita  au  Concert  Spirituel 
de  Paris,  surtout  en  chantant  le 
rondeau  de  Naumann  Tu  m'intendi. 
Cette  cantatrice  avait  l'organe  bril- 
la^ .  p!jin  et  sonore.  Les  airs  de 
}  ravoure  étaient  ceux  qui  conve- 
naient le  mieux  à  son  talent  3  mais 


elle  rendait  aussi  les  adagios  avec 
beaucoup  d'expression.  Elle  chantait 
d'une  manière  également  supé- 
rieure, eu  allemand,  en  français, 
en  italien  et  en  anglais. 

A  Paris  ,  les  amateurs  formaient, 
aune  certaine  époque,  deux  sectes 
rivales  ,  en  faveur  de  madame  Mara 
et  de  madame  Todi.  Qu'elle  est  la 
meilleure  des  deux  ,  demandait  un 
jour  un  amateur  a  son  voisin  ,  au 
Concert  Spirituel?  C'est  la  Mara 
répondit  celui-ci.  C'est  bien  Todi-, 
(  c'est  bientôt  dit  )  reprit  un  troi- 
sième qui  n'était  pas  du  même  avis. 

MARAIS  (Marin),  né  a  Paris 
en  i656,  est  mort  en  1728.  Il  a 
porté  la  viole  au  plus  haut  degré  de 
perfection.  C'est  lui  qui  imagina  , 
pour  la  rendre  plus  sonore ,  de  faire 
filer  en  laiton,  les  trois  dernières 
cordes  des  basses.  Son  opéra  à'Al- 
cione  est  son  chef-d'œuvre.  On  y 
admira  surtout  une  tempête  qui  pro- 
duisait un  effet  extraordinaire.  Il  sut 
rendre  l'horreur  d'une  mer  agitée  et 
le  siflement  des  vents  déchaînés  ,  en 
unissant  aux  tons  aigus  des  flûtes  le 
bruit  sourd  et  lugubre  de  tambours 
légèrement  tendus.  Ce  compositeur 
avait  un  génie  fécond  et  un  goût 
exquis. 

MARAIS  (  Roland  ) ,  gambiste  à 
Paris,  et  selon  toute  probabilité  ,  le 
maître  du  célèbre  Hesse.  Quanz  ,  qui 
l'y  connut  en  1726 ,  le  cite  comme  un 
des  meilleurs  virtuoses  sur  son  ins- 
trument. On  le  croit  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Nouvelle  Méthode  de 
Musique ,  pour  servir  d'introduc- 
tion aux  auteurs  modernes  ,  etc. 

MARAZOLLI  (Marco)  ,  l'un  des 
compositeurs  d'opéra  les  plus  an- 
ciens. Vers  1637,  il  fut  ténor  à  la 
chapelle  pontificale,  et  composa  la 
musique  de  plusieurs  opéras  ,  qui 
eurent  le  plus  grand  succès  à  la 
Chiesa  Naova.  Il  quitta  cette  cha- 
pelle pour  se  rendre  à  Venise,  où  il 
donna  au  théâtre  de  cette  ville  ,  en 
1642,  v l'opéra  GVamori  di  Giasone 
ed'Ifile.  En  i656,  il  fit  représenter 
au  théâtre  de  Rome  l'opéra  11  Trion- 
fo  délia  Pietà.  Il  était  aussi  très- 
bon  virtuose  sur  la  harpe ,  et  a  laissé 
beaucoup  de  compositions  pour  cet, 
instrument. 
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MARCELLI  (  AcnELiA  )  ,  canta- 
trice italienne ,  très— célèbre  vers 
1720,  où  elle  fut  au  service  du  grand 
duc  de  Toscane. 

MARCELLO  (  Alessandro  )  , 
noble  vénitien  ,  et  grand  amateur  de 
musique  et  de  poésie  ,  exerça 
l'une  et  l'autre  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Parmi  d'autres  ouvrages  ,  il  pu- 
blia à  Venise,  en  1708,  sous  le  nom 
supposé  tfJEterio  Stinfalico  3  douze 
petites  cantates  à  uiie  voix  ,  avec 
basse  continue  ,  qui  se  distinguent 
par  la  noblesse  du  chant.  En  1737  , 
on  a  aussi  gravé  à  Augsbourg  douze 
solos  de  sa  composition  pour  violon. 
Il  est  mort  en  1750. 

MARCELLO  (Benedetto  )  ,  no- 
ble vénitien  ,  fils  d'Agostino  Mar- 
cello et  de  Paola  Cappcllo  ,  naquit 
le  24  juillet  168b;  il  lut  ,  ainsi  que 
ses  frères  Alessandro  et  Girolamo  , 
élevé  dans  la  maison  de  leur  père  , 
qui  soigna  singulièrement  leur  édu- 
cation. Dès  l'enfance  ,  il  leur  fit  con* 
tracter  le  goût  et  l'habitude  de  la 
poésie  ;  et  pour  les  obliger  à  s'y  exer- 
cer ,  il  ne  leur  accordait  rien  qu'ils 
ne  le  lui  eussent  demandé  en  vers. 

Agostino  suivit  avec  le  même  soin 
l'instruction  musicale  desesenfans  5 
mais  quoique  le  jeune  Benedetto  an- 
nonçât de  grandes  dispositionspour 
la  musique,  il  montrait  peu  de  goût 
pour  l'étude  de  cet  art,  et  principa- 
lement pour  celle  de  la  musique  ins- 
trumentale ,  à  laquelle  son  père  le 
tenait  fortementappliquéj  un  repro- 
che piquant  qui  lui  fut  adressé  par 
un  de  ses  frères,  devenu  jusqu'alors, 
par  l'effet  du   travail  ,   plus   habile 

3ue  lui ,  réveilla  son  émulation.  Agé 
e  17  ans,  il  s'adonna  avec  tant  de 
zèle  à  l'étude,  qu'au  bout  de  trois 
ans,  il  acquit  un  talent  distingué  sur 
le  violon.  Son  application  à  tout  ce 
qui  concerne  cet  art  devint  si  vive  , 
que  son  père  ,  craignant  les  suites 
d'un  travail  immodéré  ,  l'emmena  à 
la  campagne  ,  ei  prit  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  lui  ôler  tous 
les  moyens  de  s'occuper  de  la  musi- 
que. Mais  l'ardeur  de  Benedetto 
trompa  la  surveillance  de  son  père  , 
et  s'étant  procuré  le  papier  même  qui 
lui  était  refusé  ,  il  composa  en  secret 
une  messe  remplie  de  beautés.  Son 
père  ,  jugeant  inutile  de  le  contrain- 


dre, le  laissa  alors  suivre  son  goût. 
11  mourut  au  bout  de  quelque  tems  , 
et  Marcello  ,  maître  de  sa  personne, 
retourna  promptement  à  Venise  ,  et 
se  livra  entièrement  à  l'exercice  de 
la  musique  ,  au  sein  d'une  académie 
qui  se  tenait  dans  le  Casino  dei  No- 
bili.  La  chapelle  de  Saint-Marc  était 
alors  très-brillante  parle  nombre  et 
le  choix  des  chanteurs  et  des  compo- 
siteurs dont  elle  étaitremplie.  A  leur 
tête  se  trouvait  le  célèbre  Fr.  Gas- 
parini.  Ce  fut  un  des  maîtres  que 
Marcello  consulta,  et  ce  fut  celui 
pour  lequel  il  conçut  le  plus  de  vé- 
nération et  de  confiance  j  ileut  pour 
lui  loute  sa  «vie  une  déférence  singu- 
lière ,  et  ne  manqua  jamais  de  sou- 
mettre ses  ouvrages  à  son  examen  et 
â  sa  critique. 

Indépendamment  de  la  pratique  , 
Marcello  culliva  la  théorie  de  sou 
art;  un  traité,  ou  pour  mieux  dire 
des  cahiers  de  composition  qu'il  ré- 
digea alors,  âgé  de  vingt-un  ans,  an- 
noncent qu'il  envisageait  son  art  en 
homme  instruit.  Nemo  geomettâ 
expers  ingrediatur }  telle  en  était 
l'épigraphe  ,  et  l'on  assure  que  cet 
ouvrage  figurerait  avantageusement 
parmi  ceux  qui  traitent  de  la  science 
de  la  composition.  Il  forma  quel- 
ques élèves,  et  il  fut  le  premier  maî- 
tre de  la  célèbre  Faustina ,  depuis 
épouse  de  Hasse. 

Malgré  ses  occupations  littéraires 
et  musicales,  B.  Marcello  ne  négli- 
gea pas  les  travaux  de  son  état.  Dès 
l'âge  de  vingt -un  ans,  il  s'adonna, 
selon  l'usage  des  Patrices  véni- 
tiens ,  à  l'exercice  de  la  profession 
d'avocat.  Il  en  prit  l'habit  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  et  jusqu'à  celui  de 
trente,  il  remplit  diverses  magistra- 
tures dans  sa  patrie.  Il  fut  alors,  pen- 
dant quatorze  ans,  membre  du  con- 
seil des  quarante  ,  et  en  i^o,  il  fut 
envoyé  provéditeur  à  Pola.  Le  mau- 
vais air  de  ce  pays  fut  nuisible  a  sa 
sanlé  ,  et  lui  fit  perdre  toutes  ses 
dents.  De  là  il  revint  à  Venise  ,  et  en 
1738  ,  il  fut  envoyé  à  Brescia  en  qua- 
lité de  camerlingue  ;  mais  à  peine 
commençait-il  à  jouir  des  honneurs, 
de  celte  nouvelle  place  et  de  l'agré- 
ment de  sa  position  ,  que  la  mort 
vint  l'enlever  aux  arts  ei  à  sa  patrie. 
Il  mourut  en  cette  ville  le  i!+  juillet 
17^9.  Il  fut  inhumé    avec    pompe 


M  A 


1 1 


dans  l'église  de  Saint- Joseph- des- 
Franciscains  ,  et  l'ota  plaça  sur  son 
tombeau  l'inscription  suivante  : 

Benedicto  Marcello 
Patricio.  Veneto. 

Pientissimo 
Philologo  poeiœ 
Mus/ces  principi 
Quœstori  Brixiensi 
V.  M. 
Anno  M  D  XXXIX.  VIII.  Kal.  Aug. 

Posuit 
Vixilann.  LU,  merises  XI,  d.  XXIII. 

Il  ne  laissa  pas  d'enfans  de  son 
mariage  avec  R.  Scalfi  ,  une  de  ses 
écolières  ,  d'une  condition  obscure, 
qu'il  avait  épousée  en  secret. 

B.  Marcello  est  un  des  plus  beaux 
génies  qui  aient  honoré,  non-seule- 
ment l'école  vénitienne  ,  mais  celle 
d'Italie  et  l'art  en  général.  Il  fut  en 
même  tems  écrivain  éloquent,  poè'te 
distingué   et  compositeur  sublime. 
Le  nombre  de  ses  ouvrages  en  tous 
genres  est  très-considérable.  Parmi 
ses  écrits,  on  remarque  une  comédie 
de  Dorinda  ,  qu'il  fit  jouer  à  l'âge  de 
vingt-un    ans,   et  qui   eut   le  plus 
grand  succès  :  ses  cantates  et  son 
Teatro  allaModa,  satyre  ingénieuse 
du  théâtre  lyrique  d'Italie.   Parmi 
ses  compositions  lyriques  ,  on  dis- 
tingue ses  madrigaux,  à  deux,  trois 
et  un  plus  grand  nombre  de  voix  , 
ses  deux  cantates  de  Cassandre  et  de 
ïimothée,  une  pièce  bouffonne  qu'il 
fit  chanter  par   les  soprano   et  les 
alto  de  la  chapelle  Saint-Marc,  pour 
les  tourner  en  ridicule  ,  et  dans  la- 
quelle   les   paroles    et  la    musique 
étaient  disposées  de  manière  qu'ils 
imitaient   un    troupeau  bêlant,    et 
plusieurs   autres  que  nous  passons 
sous  silence ,    pour  arriver    à   son 
chef-d'œuvre,  qui  est  en  même  tems 
un   des   chefs-d'œuvre  de  l'art.  Je 
veux  parler  de  sa  magnifique  collec- 
tion des  psaumes  publics  sous  le  ti- 
tre :  Estro  Poetico-Armonicv  ,  Pa- 
rafrasi  sopra  i  5o  primi  salmî,  Poe- 
,  sia  di  Girolamo  Ascanio  Giusti— 
niani ,  musica  di  B.  Marcello  ,  pa- 
trizi  Veneti  ,  à  une  ,    deux  ,   trois 
ou  quatre  voix  ,  avec  basse  conti- 
nue. Les  quatre  premiers   volumes 
de  cette  collection  parurent  en  1724» 
et  les  quatre  suivans  en  1736.  Dès  le 
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moment  où  il  vit  le  jour  ,  cet  œuvre 
incomparable    excita     l'admiration 
universelle.  On  n'avait  encore  rien 
vu  de  semblable  pour  la  hardiesse 
et  la  vigueur  de  l'expression ,  et  pour 
la  fierté  etla  régularité  du  dessin.  11 
plaça  son  auteur  au  premier  rang 
parmi  les  compositeurs  ,  et  la  pos- 
térité a   confirmé  le  jugement  que 
portèrent  en  cette  occasion  les  con- 
temporains. «  Rien  n'approche  ,  dit 
»  M.  Suard ,  de  l'enthousiasme  qui 
»  règne  dans  ses  compositions  :  il 
»  fait  passer  dans  sa  musique  l'éner- 
j)  gie  des  pensées  orientales  \  c'est  le 
»  Pindare  des  musiciens,  il  en  est 
»  aussi  le  Michel-Ange.  » 
Au  nombre  des  illustres  suffrages 
ui  ont  couronné  les  compositions 
e  B.  Marcello  ,  nous  ne  devons  pas 
oublier  celui  du  marquis  de  Ligni- 
ville,  prince  de  Conca.  Dans  une 
lettre  au  P.  D.  Giov.  Sacchi ,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  Vous  avez  eu 
grande  raison  ,  mon  Révérend  Père  , 
d'introduire  dans  votre  maison  l'exer- 
cice des  psaumes  de  Marcello  5  c'est 
l'auteur  des  auteurs  ,  et  qui  a  un 
mérite  qui  lui  est  particulier  j  c'est 
que  tous  les  autres  maîtres ,  ceux 
mêmes  qui,   en   quelque  partie  de 
l'art,  auraient  pu  le  surpasser  ,  Ions 
ont  une  certaine  méthode  ,  qui  rend 
leur  style   reconnaissable    par  une 
certaine  route  de  modulation  qu'ils 
ont  tenue  dans  presque  tous  les  su- 
jets ,  et  qui  leur  a  donné  ce  qu'on 
appelle  en   peinture   une  manière. 
Hœndel ,   Scarlatti  même  ,    ne  sont 
pas  exempts  de  ce  reproche.  Mar- 
cello,  qui  avait  plus  de  génie  que 
les  autres ,    n'a  suivi  que  ce  que  lui 
a  dicté  son  enthousiasme  :  guidé  par 
le  plus  profond  savoir,  c'est  ce  qui 
l'a  rendu   le  plus-  efficace    de  tous 
pour  l'expression.  » 

Les  psaumes  de  Marcello  ont  été 
imprimés  en  Angleterre  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle  ,  avec 
une  traduction  anglaise.  En  i8o3, 
Seb.  Valle  ,  imprimeur  à  Venise  en 
a  donné  une  belle  édition  en  huit 
volumes  in-folio,  en  tête  de  laquelle 
se  trouve  le  portrait  de  l'auteur .  sa 
■vie,  par  Fontana ,  le  catalogue  de 
ses  œuvres  imprimés  et  manuscrits  , 
et  les  témoignages  qui  lui  ont  été 
donnés  par  divers  écrivains.  Ces 
psaumes  feront  partie  de  la  collec- 
tion des  classiques  de  M.  Choron, 
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MARCHAL.  On  pré;nme  qu'il  a 
existé  à  Paris,  vers  1780  ,  deux  mu- 
siciens de  ce  nom  ;  car  l'on  trouve 
deux  ouvrages  ,  publiés  tous  deux  à 
cette  époque  ,  l'un  pour  le  clavecin, 
l'autre  pour  Je  violon  ,  dont  le  prev- 
mierpoi  te  le  nom  de  Marchai  l'aîné, 
et  Vautre  celui  d'A.  P.  Marchai. 

MARCHAND  (  H.  )  ,  né  à  Ma- 
yence,  Je  4  mai  1769,,  est  élève  de 
Mozart  et  de  Winter  pour  le  piano  , 
la  composition  et  le  violon.  Fixé  à 
Paris,  depuis  i8o5  ,  il  y  a  publié 
-des  airs  variés  pour  le  piano  et  des 
romances. 

MARCHAND  (Je aw- Louis),  che- 
valier de  Tordre  de  Saint-Michel , 
organiste  du  roi  ,  à  Versailles  ,  et 
de  plusieurs  églises  à  Paris  ,  naquit  à 
Lyon,  en  1669.  Jeune,  dépourvu  de 
toute  ressource,  et  sans  aucune  re- 
commandation ,  mais  déjà  très-ha- 
bile dans  son  art,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris. Le  hasard  le  conduisit  à  l'église 
des  Jésuites,  au  moment  qu'on  y 
attendait  l'organiste.  Il  parvint,  par 
ses  instances  ,  à  obtenir  l'entrée  de 
l'orgue,  et  il  y  montra  une  habilelé 
rare  pour  son  âge.  Cette  circons- 
tance ayant  déterminé  les  pères  à 
l'admettre  au  collège  ,  et  à  lui  four- 
nir ce. dont  il  avait  besoin,  Mar- 
chand profita  de  celte  occasion  ,  et 
s'appliqua  avec  tant  de  zèieà  l'élude 
de  la  musique  ,  qu'on  lui  offrit  tou- 
tes les  places  d'organiste  vacantes. 
Il  y  avait  des  époques  où  il  en  avait 
cinq  à  six  à  la  fois.  Son  caractère 
capricieux  et  bizarre  fut  cause  néan- 
moins qu'il  négligea  ,  non  seule- 
ment sa  fortune  ,  mais  aussi  sa  ré- 
putation ,  et  qu'il  fut  même  exilé  de 
France  ,  en  1717. 

Obligé  de  quitter  sa  patrie,  il  se 
rendit  à  Dresde,  où  il  se  concilia  la 
faveur  du  roi  de  Pologne,  au  point 
qu'il  lui  offrit  une  place  d'organiste, 
avec  un  traitement  de  plusieurs  mil- 
liers d'écus.  Cependant  Volumier, 
alors  maître  de  concert  à  cette  cour, 
qui  connaissait  le  caractère  bizarre 
de  Marchand,  soit  par  sa  propre 
expérience,  soit  par  les  rapports  de 
ses  compatriotes,  désirait  l'humilier, 
ou  plutôt  l'éloignerde  la  cour.  Con- 
naissant les  talens  extraordinaires 
de  J.Sébastien  Bach,  alors  organiste 
de  cour  à  Weimar,  il  l'invita  à  ve- 
nir à  Dresde,  afin  de  disputer  la 
palme  à  Marchand.  Bach  s'y  rendit, 


1  et  obtint  l'agrément  du  roi  d'assister 
au  concert  de  la  cour,  à  l'insu  de 
Marchand.  Ce  dernier  s'y  étant  fait 
entendre  dans  une  ariette  française , 
et  ayant  été  beaucoup  applaudi  , 
tant  à  cause  des  variations  qu'il  y 
avait  adaptées,  que  pour  la  vivacité 
et  la  netteté  de  son  exécution  ,  Vo- 
lumier invita  Bach  à  s'essayer  aussi 
sur  le  clavecin.  Bach  ayant  pris  place 
à  l'instrument,  après  un  prélude 
très-court,  entra  dans  le  thème  de 
l'air  que  Marchand  venait  de  joutr, 
et  le  répéta,  non-seulement  en  en- 
tier, et  avec  toutes  les  variations  de 
ce  dernier  ,  mais  y  fit  encore  succes- 
sivementdouze  variations  nouvelles, 
plus  dilfi;  iles  et  plus  brillantes  que 
celles  de  son  rival.  Non  content  de 
ce  triomphe,  Bach  présenta  à  Mar- 
chand un  thème  qu'il  venait  de  no- 
ter avec  un  crayon  ,  et  l'invita  à  une 
lutte  sur  l'orgue;  mas  Marchand  ne 
voulut  pas  risquer  une  défaite  com- 
plète ,  et  s'éloigna  en  toute  hâte  de 
Dresde,  même  avant  le  jour  fixé. 
.Du  moins  tel  est  le  récit  des  auteurs 
allemands,  récit  que  la  supériorité 
de  Bach  et  la  bizarrerie  connue  de 
Marchand  rendent  assez  vraisem- 
blable. 11  est  d'ailleurs  bien  prouvé 
que  le  plus  grand  mérite  de  Mar- 
chand ,  comme  celui  de  tous  les  or- 
ganistes français  en  général ,  était 
plutôt  dans  l'exécution  que  dans  la 
composition.  Ce  qui  reste  de  lui, 
aussi  bien  que  de  Couperin  ,  de  Da- 
quin ,  etc.,  est  vraiment  très-mé-. 
diocre  ;  et  c'est  faire  une  injure  à  l'art 
que  de  mettre  ces  ouvrages  en  com- 
paraison avec  ceux  de  Bach  et  des 
savans  organistes  allemands. 

De  retour  à  Paris  ,  sa  réputation  y 
devint  si  extraordinaire ,  qu'il  fallait 
avoir  pris,  pendant  quelques  mois, 
des  leçons  de  lui  pour  être  regardé 
comme  un  homme  de  bon  goût.  Le 
grand  nombre  de  ses  élèves,  dans, 
tous  les  quartiers  de  cette  ville  ,  lui 
donna  l'idée  de  prendre  à  la  fois 
vingt  Iogemens ,  chacun  dans  un 
quartier  différent  ,  quil  habitait 
chacun  pendant  un  mois  ou  plus  , 
selon  son  caprice  :  il  instruisait  ceux 
de  ses  élèves  qui  demeuraient  dans 
le  voisinage.  Il  se  faisait  alors  payer 
choque  leçon  un  louis  d'or. 

Quoique  sa  recette  se  montât  de 
cette  manière  à  près  de  dix  louis  par 
jour,  elle  ne  put  cependant  suffire 


à  ses  dépenses,  qu'il  continua  lors 
même  que  ses  revenus  diminuaient  , 
de  manière  qu'il  mourut,  en  1757  , 
dans  la  misère  la  plus  absolue.  Wal- 
ther  et  La  Borde  citent  les  ouvrages 
pour  le  clavecin,,  qu'il  a  fait  graver 
à  Paris.  Il  a  composé  aussi  l'opéra 
Pyrameet  Thishé,  qui  n'a  point  été 
re  presen  le  • 

MARCHAND  (  Madame  )  ,  née  à 
Caen  en  1^43,  joua,  à  l'âge  de  onze 
ans,  un  concerto  de  violon,  au  Con- 
ceit  Spirituel  de  Paris,  et  v  eut  un 
6uceès  prodigieux. 

MARCHAND  (  Mademoiselle)  , 
cantatrice  à  Munich  en  1788.  On  la 
vantait  alors  autant  pour  son  habi- 
leté dans  l'exécution  ,  que  pour  ses 
talens  dans  Tari  de  la  composition. 

MARCHESI  (  Luigi  ) ,  dit  M  AR- 
CHESINI  ,  le  plus  célèbre  des  chan- 
teurs et  castrats  de  l'Italie  ?  vers  la 
fin  du  siècle  dernier ,  est  né  à  Mi 
lau  vers  iy55..  Encore  enfant,  il 
avait  fait,  sous  la  direction  de  son 
père,  trompette  de  cette  ville  ,  tant 
de  progrès  sur  le  cor  ,  qu'il  put  se 
fa  re  entendre  en  public.  Quelques 
connaisseurs  lui  ayant  conseill .  de 
cultiver  ses  grandis  dispositions 
pour  le  chant  ,  il  quitta  son  père 
clandestinement,  se  rendit  à  IJer- 
game  ,  et  s'y  fit  opérer.  Fioroni  di- 
rig  a  alors  son  instruction  dans  la 
musique, soin  qui!  partagea  avec  le 
sopranisle  Caironi,  a  Albuzzi  té- 
nor. Quelque  tems  apiès  ,  il  fit  re- 
cevoir le  jeune  Marchesi  parmi  les 
élèves  de  la  cathédrale.  Le  docteur 
Burney  l'entendit  à  Milan  dans  une 
église  ,  en  ijjS^  mais  il  assure  qu'il 
ne  lui  avait  point  trouvé  des  talens 
extraordinaires.  En  1775,  il  fut  en- 
gagé pour  six  ans  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  ,  à  Munich  ;mais 
la  mort  de  ce  prince,  en  1777,  ^l 
rompre  son  engagement,  et  le  ren- 
dit à  sa  patrie.  Il  s'était  opéré  pen- 
dant ce  peu  de  tems  un  changement 
prodigieux  dans  son  chant.  Avant 
son  départ  pour  l'Allemagne ,  il 
avait  déjà  chanté  à  la  vérité  le  pre- 
mier rôle  de  femmes ,  à  la  place  de 
Ristorini,  épouse  du  maître  de  cha- 
pelle Gazzaniga,  mais  satisfaire  au- 
cune sensation.  A  son  retour  ,  il  dé- 
buta encore  dans  un  rôle  de  femme, 
mais  avec  tant  de  succès  ,  qu'on  le 
pressa  de  prendre  le  premier  soprano 
dans  l'opéra  suivant. 


M  A  ï3 

Dans  l'automne  de  1779,  il  chanta 
à  Florence  dans  l'opéra  CasLore  e 
Polluce  ,  par  Blanchi ,  et  dans 
Achille  in  Sciro,  par  Sarti.  Le  rondo 
Mia  Speranza,  io  pur  vorrei,  de  ce 
dernier  opéra,  fut  ce  qui  assura 
pour  jamais  sa  réputation.  En  1780, 
il  céda  au  vœu  général  des  Milanais, 
et  se  chargea  du  premier  rôle  dans 
YAnnida ,  de  Misliweezek.  La  mu- 
sique d'une  partie  de  cet  opéra 
ayant  déplu  au  public ,  leschantems 
se  virent  obligés  d'y  substituer  les 
compositions  d'autres  maîtres.  Mar- 
chesi eut  alors  recours  au  rondo  de 
Sarti ,  qui  lui  avait  valu  tant  de  suc- 
cès à  Florence,  et  à  un  minuetlo  , 
par  Bianchi,  Se  piangi ,  e  peni.  Ces 
deux  ariettes,  jointes  à  un  air  de  bra- 
voure de  Misliweezek,  dans  lequel 
il  se  surpassa  ,  portèrent  aussi  l'ad- 
miration des  Milanais  au  plus  haut 
degré.  Son  portrait  fut  gravé  à  Pise, 
et  tout  le  monde  essaya  d'imiter  l'art 
et  le  charme  qu'il  avait  su  mettre 
dans  ses  ariettes.  Il  n'eut  pas  le  même 
succès  dans  l'opéra  Qlimpiade ,  par 
Bianchi ,  que  l'on  donna  tn  1782  5 
mais  il  plut  davantage  dansl'£z/o, 
par  AU ssandii. 

L'académie , pou-  lui  témoigner  sa 
satisfaction,  fit  frapper  unt  médaille 
d'argent  en  son  honneur.  Le  roi  de, 
Sardaigne  l'appela  encore  dans  la 
même  année  à  Turin  ,  pour  y  chan- 
ter à  i'Opéra  pendant  le  séjour  du 
grand  duc  de  Russie  ,  et  lui  assigna 
un  traitement  de  1000  ducats.  Le 
grand-duc  fut  tellement  charmé  de 
son  chant ,  qu'il  lui  offrit  5, 000  du- 
cats d'appoinlemens  ,  s'il  voulait  se 
résoudre  à  passer  en  Russie.  A  la 
même  époque,  il  chanta  dans  un 
concert  à  la  cour  son  rondo  avec  un 
tel  agrément,  que  le  roi  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction  en  lui  frappant 
sur  l'épaule,  eten  le  nommantle  len- 
demain son  musicien  de  cour,  avec 
un  traitement  de  117-2  ducats  ,  et  la 
permission  de  voyager  pendant  neuf 
mois  de  l'année. 

Au  carnaval  de  1783  ,  il  chanta  à 
Rome  avec  mille  ducats  d'appointe- 
mens.  Dans  l'été ,  il  se  trouva  à 
Lucques ,  et  au  mois  de  septembre  au 
théâtre  de  Florence.  En  1785,  il  se 
fit  entendre  à  Vienne  ,  à  la  cour  de 
l'empereur,  et  y  fut  généralement 
admiré.  Le  monarque  lui  fit  payer 
une  somme    de    six    cents  ducats , 
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pour  six  représentations.  L'année 
suivante,  il  se  trouva  avec  Sarti  et 
madame  Todi,  à  Pe'tersbourg,  où  Ton 
donna  au  mois  de  février  YArmida 
de  Sarti.  L'on  estime  à  quinze  mille 
roubles  les  présens  que  ces  trois  vir- 
tuoses obtinrent  alors.  Marchesini , 
entre  autres  ,  obtint  une  riche  taba- 
tière d'or.  Au  mois  de  mars  1787  ,  il 
chanta  à  Berlin  ,  et  en  1788  ,  à  Lon- 
dres- En  1790,  il  était  de  retour  en 
Italie.  Il  est  toujours  à  Milan,  où  il 
jouit  de  l'estime  générale.  Voy.  Le 
Mae.  de  Cramer,  deuxième  année  , 
page  559—568. 

MARCHESINI  (Santa),  née  à 
Bologne  ,  cantatrice  italienne,  cé- 
lèbre vers  1715. 

MARCHETTI  (  Angelica  ),  vé- 
nitienne,  jouissait,  vers  1680,  d'une 
grande  réputation  comme  canta- 
trice. 

MARCHETTI  (Sgra)  ,  première 
cantatrice  au  théâtre  de  Londres  , 
vers  1 774-  On  y  estimait  alors  ses 
talens. 

MARCHETTO  da  Pado-va,  cé- 
lèbre commentateur  de  Franco  ,  et 
le  premier  auteur  qui  ait  traité  avec 
étendue  du  genre  chromatique  et 
enharmonique ,  a  laissé  deux  ouvra- 
ges :  i0,  Lucidarium  in  arte  mu- 
sical planœ ,  inchoatumCesence  , 
perfectum  Veronœ.  1274  5  20.  Po- 
inarium  in  arte  musicœ  mensuratœ , 
dédié  à  Robert ,  roi  de  Naples  ,  et 
non  a  Charles  ,  roi  de  Sicile,  vers 
1283,  comme  le  prétend  M.  Burney. 
Nous  préférons  ici  de  nous  en  rap- 
porter au  savant  Martin  Gerbert ,  à 
qui  nous  devons  la  publication  des 
deux  écrits  de  Marchelto ,  tirés  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  V.  Scrip- 
tores  Ecclesiastici ,  t.  III ,  p.  64. 
Ce  sont  les  traités  les  plus  anciens  , 
où  il  soit  fait  mention  de  dièzes  ,  de 
contrepoint  chromatique  ,  et  de  dis- 
sonnances.  Parmi  les  combinaisons 
harmoniques  proposées  par  Mar- 
chetto  ,  plusieurs  sont  encore  adop- 
tées aujourd'hui  ,  et  d'autres  ont  été 
rejetées.  Voyez  l'Introduction  de  ce 
dictionnaire. 

MARCHI  (  Giov.  Francesco  ) , 
compositeur  italien,  florissait  vers 
inSo.  On  connut  de  lui  à  celte  épo- 
que ,  en  Allemagne,  plusieurs  ariet- 
tes isolées  d'opéra  ,  en  manuscrit. 

MARCHI  (Giuseppe),  musicien 
à  Venise.  Une  ouverture  d'opéra , 


de  sa  composition  ,  circulait  en  Al» 
lemagne  vers  1760. 

MARCOU  (  P.  )  ,  ancien  musicien 
de  la  chapelle  du  roi ,  et  maintenant 
professeur  à  Bourges  ,  a  publié  à  Pa- 
ris ,  en  1804  ,, Manuel  du  jeune  Mu- 
sicien ,  ou  Élémens  historiques  et 
pratiques  de  Musique  ,  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  d'un  Précis  histo- 
rique sur  la  Musique  tn  général. 

MARCUORI  (  Adamo  )  ,  né  à 
Arezzo ,  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Pise ,  est  mort ,  le  5  avril 
1808,  à  Montenero.  Il  se  distinguait 
par  des  compositions  d'une  beauté 
naturelle  et  expressive,  mais  qui  pé- 
chaient quelquefois  contre  les  règles. 

MARÉCHAL  (Pierre  Sylvain), 
né  à  Paris  en  T750,  mort  à  Mont* 
rouge  en  ibo3 ,  auteur  des  Voyages 
dePythagore,  et  d'un  recueil  inti- 
tulé la  Bibliothèque  des  Amans  ,  où 
l'on  trouve  des  odes  anacréonliques 
et  des  romances  ,  a  donné  ,  à  l'Aca- 
démie de  musique,  en  1794»  Denis 
le  Tyran  ,  maître  d'école  à  Corinthe, 
musique  de  Grétry. 

MARENZIO  (  Luca  ) ,  et  non 
MARETNZO  (  comme  l'écrit  Wal- 
ther  )  ,  célèbre  compositeur  du  dix- 
septième  siècle  ,  était  maître  à  la 
chapelle  Sixtine  f  où  l'on  conserve 
avec  soin  tous  ses  ouvrages.  En 
voici  la  liste  ,  d'après  Walther  : 
JVove  libri  di  madrigali  à  cinque 
voci.  —  Altri  sei  libri  di  madri- 
gali à  sei  voci.  —  Madrigali  à  tre 
voci.  —  Madrigali  à  cinque  voci  , 
stampati  in  Venelia  per  Alessan- 
dro  Vincenti  alla  Pigna. —  Madri* 
gali  à  sei  voci ,  per  l'Istesso.  — 
Canzonette  péril  Liuto.  —  Canzo~ 
nette  à  tre.  —  Motetti  à  quattro 
voci  ,  libro  J.  —  Sacra?  cantiones  , 
quinis  ,  senis  ,  ac  septenis  vocibus 
modulandœ  ,  1616. 

MARESCALCHI  (Luigi)  ,  mar- 
chand  de  musique  à  Naples  ,  et 
compositeur  ,  étudia  le  contre- 
point chez  le  père  Martini  ,  à  Bolo- 
gne, et  l'on  n'en  estimait  pas  plusses 
compositions  de  musique  soit  vo- 
cale soit  instrumentale.  Lors  de  son 
séjour  a  Florence ,  en  1780  ,  il  com- 
posa le  ballet  Meleagro ,  pour  le 
nouveau  théâtre  qu'on  venait  d'y 
établir.  En  1784,  il  donna  ,  à  Plai- 
sance ,  l'opéra  /  Disertori  Felici , 
qui   «ut  beaucoup   de   succès.   On 


grava  de  lui  à  la  même  époque ,  à 
Venise  :  Duetto  sventurato  à  chi 
Jin  '  ora  ,  a  ait.  a  violini  e  basso  , 
et  ensuite  à  Paris  ,  quatre  quatuors 
pour  huit  violons,  violoncelle  et 
basse.  Outre  cela  ,  on  connut  de  lui, 
en  1786,  plusieurs  arriettes ,  duos 
d'opéra  ,  et  un  coneerlino  à  quinze  , 
en  manuscrit. 

Nous  ajouterons  que  l'œuvre  VII 
des  compositions  gravées  de  Bocohe- 
rini,  renfermant  des  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  est  réellement  de 
Mareschalchi.  C'est  une  superche- 
rie de  marchand  de  musique  ,  c'est- 
à-dire  de  l'auteur  lui-même.  Le  vé- 
ritableoenvre  VII  de  Boccherini ,  est 
composéde  six  sonates  de  violon.  M. 
Fayolle  possède  trois  sonates  manus- 
crites de  violoncelle,  par  Bocche- 
rini ,  qu'il  se  propose  de  publier. 

MARESCH(J.-A.),néen   Bo- 
hême, en  1719,    et  mort  en   179J , 
est  l'inventeur  de  cette  musique  de 
cors-de  chasse  ,   qui  a  été  inventée 
et  perfectionnée  en  Russie.  Elle   ne 
s'exécute  qu'avec    des  cors  plus  ou 
moins  longs,  plus  ou  moins  courbes, 
mais  chacun  ne  rendant  qu'un  seul 
ton.  Il  faut  au    moins  vingt  musi- 
ciens pour  exécuter   les  pièces  les 
plus  simples  ;  mais  l'exécution  n'est 
parfaite  qu'avec  quarante  musiciens  . 
et  souvent  l'on  en   emploie  davan- 
tage. Chacun  d'eux  n'a  jamais  qu'un 
même  ton  à  faire  entendre,  toutes 
les  fois  que  ce  ton  se  présente  dans 
la  partition  ;    mais  la    grande  diffi- 
culté consiste  dans  l'extrême  préci- 
sion de  mesure  ,    et  dans  l'art  des 
liaisons  et  des  nuances  ,  que  l'exé- 
cution exige  pour  rendre  l'esprit  et 
l'effet  d'une  composition.  Ce  qui  en 
approche  le  plus  pour  l'effet,  est  le 
jeu  d'un  grand  orgue.  Dans  un  tems 
calme  et  une  belle  nuit ,  cette  musi- 
que a  souvent  été  entendue  distinc- 
tement à  la  distance  d'une  lieue  et 
demie  de  France.  Elle  produit  dans 
le  lointaiiyin  effet  analogue  à  celui 
que  fait  de  près  l'harmonica. 

MARET  (Hugues),  médecin, 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de 
Dijon  ,  a  publié,  en  1766  ,  un  Eloge 
historique  de  Rameau  ,  un  volume 
ïn-8°.  ,  rempli  de  détails  intéres- 
sons, qu'il  tenait  en  grande  partie 
de  Balbàtre  ,  célèbre  organiste. 

MARIA  (  Gtacomo  )  ,  chef  d'une 
société    de  musiciens   italiens ,   au 
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service  du  marquis  de  Brissac  en 
Piémont,  vers  i556.  Cette  société 
renfermait  alors  tout  ce  qu'il  y  avait 
en  Italie  de  virtuoses  excellens 
Henri  II,  roi  de  France,  les  avant 
entendus  ,  prit  la  société  entière  à 
son  service.  Voyez  Brantôme ,  VU 
du  Maréchal  de  Brissac. 

MARIÀNI  (Giov.  Batt  )  fit 
jouer  a  Viterbe.en  «65$,  unfon 
bel  opéra  ,  Atnorvuol  Gioventk 

célèbre  de  l'Italie  ,  natif  d'Urbino 
vivait  vers   1710  ' 

MARIE-ANTOINETTE,  élec- 
tncede  Saxe,  fille  de  l'empereur 
Charles  VII,  née  en  Bavière  le  i3 
juillet  1724,  est  morte  à  Dresde  en 
1782  ,  après  avoir  été  veuve  depuis 
1703.  Son  portrait,  qu'elle  peignit 
au  pastel,  et  qui  depuis  a  été  fort 
bien  gravé  par  Canale  ,  fait  foi  de 
ses  tarens  en  peinture.  La  poésie  lui 
dott  les  deux  opéras//  Trionfo  délia 
Fedelta  et  Talestri  ,  Regina  délie 
Amazoni ,  et  l'oratorio  La  Conver- 
sione  di  S.  Agostino  ,  que  Hasse  mit 
en  musique.  Elle  joignait  des  con. 
naissance  étendues  en  musique  à 
une  grande  habileté  sur  le  clavecin 
et  avait  une  expression  ravissaute* 
M.  Burney  lui  renditee  témoignage' 
en  1772,  où  il  eut  l'occasion  de  l'enl 
tendre  chanter  une  scène  entière  de 
son  opéra  II  Trionfo.  Porpora  avait 
été  son  maître  tant  dans  la  musique 
pratique  que  dans  l'art  de  la  compo- 
sition ,  et  elle  avait  conservé  dans 
son  chant  et  dans  ses  compositions 
la  manière  grande  et  noble  de  ce 
maître  célèbre. 

MARIE-CHARLOTTE  AMA-. 
LIE  ,  duchesse  de  Saxe  Gotha  ,  fille 
d'Ulric  de  Saxe-Meiningein ,  né  le 
17  septembre  i75i  ,  s'est  rendue  cé- 
lèbre par  la  publication  de  plusieurs 
compositions  pleines  de  goût.  C'est 
elle  qui  a  composé  les  canaonnettes 
avec  variations,  qui  furent  impri- 
mées ,  à  Leipsick,  eh  1781  ,  in-folio 
et  auxquelles  on  a  joint  les  variai 
lions  de  Benda  ,  de  Schweitzer,  de 
Scheidier  ,  etc.  On  a  en  outre  d'elle 
Chansons  d'une  amateur  de  musi- 
que, publiées  à  Gotha  ,  en  1786  •  et 
enfin  une  symphonie  à  dix  ,  en  ma- 

MARIE-THÉRÈSE ,  impératrice 
de  l'Allemagne  ,  et  reine  de  Hongrie 
et  de  Bghêiwa;  G!Ie  de  l'empereur 
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Charles  Vl ,  née  le  i3  mai  1717. 
Elle  chantait  non  -  seulement  avec 
beaucoup  de  goût  et  d'expression  , 
mais  possédait  1  aussi  de  grandes 
connaissances  dans  la  musique,  en 
général.  Charles  VI  lui  fit  chanter, 
à  l'âge  de  cinq  ans,  une  ariette  au 
théâtre  de  la  cour,  à  Vienne.  En 
17^9,  à  l'âge  de  -vingt  deux  ans,  elle 
chanta,  à  Florence,  au  duo  avec 
Senesino.  Sa  voix  mélodieuse  et  sa 
déclamation  ferme  et  agréable  char- 
mèrent tellement  le  vieux  Senesino , 
que  les  larmes  l'interrompirent  au 
milieu  de  son  chant.  Dans  un  entre- 
tien qu'elle  eut ,  vers  1772,  avec  la 
célèbre  Faustina ,  alors  septuagé- 
naire, elle  dit  à  celte  virtuose  qu'elle 
se  regardait  comme  la  plus  ancienne 
des  virtuoses ,  faisant  allusion  par  là 
à  ce  qu'elle  s'était  fait' entendre  pu- 
bliquement dès  la  cinquième  année 
de  son  âge.  Elle  mourut  en  1760. 

MARIE -ANTOINETTE,  fille 
de  la  précédente ,  Archiduchesse 
d'Autriche,  née  à  Vienne  en  r;55f 
mariée  à  Louis,  dauphin  de  France, 
en  1770  ,  couronnée  en  1775  ,  et 
morte  en  179^,  cultiva  la  musique 
&vec  succès.  En  1774.  elle  appela 
en  France  le  chev.  Gluck,  dont  elle 
avait  été  l'élève  à  Vienne  ;  et  par  sa 
protection  ,  le  génie  de  l'Orphée  al- 
lemand parvint  à  triompher  des  ca- 
bales puissantes  élevées  contre  lui. 

MARIE-  DE-SAINT-URSIN 
{  P.-J.  ),  de  Chartre  .  médeciu  à 
Paris  et  rédacteur  de  la  Gazette  de 
Santé ,  a  publié ,  en  i8o3 ,  un  Traité 

des  effets  de  la  musique  sur  le  corps 
Jhumain ,  traduit  du  latin. 

MARIESCHI  (Marco-Antonio), 

chanteur  italien  ,  jouit  d'une  grande 
renommée  de  1780  à  1740. 

MARIN,  organiste  de  Paris,  y 

lut  beaucoup  estimé  vers  ï'jSo. 

MARIN  (  Fabrice)  ,  a  mis  en  mu- 

çique,   à  quatre  parties,  les  poésies 

de   Ronsard,    Bayf,  Jamin  et  Des- 

jpor tes.  Paris  ,   1578. 

MARIN    (GuiLLAUME-MABCEIide), 

est  né  le  22  mai  1787,  à  la  Guade- 
loupe. Il  descend  des  Marini  qui  ont 
donné  des  doges  à  la  république  de 
Gènes.  Sa  famille  est  établie  en 
ïrance  depuis  J.402. 

M.  de  Marin  vint  à  Paris  vers  l'âge 
«le  douze  ans ,  et  fit  ses  éludes  au  col- 
lège de  Louis-lc-Grand.  A  quatorze 
•ans»  il  embrassa  la  profession  des 


armes,  et  à  quinze,  il  se  livra  à  l\r- 
tude  des  mathématiques  et  de  la  mu- 
sique. Il  entreprit  alors,  sans  maître, 
l'étude  du  violon  ,  et  parvint  à  jouer 
facilement  tous  les  caprices  de  Lo- 
catelli.  Il  étudia  la  composition  sous 
Rameau ,  et  le  violon  sous  Gaviniés. 
Il  prit  ensuite  pour  modèle  Pagin  , 
le  meilleur  élève  de  Tartini,  et  de- 
vint un  des  plus  forts  joueurs  d'ada- 
gios. Il  a  composé  un  Stabat ,  qui 
est  déjà  publié. 

MARIN  (Marie  Martin  Marcel 
vicomte  de  )  ,  fils  du  précédent,  est 
né    à    Saint-Jean   de-Luz  ,     près  de 
Bayonne ,  le  8  septembre  176g.  Il  ap- 
prit la  musique  de  son  père,  à  l'âge 
de  quatre  aus,  et  à  sept,  il  composa 
un  concerto  de  piano.  Nardini  lui  a 
donné   des  leçons  de  violou ,   et  ce 
grand  maître  se   plaisait  à  dire  que 
c'était  son  meilleur  élève.  Hosbruker 
a  été  son  maître  de  harpe,    et  au 
bout  de  trente  leçons,  l'écolier,  qui 
se  sentait   apparemment    appelé    à 
opérer  une  révolution  dans  cet  ins- 
trument ,    ne   voulut  avoir  d'autre 
maître  que  lui-même.   M.  de  Marin 
peut  avoir  des  rivaux  pour  le  violon, 
mais   il    est  généralement    reconnu 
qu  il  n'en  a  point  pour  la  harpe.  11 
fut  reçu  et  couronné,    en    1783,    à 
l'Académie  des   Arcades  ,   h   Rome. 
11  y  improvisa  sur  la  harpe,   et  y 
suivit  des  sujets  de  fugues  qu'on  lui 
donna  ,    et  d'une  manière  jusque  là 
inconnue   sur  cet  instrument.  Il   y 
exécuta,  à  la  première  vue  ,  des  par- 
titions ,  des   fugues   de  Séb.  Bach  , 
de  Jomelli,  etc.,  et  fit  alors  sur  la 
harpe  ,  ce  que  l'on  fait  à  peine  sur  le 
forte-piano.  11  fut  le  sujet  de  tous  les 
vers  italiens  que  l'on  improvisa  à 
cette  séance  5   et  la  célèbre  Corilla  , 
qui  s'y  trouvait,    fit  uu  impromptu 
en  son  honneur. 

A  son  retour  d'Italie,  M.  de 
Marin ,  âgé  de  quinze  ans ,  com- 
mença sou  éducatiou  militaire  a> 
l'école  militaire  des  chevaux  légers, 
à  Versailles.  Il  ensoriit,  à  dix-sept 
ans,  capitaine  de  dragons,  et  obtint 
un  congé  pour  continuer  ses  voya- 
ges, pendant  lesquels  la  révolution 
française  lui  ferma  la  porte  de  sa  pa- 
trie ,  en  le  mettant  sur  la  liste  des 
émigrés.   Après  avoir  sollicité  vai- 

Inement  son  retour,  il  alla  en  Angle- 
terre, où  il  eut  le  plus  grand  succès. 
On  ne  sut  ce  qu'on  devait  le  plus 
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admirer  de  ses  talens  ou  de  l'emploi 
qu'il  en  fit.  Nous  croyons  devoir 
placer  ici  un  fragment,  à  ce  sujet,  que 
lui  adressa  le  célèbre  Delille  : 

Hélas  !  plus  d'un  Français ,  dans  ces  momcns 
funestes , 

Se  montra  des  Français  l'implacable  ennemi. 

Tel  ne  fut  pas  ton  cœur ,  toi ,  courageux 
ami 

De  ceux  que  poursuivait  la  fortune  inhu- 
maine} 

Toi ,  que  chérit  Belîone ,  ainsi  que  Melpo- 
mene; 

Qui ,  parant  la  vertu  par  d'aimables  dehors  , 

Joins  la  beauté  de  l'âme  à  la  beauté  du 
corps. 

Qu'on  ne  me  vante  plus  le  chantre  de  la 
Thrace , 

Des  tigres  ,  des  lions  apprivoisant  l'audace. 

Ton  art ,  qui  dans  la  Grèce  aurait  eu  des 
autels , 

O  Marin!  sut  dompter  des  monstres  plus 
cruels  ; 

Le  désespoir  affreux  ,  la  hideuse  indigence. 

Que  de  fois  au  plaisir  mêlant  la  bienfai- 
sance , 

Stérile  pour  toi  seul ,  ton  talent  généreux 

Mit  son  noble  salaire  aux  mains  des  mal- 
heureux ! 

Ainsi ,  par  le  concours  de  brillantes  mer- 
veilles, 

Charmant  le  cceur,  l'esprit ,  les  yeux  et  les 
oreilles , 

On  te  vit  tour  à  tour  vouer  à  nos  mal- 
heurs , 

Ta  lyre  et  ton  épée,  et  ton  sang  et  tes 
pleurs. 

le  concert  de  vertu  ,  de  grâce  et  de  génie, 

Ah  !  voilà  ta  plus  belle  et  plus  douce  har- 
monie î 

Tel,  beau,  jeune  et  vainqueur,  le  dieu  de 
PHélicon, 

Chantait,  touchait  sa  lyre,  «t  combattait 
Python. 

M.  de  Marin  a  composé  beaucoup 
de  musique.  Il  n'a  encore  publié 
qu'un  œuvre  de  trios  pour  le  violon ; 
mais  on  a  gravé  de  lui ,  soit  à  Lon- 
dres ou  à  Paris,  vingt- quatre  œuvres 
pour  la  harpe,  entr'autres  une  so- 
nate à  quatre  mains  ,  la  première 
§u'on  ait  faite  pour  cet  instrument, 
es  sonates  sont  travaillées  presque 
toujours  a  quatre  parties.  Peu  de 
roulades,  point  de  ces  traits  qui  met- 
tent toutes  les  vibrations  des  cordes 
II 


en  mouvement.  Par  là,  il  évite  une 
confusion  de  sons  et  surtout  une  dis- 
cordance insoutenable.  Lorsqu'il 
joue  ,  à  peine  s'aperçoit-on  qu'il  se 
sert  des  pédales.  Cest  sans  effort  et 
sans  bruit  qu'il  les  agite  toutes,  et  en 
obtient  des  effets  neufs,  incroyables, 
enfin  toutes  les  richesses  des  transi- 
tions harmoniques.  Il  fait  chanter  sa 
harpe  comme  une  voix ,  tant  il  en  tire 
des  sons  beaux,  purs  etsoutenus  :on 
diraitque  sesdoigts  sont  desarchets. 

La  musique  de  Krumpholtz,  qui 
jusqu'ici  passait  pour  la  meilleure 
qu'on  eût  faite  pour  la  harpe,  doit 
le  céder  à  celle  de  M.  de  Marin.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  trouver  que 
celte  dernière  a  plus  de  verve ,  de 
style,  de  grâce,  de  mélodie,  de 
profondeur  ,  de  science  ,  et  surtout 
d'invention  ,  qui  développent  les  fa- 
cultés de  cet  instrument,  et  qui  lui 
font  rendre  des  effets  neufs  et  ex- 
traordinaires. Son  duo  pour  harpe 
et  violon;  celui  pour  deux  harpes; 
les  œuvres  de  sonates  i5  et  22  ;  l'air 
de  la  Molinara ,  varié  dans  plu- 
sieurs styles  différensjson  quintetto, 
et  en  général  toutes  ses  compositions 
paraissent  être  Le  nec  plus  ultra  de 
ce  qu'on  a  composé  pour  la  harpe. 
En  tête  de  l'œuvre  16 ,  il  a  placé  une 
table  enharmonique  ,  qu'il  a  faite 
pour  la  connaissance  des  pédales,  et 
que  nous  recommandons  comme  très- 
utile  pour  les  progrès  de  l'art  et 
pour  apprendre  à  moduler  sûr  cet 
instrument.  Le  célèbre  pianiste  dé- 
menti fait  un  tel  cas  de  la  musique 
de  M.  de  Marin,  qu'il  l'a  toute  ar- 
rangée pour  le  piano-forte  ,  et  l'a 
fait  ainsi  graver  à  Londres. 

Depuis  son  retour  en  France  , 
M.  de  Marin  paraît  avoir  abandonné 
la  musique  ,  mais  la  musique  ne 
l'abandonne  pas  ,  témoin  ce  passage 
d'une  lettre  que  nous  recevons  à 
l'instant  :  «  Je  viens  d'entendre 
»  M.  de  Marin  sur  la  harpe  ,  et  son 
»  style  me  parait  plus  franc  et  plus 
»  élevé  que  jamais,  son  exécution 
»  aussi  brillante  et  aussi  finie  :  et 
»  son  imagination  plus  riche  et  plus 
»  savante.  » 

MARINELLI  (  P.-Giulio  )  ,  a 
publié  à  Bologne,  en  1771  ,  Via 
relia  délia  voce  corale ,  osserva- 
zioni  del  canlo  fermo. 

MARION  DÉ  LORME,  naquit, 
dit-on  ,  en  1618  ,  et  mourut  en  lyfe  y 
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agée  de  cent  trcnte-qua'  rp  ans.  Celte 
belletille  avait  beaucoup  de  talens,  et 
jouait  du  luth  a  merveille.  Elle  était 
maîtresse  de  Cinq- Mars,  lorsqu'il 
fut  décapité  ,  et  la  douleur  quelle 
eut  de  sa  mort ,  ne  l'empêcha  pas 
d'écouter  le  cardinal  de  Richelieu 
qui  avait  fait  mourir  son  amant. 
Elle  avait  alors  vingt-quatre  ans. 
Dans  un  âge  avancé,  elle  fut  réduite 
à  la  dernière  misère  ;  et  le  curé  de 
Saint- Paul,  paroisse  sur  laquelle 
elle  demeurait,  eut  la  générosité  de 
lui  donner  de  quoi  vivre  ;  il  voulut 
même  quelle  eut  un  laquais  et  une 
cuisinière  ,  pour  qu'elle  ne  manquât 
de  rien.  Voy.  Laborde. 

MARLIÈRE  (  le  fils  )  ;  mort  fort 
jeune  ,  habile  bassoniste  de  la  mu- 
sique du  roi ,  florissait  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle. 

MARMONTEL  (Jeaw  François), 
membre  de  l'académie  française  ,  né 
à  Bort  en  Limousin,  en  171g,  mort 
à  Abbeville  en  1708  ,  célèbre  litté- 
rateur français  ,  a  fait  à  la  fois  des 
tragédies  ,  des  opéras  et  des  opéra- 
comiques.  Ses  tragédies  sont  ou- 
bliées ,*  mais  on  joue  quelques  uns 
de  ses  opéras  ,  et  la  plupart  de  ses 
opéra-comiques ,  grâce  à  la  délicieuse 
musique  de  Grétry. 

Commele  remarque  M.  Ginguené, 
dans  sa  noticesurPiccinni,  lesystème 
de  Marmontel  était  deservir  le  musi- 
cien. M.  Hoffman  et  lui  sontceuxde 
nos  poètes  lyriques  qui  y  ontle  mieux 
réussi. 

Voici  la  liste  des  opéras  de  Mar- 
montel : 

A  l'Académie  de  Musique. 

Céphale  et  Procris  ,  en  trois  actes, 
musique  de  Grétry  ,  iyy5  ;  Roland  , 
tragédie  de  Quinaull  ,  mis  en  trois 
actes  ,  musique  de  Piccinni  ,  1778  ; 
Didon  ,  en  trois  actes  ,  musique  de 
Piccinni  ,  1784  ;  Pénélope  ,  en  trois 
actes  r  musique  du  même  Piccinni , 
1785  ;  Démophou  ,  en  trois  actes, 
musique  de  Chérubini  ,  1789. 
Au  Théâtre  Italien. 

Le  Huron  ,  en  deux  actes,  17685 
Lucile  ,  en  un  acte,  1769;  Le  Sil- 
vain  ,  en  un  acte  ,  1770  ;  Zémire  et 
Azor,  1771  ;  L'Ami  de  la  maison, 
en  trois  actes  ,  1772;  la  fausse  Ma- 
gie ,  en  deux  actes,  1775.  Tous  ces 
opéras  qui  sont  restés  au  répertoire  , 
©nt  é\é  mis  en  musique  par  Grétry. 


Vers  la  fin  de  1777,  Tfrannonteî 
publia  une  brochure  intitulée  Essai 
sur  les  révolutions  de  la  musique  eu 
France,  qui  lui  attira  quelques  cri- 
tiques de  M.  Suard  ,  et  des  épi- 
grammes  de  l'abbé  Arnaud.  Pour 
s'en  venger ,  Marmontel  composa 
son  poème  de  la  musique  ,  dont  on 
ne  connaît  encore  que  des  frag- 
mens.  C'est  ce  ce  qu'il  a  fait  de  mieux 
en  vers.  Facit  indignatio  version. 
Ou  a  cependant  lieu  de  lui  reprocher 
son  injustice  envers  Gluck.  On  a  re- 
tenu ce  mot  de  l'abbé  Arnaud  sur 
Marmontel ,  au  sujet  d'un  portrait 
de  ce  dernier  où  le  peintre  lui  avait 
fait  de  gros  yeux  :  //  a  voulu  quon 
lui  fit  les  yeux  du  genre  ,  il  fallait 
bien  les  lui  faire  hors  de  la  tête. 

MAROT  (Clément),  valet  de 
chambre  de  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  François  1,  né  à  GahoTs  en 
i495  ,  mourut  en  ï545  ,  à  Turin  , 
pauvre  et  délaissé.  Ce  poêle  célèbre 
a  fait  de  jolies  chansons,  et  a  laissé 
son  nom  et  son  style  naïf  au  genre 
de  Tépigramme.  Ses  psaumes  ont  été 
mis  en  musique  par  Goudimel. 

M  AROTH1  (  George  )  ,  né  à  De- 
breezin  ,  le  11  février  1715,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Berne,  à  Basic 
et  à  Grceningue  ,  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  fut  le  premier  qui  y  en- 
seigna les  langues  latine  et  grecque, 
la  géographie  ,  les  antiquités  ro- 
maines  ,  la  géométrie  et  la  musique. 
On  a  de  lui  les  psaumes  en  vers 
hongrois  qu'il  a  mis  en  musique.  Il 
est  mort  le   ib  octobre  iy53. 

MAROTTA  (Erasme)  ,  Sicilien 
fit  en  i55o  la  musique  de  YAminte  , 
drame  pastorale  du  Tasse-  Voyez  H 
Risorgimento  d'Italia  de  Bettinelli. 
MARPURG (  Fréd.-Gdill.  )  , 
conseiller  de  guerre  du  roi  de  Prusse 
et  directeur  des  loteries  à  Berlin, 
naquit  vers  1720  à  Séehausen  ,  dans 
la  vieille  Marche  ,  à  une  campagne 
qui  portait  autrefois  le  nom  de 
Marpurgs  -  hof.  Nous  connaissons 
fort  peu  les  évènemens  de  sa  vie  : 
nous  savons  seulement  que  vers  17^, 
il  demeura  quelques  tems  à  Paris  , 
où  selon  l'expression  des  écrivains 
allemands  eux-mêmes  ,  il  forma  son 
goût  par  les  liaisons  qu'il  entretint 
avec  les  meilleurs  maîtres  de  cette 
ville.  De  retour  h  Berlin  ,  il  s'occupa 
d'améliorer,  chez  ses  compatriotes  , 
la  didactique  et  la  théorie  de  la  mu- 
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fcique  ,  qui  étaient  fort  arriérées 
parmi  eux.  Depuis  1749  jusqu'en 
17G3  ,  il  publia  ,  sur  toutes  les  par- 
ties de  l'art,  une  quantité  considé- 
rable d'ouvrages  soit  didactiques  , 
soit  critiques,  soit  polémiques  Ce 
lut  lui  qui  fit  connaître,  aux  alle- 
mands, la  théorie  de  la  basse  for>da— 
rnentale  qu'il  avait  recueillie  eu 
Fiance.  Il  ne  i'adopta  ,  néanmoins, 
qu'en  partie  et  comme  une  méthode 
de  classification  des  accords.  L'art 
le  perdit  trop  tôt  en  1763,  à  l'âge 
d'environ  quarante  trois  ans  ,  et 
nous  priva  des  ouvrages  qu'il  se  pro- 
posait encore  de  publier  :  il  était 
alors  occupé  de  la  rédaction  de  son 
histoire  de  la  musique. 

Marpurg  est,  sans  contredit,  l'é- 
crivain didactique  le  plus  estimable 
que  l'Allemagne  ait  produit,  et  c'est 
uin  des  plus  estimables  que  possède 
l'art  de  la  musique  en  général.  A 
une  connaissance  très  -  approfondie 
des  principes  il  joint  un  excellent 
jugement  et  un  très-bon  goût.  Parmi 
ses  ouvrages,  il  en  est  deux  surtout 
qui  méritent  une  attention  particu- 
lière ,  cesont,  ip.son  Manuel  d'har- 
monie et  de  composition  (  Handfyuch 
hey  dem  gênerai  bass  etc.);  20.  son 
Traité  de  la  fugue  et  du  contrepoint, 
Le  premier  est  un  traité  presque 
complet  d'harmonie  et  de  composi- 
tion, il  est  en  général  très-métho- 
dique et  très  -  clair  ;  on  pourrait 
l'appeler  l'Euclide  musical.  Le  se- 
cond est  le  traité  le  meilleur  et  le 
plus  complet  que  l'on  ait  publié  sur 
îa  fugue, des  contrepoints  artificiels 
et  les  canons.  Cependant  il  est  à  re- 
gretter ,  que  dans  ces  ouvrages  ,  les 
préceptes  et  les  exemples  soient, 
selon  l'usage  ordinaire  des  Alle- 
mands, plutôt  dirigés  vers  le  style 
instrumental,  que  vers  le  style  de 
chapelle.  Le  second  ,  mérite  un  re- 
proche au  moins  aussi  grave  5  quoi- 
qu'excellentdansle  fond  ,  il  manque 
absolument  d'ordre,  et  la  distribu- 
tion des  matières  y  est  on  ne  peut 
plus  mauvaise,  ce  qui  le  rend  très- 
difficile  à  comprendre.  M.  Choron 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
mieux  ordonnée  et  distribuée,  et 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  traité  du 
.contrepoint  simple,  traduit  du  ma- 
nuel du  même  auteur. 

Voici    le   catalogue  général   des 
•uvrages  de  Marpurg  ; 
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I  Ouvrages  Théoriques  ; 

i°.  Der  Kritische  musicus  en  (ter 
Spree  (  le  musicien  critique  de  la 
Sprée),  cinquante  cahiers,  1749; 
—  20.  Die  Kunst  dus  Klavier  zu 
Spieîen  (l'art  de  toucher  du  clave- 
cin 1  ,  premier  volume,  i75o;  se- 
cond volume  de  la  basse  continue 
1755  ;  i'uu  et  l'autre  ir:»4°.  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  français,  l'an  née 
suivante,  et  il  en  parut  une  troisième 
édition  en  1760;  —  3^ '.  A nlcitung 
zum  klapierspielen ,  der  Schanem 
ausubung  der  heutigen  zeitgemœss 
(  nouyelle  méthode  de  toucher  du 
clavecin ,  conforme  au  meilleur  goût 
moderne  )  ,  avec  dix-huit  planches. 
i755,  in-4b.  ~-  4».  Abhandlung 
von  der  Juge,  etc.  (traité  de  la  fugue 
selon  les  principes  et  l'exemple  des 
meilleurs  maîtres  allemands  et  étran- 
gers ) ,  avec  soixante-huit  planches , 
1753,  in  4°.  Cet  ouvrage  hit  traduit. 
en  français  ,  en  1756.  On  y  trouve 
une  histoire  fort  médiocre  du  con- 
trepoint. —  5°.  Histonsch  Kritis- 
che Beytrœge  zur  aufnàhnie  der 
musik  (  mémoires  historiques  et  cri- 
tiques pour  servir  aux  progrès  de 
la  musique)  ,  cinq  volumes  de  1754 
à  1762,  in  8°.  —6Q.ffandbuch  bey 
dem  gcneralbass ,  und  der  com- 
position {  manuel  de  la  basse  conti- 
nue et  de  la  composition  ) ,  premier 
volume,  i75i),  in -4°.  La  seconde 
édition  est  beaucoup  augmentée,  se- 
cond volume  1757,  troisième  volume 
1708.  —  7°.  Anfangsgrdnde  der 
theoretischen  musick  (  élémens  de 
la  musique  théorique) ,  1757  ,  in  4V. 
—  8°.  D'Alemberts  sylsematische 
Binieilung  <  tc.(  Instroduction  syté- 
matique  à  l'art  de  la  composition 
musicale,  d'après  les  principes  de 
M.  Rameau,  par  d'Aîembert,  tra- 
duit du  , français  et  augmenté  eh* 
notes) ,  1758  /in-4°.  — 90.  Anlei- 
tung  zur  singkunst   (  introduction 

à   l'art  du  chant  )  ,    i^Sg  ,    iQ  40  

io°.  Kritische  Einlei'tung  etc.(  in- 
troduction critique  à  l'histoire  et  aux 
principes  delà  musique  ancienne  et 
moderne).  1756  ,  inT4°.  —  n°  Kri* 
tische  briefe  uber  die  Tonkunst 
(  lettres  critiques  sur  la  musique  )  t 
premier  volume,  1760;  second  vol 
lu  me,  1762  ;  troisième  volume,  prr-, 
mière  partie,  1763.  Ouvrage  excel- 
lent, rempli  des  matières  les  pjus 
intéressantes  ,  dans  lequel  on  trouva 
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beaucoup  de  dissertations  de  la 
plume  d'autres  grands  maîtres,  tels 
qu'Agricola  ,  Kimberger  ,  etc.  — 
12°.  Anleilung  zur  musick  uber- 
haupt  y  etc.  (introduction  à  la  mu- 
sique en  général ,  et  à  l'art  du  chant 
en  particulier  )  ,  1763,  in-8u.  — 
i3p.  Sorgens  Anleitung  zurn  gê- 
nerai bass,  etc.  (  instruction  sur  la 
basse  continue,  et  l'art  de  la  com- 
position ,  par  Sorge  ,  arec  des  notes 
de  Marpurg  ),  1760,  in  -  4°;  — 
ilf.Versu.ch.  iiber  die  musikalische 
lemperatur ,  etc.  (essai  sur  le  tem- 
pérament en  musique,  suivi  d'une 
dissertation  sur  la  basse  fondamen- 
tale de  Rameau  et  Kimberger  )  , 
Breslau  ,  1776,  in-8°.  On  assure  que 
Marpurg,  est  aussi  l'auteur  de  l'ou- 
vrage qui  parut  à  Cologne,  en  1786, 
sous  le  litre  Légende  einiger  musik- 
heiligen  (  Légendes  de  quelques 
Saints  en  musique  ). 

II.  Ouvrages  pratiques  : 

ip.  Outre  uuequantité  prodigieuse 
de  chansons  isolées  ,  qu'il  a  fait  im- 
primer ,  soit  dans  ses  mémoires  , 
soit  dans  ses  lettres  critiques,  soit 
enfin  dans  les  chansons  allemandes, 
il  a  encore  publié  cinq  recueils 
d'odes   depuis    1756  jusqu'en    1762. 

2?.   Raccolta    délie  pih   nuove 

composizioni  di  clavicembalo  ,  per 
Votino  1756,  et  Raccolta  II ,  per 
l'anno  17675  —  3°.  Klavierslùcke 
fur  anfœnger  und  geùbtere  mit  ei- 
nem  practischen  Unterricht ,  trois 
volumes,  Berlin,  162.  Ouvrage 
plein  d'intérêt,  et  d'une  grande  uti- 
lité. *— 4°  Sei  sonate  per  ilcembalo, 
^Nuremberg,  vers  1756,  entièrement 
de  sa  composition,  au  lieu  que  les 
autres  ouvrages  ,  contiennent  les 
compositions  des  différens  maîtres 
de  Berlin  ,  et  qu'il  n'y  a  de  lui  que 
des  morceaux  isolés.  •—  5e.  Fughe  e 
caprici  per  clavicembalo  e  per 
Vorgano,  op.  1  ,  Berlin  1777.  — 
6Q-  Fugensammlung  ,  première 
partie,  175S.  Ce  recueil  de  fugues  , 
contient  les  chefs  d'œuvre  de  Graun, 
de  Kimberger,  etc.,  avec  et  sans 
texte.  Il  en  avait  promis  l'analyse 
et  la  continuation  ,  mais  il  n'a  point 
réalisé  sa  promesse.  En  1776  ,  *1 
annonça  aussi  à  la  fin  de  son  essai 
sur  le  tempérament  ,  un  ouvrage 
périodique  sous  le  titre:  archives  de 
musique,  mais  il  n'en  a  rien  paru. 
On  trouve  son  portrait  au  frontis- 
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pice  de  l'introduction  critinue  k 
l'histoire  de  la  musique  ancienne 
et  moderne. 

MARPURG  ,  fils  du  précédent  , 
né  à  Berlin  vers  1760,  est  compté 
parmi  les  violonistes  les  plus  habiles. 

MAiiQUARD  ,  moine  et  scho- 
laslique  au  couvent  de  Saint-Will- 
brod  ,  à  Echlemach  ,  vivait  vers 
g3i.  On  a  de  lui  plusieurs  hymnes 
en  l'honneur  des  Saints  ,  avec  des 
mélodies.  Tritheme  dit  ,  dans  sa 
chronique  de  Hirschaw,  qu'il  avait 
vu  un  livre  de  musicâ  ,  de  ce  même 
Marquard,  mais  il  se  pourrait  aussi 
que  ce  ne  fût  qu'un  volume  de  ses 
compositions.  Voyez  Gorbert,  Hist. 

MARQUE  (Auguste),  natif 
d'Amiens ,  habite  Paris  depuis  nom- 
bre d'années.  Il  a  publié  une  tren- 
taine de  romances  ,  parmi  lesquelles 
on  dislingue  surtout  le  Jaloux  ;  Mal- 
vina  .  V oilà  l'plaisir  Mesdames  j 
Transaction  entre  l'Hymen  et  l'A- 
mour, etc.  JLes  paroles  de  la  plupart 
de  ces  romances  ,  sont  de  M.  Henri 
de  Brévannes  :  choix  qui  prouve 
dans  M.  Marque  autant  de  discer- 
nement que  sa  musique  annonce  de 
talent  et  de  goûl. 

MARQTJÊT,  publia  en  1769,  à 
Paris,  la  seconde  édition  d'un  petit 
traité,  sous  le  titre  "Nouvelle  meV 
thode  facile  et  curieuse  pour  con- 
naître le  pouls  par  les  notes  de  la 
musique. 

MARSH  (Alphonse),  composi- 
teur anglais,  vivait  vers  1670.  Il 
était  membre  de  la  chapelle  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Lui  et 
son  fils  ont  composé  beaucoup  de 
chansons  ,  qui  ont  été  publiées  à 
Londres    V.  Hawkins,   hist. 

MARSILIO  (Giuseppe),  chan- 
teur italien  ,  se  distingua  principa- 
lement, en  1700  ,  à  la  cour  de  Man- 

MARSOLL1ER  (B.-J.)  des  Vive- 
tières ,  poète  lyrique  aussi  fécond 
qu'ingénieux  ,  a  donné  au  théâtre 
italien  les  opéra- comiques  snivans, 
qui  presque  tous  ont  eu  du  succès  : 
La  fausse  délicatesse  .  1776;  Les 
(lux  aveugles  de  Bagdad,  1782; 
Théodore,    1785;  INina  ou  la  Folle 

Sar  amour,  1786  Les  deux  petits 
avoyards  .  1789;  La  pauvre  femme  , 
Arnill,  Adèle  et  Dorsan  ,  Camille 
ou  le  Souterrain,  1 79^ ;  Mariane, 
17965  Le  Traité  nul,  Maison  isolée,, 


Guînare,  1797;  Emma,  Laure  , 
'1799 >  Câlinât,  1800;  llrato,  1801  ; 
Joanna,  1802;  Léonce,  i8o5 5  Les 
deux  mots,  18065  Elise-  Hortense, 
itScQ.  La  plupart  <ie  ces  pièces  ont 
été'  faites  en  société  avec  Balayrae. 

MARSTON  (  George  ) ,  musicien 
anglais,  au  commencement  du  der- 
nier siècle.  Ses  compositions  ont  été 
insérées  dans  les  Triomphes  d'O- 
riane. 

MARSYAS  ,  dont  les  poètes  font 
un  satyre,  était  ,  selon  Plutarque, 
un  bon  joueur  de  flûte.  Ce  fut  lui 
qui  inventa  la  flûte,  en  rassemblant 
les  tons  de  plu-sieurs  chalumeaux  de 
différentes  grandeurs.  On  sait  quel 
fut  le  résultat  de  sa  dispute  avec 
Apollon.  Beaucoup  de  Marsyas  de 
nos  grands  poètes  sont  dispensés 
d'une  telle  métamorphose. 

MARTEL1US  (  Eue  )  ,  luthiste 
célèbre  ,  vécut  à  Strasbourg,  sa  pa- 
trie, au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  y  publia  ,  en  i6i5, 
un  ouvrage  sous  le  titre  :  Hortus 
Musicalis  noi  us. 

MARTELLARI,  maître  de  musi- 
que à  Venise ,  né  à  Naples  ,  vers 
1740.  En  1770  ,  il  donna  ,  au  théâtre 
de   Venise ,  l'opéra    Didone. 

M.  E.-L.  Gerber  se  trompe  en 
cet  endroit  ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  ;  c'est  Mort^llari  dont  il 
est  question.   Voyez  cet  article. 

MARTELLI  (Pietto  Giacomo  ), 
de  Bologne  ,  poète  célèbre  dans  tous 
les  genres,  eut  part  au  poème  des 
Fastes  de  Louis  XIV.  Toutes  ses 
ceuvres  ont  élé  recueillies  ,  en  sept 
volumes,  et  publiées  apres  sa  mort, 
arrivée  en  1729.  Ses  opéras  sont  Pi- 
ramo  e  Tisbe  ,  JpolLo  Geloso  ,  GU 
anxici ,  et  Perseo 

MARTENNE  (Edmowd),  célèbre 
bénédictin  ,  né  en  i654  ,  a  publié  ,  à 
Paris,  en  1719,  in-8°.,  Traité  de 
l'ancienne  Discipline  de  l'église  , 
dans  la  célébration  de  l'office  divin. 
On  y  trouve  des  détails  Irès-intéres- 
sans  sur  la  musique  d'église.  L'auteur 
est  mort  à  Paris  en  1789. 

MARTIN  ,  musicien  de  Paris  , 
vers  i7-5o,  y  fut  très -estimé  pour  ses 
symphonies  qu'il  y  fit  graver  ,  et  ses 
motets  que  l'on  exécutait  au  Concert 
Spirituel. 

MARTIN  (  Claude  )  ,  né  à  Au- 
tun  en  Bourgogne  ,  composa  une 
Institution  musicale*  et  des   Lié- 
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mens  de  musique  ,  in  -4°.,  imprimés 
en  i55o. 

MARTIN  (Nicolas)  ,  a  composé 
des  noè'ls  et  plusieurs  chansons,  tant 
en  langue  française  que  savoisienne. 
Ce  recueil  a  paru  à  Lyon  ,  en  i556. 

MARTIN  (  N.)?  artiste  du  théâtre 
Impérial  de  l'Opéra^-Comique  ,  pre- 
mier lenor  de  la  chapelle  et  des  con- 
certs particuliers  de  S.  M.  ,  né  à 
Paris  vers  1770,  est  petit  neveu  de 
Martin  ,  célèbre  par  ses  vernis. 

Et  ces  cabinets  où  Martin 
A  surpassé  l'ait  de  la  Chine, 
Voltaire. 

Cet  habile  homme  n'était  pas  seu- 
lement un  artiste  à  la  mode;  c'était, 
au  jugement  des  ^avans ,  un  chimiste 
très— instruit ,  qui  a  eu,  dans  sa  par- 
tie, des  connaissancestrès-profondes 
et  qui  avait  trouvé  des  secrets  qu'il 
a  emportés  avec  lui. 

Elevé  dans  la  maison  de  son  oncle, 
M.  Martin  reçut  l'éducation  la  plus 
soignée  :  la  peinture,  la  musique  et 
la  danse  en  furent  les  principaux 
objets;  mais  de  tous  ces  arts,  celui 
qui  fixa  le  goût  du  jeune  élève  t 
ce  fut  la  musique.  Il  l'avait  com- 
mencée dès  l'âge  de  sept  ans:  à  neuf 
ans  il  était  déjà  très-bon  lecteur. 
Pendant  l'espace  de  quatre  années, 
il  chanta  avec  beaucoup  de  succès  le 
soprano  dans  les  concerts  de  société; 
mais  sa  voix  ayant  éprouvé  la  révo- 
lution de  la  mue,  il  s'adonna  au 
violon  qu'il  cullivait  depuis  quelques 
années  ;  il  y  acquit  une  grande 
habileté  et  pouvait  être  cité  comme 
le  premier  des  violonistes  du  même 
âge  que  lui.  Il  chercha  alors,  mais 
vainement,  à  entrer  à  l'orchestre  de 
l'Opéra.  Sa  voix  étant  enfin  revenue 
et  ayant  pris  le  caractère  du  baryton  , 
il  recommença  à  paraître  dans  les 
concerts  particuliers  où  il  se  fil  une 
.  réputation.  La  fréquentation  des 
meilleurs  changeurs ,  ce  qu'il  avait 
déjà  acquis  de  don  naissances  en  musi- 
que elson  goût  naturel  achevèrent  de 
développer  son  talent.  Il  voulut  alors 
entrer  à  l'Opéra  comme  chanteur  j 
mais  les  maîtres  de  musique  du  théâ- 
tre jugèrent  qu'ïZ  n'avait  pas  assez 
de  creux.  Il  faut  avouer  qu'un  théâ- 
tre est  bien  à  plaindre  lorsque  sa 
constitution  l'oblige  de  repousser 
des  talens  tels  que  celui  de  M. 
Martin..  Quels .  uiouf's  alléguer  pou* 
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justifier  de  semblables-  absurdités  ? 
Sera-ce  les  moyens  qu'exige  l'étendue 
de  la  salle?  mais  celles  d'Italie  sont 
plus  que  doubles  de  celle  de  l'Aca- 
démie Impériale, et  les  chanteurslta* 
J  iens  qui  c  hantent  toujours  à  leur  aise, 
s'y  font  bien  entendre.  Il  vaut  mieux 
îe déclarer  ouvertement.  C'est  le  dé- 
testable système  d'exécution  ,  le  mau- 
vais goût,  l'habitude  des  cris,  des 
hurlemens  et  du  bacchanal  instru- 
mental, lègnant  de  tout  teins  à  ce 
théâtre,  qui  obligent  à  en  éloigner 
les  chanteurs,  poury  introniser  des 
aboyeurs  et  des  chantres  de  lutrin. 
Et  il  faut  bien  remarquer  que  plus 
ces  misérables  font  de  cris  et  d'ef- 
forts ,  moins  ils  parviennent  à  être 
entendus  :  la  raison  en  est  bien  sim- 
ple ,  c'est  que  le  seul  moyen  de  se 
faire  entendre  est  de  savoir  se  faire 
écouter  :  art  qui  leur  est  inconnu. 

Repoussé  de  l'Opéra  où  peut-être 
il  eût  gâté  son  talent  ,  M.  Martin 
lourna  ses  vues  d'un  autre  côté,  et 
entra  au  théâtre  de  Monsieur ,  qui 
Tint  à  se  former.  L'on  fut  enchanté 
de  voir  un  jeune  homme  qui  mar- 
chait Mir  les  traces  des  meilleurs  ar- 
tistes ,  et  promettait  dès  lors  tout  ce 
qu'il  a  tenu  depuis.  Il  débuta  à  vingt 
ans  dans  le  marquis  Tulipano,  à  la 
fin  de  ijûti  :  jamais  succès  ne  fut 
pareil.  Pendaut  deux  ans  celte  pièce 
et  les  airs  charmans  que  chantait 
Martin  ,  attiraient  la  cour  et  la  ville. 
On  se  rappellera  long-tems,  Je 
croyais  ma  belle  ,•  Pauvre  d'atours,' 
Je  le  jure  à  toute  la  terre,  etc.  Il  fut 
le  premier  qui  établit,  à  Paris,  le 
genre  italien  sur  des  paroles  fran- 
çaises. La  partie  scénique  l'embar- 
rassait un  peu  ;  mais  l'on  put  remar- 
quer ,  lorsqu'on  créa  le  Nouveau 
Don  Quichotte ,  qu'il  serait  un  jour 
comédien.  L'opéra  des  Visitandincs 
lui  présenta  ,  bientôt,  de  nouveaux 
succès  ,  pour  la  partie  de  la  comédie 
dans  laquelle  ilaurak  fait  des  pro- 
grès plus  rapides,  s'il  eût  été  plutôt 
engagé  aux  Italiens  ,  où  le  répertoire 
était  plus  capable  d^  former  un 
jeune  sujet  :  car  au  théâtre  de  Mon- 
sieur, les  pièces  dans  les  premières 
années  était  m  très  mauvaises.  Il  lut 
était  donc  impossible  de  parvenir  j 
et  son  talent,  comme  comédien  ,  ne 
peut  dater  que  depuis  son  entrée 
aux  Italiens.  Les  pièces  qui  lui  ont 
Yfclu  le  plus  d'é'o»es  sont  :i'Oncle 


et  le  Valet,  les  Confidences,  Unfr 
Folie,  Gulistan  ,  l'Habit  du  cheva- 
lier de  Grammont ,  Koulouf ,  la  Ruse 
inutile,  Picaros  et  Diego,  l'Irato,  Ja- 
dis et  Aujourd'hui,  Maison  à  vendre. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  ces 
rôles  ont  un  caractère  particulier  , 
et  une  physionomie  différente. 

En  un  mot,  ce  qui  caractérise 
M.  Martin,  comme  chanteur,  c'est 
une  des  voix  de  ténor  les  plus  belles 
et  les  plus  étendues  que  l'on  con- 
naisse ,  une  adresse  singulière  à 
changer  les  registres  ,  à  faire  tous 
les  passages  imaginables  •  outre  ce- 
la une  facilité  et  un  éclat  extraordi- 
naire. Comme  acteur,  il  a  beaucoup 
de  comique  et  de  naturel. 

M.  Martin  connaît  la  composi- 
tion, il  l'a  étudiée  sous  M.  Can- 
deille.  Il  acomposéplusieurs  recueils 
de  romances,  et  un  opéra-comique, 
Les  Oiseaux  de  raer^  joué  en  1796 
au  théâtre  Feydeau. 

MARTIN  (MadameSIMONET), 
épouse  du  précédent,  s'est  aussi  dis- 
tinguée ,  comme  cantatrice  ,  au 
théâtre  de  Monsieur,  et  depuis  au 
théâtre  Feydeau. 

MARTIN  (Viwcenzo)  ,  ditSPA- 
GNLOLO  ,  maître  de  chapelle  du 
prince  des  Asturies,  vers  1785,  na- 
quit à  Valence,  en  Espagne,  vers 
îyS/f.  On  le  regarde,  avec  raison  , 
comme  un  des  meilleurs  et  des  plus 
agréables  compositeurs  d'opéras.  Ou 
assure  que  les  opéras  suivans  sont 
de  sa  composition  :  i°.  IJigenia,' 
20.  Iperinnestra  ,■  3"\  II  Barbara  di 
buon  cuore  ,  vers  1784;  et  4Q.  Una 
Cosa  rara  ,  1786.  Depuis  1787,  jus- 
qu'en 1790  ,  il  demeura  à  Vienne  ,  et 
y  composa,  en  1789,  un  opéra  pour 
le  théâtre  de  Berlin  ,  par  ordre  du 
roi  de  Prusse.  Son  Arbore  di  Diana 
fut  donné,  à  Vienne,  en  1787.  La 
Cosa  rara  a  été  jouée  avec  succès  ,  à 
Paris,  en  1790,  au  théâtre  de  Mon- 
sieur* et  depuis  1802,  à  l'Opéra-Buffa. 

MARTIN  (Igaack)  ,  naquit  en 
1  Bohême.  Etant  au  collège,  il  s'enfuit 
pour  se  livrer  entièrement  à  la  mu- 
sique. Il  devint  maître  de  musique 
du  régiment  du  prince  de  Ligne.  Il  a 
composé  des  inarches  ,  des  sympho-» 
nies  ,  et  beaucoup  de  musique  mili- 
taire. Il  est  mort  en  juillet  1780. 

MARTIN     (  JACQUKS-JoSErH-BAÏ-- 

TFTAzARditMARTlNN  ),  fils  du  pré* 
codent ,  est  né  le  premier  mai  1775» 


A  l'âge  de  sept  ans  ,  il  t'tnit  enfant  de 
chœur  à  l'église  collégiale  de  Saint- 
Jacques,  à  Anvers.  A  10  ans,  il 
commença  à  composer;  et  à  douze, 
il  fit  entendre  une  grande  messe  en 
musique,  qui,  en  1793,  tut  deman- 
dée par  la  direction  bat  ave  pour 
l'ouverture  des  temples  catholiques. 
Jusqu'à  dix-neuf  ans,  il  ne  fît  que  de 
la  musique  d'église.  Depuis  qu'il  est 
à  Paris,  il  a  pris  le  genre  instru- 
mental. On  connaît  de  lui  surtout 
d'excellens  quatuors.  Il  vient  d'an- 
noncer ,  par  souscription  ,  douze 
grands  quatuors  ,  qui  paraîtront  de 
mois  en  mois  ,  dans  le  courant  de 
181 1.  M.  Marcinn  est  professeur  de 
musique  au  Lycée  impérial ,  à  Paris. 

MARTINELLI,  est  l'auteur  des 
Lettres  critiques  sur  la  Musique 
italienne ,  qui  parurent  vers  1760, 
et  qui  contiennent  beaucoup  de  par- 
ticularités fort  intéressantes.  Hilier 
en  cite  plusieurs  morceaux  au  pre- 
mier volume  ,  p.  226  ,  de  ses  Notices 
sur  la  Musique.  11  en  a  paru  une 
traduction  française,  en  1762  ,  sous 
le  titre  :  L'Amateur,  ou  Nouvelles 
Pièces  et  Dissertations  françaises  et 
étrangères,  un  volume  in-12  ,  pre- 
mière partie. 

MARTINELLI  (  Catarina)  ,  de 
$.ome  ,  l'une  des  cantatrices  les  plus 
célèbres  de  la  cour  de  Mantoue,  où 
elle  mourut ,  à  la  fleur  de  l'âge  ,  le 
9  mars  1608.  Le  duc  lui  fit  ériger  ,  à 
l'église  des  Carmes  ,  un  monument 
avec  une  inscription  très-flatteuse. 

MARTINELLI  (  Giorgio  )  ,  par- 
mesan ,  chanteur  au  service  de  la 
cour  de  Mantoue,  y  brillait  vers 
1660. 

MARTINELLI  (  N.  )  .  chanteur 
du  théâtre  de  l'Opéra  Buffa,  en  i8o4, 
excellait  dans  les  rôles  de  bouffe  , 
sous  le  double  rapport  du  chant  et 
de  l'action.  Nul  ne  rendait  mieux ,  à 
Paris ,  les  grands  airs  de  Cimarosa  , 
tels  que  Sei  morelli ,  etc.  Il  est  re- 
tourné en  Italie,  depuis  cinq  ans. 

MARTINENGO  (Antonio Fran- 
cisco) ,  chevalier,  et  fart  bon  com- 
positeur italien  ,  vivait  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  beaucoup 
travaillé  pour  les  théâtres  de  la 
Lombardie,  conjointement  avec  d'au- 
tres compositeurs. 

MARTUNENGO  (  Giulto  Ce- 
sare),   de  Vérone,  fut  maître  de 
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chapelle  ,  d'abord  à  Udine  ,  dans  le 
Frioul  ,  et  ensuite  à  l'église  de  Saint- 
Marc  de  Venise.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  encore  jeune.  Voyez 
Doglioni  ,  case  notabili  délia  ciltà 
di  fenetia  ,  lib.  Il ,  p.  206. 

MARTINEZ  (  Jean  )  ,  prêtre  es. 
pagnol ,  et  maître  de  chapelle  à  la 
cathédrale  de  Séville  ,  vivait  vers 
i558.  Il  a  laissé  un  ouvrage  sous  le 
titre  :  Arte  de  canto Llano  puesta  y 
reducida  nuevamente  en  su  entera 
perfeccion  segun  la  practica  (l'Art 
du  plein-chant,  rétabli  dans  son  en- 
tière perfection  ,  selon  les  règles  de 
la  pratique.  ) 

MARTINEZ  (  Mademoiselle  Ma- 
hiane  ou,  selon  d'autres,  Elisa- 
beth) depuis:i773  membre  de  la  so- 
ciété philharmonique  de  Bologne, 
naquit  à  Vienne  vers  i^o.  Le  hasard 
la  fit  naître  dans  la  même  maison 
qu'habitait  alors  Métastase  ,  ancien 
ami  de  son  père.  Elle  fut  élevée  sous 
les  yeux  de  ce  grand  poète  ;  et,  à  la 
mort  de  son  père  ,  il  la  prit  chez  lui , 
et  lui  enseigna  la  musique.  Les  con- 
naissances et  l'habileté  extraordi- 
naires qu'elle  y  acquit  en  peu  de 
teins,  le  récompensèrent  des  peines 
qu'il  s'était  données  pour  la  former, 
et  répandirent  de  l'agrément  sur  les 
dernières  années  de  sa  vie. 

Le  docteur  Burney,  qui  l'enten- 
dit ,  en  1772 ,  chanter  et  exécuter  sue 
le  forte-p.iano  des  morceaux  de  sa 
propre  composition ,  assure  qu'il 
manquait  de  termes  pour  pein- 
dre son  chant,  également  expressif 
et  tendre.  Métastase  ne  la  nommait 
jamais  que  sa  Sainte  Cécile.  M.  Bur- 
ney atteste  qu'elle  avait  des  connais- 
sances profondes  dans  le  contre- 
point ,  et  il  cite  ,  entre  autres  gran  - 
des  pièces  de  sa  composition  ,  la 
plupart  pour  l'église  ,  un  Miserere 
à  4  v<>ix  ,  et  plusieurs  psaumes  ita- 
liens, d'après  la  traduction  de  Mé- 
tastase ,  ^  quatre  et  à  huit  voix ,  avec 
instrumens.  L'abbé  Gerbert  dit  aussi 
dans  son  histoire  (  en  1773),  qu'il 
possédait  une  messe  solennelle  de  sa 
composition  ,  écrite  dans  le  -vérita- 
ble style  d'église.  Pour  la  chambre  , 
elle  a  composé  beaucoup  de  musique 
sur  des  paroles  de  Métastase  ,  ainsi 
que  des  motets  et  des  sonates  de  cla- 
vecin, pleines  de  feu  et  de  passages 
brilla  us» 
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s'adonna  entièrement  à  la  musique  : 
il  étudia  cet  art  sous  plusieurs  maî- 
tres, parmi  lesquels  il  cite  lui-même 
le  célèbre  Ant.  Perti.  S.es  progrès 
dans  la  composition  furent  si  ra- 
pides ,  qu'en  1723,  à  l'âge  de  19  ans, 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  du 
couvent  dp  son  ordre,  à  Bologne, 
place  quil  a  occupée  jusqu'à  sa 
mort.  Il  exerça  dans  la  même  qua- 
lité les  fonctions  de  professeur  ,  et 
son  école,  la  plus  savante  de  toutes 
celles  qui  "existaient  de  son  tems  en 
Italie,  a  produit  u,n  nombre  d'au- 
t?tn^    plus   considérable    de  grands 


MARTINEZ  (Pietho),  maître 
de  concert  du  duc  de  Wurtemberg  , 
en  1782. 

MARTINI  (  Adam  Stgismond  ) , 
chanteur  à  Hambourg,  a  fait  impri- 
mer à  Giessen  ,  en  1700,  un  traité 
in-8Q.  ,  sous  le  titre  :  Grundliche 
und  leichte  ,  etc.  (  Méthode  facile 
pour  apprendre  la  musique  vocale 
moderne,  d'après  l'alphabet  alle- 
mand. ) 

MARTINI  (  George  -  Henri  )  , 
né  à  Tanneberg  en  Misnie  ,  f  en 
1722  ,  a  publié,  entre  autres  ouvra- 
ges :  iQ.  Des  Luttes  de  musique  des 
anciens,^  et  2  .  Que  les  Jugemens 
des  modernes  sut  la  musique  des 
anciens  ne  peuvent  jamais  être  dé- 
cisifs. Ratisbonne  >  i764.in-4°« 

3VIARTINI  (  Giov.  Makco  ),  com- 
positeur ,  vivait  à  Venise  vers  1683, 
et  y  donna  l'opéra  Appio  Claudio. 

MARTINI  (Jacques),  ci  devant 
professeur  à  Wïtte mberg  ,  publia  , 
en  1609  et  x6io  ,  plusieurs  Centu- 
rioe  queestionum  illustrium  philoso- 
phicarum.  A  la  cinquième  centurie 
(   troisième    et  quatrième  question 

Eolit.  ) ,  il  traite  en  détail ,  et  avec 
eaucoup  de  jugement  ,  de  la  musi- 
que. Voici  les  questions  qu'il  y  dis- 
cute :  Si  la  musique  vocale  et  ins- 
trumentale conviennent  à  tout  <%<?, 
et  où  conduit  la  musique  ? 

MARTINI  (  Le  père  J  -B.  ) ,  ha  - 
liilc  compositeur,  et  musicien  très- 
crudit ,  naquit  à  Bologne  en  1706. 
Dès  sa  jeunesse,  il  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-François  ;  nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  y  était  déjà  engagé  lors- 
que le  goût  de  l'érudition  et  l'amour 
de  l'antiquité  le  porta  à  entrepren- 
dre des  voyages  qu'il  poussa  même 
jusques  en  Asie.  Quoiqu'il  en  soit , 
^e  fut  seulement  à  son  retour  qu'il 


compositeurs  ,  que  des  artistes,  déjt 
en  réputation,  et  couronnés  des  plus 
brillans  succès,  se  faisaient  un  hon- 
neur et  un  devoir  de  prendre  ses 
avis,  et  de  suivre  ses  leçons;  tels 
furent  le  célèbre  Jomelli  et  plusieurs 
a  u  t  res-. 

Au  talent  de  former  de  bons  élè- 
ves ,  le  P.  Martini  joignait  lui  même 
celui  de  compositeur.  Il  a  composé 
une  grande  quantité  de  musique 
d'église  fort  estimée  ;  mais  celles  de 
ses  compositions  qui  ont  eu  le  plus 
de  cours,  sont  des  duos  dans  le 
genre  de  Ricercari ,  et  des  canons 
pour  le  clavecin  ou  l'orgue  ,  qui  sont 
d'une  excessive  difficulté  :  malgré 
quelque  froideur,   ses  compositions 

Ïdaisent  par  la  pureté  ,  la  sagesse  et 
e  bon  goût  qui  les  caractérisent. 

Mais  les  principaux  titres  de  la 
réputation  du  Père  Martini,  sont 
les  Traités  qu'il  a  écrits  sur  les  di- 
verses parties  delà  Musique.  Parmi 
ses  Ouvrages  ,  il  en  est  surtout  deux 
qui  méritent  une  attention  particu- 
lière, savoir,  son  Saggio  fonda- 
mentale pratico  di  contra  punio, 
ou  Essai  de  contrepoint,  et  sou 
Histoire  de  la  Musique. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  con- 
siste en  deux  Recueils  de  modèles  , 
l'un  de  contrepoint  sur  le  plain— 
chant,  l'autre  de  fugues  de  deux  à 
huit  voix.  Dans  le  premier  recueil, 
le  Père  Martini  parcourt  les  huit 
tons  généralement  admis  du  plain- 
chant,  il  donne  sur  chacun  d'eux 
un  exemple  de  contrepoint,  pro- 
prement dit ,  pris  le  plus  souvent 
dans  le  P.  Const.  Porta,  et  plusieurs 
exemples  de  plain-chant  fugué,  pris 
dans  Paleslrina.  Ces  exemples  sont 
accompagnés  de  notes  explicatives 5 
le  tout  précédé  d'une  exposition  som- 
maire des  règles  de  contrepoint.  Le 
second  recueil  est  un  Traité  fort 
abrégé  des  règles  de  la  fugue  et  du 
canon  ,  suivi  de  pièces  fuguées  dans 
le  genre  madrigalesqae  ,  tant  sacrées 
que  profanes,  depuis  deux  jusques 
à  huit  voix  ,  avec  ou  sans  basse  con- 
tinue, le  tout  accompagné  de  notes. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  louable  dans  cc& 
deux  recueils,  c'est,  sans  contredit , 
le  choix  des  exemples  qui  sont  tirés 
d«s  meilleurs  maîtres,  et  qui  font 
bien  connaître  le  genre  de  leur  com- 
position ;  cela  excepté,  cet  Ouvrage, 
vu  l'état  actuel    des  choses  ,     nous- 
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prua't  d'ailleurs  d'une  utilité  assez  mé- 
diocre. En  effet,  quant  au  contrepoint 
sur  le  plai.i  -  chant ,  les  exemples 
cités  par  le  P.  Martini,  sont  écrits 
sur  un  système  de  tonalité  qui  n'est 
plus  dans  la  manière  de  sentir  de 
nos  jours,  et  qui  ne  peut,  en  con- 
séquence, être  traité  avec  succès; 
quant  aux  pièces  fuguées  ,  ce  sont 
plutôt  des  ricercari  que  des  fugues 
proprement  dite*;  un  grand  nombre 
sont  écrites  sur  le  même  système  que 
les  précédentes  ,  et  sont  par  con- 
séquent aussi  peu  utiles.  Quant  au 
texte,  dont  le  P.  Martini  a  accom- 
pagné ces  modèles,  on  ne  peut  dis- 
convenir que  les  introductions  ne 
soient  trop  abrégées,  et  par  consé- 
quent inutiles  pour  les  élèves  qui  ne 
les  enlendent  pas ,  pour  les  maîtres 
qui  en  savent  plus  qu'elles  ne  ren- 
ferment. A  Tégard  des  notes  placées 
au  bas  des  exemples,  malgré  quel- 
ques particularités  assez  intéres- 
santes qu'elles  renferment,  il  faut 
avouer  qu'en  général  elles  sont  un 
peu  trop  simples  ,  qu'elles  ne  ren- 
ferment rien  que  ne  sachent  les  per- 
sonnes qui  en  entreprennent  la  lec- 
ture ,  et  ne  leur  présentent  que  des 
remarques,  qu'elles  sont  en  état  de 
faire  par  elles— mêmes  ;  que  les  di- 
gressions où  se  laisse  entraîner  ie 
commentateur  méritant  le  même  re- 
proche ,  n'ont  rien  qui  en  fasse  ex- 
cuser la  longueur;  et  de  tout  cela 
on  conclura  ,  que  le  plus  grand 
mérite  du  P.  Martini  en  cet  ouvrage, 
est  d'avoir  prouvé  qu'il  connaissait 
parfaitement  l'antiquité  italienne, 
c'est  à-dire  ,  l'excellente  école  du 
seizième  et  du  dix-septième  siècle  ; 
et  que  par  le  bon  goût  qu'il  a  ap- 
porté dans  le  choix  des  chef  d'oeuvres 
de  cette  époque  ,  il  est  parvenu  à 
la  faire  lui  même  apprécier  à  son 
lecteur. 

L'histoire  de  la  Musique  du  P. 
Martini  mérite  un  semblable  mé- 
lange d'éloges  et  de  reproches  :  c'est 
un  ouvrage  qui  atteste  une  lecture 
immense  et  une  érudition  prodi- 
gieuse ;  c'est  une  suite  de  mémoire 
écrits  avec  pureté  et  avec  quelque 
intérêt;  mais  il  n'y  a  ni  but,  ni 
plan  ,  ni  l'ombre  de  jugement  et  de 
critique.  Il  s'était  proposé  de  la 
renfermer  en  cinq  volumes  :  conti- 
nuée de  cette  manière  ,  elle  en  eût  eu 
au  moins  vingt- cinq  ou  trente. 


Dans  la  vue  de  suivre  ses  travaux, 
le  P.  Martini  avait  amassé  une 
énorme  quantité  de  matériaux. 
Toutes  les  bibliothèques  de  l'Italie 
l'avaient  enrichi  de  manuscrits  pré- 
cieux. Son  ami  Botrigari  lui  avait 
laissé  sa  g.rande  bibliothèque  mu- 
sicale ,  qui  contenait  beaucoup 
d'ouvrages  très- rares.  La  généro- 
sité du  fameux  Farindli,  qui  lui 
fournit  des  fonds  considérables, 
acheva  de  le  mettre  en  état  de  se 
procurer  tous  les  matériaux  ima- 
ginables. Ces  matériaux  réunis  for- 
maient une  bibliothèque  de  dix- 
sept  mille  volumes,  dont  trois  cents 
étaient  manuscrits.  Ils  occupaient 
quatre  chambres  :  dans  la  pre- 
mière étaient  les  manuscrits;  dans 
la  seconde  et  la  troisième,  les  ou- 
vrages imprimés  ;  et  dans  la  qua- 
trième ,  les  Œuvres  de  Musique 
presque  tous  en   manuscrit. 

La  douceur  ,  la  simplicité,  et  la 
modestie  qui  formaient  le  caractère 
du  P.  Martini,  son  empressement  à 
communiquer  à  toutes  les  personnes 
qui  le  desiraient ,  les  trésors  de 
science  et  d'érudition  qu'il  possé- 
dait ,  lui  avaient  concilié  la  véné- 
ration et  l'estime  universelle.  Le 
Grand  Frédéric ,  auquel  il  avait 
envoyé,  en  1782,  son  Histoire  dâ 
la  Musique,  crut  devoir  lui  répondre 
par  une  lettre  écrite  de  sa  main  j 
cette  lettre  fut  accompagnée  d'une 
tabatière  avec  son  portrait  enrichi 
de  diamans.  Tous  ceux  que  l'amour 
des  Arts  conduisait  en  Italie  ,  le 
vi-jitaient  en  passant  à  Bologne,  et 
se  retiraient  avec  les  sentimens  de 
l'admiration  et  delà  reconnaissance. 
Attaqué  dès  1774  ,  d'une  hydropisie 
de  poitrine,  ainsi  que  le  dit  Bumey 
qui  trouva  dès-lors  en  lui  les  symp- 
tômes de  cette  maladie,  il  mourut 
le  23  août  1784- 

•  Outre  les  ouvrages  cités  ci-dessus  , 
on  connaît  encore  de  lui  les  suivans. 
Leltera  ail'  Ah.  Gio.  Bat.  Pas- 
serida  Pesero ,  auditor  di  caméra 
delV  Emin.  Legato  di  Ferrara  > 
1772  :  Dans  le  second  volume  des 
Œuvres  de  Doni ,  pag.  265.  4°*  — 
Onoinaslicutn  seu  synopsis  musi- 
caruni  Grœcarum  atque  obscurio- 
rum  vocuni  ,'cutn  earum  inlerpre- 
atione  ex  operibus  Io-  Bapl.  DoniL, 
dans  le  second  -volume  des  ouvrages 
de  Doni,  pa^.268.—  5°»  Des  articles 
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insères  dans  divers   journaux  ita- 
liens. 

On  a  publié  à  Rome ,  un  éloge  du 
P.  Martini  ,  Elogio  del  Padre 
Giambattista  Martini  ,  Minore 
convenluale .  Ce  discours  a  été'  pro- 
noncé par  le  père  Délia  Valle  ,  le 
û4  novembre  17&4  C'est  aussi  à  cette 
occasion  que  le  maître  de  chapelle  , 
Sabbatini  ,  fit  exécuter  avec  pompe 
une  Messe  de  la  composition  du 
P.  Martini.  Un  autre  éloge  parut  à 
Bologne,  en  1786:  Orazione  iniode 
del  P.  Martini  ,  recitala  da  G.  B. 
H.  Moreschi  nella  solenne  Aca- 
tlemia  de  Fervidi  l'ultimo  giorno 
dell'  enno  1784.  Il  y  est  dit,  que 
le  P.  Martini  a  laissé  ses  matériaux 
à  l'abbé  Mattei,  son  élève,  et  que 
ce  dernier  achèvera  l'Histoire  de -la 
Musique. 

MARTINI  ( Je aiy-Patjl  Egide), 
est  né  le  premier  septembre  1741»  à 
Freystatt,  petite  ville  dans  le  haut 
Palatinat.  lia  passé  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  ,  à  étudier  la 
musique  et  le  latin.  A  dix  an»,  il 
avait  fait  assez  de  progrès  dans  le 
premier  de  ces  deux  genres  d'instruc- 
tion, pour  être  reçu  comme  organiste, 
nu  séminaire  de  la  ville  de  Neubourg 
sur  le  Danube,  où  il  continua  sous 
la  direction  des  jésuites,  la  musique 
et  son  cours  de  latinité  ,  pendant 
six  années.  En  1758,  il  se  rendit  à 
l'université  de  Fribourg  en  Brigaw, 
où  il  étudia  la  philosophie  chez  les 
jésuites  ,  et  toucha  l'orgue  chez 
les  franciscains.  Se  sentant  alors 
une  vocation  décidée  pour  la  mu- 
sique, il  prit  la  résolution  de  voya- 
ger. Incertain  s'il  irait  en  Italie  ou 
en  France  ,  il  lui  vint  dans  l'idée 
de  monter  à  l'étage  le  plus  élevé 
de  la  maison  où  il  demeurait ,  la- 
quelle était  située  entre  la  porte 
de  France  et  celle  d'Italie  ,  et  de 
jetter  une  petite  plume  en  l'air,  afin 
de  suivre  le  chemin  qu'elle  pren- 
drait. Le  hasard  l'ayant  fait  voler 
vers  la  porte  de  France,  il  se  déter- 
mina à  passer  par  celte  porte  ,  et  à 
entrer  dans  ce  pays.  Il  y  arriva  en 
1760. 

Il  s'arrêta  à  Nancy  ,  où  son  talent 
pour  la  musique  et  la  franchise  de 
«on  caractère  lui  procurèrent  de 
nombreux  amis  qui  prirent  de  lui 
des  soins  tout  particuliers.  Il  s'ap- 
pliqua spécialement  à  l'étude  de  la 


langue  française,  et  se  perfectionna 
dans  son  art,  par  la  méditation  et 

f>ar  le  secour  des  livres  classiques  al- 
emands  ,  sur  la  composition  musi- 
cale. Il  fut  assez  heureux  poursuivre, 
sous  la  conduite  de  M.Dupont,  fac- 
teur d'orgues,  la  construction  de  l'or- 
gue de  la  primatiale  de  Nancy  ,  de 
cinquante  registres,  depuis  la  pre- 
mière disposition  des  matériaux  ,  jus- 
qu'à son  parfait  achèvement.  C'est  ce 
qui  lui  a  donné  l'idée  de  son  ouvrage 
intitulé  Ecole  d'orgue ,  publiée  à 
Paris  en   1804. 

En  1764,  M.  Martini  vint  à  Paris. 
Il  avait  été  recommandé  à  plusieurs 
personnes  distinguées.  Le  hasard  le 
conduisit  le  lendemain  de  son  arri- 
vée ,  dans  une  société  où  on  l'enga- 
gea à  composer  une  marche  pour  le 
régiment  des  Gardes^Suisses.  Il  la 
fit  et  la  copia  dans  la  nuit.  Le  len- 
demain dimanche ,  on  le  mena  à 
Versailles  chez  le  duc  de  Choiseul, 
qui  avait  ouvert  un  concours  d« 
marches  pour  onze  heures  du  matin. 
A  midi,  la  marche  de  M.  Martini 
fut  exécutée  à  la  parade;  et  ,  deux 
jours  après,  M.  le  duc  de  Choiseul, 
étant  alors  colonel  général  des 
Suisses  et  Grisons,  lui  fit  remettre 
un  rouleau  de  vingt  cinq  louis.  Tel 
lut  son  début  à  Paris. 

11  se  fit  counaître  par  des  trios  et 
quatuors  pour  le  violon  ,  et  par 
quelques  sonates  et  concertos  pour 
le  clavecin,  qu'il  fit  graver.  Ces  lé- 
gères compositions  lui  acquirent 
Êant  de  réputation  dans  les  sociétés, 
qu'un  amateur  de  musique  le  chargea 
de  composer  une  messe  à  grand 
chœur  et  à  grand  orchestre  ,  <ji\e 
M.  Martini  regarde  lui-même  comme 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages  pour 
le  style,  et  qui  a  été  exécutée,  pen- 
dant plusieurs  années  ,  à  Vienne  en 
Autriche,  le  jour  de  la  fête  patro- 
nale delà  cathédrale  de  St-Etienne. 
Il  fut  ensuite  attaché  au  service  mi- 
litaire pendant  six  ans,  en  qualité 
d'ofGcier  au  régiment  de  Chatnbo- 
rand  ,  hussards.  Le  prince  de  Condé 
l'ayant  désiré  pour  directeur  de  sa 
musique,  il  entra  au  service  de  ce 
prince,  et  au  bout  de  quelques  an- 
nées, passa  à  celui  du  comte  d'Ar- 
tois ,  dans  la  même  qualité.  Une 
survivance  de  surintendant  de  la 
musique  du  roi,  vint  à  vaquer  ;  il 
fit  solliciter  l'acquisition   de  cette 
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ebarge,  pour  seize  milles  francs,  e)t 
l'obtint  ;  mais  il  n'en  loucha  ni  les 
émolumens  ni  les  fonds,  par  suite 
dese'vènemens  de  la  révolution  fran- 
çaise. 

En  Tan  6,  le  Directoire  le  nomma 
un  de»  cinq  Inspecteurs  de  l'ensei- 
gnement, au  Conservatoire  de  mu- 
sique ,  place  qui  le  mit  à  même  d'en- 
courager les  jeunes  élèves.  Mais  son 
talent,  ni  celui  de  MM.  Grélry  et 
Monsigny,  n'étant  plus  à  tordre  du 
jour,  il  fut  réformé  avec  MM.  Mon- 
signy  et  Lesueur.  M.  Grétry  avait 
déjà  donné  sa  démision. 

ivi.  Martini  est  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à  former  des  corps 
de  musiciens,  dans  les  régimens  de 
France,  parla  grande  quantité  de 
morceaux  de  musique  pour  les  ins- 
trumens  auvent,  qu'il  a  composés, 
à  l'époque  où  il  était  chez  le  prince 
Concîé ,  et  que  tous  les  colonels  de  ce 
lems  lui  ont  demandés  pour  leurs 
régimens. 

Ce  compositeur  est  le  premier  qui, 
au  lieu  d'une  seule  basse  chiffrée, 
qu'on  plaçait  autrefois  sous  un  chant, 
ait  fait  à.ses  airs  des  ritournelles  et 
des  accompagnrmens  détaillés.  Ce 
qui  a  été  imité  depuis  ,  dans  toute 
l'Europe,  pour  tous  les  airs  livrés  à 
l'agrément  etc- la  société  et  à  l'étude 
delà  jeunesse.  Celte  manière,  par 
lui  introduite  ,  n'a  pas  peu  contribué 
à  répandre  le  goût  de  la  musique 
dans  les  familles;  le  commerce  s'en 
est  heureusement  ressenti  ,  et  en  fait 
aujourd'hui  une  de  ses  principales 
branches. 

Les  ouvrages  de  M.  Martini  sont  : 

1°.  L'Amoureux  de  Quinze  ans  , 
représenté  à  la  Comédie  Italienne, 
en    1771  ; 

si9 '.  Le  Rendez-vous  nocturne,  en 
un  acte  ,  parole  d'Anseaume  ,  pièce 
faible  qui,  tomba  à  la  vingtième 
représentation  5 

3°.  Le  Fermier  cru  sourd  ,  en  trois 
actes,  représenté  sans  succès,  1772; 

4P.  La  Bataille  d'Ivry ,  ou  Hen- 
ri IV,  en  trois  actes  ,  1774  ? 

5°.  Le  Poète  Supposé  _,  en  trois 
actes,  dont  il  a  retiré  la  musique  ; 

6e*. ^Le  Droi  t  du  Seigneur  ,  en  trois 
actes,  1783:  charmant  ouvrage  j 

7°.  L'Amant  Sylphe  ,  en  trois 
actes,  représenté  à  la  Cour,  avec 
les  accessoires  de  l'Opéra; 

8P, Sapho,  en  trois  actes,  179s j    1 


9e1.  Annette  et  Lubin  ,  en  un  acte, 

iop.  Zimeo,  ^raml  opéra  ,  en  trois 
actes,  réduit  en  opéra-dialoguépour 
le  théâtre  Feydeau; 

1  iv.  Sophie  ,  ou  le  Tremblement 
de  terre  de  Messine  ,  en  trois  actes, 
(  opéra  non  représenté  )  ; 

12°.  La  Partie  de  Campagne,  en 
trois  actes  ; 

i6Q.  Six  Recueils  d'airs,  roman- 
ces, chansons  avec  accompagnement 
de  forté-piano  ; 

i4°.  Une  Collection  volumineuse 
d'extraits  (  qu'il  a  faits  et  qu'il  con- 
tinue) des  auteurs  allemands  con- 
cernant l'harmonie  et  la  composi- 
tion ,  le  tout  en  manuscrit. 

On  doit  encore  à  M.  Martini,  en 
musique  d'église  : 

i°.  Six  Psaumes  à  deux  voix  avec 
accompagnement  de  l'orgue  ou  du 
forté-piano  ; 

2°.  Messe  solennelle  à  grand  or- 
chestre et  à  grands  chœurs  j 

S^-Un  Te  Deum  à  grand  orchestre 
et  à  grands  chœurs  ; 

4°.  Une  Messe  des  morts,  à  grand, 
orchestre  et  à  grands  chœurs  ; 

5C>.  La  Cantate  d'Arcabonne  à 
voix  seule,  avec  accompagnement 
à  grand  orchestre  ou  avec  le  seul 
accompagnement  du  forté-piano  j 

6U.  Un  Domine  Salvum,  à  quatre 
voix,  sans  orchestre  5 

7P.  Une  grande  Cantate,  compo- 
sée pour  le  mariage  de  S.  M.  l'Em- 
pereur ,  à  voix  seule  ,  avec  accompa- 
gnement de  forté-piano  ,  ou  à  quatre 
voix  récitantes,  avec  chœurs  et 
grand  orchestre, 

M.  Martini  a  publié  aussi  la  Mé- 
lopée moderne  ,  gravée  en  1790  , 
et  une  Ecole  d'orgue  ,  divisée  en 
trois  parties,  ouvrage  qui  manquait 
en  ^France ,  et  qui  est  nécessaire 
pour  y  propager  les  talens  des  or- 
ganistes ,  d'après  les  systèmes  des 
organistes  les  plus  célèbres  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Italie 5  d'autant  plus 
que  cet  instrument  demande  beaconp 
de  science  musicale,  et  contribues 
le  plus  à  rendre  une  nation  enlièra 
musicienne.  M.  Martini  croit,  d'a- 
près une  longue  expérience  et  des 
exemples  journaliers,  que  l'exécu- 
tion et  l'audition  des  chef  d'œuvres 
de  la  musique  d'église  ,  peuvent 
seules  former  des  compositeurs,  des 
chanteurs  et  des  voix. 

Eu  nous  résumant,  nous  dirons 
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que  M.  Martini  a  rendu  les  plus 
grands  services  à  l'art  musical ,  en 
France,  tant  par  ses  compositions 
sacrées  et  profanes,  que  par  plusieurs 
ouvrages  classiques  pour  le  chant 
etlorgue,  par  l'extension  qu'il  a 
donnée  à  la  musique  d'harmonie, 
et  enfin  par'  l'usa  g  e  qu'il  a  introduit 
des  accompagnemens  écrits  pour  le 
piano  et  la  harpe,  usage  suivi  par 
toutes  les  nations  de  l'europe. 

MARTINO  (  Philippe)  ,  a  publié 
à  Augsbourg ,  vers  1788  six  trios 
pour  luth  ,   violon  el  basse. 

MARTINUS  (Leopolita)  polo- 
nais, fut,  en  i54o  ,  organiste  de 
cour  de  Sigismond- Auguste,  roi  de 
Pologne.  Starowolsky  ,  son  biogra- 
phe ,  dans  son  Ouvrage  :  (  Scrip  . 
Polon.  elog  et  vit.  Francfort, 
1625  in-4°-)  ,  assure  qu'il  parvint, 
sous  la  seule  direction  d'un  polonais, 
Sébastien  Felstin  ,  à  une  telle  per- 
fection ,  qu'on  le  préférait  généra- 
lement à  ceux  même  de  ses  compa- 
triotes qui  avaient  étudié  la  musique 
à  Rome.  Ses  mélodies  douces  et  har- 
monieuses surpassaient  tout  ce  que 
l'on  avait  entendu  jusqu'alors  en 
Pologne  ,  et  furent  généralement 
admirées.  Il  possédait  en  même  teins 
beaucoup  de  talent  pour  la  poésie, 
et  rédigea  le  texte  delà  plupart  de 
ses  chansons.  Il  a  aussi  composé 
une  année  entière  pour  l'église. 

MARTIUS,  chanteur  à  Weyda. 
Schrœter,  dans  la  préface  de  son 
Introduction  à  la  basse-continue  , 
assure  qu'il  a  publié,  en  1762  ,  un 
petit  traité  dans  lequel  il  prouve 
qu'une  musique  d'église  bien  faite  , 
ne  saurait  être  qu'agréable  à  Dieu  , 
et  utile  aux  hommes. 

MARX  (Ernest),  constructeur 
d'orgues  à  Berlin.  Parmi  les  orgues 
qu'il  a  construits  ,  les  connaisseurs 
distinguent  particulièrement  ceux 
qu'il  a  faits  à  Berlin  dans  l'église  de 
la  Trinité,  en  1775,  el  dans  l'église 
St.  Sébastien  ,  en    1776. 

MARZIUS  (Jacques  Frédéric), 
organiste  à  Erlang,  publia  à  Nurem- 
berg ,  en  1786,  un  ouvrage  sous  le 
titre  Taschenbuch  fur  freunde  un  ' 
freundinnen  der  musick  ,  (  Manuel 

{jour  les  amateurs  de  musique  de 
'un  et  de  l'autre  sexe).  Premier 
cahier.  Dans  l'avant-propos  il  pro- 
mit de  donner,  de  six  mois  eh  six 
mois,   un   cahier  divisé'  en   deux 


parties  ,  dont  la  première  devait 
contenir  des  airs,  des  menuets,  des 
anglaises  et  des  walses ,  etc.,  pour 
le  clavecin  ;  et  la  seconde ,  de  peiites 
dissertations  sur  des  objets  de  mu- 
sique ,  des  biographies  de  musiciens, 
des  anecdotes  ,  des  lettres  ,  etc.  Ce 
premier  cahier  renferme  un  recueil 
ne  jolies  bagatelles  de  Schubart ,  de 
Mozart  ,  de  Neefe  ,  de  Hiller  et  de 
Roselti.  Nous  présumons  que  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  continue. 

MASCARDIO  (  Guillaume  )  , 
vivait  en  Italie  vers  1400.  De  Bel- 
demandis  le  cite  comme  un  des 
célèbres  chanteurs  de  son  tems , 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  pro- 
grès de  l'art  ;  mais  il  ajoute  que 
ses  ouvrages  se  sont  perdus,  ainsi 
que  ses  opinions. 

MASCH  a  fait  graver  à  Ams- 
terdam }  en  1778,  une  symphonie 
à  huit  voix  de  sa  composition. 

M  ASCHECK(  Vincent  ),  maître 
de  chapelle  à  Prague ,  se  trouva  ,  en 
1788,  à  Berlin.  On  lui  rendait  le 
témoignage  qu'il  touchait  du  forte- 
piano  avec  une  habileté  ,  une  assu- 
rance ,  une  délicatesse  el  une  préci- 
sion merveilleuses;  mais  on  repro- 
chait à  ses  compositions  la  bigarrure 
la  plus  bizarre.  En  1787  ,  il  a  com- 
posé plusieurs  ballets ,  et  l'on  trouve 
dans  le  magasin  de  Breitkopf,  à 
Leipsiclt ,  un  concerto  de  sa  com- 
position ,  pour  clavecin,  en  ma- 
nuscrit. 

MASC1TTI  (Michel),  Napo- 
litain, était  attaché  à  monseigneur 
le  duc  d'Orléans  ,  régent ,  qui  aimait 
beaucoup  à  l'entendre  jouer  du 
violon.  Il  a  fait  plusieurs  livres  de 
sonates  fort  chantantes.  Il  est  mort 
à  Paris  vers  1760. 

MASECOViUS  (Chrétien), 
docteur  et  professeur  de  théologie  , 
conseiller  du  consistoire  royal  ,  et 
pasteur  à  l'église  de  Knciphof  à 
Kœnigsberg.  Il  a  fait  imprimer  à 
Kœnigsberg  ,  en  1721  ,  un'  petit 
ouvrage  sous  le  titre:  Die  Kneip- 
hœfisciie  laute  orgelslimme  ,  etc. , 
in-4Q-  L'auleur  tâche  dans  cet  écrit 
de  justifier  l'usage  des  orgues. 

MASENELLÏ  (Paolo),  orga- 
niste de  cour  du  duc  de  Mantoue, 
florissait  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  Le  premier  livre  de  ses  ma- 
drigaux à  cinq  voix,  parut  à  Ve- 
nise ,  en   i586. 
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MASI  (P.)  ,  maître  de  chapelle 
à  l'église  des  Saints  Apôtres  ,  et 
chanteur  à  la  chapelle  pontificale 
à  Rome  ,  sa  pairie,  a  laisse'  plu- 
sieurs compositions  pour  l'église  , 
Ë ourla  chambre  et  pour  le  théâtre. 
in  1768,  il  donna  au  théâtre  Tor- 
dinona  à  Rome  ,  un  opéra  comique  , 
dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
titre.  En  1770,  il  fit  exécuter  dans 
l'église  des  Saints- Apôtres  ,  en  pré- 
sence du  Pape,  un  Te  Deuni,  à 
deux  grands  chœurs.  M.  Burney  qui 
l'entendit,  parle  avec  éloge  des  airs 
qu'il  renferme  \  mais  les  chœurs  lui 
paraissent  au-dessous  du  médiocre. 
Masi  mourut  d'apoplexie  ,  en  1772 
MASI  (  madame  )  ,  l'une  (les 
plus  grandes  cantatrices  de  l'Italie, 
chanta,  en  1763,  à  Sluttgard  ,  sous 
la  direction  de  Jomelli. 

MASON  (John  ),  ecclésiastique, 
fut  créé  ,  en  i5o8  ,  bachelier  en  mu- 
sique à  l'Université  d'Oxford  ,  où 
il  acquit  beaucoup  de  renommée 
par  ses  grands  talens.  Quelque  teins 
après  ,  il  obtint  une  prébende  ,  et 
fut  nommé  trésorier  de  l'église  de 
Hereford  ,  où  il  mourut ,  en  i547- 
V  oyez  Hawkins ,  History. 

MASSA   (PlETRO  GuGUELMI  Dl), 

dit  M.  Gerber  ,  qui  ne  reconnaît 
pas  ,  dans  ce  prétendu  compositeur 
(  Massa) ,  le  célèbre  Guglielmi ,  na- 
tif de  Massa  di  Carrara  ,  sur  lequel 
il  a  déjà  donné  de  semblables  dé- 
tails. En  vérité,  c'est  pousser  trop 
loin  l'inadvertance  et  la  stupidité  ! 

MASSART  (J.  N.),  musicien 
français,  a  fait  graver,  en  1768, 
son  second  œuvre,  composé  de  six 
solos  pour  violoncelle. 

MASSE,  célèbre  maître  de  cha- 
pelle sous  Louis  XIII ,  a  composé 
une   messe  et  beaucoup  de   motets. 

MASSON  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Nouveau  Traité  des 
règles  pour  la  composition  de  la 
musique,  deuxième  édit.  1699,  in  8Q. 
11  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  ce 
Traité  qui  était  régardé  comme  ou- 
vrage classique  ,  à  l'époque  où  l'on 
n'avait,  en  France,  aucun  ouvrage 
raisonnable  sur  la  composition.  La 
quatrième  édition  est  de  iy38. 

MASSOW  ,  chef  d'escadron  au 
régiment  des  gendarmes  du  roi  de 
Prusse  à  Berlin.  Le  maître  de  cha- 
pelle Hiller ,  le  cite  comme  çrand 


connaisseur  et  amateur  de  musique, 
et  rend  justice  à  son  habileté  sur 
la  flûte  et  l'harmonica.  En  1786, 
il  fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus 
de  part  à  l'exécution  au  Messie  de 
Haendel.  Voyez  l'art,  tailler. 

En  i7~)o  ,  il  était  un  des  direc- 
teurs du  concert  des  amateurs  à 
Berlin. 

MAST,  musicien  de  chambre  du 
prince  de  Prusse,  en  1779,  est  cité 
comme  un  des  meilleurs  bassonistes 
de  son  tems.  11  était  élevé  du  célèbre 
Eichner. 

M  ASTERS  a  publié  à  Londres  , 
in  fol.  ,  A  sélection  of  tae  most 
Javourite  scots  songs.. 

M  ASTI  AUX  (de),  conseiller  de 
la  chambra  des  finances  de  l'élec- 
teur de  Cologne,  à  Bonn,  amateur 
de  musique ,  naquit  le  17  juin  1726, 
au  château  de  Junkerralh  ,  dans  le 
comté  de  Blankenheim  ,'  où  son 
grand-père  était  gouverneur.  A  l'âge 
de  six  ans,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  la  vue  à  Muhllieim,  chez 
l'ecclésiastique  chargé  de  son  édu- 
cation. Dans  cette  situation,  le  cla- 
vecin forma  son  seul  amusement. 
A  l'âge  de  douze  ans,-  ayant  re- 
couvré la  vue  ,  il  vint  à  Cologne 
au  collège  des  jésuites  pour  y  faire 
ses  études.  Il  continua  à  rassembler  / 
des  pièces  pour  le  clavecin  ,  tirées 
des  airs  et  des  musiques  d'église  , 
qu'il  eut  l'occasion  d'y  entendre.  Il 
s'appliqua  à  la  lecture  des  auteurs 
de  musique,  et  lâcha  de  perfec- 
tionner son  jeu,  tant  sur  le  cla- 
vecin que  sur  le  violon  et  le  vio- 
loncelle, en  écoulant  attentivement 
et  en  imitant  les  meilleurs  maîtres 
qui  s'y  trouvaient  alors.  Par- là, 
il  acquit  bienlôt  assez  de  connais- 
sance pour  hasarder  son  premier 
essai  dans  l'art  de  la  composition  , 
par  quelques  chansons  ,  trios,  qua- 
tuors et  symphonies.  Voyez  le  Mag. 
de  Crampr  ,   t.    1  ,    p.   388. 

MATELLI  ,  maître  de  chapelle  a 
Munster  ,  en  178+.  Outre  beaucoup 
de  compositions  pour  la  musique 
instrumentale  ,  on  a  encore  de  lui 
les  opéras  allemands  suivans;  1^.  les 
Voyageurs  en  Hollande  .  2,Q.  le  Jour 
des  Noces  ;  3P.  le  Temple  de  ta 
Reconnaissance,  et  tf.le  Roi  Cor- 
beau :  aucun  n?a  été   gravé. 

M  ATERN  (  A.  W. F.)  ,  musicien 
de  chambre  et  violoncelliste  célèbre, 
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au -service  du  duc  de  Brunswick, 
n'eut  jamais,  dit  on,  de  maître  que 
lui-même.  L'art  lui  doit  ses  diux 
fils,  dont  il  a  (ait,  par  sts  leçons  , 
des  virtuoses  distinguos.  On  connaît 
de  lui  plusieurs  concertos  et  solos 
pour  violoncelle,  et  quelques  sym 
phonies,   en  manuscrit. 

MAÏHEWS  d'Oxford  ,  lors  de 
la  musique  funèbre  en  l'honneur  de 
Hsendel,  que  l'on  donna  à  Londres, 
en  1784,  fut  une  des  premières  basse- 
conires. 

MATHIEU  (M.)  ,  cure  de 
l'église  de  Saint  -  André  -  des  - 
Arts,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle  ,  tenta  dès-lors  d'introduire 
le  goût  italien  dans  la  musique 
française  ,  en  ne  donnant ,  dans  les 
concerts  qui  avaient  lieu  toutes  les 
semaines  clans  sa  maison  ,  que  des 
motets  latins  de  la  composition  de 
Cassati,  de  Carissimi,  de  Bassani,  de 
Scarlatti,  etc.  V.  Corretle,  le  maî- 
tre de  clavecin.  Ses  efforts  n'eurent 
cependant  point  de  succès,  et  il 
s'écoula  encore  près  d'un  siècle , 
avant  que  les  français  goûtassent 
la  musique  italienne  et  réformassent 
la  leur.  Dauvergne  fut  le  premier 
qui  en  fit  un  essai  heureux  ,  dans 
sa  pièce  des  Troqueurs,  jouée  en 
i753. 

MATHIEU  (Michel),  né  à  Paris» 
le  28  octobre  1689,  mort  le  9  avril 
1768,  entra  à  la  musique  du  roi  en 
1  '-28,  et  obtint  sa  vétérance  en  17G1. 
On  a  de  lui  trois  motets  et  des  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale  , 
quatre  cantatilles,  deux  divertisse*- 
niensetle  ballet  de  la  paix,  exécutés 
au  concert  de  la  reine,  en   1737. 

MATHIEU  (Jacqueline- Fran- 
çoise B AUBIER), femme  du  précé- 
dent, née  le  20  mai  1708,  chanta 
long-tems  les  premiers  rôles  au 
concert  de  la  ceine  ,  et  mourut  le 
17    avril  1773. 

MATHIEU  (Julien-Amable)  ,' 
fils  aîné  des  deux  precédens,  né  le 
premier  féviier  1734,  remplit  les 
fonctions  de  premier  violon  à  la 
chapelle  du  roi,  depuis  1761,  jus- 
qu'en 1770  ,  époque  où  il  devint 
maître  de  musique  à  la  place  du 
célèbre  Blanchard.  On  a  gravé  de 
lui,  deux  livres  de  sonates  pour  le 
Tiolon  ,  deux  livres  de  trios  ,  des 
quatuors  ,  dc6  symphonies  ,  des  con- 


certos, 45  motets  à  grands  choeurs* 
et  une  messe. 

MATHIEU  (Michel  Julie*), 
dit  7  épidor,  frère  de  Julien.Amable, 
né  a  Fontainebleau  le  8  octobre 
17^0,  a  composé  quelques  opéras 
qui  sont  restés  Manuscrits  ,  ainsi 
que  plusieurs  motets,  neuf  sonates 
à  violon  seul  ,  trois  quatuors  ,  six 
trios  pour  violon  ,  et  si£  pièces  de 
clavecin.  Il  a  laissé  aussi  des  re- 
cueils d'airs  et  de  chansons  ,  gravés 
par  madame  Lee  1ère.    V.  La  Borde. 

M  ATHO  ,  maître  de  musique  des 
enfans  de  Fiance  ,  né  en  Bretagne, 
en  1660,  mort  à  Versailles  en  1746, 
donna  en  i"i4i  Ja  musique  de  la 
tragédie  lyrique  d'Arion. 

MATIELLI     ou    MATHIELLI 

(Jean-Antoine),  virtuose  sur  le 
cl&veciu  ,  et  élève  de  Wagenseil , 
à  Vienne.  En  1766,  il  jouissait  d'une 
grande  réputation  pour  sa  bonne 
méthode  dans  l'enseignement.  En 
1783,  il  y  fit  graver  six  sonates  de 
clavecin  ,  que  Gluck  approuva  , 
mais  que  Cramer  ne  tiouva  que 
médiocres.  On  connaît  encore  quel- 
ques concertos  de  clavecin  de  sa 
composition  ,  en  manuscrit. 

MATTEI  (Colombo),  célèbre 
Chanteur  italien  de  la  fin  du  dernier 
siècle  ,  se  trouvait  ,  en  1763  ,  à 
Londres  ,  où  il  chanta  avec  beau- 
coup df  succès. 

MATTEI  (  Camilla  ) ,  de  Rome , 
sœur  du  précédent,  était  en  1770, 
première  cantatrice  au  théâtre  de 
l'opéra  de   Padoue. 

MATTEI  (Saverio),  avocat  à 
Naples  ,  publia  à  Padoue  en  1780, 
un  ouvrage  en  huit  volumes  ,  sous 
le  titre  :  Dissertazioni  préliminari 
alla  traduzione  de  salmi.  Les  sui« 
vantes  méritent  d'être  citées  ici  j 
savoir  :  la  neuvième  du  premier  vo- 
lume :  Délia  niusîca  antica,  e 
délia  nécessita  délie  notizle  alla 
musica  apparlenenle  ,  per  ben  in- 
tendere ,  et  traduira  i  salmi;  —  la 
douzième,  au  deuxième  vol.  Sal- 
1  modia  degli  Ebrei  ,•  -  la  dix  hui- 
tième du  cinquième  vol.  La  filo- 
softa  délia  musica  ,  o  sia  la  mu- 
sica dé  salmi.  Dans  le  huitième  vo- 
lume ,  on  trouve  une  correspon- 
dance sur  la  musique  ancienne,  que 
l'auteur  a  entretenue  avec  Métastase 
et  auires  ;  il  y  soutient  que  la  mu^ 
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sique  moderne  est  de  beaucoup  in- 
térieure à  celle  des  anciens. 

En  1784,  il  ûl  encore  paraître 
à  Naples,  un  ouvrage  in-/^.  :  Se 
i  maeslri  di  capella  son  coiupresi 
fra  gli  artigiani ,  probole  en  Sa- 
verïo  Mat  tel ,  in  occasione  di  una 
tassa  di  fatiche  domandata  dal 
maeiro  CordeLLa.  L'on  trouve  le 
détail  de  ce  que  contient  ce  Traité  , 
dans  l'Almanach  de  musique,  de 
Forkel  ,  de    1789,    p-H7. 

En  1785,  Saverio  Mattei  a  publié 
1  élogç  de  Métastase  et  celui  de 
Jomelli,  ses  deux  amis  intimes.  Il 
est  mort  à  Naples  ,    en    180a. 

MATTEI  (le  P.  F.-Stanïsl.)  est 
né  à  Bologne  le  10  février  17.50. 
Son  père  était  un  artisan.  Depuis 
l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  douze,  il 
apprit  le  calcul  ,  et  resta  ensuite 
trois  années  à  l'étude  du  latin.  Le 
i5  octobre  1765,  il  prit  l'habit  de 
çordelier,  et  se  livra  depuis  1707 
jusqu'en  1784*  à  la  composition  sous 
Je  savant  Père  Martini.  Dès  1772, 
il  avait  été  nommé  son  successeur 
dans  la  chapelle  de  St. -François  , 
à  Bologne  ,  et  il  en  exerça  les  fonc- 
tions depuis  1784  1  époque  de  la 
mort  de  son  maître  ,  jusqu'à  la  sup^ 
pression  de  son  couvent,  en  1798. 
Devenu  prêtre  séculier,  il  fut  nommé 
en  i8o5,  maître  de  contrepoint,  à 
la  société  Philarmonique. 

Toutes  les  compositions  du  P. 
Mattei  sont  pour  l'église;  savoir: 
des  messes  et  des  pseaumes  à  2, 
3,  4>  8  voix  ,  sans  instrumens,  et 
sans  symphonies;  un  intermède  et 
un    oratorio. 

En  1785,  il  se  rendit  à  Turin  , 
et  composa  une  messe  solennelle 
pour  le  jour  de  St. -François  ,  le 
/j.  octobre.  L'année  suivante  ,  on 
Jui  offrit  â  Rome  ,  la  chapelle  de 
Lorelo  qu'il  refusa  ,  ainsi  que  celle 
de  Padoue,  ne  pouvant  renoncer 
à  celle  de  Bologne.  Pepuis  1784 
jusqu'à  ce  jour ,  cet  habile  pro- 
fesseur compte  environ  i5o  élevés. 

MATTAEUS  ,  lors  du  mariage 
de  Louis  VII,  en  n54  ,  dirigea 
avec  Albert  ,  alors  chanteur  de 
Paris,  le  chœur  et  le  chant  dans 
la  messe  solennelle  qu'on  célébra  à 
cette  occasion.  Voyez  Gerbert  , 
Hist. 

MATTEUCCI  (le  chevalier  ), 
chanteur  célèbre,  après  avoir  servi 
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avec  succès  la  cour  d'Espagne i 
dans  un  âge  avancé  retourna  à 
Naples  sa  patrie  ,  où  il  vivait  encore 
en  iy3o.  Il  était  dans  l'usage  de 
chanter  à  l'église  tous  les  samedis. 
Quoiqu'il  eut  plus  de  80  ans ,  sa 
voix  était  si  fraîche  et  si  claire /et 
il  chantait  avec  tant  de  flexibilité 
et  de  légèreté,  que  ceux  qui  l'en- 
tendaient sans  le  voir  ,  croyaient 
entendre  un  homme  à  la  fleur  de 
l'âge.  Voy.  Mancini,  Sopra  il  canlo 
Jigurato. 

M  ATTHES  (  Charles  )  le  cadet, 
musicien  d<?  chambr*»  et  hauboïste 
du  margrave  <!e  Bi  anJenbourg- 
Schwedt,  vers  1701 ,  naquit  à  Berlin 
en  1757.  Ce  fut  chez  Resojçzi ,  à 
Dresde  ,  qu'il  apprit  J*  musique.  Il 
jouait  principalement  Yadagio  avec 
goût  et  sensibilité.  On  le  place  au 
rang  des  virtuoses  ,  immédiatement 
après  Besozzi ,  Fischer  et  Le  Brun. 
Il  a  aussi  composé  pour  son  ins- 
trument. 

M  ATTHES  (Jkan-Gcillaume) 
l'aîné  ,  musicien  de  chambre  du 
prince  Henri  de  Prusse,  né  à  Berlin, 
était  regardé,  en  1 779  ^  comme  un 
des  violonistes  les  plus  habiles. 

MATTHESON  (  Jeaw  ) ,  con- 
seiller de  légation  britannique  ,  mai: 
tre  de  chapelle  du  duc  de  Holstein  t 
chanoine  et  chanlre  de  la  cathé- 
drale de  Hambourg  ,  né  dans  celte 
ville  le  28  septembre  1681 ,  est  cé- 
lèbre à  la  fois  comme  écrivain, 
comme  compositeur,  comme  chan- 
teur et  comme  claveciniste.  Son  père 
ayant  remarqué  ses  grandes  disposi- 
tions ,  lui  donna  une  éducation 
très-soignée.  Il  eut  cinq  maîtres  de 
musique,  Hanff,  Woldag  ,  Brun* 
mûller  ,  Praetorius  et  Kerner.  A 
l'âge  de  neuf  ans,  il  jouait  de  l'orgue 
dans  plusieurs  églises,  et  chantait 
dans  les  concerts,  des  morceaux  de  sa 
composition, en  saccompagnantdela 
harpe.  En  1690,  il  fut  chanteur  à 
l'Opéra  ,  alors  dirigé  par  Cousser, 
C'est- là  qu'il  apprit  à  mettre  de  la 
mélodie  dans  sa  musique  ,  et  à  lui 
donner  de  l'expression.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans,  il  composa  s™  pre- 
mier opéra,  les  Pleyades  Depuis 
cette  époque,  il  fit  plusieurs  autres 
opéras  pour. le  théâtre  de  Hambourg, 
que  nous  citerons  dans  la  liste  de  ses 
œuvres.  En  170!^,  il  se  lia  intime- 
ment avec  Haendel,  et  profita  beau» 
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coup  des  conseils  de  ce  grand  musi- 
cien. Hsendel  était  pHis  habile  que 
lui  sur  l'orgue;  mais  en  revanche 
Maitheson  le  surpassait  sur  le  piano. 
En  16.7,  il  obtint  la  place  de  pre- 
mier chanteur  à  Topera  de  Ham- 
bourg ;  il  y  resta  jusqu'en  i;o5,  où 
il  quitta  tout  à  fait  le  théâtre. 

11  s'était  adonné  à  l'étude  do  la  ju- 
risprudence et  des  langues  anglais  , 
française  et  italienne.  Ces  connais- 
sances lui  firent  obtenir  la  place  de 
gouverneur  du  fils  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  11  fit  en  cette  qualité 
divers  voyages  à  Amsterdam,  à  Lu- 
beck  et  à  Hambourg.  On  lui  offrit 
plusieurs  fois  des  places  d'organiste, 
mais  il  les  refusa  constamment.  En 
i^oS  ,  il  alla  à  Brunswick  ,  et  y  com- 
posa un  périt  opéra  français,  le  Re- 
tour de  l'âge  d'or ,  paroles  de  la 
comtesse  Aurore  Lœwenhaupt.  11 
commença  dès-lors  à  éprouver  dans 
l'organe  de  l'ouïe  un  affaiblisse- 
ment qui  ,  dans  l'espace  de  trente 
ans,  dégénéra  en  une  entière  sur- 
dité. En  170b,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  légation  par  son  ancien 
maître. 

On    conçoit  à    peine  comment  il 
pouvait  s'adonner  à  tant  de  tiavaux 
à    la   fois.    11    était    en    même   lems 
chanteur  à  la  cathédrale  et  au  théâ- 
tre ;  il  enseignait  la  musique  à  plus 
de  vingt  écoliers;  il  remplissait  plu 
sieurs  places  d'organiste  ,  se  livrait  à 
l'éludo  du   droit,   à   celle   de  diffé- 
rentes   langues,  et  se  perfectionna 
dans  son  ait  par  un  exercice  conti 
Tiuel  et  par  la  composition.  Ses  tra- 
vaux ,  comme  secrétaire  de  légation 
et  comme  directeur  de  musique  à  la 
cathédrale  ,    excitent    encore    plus 
d'étonnement.  Malgré   tant  d'occu- 
pations,  on  le   vit,  en   trois  mois, 
iraduire  un  ouvrage  anglais  de  plus 
de    deux    cents  feuilles.   Une   autre 
fois,  il   fit,   en    douze  heures  1  une 
sérénade  de   noces,   dont  la   parti- 
tion avait  trente-deux  pages  in-folio. 
En    1716,  i!  comptait  jusqu'il   deux 
cents  correspondais  ,   et   en   m«me 
tems  il  avait  entrepris  la  construc- 
tion de  plusieurs  bâtimens. 

En  ce  qui  concerne  seulement  la 
musique,  il  composa  quatre-vingt- 
huit  ouvrages  ;  il  laissa  à  sa  mort  des 
matériaux  en  manuscrits,  pour  en 
publier  autant  ;  il  a  fait  vingt  à  trente 
oratorio   pour  la  cathédrale  ,  sans 


compter  beaucoup  d'autres  musï^ 
ques  faites  dans  des  occasions  so- 
lennelles: et,  malgré  tout  cela,  ii 
consacrait  plusieurs  heures  par  joui 
à  enseigner  la  musique  ,  et  à  tenir 
des  cours  de  mélodie.  C'est  donc 
bien  avec  raison  qu'on  a  dit  de  lui 
qu'il  /Pavait  cesse  de  servir  l'état , 
l'église  et  les  sciences  pendant  tout 
le  cours  de  sa  vie. 

En  1728  ,  il  quitta  la  direction  de 
musique  de  la  cathédrale  ,  à  cause 
de  sa  surdité.  Il  mourut  le  17  avril 
1764,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  On  exécuta  à  son  enterrement 
une  messe  qu'il  avait  composée  pen- 
dantsa  surdité,  qui  dura  quarante 
ans.  On  remarqua  seulement  qu'elle 
était  d*ns  le  goût  d*'  la  musique  du 
tems  où  il  avait  cessé  de  jouir  de 
l'ouïe.  Il  laissa  à  l'église  de  Saini- 
Michel,  à  Hambourg,  une  somme 
de  44'°°°  niarcs  pour  ta  construc- 
tion d'un  orgue.  Cet  or^ue  a  été 
construit  par  llildebrand  ,  d'après  le 
plan  de  Maliheson  ,  et  a  coûté 
47,000  marcs.  Il  contient  soixante- 
quatre  registres,  avec  trois  claviers, 
dont  les  touches  sont  en  nacre. 

I.  Ouvrages  théoriques  ,  dont  voici 
les  titres  en  français  : 

iy.   Le    Nouvel   Orchestre  ,   1 7 1 3 . 

—  a°.  L'Orehestre  Protégé,  1717. 
— •  3°.  L'Orchestre  Scrutateur,  1721; 
tous  les   trois  à  Hambourg,  in- 12. 

—  4°-  ^'flexions  sur  Téciaircisse.- 
ment  d'un  Problême  de  musique. 
Hambourg,  1720,  in- 4°, — 5 '.Cri- 
lica  Musica  f  1  vol.  Hamb.  1722, 
in  4°*  —  6Q.  Le  second  volume, 
1725.  70.  Les  Elémens  de  la  Basse 
continue,  par  Niedt,  nouv.  édit.  , 
avec  des  Remarques  de  l'éditeur. 
Hambourg,  172.4.  in  4°-C*n  a  ajouté 
à  cet  ouvrage  un  Traité  sur  la  mu- 
sique d'église  ,  par  Raupach.  — 
8°.  Ephorùs  Gœdngensis  de  la  mu- 
sique d'église.  Hamb.,  I7J7,  in  4°- 
— 9  '.  Le  Patriote  Musicien  ,  premier 
volume.  Hamb.,  172^,  in-40*  Cet 
ouvrage  ,  remarquable  par  plusieurs 
détails  curieux  ,  mériterait  une  nou- 
velle édition.  —  10^.  Le  Chantre  Sa- 
vant, traduit  du  latin.  Hamb.  1780, 


in -4». 


ii°.    La  Grande    Ecole  de 


la  liasse  continue,  ou  l'Organiste 
parfait  ,  première  édition,  17195 
deuxième    édition  ,    1781 ,  in-4c.  — 
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î2°.  De  Eruditione  musicd  ,  sche- 
diasma  epistolicum.  Hamb.  1782  , 
in-4*.  _  13».  La  Petite  Ecole  de  la 
Basse  continue.  Hamb.  i735,in-4°. — 
14°.  L'Art  de  la  Mélodie.  Hambourg, 
1787  ,  in-40.—  i5°.  Le  parfait  Maî- 
tre de  Chapelle.  Hamb.  1789,  in- 
folio  16e  Quelques  détails  nou- 
veaux sur  les  Concerts  souterrains 
de  la  Norvège,  tirés  de  documens 
dignes  de  foi.  -  17°.  Projet  et  com- 
mencement d'une  Archive  de  musi- 
que qui  contiendrait  les  vies  et  les 
œuvres  des  plus  célèbres  maîtres  de 
chapelles  ,  compositeurs  ,  etc.  — 
i8Q.  Examen  des  nouveaux  Opéras. 
Hambourg,  1740,  in-^- — 190.  Sur 
les  Cantiques.  Hamb.  1745,  i64  pa- 
ges in-8?.  —  2oQ.  Problême  sur  la 
Musique  céleste  ,  1747  ,  in-80-  — 
2i°.  Aristoxeni  jun.  phthongologia 
systematica  ,  c'est-  à  -  dire  ,  Traité 
systématique  sur  la  théorie  du  son  , 
ou  le  Mathématicien  musical.  Ham- 
bourg ,  i748  ,  in-8Q.  —  220,  Mithri- 
date  contre  le  poison  d'une  satyre 
italienne  intitulée  La  Musica.  Ham- 
bourg, 1749-  —  23°.  Panacée  pour 
guérir  les  détracteurs  de  la  musique, 
première  dose.   Hamb.  1750  ,  in-8°. 

—  240.  Description  de  la  Vie  har- 
monique ,  avec  la  réponse  à  trois 
objections  faites  contre  l'assertion 
de  la  musique  céleste;  deuxième  dose 
de  la  Panacée.  Hamb.   1750,  in  8°. 

—  25°.  Sept  dialogues  entre  la  Sa- 
gesse etla  Musique  ,  troisième  dose. 
Hamb.  1751  ,  in-8Q.  —  26*.  Essai 
sur  l'Histoire  critique  de  la  langue 
allemande,  1762  ,  in-8°.— 27°.  Nou- 
velle Académie  musicale,  première 
part.  1761  ;  deuxième  part.  1752  , 
in-8°.-  290.,  3o°.  ,3rv.  et  32°.  Plus 
ultra,  ouvrage  qui  traite  de  plus 
d'une  chose  ,  premier ,  second  ,  troi- 
sième et  quatrième  magasin  ,  de 
1764  a  1757.  Hamb.  in-bg. 

II.  Ouvrages  en  manuscrit. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  quan- 
tité de  manuscrits  qu'il  avait  laissés 
à  sa  mort.  Bode  nous  assure,  dans 
le  troisième  volume  des  Voyages  de 
Burney,  que  Mattheson  avait  laissé 
soixante-douze  ouvrages  prêts  à  être 
imprimés.  Il  est  fâcheux  que  l'on  ne 
sache  pas  ce  qu'ils  contenaient. 
Bode  nous  dit  seulement  dans  le 
même  endroit ,  page  178  ,  qu'il  avait 
lu,  parmi  ces  manuscrits ,  un  Traité 


sur  les  Psaumes  de  David.  Matthe* 
son  parle  aussi  ,  dans  un  de  ses  ou-» 
vrages,  d'un  Nucleus  Melolhesiœ> 
composé  pour  un  organiste. 

III.  Ouvrages  pratiques  publiés. 

i°.  Douze  sonates  à  deux  et  trois 
flûtes,  sans  basse,  deux  fois  à  Ams- 
terdam ,  trois  parties  in-folio,  1708. 
—  2°.  Arie  scelte  de  V opéra  Hen~ 
rico  IV ' ,  rè  di  Castiglia.  Hamb. 
1711. —  3°.  Sonate  pour  le  clavecin  , 
eu  forme  de  carte  géographique. 
Hamb.  1713.  — 4°  Monument  har- 
monique ,  douze  suites  pour  le  cla- 
vecin. Londres  ,  1714-  —  ^v-  Le  vir- 
tuose, douze  sonates  pour  le  violon 
ou  la  flûte,  avec  une  préface.  Hamb. 
1720.  —  6°.  La  Langue  des  doigts, 
recueil  de  fugues  ,  première  partie, 
1735.  —  7u.La  seconde  partie,  1787. 
— 8°.  Odeon  morale,  jucundum  et 
vitale  3  paroles  et  musique  de  Mat- 
theson. Hamb.  1751. 

IV.  Ouvrages   pratiques    en   ma- 
nuscrit. 

Il  serait  trop  long  de  citer  toutes 
ses  compositions  inédites.  Nous 
ne  rappellerons  ici  que  les  plus 
remarquables.  i°.  Ses  opéras  :  les 
Pleyades  ,  1669;  Porsenna  ,  1702  ;  la 
Mort  de  Pan,  1702;  Cléopâtre  , 
1 704  ;  le  Retour  du  Siècle  d'or,  1 7©5  j 
Boris,  1710  5  Henri  IV  ,  1711  ;  Pro~ 
logo  per  il  re  Lodovico  XV ',  17 15  * 
—  2Q.  Ses  oratorios  ,  au  nombre  de 
vingt  -  quatre ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  ainsi  'que  quelques  autres 
musiques  d'église  composées  ,  en 
1717  ,  à  l'occasion  du  Jubilé.  —  3*. 
Musique  funèbre  ,  musique  de  no  - 
ces  ,  et  autres  musiques  d'occasion. 
Mattheson  en  cite  lui-même  jusqu'à 
quinze  ;  mais  il  ajoute  qu'il  en  a 
composé  beaucoup  plus.  Son  Epice- 
dium,  composé  le  26  février  17  IQ, 
pour  la  mort  de  Charles  XII  ,  roi  de 
Suède,  passe  pour  un  chef  d'œuYre» 

Le  portrait  de  Mattheson  se  trouve 
sur  le  frontispice  des  deux  éditions 
du  Par/ait  Organiste  ,  in-4Q. 

On  voit  qu'il  a  écrit  beaucoup 
d'ouvrages  polémiques  sur  la  musi- 
que. Son  style  n'était  rien  moins  que 
réservé,  et  était  à  peine  pardonna- 
ble dans  le  siècle  où  il  écrivait.  11 
attaquait  d'une  manière  très-gros- 
sière tous  ceux  qui  étaient  d'uu  avis 
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différent  du  sien.  Aussi  n'a- t- il 
poinj  été  ménagé  par  ses  antago- 
nistes. Voy.  Walther,  mélanges. 

MATTIOLI  (  Dom  André),  maî- 
tre de  chapelle  du  duc  de  Mantoue , 
a  fait  plusieurs  opéras  très— estimés, 
entr'autres  la  Palma  d'Amore  , 
i65o/  Il  Ratto  di  Cefalo  , 1 65 1  ,• 
Esilio  d'Amore ,  id.j  la  Didone  , 
i656,-  IlPerseo,  i665/  et  Gli  sforzi 
dcl  Desiderio  ,  1666. 

MATTIOLI  (  Cajetano  ) ,  direc- 
teur de  la  chapelle  de  l'électeur  de 
Pologne,  à  Bonn  ,  vers  1783 ,  naquit 
à  Venise,  le  7  août  1750.  Il  étudia  le 
•violon  chez  Morigi,  à  Parme,  et  y 
dirigea  ,  ainsi  que  dans  la  suite ,  à 
Mantoue  et  a  Bologne,  de  grands 
opéras  de  Gluck.  C'est  sous  la  direc- 
tion de  ce  grand  compositeur  ,  et 
,  encouragé  par  son  exemple,  qu'il 
devint  un  des  directeurs  les  plus 
/  distingués  d'orchestre.  Il  avait  sur- 
tout le  tact  fin  et  délicat,  et  savait 
pénétrer  promptement  l'idée  et  les 
sentimensdu compositeur.il  a  fourni 
des  symphonies  et  des  messes  à  la 
chapelle  de  l'électeur. 

MATTOCKS  (  Monsieur  et  Ma- 
dame )  ,  étaient  célèbres  lun  et  l'au- 
tre comme  deux  chanteurs  excellens 
au  théâtre  de  l'opéra  de  Londres ,  en 
1770. 

MATTSTAEDT,  organiste  à 
Stralsund  ,  est  regardé  comme  le 
Coriphée  des  organistes  de  cette 
ville. 

MATTUCCI ,  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Florence  ,  a  traité  l'or- 
gue avec  une  grande  habileté  et  une 
expression  rare.  M.  Burney,  qui 
l'entendit  en  T770,  fait  un  grand 
éloge  de  sa  méthode  et  de  son  jeu, 
'  MAUCH  (  Chrétien  )  ,  musicien 
de  chambre  du  prince  Ferdinand  de 
Prusse,  mourut  a  Berlin  le  28  no- 
vembre 1785  ,  à  l'âge  de  33  ans.  On 
l'estima  alors  autant  à  cause  de  ses 
grands  talens  ,  que  pour  le  zèle  qu'il 
mettait  à  se  perfectionner  dans  son 
art.  Ses  compositions  font  foi  de  son 
goût  éclairé  ,  et  les  élèvçs  qu'il  a  for- 
mes de  son  habileté  dans  l'enseigne- 
ment. Il  n'a  été  rien  imprimé  de  ses 
compositions. 

MAUCOURT,  musicien  de  cour 
à  BrunswicK.  On  a  gravé  de  lui,  à 
Offenbach  ,  en  1784  ,  trois  trios  pour 
violon, op.  1  II  était  élève  de  Pesch, 
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Quelques  morceaux  pour  clavecin  , 
avec  un  violon  ,  qui  parurent  à  Pa- 
ris ,  en  1758,  sont  vraisemblablement 
de  la  composition  de  son  père. 

MAUDUIT  (Jacques),  musi- 
cien du  tems  de  Henri  IV  >  était  un 
habile  luthiste. 

M AUGARS ,  prédicateur  à  Saint- 
Pierre  de  Nac  ,  et  interprête  royal 
de  la  langue  anglaise,  à  Paris,  y  a 
publié ,  en  1672  ,  in-8°. ,  Traités  di- 
vers d1 Histoire ,  de  morale  et  d'élom 
auence  ,  dans  lesquels  on  remarque 
un  Discours  sur  la  Musique  d'I- 
talie. 

MAUPERTU1S  (Pierre-Louis- 
Moreau  de  )  ,  natif  de  Saint-Malo  r 
célèbre  géomètre,  membre  des  aca- 
démies des  sciences  de  Paris  et  de 
Berlin  ,  a  publié  ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
pour  1724,  un  ouvrage  relatif  aux 
instrumens  de  musique  ,  aux  cor- 
des et  aux  sons. 

M  AU  PIN  (  Mademoiselle  )  ,  na- 
quit en  1673.  Son  mari  ayant  reçu 
une  commission    dans  les  aides ,  en 

Î>rovince  ,  n'eut  pas  la  précaution  de 
'emmener  avec  lui.  Pendant  son  ab- 
sence, elle  fit  connaissance  avec  un 
nommé  Sézanne  ,  prévôt  de  la  salle  , 
qui  en  devint  amoureux,  et  lui  ap- 
prit à  faire  des  armes.  Le  maître  et 
sa  jeune  élève  se  rendirent  à  Mar- 
seille ,  et  entrèrent  à  l'Opéra  de  celle 
ville  en  qualité  de  chanteurs.  Mais 
une  aventure  singulière  obligea  no- 
tre actrice  de  quitter  Marseille.  On 
s'aperçut  qu'elle  soupirait  pour  une 
jeune  marseillaise  ,  et  on  renferma 
celle-ci  dans  un  couvent.  La  mo- 
derne Sapho  alla  se  présenter  à  ce 
même  couvent,  et  demanda  avec 
instance  qu'on  la  reçût  novice  ;  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Une  des  reli- 
gieuses mourut.  La  Maupin  l'exhu- 
ma, la  porta  dans  le  lit  de  la  mar- 
seillaise ,  y  mit  le  feu,  et  profitant 
du  trouble  causé  par  l'incendie  3  en- 
leva sa  maîtresse. 

Elle  vint,  à  Paris ,  et  fut  reçue  à 
l'Opéra.  Elle  débuta  par  le  rôle  de 
Pallas  ,  dans  Cadmus ,  en  i6g5.  Le 
.  public  l'applaudit  avec  transport. 
Pour  lui  en  marquer  sa  reconnais- 
sance, elle  se  leva  dans  sa  machine  , 
ôta  son  casque  ,  et  salua  l'assemblée, 
qui  répondit  par  de  nouveaux  bat- 
teinens  de  mains.  Elle  continua  de 
jouer  avec  succès  dans  le  furieux,  le 
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tendre  et  ie  comique  ,  et  remplissait 
souvent  les  premiers  rôles  dans  ces 
trois  genres. 

Née     avec    les    inclinations    des 
hommes  ,    elle    s'habillait   souvent 
çomme^eux  ,    pour  se  divertir  ou  se 
venger.  Un  acteur  de  l'Opéra  ,  ap- 
pelé   Dumesnil  ,    l'ayant    insultée, 
elle  l'attendit  un  soir,  vêtue  en  ca- 
valier ,  dans  la  place  des  Victoires  , 
et  voulut  lui  faire  mettre  Vépée  à  la 
main.  Sur  son  refus  ,  elle  lui  donna 
des  coups  de  bâton  ,  et  lui  prit  sa 
montre  et   sa   tabatière.     Dumesnil 
s'avisa  le  lendemain  de  conter  son 
histoire  à.  l'Opéra  ,   tout  autrement 
qu'elle  n'était.  Il  se  vantait  de  s'être 
défendu    contre    trois  voleurs,   qui 
étaient  tombés  sur  lui  ,  et  qui ,  mai- 
gré  sa  résistance,  avaient  emporté  sa 
montre   et  sa  tabatière.  «  Tu  en  as 
»  menti,  lui   dit   la    Maupin,   qui 
»>  Pécoutait  ;  tu  n'es  qu'un  lâche  et 
J)  un  poltron  5  tu  n'as  pas  été  alla- 
it que  par  plusieurs  personnes  ;  c'est 
»  moi  seule  qui  ai  fait  le  coup  ;   et 
»  pour   preuve    de    ce   que  je  dis, 
»  voici  ta  montre  et  ta  tabatière  que 
»  je  te  rends.  »  Dumesnil  fut  cou- 
vert de  confusion. 

Dans  un  bal  donné  au  Palais- 
Royal,  par  Monsieur,  la  Maupin, 
déguisée  en  homme,  tint  à  une  jeune 
dame  des  propos  indécens.  Trois 
amis  de  cette  dame  en  demandèrent 
raison.  La  Maupin  sortit  sans  hési- 
ler,  mitl'épée  à  la  main,  et  les  tua 
tous  trois.  Elle  rentra  froidement 
dans  le  bal  ,  et  se  fit  connaître  à 
Monsieur  ,  qui  lui  obtint  sa  grâce. 

Elle  quitta  le  théâtre  lyrique  pour 
aller  à  Bruxelles ,  où  elfe  devint  la 
maîtresse  de  l'électeur  de  Bavière. 
Ce  prince  l'abandonna  pour  la  com- 
tesse   d'Arcos,    et   lui  envoya   une 
bourse  de  quarantemillelivr.es,  avec 
ordre    de   sortir   de   Bruxelles.   Le 
comte    d'Arcos    lui  -  même    s'était 
chargé  de  porter  l'ordre  et  le  pré- 
sent. La  Maupin  prit  la  bourse,  et 
la  lui  jeta  à  la  tête,  en  lui  disant  que 
c'était  une  récompense  digne  d'un 
monsieur  tel  que  lui.  Elle  partit  de 
Bruxelles  avec  une  pension  de  deux 
mille  livres ,  que  lui  fit  l'électeur , 
revint  à  Paris,  et  rentra  à  l'Opéra  , 
qu'elle    quitta   tout-à-fait    en   1705. 
Elle  mourut  sur  la  fin  de  1707 ,  âgée 
«'environ  33  ans, 
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t  MAURER,  était  directeur  de  mu- 
sique au  théâtre  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade,  vers  i»85. 

MAURICE -AUGUSTE,  land- 
grave de  Hesse-Cassel  ,  né  le  25  mai 
1572,  joignit  à  une  connaissance 
profonde  des  langues  vivantes  et 
mortes,  un  grand  talent  pour  la  mu- 
sique. Il  composa  les  mélodies  de  plu. 
sieurs  psaumes  de  Lobwasser,  qui 
n  eu  avaient  pas  encore.  Dans  le 
Florilegium  Porteuse  ,  on  trouve 
encore  d'autres  échantillons  de  sa 
composition.  Lassé  des  grandeurs, 
il  vécut  à  la  fin  en  simple  particu- 
lier ,  et  mourut  le  i5  mars  iti32. 

MAURI1NUS  ,  chanteur  célèbre 
de  la  cour  de  Glotaire  II. 

MAUSSIEL,  fabricant  de  vio- 
lons ,  vivait  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  à  Nuremberg 

MAXIMILÏEN  I,  empereur  ro- 
main, naquit  le  22  mars  1459.  Il  ai- 
mait toutes  les  sciences,  la  seule  ju- 
risprudence exceptée,  mais  c'étaient 
surtout  la  poésie  et  la  musique  ,  qu'il 
protégea  et  encouragea.  Ce  prince 
mourut  le  18  janvier  iSig. 

MAXIMILÏEN  II  ,  empereur  , 
fils  de  Ferdinand  I ,  mort  en  1576  ,' 
aimait  et  protégeait  la  musique  aul 
tant  que  son  grand  père. 

MAXIMILIEN-JOSEPH,  élec- 
teur de  Bavière ,  né  le  28  mars  1728, 
était  à-la-fois  virtuose  et  composi- 
teur. Il  jouait  du  violon  et  du  vio- 
loncelle, comme  ripienisle  ,  et  de  la 
gamba   en  virtuose  consommé.  M, 
Burney  ,  qui  eut  l'occasion  de  l'en- 
tendre ,  en  1772  ,  assure  que  sa  qua- 
lité de  prince  à  part ,  il  se  distinguait 
par  son  habileté  à  rendre  Vadagio. 
Il  n'a  été  rien  publié  de  ses  compo- 
sitions; mais  l'on  sait  qu'il  fit  pré^ 
sent  à  M.  Burney  d'une  litanie    et 
d'un  Stabat  Mater.  Ce  prince   est 
mort  le  3o  décembre  1777,, 

MAYER  ,  allemand  de  naissance, 
musicien  de  Paris,  vers  1790,  a 
donné ,  au  théâtre  de  la  capitale 
les  opéras  Dame  te  et  Zulmis ,  en 
1780  et  l'acte  $  Apollon  et  Dapkné, 
en  1782. 

MAYER  (  de  )  de  Rothembourg, 
dans  la  Lusace,  a  publié  dans  le  ca-' 
hier  du  mois  de  juillet  1784  ,  du 
Journal  de  Gœling  :  Von  und  fur 
Deutschland  ,  une  description  de 
son  harmonica  ,  avec  figures. 
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MAYER  (  Chrétien  )  ,  docteur 
eti  philosophie  ,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  physique  expé- 
rimentale à  Heidelberg  ,  ne  dans  la 
Moravie,  en  1719,  fut  d'abord  je- 
Suite.  La  musique  lui  doit  plusieurs 
améliorations  de  YHarmonica  de 
Franklin.  Il  vivait  encore  en  1^02. 

MAYER  (Jean-F  réderic),  chan- 
celier des  universités  de  Greifwalde 
et  de  Stettin  ,  naquit  à  Leipsick  le 
6  décembre  i65o,  et  mourut  a  btet- 
tin  le  3o  mars  17 12  Parmi  le  nom- 
bre d'ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  on 
trouve  Muséum  ministri  ecclesiœ  , 
1690,  in-4°.  ,  dans  lequel  il  traite  , 
au  deuxième  chapitre  ,  p.  27  ,  de 
l'origine,  de  l'antiquité  et  de  la 
construction  primitive  des  orgues.  11 
a  aussi  écrit  un  autre  traité  intitule  : 
Doutes  sur  l'Opéra 


vrage  intitulé  :  Canliones  sacrce  , 
trium  vocum  eaboratœ  à  Joh. 
Mayr  ,  Frisingensi ,  Parocho  Jar- 
zensi.  Monachii  ,  1596  ,  in-4?- 

MAZAS  (  JàCQUEs-FÈRioL),  da 
département  du  Tarn  ,  élève  de  M. 
Baillot,  a  remporté  Y  accessit  pour 
le  violon,  décerné  par  le  Conser- 
vatoire ,  en  1804. 

MAZZATVTI  (  Ferdinando  ), 
compositeur  ,  violoniste  et  chanteur 
très  -  renommé  ,  vécut  ,  en  1770  , 
à  Rome,  où  le  docteur  Burney  eut 
occasion  d'applaudir  ses  talens  et 
ses  grandes  connaissances  daps  ces 
différentes  branches  de  l'art.  Il  pos- 
sédait une  bibliothèque  très -consi- 
dérable de  livres  imprimés  et  de 
manuscrits.  Sa  collection  d'ouvrages 
pratiques  était  composée  en  grande 
des    «nmnositions  de  Pales- 


outes  sur  L  Opéra.  partie   des    compositions  de   I 

MAYER  (  GoDEFROY  -  David  )  ,       £rina    Tl  montra  au  docteur  Burney 

un    traité  de  musique,   qu'il  avait 


membre  de  l'Académie  des  natu- 
ralistes de  Vienne  ,  né  à  Breslau  ,  le 
q  novembre  1659.  En  1712  ,  il  écri- 
vit une  dissertation  :  Apologia  pro 
observatione  soni  cujusdam  in  pa- 
riete  dubii  invisibilis  automati,  qui 
a  été  insérée  dans  les  Act.  Erudit. 
du  mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
est  mort  le  28  novembre  1719. 

MAYER  (P.  Grégoire),  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'abbaye  des 
bénédictins,  à  Melk  ,  en  Autriche, 
vers  1785.  C'était  un  homme  verse 
dans  plusieurs  sciences.  11  jouait 
très-bien   du  violon  et  du   violon- 

cel  le. 

MAYER  (  N.. . .  ),  maître  de  cha- 
pelle à  Bergame  ,  est  né  en  Bavière, 
et  a  été  élevé  en  Italie.  On  a  )Ouede 
lui  ,  au  tliéâtre  de  l'Opera-Buffa  : 
//  Pazzo  per  la  Musica  ,  i8o5,  et 
le  Finie  Rivali ,  itfio.  Son  opéra 
Adelasia  ed  Aleramo  ,  a  eu  le  plus 
grand  succès  au  théâtre  de  la  àcala  , 
a  Milan.  On  le  trouve  chez  M.  Au- 
guste Le  Duc  ,  arrangé  pour  le  forté- 

piano.  . 

MAYNARD  (  John  ) ,  luthiste  et 
compositeur  anglais,  publia  à  Lon- 
dres ,  en  161 1  ,  un  ouvrage  in-folio, 
sous  le  litre  :  Les  Douze  Merveilles 
du  monde  ,  mis  en  musique  pour  le 
chant  ,  avec  luth  concertant  ,  et 
viola  da  gamba  ,  avec  des  Leçons 
pour  le  Juih  et  la  basse  ,  et  une 
'vielle  ,  ad  libit.  :  etc. 

MAYR  (  Jean  ),  compositeur  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  un  ou- 


presque  terminé.  Ses  ouvrages  pra- 
tiques consistent  en  opéras,  motets 
et  en  trios  ,  quatuors,  quintetti  ,  et 
autres  morceaux  pour  le  violon. 

MAZZANTI  (  Rosaura  )  ,  de 
Florence  ,  était  très -estimée  dans  sa 
patrie,  vers  1715,  comme  canla- 
trice. 

MAZZINGHI  ,  a  fait  graver  à 
Londres,  vers  1780,  six  solos  pour 
violon  ,  op.  1. 

MAZZOCCHI  (  Domenico  ),  an- 
cien maître  de  l'Ecole  romaine  ,   a 
composé  des  madrigaux  imprimés  à 
Rome  ,   en   i638  ,  et  des  oratorios  t 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Il  Mar- 
tirio   de  SS.   Abbondio  ,    Abbon- 
danzio  ,    Marziano   e    Giovanni , 
donnés  à  Rome  en  i63i.  Il  est  à  re- 
marquer que  Domenico  Mazzocchi 
employa  le  premier  le  demi-ton  en- 
harmonique ,  et  les  signes  du  cres- 
cendo, du  diminuendo,  du  piano  , 
du   forte,    dans  l'exécution  de  ses 
madrigaux  ,  d'où  ils  passèrent  bien- 
tôt dans  l'église. 

MAZZOLENI  (Giacomo)  ,  bon 
professeur  romain  ,  a  donné  avec 
succès  ,  à  Rome  ,  en  i6g4  ,  l'opéra  : 
La  Costanza  in  amor  vmee  l  in- 
eanno.  . 

MAZZONI  (  Antonio  )  ,  maure 
de  chapelle  en  second  à  la  cathé- 
drale ,  et  compositeur  d'opéras,  a 
Bologne  ,  naquit  dans  cette  ville  vers 
i7io.°Il  y  donna  ,  ea  1770  ♦  comme 
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membre  de  la  société  philharmoni- 
que ,  un  Magnificat ,  composé  en- 
tièrement de  chœurs.  Il  avait  étudié, 
dans  sa  jeunesse  ,  le/  contre-point , 
sous  la  direction  du  maître  de  cha- 
pelle Perdiera  ,  et  avait  voyagé  en- 
suite, pendant  plusieurs  années  ,  à 
Naples  ,  Madrid  et  Pétersbourg  , 
comme  compositeur.  En  1756  ,  il 
composa  à  Parme  ,  Topera  de  Gol- 
doni  :  /  f^iaggiatori  ridicoli  ,  qui 
fut  extraordinairement  applaudi  par 
toute  la  cour.  Ses  ouvrages  font  foi 
de  la  vivacité  et  de  la  richesse  de  son 
imagination.  On  connaît  de  lui,  en 
Allemagne  }  une  symphonie  en  ma- 
nuscrit. 

MAZZONI  (Sigwora)  ,  peut-être 
la  sœur  du  précédent.  En  17^  »  e^'e 
se  trouvait  à  Dresde  en  qualité  de 
première  eautatrice'  d'une  société 
d'acteurs  d'opéras  italiens. 

MAZZONI  (Jacques), professeur 
de  Philosophie  à  Pise  ,  né  à  Gesena 
vers  l'an  i520  ,  y  fit  imprimer  ,  en 
1576  ,  un  ouvrage  in-^  >  sous  le  titre: 
De  Triplici  Homînis  vitâ  y  activa, 
contempla tiv a  et  religiosâ.  Il  y 
traite  :  De  subjecto  ordine  ,  conso- 
nantiis  simplicibus  perfectis  et  im- 
perfectis  consenantiis  compositis  et 
dissonantiis ,  it.  de  musicâ  orga- 
nicâ ,  mundanâ  et  humanâ  ,  ainsi 
que  de  génère  diatonico  ,  chroma- 
tico  et  enharmonico  ,  et  de  musicce 
modis  theoretice.  V.  Walther. 

M AZZUCHELLI  (  Giammaria  ) 
a  publié  à  Brescia  ,  de  1753  à  1763  , 
un  ouvrage  intitulé  :  Gli  Scrittori 
d'Italîa  ,  6  vol.  in  fol.  Voyez  la  Bi- 
bliogr.de  Forkel. 

MAZZUCHI  (l'abbé).  Ledoct. 
Forkel  ,  d'abord  dans  sa  Bibliothè- 
que en  1779  ,  et  ensuite  dans  son 
Almanach  de  1782  ,  nous  apprend 
queMazzuchiadonnéà  Yharmonica 
une  organisation  tout  à  fait  diffé- 
rente. Il  a  fixé  les  cloches  dans  une 
caisse  de  deux  pieds  de  longueur  ,  et 
dont  la  largeur  est  proportionnée  à 
celle  des  clochettes  ,  auxquelles  l'ar- 
tiste peut  donner,  ainsi  qu'à  la  caisse 
même  ,  une  position  quelconque  à 
volonté.  Le  son  se  tire  des  cloches 
moyennant  un  archet  de  violon  , 
dont  le  crin  est  induit  ou  d'une 
composition  de  colophane  ou  de  thé- 
rébenthine  ,  ou  de  cire  ou  de  savon. 
De  cette  manière,  il  ohlient  non- 
stuîcnïtnl  des  sous  aussi  doux  que 
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par  l'attouchement  des  doigts  ,  mais 
il  fait  encore  sonner  des  cloches  qui 
ne  rendraient  aucun  son  sous  les 
doigts.  Cet  instrument  peut  se  jouer 
avec  un  ou  deux  archets.  L'abbé" 
Mazzuchi  a  essayé  aussi  de  substituer 
aux  cloches  de  verre  ,  d'autres  clo- 
ches de  métal  et  même  de  bois  ,  dont 
les  dernières ,  à  ce  qu'on  assure,  ren- 
dent des  sons  peu  différens  de  ceux 
de  la  flûte.  Son  invention  est  cepen- 
dant devenue  inutile  ,  grâce  aux 
touches  de  clavecin  ,  que  M.  Hessel , 
de  Berlin  ,  a  trouvé  le  moyen  d'adap- 
ter à  Yharmonica. 

MÊADI  (  Richard  )  est  auteur 
d'une  Dissertation  qui  parut  à  Lon- 
dres en  1702,  où  il  parle  de  Taran- 
tulis  ,  deque  opposilâ  Us  musicâ. 

MECHI  (Giov.Battista  )  ,  or- 
ganiste à  l'église  de  S. -Pétrone  ,  à 
Bologne  ,  a  fait  imprimpr  à  Venise  , 
en  161 1  :  Motteti  à  5  ,  6,7,8  voc. 
in-4. 

MECKENHEUSER  (JacqtjesG.), 
organiste  à  la  cour  et  à  l'église  de 
St. -Wipert  de  Quedlinbourg  ,  né 
à  Goslar ,  vers  1660 ,  était  ,  en  1688 , 
organiste  au  couvent  de  Hammers- 
leben  ,  où  il  s'appliqua  avec  zèle  à 
l'étude  des  mathématiques  ,  sous  le 
rappport  du  tempérament  en  mu- 
sique. 

MEDEIRA  (EDOUABDVDansson 
ouvrage  :  Nova  Philosophiœ  et  Me- 
dicinœ  ,  i65i  ,  in  8  ,  on  trouve  au 
premier  volume  ,  deux  Dissertations 
appartenant  à  la  musique  ,  l'une  In 
audita  philosophia  de  viribus  mu-* 
sic  ce  ,    et  l'autre  de  Tarantulâ. 

MEDER  (  Jean-Gabriel  )  a  fait 
graver  à  Amsterdam  ,  vers  1769  , 
six  symphonies  à  8.  op.  I.  j  ensuite 
deux\symphonies  isolées  ;  et  à  Berlin, 
en  1783,  3  symphonies  à  12.  op.  III. 

MEDER  (  Jeaw-Valewtibt)  , 
maître  de  chapelle  très -célèbre  à 
Dantzick  ,  était  né  dans  la  Franco  - 
nie  ,  en  i65o.  Maltheson  dit  de  lui  , 
dans  son  Ehrenpforte  ,  qu'il  était 
grand  partisan  des  morceaux  d'église 
a  grand  orchestre  ,  qu'il  composait 
lui-même  d'une  manière  supérieure, 
et  il  parle  avec  beaucoup  d'éloges  de 
ses  connaissances  profondes  et  de 
l'agre'mentde  ses  compositions,  en 
ajoutant  qu'il  y  joignait  encore  le 
mérite  d'avoir  suivi  les  progrès  da 
la  musique  dans  les  tems  modernes  ,. 
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et  de  s'être  servi  dans  ses  derniers 
ouvrages  du  style  d'oratorio ,  quoi- 
qu'il n'eût  appris  la  musique  que 
d'après  le  style  antique. 

Jusqu'à  l'âge  de  4<>  ans  ,  il  fut 
chanteur  au  service  de  plusieurs 
princes.  En  1688,  il  vint  à  Dantzick, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle, 
et  il  se  rendit  ,  en  1700,  à  Riga, 
comme  directeur  de  musique  ,  aux 
églises  de  cette  ville.  Il  n'y  donna 

Ïdus  que  ses  propres  compositions. 
1  a  v  ail  corn  pose'  à  Dantzick  plusieurs 
opéras  et  cantates.  Il  n'a  été  rien 
publu*  de  ses  compositions,  à  l'ex- 
ception d'un  seul  ouvrage  qui  fut 
gravé  ,  en  1698  ,  sous  le  titre  :  Ca- 
•pricci  à  2  violini  col  Lasso. 

MEDICIS  (Laurent  de),  grand- 
duc  de  Florence  ,  était  non— seule- 
ment grand  amateur  et  protecteur 
de  la  musique  ,  mais  aussi  lui-même 
musicien  fort  habile.  Il  mourut  en 

1444. 

MEDICI  (Akka)  de  Modène  , 
cantatrice  excellente  et  très- renom  • 
mée  de  l'Italie  ,  vivait  vers  i^So. 

MEDOKESKY  ,  virtuose  sur  la 
harpe  ,  s'est  fait  connaître ,  vers 
1782  ,  par  plusieurs  compositions 
pour  CPt  instrument  ,  en  manuscrit. 

MEELFUHRER  (Christophe  )  , 
naquit  à  Onolsbach  lea.8  mars  1608. 
A  ses  autres  mérites,  il  réunit  en- 
core celui  d'être  habile  musicien.  Il 
mourut  le  10  février  i663. 

MÉES  (  Henri-),  né  à  Bruxelles 
vers  1760,  a  été  premier  chanteur  du 
théâtre  de  la  cour  de  Bruxelles.  En 
1794  ,  il  fut  directeur  du  théâtre 
d'Hambourg  ;  il  est  présentement 
attaché  au  théâtre  de  S.  M.  l'emp.  de 
Russie,  à  St-Pétersbourg.  A  un  bel 
extérieur  ,  cet  artiste  joint  une  belle 
basse-taille  et  une  bonne  méthode  de 
chant. 

MÉES  (Ignace  Joseph),  fils  du 
précédent  ,  né  à  Bruxelles  en  1778  , 
était  ,  en  1800  ,  maîire  de  la  musique 
du  célèbre  duc  de  Brunswick.  Il  a 
été  ensuite  attaché  en  la  même  qua- 
lité aux  théâtres  de  Bordeaux  et  de 
Rouen.  Il  réside  en  cette  dernière 
Tille,  où  il  exerce  l'enseignement  de 
son  art ,  et  la  branche  de  commerce 
qui  v  est  relative. 

MEGELI N  (Henri),  violon- 
celliste à  la  chapelle  de  l'électeur  de 
Saxe,  à  Dresde  ,  postérieurement  à 
3774  ,  est  compté  parmi  les  premiers 


virtuoses  sur  son  instrument.  On  * 
de  lui  ,  en  manuscrit,  plusieurs  con- 
certos à  grand  orchestre,  et  d'autres 
morceaux  pour  le  violoncelle. 

MÉHUL  (  Etienne  -  Henri  )  , 
membre  de  FInstitut,  et  l'un  des 
trois  inspecteurs  de  l'enseignement, 
et  professeur  de  composition  au 
Conservatoire  de  Musique  ,  est  né  à 
Givet ,  en  1763.  L'organiste  de  la 
ville  ,  qui  était  aveugle  ,  fut  son  pre- 
mier maître  de  musique.  A  dix  ans  , 
il  fut  nommé  organiste  des  réco- 
îets ,  et  à  douze  ,  choisi  pour  ad- 
joint à  l'organiste  de  la  fameuse  ab- 
baye de  la  Valledieu.  C'est  dans 
cetie  abbaye  qu'il  apprit  la  composi- 
tion ,  sous  un  professeur  allemand  , 
très-habile  contrapuntisle ,  nommé 
Hanser. 

M.  Méhul  vint  à  Paris  à  16  ans, 
et  prit  des  leçons  de  piano  d'Edel- 
man,  maître  célèbre,  il  y  a  trente 
ans.  A  dix -huit  ans,  il  fut  présenté 
à  Gluck,  qui  daigna  l'initier  dans 
la  partie  philosophique  et  poétique 
de  l'art  musical.  A  la  même  épo» 
que,  il  fit  entendre  avec  succès  ,  au 
Concert  Spirituel ,  la  musique  d'une 
ode  sacrée  de  J.-B.  Rousseau.  Voy. 
l'Almanach  Musical ,  de  1783  ,  page 
17a. 

Sous  la  direction  du  sublime  au- 
teur de  la  musique  d'Alceste,  M. 
Méhul  composa  trois  opéras  pour 
son  instruction  ,  savoir  :  la  Psy- 
ché de  Voisenon  ,  l'Anacréon  de 
Gentil  Bernard  ,  et  Lausus  et  Ly< 
diede  ValaHier. 

A  vingt  ans,  il  présenta,  à  l'Aca- 
démie de  musique,  un  opéra  en  qua- 
tre actes  ,  Cora  et  Alonzo,  qui  ne  fut 
joué  que  six  ans  après.  Fatigué  d'une 
,  si  longue  attente  ,  il  composa  Eu- 
phrosine ,  qui  parut  un  an  avant 
Alonzo.  Stratonice  fut  son  troisième 
ouvrage  ,  et  Adrien  le  quatrième  ; 
mais  ce  dernier  n'a  été  représenté 
que  long-tems  après  avoir  été  com- 
posé. Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
M.  Méhul ,  donnés  au  théâtre  : 

A  l'Académie  de  Musique  :  Cora 
et  Alonzo  ,  en  1791  j  Horalius  Co- 
dés 5  Adrien,  en  1790;  et  les  ballets  : 
le  Jugement  de  Paris,  en  1793  ;  la 
Dansomanie,  en  1800;  Persée  et  An- 
dromède ,  en  1810. 

Au     THEATRE     DE     l'OpERA-CoMI- 

que  :  Euphrosine,  en  1790  ;  Strato- 
nice, en  1702;  le  Jeune  Sage  elle 
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Vieux  Fou,  en  1795  ;  Phrosine  et 
Mélidore,  en  i794Tla  Caverne,  en 
1795  :  Doria  ;  le  Jeune  Henri  ;  Ario- 
dant^  en  17995  Bion,  en  1800  ;  Epi- 
eure,  en  société  avec  M.  Chéru- 
bini,  en  1800;  l'Irato  ,  en  1801  ; 
Une  Folie,  en  1802;  le  Trésor  sup- 

{>osé,  en  1802;  Joanna ,  en  1802; 
'Heureux  malgré  lui  ,  en  1802  ;  Hé- 
léna  ,  en  i8o3  5  le  Baiser  et  la  Quit- 
tance ,  en  i8o3,  en  société  avec  MM. 
Kreutzer  ,  Boyeldieu  et  Nicolo; 
Uihal,  Gabrieïle  d'Estrées ,  et  les 
Deux  Aveugles  de  Tolède  ,  en  18 j6  j 
Joseph  ,  en  1807. 

Au  Thé  atre-Français  :  les 
choeurs  de  Timoléon,  tragédie  de 
M.-J.  Chénier. 

M.  Méhul  fera  jouer,  en  181 1, 
l'opéra  d'Amphion  ou  les  Amazo- 
nes, à  l'Académie  de  Musique;  et 
Valentine  de  Milan  ,  au  théâtre  de 
l'Opéra  Comique. 

Musique  instrumentale  :  Des 
sonates  de  piano ,  et  six  symphonies 
qui  ont  été  exécutées  avec  succès  au 
Conservatoire  de  Musique.  Nous  ne 
passerons  pas  sous  silence  Y  Ouver- 
ture du  Jeune  Henri  ,  véritable 
chef-d'œuvre  en  son  genre ,  qui  a 
survécu  à  la  pièce  de  ce  nom. 

Chants  nationaux  :  Le  Chant  du 
Départ,  le  Chant  du  Retour,  et 
beaucoup  d'airs  ,  d'hymnes  et  de 
cantates. 

M.  Méhul  a  publié  les  deux  rap- 
ports qu'il  a  lus  à  l'Institut;  le  pre- 
mier sur  l'état  futur  de  la  musique 
en  France,  et  le  second  sur  les  tra- 
vaux des  élèves  du  Conservatoire, 
qui  sont  pensionnaires  à  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  ,  à  Rome. 

Il  a  aussi  rendu  de  grands  ser- 
vices comme  professeur.  Trois  de 
ses  élèves  ont  remporté  les  grands 
prix  de  composition  à  l'Institut. 

On  cite  surtout  parmi  les  compo- 
sitions de  ce  maître  célèbre  ,  Strato- 
Jlice ,  où  se  fait  remarquer  un  beau 
quatuor ,  et  Euphrosine  ,  dont  le 
duo  de  la  Jalousie  ,  est  un  morceau 
de  verve  et  de  passion.  L'énergie  et 
l'élégance  caractérisent  la  manière 
de  M.  Méhul. 

MEI ,  est  connu  depuis  1780  par 
six  sonates  pour  clavecin ,  et  une 
ariette  italienne,  avec  accompagne- 
ment, en  manuscrit. 

MEI  (  Girolamo),  noble  floren- 
tin,  a  publié  à  Venise ,  en  169a , 


Discorso  sopra  la  musica  antica  9 
moderna  ,  in  -ff.  Il  avaù  fait  un  ou- 
vrage très  -  considérable  intitulé  :^ 
De  Modis  musicis  ,  qui  est  resté 
manuscrit.  Voyez  Notizie  letterarie 
delV  academia  Fiorentina. 

MEIBOMIUS  (Marcus  )  , philo- 
logue  et  célèbre  partisan  de  la  mu- 
sique des  anciens,  résident  à  la  cour 
de  la  reine  Christine  à  Stokholm  , 
naquit  à  Tœnningen,  dans  le   du- 
ché de  Hollstein.  Après  avoir  oc- 
cupé successivement  plusieurs  char- 
ges   honorables    à    Copenhague    et 
Amsterdam  ,  il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  ,   en   1710  ,  dans  un 
âge  très-avancé.  En  1694,  il  publia 
le  Vitruve    in-folio  ,  et  s'y  attacha 
principalement  â  expliquer  dans  ses 
notes  les  passages  de  cet  auteur  ,  qui 
ont  rapport  à  la  musique.  En  i652  , 
il  donna  une  édition  grecque  et  la- 
tine  de    sept  auteurs   de  musique, 
avec  des  notes.    Ces  auteurs  sont  : 
Aristoxène,  Euclide,  JYicomaque, 
Alypius  ,   Gaudence  ,  Bacchius  et 
Aristide- Quintilien.   11  y  a  ajouté 
le  neuvième  livre  de  Martianus  Ca- 
pella,  De  musica.  Outre  cela  ,  il  fit 
imprimera  Copenhague     en   1656  , 
un  dialogue  De  Proportionibus.  V. 
Walther.  On  a  encore  de  \uiEpist. 
deScrîptoribus  variis musicis,  dans 
les  lettres  de  Gaudius,  et  Cl.  Ploie- 
mœi  il.  Btyennii  harmonica  cum 
comm.  et  vers.  ,  et  enfin  Plutarchi 
dialogus  ,    de   musica   cum  vers, 
lat.  et  gallicâ' 

Pendant  son    séjour   en    Suède  , 
Meibomius  fut  invité  par  la  reine  de 
Suède  ,  à  la  persuasion  de  Bourde- 
lot  ,  médecin  de  S.  M . ,  à  chanter  un 
air  de    la    musique   ancienne   qu'il 
avait  publiée  ,  tandis    que  Naudé 
exécuterait  des  danses  grecques  au_ 
son  de  sa  voix  ;  mais  ces  deux  sa- 
vans  s'en  acquittèrent  si  mal ,  que 
les   spectateurs   éclatèrent  de  rire» 
Meibomius,  qui  n'avait  pas  la  voix 
belle  ,     outre"   de    cette   aventure  , 
ayant  rencontré  quelque  tems  après 
Bourdelot  ,  lui  meurtrit  le  visage  à 
grands  coups  de  poing.  Celte  aven- 
ture l'obligea  dequilter  la  Suède. 

MEIER  (Pierre)  ,  musicien  du, 
magistrat  de  Hambourg,  natif  de 
«ette  ville  ,  florissait  vers  1600.  Il  a. 
fait  imprimer  plusieurs  ouvrages  de 
sa    composition  ,   entr'autres    cia- 
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quante  chansons  avec  nouvelles  mé-  t 
Jodies.   Voyez    Cimbria    litterata  , 
1744  ,  3  vol.  in-folio. 

MEILAND  (  Jacques  )  ,  maître 
de  chapelle  de  Georges  Frédéric  , 
margrave  d'Anspach  ,  compositeur 
célèbre  de  son  tems ,  né  à  Senften- 
berg  en  ïbfe ,  a  fait  imprimer  ,  jus- 
qu'en 1590,  plusieurs  livres  de  can- 
tiques et  de  chansons.  V.  Walther. 

MEISCHNER,  organiste  et  com- 
positeur à  Glaucha,  dans  le  comté 
de  Schœnbourg  ,  dès  1718,  était  cité 
comme  un  des  musiciens  distingués 
de  son  tems. 

MEISLER  (  G.-F.  )  ,  est  connu  , 
depuis  1780,  par  six  concertos  ,  et 
six  solos  pour  clavecin  ,  en  manus- 
crit. 

MEISNER  (  Joseph  )  ,  natif  de 
Salzbourg,  chanteur  de  chambre  et 
de  chapelle  de  l'archevêque  de  cette 
Tille,  réunissait  l'étendue  de  la  basse 
et  du  ténor.  11  avait  chanté  aupara- 
vant avec  beaucoup  de  succès  aux 
théâtres  de  Pise  ,  de  Florence,  de 
IVaples  et  de  Rome.  Il  se  fit  entendre 
ensuite  aux  cours  de  Vienne,  de 
Munich  ,  de  Wurzbourg  ,  de  Slutt+ 
|»ard  ,  de  Liège  et  de  Cologne  ,  ainsi 
qu'à  Augsbourg  et  à  Spire  ;  partout 
il  obtint  de  l'honneur  et  des  récom- 
penses. En  1757,  il  fit  encore  un 
■yojage  à  Padoue  et  à  Venise. 

MEISSONNIER  (  Antoine  )  , 
est  né  à  Marseille  le  8  décembre 
1783.  Ses  parens  le  destinaient  au 
commerce  ;  mais  amoureux  de  Tin- 
dépendance  ,  il  préféra  suivre  la 
carrière  musicale.  A  l'âge  de  16  ans, 
\\  partit  pour  l'Italie.  Après  avoir 
parcouru  tout  ce  pays,  il  vint  à  ]\a- 

Ïdes,  et  se  présenta  au  fameux  Inter- 
andi,  qui  daigna  lui  donner  des 
conseils  tant  pour  la  lyre  que  pour  la 
Composition.  Bientôt  il  se  fit  en- 
tendre à  INaples  dans  les  sociétés  les 
plus  distinguées.  Il  composa  un 
opéra  bouffon  ,  la  Dona  correta , 

Sui  fut  exécuté  chez  le  prince  de 
outer.  et  fut  très  -  applaudi.  Ce- 
pendant il  se  décida  à  quitter  Na- 
ples  pour  retourner  en  France.  Ar- 
rivé dans  la  capitale  ,  il  se  fit  con- 
naître d'abord  par  une  grande  so- 
nate pour  la  lyre-guiltare.  Il  fit  pa- 
raître ensuite  sa  Méthode  de  lyre  ou 
guiltare,  ses  Fantaisies,  des  Diver- 
tissemens  ,  des  Airs  italiens,  oruinz» 


recueils  de  romances,  et  d'autres 
compositions  pour  son  instrument. 

MEISTER  (  Albert-Louis-Fre- 
déric  )  conseiller  de  cour,  docteur 
et  professeur  de  philosophie  à  Gœt- 
tingue  ,  né  à  Weickersheim  ,  en 
1724.  On  trouve  dans  les  JVov,  Com- 
ment. Soc.  reg.  scientiarum  Gœt- 
tingensis,  t.  II  ,  p.  i5g,  un  discours 
qu'il  pronouça,  en  1771  ,  à  cette 
société  De  Velerum  hydraulo,  avec 
deux  planches.  L'on  connaît  encore 
de  lui  un  autre  Traité  sur  l'harmo- 
nica ,  inséré  au  Magasin  d'Hanovre 
de  Tan  1766,  pi.  59,  d'où  Keller  l'a 
tiré  pour  le  donner  dans  ses  Notices 
hebdomadaires  de  1766  ,  p.  71.  Pour 
plus  de  détails  ,  voyez  Forkel  ,  Hist, 
de  la  musique  ,  T.  I ,  p.  475. 

MEISTER  (Jean -Frédéric)  , 
natif  d'Hanovre,  fut  musicien  de 
chambre  à  la  cour  de  Bever,  et  à 
celle  d'Eutin.  Vers  1681  ,  iloblintla 
place  d'organiste  de  la  ville  de  Flens- 
bourg  ,  où  il  mourut  le  28  octobre 
1697.  Il  a  publié  un  ouvrage  prati- 
que sous  le  titre  :  Fiirstl.  Hollstein- 
Glùksburgische  gemùthsbelusti— 
gungen ,  et  un  antre  sous  le  titre  : 
Raccolta  de  diversi  Jîori  muslcali. 
Voyez  Moller  Cimbria  litteratia. 

MEISTERIN  (An.-Ma.rgarit\)  , 
cantatrice  excellente  du  tems  de  l'ad- 
ministrateur Auguste.  Dans  le  livre 
de  cantiques  de  ISîaumbourg,  on  la 
compte  parmi  les  compositeurs  de 
musique  simple.  Elle  fut  décapitée 
le  10  août  167.5,  à  Giebichenstein  , 
près  Halle,  pour  avoir  assassiné  son 
enfant. 

MELANCHTON  (  Philippe  ), 
célèbre  disciple  de  Luther,  né  à 
Breten  x  près  Heidelberg  dans  le 
Palatinat ,  le  16  février  1497  ,  mort  à 
Wittemberg  le  19  avril  i56o.  Dans 
une  de  ses  lettres  il  traite  :  De  Coin- 
mendatione  musicce.  Il  pronouça  à 
Tubingue  ,  en  i5i 7  ,  un  discours 
De  Artibus  liberahbus  ,  qui  fut  im- 
primé ensuite.  Voyez  Walther.  Il 
a  écrit  aussi  la  préface  latine  de 
l'ouvrage  que  Rhaw  publia  ,  eu 
i538  ,  sous  le  titre  :  Selectœ  Har- 
moniœ  4  vocum. 

MELANI  (  Alessandro  )  ,  de 
Pistoie  ,  maître  de  musique  de  l'é- 
glise de  Saint-Louis,  à  Rome,  donna 
à  Bologne  et  à  Florence,  en  1697, 
l'opéra  //  Carcerier  dl  se  Mede.- 
simo  t  qui  lut  très-applaudi. 
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MELANI  (  Antonio  )  ,  musi- 
cien de  chambre  de  Ferdinand- 
Charles  ,  archiduc  d'Autriche,  a  fait 
imprimer  à  Inspruck  ,  en  i65g  ,  un 
ouvrage  in-4^-  intitulé  :  Scherzi  mu- 
sicali ,  cio  è  capricci ,  Balletti  da 
sonarsi  a  i  ,  2  violini  e  viola. 

MELAJXI  (  Domenico  )  ,  célèbre 
sopraniste  à  la  chapelle  de  Saxe ,  à 
Dresde  ,  en  1680. 

MELAN1PPIDES  ,  mucicien  et 
poè'te  de  l'ancienne  Grèce  ,  "vers  la 
soixante-cinquième  Olympiade  ,  a 
écrit  sur  la  musique.  Son  fils,  ha- 
bile musicien  ,  fil  dans  l'art  quel- 
ques innovations  qui  excitèrent  les 
plaintes  de  Plutarque. 

MELCAR1NE  (  Otholamo  )  ,  dit 
Il  Montessardo  ,  maître  de  chapelle 
à  Leccio  ,  dans  le  pays  de  Ferrare  , 
fit  imprimer  à  Venise  ,  en  1619  ,  II 
Paradiso  terrestre  con  motetti  di- 
verse e  capriciosi , ai, 2, 3, 4  et  5 
Voix  ,  op.  XIV.  in-4°. 

MELCHIORI  (.Thomaso  ),  cé- 
lèbre chanteur  ,  loué  par  Marini  , 
dans  le  sonnet  :  Doppia  armonia , 
Tommaso  ,  etc.  ,  florissait  vers  1610. 

MELETIUS  ,  moine  et  musicien 
grec,  du  neuvième  au  dixième  siècle. 
Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Médicis  le  désigne  de  la  manière  sui- 
vante :  Monackus  monasterii  SS. 
jTrinitatis  apud  Tiberiopolin  in 
Phrygiâ  majore  incertœ  œtatis. 
Dans  la  bibliothèque  du  collège  des 

Jésuites  d'Oxford  ,  on  conservait  de 
ui  un  manuscrit  autographe  ,  ren- 
fermant les  règles  du  service  du 
chœur ,  et  un  recueil  de  cantiques 
en  usage  dans  l'église  grecque,  avec 
des  notes  grecques.  Le  texte  est  écrit 
en  noir,  et  les  notes  en  rouge.  Le 
titre,  manifestement  plus  récent  de 
ce  manuscrit ,  est  Meletius  mona- 
ckus de  musicd  ecclesiasticâ ,  cum 
TMiriorum  poetarum  sacrorum  can- 
ticis.  On  y  trouve  son  portrait,  que 
Hawkins  a  donné  aussi  dans  son 
histoire. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  in* 
téressant  pour  l'histoire  de  la  musi- 
que ,  que  Meletius  a  marqué  avec 
soin  ,  au  bas  de  chaque  cantique  ,  le 
nom  de  l'auteur  qui  l'a  composé. 
Voici  la  liste  de  ceux  que  l'on  y 
trouve  le  plus  fréquemment  :  Joan- 
nes  Lampadarius  3  Manuel  Chrisa- 
phu*  ,  Joasaph  Kukufielus  (  v,  Tari. 


Cucuzelis  );  Joannes  Kuhucelus  , 
Dcmetrius  Redestes  ,  Johannes  Da- 
mascenuSj,  Poletikes,  Johannes  Las- 
caris  ,  Georgius  Stauropolus  ,  Ar- 
senius  Monachus  (  Hawkins  croit 
que  cet  Arsenius  est  le  même  qui  fut 
patriarche  de  Constantinople  ,  en 
1255  ,  sous  Théodore  Lascaris  )  $ 
Elias  CJirysaph.es  ,  Theodulus ,  Ge- 
risirnus ,  Agelleanus  ,  Anthimus  , 
Xachialus  ,  Clemens  Monachus, 
et  Agioretes.  Voyez  Hawkins. 

MELFIO  (  G.ov.-B.  ) ,  de  Bisi- 
gnano  dans  la  Calabre.  Le  premier 
livre  de  ses  madrigaux  à  quatre  voix 
a  été  imprimé  à  Venise,  en  i556 , 
in-4°- 

MELOINE  (Aitnibal),  savant 
contrapuntiste  ,  vécut  à  Bologne  f 
vers  i55o.  Lechner  a  inséré  quel- 
ques uns  de  ses  cantiques  à  quatre 
voix  dans  ses  Mutetœ  sacrœ  ,  qui 
parurent  en  i583.  Melone  s'est 
rendu  utile  à  l'histoire  de  la  musi- 
que par  son  ouvrage  :  Dcsidcrio  di 
Allemano  Benelli  ,•  ce  nom  n'est 
autre  chose  que  l'anagrame  d'An— 
nibal  Melone.  On  crut  d'abord  que 
Botrigari  en  était  l'auteur  ,  et  cette 
«pinion  acquit  encore  plus  de  vrai- 
semblance, parce  que  loin  de  la 
contredire  ,  ce  dernier  fit  publier  , 
sous  son  nom  ,  une  seconde  édition 
de  l'ouvrage.  Outre  la  réfutation 
d'un  certain  F.  Patricio  ,  cet  ouvrage 
écrit  en  forme  de  dialogue  ,  traite 
principalement  des  concerts  de  mu- 
sique ,  qui  commençaient  alors  à 
être  en  vogue  chez  les  personnes 
des  premières  classes  ,  principale- 
ment à  Venise  et  à  Ferrare.  On  est 
étonné  en  y  lisant  le  nombre  pro- 
digieux de  musiciens  que  le  duc  de 
Ferrare  avait  alors  à  son  service, 
ainsi  que  la  quantité  et  la  variété 
dinstrumens  que  l'on  pouvait  en- 
tendre dans  ses  concerts.  Les  com- 
positions des  Français  et  des  Fla- 
mands étaient  celles  qui  avaient 
alors  le  plus  de  succès.  Dans  la 
suite  de  l'ouvrage,  il  analise  d'une 
manière  fort  savante  les  principes 
de  l'ancienne  musique  des  Grecs 
et  de  la  musique  moderne  5  l'auteur 
regarde  celle-ci  comme  méritant  la 
préférence. 

ME MPHIS,  musicien,  philoso- 
phe de  la  secte  de  Pythagore,  et 
danseur.  Voyez  Athénée ,  lib,  it 
chap.  17 . 


4* 


M  E 


MENA  (Maria-Anna  <3e)  ,  can- 
tatrice célèbre  au  théâtre  de  Li~ 
vourre  ,    en   I7y4- 

MEN DOUZE  (  N.  )  a  donné  à 
l'Académie  de  musique,  en  1805, 
Anacréon  ou  l'Amour  fugitif,  opéra 
en  deux  actes  ,  que  la  belle  musique 
de  M.  Chérubini  n'a  pu  soutenir.  A 
la  première  représentation  ,  le  par- 
terre a  eu  des  saillies  de  gaité  ,  sur- 
tout quand  Anacréon  s'adressant  à 
une  nymphe  pour  remplir  sa  coupe, 

lui  dit  :  esclave  intéressante Ici , 

les  éclats  de  rire  ont  empêché  pen- 
dant quelques  minutes  l'acteur  de 
continuer. 

MENEGHINI  (  Gitjlio  )  ,  direc- 
teur'de  musique  à  l'église  de  Saint- 
Antoine  à  Padoue ,  trû  1770,  suc- 
céda dans  cette  charge  à  son  maître 
le  célèbre  Tartini ,  en  l'honneur  du. 
quel  il  fit  exécuter  une  grande  mu- 
sique funèbre. 

MENESINI  (Bartolomeo)  a  fait 
imprimer  à  Londres,  en  1770,  six 
trios  pour  violon. 

ME  NE  STRIER  (  Claude- 
Fbançois  )  ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  le 

10  mars  i6.3i  ,  mort  à  Paris  le  21 
janvier  170.5,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distingue , 
ip.  des  représentations  en  musique 
anciennes  et  modernes,  Paris  ,  1681, 
in-12  ;  2°.  des  ballets  anciens  et  mo- 
dernes ,  Paris  ,    1682,    in-ia. 

Louis  XIV  ,  étant  à  Lyon  ,  le  P. 
Méneslrier  qui  s'y  trouvait,  com- 

Eosa  pour  l'amusement  de  S.  M.  un 
allet  dont  on  admira  l'invention, 
ainsi  que  la  beauté  des  décorations. 

11  donna  d'autres  spectacles  superbes 
à  Turin  ,  pour  le  mariage  du  duc  de 
Savoie.  Voyez  Mémoires  de  Nicéron, 
tora.  1. 

MENEZES  (  Roortgo-Antonio 
de  ),  Portugais  ,  grand  virtuose  sur 
la  guilarre  ,  se  fit  entendre,  en  1766, 
à  Leipsick  ,  au  grand  concert ,  et 
y  fut  beaucoup  applaudi.  Hillcr, 
dans  ses  Notices  ,  t.  1  ,  pag.  3g  ,  et 
Wallher ,  dans  l'article  Cit  barra 
donnent  la  description  de  son  ins- 
trument. 

MENGOLI  (  P.  )  a  publié  ,  à  Bo- 
logne ,  en  1670  ,  un  in-4°.  intitulé  : 
Speculationi  di  musica.  On  trouve 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  Table 
des  passions  que  chaque  mode  ou 
chaque  ton  de  la  musique  d'église 


peut  calmer.  Il  y  a  aussi ,  dit  M.  de 
Boisgelou  fils  ,  bien  des  choses  que 
je  n'ai  pu  entendre  :  par  exemple  , 
lorsque  l'auteur  parle  des  tons  de 
musique  rouges  ,  noirs  ,  verts  ,  etc. 
Voy.  Transact.  philos.,  t.  8,  page 
6194  ,  un  extrait  fort  étendu  de  cet 
ouvrage. 

MENGOZZI  (  Bernardo)  ,  né  à 
Florence  en  1758,  et  mort  à  Paris 
en  mars  1800  ,  chanteur  pleiu  de 
goût,  et  compositeur  estimé  ,  faisait 
partiedela  troupebrillantdu  théâtre 
de  Monsieur  ;  il  était  constamment 
applaudi  à  côté  des  Viganoni  ,  des 
Mandini  ,  des  Rovedino ,  etc.  Il 
plaçait  aussi  dans  les  opéras  de 
Païsiello  et  de  Cimarosa  ,  des  mor- 
ceaux de  sa  composition  qui  étaient 
vivement  remarqués.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rappeller  ici  un  trio  de 
Vltaliana  in  Londra  ,  et  l'air  dé- 
licieux :  Se  m3 abandonni. 

Les  bouffons  s'étant  dispersés  le 
10  août  1792  ,  Mengozzi  composa 
plusieurs  opéras  qui  eurent  un  grand 
succès  au  théâtre  Montansier  :  Les 
Deux  f^isirs  ,  Isabelle  de  Salis  - 
burg  ,  Pourceaugnac ,  les  Habitans 
de  Vaucluse  ,  Brunet  et  Caroline. 

Placé  à  la  tête  d'une  des  classes 
du  Conservatoire,  il  forma  plusieurs 
élèves  ,  parmi  lesquels  on  peut  nom- 
mer M.  Baptiste,  qui  double  le  chan- 
teur Martin  ,  au  théâtre  de  l'Qpéra- 
Comique. 

Mengozzi  n'a  fait  pour  ce  dernier 
théâtre  que  deux  ouvrages  :  Une 
Faute  par  Amour ,  et  la  Dama 
voilée,  qu'il  embellit  d'une  musique 
neuve  et  brillante. 

MENIAS  ,  flûtiste  grec ,  est  cité 
comme  avant  îguéri  ,  par  le  jeu  de 
son  instrument ,  plusieurs  Béotiens 
du  mal  de  reins.  Il  n'y  a  qu'un  Grec 
qui  puisse  raconter  un  pareil  fait^ 
et  qu'un  Juif  qui  puisse  le  croire. 

MENOCHIO  (Giov.Stp.),  né 
à  Pavie  en  ï.^76  ,  mort  à  Rome  en 
i655  ,  est  célèbre  par  son  ouvrage  : 
Brevis  explicatio  sensus  litteralis 
totius  scripluraï ,  où  il  donne  quel- 
ques détails  sur  la  musique  des  Hé- 
breux. 

MENTE  (  Jean-Ffédéiuc  ) ,  fils 
du  célèbre  organiste  Samuel  Mente, 
naquit  à  Rotenbourg  sur  l'Oder  ,  le 
9  novembre  1698.  Il  fut ,  comme  son 
père  ,  très  habile  organiste  ,  et  un 
des  plus  grands   virtuoses  sur   la 
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garuba.  Son  père  fut  son  premier 
maftre  de  chant  et  de  clavecin.  En 
1715  ,  il  se  rendit  a  Francfort  sur 
l'Oder,  où.  il  prit  encore  pendant  3 
ans  des  leçons  chez  Simon  ,  alors 
musicien  de  l'Université.  En  1718, 
il  visita  Dresde  et  Leipsick ,  et  partit 
pour  Glaucha .  où  il  étudia  le  con- 
trepoint sous  Meischner,  organiste 
dans  cette  ville.  Après  avoir  quitté 
ce  maître  ,  il  occupa  successivement 
des  places  en  plusieurs  villes  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  enfin  nommé  en 
1727  ,  organiste  de  l'église  de  N.-D. 
de  Liegnits  en  Silésie. 

C'est  à  ses  sollicitations  que  cette 
ville  doit  l'orgue  superbe  de  trente- 
quatre  jeux  avec  tymbales  et  caril- 
lon à  deux  clavecins  et  pédal  , 
«qu'elle  possède  aujourd'hui.  Cet  or- 
gue ,  construit  par  Michel  Rceder 
de  Berlin  ,  fut  commencé  en  1733  , 
et  achevé  en  1737. —  On  a  de  lui 
beaucoup  de  compositions  pour  l'é- 
glise ,  mais  encore  davantage  pour 
la  chambre.  Ces  dernières  con- 
sistent en  sonates  et  en  concertos 
pour  le  clavecin  ,  et  principalement 
pour  la  gamba,  qui  se  sont  main- 
tenus très-long  tems  en  crédit.  Il  a 
aussi  été  imprimé  ,  à  Leipsick,  une 
suite  pour  la  gamba  et  la  basse  con- 
tinue. 11  assure  à. la  fin  de  sa  Biogra- 
phie ,  écrite  par  lui  -  même ,  qu'il 
a  enseigné  la  musique  à  cinq  prin- 
ces ,  à  plus  de  vingt  comtes  ,  à  trois 
comtesses,  à  neuf  barons,  à  trois 
baronnes  ,  et  encore  à  vingt  autres 
personnes  de  la  noblesse.  Il  mourut 
vers  1760. 

MERBACH  (George-Frédéric  ), 
directeur  de  justice  à  Attdoebern 
dans  la  Basse-Lusace  ,  publia  ,  en 
1782  ,  un  ouvrage  in-4°.  ,  sous  le 
titre  :  Clavier  schale  fur  kinder 
(Ecole  de  clavecin  pour  des  enfans), 
avec  une  planche.  En  1783  ,  il  parut 
un  appendice  à  cet  ouvrage  ,  dont 
l'auteur  à  gardé  l'anonyme. 

MERCADIER  (  M.  )  de  Belesta  , 
a  publié ,  à  Paris  ,  en  1776 ,  un 
Nouveau  Système  de  musique  théo- 
rique et  pratique  ,  1  vol.  in  8°.  Il  y 
réfute  quelques  fausses  assertions  de 
Tartini ,  dans  son  Trattato  di  mu- 
sica . 

MERCHI,  Italien  ,  était  célèbre 
vers  1760  ,  comme  guittariste.  En 
Ï755  ,  et  dans  les  années  suivantes  , 


il  avait  demeuré  à  Paris  ,  où  cet  ins- 
trument était  dès -lors  en  grande 
vogue.  En  1777  ,  il  y  publia  encore 
un  petit  traité  sous  Je  titre  :  Guide 
des  écoliers  de  guitare.  Outre  cela 
il  fit  paraître  régulièrement,  tous  les 
ans  ,  un  Recueil  d'ariettes,  préludes 
et  autres  pièces  légères  ,  dont  on 
avait  ,  en  1767  ,  i5  volumes.  Dans 
la  suite  on  a  gravé  ,  aussi  à  Londres, 
plusieurs  collections  de  solos  et  de 
duos  pour  deux  guitares  ,  dont  il 
était  l'auteur.  Lors  de  son  arrivée  à 
Paris  avec  son  frère,  ils  se  faisaient 
entendre  tous  deux  comme  virtuoses 
sur  le  Calascione. 

ME  R  CI  A  ,  grand  mécanicien» 
natif  de  Liège  ,  construisiten  1783, 
à  Londres  ,  un  forte  piano  qui  imi- 
tait de  la  manière  la  plus  étonnante 
le  son  des  trompettes  et  des  tym- 
bales. Voyez  Magas.  de  Cramer , 
année  1  ,    pag.  552. 

MERCURE  inventa  ,  dit  on  ,  le 
premier  tetracorde  mi,  fa ,  sol,  la  , 
au-dessous  duquel  on  ajouta  re  ,  ut  , 
si  ;  et  pour  faire  une  octave  com- 
plète ,  Pythagore  ajouta  le  la  ,  une 
corde  au-dessour.  Platon  ,  au  con- 
traire, prétendait  que  c'était  le  si 
qu'on  devait  ajouter  à  l'aigu.  On  sait 
que  Mercure  était  le  dieu  de  l'élo- 
quence et  du  commerce.  C'est  ici  le 
lieu  de  regretter  un  mémoire  manus- 
crit de  l'abbé  Arnaud,  sur  la  lyre 
de  Mercure ,  que  l'abbé  Roussier  a 
eu  en  ire  les  mains  ,  et  dont  il  fait 
mention  dans  les  notes  de  ses  Obser- 
vations sur  différens  points  d'har- 
monie. 

MEREAUX  (  Jeaw-Nioolas-le- 
Frotd  de  ),  naquit  à  Paris  ,  en  1745. 
Il  étudia  la  musique  sous  différens 
maîtres  ,  tant  Français  ,  qu'Italiens. 
Etant  encore  fort  jeune  ,  il  déploya 
un  talent  distingué  sur  l'orgue  ,  et 
mérita  de  fixer  l'attention  des  célè- 
bres organistes  ,  Calvière  ,  Daquin, 
Couperin  ,  etc.  Son  génie  le  porta 
bientôt  à  s'ouvrir  la  route  des  gran- 
des réputations.  Il  composa  plusieurs 
motets  et  oratorios  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  surtout  son  Esther  $ 
trois  voix  ,  d'une  mélodie  élégante 
et  d'une  harmonie  pittoresque.  Voy, 
l'Esprit  des  Journaux  ,  juin  ,  177S  , 
pag.  284. 

La  cantate  Aline  ,  reine  de  GoK 
1  çonde  ?  fiU  le  premier  ouvrage  que 
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Méreaux  publia  en  1767.  Il  donna 
an  théâtre  Italien  ,  trois  opéras;  Le 
Retour  de  la  teudrcsse,  en  1780  ;  La 
Ressource  comique;  et  Laurette,  en 
1782.  A  l'Académie  de  musique,  il 
lit  jouer  Alexandre  aux  Indes,  en 
3786;  et  Œdipe  etJocasle,  en  1791. 
Os  divers  ouvrages  lui  ont  assigné 
un  rang  parmi  les  compositeurs  fran- 
çais. Ses  enf'ans  ont  de  lui  trois  opé- 
ras manuscrits,  les  Thermopiles  , 
Scipioïi  ,  et  un  sujet  Persan. 

Dans  une  lettre  de  Méreaux  au 
savant  Mart.  Gerberi ,  on  lit  le  pas- 
sage suivant  :  «  La  musique  d'église 
»  a  souffert  beaucoup  de  révolutions 
»  en  France  :  il  est  certain  qu'en  ga- 
»  gnant  du  côté  de  la  mélodie,  elle  a 
»  perdu  un  peu  de  la  force  d'harmo- 
»  nie,  cjui  lui  donne  la  noblesse  due 
»  au  sujet  qu'elle  doit  peindre,  et  qui 
»  la  distingue  ordinairement  des  au- 
»  très  genres  de  musique  »  Voy.  De 
Caniu  et  musicâ  sacra ,  t.  II.  p.  362. 
Méreaux  est  mort  en  1797.  Ses 
deux  fils  professent  la  musique  d'une 
manière  très-distinguée.  L'un  d'eux 
nous  a  fourni  des  détails  sur  son 
père,  mais  sa  modestie  s'est  refusée 
a  nous  en  donner  sur  lui-même. 

MERMET  (Boldoud,  de)  se- 
crétaire de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Bel  les- Lettres  de  Lyon  ,  pu- 
blia ,  en  Ty4'c),  une  brochure  inti- 
tulée :  De  la  Corruption  du  goût 
flans  la  M us'iqae  française ,  où  il 
déplore  les  innovations  introduites 
par  Rameau,  dans  la  manière  éta- 
blie par  Lully.  Les  Allemands  ont 
faità  cette  billevesée  Fhonneur  d'une 
double  traduction.  L'auteur  était 
d'ailleurs  bon  organiste.  Voy.  l'art: 
Bollioud. 

MERSENNE  (Le  P.  Marin), 
Minimede  la  Place-Royale,  à  Paris, 
naquit  à  Oise  ,  dans  le  duché  du 
Maine ,  le  8  septembre  i588.  Il  se 
livra  à  l'étude  des  Sciences  ,  et  sans 
y  avoir  acquis  des  connaissances 
très-profondes  ,  il  ne  laissa  pas  de 
leur  rendre  de  grands  services  ,  en 
liant  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  son  tems ,  une  corres- 
Eondance  dont  il  devint  le  centre. 
ies  mathématiques  et  la  musique 
sont  celles  auxquelles  il  s'attacha 
spécialement.  Il  a  publié  plusieurs 
Ouvrages  relatifs  ,  en  tout  ou  en 
partie ,  à  cette  dernière  science  , 
savoir  ;  xQ,  Quxsliones  in  Gçnesim, 


où  il  traite  ,  page  i5i3  à   1712  ,  des 
instrumens   des    Hébreux.    2°.    Les 
préludes  de  l'Harmonie  universelle, 
rapsodie    où    il    est  plus    question 
d'Astrologie  judiciaire  que  de  Mu- 
sique.  3°.  L'Harmonie    universelle 
en    un   énorme  volume  in-fol. ,  où 
il  traite  de  toutes  les  parties  théo- 
riques   et  pratiques  de   l'art,   selon 
les  idées  que  l'on  en  avait  en  France 
de   son   tems  ,  et  où  il   donne  une 
très-mince  idée  de   sa   propre  ins- 
truction ,    et    de   l'état   de   l'art  en 
France    à    cette    époque.    Cet    ou- 
vrage a  été  publié  en  i636  5  et  comme 
il  a  été  foimé  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs ouvrages  isolés,  il  a  cela  de 
remarquable ,   qu'il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  deux  exemplaires  parfaite- 
ment conformes.  M.  Forkel  (Allg. 
litt.,  p.   4°8)  ,   dit  qu'il  en  possède 
une  traduction  allemande    manus- 
crite  qu'il  croit  avoir  été  envoyée 
par  l'Auteur  au   célèbre    Huygens. 
Cet  Ouvrage  est  assez  rare  ,  et  c'est 
le   seul  Traité  de  Musique  qui  ait 
en  France  quelque  valeur.  Il  l'a  doit 
plus  à   la  singularité  qu'au  mérite. 
4°.   En   i635,  le  P.  Mersenne  avait 
publié  un  espèce  d'abrégé,  en  latin  , 
de  son  Harmonie  universelle,  sous 
le  titre  :  Hannonicorum  libri  XII. 
Cet  Ouvrage  vaut    mieux,   à   mon 
avis  ,  que  le  précédent.  5°.   On  cite 
encore  du  P.  Mersenue  un  ouvrage 
intitulé  :  Cogitata  physico-mathe- 
jnatica  diversis  tractalibus  de  Hy- 
draulica  pneumaticis  phœnomenis 
de   Musicâ  theoreticâ  et  praticâ  , 
in-4°.  i644- 

Du  reste,  le  P.  Mersenne  était  un 
bonhomme  de  peu  d'esprit  et  de 
jugement  :  il  avait  le  talent  de  dire 
fort  peu  de  choses  en  beaucoup  de 
paroles.  Il  mourut  le  jet.  septembre 
1648,  ^n  revenant  de  chez  Descartes, 
chez  qui  il  avait  bu  trop  d'eau  froide 
pour  se  désaltérer. 

MERULA  (Tarquinio),  floris- 
sait  de  1628  à  i64o.  Ce  compositeur, 
très-grave  dans  la  Musique  d'église, 
est  de  la  singularité  la  plus  capri- 
cieuse, et  quelquefois  îa  plus  bouf- 
fonne dans  la  musique  profane.  Il 
aimait  beaucoup  à  écrire  sur  une 
basse  contrainte.  On  trouve  dans 
l'un  de  ses  recueils  une  chanson  à 
trois  parties  ,  avec  des  ritournelles 
pour  deux  violons  et  une  basse  , 
I  sur  un  seul  trait,,  alors  connu  sous 
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lé  nom  de  la  Clecona  (  la  cha- 
conne )  ;  une  autre  intitulée:  Can- 
%onetta  spirituale  est  faite  sur  deux 
seules  notes  de  basse ,  répétées  de- 
puis le  commencement  jusqu'à  la 
fin.  Il  avait  aussi  composé  une  fugue 
très-savante  ,  à  quatre  parties  ,  sur 
la  déclinaison  de  hic,  hœc  ,  hoc  / 
et  une  autre  sur  Quis  ,  vel ,  qui  : 
nominativo  qui ,  quœ  ,  quod .  etc. 
Cette  dernière,  consiste  en  plusieurs 
mouvemens  ,  soutenus  avec  vivacité, 
qui  imitent  le  chant  et  le  bredouil- 
lement  des  enfans  ,  répétant  à  l'école 
leur  leçon  de  grammaire.  Voy.  His- 
toire générale  de  la  Musique  ,  de 
Burney  ,  t.  3  p.  53i. 

MERULO  (  Claudio)  ,  organiste 
du  duc  de  Parme  ,  né  à  Corregio  , 
a  fait  graver  des  Toccate  pour  l'or- 
gue. Le  i  r.  Livre  de  ses  cantiones 
sacrœ  parut  à  Venise,  en  i5y8 , 
in-4°-  Ses  messes  ,  ses  psaumes,  ses 
motels  et  son  magnificat  fuient  im- 
primés en   1604.  V.  Walther. 

MÉSAJXGEAU  était  un  célèbre 
luthiste,  sous  Louis  XIII.  On  a  de 
Gautier,  son  élève,  une  pièce  pour 
le  luth  ,  intitulée  :  Le  tombeau  de 
Mésangeau,  qui  eut  beaucoup  de 
réputation. 

MESTRINO  (Nicolas)  ,  naquit 
à  Mestri  en  iy5o.  Il  joua  long- tems 
dans  les  rues,  et  parvint  ensuite  à 
se  former.  Il  travailla  surtout  en 
prison.  A  l'âge  de  32  ans,  il  vint 
a  Paris  ,  et  se  fit  entendre  pour  la 

Ïiremière  fois,  au  concert  spirituel , 
e  24  décembre  1786.  On  y  applau- 
dit la  composition  gracieuse  «le  ses 
concertos  et  l'expression  suave  de 
son  jeu.  Cet  artiste  avait  une  grande 
facilité  pour  improviser.  En  1789  ,  il 
fut  nommé  directeur  de  l'orchestre 
du  théâtre  de  Monsieur ,  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-tems:  l'abus  des 
plaisirs  abrégea  ses  jours  ,  et  il  mou- 
rut à  Paris  ,  en  1790  ,  âgé  de  49  ans. 
On  cite  parmi  ses  élèves,  madame 
Ladurner ,  connue  d'abord  sous  le 
nom  de  mademoiselle  la  Jonchère. 

Mestrino  a  fait  graver  douze  con- 
certos qui  brillent  surtout  par  la 
grâce  du  chant  répandue  dans  les 
solos.  On  a  publié  récemment  le 
Recueil  des  douze  solos  tirés  de  ces 
concertos ,  avec  accompagnement  de 
basse. 

METALLO  ,  compositeur  pour 
l'église  du  dis- huitième  siècle.   On 


a  de  lui  plusieurs  motels  latins  en 
manuscrit, 

MÉTASTASIO  (  Pietro)  ,  dont 
le  vrai  nom  était  Trapasso  ,  naquit 
à  Rome,  le  3  janvier  1698.  A  l'âge 
de  10  ans,  il  eut  le  bonheur  d'atti- 
rer l'attention  de  Gravina  ,  célèbre 
jurisconsulte.  Celui-ci  l'adopta  ,  et 
lui  fit  donner  une  éducation  digne 
de  ses  talens.  Son  patron  le  destina 
au  barreau.  Sa  reconnaissance  et 
son  respect  pour  son  bienfaiteur  le 
déterminèrent  à  déserter  le  Par- 
nasse ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  nu 
tems.  Après  la  mort  de  Gravina  ,  il 
revint  aux  Muses  avec  une  ardeur 
nouvelle. 

Métastase  avait  26  ans  ,  lorsque 
sa  première  pièce  fut  jouée  à  INaples, 
en  1724.  C'était  l'opéra  de  Didone. 
La  cantatrice  la  Romanina  ,  lui 
donna,  dit-on  ,  d'excellens  conseils 
pour  cette  pièce;  et  dès-lors  le  poète 
lui  voua  une  amitié  constante.  En 
1729,  il  fut  nommé  poëte  Lauréat 
de  l'empereur  Charles  VI  ,  prince 
qui  soutenait  magnifiquement  sou 
théâtre  lyrique.  Après  avoir  un  peu 
hésité,  Métastase  accepta  cette  place, 
et  se- fixa  à  Vienne  pour  le  reste  de 
sa  vie  ,  qui  malgré  ses  infirmités  et 
ses  fréquentes  maladies  ,  s'est  pro- 
longée jusqu'à  84  ans.  (Il  est  mort 
le  12  avril  1782  ). 

Quelqu'avantageux  que  fut  sa  si- 
tuation à  la  cour  impériale ,  oa 
doit  regretter  la  gêne  dans  laquelle 
les  obligations  de  sa  place  tenaient 
son  génie.  Sa  muse  était  continuel- 
lement en  réquisition.  II  ne  se  pas- 
sait pas  un  jour  de  fête  ,  un  anni- 
versaire de  naissance  ou  de  mariage 
dans  la  famille  impériale  ,  que  le 
poète  ne  fût  obligé  de  chansouner,. 
Voici  comment  il  exprime  lui-même 
ses  sentimens  à  cet  égard  dans  une 
de  ses  lettres  : 

« Il  se    trouve    pour  mes 

péchés  ,  que  les  rôles  de  femmes  del 
Re  pastore  ont  tellement  plû  à  S.  M, 
qu'elle  m'a  ordonné  de  faire,  pour 
le  mois  de  mai  prochain  ,  une  autre 
pièce  du  même  genre.  Dans  l'état 
où  est  ma  pauvre  tête,  par  la  ten- 
sion constante  de  mes  nerfs  ,  c'est 
une  terrible  tâche  que  d'avoir  af- 
faire à  ces  friponnes  de  Muses,  Mais 
mon  travail  est  mille  fois  plus  désa- 
gréable encore  par  toutes  les  gênes 
qu'on  m'impose.  D'abord  ,  il  ne  pem 
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pas  cire  question  de  sujets  grecs  ou 
romains  ,  parce  que  nos  chastes 
nymphes  ne  veulent  pas  de  ces  cos- 
tumes indécens.  Je  suis  ohligé  d'a- 
voir recours  à  l'Histoire  de  l'Orient , 
pour  que  les  femmes  qui  jouent  les 
rôles  d'hommes  puissent  être  due- 
ment   enveloppées    de    la    tête  aux 

1>ieds  dans  les  draperies  asiatiques. 
jcs  contrastes  entre  le  vice  et  la 
vertu  sont  nécessairement  exclus  de 
ces  pièces  ,  parce  que  aucune  femme 
ne  veut  jouer  un  rôle  odieux.  Je  ne 
puis  employer  que  cinq  personna- 
ges ,  par  la  très-bonne  raison  que 
donnait  un  certain  gouverneur  de 
.château ,  qu'il  ne  faut  pas  cacher 
ses  supérieurs  dans  la  foule.  La 
durée  de  la  représentation  ,  les 
changemens  de  scènes,  les  airs,  et 
presque  le  nombre  des  vers ,  tout 
est  limité.  Dites  moi  s'il  n'y  aurait 
pas  de  quoi  faire  devenir  fou  l'homme 
le  plus  patient?  Imaginez  donc  l'ef- 
fet de  tout  cela,  sur  moi  qui  suis  le 
grand-prêtre  de  tous  les  maux  de 
cette  vallée  de  misère  ». 

M.  Burney,  dans  ses  Mémoires  sur 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Métas- 
tase (  3  vol.  1796)  ,  a  mis  à  con- 
tribution les  différentes  vies  de  ce 
grand  poète  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
avoir  eu  connaissance  de  l'excellent 
écrit  de  Jean  Adam  Hiller  ,  publié 
à  Leipsick  en  1786.  Ce  dernier  bio- 
graphe ,  par  de  justes  appréciations, 
assigne  à  Métastase  sa  véritable 
place.  Aucun  poète  italien  n'a  ru 
pour  juge  un  public  aussi  étendu  : 
ses  drames  ont  occupé  tous  les  théâ- 
tres de  l'Europe;  et  il  a  l'avantage 
d'avoir  saisi  ce  goût  général  qui  pou- 
vait les  rendre  agréables  à  toutes 
Jes  nations.  On  peut  ajouter  qu'il  a 
créé  le  véritable  opéra  ;  qu'il  y  a 
transporté  presque  tous  les  effets  de 
la  tragédie  ;  qu'il  a  connu  et  peint 
le  cœur  humain  aussi  bien  que  Ra- 
cine et  Voltaire  ;  qu'il  est  poêle 
presque  à  l'égal  de  tous  les  deux, 
et  philosophe  comme  le  dernier, 
Peut-êlre  même  a-til  en  ce  point 
l'avantage  sur  lui  ,    car  sa  philoso- 

Î>hie  se  cache  dans  le  récit  ou  dans 
e  trait  de  la  passion  ;  elle  reste  tou- 
jours dramatique  et  populaire.  En- 
fin ,  le  grand  nombre  des  sujets 
3u'il  a  traités ,  la  variété  des  moyens 
ont  il  a  su  faire  usage,  le  naturel 
4e  son  dialogue,  la  richesse ,  Téclat, 


l'élégance ,  et  cependant  la  simpli- 
cité de  sa  poésie  peuvent  fournir 
d'utiles  observations  ,  jeter  plus  de 
lumières  sur  la  théorie  de  l'art,  et  • 
tracer  aux  esprits  hardis  quelques 
routes  nouvelles,  ou  du  moins  les 
diriger  plus  sûrement  dans  les  an- 
ciennes. 

Métastase  entretenait  une  corres- 
pondance suivie-  avec  Hasse  ,  f  ari- 
nelli,  Diodati  et  Saverio  Mattei. 
L'esquisse  qu'il  fit  passer  à  Hasse 
de  son  opéra  de  Régulus  ,  et  ses  re- 
marques sur  la  manière  d'en  dispo- 
poser  l'action  et  d'en  préparer  les 
effets  ,  peuvent  être  lues  avec  beau- 
coup de  fruit  par  les  poètes  et  les 
musiciens.  Dans  une  lettre  à  Save- 
rio Mattei,  il  traite  assez  à  fond 
la  question  de  la  musique  des  An- 
ciens comparée  avec  celle  des  Mo- 
dernes. Voy.  Opère  Postwne  del 
P.  Metastàsio  ,  3  vol.  in-8°.  1796. 

A  l'article  de  Jomelli ,  nous  avons 
remarqué  que  ce  grand  compositeur 
s'était  livré  à  la  poésie  ,  et  nous 
avons  cité  de  lui  une  pièce  de  vers  ; 
il  ne  sera  pas  moins  curieux  d'ap- 
prendre que  deux  Œuvres  de  Mu- 
sique ont  été  gravés  sous  le  nom 
de  Métastase.  En  voici  les  titres  : 
Canzoni  ,  pnbl.  à  Vienne. — Arie 
sciolte  ,  e  coro  con  sinfonia.  On  a 
encore  de  lui  en  manuscrit ,  le  fa- 
meux duo  Grazie  agV  Inganni  txioi. 

11  n'y  a  pas  de  compositeur  en 
Italie  qui  n'ait  mis  en  musique 
au  moins  deux  ou  trois  opéras  de 
Métastase.  Ce  grand  homme  n'a  ef- 
féminé la  poésie  que  pour  la  rendre 
plus  propre  aux  effets  de  la  musique. 

METROPHANES  (Cmtopolus), 
moine  Grec  du  mont  Alhos  ,  garde-  , 
sceaux  de  l'église  patriarchale  à 
Constantinople,  né  à  Berhoa  ,  vers 
i5ç)o.  L'abbé  Gerbert ,  au  troisième 
volume  de  sa  collection,  p.  398,  nous 
a  conservé  de  lui  uneépitre  grecque, 
avec  une  traduction  latine  de  Voci- 
bus  in  Musicâ  litiirgin  grœcorum 
usitatis.  Celte  lettre  est  écrite  à  Nu- 
remberg le  14  mai  1626,  et  adressée 
à  Jean  -  Henri  Kirchberg,  docteur 
en  médecine.  Elle  a  été  imprimée 
séparément  à  Wittemberg. 

MÉTRU  ,  célèbre  maître  de  cha- 
pelle de  Louis  XIII. 

METSCH  (R.  P.  Placido)  ,  Bé- 
nédictin, a  fait  imprimer  à  Nurem- 
berg les  ouvrages  suivans  Litigiosa 
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digitorum  unio  ,'  i.  e.  preambula 
duo  organica  cum  fugis  ,  etc.  p.  i 
et  ii  ,  1759  (  20.  Organœdus  Eccle- 
iiastico-  Aulicus  ,  Aulico  •  Eccle— 
siasticus ,  exhibens  etc.  p.  1  ,  1764. 

METZ  (  mademoiselle  )  ,  nièce 
de  la  dame  Antier  ,  et  célèbre 
cantatrice  au  théâtre  de  l'Opéra  à 
Paris t  en  1746$  y  joua,  le  18  mars 
dans  celte  année  ,  le  rôle  de  la 
Gloire  ,  et  présenta  ,  en  cette  qua- 
lité .  la  couronne  de  lauriers  au 
maréchal  de  Saxe,  qui,  peu  aupa- 
ravant, était  revenu  de  ses  cain* 
agnes.  Le  lendemain  elle  reçut  de 
ui  pour  dix  mille  livres  de  diamans. 

METZGER  (Georges),  musicien 
de  chambre  de  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  a  fait  graver  à  Berlin  ,  en 
1783  ,  six  œuvres  pour  la  fin  te  , 
composés  de  six  concertos,  six  trios 
et  six  duos. 

MEUDE-MONPAS  ,  littérateur 
et  amateur  de  musique  ,  à  Paris ,  a 
fait  graver,  vers  1706,  six  concertos 
pour  violon  à  9,  de  sa  composition. 
Il  aurait  dû  s'en  tenir  là  ,  et  ne  pas 
publier  un  Dictionnaire  de  musique, 
fautif  en  tout  point,  que  M.  tra- 
mery  critiqua  justement ,  mais  un 
peu  durement,  dans  le  Mercure  de 
1788,  n°.  26,  comme  on  en  peut 
juger  par  ce  passage  :  «  M.  Meude- 
Monpas  avouera,  lui  qui  est  si  fort 
partisan  de  la  belle  simplicité ,  que 
les  incohérences,  les  expressions  re- 
cherchées ,  bizarres  ,  impropres ,  que 
les  bouffonneries,  les  trivialités  ,  le 
néologisme  et  les  fautes  de  Langue, 
la  déparent  beaucoup  plus  qu'au- 
cune espèce  d'ornemens.  » 

MEUNIER,  musicien  de  Paris, 
en  1783,  y  fit  graver,  vers  cette 
époque,  six  quatuors  concerlans  et 
deux  duos   pour  violon. 

MEURSIUS  (  Jean  )  ,  célèbre 
philologue  ,  né  à  Utrechr  ,  en  1579  , 
a  écrit  sur  la  musique  et  sur  la  sal- 
tation.  Son  Dictionnaire  des  termes 
de  l'art  du  geste  prouve  combien  cet 
art  était  jadis  considérable.  Voici, 
d'après  Walther ,  la  note  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  et  qu'il  a  en- 
richis d'un  grand  nombre  de  notes: 
Aristoxeni  elementa    harmonica  , 

Grœcè  ,    Leidœ  ,    1616,    in-40.  , 

JVicomachi  Enchiridion  Harmonie 
ca  ,  Grœcè  ,  1G16/  —  Alypii  isa- 
goge  musica7  Grçscè .  ibid* ,  1616/ 


—  Orchestra  ,  sive  de  sallalionibus 
-veterum  ,  Leidœ,  1616,  in-4°.; — 
Porphyrii  pkilosophi  opéra  omnîa3 
Grœcè.  L'édition  d'Aristoxène,  etc. 
par  Meursius  ,  est  bien  inférieure  à 
celle  que  Meibomius  a  donnée  des 
sept  auteurs  grecs.  L'abbé  Morelli 
a  publié  à  Venise,  en  1785,  un 
fragment  d'Aristoxène ,  tiré  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Bessarion.  Jean  Meursius  i«? 
fils,  a  publié  à  Sora  ,  en  1641, 
collactanea  de  tibiis  veterum  « 
in-8°, 

MEUSEL  (  Jean-George)  ,  doc- 
teur de  philosophie ,  professeur 
d'histoire  à  Erlang,  conseiller  de 
la  cour  de  Quedlinbourg  ,  naquit  à 
Eyrichshof ,  dans  le  canton«de  Bau- 
nach  ,  le  17  mars  1743.  Aupara- 
vant il  était  professeur  à  Erfurt , 
et  publia  alors  à  Lemgo,  en  1778, 
un  ouvrage  in-8w. ,  intitulé  :  Deuts- 
cses  Kunstler  lexicon,  oder  verzei- 
ckniss  der  izt  lebenden  kunstler, 
(  Dictionnaire  des  Artistes  alle- 
mands, ou  Liste  de  tous  les  Ar- 
tistes vivans  ,  etc.)  Il  en  a  denna 
une  seconde  édition  augmentée, 
en  1787.  Dans  cet  ouvrage  ,  se 
trouvent  plusieurs  renseignement 
intéressans  «ur  les  principaux  musi* 
ciens  de  l'Allemagne.  Miscella- 
neen  ,  artistischen  Inh.alts  :  Œuvres 
Mêlées,  ayant  rapport  aux  Arts, 
36  cachiers  ,  depuis  1779  jusqu'en 
1786.  On  trouve  également  dans  cet 
Ouvrage  une  foule  de  renseigne- 
mens  épars  ,  et  même  des  biogra- 
phies de  musiciens.  On  peut  regar- 
der comme  une  continuation  de  cet 
ouvrage,  le  Musée  pour  les  artistes 
et  pour  les  amateurs  des  arts  :  Mu- 
séum fur  Kunstler  und  hunstlicb- 
haber,  dont  le  1er.  cachier  parut 
à  Manheim ,  en   1787. 

MEUSER  est  connu  depuis  1783, 
par  différentes  compositions  pour 
instrumens,  et  principalement  pour 
instrumens  à  vent ,  qui  sont  restées 
manuscrites. 

MEUSNIER  DE  QUERLOH 
(  Awr. -Gabriel.  )  ,  né  à  Mantes, 
en  1702,  mort  à  Paris ,  en  1780, 
a  publié  l'Anthologie  française  ,  ou 
chansons  choisies  depuis  le  £rei- 
siéme  siècle  jusqu'à  présent,  3  vol. 
in-8Q.,   1765. 

MEUSSEL,  musicien  de  chambre 
du  duc  de  Saxe  Gotha  ,  vers  1738. 
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On  a  de  lui  plusieurs  morceaux  pour 
luth  ,    en  manuscrit. 

MEYER,  carde  de  la  tour  de 
l'Église  de  S.  Pierre  ,  à  Hambourg  , 
y  mourut  lea3  juillet  1768.  On  Tad- 
«nira  principalement  comme  trom- 
pette, parce  qu'il  était  parvenu  ,  au 
moyen  d'uue  embouchure  qu'il  avait 
inventée  conjointement  avec  son 
frère  ,  à  rendre  jusqu'aux  demi— 
ions  avec  la  plus  grande  pureté. 

MEYER  (George),  vers  i55o, 
était  un  des  meilleurs  et  des  plus 
célèbres  conlrapuntiste  de  l'Alle- 
magne.   Voy.   Glaréan. 

MEYER  (Jean  )  ,  maître  de  cha- 
pelle et  organiste  de  la  ville  d'Ans- 
pach,  vers  1746.  C'était  un  des  vir- 
tuoses distingués  de  son   tems. 

MEYER  (Philippe-  Jacques)  , 
l'un  des  premiers  virtuoses  sur  la 
Harpe,  né  à  Strasbourg  en  1740., 
se  trouva  en  1765  ,  à  Paris,  où  il  a 
fait  imprimer  et  graver  ses  ouvrages. 
En  1780,  il  se  rendit  à  Londres, 
où  on  le  regardait  comme  le  plus 
grand  harpiste  de  cette  ville.  On  a 
de  lui ,  i°.  Méthode  sur  la  'vraie 
manière  de  jouer  delà  Harpe,  avec 
les  règles  pour  l 'accorder ,-  20.  six 
sonates  pour  la  Harpe-  3°.  trois  so- 
nates pour  la  Harpe }  avec  deux 
violons  et  basse;  et  ensuite,  4°-  six 
sonates  pour  la  Harpe.  Op. III,  dans 
la  34e-  collection  de  la  raccolta  dclV 
armom'a   1769. 

IVîEYRER  le  cadet,  a  composé 
m  1780  ,  l'opéra  allemand  :  W^all- 
rad  et  Eve. 

MEZIÈRES  (  M.  de  ) ,  est  auteur 
d'un  Ouvrage  intitulé  :  Effets  de 
l'air  sur  le  corps  humain  ,  consi- 
dérés dans  le  son,  ou  de  la  nature 
du  chant ,  1760,  in— 12.  Ce  livre  ne 
remplit  nullement  son  titre  ,  et  ne 
contient  que  des  vues  superficielles 
et  fausses.  Voy.  le  Journal  des  Sa- 
vans  ,  1760,  pag.  212 }  in-40. 

MICHAEL  (Tobie)  ,  ci  devant 
maître  de  chapelle  à  Sondershau- 
sen  ,  ensuite  chanteur  et  directeur 
de  musique  à  Leipsick  ,  naquit  à 
Dresde,  le  i3  juin  i5q2,  où  son 
père  Roger  Michael  fut,  pendant 
32  ans,  au  service  de  l'Electeur 
en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
Son  grand-père,  Simon  Michael , 
était  musicien  et  mécanicien  de 
l'Empereur, 


La  belle  voix  du  jeune  Michael  * 
et  son  talent  comme  chanteur ,  lui 
valurent  en  ifioi  ,  une  place  à  la 
chapelle  de  l'Électeur  ,  qu'il  con- 
serva pendant  9  ans.  L'électeur 
Chrétien  II  ,  le  fit  recevoir  le  8 
mai  1609  à  l'école  de  la  Schulpforte, 
pour  s'y  préparer  à  l'Université.  Au 
bout  de  4  ans  ,  son  père  le  retira  de 
cette  école,  et  l'envoya  à  Witteni- 
berg  pour  y  étudier  la  théologie. 
Son  assiduité  et  ses  connaissances 
dans  les  sciences  lui  concilièrent 
l'estime  générale  de  ses  précepteurs 
et  de  ses  auditeurs.  On  admirait 
principalement  ses  talens  en  mu- 
sique ,  autant  comme  praticien  que 
comme  professeur.  Il  y  établit  aussi 
un  concert  public  ,  que  l'on  suivit 
avec  plaisir 

Dans  la  suite,  il  se  rendit  à  Jéna, 
pour  faire  connaissance  avec  les 
hommes  savans  qui  s'y  trouvaient 
alors.  Le  18  septembre  1619,  il  fut 
appelé  à  Sondershausen  en  qualité 
de  maître  de  chapelle  à  l'église  de 
la  Trinité  nouvellement  construite. 
A  peine  fut  il  arrivé,  que  cet  édifice, 
avec  l'orgue  superbe  qu'il  renfermait 
et  une  grande  partie  de  la  ville  t 
devint  la  proie  des  flammes.  Ayant 
perdu  sa  place  par  cet  accident  , 
il  fut  employé  dans  les  bureaux  de 
la  chancellerie,  où  il  eut  beaucoup 
à  souffrir,  à  raison  des  troubles  de 
la  guerre. 

En  i63 1  ,  on  l'appela  ,  comme 
maître  de  chapelle,  à  Leipsick,  à 
la  place  d'Hermann  Scheins.  Cette 
place  améliora  sa  position  et  le  mit 
à  l'abri  des  troubles  de  la  guerre. 
Son  bonheur  fut  troublé  par  la 
goutte  dont  il  sentit  dès- lors  les 
premières  atteintes.  11  en  mourut 
le  26  juin  1657,  après  une  maladie 
de  près  de  quatre  mois.  Il  était  alors 
âgé  de  soixante-cinq  ans. 

Son  occupation  favorite  était  la 
composition  des  textes  moraux  de 
la  Rible.  On  en  a  recueilli  plusieurs, 
qui  ont  été  imprimés  en  deux  vo- 
lumes, sous  Je  titre:  Musikalische 
Seelenlust.    Voy.  Ehrenpforte. 

M1CHAELIS.  On  connaît  sous  ce 
nom  six  quatuors  pour  violon  ,  op.  t, 
et  six  trios  pour  clavecin  avec  vio- 
lon et  violoncelle,  gravés  les  uns 
et  les  autres  à  Amsterdam  en  1774» 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
compositions   pour  le  clavecin    «a 
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Mnatroscrit  ;  mais  flous  n'avons  pu 
tious  procurer  aucuns  renseigne- 
mens  ni  sur  sa  demeure,  ni  même 
sur  l'endroit  où  il  a  vécu.  Un  autre 
Micbaelis  était,  en  1^83,  chanteur 
à  Osnabruck,  où  il  était  fort  estimé 
comme  compositeur  etcomme  savant 
musicien.  11  paraît  cependant  n'être 
pas  l'auteur  des  ouvrages  cités  plus 
haut. 

MICHAELIS  (Jean),  néàStral- 
•und  le  27  janvier  161 2,  fut  en  der- 
nier lieu  docteur  et  professeur  de 
théologie,  assesseur  du  consistoire, 
et  pasteur  à  Saint-Jacques  à  Greis- 
walde,  où  il  mourut  le  11  mars  1674. 
Des  ouvrages  qu'il  a  laissés,  nous 
ne  citons  ici  que  sa  dissertation  De 
voce  Selah* 

MICHAULT  ouMICHAUD,vio. 
loniste  depuis  1770  à  l'orchestre  de 
l'Opéra,  fit  graver ,  en  1780,  son 
second  œuvre  ,  composé  de  six 
duos  pour  violon.  Un  autre  virtuose 
du  même  nom  se  distingua  ,  vers 
1788  ,  sur  le  cor. 

MICHÉE  ,  organiste  de  St.-Leu, 
mort  en  1677,  attirait  une  foule  d'au, 
diteurs  toutes  les  fois  qu'il  jouait. 

MICHEL -ANGE  a  donné  une 
toéthode  pour  le  théorbe. 

MICHEL  l'aîné,  premier  flûtiste 
£  la  chapelle  de  Cassel  en  1784,  né 
à  Helse,  près  de  cette  dernière  ville, 
en  1736,  était  célèbre  par  sa  belle 
embouchure. 

MICHEL  (Christophe)  le  cadet, 
bassoniste  et  musicien  de  cour  à 
Cassel,  né  a. Helse,  près  Cassel,  en 
1752,  est  compté  parmi  les  grands 
virtuoses  sur  son  instrument. 

MICHEL  (  François  -  Louis  )  , 
musicien  de  cour  et  flûtiste  à  Cassel 
vers  1786,  né  le  8  janvier  1769,  fils 
de  Michel  l'aîné  ,  à  beaucoup  de 
pureté  réunit  beaucoup  de  grâce  et 
de  sensibilité.  En  1786,  il  joua,  lors 
de  la  représentation  des  Champs- 
Elysées  ,  avec  Barth  ,  Palsa  ,  un 
autre  bon  clariniste  et  son  oncle 
Michel,  un  quintetto  que  tous  les 
auditeurs  regardèrent  comme  ce  que 
l'on  pouvait  entendre  de  plus  déli- 

'  MICHEL  YOST,  plus  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  Michel, 
professeur  de  clarinette,  est  mort  à 
Paris,  le  5  juillet  1786,  à  la  fleur  de 
son  âge.  A  peine  sorti  d'une  maladie 
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cruelle ,  qui ,  pendant  un  an  ,  Pavait 
tenu  aux  portes  du  trépas  ,  il  voulut 
reparaître  dans  deux  concerts,  où  il 
obtint  des  applaudissemens  univer- 
sels et  mérités.  Ce  travail  trop  pré- 
cipité occasionna  la  rechute  de  sa 
maladie;  et  à  trente-deux  ans,  il  a 
terminé  une  carrière  déjà  très-bril- 
lante. Il  joignait  à  la  plus'  belle 
qualité  de  son,  l'exécution  la  plus 
finie,  et  l'avantage  de  composer  la 
musique  la  plus  agréable* 

M.  Miller,  qui  a  arrangé  et  com- 
posé en  partie  la  musique  det  ballets 
de  Télémaque  et  de  Psyché,  a  fait 
entrer  dans  le  premier  un  concerto  de» 
clarinette  de  Michel,  que  son  élève, 
M.  Lefévre  ,  artiste  de  l'Opéra  ,  exé- 
cute dans  la  dernière  perfection. 

MICHEL  (Joseph),  jeune  mu- 
sicien de  Munich  ,  en  1772 ,  y  avait 
été  élevé  au  collège  de  musique  des 
jésuites.  Le  docteur  Burney ,  qui  y 
entendit  exécuter  un  quintetto  de  sa 
composition,  dit,  qu'il  n'avait  pas 
encore  entendu  une  composition 
qui  renfermât  plus  de  génie  et  d'in- 
vention ,  ni  qui  exigeât  plus  d'habi- 
leté dans  l'exécution.  On  connaît 
encore  de  lui,  en  manuscrit,  six 
quatuors  pour  violon  ,  et  quelques 
concertos  pour  clarinette  et  cor.  Eu 
1790  ,  il  était  compositeur  de  la 
cour  à  Munich. 

MICHELET  (  F.  G.  )  ,  maître  de 
musique  et  de  danse,  très-habile,  à 
TUniversité  cîe  Franedker  en  Fries- 
land,  né  à  Marbourg ,  vers  1780  j 
a  gravé  lui-même  douze  de  ses  sona- 
tes ,  pour  clavecin  ,  en  deux  parties  , 
et  quelques  pièces  choisies  ,  qui  pa- 
rurent les  unes  et  les  autres  vers 
1760.  En  1776,  il  publia  encore  un 
ouvrage,  à  Amsterdam  chez  Hum- 
mel,  sous  le  titre  :  Mélodies  des  64 
pseaumes  de  David  ,  telles  qu'elles 
sont  en  usage  dans  les  églises  réfor- 
mées de  ces  pays  ,  à  l'usage  de  ceux 
qui  ignorent  la  basse-continue. 

MICHELI  (Benedetto),  de 
Rome,  composa  la  musique  du  di- 
vertissement théâtral  qu'on  donna 
dans  cette  ville  ,  pour  l'impératrice 
Elisabeth-Christine.  En  1746,  il  fit 
jouer  à  Venise,  la  Zenobia,  paroles 
de  Métastase. 

MICHELI  (Romano),  a  publié  à 
Venise  ,  en  i6i5  ,  un  ouvrage  in-fol 
intitulé  :  Musica  vaga. 
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MICHELOT,  luthier,  est  l'in- 
venteur d'une  lyre  pareille  à  celle 
des  anciens,  dont  la  description  se 
trouve  dans  le  Mercure  de  France  , 
mars,   1764,  page  170. 

MICHI  (Orazio)  vint  s'établir 
en  France  et  y  mourut.  Il  jouait  très- 
bien  de  la  harpe  à  trois  rangs  de 
cordes  ,  inventée  sous  ï*aul  V ,  par 
Luc- Antoine  Eustache,  gentilhomme 
napolitain,  camérier  du  pape. 

M1CHL  (  Joseph  ) ,  compositeur , 
de  Prague,  vers  1760.  On  a  de  lui 
les  opéras  allemands  :  Milton  et 
Elmire  ;  Fremon  et  Méline  ;  le  Baron 
de  Festenthurm  et  les  Comédiens 
ambulans.  On  parle,  avec  éloge, 
de  ses  compositions  pour  l'église. 

MICHU  (  N.  )  ,  acteur  du 
théâtre  italien  ,  mort  tragiquement 
à  Rouen ,  il  y  a  quelques  années , 
débuta  le  18  janvier  1775,  par  le 
rôle  du  Magnifique.  Il  unissait  les 
avantages  de  la  figure  et  de  îa  taille 
aux  qualités  qui  font  le  bou  comé- 
dien et  l'honnête  homme.  V.  d'Ôri- 
gny,   t.  I,    93. 

MICZA  ou  MISCHA,  musicien 
de  la  Boême ,  s'est  fait  connaître, 
vers  1780,  par  différentes  sympho- 
nies en  manuscrit. 

MIEGE  (GuO,  dans  son  Etat 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  donne 
des  renseignemens  sur  les  membres 
composant  la  chapelle  royale  au 
Commencement  du  dix  -  huitième 
siècle.  Il  y  a  donné,  enmêmetems, 
Ja  représentation  d'un  bachelier  et 
d'un  docteur  de  musique,  a  Oxfort, 
dans  le  costume  attaché  à  ces  di- 
gnités. 

MIGNAUX  (de),  musicien  à 
Paris ,  dont  le  vrai  nom  est  Démi- 
gnaux,  a  publié  en  17741  trois  trios 
pour  clavecin,  harpe  et  violon;  et 
en  1775  ,  trois  quartetti  pour  cla- 
vecin, harpe,  violon  et  alto  obligés. 
Depuis  ,  on  a  gravé  de  lui  des  so- 
nates pour  forte-piano  ou  harpe, 
avec  accompagnement. 

M.  Démignaux  est  le  beau -père 
de  M.  Lemoine  ,  fils. 

MIGNON  (Jean  ) ,  maître  de  mu- 
sique de  Notre-Dame  de  Paris,  vers 
1680,  a  composé  un  grand  nombre 
de  motets. 

MIGNOT    (LA  VOYE).  Voyez 

l'art.  La  Voye,  Nous  remarquerons 


ici  que  la  première  édition  de  son 
Traité  de  musique  est  de  i65g ,  et 
la  seconde  de  1666. 

MILANDRE  ,  musicien  et  com- 
positeur à  Paris  ,  fit  graver  ,  en 
1776,  une  sonate  à  sept  voix  ,  pour 
le  Concert  spirituel.  En  1782  ,  il  pu- 
blia encore  un  ouvrage  :  Méthode 
facile  pour  la  viole  d'amour,  op.  5, 
à  Paris.  En  1786,  il  avait  annoncé 
des  symphonies  pour  le  Concert  spi« 
rituel. 

MILCENT  (  J.  F.  ) ,  né  en  1767, 
poëte  lyrique,  a  donné  Agnès  Ber- 
nau  ,  opéra  en  quatre  actes;  Praxi- 
tèle ,  musique  de  madame  de  Vismes, 
et  Hécube  ,  en  trois  actes  ,  musique 
de  M.  Grange  de  Fonlenelle  ;  ce 
dernier  opéra  a  eu  beaucoup  de 
succès. 

MILCHMEYER  (G.  J.),  méca- 
nicien de  cour  à  Mayencc,  membre 
de  l'académie  de  musique  à  Munich. 
Dans  les  années  de  1770  à  1780  il 
était  à  Paris,  maître  de  clavecin  et 
de  harpe.  Lors  de  son  retour  à 
Mayence,  il  y  inventa  un  nouveau 
forte— piano  à  trois  claviers,  avec 
deux  cent  cinquante  variations,  et 
qui  cependant  n'était  guère  plus 
grand  qu'un  forte-piano  ordinaire. 
Lorsque  deux  personnes  voulaient 
en  toucher  à  la  fois  ,  on  pouvait 
en  ôter  le  clavecin  inférieur.  Le 
crescendo  et  le  décrescendo  des  tons 
s'y  exprimaient  très-bien  ;  les  varia- 
tions imitaient  la  flûte,  le  basson, 
la  clarinette  et  la  harpe,  etc.  Cra- 
mer, dans  son  Magasin  ,  année  1  , 
p.  1024»  donne  une  description  dé- 
taillée de  cet  instrument. 

MILLER  ( Edouard )  ,  organiste 
à  Duncaster,  publia  à  Londres,  en 
1768,  six  sonates  pour  clavecin  ,  avec 
violon.  Il  a  traduit  en  anglais  le 
Dictionnaire  de  musique  de  J.  J. 
Rousseau.  Voyez  le  Journal  de  mu* 
sique ,  de  1770,  juin  ,  p.  6a. 

MILLER  (  KRASINSKY  dit  )  , 
père  de  madame  Gardel  (  célèbre 
danseuse  du  théâtre  de  l'Opéra  ),  a 
arrangé  et  composé  en  oartie  la  mu- 
sique  des  beaux  ballets  pantomimes, 
Télémaque  et  P-yché.  II  a  pnMié, 
en  Allemagne,  plusieurs  composi- 
tions pour  la  £1  te  ;  on  cite  surtout 
un  œuvr<  de  trios  pour  trois  flûtes, 
que  les  Allemands  ne  se  lassent  pas 
J  de' jouer.  Il  ne  faut  pas  confondre 
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ce  musicien  avec  un  autre,  nommé 
Jirasinskj,  qui  habite  l'Allemagne, 
et  qui  est  connu  par  des  duos  pour 
deux  flûtes  ,  op.  7  ,  10  et  12  ;  et  par 
des  duos  pour  flûte  et  violon,  op 
1  ,    3  et  4.  *     " 

MILLET  (Jean)  est  auteur  d'un 
ouvrage  publié  à  Lyon,  en  1666, 
sous  le  titre  :  La  belle  Méthode  ou 

I  art  de  bien  chanter. 

MILLEVILLE  (Alessawdroï,  ué 
à  Ferrare,  florissait  en  1600,  Cet 
excellent  organiste,  a  servi,  en  cette 
qualité,  le  roi  de  Pologne  ,  celui 
des  Bomains,  et  enfin,  le  duc  de 
Ferrare.  Il  est  mort  dans  cette  der- 
nière Tille,  âgé  de  68  ans.  Dans  le 
Catalogue  de  musique  de  Parstorff, 
on  trouve  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vais :  Messe  e  salmi  à  tre  voci  ; 

—  Concernai,  2,  3e  4  voci,  ïib.  1  ; 

—  Molelli  à  2,  3,  4,  SeGvoci, 
lib.Sj—Motetti  à  2,  3  e  A  voci, 
lib.  li  .  JVowelli  Jiori  àz,  3  e  4 
voci ,-  —  Mazzo  di  annonici  ftori, 
a  2  e3  voci,  lib.  6-  —Litanie  de 
£'  r\a$  voci.  Voyez  Walth^r. 
t  rescobaldi  était  élève  de  Milleviile. 

MILLICO    (Gïuseppe)  ,    castrat 
et  chanteur  à  la  chambre  du  roi  de 
JNaples  ,  en   1790  ,   né  en  cette  ville 
vers  i73o,  était  regardé,  vers  la  tin 
du   dernier    siècle,    comme   un  des 
meilleurs  chanteurs  ,  par  sa  manière 
a   laTFois  pleine  de  noblesse   et   de 
sensibilité.  C'est  à  ces  qualités  qu'il 
dut  lhonneurd'êlrechoisi  par  Gluck, 
Jorsqu  il  demeurait  à  Vienne  en  1-72 
pour  enseigner  à  sa  nièce  l'art  du 
chant  ;  et  son  élève  devint,  en  peu 
de  tems,  l'objet  de  l'admiration  de 
toute  la  ville. 

De  Vienne,  Millico  se  rendit  à 
Londres,  et  chanta  au  théâtre  de 
cette  ville,  en  1774.  En  1780,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  au  service 
du  roi.  On  dit  que,  réunissant  à  ses 
t  lens  extraordinaires,  l'astuce  et 
1  ambition  du  courtisan,  il  persé- 
cutait Marchesi  et  les  autres  vir- 
tuoses étrangers  qui  négligeaient  de 
rechercher  sa  protection. 

II  a  fait  aussi  quelques  essais  dans 
la  composition. 

MILLIN  (Aubin-Louis),  mem- 
bre  de  1  Institut  et  de  la  légion  d'hon- 
neur,  est  connu  par  un  grand  nombre 
à  ouvrages  sur  les  arts  et  l'antiquité. 
Depms  i795,  û  rédige  le  Magasin 
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Encyclopédique,  recueil  périodique 
tres-pr.c.éux  pour  l'histoire  des 
sciences  et  des  lettres. 

Monsieur  JVIillin  a  publié,  en 
100b,  un  Dictionnaire  des  B,àux- 
Arts,  en  3  vol.  in-S*.  ,  où  Von 
trouve  plusieurs  articles  très-inté* 
ressans  sur  la  musique   et  les  ins 

TTnkCe"  anick's  sont  «"dui'i. 
de  la  1 [  heone  générale  des  Beaux- 
Arts  ,    de  Sulz^r. 

MILLOT ,  violoniste  à  l'orchestre 
du  théâtre  français  à  Paris,  y  a 
fait  graver,  en  1782 ,  4  sonates  pour 
clavecin  ,  avec  uu  violon ,  et  2  duos 
a  quatre  mains 

MILQN(L.J.) ,  deuxième  maître 
de  ballets,    à  l'Académie  de   rnûsi! 

rV'  înu°y6  l>eauco«P  de  talens 
dans  les  balle,*  pantomimes  qu'il  a 
donnes  a  ce  théâtre,  teîs sont  ;  Héro 
etLeandre.  en  un'  acte,  1799.^ 
PvgmaJion  en  deux  actes,  1800'  - 
Les  Noces  de  Gamaches  ,n  d'ux 
actes,    i8or;  -Lucas  et  Laurett"! 
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Les  connaisseurs  ont  applaudi  sur, 
ut  le   balkt  des  Noces    de  G       a 
cIk-s,  où  M.  Milon  a  reproduit     es": 
heureusement  le  roman    de   Dom- 
Quichotte. 

MILONI  (Pietro)  a  publié  à 
Rome  en  ,633,  un  ouvrai  inV 
sous  le  titre  :  Corona  del  primo  ' 
secundo  eterzo  Ubro  d'i^a™^ 
cura  di  chitarra  spagnuola, 

MILTON  (JoHN),qui,deson 
vivant,  eut  beaucoup  de  réputation 
comme  eenvain  politique,  et  qui  en 
a  une  tres-grancîe  aujourd'hui  dans 
toute  1  Europe,  comme  poète,  fut 
aussi  musicien.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  sa  vie,  ont  glisse'  sur 
cette  particularité.  Son  goût  pour 
cet  art  était  en  quelque  sorte  hé- 
réditaire :  son  père  était  non-seu- 
Jement  amateur  ,   mais  encore  corn- 

FesS1lirsr^TSiqUtî'  iPreS<ïUe  tous 
les  airs  qui    forment   les    carillons 

quon  sonne  dans  les  campagnes 
et  ceux  dont  la  moitié  des  Souri 
nces  de  1  Angleterre  bercent  leurs 
enfans,  étaient  de  sa  composition. 
11  ht  aussi  plusieurs  chanrs  à  quatre 
et  à  cinq  parties;  on  en  retrouve 
quelques-uns  dans  le  recueil  inti- 
tulé ;   les  Triomphes   d'Oriane.  Il 

4* 


52 


M  I 


composa  un  In  nomine  Patris  sur 
quarante  tons,  et  l'ayant  présenté 
à  un  prince  polonais  il  en  reçut  une 
chaîne  et  une  médaille  d'or.  Le  fils, 
dans  le  cours  de  ses  voyages,  re- 
cueillit plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique des  meilleurs  maîtres  de  l'Ita- 
lie ,  entr'autres  ,  de  Luc»  Marenzio  , 
Mouteverdj?  ,  Orazio  Vecchi,  etc. 
Law  et  Milton  étaient  très-liés  en- 
semble; le  premier  composa  la  mu- 
sique de  Cornus,  dont  le  second  fit 
les  paroles.  Hasndel  a  mis  en  musi- 
que trois  poèmes  de  Milton  :  Sam- 
son  y  V Allegro  et  il  Penseroso. 

MïNDE  (Fhatvçois  de),  chan- 
teur excellent,  né  en  Brabant,  vers 
i64o  ,  se  trouvait  dans  son  enfance, 
à  Copenhague  ,  lorsque  Gaspard 
Fœrster,  maître  de  chapelle  du  roi 
Frédéric  III ,  cherchait  a  compléter 
le  chœur  des  chanteurs  de  cette  cha- 
pelle. Fœrster  ayant  entendu  la  jolie 
voix  du  jeune  àe  Minde  ,  lui  donna 
des  leçons  de  chant ,  et  lui  procura  , 
en  i65o  ,  la.  place  de  soprano  ,  dans 
la  chapelle  royale.  V.  Gerber. 

MINELLI  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
contre-alto,  natif  de  Bologne,  de 
l'école  du  célèbre  Pistocchi ,  chanta 
ver3  1715,  à  Rome,  avec  le  plus 
gr.  nd  succès.  Il  chantait  avec  beau- 
coup de  justesse  et  de  méthode. 

MINGÔ1NI  (Luca)  ,  chanteur 
très-renommé  vers  1710,  était  alors 
au  service  du  duc  de  Modène. 

MINGOTTI  (Catahina),  une 
des  plus  grandes  cantatrices  de  la 
fin  du  dernier  siècle  ,  naquit  à  Na- 
ples  vers  1726,  de  parens  allemands 
d'origine.  Son  père,  officier  au  ser- 
vicede  l'Autriche  ,  ayant  reçu  ordre 
de  se  rendre  à  Gratz  en  Silésie ,  l'y 
conduisit,  lorsqu'elle  n'avait  pas  en- 
core  sa  première  année  révolue.  A 
sa  mort,  son  oncle  la  mit  au  couvent 
des  Ursuliues. 

La  musique  que  l'on  y  donna  quel- 
quefois, lui  fit  une  telle  impression  , 
qu'elle  supplia  l'abbesse,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  lui  donner  quelques 
leçons,  afin  qu'elle  pût  chanter  aussi 
au* chœur.  L'abbesse  se  rendit  enfin 
à  ses  sollicitation»,  et  lui  donna  tous 
les  jours  une  leçon  d'une  demi-heure, 
dans  laquelle  elle  lui  enseigna  ,  sans 
instrument  cependant,  les  premiers 
élémens  de  la  musique,  le  solfège, 
wL  les  premiers  principes  de  l'accom- 


pagnement ;  elle  chantait  dans  c*.§ 
exercices  le  dessus,  et  l'abbesse  la 
haute-contre.  Son  oncle,  qui  l'avait 
destinée  à  la  professiou  religieuse  , 
étant  mort  lorsqu'elle  avait  à  peine 
atteint  sa  quatorzième  année,  elle 
retourna  chez  sa  mère  et  ses  deux 
sœurs. 

Ne  connaissant  rien  aux  occu- 
pations du  ménage  ,  ses  sœurs  la 
raillèrent  souvent  sur  sa  belle  voix, 
ne  s'imaginant  pas  que  ce  serait  par 
ce  moyen  qu'elle  ferait,  dans  la  suite, 
la  fortune  la  plus  brillante.  Peu  d'an« 
nées  après,  elle  épousa  M.  Mingotti, 
vénitien  déjà  âgé,  et  entrepreneur 
de  l'opéra  à  Dresde,  quoiqu'elle  ne 
pût  le  souffrir,  et  sans  doute  par  cela 
seul  qu'elle  y  trouvait  un  moyen  de 
quitter  une  société  qui  lui  était 
devenue  encore  plus  insupportable. 

Dès  son  arrivée  à  Dresde,  elle  y 
produisit  la  sensation  la  plus  géné- 
rale. Porpora  ,  qui  était  alors  au 
service  du  roi,  ne  tarda  pas  à  la 
recommander  comme  une  jeune  per- 
sonne qui  donnait  les  plus  belles 
espérances  ,  et  ce  fut  par  sa  recom- 
mandation qu'on  lui  offrit  Une  place 
au  théâtre  ,  qu'elle  accepta.  Elle 
n'eut  d'abord  qu'un  traitement  mé- 
diocre de  trois  cents  ou  quatre  cents 
florins  (  huit  cents  à  mille  francs  ) , 
outre  cent  florins  que  la  cour  paj  a 
à  Porpora  ,  pouK  son  instruction. 
La  célèbre  Faustina  et  Hasse  étaient, 
à  cette  époque,  également  au  service 
de  la  cour  de  Dresde  ;  mais  r>eu  de 
tems  après  que  madame  Mingotti 
se  fût  fait  entendre  pour  la  première 
fois  à  la  cour,  ils  la  quittèrent  et  par- 
tirent pour  l'Italie.  L'on  prétendait 
alors  que  la  jalousie  des  lalens  de  la 
jeune  cantatrice  les  avait  éloignés. 

Sa  réputation  ne  tarda  pas  à  se 
répandue  aussi  hors  de  Dresde,  et 
de  passer  même  les  Alpes  ;  de  sorte 
qu'elle  fut  invitée  à  venir  a  Naples, 
pour  y  chanter  au  grand  théâtre  de 
l'opéra.  Elle  s'était  appliquée,  dans 
l'intervalle,  avec  tant  de  zèle  à  l'é- 
tude de  la  langue  italienne  ,  que 
lorsqu'elle  parut  pour  la  première 
fois  dans  le  rôle  d'Aristée  de  l'O- 
lympiade, par  Galuppi.  elle  surprit 
les  Italiens  autant  par  la  pureté  de 
sa  prononciation  ,  que  par  son  chant 
mélodieux  et  son  jeu  expressif  et  na- 
turel. Ce  premier  début  ayant  fait 
conuaUre  la  supériorité  de  ses  takns, 
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elle  reçut  de  toutes  parts  des  propo- 
sitions d'engagemens  très- avanta- 
geux ,  qu'elle  eut  la  délicatesse 
ut-  refuser  ,  parce  qu'elle  jouissait 
alors  d'un  traitement  de  la  »  cour 
de  Dresde  ,  que  cette  dernière  venait 
à  augmenter  considérablement. 

A  son  retour  de  l'Italie,  on  l'y  fit 
repéter  son  rôle  de  l'Olympiade,  ce 
qu'elle  fit  avec  un  succès  prodigieux* 
Hasse  ayante  obtenu  ,  dans  l'inter- 
valle, la  place  de  maître  de  chapelle 
à  cette  cour,  et  étant  occupé  en  ce 
moment  de  la  composition  de  l'o- 
péra Demoofonte  (c'était  en  1748)  , 
composa  exprès  pour  elle  l'adagio 
Se  Tutti  i  mail  niiei,  seulement  avec 
un  accompagnement  pizzicato  de 
violon  ,  afin  de  faire  mieux  ressortir 
les  fautes  qu'elle  commettrait.  Quel- 
que plaisir  que  lui  fit  cet  air  au  pre- 
mier abord  ,  elle  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir du  piège  qu'on  lui  tendait, 
ce  qui  l'engagea  à  redoubler  de  zèle, 
de  sorte  que,  par  la  manière  excel- 
lente avec  laquelle  elle  l'exécuta  , 
elle  força  au  silence  tous  ses  anta- 
gonistes ,  et  Faustina  elle-même. 

En  in5i  ,  elle  partit  de  Dresde 
pour  l'Espagne  ,  et  y  chanta  avec 
Gizziello  sous  la  direction  du  célèbre 
Farinelli.  Ce  dernier  était  d'une 
telle  rigueur,  que  non-seulement  il 
ne  lui  permit  point  de  chanter  ail- 
leurs qu'à  l'opéra  de  la  cour,  mais 
qu'il  lui  défendit  même  de  faire  ses 
exercices  dans  une  chambre  qui  don- 
nait sur  la  rue.  Après  un  séjour  de 
deux  ans  en  Espagne  ,  où  parmi 
beaucoup  d'autres  présens  elle  reçut 
de  la  reine  un  collier  de  diamans 
d'un  prix  extraordinaire  ,  elle  se 
rendit  à  Paris,  et  delà  à  Londres; 
elle  se  fit  admirer  dans  l'une  e* 
l'autre  ville.  Dans  la  suite  ,  elle 
chanta  dans  toutes  les  grandes  vil £«3 
de  l'Italie,  et  partout  avec  un  sucçà$ 
égal.  Elle  ne  cessa  cependant  de 
regarder  Dresde  comme  sa  pattiv  , 
tant  que  le  roi  Auguste  vécut.  Après 
sa  mort,  en  1763  ,  elle  s'étahiit  à 
Munich  ,  où.  elle  jouit  de  IVstime 
générale,  tant  à  la  cour  qut  dans  la 
ville. 

En  1772,  elle  avait  encore  con- 
servé toute  la  beauté  de  s^a  voix  ,  et 
elle  raisonnait  sur  la  musique  avec 
autant  de  connaissance  et  de  juge- 
ment que  le  meilleur  maître  de  cha- 
pelle.  Elle    avait   la  conversation 


animée  ,  et  parlait  l'allemand  ,  la 
français  et  l'italien  avec  tant  de  per- 
fection ,  qu'il  était  difficile  de  dis- 
tinguer laquelle  était  sa  langue  ma- 
ternelle. Elle  savait  en  même  tems 
assez  d'anglais  et  d'espagnol  pour 
pouvoir  soutenir  une  conversation  j 
elle  savait  même  le  latin.  Elle  chanta 
devant  le  docteur  Burney  pendant 
quatres  heures  entières  en  s'accom- 
pagnant  elle  même  au  forte-piano» 
Dans  la  galerie  de  Dresde,  on  voit 
son  portrait  peint  au  pastel  par 
Rosalba  ,  telle  qu'elle  était  dans  sa 
jeunesse.  Voy.  Voyages  de  Burney, 
t.  Il»  p.  ni. 

MINOJA  (  Ambrogio  )  ,  maître 
de  chapelle  et  membre  honoraire  du 
conservatoire  de  Milan  ,  est  né  à 
Vospitaletto  ,  sur  le  territoire  d« 
Lodi ,  le  21  octobre  1752.  A  i'â^e 
de  quatorze  ans  ,  il  commença  à 
cultiver  la  musique  pour  son  amu* 
sèment  ;  et  dans  la  suite  ,  il  la  pro- 
fessa moins  par  nécessité  que  par 
goût.  Il  fit  son  cours  d'études  mu- 
sicales àNaples,  sous  la  direction 
de  Nicolo  Sala  ;  et  de  retour  dans 
sa  patrie  T  il  succéda  au  célèbre 
Lampugnani,  comme  premier  maître 
<îe  piano  au  théâtre  Délia  Se  al  a ,  à 
Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  composa 
quelques  morceaux  de  musique  ins- 
trumentale, entr'autres  six  quartelti, 
intitulés  /  divertimenti  délia  cam- 
pagna,  et  deux  opéras  sérieux,  l'un 
pour  le  théâtre  Délia  Scala ,  et 
l'autre  pour  le  théâtre  Argent ina  % 
à  Rome,  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville.  Revenu  à  Milan,  il  fut 
nommé  maître  de  Ghapelle  des  Pères 
Délia  Scala  ,  et  se  livra  entièrement 
à  la  musique  d'église.  Peu  de  tems 
après,  les  armées  françaises  occu- 
pèrent l'Italie.  Il  remporta  le  prix 
d'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
cent  sequins,  pour  une  marche  et 
une  symphonie  funèbre  que  le  géné- 
ral Bonaparte  avait  proposées  ea 
l^honneur  du  général  Hoche.  Il  écri- 
vit aussi  deux  messes  des  morts  qui 
se  conservent  dans  les  archives  du 
gouvernement.  A  l'époque  du  cou- 
ronnement de  S.  M.  l'Empereur  des 
Français  et  Roi  d'Italie  ,  il  com- 
posa un'  Veni  Creator  et  un  T-e 
Deum  qui  fut  exécuté  dans  la  ca- 
thédrale de  Milan  avec  un  orchestre 
de  deux  cent  cinquante  musiciens. 
Enfin,  à  l'occasioa  du  mariage  dflt 
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S.  A.  le  prince  Eugène-Napoléon  , 
■vice  -  roi  d'Italie,  il  composa  une 
cantate  pour  le  théâtre  Délia  Scala, 
à  Milan. 

M.  Minoja  conserve,  dans  son 
porte-feuille  ,  une  suite  de  psaumes 
a  plusieurs  voix,  accompagnées  d'un 
petit  orchestre. 

MINORET  ,  maître  d^  musique 
de  Saint- Victor ,  fit  le  Te  Dium 
chanté  dans  cette  église  en  1682  , 
pour  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

MION  ,  maître  de  musique  des 
Enfans  de  France  ,  a  donné  à  l'Aca- 
démie de  musique,  Nitélis  en  I741  » 
l'Année  galante,  à  la  cour,  en  1^47» 
et  à  Paris,  en  1748. 

MIRABEAU  (  Gabriel  RI- 
QUETTI  ,  comte  de).  On  attri- 
bue à  ce  grand  orateur  une  brochure 
relative  à  la  musique,  intitulée:  Le 
lecteur  y  mettra  le  titre.  Londres , 
1777,  in-8e.  de  g5  pages.  Voyez  le 
Dictionnaire  des  anonymes,  de  M. 
Barbier,  t.  I,  n°.  3427.  Cet  écrit 
est  plein  d'excellentes  vues  sur  la 
musique  instrumentale,  et  renferme 
l'analyse  raisonnée  des  Aventures 
de  Télémaquè,  grand  morceau  de 
symphonie  ,  par  Raimondi,  exécuté 
à  Amsterdam  le  i5  janvier  1777. 

MIRABELLA  (Vitycenzo)  ,  pa- 
tricien de  Sicile ,  et  membre  des 
Académies  de  Rome  et  de  IVaples, 
extrêmement  versé  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  la  musique,  mourut 
à  Modène  en  1624  Dans  un  ouvrage 
qui  parut  à  Paferme  en  i6o3 ,  sous 
le  titre  :  Infidi  lunzi ,  on  trouve  plu- 
plusieurs  de  ses  écrits  sur  la  mu- 
sique. En  1606,  il  publia  le  premier 
livre  de  ses  madrigaux. 

MIRACLE ,  taille  de  l'Académie 
de  musique,  joua  un  rôle  dans  la 
pastorale  de  Pomone  ,  qui  fut  le  pre- 
mier opéra  représenté  à  Paris  en 
3671. 

MIROGLIO  ,  violoniste  et  édi- 
teur de  musique  à  Paris.  Il  y  établit, 
en  1766  ,  un  bureau  d'abonnement 
musical ,  ciui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, mais  avec  de  grandes  aug- 
mentations, dans  la  maison  de  MM. 
Auguste  Leduc  et  compagnie. 

MIROGLIO  le  jeune  ,  vraisem- 
blablement fils  du  précédent,  et  éga- 
lement violoniste  à  Paris.  Il  y  a  fait 
graver,  depuis  1776,  trois  ou  quatre 


ouvrages  de  solos  ;  et  douze  suites 
composées  entièrement  de  duos  pour 
violon  ,  ainsi  que  l'ariette  :  Vous 
qui  cherchez  une  femme  fidèle,  avec? 
le  texte  français  et  italien  à  quatre. 

MIROlRTaîné,  célèbre  organiste 
à  l'abbaye  Saint-Germain  des- Prés, 
à  Paris  ,  a  eu  beaucoup  de  réputa- 
tion pour  la  gaieté  et  la  légèreté  de 
son  jeu.  Son  fière  cadet  avait  la  ré- 
putation d'excellent  clavec'niste  , 
ainsi  que  Miroir  le  jeune,  dit Paven- 
tellv.  Voyez  le  supplément. 

MIRUS  (Adam  Emdmatvn)  t 
magister  et  correcteur  au  gymnase 
de  Ziltau  ,  au  commencement  du 
dix  -  huitième  siècle  ,  né  à  Adorf 
le  26  novembre  i656,  mort  à  Zittau, 
le  3  juin  1727  Eu  1715,  il  fit  impri- 
mer à  Dresde  un  ouvrage  sous  le 
litre  Kurzefràgen  aus  der  musi- 
câ  sac ,  â  ,  "dans  lequel  il  traite  de 
la  musique  en  général ,  de  son  ori- 
gine ,  de  ses  progrès ,  et  ensuite  de 
la  musique  des  Lévites  en  particu- 
lier. 

MISLIWECZEK  (  Joseph  ).  En 
Italie,  où  il  fut  engagé  successive- 
ment dans  toutes  les  grandes  villes 
comme  compositeur,  on  ne  le  nomme 
que  il  Boemo  ou  J^enatorini.  Fils 
d'un  meunier  d'un  village  près  de 
Prague,  il  naquit  le 9  mars  1  3y,  avec 
un  frère  jumeau.  1!  y  avait  une  telle 
ressemblance  entre  ces  deux  frères, 
que  leur  père  lut- même  les  confon- 
dait souvent  l'un  avec  l'autre.  L'un 
et  l'autre  durent  apprendre  le  métier 
de  leur  père ,  et  Joseph  devint  même 
maître  meunier.  Leui  père  les  a\  ait 
fait  élever  avec  soin,  et  c'est  vrai- 
semblablement dans  l'école  de  son 
village  qu'il  reçut  les  premières  le- 
çons de  musique  ,  ainsi  qu'il  est 
d'usage  dans  les  écoles  de  campagne 
en  Bohême.  Cette  première  instruc- 
tion éveilla  ses  lalens  et  sou  amour 
propre  pour  la  musique,  de  sorte 
qu'il  se  rendit  à  Prague  immédiate- 
ment après  la  mort  de  son  père,  pour 
y  prendre  des  leçons  chez  le  célèbre 
organiste  Segert,  qui  y  vivait  alors. 
Il  s'appliqua  a  cette  étude  avec  tant 
de  zèle  et  de  succès  ,  qu'il  composa, 
peu  de  tems  après  ,  six  symphonies  , 
intitulées  :  Janvier,  Février,  Mars, 
etc. ,  qui  furent  généralement  ap- 
plaudies. 

Encouragé  par  ce  premier  succès, 
il  partit,  en  1763,  pour  Venise  et  s'y 
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fit  instruire  dans  le  contrepoint  par 
le  maître  de  chapelle  Pescetti.  De 
|à  il  se  rendit  à  Parme,  où  il  com- 
posa son  premier  opéra,  qui  plut 
tell  ment,  qu'on  l'appela  à  Naples. 
.L'opéra  fieïlerofonte,  qu'il  y  donna 
lors  de  la  fête  delà  naissance  du  roi 
le  rendit  si  célèbre  ,  qu'il  y  donna  , 
dans  l'espace  de  dix  ans ,  neuf  opéras 
au  théâtre.  Parmi  ces  ouvrages  ,  on 
distingue  VOHmpiadej  qu'il  y  com- 
posa en  1778,  principalement  à  cause 
de  l'ariette  :  Se  cerca,  se  dice,  etc. 
qu'on  regarde  universellement  com- 
me un  chef-d'œuvre.  Quelque  tems 
après  la  représentation  de  Bellero- 
fonte,  il  se  rendit  à  Venise,  où  on 
le  combla  de  distinctions.  Il  reçut 
un  accueil  également  flatteur  à  Pa- 
vie  ;  et ,  en  1777  ou,  selon  d'autres  , 
en  1773,  à  Munich.  Mais  il  ne  peut 
pas  avoir  resté  long-tems  en  Alle- 
magne ,  puisqu'en  1778  on  le  re- 
trouve déjà  à  Naples. 

La  fortune  commença  à  l'aban- 
donner en  1780.  Dans  cette  année, 
il  donna  à  Milan  son  opéra  Armida, 
qui  déplut  tellement,  qu'on  dut  en 
changer  la  musique  de  ia^première 
représentation  j  de  sorte  que  l'on  ne 
conserva  de  la  sienne  que  la  seule 
ariette  de  bravoure  de  Marchesî.  Il 
alla  ensuite  à  Rome,  où  il  avait  déjà 
échoué  dans  un  autre  opéra.  11  y  est 
mort  fort  misérable,  le4février  1781, 
ou.  selon  d'autres,   178a. 

Il  a  donné,  en  Italie,  plus  de 
trente  opéras,  et  une  quantité  d'o- 
ratorios, concertos  et  symphonies. 
On  a  gravé  douae  de  ces  dernières 
en  Allemagne.  On  connaît  encore 
de  lui  six  quatuors  pour  violon,  et 
plusieurs  concertos  pour  violon  et 
pour  flûte  en  manuscrit.  Son  por- 
trait se  trouve  dans  les  biographies 
des  savans  de  la  Bohême  et  de  la 
Moravie. 

MISSEL  (Jean-Thomas),  chan- 
teur à  Windsheim  .  a  fait  graver , 
vers  1756,  chez  Haffner,  à  Nurem- 
berg, trois  parties  de  clavecin  ,  com- 
posées de  diverses  pièces. 

MISSILIO  ,  cor,  vécut  en  Italie 
vers  1640 ,  et  y  jouit  d'une  très- 
grande  réputation.  Selon  Doni  , 
il  était  italien  de  naissance.  Voyez 
Donii,  op.  t.  x,  p.  iiy.De  preestan- 
tiâ  mus.  vet. 

MITHOBIUS  (Hector),  fils  du 
surintendant  du  pays  de  Mecklcm- 


bourg  i  est  auteur  d'un  ouvrage 
allemand,  intijiulé  Psa/mo^m  Chris* 
tiana ,  etc  (Éclaircissement  fonda- 
mental ,  ou  Traité  de  la  musique 
chrétienne,  tant  vocale  qu'instru- 
mentale ).  Jena  ,  i665,  in  4°«  C'est 
une  réimpressiorfou  une  œuvre  pos- 
thume, l'auteur  étant  mort  en  i655. 
Voyez  la  bibliographie  de  Forkeî. 

M1TTAG.  Forkel ,  dans  son  his- 
toire, cite  de  lui  une  Dissertation 
historique  sur  l'orgue  ,  que  uous 
n'avons  pu  nous  procurer  jusqu'à 
présent. 

MITTERMEIER,  organiste  de 
la  cathédrale  de  Vienne  en  1772. 

MITZ'LER  DE  KOLOF  (Lau*.- 
Chist.  ) ,  né  le  a5  juillet,  171 1,  à 
Vettelsheim  ,  fit  ses  éludes  au  gym- 
nase d'Anspach.  Dés  son  enfance,  il 
apprit  les  principes  de  la  musique  et 
le  chant  sous  le  directeur  Ehrman  , 
le  violon  sous  Cari  et  la  îiûie  par 
lui  -  même. 

En  1731  ,  il  se  rendit  à  l'univer- 
sité de  Leipsick,  où  il  étudia  d'abord 
la  théologie  ,  et  revint  deux  ans 
après  ,  prêcher  à  Vettelsheim.  Le 
désir  de  s'instruire  l'ayant  ramené  à 
Leipsick  ,  il  y  obtint  le  grade  de 
magisier,  en  1734.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  se  consacra  a  x  sciences,  et 
étudia  ,  d'abord  à  Wittembeig,  puis 
à  Leipsick. ,  la  jurisprudence  et  la 
médecine.  En  1736 ,  il  donna  à  Leip- 
sick ,  un  cours  public  de  mathéma- 
tiques ,  de  philosophie  et  de  mu- 
sique. 

La  lecture  des  écrits  de  Mattheson, 
et  la  fréquentation  du  concert  de 
Leipsick,  mais  principalement  la 
conversation  du  grand  Bach,  ayant 
formé  son  goût ,  il  voulut  élever  son 
art  à  la  dignité  d'une  science  mathé- 
matique. 11  publia  ,  à  cet  effet ,  en 
173S ,  sa  dissertation  Quod  musica 
scientha sit.TLni']'S6 ,  iléiablit,  avec 
les  secours  du  comte  Jacques  de  Luc- 
chesini,  et  du  maître  de  chapelle 
Biimler,  une  Société  correspondante 
de  sciences  musicales,  dont  il  fut 
nommé  le  secrétaire  :  tous  les  mé-^ 
moires  devaient  lui  être  adressés.  Les 
statuts  et  les  membres  de  cette  société 
se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de 
musique ,  et  dans  Adlung  musik. 
gelahrlh.  Le  but  principal  de  celte 
société  ,  était  la  théorie  de  la  mu- 
sique 5  les  membres  avaient  aussi  ré- 
solude  composer  des  années  d'église, 
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et  de  les  donner  aux  amateurs  , 
moyennant  un  abonnement  mo— 
dirue,  niin  de  former  un  fond  pour 
les  de'penses  de  la  société.  Lui-même 
consacra  une  grande  partie  de  sa 
.bibliothèque  de  musique ,  aux  statuts 
et  mémoires  de  la  société. 

En  1740,  il  hasarda  quelques  es- 
sais d'odes  de  sa  composition  3  dout 
la  médiocrité  excita  la  risée  générale, 
d'est  surtout  dans  un  écrit  inséré  à 
la  fin  de  YEhrenpforle  ,  qu'on  per- 
sifla ses  compositions  mathématiques 
par  des  louanges  ironiques  ,  qu'il 
eût  encore  la  faiblesse  de  regarder 
comnje  bien  sérieuses,  et  auxquelles 
jl  fît  une  réponse  dans  sa  bibliothè- 
que. 

Il  ne  cessa  pas,  tant  qu'il  resta  à 
Leipsick,  de  travailler  aux  progrès 
de  l'art  5  et  même  ,  lorsqu'il  était 
en  Pologne,  il  y  publia  encore  ,  en, 
1754,  le  quatrième  volume  de  sa 
bibliothèque,  à  ses  frais.  En  ijfô , 
il  fut  appelé  à  Konskie  en  Pologne, 
pour  y  enseigmer  les  mathématiques 
et  la  philosophie  aux  fils  du  comte 
de  Malachowsky  ,  avec  le  titre  de 
mathématicien  de  cour.  Avant  son 
départ  de  Leipsick,  il  fit  plusieurs 
arrangemens  à  l'avantage  de  sa  so- 
ciété. En  1747»  il  *"'  gradué,  à 
Eifurt,  docteur  en  médecine.  Dans 
la  suite,  il  vint  à  Varsovie ,  où  le 
roi  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse. Il  y  établit  en  même  tems, 
une  imprimerie  et  une  librairie.  Il 
est  mort  au  mois  de  mars  1778.  Le 
libraire  de  Grcell  fit,  après  sa  mort  , 
l'acquisition  du  fonds  de  son  maga- 
sin. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  théori- 
ques suivans,  savoir  :  iQ.  Disserta- 
fioquod  viusica  scientia  sit  et  pars 
çruditionis  philosophie ce ,  Leipsick, 
1734,  in-4û«  »  une  seconde  édition  en 
parut  en  1736  ,  2°.  Lusus  ingenii  de 
prœsentibello  augustiss.  atq.  invic- 
(iss.  imperatoris  Caroli  VI,  cumfce- 
deralis  hostibus,  ope  tonorum  musi~ 
4\prum  illustrato,  Wittemberg,  1 753; 
3*.  Musikalische  bibliothek ,  etc. 
Bibliothèque  de  musique,*1  ou  noti- 
ces exactes,  et  analyses  impartiales 
de  livres  et  écrits  sur  la  musique  ; 
trois  volumes  et  le  premier  cahier 
du  quatrième.  Leipsick ,  iy38  — 
1754  ;  4Q«  D'ie  anfangsgtùnde  der 
generalbasses  ,  nach  mathemalis- 
çher  lehrarl  (ibgehandclt  j  etc,  Les 


élémens  de  la  basse  continue,  traitée 
d'après  la  méthode  mathématique  , 
et  expliqués  au  moyen  d'une  machina 
inventée  à  cet  effet.  Leipsick  1739, 
in  8°  ;  5°,.  Musicalischer  Staarste- 
cher,  etc.  L'oculiste  en  musique  , 
qui  découvre  amicalement  les  fautes 
des  musiciens  raisonnables,  et  per- 
sifle les  folies  des  soi  disant  compo- 
siteurs ,  etc.  Cette  espèce  de  journal 
parut  en  i74o,in-8°.  Il  y  a  ajouté 
a  la  fin  l'Avis  aux  compositeurs  et 
chanteurs,  par  Riva  ,  résident  du 
duc  de  Modêne  ,  à  Londres  ,  traduit 
de  l'italien  5  6°.  J.-J.  Fuxs  Gradus. 
ad  Parnassum  ,  traduit  de  latin 
avec  des  notes,  Leipsick,  *742t 
in-4°. 

Ses  ouvrages  pratiques  consistent 
en  trois  Recueils  d'odes  morales 
choisies  pour  l'utilité  et  lamusement 
des  amateurs  du  clavecin  ,  etc. 
Leipsick  depuis  1740;  et  en  quatre 
sonates  pour  la  flûte  traversière , 
ainsi  que  pour  le  hautbois  et  le  vio- 
lon, arrangés  de  manière  qu'on  peut 
les  exécuter  aussi  avec^le  clavecin  , 
dans  le  goût  moderne,  etc.  Leipsick, 
in- fol. 

MNESIAS,  de  Tarente,  vécut 
sous  le  règne  d'Alexandre-le  Grand  j 
on  le  regardait  alors  comme  un 
grand  musicien.  Suidas  croit  qu'il 
était  fils  de  Méon. 

MODÈLE,  habile  violoniste  de 
Florence,  que  le  docteur  Burney  en- 
tendit ,  en  1770,  exécuter  avec  son, 
fils,  un  concerto  à  deux  violons. 

MŒHRING  (  Jean  -  Pierre  )  , 
né  à  Hildbourgshausen,en  1700,  vio- 
loniste à  la  chapelle  du  prince  d'An- 
halt-Zerbet,  en  1756,  dont  on  connaît 
plusieurs  morceaux  pour  ins  tru mens, 
en  manuscrit. 

MŒLLER  (J.-C),  s'est  fait 
connaître,  vers  1780,  par  plusieurs 
compositions  ,  telles  que  quatuors 
pour  clavecin  ,  avec  accompagne- 
ment de  violon ,  préludes,  quatuors 
pour  violon  ,  et  quelques  bagatelles 
pour  le  chant,  qui  ont  été  gravées 
a  Francfort,  à  Londres  et  à  Spire. 
Outre  cela  ,  on  a  encore  de  lui  dif- 
férens  concertos  pour  clavecin  en 
manuscrit.  Il  a  écrit  d'une  rnanière 
fort  agréable  pour  les  amateurs. 

MŒRSCHEL.  Vers  1780,  il  pa- 
rut de  lui ,  à  Berlin  ,  un  ouvrage 
sous  le  titre:  Unterhaltunsr beym 
klavier,  { Arausemeus  de  clavecia.) 
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MOGGI  (Pietro  )  ,  chanteur  ex- 
cellent  au  service  du  duc  de  Man- 
toue,  vers  1710,  était  natif  de  Sienne. 

M  O  H  R  (  Philippe  )  ,  fabricant 
de  violons,  très-renommé  ,  d'Ham- 
bourg ,   vers  i65o. 

MOLDEKIT  (  Joachim  de  ) , 
gentilhomme  danois  et  amateur  de 
musique  ,  natif  de  Glucksladt.  En 
1^53,  il  publia  à  Hambourg,  Sei 
sonate  da  fiauto  traverso  e  basso 
continuo ;  con  un  discorso  sopra  la 
maniera  di  sonar  il  flauto  trav. 
Dans  le  discours ,  il  blâme  la  ma- 
nière de  Quanz,  de  se  servir  de  la 
langue  en  jouant  de  la  flûte.  Ses 
sonates  ont  cela  de  particulier  ,  que 
dans  la  basse  ,  elles  descendent  jus- 
qu'au la,  et  s'élèvent  in  crescendo 
jusqu'au  ré. 

On  trouve  le  discours  qui  précède 
les  sonates  ,  dans  les  Beytrœges  de 
Marpurg  ,  t.  III ,  p.  547  ,  et  la  ré- 
futation de  Quanz,  au  t.  IV,  p.  i53 

—  »9i. 

MO  LIN  A  (Bart.  )  a  publié, 
à  Valladolid  ,  en  i5oc),  Arte  di 
canto  Llano  ,  in  4°« 

MOLÏNE  !(  Pierre -Louis)  ,  de 
Montpellier,  poète  lyrique,  a  donné 
à  l'académie  de  musique,  en  1774  > 
Orphée  ,  opéra  en  trois  actes,  musi- 
que de  Gluck  5  en  1782  ,  Ariane  dans 
l'île  de  Naxos,  en  un  acte,  musique 
dEldeman  ;  et  au  théâtre  de  Ver- 
sailles, en  1787,  Le  Roi  Théodore 
à  Venise  ,  parodié  sur  la  musique  de 
G.  Paisiello. 

MOLINEUX  (  le  doct.  Thomas) 
F.  R  S.  a  fait  insérer  dans  les  Philo- 
sophical  Transactions  de  l'an  1702, 
nQ.  .82,  p.  1267  —  i->8,  à  Le  lier 
to  le  Right  Revermà  St.- George , 
lord  Bis  hop  0/  Ctogher  in  Ireland, 
etc.  Lettre  au  très- révèrent  Saint- 
George  ,  lord-évêque  de  Clogher, 
en  Irlande  ,  contenant  .quelques 
doutes  concernant  l'ancienne  lyre 
des  Grecs  et  des  Romains  ,  et  l'ex- 
plication dxin  passage  obscur  d'une 
des    odes  d'Horace. 

MOLINO  (Luigi)  ,  élève  de  Pug- 
nani ,  lui  a  succédé,  comme  premier 
violon  du  théâtre  Impérial  de  Turin. 
En  1809,  il  a  fait  graver ,  chez  Cou- 
sineaiij  un  premier  concerto  pour  la 
harpe  ,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto  et  basse,  deux 
eors  et  deux  clarinettes ,   dédié   à 


mademoiselle  Louise  Pascal ,  har- 
piste distinguée  qui  a  joué  avec  suc- 
cès, en  1,810',  à  l'un  des  concerts 
de  madame  Blangini.  Ce  concerto 
est  d'une  composition  savante  et 
agréable  ,  et  parfaitement  doigte 
polir  son  instrument.  Nous  connais- 
sons encore  de  M.  Molino ,  plusieurs 
arietes  italiennes  r  gravées  à  Parjts 
chez  M.  Poîlet. 

MOLITOa  (Fidèle),  prêtre  de 
l'ordre  de  Cùeaux,  et  directeur  de 
musique  à  Wiltingen  en  Suisse  ,  lit 
imprimer,  en  1664  ,  à  «nspruck,  le 
second  volume  de  ses  Cantiones  sa- 
cres a  voce  sol  a  und  cum  2  instru- 
ment. Freylag,  parle  aussi  d'un  œu- 
vre de  motets,  qu'il  publia  sous 
le  titre  Prœgustus  munie  us.  Voyez 
Synt.  min.  p.  io5. 

MOLITOR  (  Jean -George  )  ,  a 
publié,  vers  1750,  huit  airs  pour 
servir  aux  offertoires,  sous  le  litre 
Sacra  Harmotiia;  ce  sont  des  solos 
pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse- 
contre,  avec  deux  violons  et  basse- 
continue.  On  a  encore  de  lui  six 
trios  pour  violon  ,  graves  en  ij36. 

MOLITOR  (Valent!*),  moine 
de  Saint  Gall,  ût  imprimer  à  Saint* 
Gall ,  en  1681  ,  un  ouvrage in-4y.  in- 
titulé :  Missa  cum  tribus  motetis 
in  solemni  translations  SS.  MM. 
Sergii,  Bacchi ,  Hyacinthi  et  Eras- 
mi ,  ab  octo  vocibus  et  7  instru- 
menlis.  Il  est  aussi  l'auteur  des  Odes 
Genethliacœ  ad  Chris li  cunas  a  1  , 
2,3,5  voc.  cum  1  violin;  qui  pa- 
rurent à  Llm  ,   en  lô^Ojinfol. 

MOLLER  (  Jean  )  ,  Organiste  de 
cour  à  Darmstadt  vers  1610.  Outre 
les -motets  cités  par  Walther  ,  il  a 
publié  à  Francfort,  en  1610,  JYeun. 
Quodlibet  mit  4  Stimmen ,  in-4e* 
et  JYeun  Paduancn  und  darauf 
gehœrige  gaillarden  mit  5.  Stim- 
men in  2.  Theilen ,  Francf.  .  i^io, 
et  Darmstadt  1611,  in  49-  V.  Paul 
Bolduani  btblioth.  philos-  p.  23i  — 

MOLLER  (Jean  )  ,  né  à  Fleins- 
bourg  ,  en  1661,  mort  le  24  oetobre 
1752,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
où  règne  une  profonde  érudition. 
Le  plus  célèbre  est  sa  Cimbria  litte- 
rata,  1744?  3vol.in-fol.  contenant 
l'histoire  littéraire  ,  ecclésiastique, 
civile  et  politique  du  Darmemarok, 
de  Slcswick ,  du  Holstein ,  de  Haav. 
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bourg  ,  de  Lubeck  et  des  pays  voi- 
sins. Nous  y  avons  puis,  plusieurs 
détails  pour  ce  dictionnaire. 

MOLLïN ARI  (D.  PiFTiio),  pré- 
dicat* ur  à  Murano,  grande  île  dans 
le  voisinage  de  Venise,  et,  en  même 
t^ms ,  fort  bon  compositeur.  L'on 
donna  au  théâtre  d<  Venise,  en  1600, 
1  opéra  ilp^icrateà  de  sa  composi- 
ton,  qu'il  fil  suivre  ,  eu  1664  >  de  l'o- 
péra la  Barbarie  dcl  Caso. 

MOLLÏN  ARI  (Simon)  ,  vraisem- 
blablement son  frère  ,  jouissait,  vers 
ib'5 o,  dune  grande  réputation  ,  en 
lta'ie,  comme  virtuose  sur  le  lulh. 

MOLSA  (  Tap^uinia  )  .  dame  de 
la  cour  d'A  Iphonse  11,  duc  de  Ferrare, 
en  1600,  fut  la  Corilla  de  son  siècle. 

MOLTFR  (J.-M.  ),  maître  de 
chapelle  du  margrave  de  Bade  à 
Durlac,  et  compositeur  célèbre  de 
Carlsruhe,  vers  \^^i. 

MOMBELLI  ,  était ,  en  i785  , 
premier  chanteur  au  théâtre  royal  de 
îSaples. 

MOMIGNY  (  Jérôme -Joseph 
de  ) ,  Belge  d'origine ,  est  né  à  Phil- 
lipeville,en  1766.  Son  père  qui  avait 
puisé  le  goût  des  lettres  à  l'université 
de  Louvaiu  ,  et  celui  de  la  musique, 
à  Ja  cour  de  Bruxelles,   lui  fit  a p— 

Î>rendre  en  même  tems  l'alphabet  et 
a  gamme.  Des  revers  de  fortune 
ayant  ruiné  ses  parens,  il  fut  trans- 
planté à  Saint-Omer,  où  un  oncle 
maternel  prit  soin  de  son  éducation. 
Ses  progrés  dans  la  musique  ,  furent 
si  rapides,  qu'à  neuf  ans  il  improvi- 
sait. A  douze,  il  avait  déjà  occupé, 
en  chef,  les  orgues  de  deux  paroisses 
de  Saint-Omer.  Appelle  alors  à 
l'abbaye  royal  de  Sainte  Colombe  , 
il  y  contracta  le  goût  de  la  retraite  , 
de  l'élude  et  delà  philosophie.  C'est 
dans  les  bosquets  qui  avoisinaient 
cet  asile  religieux  ,  qu'il  allait  s'es- 
sayer à  la  composition  et  se  livrer  à 
la  lecture.  Malneureusemeut  il  man- 
quait de  modèles  :  il  vint  en  chercher 
à  Paris.  M.  de  Monteynard,  l'un 
des  ministres  de  Louis  XVI ,  prié 
par  sa  sœur,  abbesse  deSaint-Pierre 
de  Lyon  ,  de  lui  envoyer  un  orga- 
niste ,  ayant  jette  les  yeux  sur  lui , 
il  se  rendit  dans  cette  ville.  En  1793, 
secrétaire  de  sa  section,  il  fut  nom- 
mé officier  municipal,,  au  moment 
où  les  Lyonnais  tentèrent  de  secouer 
le  joug  odieux  des  hommes  de  sang. 


Mis  hors  la  loi ,  pour  n'avoir  point 
voulut  trahir  la  confiance  de  ses  con- 
citoyens, il  se  réfugia  en  Suisse, 
après  avoir  erré,  sans  asile,  dans 
le  midi  de  la  France.  Il  retourna 
ensuite  à  Lyon  ,  puis  il  vint  s'établir, 
à  Paris,  en  1800.  Il  avait  fait,*  à 
Lyon  ,  douze  œuvres  Je  sonates  pour 
le  piano  11  a  composé,  à  Paris, 
deux  œuvres  fie  grands  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
des  sonates  de  piano ,  un  trio  for- 
mant le  vingt-deuxième  œuvre,  des 
cantates,  une  quarantaine  de  ro- 
mances, et  deux  opéras  :  Le  baron 
de  Felsheim,  paroles  du  prince  de 
Schako'wskoy  ,  et  la  Nouvelle  Lai- 
tière, paroles  et  musique  de  M.  de 
Momigny.  Son  principal  ouvrage 
est  un  Cours  complet  d'harmonie 
et  de  composition,  en  trois  volumes 
in-  8°.  Ce  cours  est  une  théorie  nou» 
velle  et  complète  de  la  musique, 
fondée  en  partie  sur  le  système  de 
Ballière  ,  développé  par  Jamard  ,  et 
sur  quelques  vues  de  l'abbé  Feylou  , 
qu'on  peut  voir  à  l'article  Chroma- 
tique  ,  tome  premier  de  la  Musique, 
dans  l'Encyclopédie  méthodique. 
Les  autres  découvertes  semées  dans 
ce  cours,  appartiennent  en  propre  à 
M.  de  Momigny.  Elles  sont  diamé- 
tralement opposées  aux,idées  reçues, 
et  n'en  sont  pas  moins  ingénieuses. 
Nous  indiquerons  surtout  les  chapi- 
tres sur  la  mesure  et  le  rhythme.  L'au- 
teur a  fait  aussi  un  solfège  avec  ac- 
compagnement de  piano,  à  l'usage  de 
la  maison  Impériale  Napoléon,  éta 
blie  à  Ecouen  5  c'est  là  qu'il  a  mis  en 
pratique  la  théorie  de  son  cours.  En 
1802  ,  il  avait  publié  sa  première 
année  de  leçons  de  piano,  qui  a  ob- 
tenu du  succès. 

MOMMOLETO  (  de  Venise  )', 
fut  un  habile  chanteur  au  service  de 
la  cour  de  Suède  et  de  Hesse-Cassel  y 
au  commencement  du  dix-huitième 
siècle. 

MONACA  (Buonani  ),  cantA-, 
trice  très-agréable,  au  théâtre  de 
l'opéra  du  duc  de  Wiirlemherg  y 
chanta,  sous  la  direction  de  Jomelli, 
dans  les  opéras  Dido  ,  et  La  Vit"  . 
toria. 

MON  ARI  (Bart.  )  ,  de  Bologne, 
y  fit  représenter,  en  1688,  avec 
succès,  l'opéra  de  Calotte  il  gio- 
yine. 
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MONARI  (  ClemehtE  )  ,  de  Bo- 
logne ,  maître  de  chapelle  à  la  ca- 
thédrale deReggio,  donna  ,  en  1705, 
à  Milan,  l'opéra  Aretuse ,  et  ensuite 
YAmazona  Corsara. 

MONCRIF  (Fràmcois-Aug.  PA- 
RADIS DE)  ,  né  à 'Paris  en  1684, 
mort  dans  là  même  ville  en  1770, 
est  connu  par  des  romances  et  des 
chansons,  qui  respirent  Je  "vrai  ca- 
ractère du  genre  ;  il  n'a  pour  rivaux 
dans  la  romance  historique  ,  que 
Léonard  et  Florian. 

MONDON VILLE  (Jean- Joseph- 
Cassanea  de  ) ,  naquit  à  Narbonne, 
en  t 7 15 ,  d'une  famiile  ancienne,  ori- 
ginaire de  Toulouse  ,-  qui  avait  pos- 
sédé la  terre  de  Mondonville ,  dont 
notre  célèbre  musicien  prit  le  nom. 
Une  impulsion  impérieuse  ,  avant- 
coureur  du  génie  ,  porta  le  jeune 
Mondonville  au  gcût  de  la  musique 
et  à  celui  des  instrumens.  Accueilli 
dans  la  capitale  de  la  Flandre  ,  il 
y  étonna  par  les  trois  grands  motets 
qu'il  y  fit  exécuter  ,  avant  l'âge  de 
vingt  ans.  En  1737  ,  il  vint  les  faire 
entendre  à  Paris,  an  Concert  Spiri- 
tuel. Ces  trois  morceaux  annoncèrent 
une  lyre  savante  qui  le  disputait  à 
celle  de  Lalande,  et  qui  triomphait 
de  celle  de  Mouret  :  c'était  le  Mag~ 
nus  Dominus  3  le  Jubilate  et  le 
Dominus  regnavit. 

Mondonville  fut  dès  lors  attaché 
à  la  musique  du  roi ,  avec  l'expecta- 
tive de  la  première  place  de  maître 
de  chapelledeVersailles.il  donna 
successivement  des  pièces  de  clave- 
cin avec  accompagnement  de  violon, 
et  des  concertos  d'orgues  ,  si  bril- 
lamment exécutés  par  Balbâtre.  Il 
voulut  ensuite  se  montrer  au  théâtre 
de  Topera  j  mais  sa  première  pièce  , 
la  pastorale  historique  d'isbé,  n'eut 
point  de  succès.  En  1749»  ^  reparut 
à  ce  théâtre  ,  où  il  donna  Le  Carna- 
val du  Parnasse.  Cet  opéra  eut  trenie- 
ciuq  représentations. 

L'abbé  de  la  Marre  avait  laissé  l'o- 
péra deTiton  et  l'Aurore  imparfait. 
Mondonville  mit  la  dernière  main 
au  poème  et  en  fit  la  musique.  Cette 
pastorale  réunit  tous  les  suffrages  , 
en  1753.  Ce  fut  l'année  suivante  qu'il 
se  montra  entièrement  comme  dou- 
ble compositeur  des  paroles  et  de  la 
musique  d'Alcimadure.  Le  jargon 
Languedocien,  qu'il  avait  parlé  dans 
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son  enfance ,  et  qui  est  presque 
aussi  favorable  au  chant  que  la 
langue  Italienne  ,  fut  une  nouveauté 
piquante  à  l'opéra.  Cependant  on  le 
pria  de  remettre  cet  acte  en  Fran- 
çais,  et  sa  traduction  est  si  con- 
forme à  l'original,  qu'il  ne  fallut  que 
placer  dans  la  partition  gravée,  au- 
dessous  des  vers  Languedociens  ,  les 
vers  Français  qui  les  représentaient. 
Ses  derniers  ouvrages  dans  ce  genre 
furent  les  Fêtes  de  Paphos ,  en  1758  , 
et  l'acte  de  Psyché  en  1762. 

A  la  mort  de  Royer,  en  1755, 
Mondonville  obtint  la  direction  du 
Concert  Spirituel.  Ce  fut  pendant 
les  sept  anuées  de  sa  direction  que  , 
d'après  le  modèle  des  Oratorio  d'I- 
talie ,  il  donna  les  Israélites  a  la 
montagne  d'Oreb  ,  Les  Titans,  et  les 
Fureurs  de  Saùl.  Les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie  ont  été  occupés  à 
traduire  le  Thémistocle  de  Métas» 
tase  ,  qu'il  voulait  mettre  en  mu- 
sique. Un  croit  que  l'ardeur  avec 
laquelle  il  travaillait  à  cet  ouvrage, 
a  pu  contribuer  à  la  maladie  dont 
il  est  mort  en  1772.  V.  le  Nécrologe, 
année  1773. 

Selon  l'usage  de  la  plupart  des 
hommes  de  génie,  Mondonville  était 
excessivement  paresseux.  Un  poète 
de  ses  amis  lui  avait  confié  un  ou- 
vrage reçu  à  l'Académie  royale,  eu 


de  l'ouvrage,  et  brûlait  d'impatience 
de  le  voir  achevé.  Malgré  rengage- 
ment le  plus  formel  ,  Mondonville 
ne  s'en  occupait  nullement  ;  et  cha- 
que- fois  que  l'auteur  lui  deman- 
dait des  nouvelles  de  son  opéra  : 
J'y  travaille  ;  il  avance  ;  c'est  bien- 
tôt fini,  lui  répondait  Mondonville. 
Enfin ,  après  deux  ans  de  remises 
perpétuelles  ,  le  poète  impatienté 
vient  un  matin  chez  Mondonville  : 
Et  notre  opéra  ?  où  en  sommes- 
nous?  lui  dit  il.  Il  est  fini,  reprend 
le  compositeur.  Comment  fini!  — ■ 
Oui,  tout  à  fait  fini  5  pas  une  note 
de  manque.  —  Eh  bien  ,  fais- 
moi   le   voir.  —  Volontiers.. A 

l'instant  ,  Mondonville  se  met  à 
fouiller  ses  porte-feuilles  3  son  se- 
crétaire, et  après  un  quart  d'heure 
de  recherches  inutiles  :  Je  ne  puis 
trouver  ma  partition ,  dit  il  ,  mai* 
voilà  toa    poème  $   j'ai   toute   ma 
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musique  dans  la  tête  ,  et  je  vais  te 
faire  entendre  ton  opéra.  Ils  se  pla- 
cent au  clavecin  ,  et  Mondonville 
chante  en  effet  l'opéra  d'un  bout  à 
l'autre.  C'est  charmant,  c'est  divin  , 
c'est  délicieux  ,  s'écriait  à  chaque 
instant  le  poëte  :  la  séance  achevée , 
il  court  à  toutes  jambes  chez  Jéliotte 
et  lui  dit:  Mon  ami  ,  je  viens  d'en- 
tendre l'ouvrage  de  Mondonville  : 
c'est  un  chef-d'œuvre  ,  c'est  un  suc- 
cès assuré.  Rempli  d'espérance,  Jé- 
liotte presse  Mondonville  de  lui 
livrer  sa  partition  ,  pour  mettre  au 
plutôt  l'ouvrage  en  scène.  Pas  une 
ligne  d'écrite.  Mondonville  ,  dans 
un  moment  d'enthousiasme  et  de 
dépit ,  avait  improvisé  tout  l'opéra  : 
airs,  duos,  ballets,  chœurs,  réci- 
tatifs, etc.  La  nouvelle  courut  toute 
,  la  république  des  notes  j  et  pour 
comble  de  mystification  t  le  pauvre 
poète  fut  le  seul  qui  ne  se  douta  pas 
du  tour  qu'on  venait  de  lui  jouer. 

MONDONVILLE  (Madame), 
épouse  du  précédent,  élève  de  Ra- 
meau, pour  le  clavecin,  cultivait 
avec  succès  la  composition  et  la 
peinture. 

MONDONVILLE  le  jeune ,  fils 
du  célèbre  musicien  de  ce  nom,  vir- 
tuose sur  le  violon,  né  à  Paris  vers 
1740 ,  est  mort  il  y  a  près  de  quatre 
ans.  En  1767,  il  fit  graver  six  sonates 
de  violon.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
jouait  du  hautbois  dans  les  concerts. 

MONETA  ,  compositeur  d'opéra, 
de  Florence ,  y  jouissait  d'une  grande 
réputation  ,  vers  1785. 

MONGE  (  M.  le  Sénateur  Gas- 
pard) comte  de  Peluse,  né,  vers 
1745,  à  Beaune  ,  où  il  fit  ses  études 
s'est  perfectionné  dans  la  physique 
et  la  géométrie  à  l'école  du  génie  à 
Mezieres.  Il  fut  successivement  pro- 
fesseur à  cette  école,  membre  de 
l'académie  des  sciences  ,  examina- 
teur des  élèves  de  la  marine,  et  de- 
puis élevé  aux  postes  les  plus  impor- 
tans  de  l'état. 

De  tous  les  savans  qui  de  nos  jours 
se  sont  fait  un  nom  dans  la  géomé- 
trie e\ia  physique,  il  en  est  peu  qui 
aient  rendu  plus  de  services  à  ces 
sciences  autant  par  ses  ouvrages  que 
par  ses  institutions.  En  effet,  M. 
Monge,  en  s'appliquant  particuliè- 
rement à  la  géométrie  descriptive 
considérée,  soit  à  deux  ,  soit  à  trois 


dimensions,  a  fait  une  science  neuv* 
d'un  art  qui ,  jusques  alors  ,  ne  con- 
sistait qu'en  quelquesprocédés épars, 
et  qu'on  ne  regardait  que  comme 
des  moyens  subsidiaires  de  la  sté- 
réotomie :  en  appliquant  l'analyse 
à  celte  science  ,  il  a  établi  une 
liaison  nouvelle  entre  ses  diverses 
branches,  et  a  ,  en  quelque  sorte, 
donné  un  corps  aux  formules  algo- 
rithmiques qui  ont  reçu  de  nouvelles 
interprétations  ;  enfin  ,  il  a  créé  une. 
géométrie  analytique  qui  est  deve- 
nue la  clef  de  toutes  les  hautes  ma- 
thématiques. 

Non  content  d'avoir  donué  l'exis- 
tence à  cette  science,  M.  Monge  lui 
a  donné  un  nouveau  degré  d'utili  é* 
en  s'attachant fortement  à  la  propa- 
ger :  ainsi  non  seulement  il  a  formé 
des  élèves  particuliers,  non  seule- 
ment il  a  enseigné  cette  science  à 
l'école  normale,  en  1795  ;  mais  il 
en  a  fait  la  base  de  renseignement 
de  l'école  polytechnique  5  école  dont 
il  doit  être  regardé  comme  le  fonda- 
teur, puisque  c'est  lui  qui  en  a  conçu 
le  projet,  et  qui  en  a  dirigé  l'exécu- 
tion jusques  dans  les  moindres  dé- 
tails. 

C'est  par-là  que  les  travaux  de 
M.  Monge  ont  opéré  un  révolution 
complète  dans  l'état  des  sciences  ma- 
thématiques. Avant  qu'il  eût  créé 
la  géométrie  descriptive  et  analy- 
tique ,  et  qu'il  l'eût  propagée  par 
son  enseignement  ,  la  plupart  d<  s 
personnes  qui  étudiaient  les  mathé- 
matiques ,  livrées  à  des  méthodes 
impuissantes  ,  ne  s'élevaient  pas  au- 
dessus  des  notions  les  plus  étroites 
et  les  plus  communes  :  aujour- 
d'hui que  sa  Géométrie  est  devenue 
la  base  des  études,  les  plus  hautes 
mathématiques  sont  ,  en  quelque 
sorte  ,  devenues  populaires  ;  les 
plus  célèbres  géomètres,  jusqu'alors 
appréciés  par  un  petit  nombre  de 
savans  qui  n'arriyaient  que  péni- 
blement jusqu'à  eux  ,  lui  doivent 
cette  foule  d'admirateurs  qui  se  nour* 
rissent  de  leurs  écrits  ;  et  c'est  avec 
d'autant  plus  de  satisfaction  que 
nous  saisissons  cette  occasion  de 
proclamer  ses  services  ,  que  nous 
tous  qui  composons  la  génération 
actuelle ,  reconnaissons  devoir  à  son 
zèle  ardent,  à  ses  soins  paternels, 
tout  ce  que  nous  savons  et  tout  Qa 
que  nous  sommes. 
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T)n  doit  à  M.  Monge  «ne  cons- 
truction élégante  de  l'intégrale  des 
cordes  vibrantes.  Voici  en  quoi  elle 
consiste.  On  suppose  qu'une  corde 
vibrante  ,  placée  horizontalement 
pour  plus  de  simplicité,  soit  pincée 
dans  une  direction  verticale  ,  et  que 
le  plan  se  meuve  selon  une  direction 
perpendiculaire  ,  il  est  clair  que  la 
corde  vibrante  décrira ,  par  son  dou- 
ble mouvement  de  vibration  et  de 
translation  ,  une  surface  ,  dont  les 
sections ,  faites  par  des  plans  paral- 
lèles au  premier,  donneront  pour 
chaque  instant  la  figure  de  la  cour- 
be. M.  Monge  a  construit  et  exécuté 
cette  surface  ,  dont  le  modèle  se 
trouve  au  cabinet  de  l'école  poly- 
technique. 

On  peut  voir  au  livre  IX  de  la 
Science  du  compositeur  ,  par  M. 
Choron,  une  opinion  de  M.  Monge 
sur  le  timbre  des  sons  harmoni- 
ques. 

MONGENOT  (l'abbé  P.  Joseph) 
a  publié  à  Paris ,  en  1777  *  en  so~ 
ciété  avec  Albanèze  ,  un  recueil  de 
différens  morceaux  de  musique  , 
ariettes  ,  chansons  et  duos ,  avec 
accompagnement  de  violon  ,  basse 
et  alto  obligé,  ou  de  pîano-forté  et 
harpe  ;  c'est  là  qu'on  trouve  le  motif 
du  célèbre  duo  d'Armide  ,  de  Gluck. 
L'abbé  Mongenot  a  fait  Fair  d'une 
romance  (Tircis  au  bord  d'une  fon- 
taine) ,  sur  lequel  ^iotti  a  composé 
<3e  charmantes  variations  pour  le 
violon. 

MONNET  (Jean),  d'abord  di- 
recteurde  troupeen  province,  donna 
plus  de  consistance  à  cette  entre- 
prise dont  il  vint  se  charger  à  Paris , 
et  qui  prospéra  dans  ses  mains  plus 
q  u'elle  n'avait  encore  fait.  C'est  pour 
lui  que  Vadé ,  Favart  et  Sedaine, 
Dauvergne,  Philidor  et Duni  travail- 
lèrent chacun  dans  leur  genre ,  et 
tous  avec  succès*  Monnet  jouit  de 
son  privilège,  de  1752  à  iy58;  à  cette 
époque ,  l'apparition  des  bouffons 
italiens  tourna  vers  la  musique  toute 
la  vivacité  de  l'esprit  français ,  et 
l'opéra- comique  arriva  fort  à  propos 

Four  être  le  sauveur  de  ceux  qui 
avaient  si  long  tems  traité  en  en- 
nemi. Voyez  le  Lycée  de  La  Harpe , 
tome  12. 

MONNIER  (Pierfe-Rewé  LE), 
poêle  lyrique,  est  auteur  dut  Maître 


en  droit,  du  Cadi  dupé,  du  Mariaga 
clandestin,  de  Renaud  d'Ast,  de!' 
Meunière  de  Gentilly  et  de  la  Ma- 
trone Chinoise ,  aux  Italiens.  Ert 
1773  ,  il  donna  à  l'Académie  de  mu- 
sique, l'Union  de  l'Amour  et  des 
Arts  5  et  l'année  suivante,  Azolan, 
opéra  tiré  d'un  conte  de  Voltaire. 

MONOPOLI ,  tenore  de  Naples  , 
que  1  empereur  Joseph  II  engagea, 
en  1786,  pour  l'Opéra -butta  de 
Vienne  ,  avec  un  traitement  de 
4,000  florins  (environ  u,ooo  fr. ) , 
outre  le  logement. 

MONROY,  musicien  de  Paris, 
y  publia,  en  1789,  un  second  ou- 
vrage ,  composé  de  six  symphonie». 

MONSIGNY  (Pierre-Alexan- 
dre), que  l'on  pourrait  nommer  le 
Sacchini  français,  est  né  le  17  oc- 
tobre 1729,  dans  la  ci-devant  pro- 
vince d'Artois.  Très-jeune  il  vint  à 
Paris  ,  où  ses  parens  le  destinaient  à 
la  finance  3  à  dix-neuf  ans,  il  était  em- 
ployé dans  les  bureaux  des  comptes 
du  clergé  de  France.  Semblable  à 
La  Fontaine,  qui ,  en  entendant  une 
ode  de  Malherbe  ,  sentit  s'éveiller 
en  lui  le  génie  de  la  poésie  j  Mon- 
signy  ,  à  une  représentation  de  la 
Servante  maîtresse,  de  Pergolése, 
sentit  éclore  en  lui  le  génie  de  la 
musique.  Il  se  livra  à  l'étude  de  la 
composition  sous  Giannotti;  et,  après 
cinq  mois  de  leçons,  son  maître  lui 
dit  qu'il  pouvait  s'en  passer  ;  mais 
quel  fut  Tétonnement  de  Giannotti  T 
quand  le  jeune  homme ,  lui  faisant 
ses  adieux  ,  lui  montra  l'opéra  des 
Aveux  indiscrets ,  qu'il  avait  com- 
posé sans  lui  en  rien  dire.  Le  pro* 
fesseur  le  pria  de  le  lui  laisser  pour 
l'examiner  :  parmi  les  fautes  de  com- 
position qui  se  trouvaient  dans  cette 
pièce  ,  Giannotti  reconnut  la  trace 
du  génie,  et  il  supplia  Monsigny 
de  lui  en  faire  cadeau  ,  ajoutant 
qu'il  devrait  à  cet  ouvrage  sa  for- 
tune et  sa  réputation.  L'auteur  n'y 
voulut  point  consentir  ;  et ,  trois 
ans  après  (en  1759),  il  fit  repré- 
senter au  théâtre  de  la  Foire,  les 
Aveux  indiscrets,  en  un  acte,  qu'il 
avait  refaits  entièrement.  Encouragé 
par  ce  premier  succès  ,  il  y  donna 
en  1760,  le  Maître  en  droit,  et  le 
Cadi  dupé.  Sedaine  se  trouvant  à 
une  représentation  de  ce  dernier 
opéra  ,  fut  tellement  émerveillé  du 
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duo  entre  le  Cadi  et  le  Teinturier  , 
qu'il  s'écria  :  Voilà  mon  homme  ; 
et  il  ne  put  dormir,  qu'il  nVût  fait 
la  connaissance  de  Monsigny. 

Le  joli  opéra  :  On  ne  s'avise  jamais 
de  tout,  donné  le  2  décembre  1761  , 
acheva  la  révolution  musicale  au 
théâtre  de  la  Foire,  qui  prit  alors 
le   nom   de  Comédie  italienne. 

Monsigny  fit,  depuis,  en  société 
avec  Sedaine  ,  les  ouvrages  suivans  , 
que  le  plus  brillant  succès  a  cou- 
ronnés : 

Le  Roi  et  le  Fermier,  en  trois 
actes,  1762;  Rose  et  Colas,  en  un 
acte,  1764;  Ajine,  reine  de  Qol- 
condc  ,  en  trois  actes  ,  1766  ^  llsle 
sonnante,  en  trois  actes,  1768 ;  le 
Déserteur,  en  3  actes,  17695  le 
Faucon,  en  un  acte,  17725  Félix, 
ou  l'Enfant  trouvé ,  en  trois  actes  , 
1777.  Il  avait  donné  avec  Favard, 
en  1775  ,  la  Belle  Arsène  ,  en 
quatre  actes. 

Il  faut  que  la  sensibilité  de  ce 
compositeur  ait  été  bien  vive,  pour 

3u'il  en  ait  tant  conservé  ,  à  l'âge 
e  quatre-vingt-deux  ans.  Derniè- 
rement, en  nous  expliquant  la  ma- 
nière dont  il  avait  voulu  rendre  la 
situation  de  Louise,  (dans  le  dé- 
serteur )  ,  quand  elle  revient  par 
degrés  de  son  évanouissement  ,  et 
que  ses  paroles  étouffées  sont  cou- 
pées par  des  traits  d'orchestre  ,  il 
pleura  à  chaudes  larmes,  et  tomba 
lui-même  dans  l'accablement  qu'il 
dépeignait  de  la  manière  la  plus 
expressive. 

Il  est  généralement  reconnu  que 
Monsigny  a  porté  au  suprême  degré 
le  pathétique  et  le  chant  d'expres- 
«ion  5  toute  sa  musique  est  d'instinct, 
tous  ses  chants  ont  été  retenus. 

MONTAGNANA  ,  la  meilleure 
basse-contre  de  Hœndel  ,  lors  de  la 
plus  grande  vogue  de  son  théâtre, 
a  une  voix  qui  s'étendait  du  mi  au- 
dessous  de  la  portée  jusqu'au  la  du 
ténor  ,  joignait  beaucoup  de  talent 
dans  l'art  du  chant.  Il  déserta  dans 
la  suite  le  parti  de  Haendel  ,  et  se 
rallia  à  ses  adversaires  ,  Senesino 
et  Porpora  :  il  était  élève  de  ce  der- 
nier. 

MONTANARI  (Francisco),  mu- 
sicien  du  Pape ,  et  grand  virtuose  sur 
)e  violon  ,  vécut  à  Rome  de  1717  jus- 
qu'en 1730.  Il  a  fait  graver  à  Ams- 
terdam un  ouvrage  de  solos  pour 
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violon,  et  un  autre  de  solos  pour 
flûte. 

MONTANARI  (Giuseppe)  ,  dit 
FRIECO  ,  de  Plaisance  selon  toute 
probabilité  »  frère  du  précédent  , 
jouissait,  vers  1720,  d'uue  grande 
célébrité  comme   chanteur. 

MOINTANOS  (Francisco).  On 
a  de  lui  :  Arte  de  Canto  LJano  , 
aument.  par  D.  Joseph  de  Torres. 
Madrid,  1728  ,  in  -  4°-  —  Arte  de 
Musica  theorica y  practica.  Valla- 
dolid,  1592,  in-4°.  Voy.  la  Biblio. 
graphie  de  Forkel. 

MONTE  (Philippus  de  )  ,  maître 
de  chapelle  des  empereurs  Maxi- 
milien  II  et  Rudolphe  II ,  chanoine 
et  trésorier  de  l'église  métropoli- 
taine de  Çambray  ,  naquit  à  Mons  , 
en  i52i  ]  c'est  de  cette  ville  qu'il  a 
pris  son  nom.  Il  était  élève  favori 
âi'Orlando  di  Lasso.  lia  publié,  de 
t5y5  jusqu'en  1579  ,  deux  livres  , 
Cantiones  sacra:  ,  à  S  ,  6  et  7 
voc. ,  et  sept  livres  de  madrigaux 
à  6  voc.  Après  sa  mort  il  parut 
encore  à  Anvers,  en  1680  une  messe 
de  sa  composition.  Ou  trouve  son 
portrait  dans  Hawkins  et  Freher. 

MONTÉCLAIR  (  Michel  ) ,  né 
à  Chaumont  en  Bassigny,  l'an  1666 , 
mourut  à  une  maison  de  campagne,' 
proche  Saint-Denis ,  en  septembre 
1737  ,  âgé  de  soixante  -  onze  ans. 
Dans  sa  jeunesse,  il  entra  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  Langres, 
sous  J.-B.  Moreau  ,  maître  de  mu- 
sique Il  se  fit  connaître  à  Paris  vers 
1700.  Il  fut  le  premier  qui  joua  de 
la  contre-base  dans  l'orchestre  de 
l'Opéra. 

On  a  de  lui  une  méthode  estimée 
pour  apprendre  la  musique,  un  livre 
intitulé  Principes  pour  le  violon  , 
un  œuvre  de  trios  ,  trois  livres  de 
cantates  ,  des  motets  et  une  messe 
de  Requiem,  qui  fut  chantée  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice ,  en  1736, 
pour  les  musiciens  morts  dans  le 
courant  de  l'année.  11  a  donné  à 
l'Académie  de  musique  le  ballet  des 
Fêtes  de  l'Eté,  en  17165  et  Jephté, 
opéra  en  cinq  actes  ,  paroles  de 
l'abbé  Pellegrin  ,  en  1732  :  sujet  tiré 
de  1  Ecriture  sainte,  et  le  premier 
de  ce  genre  qui  ait  paru  à  l'Opéra. 

MOINTEVERDE (Claudio),  l'un 
des  fondateurs  de  l'école  de  Lom- 
bardie,  est  en  même    tems  un  des 
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Î dus  grands  maîtres  de  l'école  d'Ita 
ie  en  général,  il  naquit  à  Crémone, 
vers  15^0,  autant  que  nous  pouvons 
le  présumer;  il  acquit  beaucoup  de 
réputation  comme  violiste  ,  et  entra 
en  cette  qualité  au  service  du  duc 
de  Mantoue;  il  étudia  la  composi- 
tion sous  M.  Ant.  Ingegneri,  maître 
de  chapelle  du  duc  ,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  cet  art.  Mécontent  des 
règlts  et  de  la  pratique  de  ses  pré- 
déccsseurs  ,  il  hasarda  de  nouvelles 
méthodes;  il  osa  le  premier  employer 
la  quinte  diminuée,  comme  conson- 
nance:  il  employa  de  la  même  ma- 
mère  et  sans  préparation  la  septième 
de  dominante  et  celle  de  sensible, 
ainsi  que  la  neuvième  de  dominante: 
il  introduisit  les  dissonnanccs  dou 
blés  avec  préparation,  et  essaya  de 
nouvelles  manières  de  pratiquer  les 
dissonnances  de  passage  ;  il  se 
trompa  en  plusieurs  points  ,  ainsi 
que  le  prouve  très  clairement  Ar- 
tusi  dans  son  Imper fezione  délia 
moderna  musica  ;  mais  il  fut  heu- 
reux dans  un  grand  nombre  d'autres; 
et  Ion  peut  dire  avec  assurance  que 
c'est  de  tous  les  maîtres,  celui  auquel 
la  tonalité  et  l'harmonie  moderne 
ont    1rs  plus  grandes  obligations. 

Monteverde  composa  un  grand 
nombre  de  messes,  de  psaumes,  de 
motels  et  de  musique  d  église;  il  a 
composé  aussi  beaucoup  de  madri- 
gaux ,  que  Ton  trouve  encore  dans 
diverses  bibliothèques.  Le  P.  Mar- 
tini en  a  cité  plusieurs  dans  son 
Saggio  di  contrapanlo  fugalo  ,• 
outre  cela  ,  il  eut  part  à  l'invention 
du  genre  dramatique  ,  et  fut  un  des 
premiers  qui  composèrent  des  opé- 
ras ;  il  mit  en  mu  ique  en  1600  , 
l'Ariane  de  Rinuccini  ,  et  son  réci 
taiif  fut  juyé  sup*  rieur  à  celui  des 
compositeurs  ses  rivaux.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  que  ses  ouvrages 
furent  joués  sur  tous  les  théâtres 
d'Italie,  pendant  la  première  moitié 
du  dix  septième  siècle  ,  c'est-à-dire, 
pendant  toute  la  période  que  nous 
avons  nommée  celle  du  récitatif". Son 
opéra  d'Arisne  fut  le  premier  de 
ce  ^enre  que  Ton  joua  à  Venise;  ses 
ouvrages  donnèrent  au  théâtre  de 
cette  ville  une  prééminence  qu'il  a 
long-tems   conservée. 

En  récompense  de  ses  taîens  et 
de  ses  services,  il  fut  nommé  maître 
«Je  chapelle  de  St.  Marc  de  Venise  , 


et  il  conserva  cette  place  jusqu'à  sa 
mort,   arrivée  en  i65o  ou  i65i. 

On  a  de  lui  sa  Selva ,  qui  com- 
prend messes  ,  psaumes,  hymnes, 
magnificat,  motets  ,  Salve  Regina, 
lamentations  de  1  à  8  voix  ,  avec 
violon  ;  des  madrigaux  et  des  Scherzi 
musicali.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois  ,  de  1S80 
à  i65o.  On  connaît  encore  de  lui 
les  opéras  suivans  :  Ariane  ,  Orfeo, 
Proserpina  }  Adone  y  Vlncorona- 
zione  di  Poppea,  etc. 

MONTEZE,  musicien  à  Paris, 
y  fit  graver,  vers  1782,  six  sonates 
pour  le  clavecin  ou  le  forte-piano. 

MONTFAUCON  (BerwahdDE), 

savant  bénédictin  de  Paris,  né  aa 
château  de  Soulage,  dans  le  Lan- 
guedoc, en  i655  ,  a  publié  à  Paris  , 
en  1719,  un  ouvrage  en  dix  volumes 
in-folio  ,  sous  le  titre:  Antiquité 
expliquée  et  représentée  avec  figurés, 
dont  le  troisième  volume  contient 
les  descriptions  et  les  dessins  de 
presque  toutes  les  espèces  d'instru- 
mens  de  musique  des  anciens;  ceux; 
qui  y  avaient  été  omis ,  se  trouvent 
dans  le  supplément  qu'il  publia  ea 
1^4.  _  pans  sa  Palœographia 
grœca ,  sive  de  ortu  et  progressif 
Ittterarum  grœcarum  ,  etc.  ,  qui 
parut  à  Paris,  en  1708,  in-fol.  ,  il 
traite  aussi,  lib.  5,  cap.  2  :  De  notis 
musicis  tam  veterihus  quam  recen- 
tioribus,  carptim.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1741  t   âgé  de  87   ans. 

MONTFER1NI.  Ou  connaît  de 
lui,  depuis  1782  ,  six  recueils  pour 
clarinette  ,  hautbois  ,  cors  ,  et  bas- 
son ,   en  manuscrit. 

MONTGEROULT  (Madame Hé- 
lène DE  NERVO  DE).  Voyez  le 
Supplément. 

MONTI ,  de  Naples,  compositeur 
d'opéras  ,  eut  de  la  réputation  vers 
1785. 

MONTICELLI(Aivgelo-Marta), 
né  à  Milan,  vers  1715,  chanta  au 
théâtre  royal  de  Naples  ,  en  1746, 
avec  la  célèbre  Mingotti  ;  après 
celte  époque  ,  il  chanta  à  Vienne 
et  à  Londres  ,  dans  les  premiers 
rôles.  Il  est  mort  à  Dresde,  vers 
1764.  Il  était  à  la  fois  grand  chan* 
teitr  et   acteur   excellent. 

MONTILLOT  (MORLOT  DF,)% 
musicien  de   Paris,  a  fait  graver. 
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vers  1786,  des  symphonies  a  grand- 
orchestre. 

MONTOUT,  musicien  de  Paris, 
y  a  publié,  en  iy83  ,  six  trios  pour 
guitare,  violon  et  basse,  op.  1, 
dont  il  est  le  compositeur. 

MONTUCLA  (  Jean -François 
de),  membre  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Berlin  ,  a  publié 
à  Paris,  en  1768,  un  ouvrage  en 
deux  volumes  ,  in-4P. ,  intitulé  :  His- 
toire des  mathématiques,  dans  le- 
quel on  trouve ,  depuis  la  page 
/as — i36  ,  un  précis  de  l'histoire 
de  la  musique  grecque. 

Ce  précis  "fait  peu  d'honneur  à 
son  auteur  .  c'est  ,  sans  contredit ,' 
Je  morceau  le  plus  faible  de  ces 
deux  premiers  volumes ,  qui  sont 
d'ailleurs  exeellens  ;  il  est  fait  avec 
une  extrême  légèreté  ,  et  on  peut  le 
dire,  sans  aucune  connaissance  de 
cause.  D'abord,  M.  de  JVlonlucla  y 
traite  la  question  de  la  tonalité  des 
Giecs  ,  ce  dont  il  pouvait  fort  bien 
se  dispenser,  puisqu'elle  n'avait  pas 
un  rapport  nécessaire  à  son  objet, 
et  il  n'en  parle  que  pour  énoncer 
à  ce  sujet  yne  erreur  grossière  ;  il 
soutient  que  les  tons  grecs  n'étaient 
autre  chose  que  nos  tons  modernes  ' 
diversement  transposés  :  assertion 
inouie  qui  n'a  même  pas  besoin  de 
réfutation.  Outre  cela,  M.  de  Mon- 
tucla  donne  une  exposition  très-su- 
perficielle et  très-imparfaite  du  sys- 
tème acoustique  des  Grecs  ,  qui  eût 
dû  faire  l'objet  essentiel  de  cet 
article.  L'ouvrage  de  M.  de  Mon— 
tucla  a  eu  une  nouvelle  édition  en 
1790  ;  les  deux  premiers  volumes  ont 
été  réimprimés  avec  quelques  chan- 
çernens;  il  se  proposait  de  donner, 
dans  les  volumes  suivans  la  con- 
tinuation de  cette  histoire  ;  mais 
malgré  l'intervalle  de  quarante  ans 
qui  s'est  écoulé  entre  les  deux  édi- 
tions, il  paraît  que  les  occupations 
de  M.  de  Montucla  ne  lui  avaient 
pas  permis  de  se  livrer  a  ce  travail  ; 
%[  nous  paraît  également  très, certain 
qu'il  n'était  pas  assez  profond  géo- 
mètre pour  l'achever.  L'astronome 
Lalande  qui  en  était  encore  moins 
capable  que  lui ,  s"est  chargé  de  con- 
tinuer son  ouvrage  ,  et  il  n'a  fait  des 
deux  derniers  volumes  qu'une  lour 
de  gazette  d'optique  et  d'astronomie 
pratique.  L'histoire  des  mathémati- 
ques qui  ,    dans  le  fait  ,     doil    se 


ramener  a  celle  do  l'analyse,  ou  pouf 
parler  plus  exactement,  à  celle  d« 
ïalgorilhmie  ,  ne  peut  être  écrits 
qxie  par  un  savant  et  profond  ana* 
lyste ,  et  il  serait  digne  de  Fiiius* 
tre  auteur  de  la  Méchanique  analy- 
tique d'entreprendre  ce  tableau  ma- 
gnifique ,  <{ue  lui  seul,  peut-être,  est 
capable  d'achever. 

MONT  VALLON  (De)  a  publie, 
en  1742,  un  ouvrage  intitulé  :  Nou- 
veau Système  de  musique  sur  les 
intervalles  des  tc-ns  et  sur  les  pro- 
portions des  accords,  où  l'on  exa- 
mine les  systèmes  proposés  par  di- 
vers auteurs. 

MONVEL  (Nicolas  BOUTET 
DE)  ,  né  à  Lunéville  en  1^35,  ac- 
teur du  Théâtre-Français,  a  donné 
p.usieurs  comédies  à  ce  théâtre  t 
entr'autres ,  l'Amant  bourru  et  les 
Amours  de  Bayard.  Nous  devons 
le  considérer  ici  comme  poète  ly- 
rique, il  a  fait  jouer  à  la  comédie 
italienne  les  opéras  suivans  :  Julie, 
en  un  acte  ,  1773  ;  l'Erreur  d'un 
moment,  ou  la  suite  de  Julie,  en 
un  acte,  1773  5  les  Trois  Fermiers  , 
en  deux  actes,  1777  5  Biaise  et  Babel, 
ou  la  suite  des  Trois  Fermiers,  en 
deux  actes ,  1^83  ;  Alexis  et  Justine, 
en  deux  actes  1785;  Sargines,  ou 
l'Elève  de  l'Amour,  en  quatre  actes, 
1788;  Raoul  Site  de  Créquy,  en  trois 
actes  17895  Ambroise,  ou  voilà  ma 
journée,  en  un  acte,  1792  j  Philippe 
et  Georeetle,   170,3,  etc. 

MONZA  (Alberto),  célèbre 
chantiut  ,   vers    1700. 

MONZA  (Carlo),  chevalier  et 
maître  de  chapelle  au  grand  théâ- 
tre de  la  Scala ,  à  Milan,  natif  de 
cette  ville,  occupa  cette  place,  vers 
1766,  et  jouit  dès-lors  de  la-répu- 
tation d'un  des  meilleurs  compo- 
siteurs pour  l'église  et  l'opéra.  Il 
donna  ,  dans  "cette  année,  son  opéra  , 
Temistocle.  Le  docteur  Burney  en- 
tendit de  lui  une  messe  dans  l'église 
Santa  Maria  sécréta  ,  qu'il  trouva 
belle  et  pleine  de  génie^  En  1783, 
ori  a  gravé  de  sa  composition  :  six 
sonates  for  the  harpsichord  or  piano 
forte  Vint  h  a -violon:  c'était  sou  troi- 
sième ouvrage.  En  Allemagne  on 
eoun?ît  de  lui  ,  en  outre,  plusieurs 
ariettes  d'opéras.  En  1777,  il  compo- 
sa aussi  pour  le  théâtre  de  Venise, 
les  opéras  :  JVileti  et  Cajo  Mario. 
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MOOSER  (Àlotse),  originaire 
de  Holfenschwill,  canton  de  Saint- 
Gall ,  est  né  à  Fribourg.  Ce  jeune 
artiste  est  facteur  d'orgues  et  de 
forte-pianos.  Il  a  poussé  son  art  au 
plus  haut  degré.  Ses  forte-pianos  à 
queue  se  distinguent  par  la  pléni- 
tude, la  force  et  en  même  tems  la 
douceur  et  le  moelleux  de  leurs  sons. 
Le  fameux  Erard  a  voulu  l'attirer 
chez  lui,  en  lui  offrant  un  traite- 
ment considérable  ;  mais  il  exigeait 
que  son  nom  fût  mis  sur  les  ouvrages 
qui  sortiraient  des  mains  de  Mooser; 
condition  à  laquelle  celui-ci  ne  put 
consentir. 

L'orgue  que  Mooser  a  fait  pour 
le  lempJe  neuf  de  Berne  est  un  chef- 
d'œuvre  :  il  faut  l'entendre  pour  s'en 
faire  une  idée  ;  il  faut  Pexaminer 
soi-même  pour  en  apprécier  le  mé- 
rite. Son  dernier  et  meilleur  ouvrage 
est  un  forte- piano  organisé,  que  les 
amateurs  s'empressent  d'aller  voir 
chez  lui,  et  qu'il  appelle  orchester- 
in  si  ruinent  (  instrument  d'orches- 
tre ).  On  en  trouve  la  description 
dans  les  Etrennes  Fribourgeoises  , 
pour  l'année  1810,  un  volume  petit 
m-12. 

MORALES  (  CmsTOFORO  )  .  de 
Séville  ,  chanteur  à  la  chapelle  du 
Pape  ,  vers  i54o  ,  fut  un  des  habiles 
maîtres  de  l'école  d'Italie,  avant 
Palestrina.  On  a  imprimé  de  lui  , 
vers  i56o,  à  Venise,  trois  recueils 
de  messes,  des  magnificat ,  dans  les 
Luit  tons,  et  des  leçons  de  ténè- 
bres ,  à  quatre ,  cinq  et  six  voix. 
Le  P.  Martini  a  cité  ,  plusieurs 
pièces  de  lui  ,  comme  modèles,  dans 
son  Sagio  ai  contrap.  Son  portrait 
se  trouve  dans  Hawkins. 

MORANDI  (Signor),  composi- 
teur italien,  qui  s'est  fait  connaître 
en  Allemagne,  vers  1780,  par  douze 
duos  pour  soprano  et  basse  ,  en 
manuscrit. 

MORANGE.  On  connaît  sous  ce 
nom,  à  Paris',  depuis  1787,  plu- 
sieurs compositions  dedivers  genres. 
On  ne  sait  point  si  elles  sont  d'un 
seul  ou  de  divers  compositeurs. 

MORARI  (Antoine),  contra- 
puntiste  du  seizième  siècle.  Dans  les 
motets  que  Lechner  publia  en  i5y5  , 
il  sWi  trouve  plusieurs  de  sa  com- 
position* 

MOKEAU  (  Jean  -  Baptiste )  , 
Maître  de  musique  du  roi,  né  à  Ait 
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gersen  i656,  mort  à  Paris  îe  24  aolsc 
1733,  fut  élevé  enfant  de  chœur  a 
la  cathédrale  d'Angers.  Il  devint 
ensuite  maître  de  musique  à  Langres 
et  à  Dijon.  Sans  ressources  et  sans 
recommandation,  il  prit  le  parti  de 
venir  s'établir  à  Paris.  On  ne  sait 
comment  il  trouva  le  moyen  d'entrer 
à  la  toilette  de  la  Dauphine,  Victoire 
de  Bavière.  Sachant, que  cette  prin- 
cesse aimait  la  musique  ,  il  eut  la 
hardiesse  de  la  tirer  par  la  manche 
et  lui  demanda  la  permission  de 
chanter  un  air  de  sa  composition. 
La  princesse  rit,  et  la  lui  accorda. 
Elle  fut  si  satisfaite  de  la  chanson 
de  Moreau,  qu'elle  en  parla  au  roi, 
qui  voulut  l'entendre  ,  et  dans  la 
suite  l'employa  à  plusieurs  divertis  - 
semens.  Il  mit  en  musique  plusieurs 
chansons  et  cantates  du  poète Laincz 
avec  lequel  il  était  très  lié.  La  pre- 
mière musique  des  choeurs  d'Esther 
etd'Athalieétaitde  Moreau.  Il  avait 
composé  des  motets,  le  psaume  in 
exîtu  Israël  et  une  messe  de  Jie~ 
quiem,  qui  sont  restés  manuscrits, 
ainsi  qu'un  traité,  intitulé:  l'Art 
mélodique.  Voy.  le  Parnasse  fran- 
çais ,  de  Titon  du  ïillel. 

MOREAU  (  Mlle  Fanchon  )  , 
fameuse  actrice  de  l'Académie  de 
musique  ,  débuta  en  i683  ,  et  eut 
beaucoup  de  succès,  lorsque  made- 
moiselle Rochois  se  fut  retirée  du 
théâtre  en  1697.  Elle  le  quitta  en 
1708,  pour  se  mariera  un  officier 
de  la  maison  du  roi  ,  nommé  de 
Villiers. 

MOREAU  (-G.  )  ,  membre  de 
l'Académie  de  musique.  On  a  de 
lui  un  Recueil  d'airs  choisis  pour 
la  harpe  ,  propres  à  former  la  main 
des  écoliers  ,  qui  furent  gravés  à 
Paris  ,  en  1775. 

MOREAU  (Jean-Andfé  ),  ne 
à  Paris  le  i3  mai  1768,  est  fils  de 
M.  Louis-Pierre  Moreau,  chirurgien 
en  second  de  l'Hôtel -Dieu  de  Paris, 
et  petit-neveu  de  M.  Moreau,  chi- 
rurgien en  chef  du  dit  hospice,  qui, 
par  son  mérite,  a  obtenu  la  décora- 
tion du  cordon  noir. 

Ayant  perdu  son  père  en  bas  âge, 
et  annonçant  un  goût  déterminé 
pour  la  musique ,  sa  mère  se  décida, 
par  l'instigation  de  ses  amis  ,  à  lut 
faire  parcourir  la  carrière  musicale. 
Il  fut  donc  envoyé,  en  1774,  à  la 
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cathédrale  d'Amiens  ,  ou  il  fit  ses 
études  musicales  sous  la  direction 
de  M.  Dominique  Leuder,  qui  avait 
acquis,  à  juste  titre,  le  premier  rang 
parmi  les  maîtres  de  chapelle  de 
France,  et  sous  les  auspices  duquel 
il  sortit  de  cette  école  plusieurs 
compositeurs  de  mérite  ,  enlr'autres 
M.  Lesueur,  son  contemporain  (di- 
recteur actuel  de  la  musique  de 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi  ) . 

A  Vâge  de  dix  huit  ans,  il  alla 
concourir  à  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  collégiale  de  Béthu» 
ne,  et  remporta  ,  sur  neuf  concur- 
rens  ,  la  maîtrise  au  concours. 
Deux  ans  après,  se  trouvant  à  Pé- 
ronne,  il  concourut  avec  le  même 
avantage  pour  la  place  d'organiste 
de  la  collégiale.  On  connaît  plu- 
sieurs morceaux  dgxet auteur,  entre 
autres,  une  ouverture  à  grand  or- 
chestre ,  qui  fut  exécutée  avec  suc- 
cès, au  concert-Grenelle,  en  1804, 
sous  la  direction  de  MM.  Lefèvre  et 
Lafond.  Il  a  en  porte -feuille  plu- 
sieurs ouvrages  »  tels  que  sonates  de 
piano  ,  concertos  de  violoncelle  ; 
quintetli  et  quatuors  ;  scènes  tra- 
giques et  Romances,  etc. 

MOREL  DE  CHEFDEVILLE 
(  Hyacinthe  ) ,  né  à  Paris  en  1749, 
poète  lyrique  ,  a  donné  sous  son 
nom  les  opéras  suivans  à  l'Académie 
de  musique  :  Alexandre  aux  Indes  , 
en  trois  actes,  1783;  la  Caravane, 
en  trois  actes,  1784 ;  Panurge ,  en 
trois  actes,  17855  Thémistocle,  en 
deux  actes  ,  1786  j  les  Mystères  d'L 
sis,  en  quatre  actes,  1801  5  Tamer- 
lan,  en  quatre  actes,  1802  ;  Saiïl  , 
oratorio  en  trois  actes  ,  i8o3  ;  la 
Prise  de  Jéricho,  oratorio  en  trois 
actes,  l8o5. 

En  1806  ,  M.  Morel  a  donné 
l'opéra  de  Castor,  corrigé  ,  avec 
une  nouvelle  musique  de  M.  Win- 
ter.  Pour  faire  juger  de  ces  correc- 
tions ,  nous  citerons  d'abord  les  vers 
de  Bernard  : 

Séjour  de  l'éternelle  paix, 
Ne  calmere/.-vous  point  mon  âme  impatiente? 
L'Amour  jusqu'en  ces  lieux  me  poursuit  de 

ses  traits  : 
Castor  n'y  voit  que  son  amante, 
Et  vous  peukz,  tous  vos  attraits. 

"    Voici  comment  M.  Morel  les  a 


arrangés  pour  la  musique  de  M,' 
Winler  : 

Séjour  d'une  éternelle  paix, 
Que  je  trouble  par  ma  pliinte , 
L'Amour,  jusque  dans  cette  enceinte. 
Me  poursuit  de  ses  traits» 
Sans  cesse  mon  amante 
A  mes  yeux  est  présente  ; 
Sans  cesse  ces  beaux  lieux  sont  pour  moi  sans 

attraits. 

C'était  bien  la  peine  de  mutiler  les 
vers  de  Castor,  pour  y  adapter  une 
musique  inférieure  à  celle  de  Rameau 
et  même  à  celle  de  M.  Candeille. 

MORELAND  (Samuel),  baronet 
anglais  ,  et  le  père  Kircher  ,  jésuite, 
s'attribuent  respectivement  l'inven- 
tion du  porte-voix.  Cet  instrument 
fut  connu  dès  1671  ;  mais  il  faut  se 
rappeller  que  les  voyageurs  arabes 
qui  visitèrent  la  Chine  dans  le  neu- 
vième siècle ,  disent  qu'on  s'y  servait 
de  trompettes  qui  portaient  la  voix 
à  une  grande  distance.  Voy.  Biblio- 
thèque britannique  ,   1800. 

MORELLET  (  L'abbé  André  )  , 
de  Lyon  ,  a  publié  dans  le  Mercure 
de  1771 ,  novembre  ,  p.  n5,  et  dans 
les  Archives  littéraires,  t.  6,  p.  i45, 
un  écrit  intitulé  :  De  l'Expression 
en  musique,  qui  est  rempli  d'idées 
ingénieuses  sur  les  beaux  arts  en 
général  et  sur  la  musique  en  parti- 
culier. 

MORELLI  (Giuseppe),  excellent 
chanteur  de  Mezzo  soprano  à  la 
cour  de  Hesse  ,  vers   1750. 

MORELLI  (Maddalena).  Voy. 
l'art.   Corilla. 

MORELLUS  (  Frédéric  )  ,  cham- 
penois, imprimeur  du  roi,  à  Paris, 
publia,  en  ifojJ ,  Bacchii  senioris 
introductio  ad  musicam ,  în-Ô4'. 
Voyez  Jœcher. 

MORERI  (Louis)',  docteur  en 
théologie  .  mort  à  Paris  ,  le  10 
juillet  1680 ,  donne,  dans  son  Dic-r 
tionnaire  historique,  des  renseigDe- 
mens  intéressa ns  sur  la  littérature 
de   la   musique. 

MUhESCHI  (Giamb.  -  AtEss.) 
a  publié  à  Bologne  en  1786  :  Orazio- 
ne  in  Lode  del  P.  Giam  Battista 
Martini  ,  recitata  nella  solenne 
Academia  de'  Fervidi  l'ultimo 
giorno  delV  anno  1784,  in  -  8°. 
Voytz  l'Almanach  de  Forkel  pour 
1789,  page.  112. 
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MORET  Î3E  LESCËR,  maître 
de  musique  français ,  a  publié  à 
Liège,  en  1768  :  Science  de  la  mu- 
sique vocale  ,  un  vol.  in-4w.  Il  avait 
achevé  en  treize  volumes  in  8°. ,  de 
4oo  pages  chacun  ,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Dictionnaire  raisonné  ,  ou 
histoire  générale  de  la  musique  et 
de  la  lutherie  ,  enrichi  de  gravures 
en  taille-douce,  et  d'un  petit  dic- 
tionnaire de  tous  les  grands  maîtres 
de  musique  et  musiciens  qui  se  sont 
rendus  célèbres  par  leur  génie  et 
leurs  talens  :  c'était  le  livre  le  plus 
étendu  qui  eût  encore  été  écrit  sur 
cette  matière.  Il  n'en  a  paru  que 
le  prospectus  ,  en  1775.  V.  l'Esprit 
des  Journaux  ,  septembre  1775  , 
page  4°2. 

MORETTI  (Camillo),  chanteur 
de  Reggio  ,  célèbre  en  Iialie ,  Vers 
l'an    1700. 

MORGEROTTI  (Carlo)  a  pu- 
blié à  Augsbourg  ,  en  1763  ,  un 
ouvrage  sous  le  titre  :  Amusement 
de  musique  nocturne ,  composé  de 
six  duos  pour  flûte*  On  ne  voit  pas 
ce  qui  eût  empêché  de  faire  de  ce 
cecueil  un  amusement  pour  le  jour. 

MORHEIM  (  Frédéric -Chré- 
tien), maître  de  chapelle  à  Dantziclc, 
natif  de  Neumarkdans  la  Thuringe, 
où  son  père  occupait  la  place  de 
chanteur  ,  fut  le  prédécesseur  de 
Lœhlein  ,  et  mourut  en  1780.  Il  n'a 
été  gravé  qu'une  seule  sonate  pour 
clavecin,  de  sa  composition,  qui 
parut  a  Dantziclc.  Mais  ,  en  manus- 
crit, on  a  encore  plusieurs  morceaux 
de  clavecin  ,  tels  que  coucertos ,  so- 
nates et  préludes  pour  l'orgue,  ainsi 
que  YAleccanders  fest  ,  à  quatre 
voix, avec  grand  aCccompagnenient 
d'instrumens. 

MORHOF  (  Daniel- George  )  , 
savant  distingué  du  dix- septième 
siècle  ,  et ,  en  dernier  lieu ,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'histoire  , 
et  bibliothécaire  à  Kiel,  membre  de 
la  Société  royale  des  sciences  de 
Londres,  naquit  à  Wisroar  dans  le 
duché  de  Mecklembourg ,  le  6  février 
ï63q  5  il  mourut  à  Lubeck ,  le  20 
juillet  1691. 

Ses  occupations  multipliées  sem- 
blent lui  avoir  fait  oublier  la  mu- 
sique pour  laquelle  il  avait  d'abord 
montré  beaucoup  de  goût,  car  dans 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
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laissés,  nous  n'en  rencontrons  qù'utt 
seul,  qui  y  ait  quelque  rapport, 
c'est  :  Epistola  ad  Joh  Dan.  ma- 
jorem  de  scypho  vitreo  per  certum 
vocis  humanœ  sonum  a  JVicol.  Pet* 
lera  rupto ,  qu'il  publia  d'abord  en 
hollandais  ,  en  KJ73  ,  et  ensuite  en, 
1G82  ,  à  Kiel  ,  in-4P. 

Ces  éditionss' étant  épuisées  bien- 
tôt ,  il  en  fit  une  troisième  plus  par- 
faite et  augmentée,  qu'il  fit  impri- 
mer en  i6g3,  sous  le   titre  ; 

Dissertatio  de  scypho  vitreo 
per  certum  humanœ  vocis  sonum 
fracto.  Dans  cetie  lettre  il  rend 
non-seulement  compte  de  l'expé- 
rience avec  un  verre  à  vin  ,  qu'un 
aubergiste ,  à  Amsterdam  ,  avait 
cassé  en  sa  présence ,  à  force  de 
crier  dedans  j  mais  il  y  fait  encore 
plusieurs  observations  phv.siques  sur 
l'influence  des  tons  semblables  sur 
dift'érens  corps.  Cet  écrit  a  été  très- 
renommé  chez  les  Anglais.  Le 
P.  Rucher  et  Dani.  1  Bartoli  en  par- 
lent aussi  avec   éloge. 

MORIA    (  N \  ,    né    à 

Manies,  vprs  1775.  a  étudié  la  com- 
position au  Conservatoire  de  Paris. 
Il  a  quitté  cette  école  pour  remplir 
successivement  ,  dans  différentes 
villes  de  province  ,  les  fonctions 
de  chef  d'orchestre  j  aujourd'hui,  il 
est  fixé  à  Tonnerre,  où  il  enseigna 
la  musique.  Il  a  composé  plusieurs 
recueils  de  romances.  Son  oncle 
feu  Moria  ,  très  habile  violoniste* 
a  publié  dés  variations  sur  l'air  de 
la  Futstembergk 

MORÏCHELLI.  (  ArnvA  )  BO- 
SELLO  ,  brillait ,  comme  prima, 
donna,  au  théâtre  de  St.-Charles, 
à  Naples  ,  en  1786  et  1787.  Elle  vint 
a  Paris,  en  1789,  et  accrut  encore 
sa  réputation  ,  au  théâtre  de  Mon* 
sieur.  Elle  joignait^,  à  une  grande 
habitude  de  la  scène  ,  une  voix 
facile  et  pure.   Vov.  l'art.  Bosello. 

MOR1GI  (Angelo),  deRimini, 
premier  violon  du  théâtre  de  Parme* 
est  mort  dans  cette  dernière  ville  » 
vers  1790.  Ce  digne  élève  de  ïartini 
a  fait  graver  des  sonates  et  des  cou* 
cerlos  de  violon.  Son  troisième  œu- 
vre ,  composé  de  six  concertos  ,  a 
paru,  en  1762,  à  Amsterdam.  Il  a 
été  le  maître  du  célèbre  B.  Asioîî, 
actuellement  directeur  du  Conser- 
vatoire de  Milan. 

S* 
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MORIGI  (P),  castrat  et  chan- 
teur excellent  ,  se  distingua  prin- 
cipalement par  l'élévation  extraor- 
dinaire de  sa  -voix.  En  i?34>  »1  se 
trouva  à  Pétersbourg  ,  et  en  1768, 
il  chanta  à  Londres  avec  beaucoup 
de  succès. 

MOR1N,  musicien  de  chambre  du 
duc  d'Orléans,  à  Paris  .  au  commen- 
cement du  dernier  siècle.  Il  y  publia 
en  inou  son  second  livre  de  cantates 
françaises  à  une  et  deux  voix,  mêlées 
de  symphonies  de  violons  et  basse 
continue,  en  partition.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  écrivit  des  cantates  à  Paris, 
mais  il  eut  bientôt  des  successeurs, 
tels  queBernier,  etc. 

MORbAïE  (Guillaume), 
■joueur  de  luth  ,  a  fait  plusieurs 
livres  de  tablature  de guilerne  (gui- 
tare )  ,  où  sont  chansons  ,  gaillardes, 
pavanes,  branles,  allemandes,  fan- 
taisies, imprimés  à  Paris,  par  Mi- 
chel Fezandat,  en  i55o. 

MO RLE Y  (  Th.  )  a  publié  à 
Londres  ,  en  1697 ,  in-fo\io  :  Intro- 
ductio  facilis  ad  praxim  musicœ. 
Cet  ouvrage  est  en  dialogues.  Le  pre- 
mier livre  traite  de  l'art  du  chant; 
le  second  ,  de  l'harmonie  5  le  troisiè- 
me de  la  composition.  11  a  été  réim- 
primé en  1771  :  preuve  du  cas  qu'en 
l'ont  les  Anglais.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  allemand  par  Gaspard  Trost; 
mais  il  est  douteux  que  estte  traduc- 
tion soit  imprimée. 

MORO  (Elisabeth),  de  Venise, 
fut  une  cantatrice  célèbre  vers  la 
fin  du  dernier  siècle. 

MORTELLARI  (  Michàele  )  , 
célèbre  compositeur  italien  ,  né  à 
Palerme  en  iy5o,  était  élève  de  Pic- 
cini.  Il  a  donné  à  Rome,  à  Milan  , 
à  Modène  et  à  Venise  ,  des  opéras 
qui  ont  eu  beaucoup  de  succès.  En 
■voici  les  titres*-:  le  Astuzzie  amo- 
rose  ,  177^5  Ezio  ,  de  Méiastase  ; 
D.  Gualterio  Civetta,  1776;  An- 
tigona ,  IL  Baron  di  Lago  ncro  , 
jilessandro  nell'  Indie,  1778;  Tro- 
îa  Distrutta  et  Didone  abbando- 
rtata  ,  1770.  Le  docteur  Burney 
parle  encore  d'une  Artnida,  de  Mor- 
tellari,  quTil  entendit  en  1786.  et 
dans  laquelle  il  trouve,  comme  dans 
toutes  les  compositions  de  ce  maître, 
l'élégance  jointe  ài'énergie  des  idées 
musicales. 

M  O  R  U  S    (Thomas),  célèbre 
chancelier   d'Angleterre  ,  décapité 


le  7  juillet  i535,  était  grandi  ama- 
teur de  musique  ,  et  enseigna  cet 
art  à  sa  première  et  à  sa  seconde 
femme.  Voyez  Abyngdon. 

M  OSC  A  (  N.  )  ,  composi- 
teur, tenait  le  piano,  au  théâtre  de 
rOpéra-Buffa  .  avant  que  M.  Spon- 
tim  en  prit  la  direction.  Outre  des 
morceaux  qu'il  a  intercalés  dans 
plusieurs  opéras  joués  à  ce  théâtre, 
il  y  a  donné  la  Ginovria  di  Scozia , 
en  i8o5  ,  et  la  f^indetta  feminina  , 
en  1806.  M.  Mosca  a  un  frère  qui 
n'est  point  connu  en  France  ,  mais 
qui,  a  en  Italie,  la  réputation  d'un 
habile  compositeur.  INous  le  croyons 
domicilié  à  Naples. 

MOSCHETTI  (Carlo  )  ,  sopra- 
niste  à  l'église  des  Jésuites,  à  Brc-s- 
cia,  en  1770,  était  élève  de  Pelle— 
grini  ,  maître  de  chapelle  à  cette 
même  église.  Jeune  encore  ,  il  mon- 
tra alors  des  dispositions  merveil- 
leuses pour  la  musique  vocale.  Il 
exécutait  les  passages  les  plus  diffi- 
ciles avec  une  facilité  étonnante. 

MOSCHINI  ,  chanteur  célèbre 
vers   1770. 

MOSEL  (J.  -  Félix),  élève  de 
Nardini,  et  premier  violon  du  grand- 
duc  de  "Toscane,  a  publié,  à  Paris , 
six  duos  de  violon,  et  à  Florence  , 
en  1785  ,  six  quatuors  pour  deux 
violons ,  alto  et  basse.  Il  a  para  de 
lui,  en  1792,  six  duos  concertans 
pour  deux  violons. 

MOSELLE  (Antowio).  On 
connaît  de  lui ,  depuis  1760 ,  six 
duos  et  deux  concerts  pour  violon 
en  manuscrit. 

MOSER  (P.  -Maurtjs),  com- 
positeur du  dix-septième  siècle,  qui 
jouit  alors  d'une  grande  réputation. 
On  a  imprime  à  TJlm  ,  en  168^,  un 
ouvrage  de  lui ,  sous  le  litre  :  Virl- 
darium  musicum  ,  ou  Cantiones 
sacrœ  à  une  et  deux  voix  ,  avec 
violon. 

M  OSE  S  (Jeaw  -Godefroy)  , 
organiste  à  Ammerbach  ,  dans  le 
Wœtland ,  publia  à  Leipsick ,  en 
1781  ,  un  Recueil  d'odes  et  de  char- 
sons,  que  l'on  distingue  parmi  les 
autres  ouvrages  de  ce  genre.  En 
ir82,  il  en  donna  un  second.  En 
1785,  il  fit  imprimer  à  Dresde  son 
Manuel  pour  l'orgue,  dont  le  pre- 
mier volume  contient  de»  préludef. 
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et  des  fantaisies  ;  ie  second  est  com- 
posé de  trios  ,  et  le  troisième  de 
fugues  de  différentes  espèces.  On  a 
encore  de  lui,  mais  seulement  en 
manuscrit ,  le  psaume  84  ;  Damœtas 
et  Philis,  d'après  Gellert,  pour  le 
chant  et  le  clavecin,  et  trois  trios 
pour  clavecin  avec  violon  et  basse. 

MOSES  (Mendelsohn  ),  juif 
savant,  célèbre  philosophe  de  l'Alle- 
magne ,  et  en  même  tems  directeur 
d'une  fabrique  de  soieries  à  Berlin  , 
né  à  Dessau  en  1729.  A  ses  con- 
naissances profondes  dans  les  scien- 
ces ,  il  en  joignit  aussi  de  très- 
étendues  dans  la  théorie  de  la  mu- 
sique. Il  en  a  donné  une  preuve 
éclatante  dans  son  Essai  pour  trou- 
ver ,  au  moyen  de  la  construction  , 
un  tempérament  parfaitement  ba- 
lancé ,  qui  est  inséré  au  second 
cahier  du  troisième  volume  des  Bey- 
trcegc ,  par  Marpurg.  Kirnberger  a 
publié  le  même  ouvrage  séparément. 
Mendelsohn  mourut  à  Berlin  le  5 
janvier  1786,  à  l'âge  de  cinquante- 
six  ans.  Son  portrait,  gravé  plu- 
sieurs fois  ,  se  trouve  au  frontispice 
du  huitième  volume  de  la  Bibiio- 
thènne  universelle. 

MOSS  (John),  musicien  et  com- 
positeur anglais  à  Londres,  vécut 
dans  le  dix  -  septième  siècle.  11  a 
composé  et  publié  plusieurs  chan- 
sons 

MOSSI  (Cajetano),  romain  de 
naissance,  et  chanteur  fort  renom- 
mé en  Italie  vers  1710. 

MOSSLER  (  Michel  )  ,  célèbre 
constructeur  d'orgues  de  Nurem- 
berg ,  vers  1686  :  c'est  au  moins 
dans  cette  année  que  l'on  a  gravé 
son  portrait,  tel  qu'il  avait  l'habi- 
tude d1êlre  dans  son  atelier,  tenant 
clans  sa  main  deux  tuyaux  d'orgue. 
Ce  portrait  est  devenu  très-rare. 

MQTZEN  (  George  )  ,  d'Augs- 
bourg  ,  chantre  et  directeur  de  la 
musique  de  l'école  royale  de  Tilse  , 
a  publié  en  1703,  iw-80.  :  Die  Ver- 
theidigte  kirclien  musih,  etc.  (Apo- 
logie de  la  musique  dont  on  se  sert 
dans  les  églises,  ou  Réfutation  du 
quatre-vingt-unième  chapitre  du 
livre  que  Chrétien  Gerber,  ministre 
à  Lockwitz,  publia  sous  le  titre  de 
Péchés  inconnus  au  monâe,  et  dans 
lequel,  en  traitant  de  la  musique 
d»s  églises  ,  il  prétend  qu'il  faut 
abolir  l'harmonie  musicale.)  Molzen 


combat  son  adversaire  avec  force  et 
beaucoup  de  science. 

MOULET  (Joseph-Agricole), 
maître  de  harpe  à  Paris  ,  est  né  à 
Avignon  le  4  septembre  176S.  Son 
oncle,  l'abbé  Ligou  ,  organiste  de 
la  cathédrale  d'Alais,  lui  apprit  à 
toucher  du  piano.  A  l'âge  de  huit 
ans  ,  il  était  enfant  de  chœur.  Il 
servit  ensuite  dix-sept  ans  dans  le 
régiment  de  Turenne.  En  1792,  il 
fut  nommé  organiste  à  Valogne. 
C'est  là  qu'il  prit  des  leçons  de 
harpe  de  madame  Frick.  Il  est  fixé 
à  Paris  depuis  1794-  U  a  publié  une 
soixantaine  de  romances,  avec  ac- 
compagnement de  harpe  ou  piano* 
On  lui  doit  aussi  le  Cycle  et  le 
Tableau  harmonique  des  accords 
chiffrés  d'une  nouvelle  manière.  II 
a  mis  en  musique  les  romances  des 
Lettres  à  Emilie  ,  dont  il  a  déjà 
publié  le  premier  volume.  En  ce 
moment,  il  prépare  le  recueil  des 
romances  de  Dom  Quichotte,  dont 
quatre  ont  déjà  paru.  Parmi  ces 
romances,  on  en  trouve  quelques- 
unes  de  l'abbé  Ligo'u. 

MOULINÉE  (Etienne),  né  en 
Languedoc,  outre  plusieurs  autres 
ouvrages,  fit,  en  1668,  un  mélange 
de  plusieurs  sujets  chrétiens  à  quatre 
et  cinq  parties. 

MOULINGHEN  (L.-C.  ),  mu- 
sicien à  Paris,  a  donné  sur  les  théâ- 
tres de  province  :  les  Deux  Contrats, 
le  Mari  sylphe,  le  Vieillard  amou- 
reux ,  les  Ruses  de  l'Amour  ,  les 
Amans  rivaux,  les  Talens  à  la  mode, 
le  Mariage  malheureux,  etc. 

Un  autre  Moulinghen  a  fait  la 
musique  des  accompagnemens  des 
Nymphes  de  Diane. 

Un  troisième,  J.-B.  Moulinghen, 
de  Harlem  ,  ordinaire  de  la  Comédie. 
Italienne,  a  publié  à  Paris  ,  en  1775, 
six  quatuors  pour  deux  violons  alto 
et  basse;  et  en  1784,  une  sympho- 
nie à  grand  orchestre. 

MOURET  (Jean-  Joseph)  ,  né 
à  Avignon  en  1682,  mort  à  Charen- 
ton  le  22  décembre  i^38  ,  fut  in- 
tendant de  la  musique  de  madame 
la  duchesse  Du  Maine,  et  directeur 
du  concert  spirituel.  Des  malheurs 
qu'il  éprouva  deux  ans  avant  sa 
mort,  dérangèrent  son  esprit,  et 
Fon  fut  contraint  de  le  mettre  che* 
les  Pères  de  la  Charité,  à  Charen~ 
ton.  Qn  dit  que  dans  ses  accès  à& 
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folie,  M ouret  chantait  le  chœur  de 
Hameau  : 

Brisons  tous  nos  fers. 

Ce  compositeur  ,  sans  être  habile , 
trouvait  avec  facilité  des  chants 
agréables.  L'air  :  Dans  ma  jeu- 
jiesse ,  est  de  sa  composition. 

11  donna  à  l'Académie  de  musique: 
]es  Fêtes  de  Thalie  .  1714?  Ariane, 
1717  ;  Pirithoiis ,  1723;  les  Amours 
des  Dieux,  1727  ;  le  Ballet  des  Sens, 
a/3a;  les  Grâces,   id. 

On  a  encore  de  lui  des  cantates, 
des  cantatilles ,  trois  livres  d'airs 
sérieux  et  à  boire ,  plusieurs  diver- 
lissemens  de  la  Comédie-França -.je 
et  de  la  Comédie  -  Italienne  ;  an 
livre  de  sonates  pour  deux  flûtes  j 
un  livre  de  fanfares  ,  et  plusieurs 
morceaux  de  musique  pour  les  ma- 
gnifiques fêtes  nommées  les  JVui.s 
de  Sceaux. 

MOUTIER  (nu),  Célébra 
claveciniste  ,  attaché  au  comte  de 
Clermont  ,  jouait  de  caprice  des 
journées  entières.  Il  connaissait  les 
ressources  de  l'harmonie,  et  savait 
les  employer  avec  goût. 

MOUTON  (Jean),  compositeur 
français  très -estimé,  fut  élève  de 
Josquin  Deprez ,  et  fut  connu  dès 
le  tems  de  Louis  XII.  On  cite  de  lui 
un  motet  composé  pour  la  naissance 
de  la  seconde  fille  de  ce  prince,  en 
i5o9,  et  un  autre  sur  la  mort  d'Anne 
de  Bretagne,  en  i5i4-  Il  fut  nommé, 
par  la  suite,  maître  de  chapelle  de 
.François  1er.  ,  et  il  occupait  cette 
place  lorsque  Glaréan  le  vit  à  Paris, 
vers  i520,  et  conversa  avec  lui  à 
l'aide dun  interprète.  (V.  Dodécach. 
p.  320.)  Il  jouissait,  dit- il ,  d'une 
grande  faveur  auprès  de  ce  prince  ,- 
il  composa  des  messes  très -esti- 
mées et  qui  furent  très-goûtées  par 
Je  pape  Léon  X.  (  lbid.  p.  4^4-  )  H 
avait  acquis  une  grande  habileté  par 
le  travail ,  et  il  avait  un  chant  facile 
et  naturel.  Ce  qui  reste  de  ses  compo- 
sitions fait  voir  qu'il  était  en  effet 
fort  habile.  On  peut  consulter  là- 
dessus  Glaréan  ,  r  orckel ,  Burney  et 
autres  auteurs.  On  lui  attribue  des 
îioè'ls  et  chansons  vulgaires  encore 
en  usage  aujourd'hui. 

MOZART  (Léopold),  père  du 
célèbre  Wolfgang-Amédée  Mozart, 
naquit,  à  Augsbourg  le  14  décembre 
I719.  Il  étudia  à  Salzbourg  3  et  en 
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1743 ,  il  fut  admis  dans  le  corps  defr 
musiciens  de  la  chapelle  de  l'arche- 
vêque ,  en  qualité  de  musicien  de  la 
cour.  En  1762 ,  il  eut  la  place  de 
sous  -  directeur  de  la  chapelle  du 
prince.  Les  devoirs  de  son  emploi 
a  la  chapelle  et  à  la  cour  n'absor- 
baient pas  tout  son  tems  ;  il  en 
consacra  le  reste  à  donner  des  leçons 
de  composition  musicale  et  même 
de  violon.  En  1756,  il  publia  ,  à 
Augsbourg  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
yersuch  einer  grundlichen  vio- 
linschule  (  Essai  d'une  école  fonda- 
mentale du  violon).  Il  en  parut  une 
traduction  française,  par  Valentin 
Rœser,  en  1770,  sous  le  titre  :  Mé- 
thode raisonnée  pour  apprendre  à 
jouer  du  violon  ,  composée  par  Léo- 
pold  Mozart,  directeur  de  la  mu- 
sique de  l'archevêque  de  Salzbourg, 
Ce  n'est  pas  un  médiocre  éloge  à 
faire  de  cette  méthode  ,  que  d'avan- 
cer, d'après  le  témoignage  des  plus 
grands  maîtres  ,  qu'elle  a  servi  à 
former  tout  ce  que  l'Allemagne 
possédait  d'excellens  violonistes  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle. 

L.  Mozart  a  fait  graver,  en  1759, 
douze  pièces  de  clavecin.  On  con- 
naît encore  de  lui,  en  Allemagne, 
douze  oratorios  ,  et  autres  morceaux 
pour  l'église  ,  outre  plusieurs  ou- 
vrages pour  le  théâtre,  notamment 
Sémiramis  et  la  Jardinière  supposée. 

De  sept  enfaus  qu'il  eut,  deux 
seuls  ont  vécu  :  une  fille,  Marie- 
Anne,  et  un  fils,  celui  dont  nous 
allons  parler. 

MOZART  (  Jean-Chrysostome- 
Wolfgang  Théophile  ,  nommé  par 
d'autres  W.  Amedée  )  ,  naquit  à 
Salzbourg  le  27  janvier  1756. Il  avait 
à  peine  trois  ans,  lorsque  son  père 
commença  à  donner  des  leçons  de 
clavecin  à  sa  sœur,  âgée  alors  de 
sept  ans.  Mozart  manifesta  aussitôt 
ses  étonnantes  expositions  pour  la 
musique.  Son  bonheur  était  de  cher- 
cher les  tierces  sur  le  clavecin,  et 
rien  n'égalait  sa  joie,  lorsqu'il  avait 
trouvé  cet  accord  harmonieux.  A 
l'âge  de  quatre  ans  ,  il  apprit ,  pres- 
qu'en  jouant,  quelques  menuets  et 
d'autres  morceaux  de  musique.  I!  fit 
des  progrès  si  rapides  ,  qu'à  l'âge 
de  cinq  ans,  il  composait  déjà  de 
petits  morceaux  de  musique  ,  qu'il 
jouait  à  son  père  ,  et  que  ce  demie** 
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avait  soin  d'écrire.  Le  goût  de  l'é- 
tude prit  alors  un  tel  ascendant  sur 
lui,  qu'il  se  livrait  sans  réserve  aux 
occupations  qui  lui  étaient  pres- 
crites. Ses  progrès  dans  la  musique' 
n'en  furent  point  ralentis.  Mozart  le 
père,  revenaut  un  jour  de  l'église 
avec  un  de  ses  amis,  trouva  son  fils 
occupé  à  écrire.  Que  fais  tu  donc 
là  ,  mon  ami }  lui  dénia nda-t-il  ?  — 
Je  compose  un  concerto  pour  le 
clavecin ,-  je  suis  presque  au  bout 
de  la  première  partie.  —  Voyons  ce 
beau  griffonnage.  • —  JVon:  s'il  vous 
ploit ,  je  n'ai  pas  encore  fini.  Le 
père  prit  cependant  le  papier  ,  et 
montra  à  son  ami  un  griffonnage  de 
notes,  qu'on  pouvait  à  peine  déchif- 
frer à  cause  des  taches  d'encre.  Les 
deux  amis  rirent  d'abord  de  bon 
eœur  de  ce  barbouillage  j  mais  bien- 
tôt, lorsque  Mozart  le  père  l'eut 
regardé  avec  attention,  Voyez  donc, 
mon  ami,  dit-il,  comme  tout  est 
composé  d'après  les  règles  j  cest 
dommage  qu'on  ne  puisse  pas  faire 
usage  de  ce  morceau,  parce  qu'il 
est  trop  difficile,  et  que  personne 
ne  pourrait  le  jouer  t  C'est  aussi 
un  concerto ,  reprit  le  jeune  Mozart, 
il  faut  l'étudier  jusqu'à  ce  que  Von 
parvienne  à  le  bien  jouer.  Tenez  , 
voilà  comme  on  doit  s'y  prendre. 
Aussitôt  il  commença  à  jouer;  mais 
il  n'y  réussit  qu'autant  qu'il  fallait 
pour  faire  voir  quelles  avaient  été 
ses  idées. 

Lorsqu'il  fut  âgé  de  six  ans,  toute 
la  famille  Mozart,  composée  du  père, 
de  la  mère  ,  de  la  fille  et  du  fils ,  se 
rendit  à  Munich.  L'électeur  enten- 
dit les  deux  enfans,  qui  reçurent  des 
éloges  et  des  applaudissemens  sans 
nombre.  Pendant  l'automne  de  celte 
même  année  (  1762),  les  deux  jeunes 
virtuoses  furent  prést  niés  à  la  cootr 
impériale.  Le  fameux  Wagenseils'y 
trouvait  alors.  Mozart,  qui  savait 
déjà  préférer  à  tout  l'approbation 
d'un  grand  maître  ,  le  demanda  à 
l'Empereur.  C'est  lui  qu 'il faut  faire 
venir,  dit-il,  il  s'y  connaît.  Fran- 
çois Ici  fit  appeler  Wageuseil,  et  lui 
céda  sa  place  auprès  du  clavecin. 
Monsieur ,  lui  dit  alors  le  virtuose 
de  six  ans ,  je  joue  un  de  vos  con- 
certo ,  il  faut  que  vous  me  tourniez 
les  feuilles. 

Jusqu'ajors  le  jeune  Mozart  p'avait 
joué  que  du  clavecin  jraais  son  génie 


devançait  toute  espèce  de  leçons.  Il 
avait  rapporté  de  Vienne  à  Salz— 
bourg  un  petit  violon,  et  il  s'amu- 
sait avec  cet  instrument.  Wenzl  , 
habile  violoniste  ,  vint  trouver  Mo- 
zart le  père  pour  le  consulter  sur  six 
trios  qu'il  venait  de  composer.  Le 
père  devait  jouer  la  basse  ,  Wenzl 
le  premier  violon  ,  et  Scbachlner  le 
second  ;  mais  le  jeune  Mozart  insista 
tellement  pour  faire  cette  dernière 

fiartie,  que  son  père  consentit  à  la. 
ui  laisser  jouer  sur  son  petit  violon. 
C'était  la  première  fois  qu'il  l'enten- 
dait; mais  quel  fut  son  étonnement , 
ou  plutôt  son  admiration,  lorsqu'il., 
le  vit  s'en  tirer  a  merveille. 

Au  mois  de  juillet  1763,  par  con- 
séquent dans  la  septième  année  duv 
jeune  Mozart,  sa  famille  entreprit 
son  premier  grand  voyage  hors  de 
l'Allemagne ,  et  c'est  alors  que  la 
réputation  du  jeune  musicien  fut 
répandue  dans  toute  l'Europe.  Il  se 
fit  d'abord  admirer  à  Munich  ,  et 
successivement  dans  toutes  les  cours 
électorales.  Au  mois  de  novembre  ,. 
il  arriva  à  Paris.  Il  toucha  l'orgue  à 
Versailles,  en  présence  de  toute  la 
cour,  dans  la  chapelle  du  Roi.  Son 
succès  à  Paris,  et  celui  de  sa  sœur  r 
allèrent  jusqu'à  l'enthousiasme.  On 
grava  le  portrait  du  père  et  des  deux 
enfans,  d'après  un  dessin  de  Car- 
monlel.  Ce  fut  à  Paris  que  Mozart , 
âgé  alors  de  sept  ans ,  composa  et 
publia  ses  deux  premiers  œuvres. 
Ce  sont  ses  meilleurs.  Mais  on  con- 
vient qu'ils  furent  retouchés  par  sou 
père. 

En  1764,  ils  passèrent  en  Angle- 
terre, où  ils  eurent  les  naêtnes  suc- 
cès ,  tant  à  la  cour  qu'à  la  ville.  Les 
deux  enfans  commencèrent  alors  à 
jouer  partout,  sur  deux  clavecins, 
des  concertos  dialogues.  On  présen- 
tait au  fils  différens  morceaux  diffi- 
ciles de  Bach ,  de  Hsendel  et  d'autres 
maîtres  ,  il  les  jouait  sur-le-champ 
avec  toute  la  justesse  possible  ,  à  la 
première  vue  ,  et  dans  la  mesure 
convenable.  Pendant  son  séjour  en 
Angleterre,  c'est  à -dire  à  l'âge  de 
huit  ans,  il  composa  six  sonates  , 

au'il  fit  graver  à  Londres  et  qu'il 
édia  à  la  reine.      ■ 
Ils  repassèrent  en  France  en  1765, 
et  se  rendirent  en  Hollaude,  où  Mo- 
zart composa  un   moiceau  de  sym- 
phonie   à   grancg    orchestre ,    pouç 
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l'installation  du  prince  d'Orange. 
A  son  retour  en  Allemagne ,  l'élec- 
teur de  Munich  lui  proposa  un 
thème  musical  à  traiter  sur  -  le— 
champ.  Il  le  fit  en  présence  de  l'élec- 
teur ,  sans  se  servir  de  clavecin  ni 
de  violon  ;  il  le  joua  ensuite  ,  et 
frappa  d'admiration  l'électeur  et 
tous  les  assistans.  Voy.  l'art. Daquin. 

Revenu  à  Salzbourg,  vers  la  tin 
de  1766,  le  jeune  Mozart  se  livra 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  l'étude 
de  la  composition.  Emmanuel  Bach, 
Hasse  et  Hsendel  furent  ses  guides 
cl  ses  modèles,  sans  qu'il  négligeât 
cependant  les  anciens  maîtres  ita- 
liens. 

En  1768,  les  enfans  jouèrent  à 
"Vienne  ,  en  présence  de  l'empereur 
Joseph  II ,  qui  chargea  le  jeune 
Mozart  de  composer  la  musique 
d'un  opéra  huffa  :  c'était  la  Fin  ta 
simplice  ,•  elle  fut  approuvée  par 
Hasse  et  Métastase,  mais  elle  ne  fut 
pas  jouée.  Lors  de  l'inauguration 
do  l'église  de  la  maison  des  orphe- 
lins ,  il  composa  la  musique  de  la 
messe,  celle  du  motet  ;  et  quoiqu'il 
n'eût  que  douze  ans,  il  dirigea  cette 
musique  solennelle  en  présence  de 
la  cour  impériale. 

Au  mois  de  décembre  1769,  Mo- 
zart le  père  partit  pour  l'Italie  avec 
son  fils  seulement,  qui  venait  d'être 
nommé,  quelques  mois  auparavant, 
maître  des  concerts  de  l'archevêque 
de  Salzbourg.  On  s'imagine  facile- 
ment que  notre  ieune  virtuose  dut 
être  bien  accueilli  en  Italie,  où  là 
musique  et  tous  les  arts  sont  gé- 
néralement cultivés.  Il  ne  put 
quitter  Milan  qu'après  s'être  engagé 
à  v  venir  composer  le  premier  opéra 
pour  le  carnaval  de  1771.  A  Bolo- 
gne ,  le  célèbre  P.  Martini  et  les 
autres  directeurs  de  musique  étaient 
transportés  de  joie  et  d'admiration 
en  voyant  le  petit  Mozart  dévelop- 
per tous  les  sujets  de  fugue  les  plus 
difficiles,  et  les  exécuter  sur  le  cla- 
vecin sans  hésiter,  et  avec  toute  la 
précision  possible. 

Après  avoir  fait  à  Florence  la 
même  sensation  ,  il  arriva  à  Rome 
dans  la  semaine  sainte.  Le  mercredi 
soir,  il  se  rendit  avec  son  père  à 
la  chapelle  Sixtine,  pour  entendre 
le  célèbre  Miserere,  dont  il  était 
défendu,  sous  peine  d'excommuni- 
««lUon  ,   de  donner  ou  de  prendre 


copie.  Prévenu  de  cette  défense,  if 
écouta  si  bien  ,  qu'en  revenant  chea 
lui ,  il  nota  la  pièce  entière.  Le  ven- 
dredi-saint, on  l'exécuta  une  se- 
conde fois  :  il  tint,  pendant  l'exé- 
cution ,  la  musique  manuscrite  dans 
son  chapeau  ;  ce  qui  lui  suffit  pour 
y  faire  quelques  corrections.  Cette 
anecdote  fit  beaucoup  de  bruit  à 
Rome.  Il  chanta  ce  Miserere  dans 
un  concert,  en  s'accompagn-ant  du 
clavecin;  et  le  premier  sopraniste 
qui  l'avait  chanté  dans  la  chapelle, 
reconnut  avec  surprise  que  cette 
copie  était  aussi  complète  que  fidèle. 

Il  se  rendit  à  Naples;  et  à  son 
retour  à  Rome,  le  pape  ,  qui  voulut 
le  voir  ,  le  créa  chevalier  de  l'Epe- 
ron d'or.  En  repassant  à  Bologne, 
il  reçut  une  distinction  encore  plus 
flatteuse.  Après  les  épreuves  re- 
quises ,  auxquelles  il  satisfit  avec 
une  promptitude  surprenante  ,  il 
fut  nommé,  à  l'unanimité,  membre 
de  l'Académie  philharmonique.  On 
l'enferma  seul,  selon  l'usage,  après 
lui  avoir  donné  à  composer  une 
antiphone  à  quatre  voix  ,  dont  le 
sujet  était  d'une  difficulté  propor- 
tionnée à  l'idée  qu'on  avait  de  son* 
talent  :  il  la  termina  dans  une  demi- 
heure. 

Son  engagement  le  rappellait  à 
Milan.  Le  26  décembre  1770,  deux 
mois  après  son  arrivée,  et  n'ayant 
pas  encore  quinze  ans  accomplis  ,  il 
y  donna  son  Miiridate  ,  opéra 
sérieux  ,  qui  eut  plus  de  vingt  repré- 
sentations de  suite.  Pour  juger  de 
son  succès,  il  suffît  de  savoir  que 
l'entrepreneur  fit  aussitôt  avec  lui 
un  accord  par  écrit  pour  la  com- 
position du  premier  opéra  de  Tan- 
née 1773.  Ce  fut  Lucio  Silla ,  qui 
ne  réussit  pas  moins  que  Mithridate, 
et  qui  eut  vingt  six  représentations 
de  suite.  Entre  ces  deux  composi- 
tions, il  avait  fait  en  1771 ,  à  Milan, 
Ascanio  in  Alba  ,•  et  en  1772,  à 
Salzbourg,  II  sogno  di  Scipione  , 
pour  l'élection  du  nouvel  archevê- 
que. Appdé  depuis  à  Vienne  ,  à 
Munich,  à  Salzbourg,  il  fit,  entre 
autres  ouvrages  ,  la  Finla  Giardi- 
niera,  opéra  bouffon  ;  deux  grandes 
messes  pour  la  chapellerie  l'électeur 
de  Bavière  ;  et ,  pour  le  passage  de 
l'archiduc  Ferdinand  à  Salzbourg, 
la  cantate  77  lie  paslore.  C'était  en 
1775.  Il  avait  atteint  le  plus  haut 
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degré  de  son  art;  sa  gloire  était 
répandue  dans  toute  l'Europe  ;  et 
il  n'avait  que  dix-neuf  ans.  Il  fit, 
en  1777  ,  un  second  voyage  à  Paris 
avec  sa  mère.  Il  eut  le  chagrin  de 
la  perdre  5  ce  qui  lui  rendit  insup- 
portable le  séjour  de  cette  ville  ,  où 
d'ailleurs  l'état  dans  lequel  était 
alors  la  musique  vocale  ,  ne  lui  per- 
mettait de  composer  que  pour  les 
instrumens.  Après  avoir  donné  une 
symphonie  au  Concert  -  Spirituel , 
et  quelques  autres  morceaux  ,  il  re- 
tourna auprès  de  son  père ,  au  com- 
mencement de  1779. 

Il  composa  la  musique  de  l'opéra 
dldoménée  sous  les  auspices  les 
plus  favorables.  L'électeur  de  Ba- 
vière la  lui  avait  demandée  pour  le 
théâtre  de  Munich.  Mozart  avait 
alors  vingt-cinq  ans.  Ge  qui  l'ins- 
pira surtout  ,  ce  fut  l'amour  qu'il 
avait  conçu  pour  la  personne  qu'il 
épousa  depuis.  L'amour  et  l'amour- 
propre  du  jeune  compositeur,  exal- 
tés au  plus  haut  degré  ,  lui  firent 
produire  un  ouvrage  qu'il  a  toujours 
regardé  comme  un  de  ses  meilleurs, 
et  dont  il  a  même  emprunté  souvent 
des  idées  dans  ses  compositions  sui- 
vantes 

De  Munich,  Mozart  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  entra  au  service  de 
l'Empereur,  auquel  il  resta  attaché 
toute  sa  vie  ;  et  quoiqu'il  n'en 
reçut  qu'un  traitement  très -modi- 
que, il  refusa  constamment  les  offres 
avantageuses  qui  lui  furent  faites  de 
la  part  d'autres  souverains,  et  no- 
tamment de  celle  du  roi  de  Prusse. 

L'Enlèvement  du  Sérail  fut  repré- 
senté en  1782.  Joseph  II  dit  à  Mo- 
zart :  C'est  trop  beau  pour  nos 
oreilles  ,  et  prodigieusement  de 
notes.  —  Précisément  ce  qu'il  faut, 
répondit  l'artiste.  Ce  fut  pendant 
la  composition  de  cet  opéra  ,  qu'il 
épousa  mademoiselle  Weber  ,  vir- 
tuose d'un  mérite  distingué.  Il  eut 
d'elle  deux  enfans. 

Joseph  II  chargea  Mozart  de  met- 
tre en  musique  le  Mariage  deFiqaro, 
qui  triomnhait  alors  sur  tous  les 
théâtres.  Cette  pièce  occupa  le  théâ- 
tre de  Prague  pendant  tout  l'hiver 
de  1787.  Mozart  vint  cet  hiver  là  à 
Prague  et  composa,  pour  les  Bohé- 
miens ,  l'opéra  de  Don  Giovanni  , 
dont  le  succès  fut  encore  plus  bril- 
lant que  celui  du  Mariage  de  Figaro. 


Don  Juan  ne  fut  pas  très -bien 
accueilli  à  Vienne,  lors  des  pre- 
mières représentations.  On  en  par- 
lait un  jour  dans  une  assemblée  très- 
nombreuse,  où  se  trouvait  la  plu- 
part des  connaisseurs  de  la  capitale , 
et  entr'autres  ,  Haydn.  Mozart  n'y 
était  point.  Tout  le  inonde  s'accor- 
dait à  dire  que  c'était  un  ouvrage 
très  -  estimable  ,  d'une  imagination 
brillante  et  d'un  génie  riche  5  mais 
chacun  y  trouvait  à  redire.  Tous 
avaient  prononcé,  à  l'excepiion  de 
Haydn.  Enfin  ,  on  le  pria  de  dire 
aussi  sou  opinion.  Je  ne  suis  pas 
en  état  de  juger  cette  dispute  , 
dit-il  avec  sa  modestie  accoutumée  j 
tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  Mo- 
zart est  le  plus  grand  compositeur 
qui  existe  dans  ce  moment.  Mozart 
agissait  de  la  même  manière  à  l'é- 
gard de  Haydn.  Il  lui  a  dédié  un 
œuvre  de  quatuors,  qu'où  peut  re- 
garder comme  ce  qu-jl  a  fait  de 
mieux  en  ce  genre.  Il  disait  lui  même: 
Cette  dédicace  lui  est  bien  due  , 
puisque  c'est  de  Haydn  que  j'ai 
appris  à  faire  des  quatuors. 

Mozart  mourut  le  5  décembre. 
1792,  sans  avoir  atteint  sa  trente- 
sixième  année  ;  mais  infatigable 
jusqu'au  tombeau,  il  créa  dans  l*s 
derniers  mois  de  sa  vie  ses  trois 
chefs-d'œuvre  :  la  Flùle  enchantée „ 
la  Clémence  de  Titus,  et  un  Re- 
quiem ,  qu'il  eut  à  peine  le  lenis 
d'achever.  * 

Il  avait  entrepris  la  composition 
de  son  Requiem  à  la  demande  d'un 
inconnu  Un  jour  qu'il  s'entretenait 
à  ce  sujet  avec  sa  femme  ,  il  lui 
avoua  qu'il  était  persuadé  que  c'était 
pour  lui-même  qu'il  le  travaillait  , 
ajoutant  qu'il  croyait  qu'on  l'avait 
empoisonné.  Sa  femme,  désolée  de 
ne  pouvoir  dissiper  une  si  funeste 
impression  ,  parvint  à  lui  soustraire 
sa  partition.  Il  parut  se  remettre  un 
peu.  La  partition  lui  fut  rendue  , 
et  bientôt  après,  il  retomba  dans  sa 
mélancolie.  Le  iour  de  sa  mort,  il 
fit  apporter  le  Requiem  sur  son  lit. 
JY' avals  je  pas  raison ,  s'écria  t- Il  , 
quand  j'assurais  que  c'était  pour 
moi  que  je  composais  ce  Requiem  ? 
et  des  larmes  s'échappèrent  de  ses. 
yeux.  C'était  le  dernier  adieu  qu'il 
faisait  à  son  art.  Après  sa  mort  , 
l'inconnu  se  présenta  ,  reçut  le 
Requiem ,  et  on  n'en  a  eu  depuis 
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aucune    nouvelle  5    mais    la  veuve 
avait  conservé  la    partition. 

Idoménée  et  Don  Juan  étaient 
ceux  de  ses  opéras  qu'il  estimait  le 
plus.  Il  n'aimait  pas  à  parler  de  ses 
ouvrages,  et  s'il  en  parlait,  ce  n'é- 
tait jamais  qu'en  quelques  mois.  Au 
sujet  de  Don  Juan,  il  dit  un  jour  : 
«  Cet  opéra  n'a  pas  été  composé 
3>  pour  le  public  de  Vienne  $  il  con- 
»  venait  mieux  à  celui  de  Prague  ; 
»  mais,  au  fond ,  je  ne  l'ai  fait  que 
»  pour  moi  et  mes  amis.  » 

Quand  il  était  saisi  d'une  idée ,  on 
ne  pouvait  pas  Parracher  à  son  ou- 
vrage. Il  composait  au  milieu  de  ses 
amis  •  il  passait  des  nuits  entières 
au  travail  ;  quelquefois  il  ne  pou- 
vait achever  un  ouvrage  qu'au  mo- 
ment même  où  il  fallait  l'exécuter  : 
c'est  ce  qui  lui  arriva  au  sujet  de 
l'ouverture  de  Don  Juan.  Il  ne  l'a 
composée  que  daus  la  nuit  qui  pré- 
céda la  première  représentation,  et 
lorsque  la  répétition  générale  avait 
déjà  eu  lieu.  Quelques  personnes 
ont  prétendu  avoir  reconnu  dans 
cette  ouverture  les  passages  où  Mo. 
zart  doit  avoir  été  surpris  par  le 
sommeil,  et  ceux  où  il  s'est  réveillé 
en  sursaut. 

Mozart  jugeait  ses  ouvrages  avec 
sévérité.  Un  jour  exécutant  sur  le 
clavecin  un  des  airs  les  plus  applau- 
dis de  l'Enlèvement  du  Sérail  :  Cela 
est  bon  dans  la  chamhre ,  disail-il; 
mais  pour  le  théâtie ,  il  y  a  trop  de 
•verbiage.  Quand  je  l'ai  composé , 
je  me  complaisais  dans  ce  que  je 
faisais ,  et  je  n'y  trouvais  rien  de 
trop  long. 

Jamais  musicien  n'a  embrassé  l'art 
clans  une  si  grande  étendue.  Il  a  ex- 
cellé dans  tous  les  genres,  depuis  la 
symphonie  jusqu'aux  airs  de  danse, 
depuis  les  opéras  jusqu'aux  simples 
chansons.  Comme  virtuose,  Mozart 
était  un  des  premiers  clavecinistes 
de  l'Europe.  Il  jouait  d'une  vîtesse 
extraordinaire:  on  admirait  surtout 
celle  de  la  main   gauche. 

Mais  c'est  à  son  génie  ,  comme 
compositeur ,  qu'il  doit  la  partie  la 
plus  brillante  et  la  plus  solide  de  sa 
gloire.  Ce  qu'on  admire  en  lui,  c'est 
une  fécondité  prodigieuse,  des  mo- 
tifs francs  et  heureux,  des  dévelop- 
pemens  suivis  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, et  dans  lesquels  le  travail 
le  plus  profond  ne  nuit  point  à  la 


grâce  ;  c'est  tin  emploi  neuf  et  ha- 
bilement ménagé  de  l'orchestre  et 
des  instrumens  à  vent  ;  enfin,  un 
talent  extraordinaire  pour  transpor- 
ter ,  dans  l'accompagnement  ,  les 
richesses  de  la  symphonie  ,  avec 
une  expression  ,  une  vigueur  et  une 
verve  que  rien  n'égale. 

Un  génie  si  éclatant  ne  pouvait 
manquer  d'exciter  le  plus  vif  enthou- 
siasme. Averti  par  ses  succès,  le  trou- 
peau servile  des  imitateurs  s'est  pré- 
cipité sur  ses  traces;  mais,  comme 
il  arrive  toujours,  dans  leurs  mains 
les  beautés  du  modèle  ont  dégénéré 
en  défauts  :  ils  n'ont  fait  que  rape- 
tasser des  motifs  lourds  et  communs, 
avec  un  travail  pénible  et  une  affec- 
ta îiou  pédantesque  ;  ils  ont,  comme 
Mozart ,  surchargé  leurs  accolades 
de  toute  la  masse  des  instrumens  , 
mais  ils  n'ont  su  en  tirer  aucun  effet; 
et  leur  chant,  d'ailleurs  nul  et  insi- 
gnifiant ,  s'est  trouvé  étouffé  sous 
le  fracas  de  l'orchestre.  Ils  ont  oublié 
que  deux  conditions  forment  le  par- 
fait compositeur  :  le  génie,  qui  est 
inné,  et  l'école,  qui  est  le  résultat 
de  l'étude  bien  dirigée. 

Doués  de  tous  les  dons  naturels, 
Mozart  et  Gluck  ont  été  étudier  les 
grands  maîtres  italiens  au  sein  même 
de  l'Italie  ,  et  c'est  sur  la  langue 
italienne  qui  les  a  inspires,  qu'on 
les  a  vu  composer  la  plupart  de 
leurschefs-d'ccuvre.Ilsontainsi  tracé 
la  route  qn'il  faut  suivre  pour  par- 
venir au  même  degré  de  perfection. 
On  a  reproché  à  Mozart  de  ne 
s'intéresser  qu'à  sa  musique  ,  et  de 
ne  connaître  que  ses  propres  ouvra- 
ge.;. H  y  a  un  peu  d'exagération  dans 
ce  reproche.  Occupé  toute  sa  vie  à 
voyager  ou  à  composer  ,  Mozart 
n'avait  pas  le  tems  de  connaître  les 
compositions  des  autres  ;  mais  il 
approuvait  avec  franchise  tout  ce 
qu'il  rencontrait  de  bon  :  il  n'était 
l'ennemi  que  de  la  médiocrité.  Il 
rendait  justice  à  la  musique  la  plus 
simple,  pourvu  qu'il  s'y  trouvât  quel- 
ques traits  de  génie  et  d'originalité. 

Parmi  les  compositeurs  de  musi- 
que,  il  estimait  principalement  les 
Italiens  ,  tels  que  Léo  ,  Durante  t 
Porpora  ,  A.  Scarlati,  mais  encore 

1)lug  le  célèbre  allemand  Hœndel. 
[1  savait  par  cœur  les  ouvrages  prin- 
cipaux de  ce  grand  maître.  De  nous 
tous  ,   disait  -  il  v  Hœndel  sait   lç 
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mieux  ce  qui  est  d'un  grand  effet. 
Lorsqu'il  le  veut ,  il  va  et  frappe 
comme  la  foudre.  Il  estimait  en- 
core beaucoup  Jomelli.  Cet  artiste, 
disait-il ,  a  certaines  parties  où  il 
brille  et  oh  il  brillera  toujours  ,• 
seulement  il  n'aurait  pas  dû  en 
sortir ,  et  vouloir  faire  de  la  mu- 
sique d'église  dans  l'ancien  style. 
Quant  à  Vinccnzo  Martin  ,  auteur 
de  la  Cosa  rara  7  qui  avait  alors 
beaucoup  de  succès,  il  disait  :  Il  y 
a  là  de  fort  jolies  choses  ,•  mais 
dans  vingt  ans  d'ici,  personne  n'y 
fera  attention. 

Mozart  ne  jouit  en  France  de  toute 
6a  réputation  que  depuis  dix  ans. 
Avant  cette  époque,  ses  composi- 
tions dramatiques  nous  étaient  in- 
connues. Le  Mariage  de  Figaro, 
représenté  à  l'Académie  de  Musique 
vers  ï  794  »  n^ût  qu'un  succès  mé- 
diocre ,  et  y  produirait  encore  plus 
d'effet  aujourd'hui  que  l'opéra  des 
Mystères  d?Isis.  Le  public  n'était 
pas  mûr  alors  pour  cette  musique 
a  la  fois  mélodieuse  et  savante,  à 
laquelle  les  opéras  bouffons  italiens 
l'ont  préparé  par  degrés.  Don  Juan 
fut  joué  à  l'Académie  de  Musique 
dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables ;  mais  les  amateurs  ne  purent 
l'admirer,  parce  que  les  acteurs  et 
même  l'orchestre  l'exécutèrent  sans 
y  rien  comprendre.  Aussi  M.  Garât 
nous  dit-il  un  jour  :  Don  Juan  a 
paru  incognito  à  l'Opéra. 

Mozart  a  laissé  neuf  opéras  sur 
paroles  italiennes  :  la  Finta  sim- 
plice  ,  opéra  buffâ  ;  Mitridale , 
opéra  sérieux  $  Lucio  Silla ,  idem,- 
la  Giardiniera  ,  opéra  buffa  ;  Ido- 
meneo ,  opéra  sérieux  ;  le  JYczze 
di  Figaro  ,  opéra  buffa  ;  Don 
Giovanni  ,  idem,  pour  le  théâtre 
de  Prague,  1787;  Cosi  fan  tulte  , 
opéra  buffa  ;  la  Clemenza  di  Tito  , 
opéra  sérieux,  1792  ;  et  trois  opéras 
sur  paroles  allemandes  :  l'Enlève- 
ment du  Sérail  ,  le  Directeur  de 
Spectacles  ,  la  Flûte  enchantée. 

On  a  encore  de  lui  dix  -  sept 
symphonies  ,  des  cantates  ,  des 
scènes  détachées  ,  des  romances 
et  des  chansons  allemandes  ,  des 
canons,  des  airs  de  ballets  de  tous 
les  genres,  des  sérénades  pour  ins- 
trumens  à  vent,  et  enfin  des  messes 
«t  plusieurs  motets. 
On  connaît  la  collection  de*  §o~ 
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nates  de  Mozart,  pour  le  piano, 
publiée  en  Allemagne.  M.  Pleyel 
a  donné,  à  Paris,  une  belle  édition 
d'une  grande  partie  de  sa  musique 
instrumentale  ,  et  M.  Imbault  de 
ses  œuvres  choisis.  M.  Choron  a 
fait  paraître  aussi  la  partition  de  la 
symphonie  en  sol  mineur,  formant 
le  n°.  VII  de  sa  collection  des  clas- 
siques. 

Ceux  qui  désirent  des  détails  plus» 
circonstanciés  sur  Mozart  et  se* 
ouvrages  ,  peuvent  consulter  les 
écrits  suivans  : 

i9t  La  Notice  de  M.  Schlichte- 
groll ,  dans  le  Néerbloje  allemand 
de  1793,  t.  II.  (M.  Winkler  en  a 
donné  la  traduction  dans  le  Maga- 
sin Encyclopédique,  t.  XXXIX  da 
la  collection  ;  et  M.  Ginguené,  un 
extrait  dans  le  tome  XXXI  du  Re- 
cueil complet  de  la  Décade  Philo- 
sophique. ) 

2,0.  L'Esprit  de  Mozart  (en  alle- 
mand ).  Erfurt  ,  1804,  in  -  8°.  La 
partie  biographique  de  cet  ouvrage 
est  tirée  des  écrits  de  Schlichtegroîl 
et  de  Niemtschek  ;  elle  est  suivie 
d'observations  intéressantes  sur  le 
génie  particulier  des  compositions 
de  ce  grand  maître,  et  sur  sa  pro- 
fonde connaissance  de  l'effet  et  de 
l'emploi  des  instrumens  à  vent.  Cet 
examen  est  suivi  de  l'analvse  raison- 
née  de  ses  opéras  ;  mais  on  regrette 
que  l'auteur  ne  l'ait  point  étendue 
aux  quatuors,  quintelti  et  sympho- 
nies. 

3°.  La  Notice  sur  Mozart  ,  par 
M.  de  Sévelinges  ,  en  tète  de  la  par- 
tition du  Requiem,  publiée  par  le 
Conservatoire  de  musique  en  i8o5. 

4°.  Anecdotes  sur  Mozart,  tra- 
duites de  l'allemand  par  Ch.-Fr, 
Cramer.  Paris,  i8oi,in-8°. 

MOZIN  (B.-F.  ),  membre  du 
Conservatoire,  habile  pianiste,  a 
publié  prés  de  douze  oeuvres  pour 
son  instrument.  Son  dixième  œuvre, 
renfermant  une  grande  sonate  pour 
le  forte-piano,  a  paru  en  1806. 

MUCHLER  (Jean -George  )  , 
ci  -  devant  professeur  à  Siargard  , 
né  à  Drecho  ,  dans  la  Poméranie 
Suédoise,  le  ^3  septembre  1724  II 
vécut  en  particulier  à  Berlin  depuis. 
177.3.  Il  a  pnblié  en  1756  :  Harris 
drey  abhandlungen  (  trois  disser- 
tations sur  l'art,  la  musique  ,  la 
peinture  et  le  bonheur,  par  Harris}. 
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En  1759,  il  fit  imprimer  encore  un 
autre  ouvrage  sous  le  titre  :  ^in- 
da  chien. 

MU  FF  AT  (Gottlieb),  organiste 
de  cour  de  l'empereur  Charles  VI  et 
de  l'impératrice  douairière  Amalie- 
Guillaumette  ,  fils  de  Georges  Muf- 
fat,  et  élève  de  Joseph  Fux,  vécut 
vers  l'an  1727.  On  a  un  ouvrage 
gravé  de  sa  composition  ,  ayant 
pour  titre  Componimenti  musicalî 
per  il  cembalo. 

MUGNAI  (  Margaptta  ),  can- 
tatrice célèbre  de  Florence  vers 
Tan   1680. 

MUHL  ou  MUHLE,  musicien  à 
Munich  ,  et  répétiteur  de  la  société 
du  théâtre  de  Schuch  depuis  1783, 
a  composé  la  musique  des  opéras 
allemands  suivans  :  iQ.  Fermor  et 
Méline,  2Q.  le  Feu  follet,  3°.  Lin- 
dor  et  Isniène ,  et  4Q.  le  Voleur  de 
pommes. 

MULLER ,  constructeur  d'orgues 
à  Amsterdam  en  1766,  allemand  de 
naissance,  était  regardé  alors  dans 
toute  la  Hollande,  comme  le  pre- 
mier artiste  dans  son  genre.  En 
1760,  il  construisit  l'orgue  superbe 
de  Harlem. 

MULLER,  secrétaire  de  baillag« 
à  Wûrerabach  en  1766  ,  fit  graver 
vers  cette  époque,  à  Nuremberg: 
3°.  Harmonische  hirchenlust,  com- 
posée de  douze  airs,  douze  fugues 
faciles,  et  douze  préludes  pour  l'or- 
gue et  pour  le  clavecin  ;  20.  Diver- 
tissemens  de  musique,  en  trois  par- 
ties ;  3Q.  l'Amateur  de  musique  ,  en 
deux  parties. 

MULLER  ,  corniste  excellent  à 
la  chapelle  de  la  reine  d'Angleterre, 
à  Londres,  élève  du  célèbre  Piel- 
lain  de  Paris,  né  à  Staiterheim  , 
village  près  d'Erfurt  ,  vers  1730. 
Le  maître  d'école  de  son  village  lui 
enseigna  les  premiers  élémens  de  la 
musique  et  du  violon.  Dans  la  suite, 
il  prit  des  leçons  chiz  un  habile 
musicien  de  Weimar  ,  et  donna  dès- 
lors  des  preuves  de  son  habileté  sur  le 
cor.  Après  avoir  achevé  son  appren- 
tissage, il  se  rendit  en  Angleterre, 
où  il  réussit  à  se  faire  recevoir  dans 
la  chapelle  de  la  reine. 

MULLER  (  C.-E.  )  ,  docteur  en 
médecine  d'abord  à  Grœningue,  et 
ensuite  à  Amsterdam,  né  à  Esens 
eu  Ostfrize.  Il  jouait  presque  de  tous 
les  instrumens  et  avec    beaucoup 


d'habileté.  Il  mourut  à  Amsterdam 
vers  1760. 

MULLER  (Caroljne-Frédértc\, 
née  à  Halle,  de  Copenhague,  d'abord 
épouse  de  Walther  ,  directeur  du 
théâtre  de  cette  ville  ,  a  été  depuis 
1781,  où  elle  débuta  à  dix-huit  ans, 
une  des  plus  célèbres  cantatrices  du 
théâtre  allemand 

Son  mari  Fréd.-Chrét.  Millier, 
né  à  Rheinsberg  le  29  décembre  iy52, 
était  élève  du  violoniste  Saiomou,  et 
fut  regardé  lui-même  comme  un  des 
premiers  -virtuoses  de  l'Allemagne. 
Il  a  été  maître  des  concerts  du  roi 
de  Suède  ,  et  directeur  de  l'orchestre 
à  S'oekholm. 

MULLER  (  Chbétien-Henbi  )  , 
organiste  à  la  cathédrale  de  Haï>-< 
berstadt,un  des  meilleurs 'maîtres 
dans  son  art,  a  écrit  beaucoup,  mais 
n'a  rien  imprimé.  L'on  connaît  r 
entr'autres,  de  lui  une  année  com- 
plète de  morceaux  d'église  ,  dans 
laquelle  les  chœurs  sont  presque 
tous  des  chefs  -  d'oeuvre.  Ses  airs 
sont  cependant  quelquefois  un  peu 
plus  que  des  imitations  de  la  ma- 
nière de  Graun.  On  lui  reproche 
aussi  beaucoup  de  prolixité.  Le  seul 
ouvrage  imprimé,  sont  quatre  so- 
nates pour  clavecin  à  quatre  mains. 
Elles  sont  composées  avec  beaucoup 
de  soin  ,  et  il  s'y  éloigne  entiè- 
rement de  la  manière  légère  mo- 
derne. Mais  la  publication  de  cet 
ouvrage  ,  au  lieu  d'augmenter  son 
bien-être,  comme  il  l'avait  espéré, 
devint  une  des  causes  de  sa  mort. 
La  plupart  des  exemplaires,  souvent 
fort  maltraités,  lui  furent  renvoyés 
par  la  poste  ,  justement  dans  un 
moment  où  sa  santé  se  trouvait  déjà 
très  altérée.  Le  dépit  de  mauvais 
succès  empira  sa  situation  au  point 
qu'il  en  mourut  le  29  août  1782. 

MULLER  (God.-Ephr.ï  ,  pas- 
teur à  Eiben  stock,  né  à  Walkens- 
tein  en  Saxe,  en  1712,  a  écrit  en 
1748  une  lettre  estimée  sur  l'orgue, 
et  fait  d<js  recherches  sur  la  cons- 
truction de  cet  instrument. 

MULLER  (Gottlieb  FnÉnÉRic% 
musicien  de  chambre  et  organiste 
de  cour  du  prince  d'Anhatl-Dt^au. 
En  1762,  il  a  publié  à  Leipsick  six 
sonates  pour  clavecin. 

MULLER  (Jean  Chrétien).  On 
a  de  lui  un  traité  de  quarante  huit 
pages  in  4°«  *  qui  parut  à  Leipsick 


,m  Î7S8,  sous  le  titre  :  Anleitung 
muni  Selbstunterricht  au/ der  har- 
monica (Instruction  pour  appren- 
dre l'harmonica  sans  maître  ).  En 
179,0  ,  il  é'ait  violoncelle  au  con- 
cert de  Leipsick.  On  connaît  sou» 
le  même  nom,  trois  trios  pour  flûte, 
violon  et  basse,  publiés  en  1776,  à 
Amsterdam. 

MULLER  (JEAN-MrcHEL),  di- 
recteur de  musique  à  Hanau.  (V. 
fValther.)  Il  naquit  à  Schmalkalde 
«n  i683.  Outre  les  ouvrages  cités 
par  Walther,  il  a  encore  publie'  à 
Francfort,  en  1789,  in-4°.  :  Psalm 
und  Choralbuch  au/s  Klct-vier  mit 
einem  richtigen  bass  }-  et  en  1737, 
le  second  volume  de  cet  ouvrage  , 
6uivi  de  plusieurs  préludes,  fugues 
et  concertos. 

MULLER  (Jean-Nicolas),  se- 
crétaire de  Wurzach  a  fait  gTaver 
à  Nuremberg,  vers  1736  Divertis- 
sement musical  ,  composé  de  six 
parties  faciles  pour  claveciu  avec 
continuation. 

MLNCHHAUSEN  (  Le  baron 
de  )  ,  chambellan  de  S  M.  le  roi  de 
Prusse,  amateur  de  musique  très- 
distingué,  comme  pianiste  et  com- 
positeur, a  publié  à  Paris,  en  1804, 
i°.  deux  sonates  a  quatre  mains  ; 
3°.  uni;  sonate  pour  piano  et  violon 
obligé.  Œuvre  cinq. 

MUNDY    (  John  )  ,    docteur  de 
musique  a  Londres  ,  fils  de  William 
Mundy,  compositeur  anglais  estimé 
de  son  tems ,  se  trouva  d'abord  au 
collège  d'Eton  ,  et  ensuite  à  la  cha- 
pelle libre,  à  "Windsor  ,  du  tems  de 
la  reine  Elisabeth.  Il  étudia  la  mu- 
sique chez  son  père.  En  i586,il  fut. 
créé  bachelier  à  Oxford  avec  Bull  , 
mais  ce  ne  fut  que  quarante  ans  plus 
tard  ,  qu'il  fut  gradué  docteur  à  la 
même   université.   On  trouve   plu- 
sieurs de  ses  madrigaux  à  cinq  voix 
dans  les  Triomphes  d'Oriane.'  Outre 
cela  ,  il  a  fait  imprimer  ,    séparé- 
ment, en  i5g4,  des  Cantiques  et  des 
Psaumes    à  trois  ,    quatre  et   cinq 
voix,  à  l'usage  et  pour  l'agrément 
de  ceux  qui  aiment  et  apprennent 
la  musique.  Il  mourut,  selon  Wood, 
en  i63o ,  et  fut  enterré  dans  un  cou- 
vent,   près  de  la   chapelle   Saint- 
George  à  Windsor. 

MÙNK  (  H.  )  a  publié  une  dis- 
sertation  intitulée  :  De  usu  organo- 
rum  in  templis.  1673,  in  4°- 
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MUN.STÀl  (Joseph -JoACriiM- 
Benoit  )  ,  jurisconsulte  ,  notaire 
public  et  directeur  de  musique  à 
Reichenhale  en  Bavière,  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle.  Otra  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  la  ni  théoriques 
que  pratiques.    Voy.  Gerber. 

MUOTZ  -  BERGER  (  Joseph  )  , 
d'origine  allemande,  né  à  Bruxel- 
les en  T769  ,  est  fils  de  Wenceslas 
Muntz  Berger,  artiste  musicien  atta- 
ché à  la  cour  du  prince  Charles  , 
généralissime  des  troupes  de  l'em- 
pereur d'Autriche  ,  et  gouverneur 
des  Pays-Bas.  A  six  ans,  il  joua  un 
concerto  de  basse  sur  un  alto  de- 
vant ce  prince,  qui,  lui  trouvant 
de  grandes  dispositions,  et  hono- 
rant son  père  de  sa  protection  ,  lui 
donna  pour  maître  de  violon  Van- 
malder,  élève  du  célèbre  Tartini , 
connu  par  ses  symphonies.  A  la 
mort  de  cet  habile  maître,  son  père 
lui  apprit  successivement  à  jouer 
de  divers  inslrumens,  et  il  parvint 
à  être  habile  sur  plusieurs  ;  mais 
son  goût  le  portait  de  préférence 
vers  le  violoncelle.  A  l'âge  de  qua- 
torze ans  ,  il  vint  à  Paris  ,  ayant 
déjà  de  bonnes  notions  sur  cet  ins- 
trument difficile.  Il  se  procura  la 
méthode  insérée  dans  l'Encyclopé- 


die ,  et  guidé  par  l'étude  des  prin- 
cipes de  Tilliere,  élève  de  Berleau  , 
qui  le  premier  excella  sur  cet  ins- 
trument ,    il    parvint    à  une  très- 
grandehabileté.Un  exercice  journa- 
lier ,  un  goût  vif  et  inné  pour   le 
violoncelle,  ont  porté  son  exécution 
à  un  degré  très-rare  de  perfection. 
Il  s'est   particulièrement   attaché  à 
chanter  sur  cet  instrument  et  à  lui 
donner  la  douceur  de  la  voix  hu- 
maine.   Il  a   exécuté  avec   le  plus 
grand  succès  des   concertos    de   sa 
composition    dans    les    principaux 
concerts   et  au  concert  de    Cléry. 
On  reconnaît   également    dans   ses 
compositions  le   goût  épuré  et   les 
principes  des  meilleurs  maîtres  des 
écoles  allemandes  et  italiennes,  dont 
il  a   été   nourri   dans   sa  jeunesse  , 
ainsi  que  de    leur  excellente    mu- 
sique d'église.    11  est  présentement 
premier  violoncelliste  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique,  et  membre  de  la 
chapelle  de  Sa  Majesté. 

Ses  ouvrages   gravés  sont  :  deux 

œuvres  de  grandes  sonates  pour  le 

1   violoncelle  5  quatre  œuvres  de  grands 
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duos  5  quatre  œuvres  de  petits  duos  ; 
deux  oeuvres  de  petiles  sonates  ;  qua 
tre  concertos  de  violoncelle  ;  deux 
œuvres  de  nocturnes  ;  une  sympho* 
nie  concertante  pour  violon  et  basse  ; 
une  méthode  de  basse  j  deux  œuvres 
de  petites  sonates,  faisant  suite  à  la 
méthode  ;  deux  œuvres  de  caprices  j 
deux  autres  de  caprices ,  dans  les- 
quels il  se  trouve  à  la  fin  des  points 
d'orgue  dans  les  tons  majeurs  et 
mineurs  ;  deux  œuvres  de  trios  de 
violoncelle  obligé  avec  accompa- 
gnement tle  violon  et  basse  $  seize 
romances ,  paroles  de  madame  Qui» 
nette  ,  ne'e  Marguerittes  :  quatre  airs 
variés  pour  piano  et  violoncelle  ou 
violon  j  trois  airs  variés  pour  violon 
et  basse  j  six  thèmes  des  symphonies 
d'Haydn,  variés  en  quatuors;  deux 
pois  -  pourri  5  huit  recueils  d'airs 
variés  pour  divers  instrumens  ;  plu- 
sieurs ouvrages  arrangés  pour  la 
basse  ;  la  gavotte  de  Grétry  et  une 
autre  variée  pour  violoncelle. 

MURANESE  (Franceschina)  , 
cantatrice  célèbre  vers  i6i5. 

MURAT  (  Antoine  )  ,  second 
interprète  attaché  à  la  légation  sué- 
doise à  Constantinople  vers  1780, 
arménien  de  naissance.  En  1781  ,  il 
avait  une  description  complète  et 
très-intéressante  de  la  musique  ttjr- 
que  prête  à  être  imprimée.  Ce  ma- 
nuscrit avait  pour  titre:  Essai  sur 
Ja  mélodie  orientale ,  ou  Explica- 
tion du  système  des  modes  et  des 
mesures  de  la  musique  turque  ,  par 
Antoine  de  Murât.  Pour  plus  de 
détail  ,  voy%z  Reichardt  ,  musik. 
kunsLmagazin. ,  p.  57.  Nous  igno- 
rons si  cet  ouvrage  a  été  imprimé 
depuis. 

MURATORI  (Ltjd.-Ant.),  bi- 
bliothécaire du  duc  de  Modène  , 
prévôt  et  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires  en  Italie ,  et  de  celle 
des  sciences  de  Londres  ,  né  le  29 
octobre  1H72 ,  mourut  le  26  janvier 
i7"o.  Dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Du  Théâtre-Italien  et  de  la  Poé- 
sie italienne  ,  '1  p*rle  de  l'opéra. 
Jl  préfère  la  tragédie  à  ce  dernier 
genre,  à  cause  de  ses  invraisem- 
blances. On  trouve  aussi  quelques 
passages  relatifs  à  la  musique,  dans 
ses  uintiquit.  ital.  madii  cevi  ,  et 
dans  ses  Annali  d'Ita/ia.  On  von 
«n  particulier,  dans  ce  dernier  ou- 


vrage, qu'au  seizième  siècle,  les  chau 
pelles  des  papes  et  des  princes  de 
l'Europe  étaient  remplies  de  chan- 
teurs picards  et  flamands.  Corio  4 
auteur  d'une  histoire  de  Milan,  as- 
sure la  même  chose  en  ces  termes  : 
«  Le  duc  (  de  Milan  )  aimait  beau- 
coup la  musique,  et  même  il  tenait 
à  ses  gages  une  trentaine  de  musi- 
ciens ultra-montains  ,  auxquels  il 
donnait  de  gros  appointemens.  Un 
d'eux,  nommé  Cordier,  touchait  du 
prince  cent  ducats  par  mois,  a 

MURIS  (  Joannes  de),  dont, 
selon  toute  apparence,  le  véritable 
nom  est  Jean  des  Murs,  est  un 
docteur  de  Sorbonne  qui  fleurissait 
au  quatorzième  siècle  ,  et  qui  a  lais- 
sé sur  la  musique  un  grand  nombre 
de  traités,  plus  ou  moins  étendus, 
mais  fort  importans.  On  croit  qu'il 
était  né  en  rformandie,  mais  qu'il 
passa  à  Paris  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie;  de  là  vient  qu'il  est  qua- 
lifié tantôt  de  Normand,  tantôt  de 
Parisien.  M.  le  prince- abbé  Gerbert 
a  inséré  dans  le  troisième  volume  de 
sa  précieuse  Collection  ceux  de  ses 
traités  qu'il  a  pu  recueillir.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Sumrna  inagis  tri 
Joannis  de  Maris  ,  en  prose  et  en 
vers  techniques.  Il  est  suivi  d'un 
traité  (  De  numeris  qui  musicas  rc- 
tinent  consonantias  )  selon  la  doc- 
trine du  Ptolomée  parisien  ;  et  d'un 
autre  traité  des  proportions  ,  rédigé 
après  sa  mort  sur  son  enseignement. 
Le  second  (  De  inusicâ  theoricâ  ) 
est  daté  de  l'année  -323.  On  voit  à 
la  suite  un  abrégé  du  même  traité  « 
que  M.  Gerbert  regarde  comme  l'ou- 
vrage original-  Ce  dernier  est  suivi 
d'un  second  livre,  traitant  de  la 
musicrue  pratique,  et  d'un  autre, 
intitulé  Questiones  super  partes  mu~ 
sicœ.  Eufin,  le  même  recueil  offre 
un  autre  écrit  (  De  differentiis  et 
generibus  cantorum  )  ,  publié  par 
Arnulphus  de  sancto  Gilleno. 

On  croit  que  Jean  des  Murs  a  vécu 
de  i3oo  à  1370.  On  doit  aux  recher- 
ches de  M.  Gerbert  d'avoir  été  désa- 
busé d'un  grand  nombre  d'erreurs 
sur  le  compte  de  cet  auteur,  qu'on 
regardait  comme  l'inventeur  de  la 
musique  mesurée  f  quoiqu'elle  exis- 
tât près  de  trois  siècles  avant  lui. 
Voyez  l'Introduction  de  ce  Diction- 
naire et  la  Collection  de  M.  Ger- 
bert. 
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MURR  (  Chfetten  Gottl.  de), 
juge  du  tribunal  de  commerce  ,  à 
Nuremberg,  né  en  cette  ville  en  1733, 
y  a  fait  imprimer ,  depuis  1775  jus- 
qu'en 1789,  le  Journal  de  l'histoire 
des  arts  et  de  la  littérature  ,  douze 
volumes.  On  y  trouve  au  second  vo- 
lume, page  2. — 28,  le  projet  d'un 
catalogue  de  tous  les  musiciens  con- 
nus de  l'Europe. 

MURSCHHAEUSER,  chanteur 
de  chambre  et  à  l'opéra  du  margrave 
de  Brandebourg  -  Schvredt  depuis 
1784,  était  compté  parmi  les  meil- 
leurs ténors  de  la  nn  du  dix-hui- 
tième siècle,  en  Allemagne. 

MUSAEUS  (Jean-  Antoine)  , 
commença  en  1765a  publier,  à  Co- 
penhague ,  un  ouvrage  pratique, 
dont  il  parut  un  cahier  par  mois, 
sous  le  titre  Divertimento  niusico 
per  il  cembalo  solo  (  Divertissemens 
de  clavecin  ,  consistant  en  sonates  , 
6onatines  ,  etc.  ).  Dans  la  préface  du 
premier  cahier,  il  traite  des  effets 
«e  la  musique  sur  l'ame.  Nous  igno- 
rons si  cet  ouvrage  a  été  continué. 

MUSCULUS  (  WoLFFGANG  )  , 
professeur  de  théologie  à  Berne  ,  né 
à  Dieuze ,  en  Lorraine^  le  8  sep- 
tembre 1497 •  H  fît  ses  études  à  Col- 
mar  et  Schletstadt.  Sa  belle  voix  fît 
qu'on  le  reçut  non-seulement  dans 
le  couvent  de  Lixheim  ,  mais  que  le 
prieur  l'envoya  même  à  Neuwciler, 
chez  un  habile  musicien,  pour  y  ap- 
prendre la  musique  instrumentale. 
Musculus  y  étudia  principalement 
le  clavecin  ,  et  y  fît  tant  de  progrès 
qu'il  fut  enfin  nommé  organiste  de 
l'orgue  que  l'on  venait  de  construire 
dans  le  couvent.  Malgré  les  événe- 
uiens  multipliés  de  sa  vie,  comme 
théologien,  il  ne  négligea  cependant 
jamais  la  musique,  et  continua  à 
l'exercer  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
3o  août  1 563 ,  à  l'âge  de  66  ans.  Son 
portrait  se  trouve  dans  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  littéraire. 

MUSET  (  Colin  )  ,  fameux  jon- 
gleur ,  fut  protégé  par  le  roi  de 
JNavarre  ,  qui  lui  fournit  les  moyens 
de  quitter  la  vie  errante  que  me- 
naient tous  les  ménétriers.  Ses  ta- 
lens  et  les  bienfaits  de  ce  prince 
l'élevèrent  sans  doute  à  une  fortune 
assez  considérable,  puisqu'on  assure 
qu'il  contribua  de  ses  deniers  à  la 
construction  du  portail  de  Saint- 
Julie  a -des  Ménétriers,  rue  Suint- 
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Martin.  On  croit  même  qu'il  y  est 
représenté  jouant  du  violon  j  mais 
l'opinion  générale  est  qu'on  a  figuré 
saint  Genest  plutôt  que  Muset.  Au 
reste  ,  l'instrument  que  tient  le  mé- 
nétrier n'est  pas  un  rebcc,  c'est  un 
violon  à  quatre  cordes  et  fait  comme 
les  nôtres.  Le  violon  à  quatre  cordes 
date  de  ia5o  j  mais  il  ne  devint  gé- 
néral que  dans  le  seizième  siècle, 
époque  à  laquelle  la  forme  de  cet 
instrument  se  perfectionna  comme 
la  manière  d'en  jouer. 

Nous  relèverons  ici  une  erreur  de 
Terrasson.  Dans  une  dissertation  sur 
la  vielle,  il  prétend  que  cet  instru- 
ment est  plus  ancien  que  le  violon. 
Il  est  évident  que  les  mots  vielle  et 
"viole,  ainsi  que  vieller y  violonera 
signifient  jouer  du  violon.  Le  mot 
arcet  et  arçon,  joint  à  celui  de 
vielle  ne  laisse  îa-dessus  aucun  doute. 
Voyez  les  Antiquités  nationales,  de 
Miîlin,  tome  IV.  Les  plus  célèbres 
jongleurs  étaient  les  meilleurs  vio~ 
lonistes  de  leur  siècle,  et  la  vielle 
n'a  jamais  été  qu'un  instrument  su- 
balterne. 

On  attribué  à  Colin  Muset  plu- 
sieurs inventions,  entr'autres  celles 
du  vaudeville  et  de  la  ronde  ou 
chanson  à  danser.  M.  de  Paulmy  ne 
lui  donne  que  cette  dernière.  On 
trouve  dans  l'Essai  sur  la  musique, 
de  Laborde,  la  musique  d'une  des 
chansons  de  Muset. 

MUSI  (  Marie  -  Madeleine  )  , 
dite  Mignatti ,  célèbre  cantatrice  à 
la  cour  de  Mantoue  vers  1700. 

MUSS  ARD  ,  maître  de  flûte  tra- 
versiez à  Paris ,  y  a  publié,  en  1784,, 
Nouveau  recueil  de  noè'ls  ,  avec  des 
variations  faciles  ,  pour  deux  flûtes. 
Outre  cela  ,  il  a  donné  des  éditions 
des  compositions  d'antres  maîtres  de 
flûte.  11  est  aussi  probable  qu'il  est 
l'auteur  des  six  trios  pour  flûte  qui 
parurent,  à  Paris,  sous  le  nom  de 
Muzer. 

MUSTERS  (Madame),  amateur 
de  musique  à  Londres.  Elle  fit  un 
long  séjour  en  France  ,  et  y -apprit 
la  harpe.  On  louait  autant  la  beauté 
de  sa  voix  que  les  charmes  d«  sa 
figure.  Elle  fut  une  des  dernières 
élèves  de  Sacchini. 

MUTUEL  (  Jean  -  Godefroi  )  , 
organiste  de  l'église  principale  de 
Riga,  naquit  en  1729,  à  iViœllen, 
dans  le  duché  de  Saxe  Lauenbours 
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Son  père ,  organiste  dans  son  lieu 
natal  ;  commença  de  lui  apprendre  le 
clavecin  dès  qu'il  fut  parvenu  à  l'âge 
de  six  ans,  et  l'envoya  ensuite  à 
Lubeck ,  chez  le  célèbre  J.-Paul 
Kunlz,  pour  y  continuer  l'élude  du 
clavecin  et  celle  de  la  composition. 
Son  maître  lui  fit  connaître  les  beau- 
tés de  ses  propres  compositions  , 
celles  des  autres  grands  maîtres ,  lui 
montra  les  principes  de  l'harmonie, 
et  lui  fit  remarquer  l'expression  des 
paroles. 

Mùthel  continua  cette  étude  jus- 
qu'à l'Age  de  dix  sept  ans  ;  alors  il 
obtint  la  place  de  musicien  de  cham- 
bre et  d'organiste  de  cour  du  duc.de 
Mecklenbourg-Schwerin.  En  même 
tems ,  on  lui  confia  l'enseignement 
du  prince  héréditaire  Louis  et  de  la 
princesse  Amalie,  sa  sœur.  Quelques 
années  après,  le  Duc  lui  donna  la 
permission  de  visiter  d'autres  cours, 
en  lui  conservant  ses  places  et  ses 
appointemens. 

Le  but  principal  de  ses  voyages 
fut  de  jouir  des  leçons  du  grand 
Sébastien  Bach  ,  à  Leipsick,  et  de 
se  perfectionner  ,  sous  sa  direction, 
dans  l'exécution  ,  dans  la  composi- 
tion et  dans  les  autres  sciences  qui 
ont  rapport  a  la  musique.  Le  duc  de 
Mecklenbourg  lui  donna  lui-même 
à  cet  effet  des  lettres  de  recomman- 
dation. Bach  le  reçut  très  favorable- 
ment, et  le  logea  dans  sa  propre 
maison.  Mùthel  profita  de  ses  leçons, 
et  se  lia  aussi  d'une  amitié  intime 
avec  les  fils  de  son  maître.  Après  la 
mort  de  Bach  ,  il  demeura  pendant 
quelque  tems  à  Naumbourg ,  chez 
Allnikol,  son  gendre. 

De  là  il  se  rendit  à  Dresde,  y 
visita  assidûment  les  églises,  l'opéra 
et  les  concerts,  et  fit  connaissance 
avec  Hasse  ,  à  qui  il  avait  été  recom- 
mandé,  et  avec  Neruda ,  Salimbeni , 
et  les  autres  virtuoses  distingués. 
Son  séjour  à  Dresde  donna  à  son 
goût  une  direction  nouvelle  et  meil- 
leure. Après  son  départ  de  Dresde*, 
il  rechercha  les  grands  virtuoses  de 
ce  tems  dans  les  autres  villes.  Il 
vint  enfin  à  Postdam  ;  et  de  là  à 
Berlin  ,  où  il  s'attacha  de  nouveau 
à  son  ancien  ami  Emmanuel  Bach  , 
alors  musicien  de  chambre  du  Roi. 
11  y  entendit  la  célèbre  Astrua  ,  et 
y  fit  encore  une  foule  d'autres  con- 
naissances distinguées.  De  Berlin  , 


il  passa  par  Hambourg,  pour  y  con- 
naître Telemann  ,  l'ami  de  son  père, 
et  les  autres  virtuoses  renommés  de 
cette  ville.  Il  retourna  enfin  à  la 
cour  de  Mecklembourg  ,  pour  y 
exercer  les  connaissances  étendues 
qu'il  avait  acquises  pendant  ses 
voyages. 

IVÏaisil  s'en  fallut  beaucoup  qu'ily 
retrouvât  les  mêmes  agrémens.  Ce 
changement  lui  fit  naître  le  désir  de 
s'en  éloigner,  et  il  saisit  à  cet  effet 
l'occasion  qui  se  présenta  au  bout 
de  deux  ans,  de  se  charger  de  la 
direction  de  la  petite  chapelle  de 
M.  Vietinghof,  conseiller  intime  de 
l'empereur  de  Russie.  Deux  autres 
années  après,  il  obtint  l'expectance 
de  la  place  d'organiste  à  l'église 
principale  de  Riga  ,  place  qu'il  oc- 
cupait encore  en  1790. 

Burney  dit  que  ,  si  un  commen- 
çant était  parvenu  à  vaincre  toutes 
les  difficultés  qu'offrent  les  compo- 
sitions de  Hœndel,  de  Scarlatti  ,  de 
Schobert,  d'iikhart,  et  d'Emmanuel 
Bach  ,  et  qu'il  regrettât  de  n'avoir 
plus*d'autres difficultés  à  combattre, 
il  lui  proposerait  les  compositions 
de  Mùthel ,  pour  y  exercer  sa  pa- 
tience et  sa  persévérance.  Ses  ou- 
vrages, conlinue-t-il ,  sont  telle- 
ment remplis  d'idées  neuves,  de  goût, 
d'agrément  et  d'art,  que  je  n'hésite 
pas  à  les  compter  parmi  les  meil- 
leures productions  de  nos  jours. 

Les  connaisseurs  s'accordent  kdire 
que  la  manière  de  Mùthel  s'approche 
le  plus  de  c<  lie  d'Emmanuel  Bach  , 
avec  la  différence  cependant  qu'elle 
est  moins  tendre  et  plus  bruyante. 
On  doit  regretter  que  ses  scrupules  , 
dont  les  autres  compositeurs  mo- 
dernes savent  s'affranchir  si  bien  , 
joints  au  principe  de  ne  travailler 
que  dans  les  momens  de  bonne  hu- 
meur, l'aient  empêché  de  composer 
et  de  publier  plus  d'ouvrages. 

Il  a  été  gravé  de  sa  composition  : 
i°.  Trois  sonates  et  deux  ciriosi , 
avec  douze  variations,  pour  le  cla- 
vecin. 2?.  Un  recueil  d'odes  et  de 
chansons  pour  le  clavecin.  Hamb. , 
1759.  3°.  2  conceiti  per  il  cembdlo 
concert.  Rija,  1767.  4°«  ^u0  po«r 
deux  clavecins.  Riga  .  1771 

MUTIAKUS,  ou  ,  selon  d'autres, 
Mocianus  ou  Mutins,  schoiaslique, 
profondément  versé  dan£ les  langues 
grecque  et  latine,  vécut  vers  le  mi- 
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lieu  du  sixième  siècle.  Parmi  d'autres 
ouvrages  ,  il  a  aussi  traduit  le  livre 
de  Gaudence  ,  de  la  musique.  Voyez 
Fabricii ,  Bibl.  grœca. 

MUZIO  (  An  towio  )  ,  castrat ,  au 
service  du  duc  de  Wurtemberg  ,  à 
Siutlgard  ,  en  1772,  était  principa- 
lement célèbre  dans  les  airs  de  bra- 
voure. 

M  YLI  US  (  André)  ,  doc- 
teur en  droit,  assesseur  de  la  fa- 
culté de  jurisprudence,  professeur 
et  syndic  de  l'université  de  Leipsick, 
naquit  à   Zcheppilin  ,   près  Eilen- 


bourg,    le   ï2  avril  ï64g.  I'   a  écrit 

Elusieurs  ouvrages  de  jurisprudence, 
.'on  y  distingue  une  Disputatio  de 
Juribus  circa  jnusicos  ecclesiasti- 
cos.  Il  est  mort  à  Leipsick  le  6  juin 
1702. 

MYLIUS  (Jean-Daniel),  chi- 
miste, natif  de  la  Wetlerau  >  vers 
la  fin  du  seizième  siècle.  Il  publia  à 
Francfort,  en  1G21  ,  un  ouvrage, 
sous  le  titre  Thésaurus  Gratinrum, 
verschiedener  komponisten  arbeit 
fur  die  laute  s  prœiudien  ,  fugen  „ 
fantasien ,  etc» 
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NACHTENHŒFER  (Gaspard- 
Frédéric)  naquit  à  Halle  le  5  mars 
1624.  H  fut  gradué  docteur  à  Leip- 
sick en  1647  ,  et  en  dernier  lieu  sub- 
censeur à  Cobourg  :  il  y  mourut  le  23 
novembre  1686.  On  le  cite  comme 
un  des  bons  poètes  et  des  musiciens 
habiles  de  son  tems.  Il  est  Fauteur 
de  plusieurs  cantiques  protestans  al- 
lemands; mais  nous  ignorons  quelle 
part  il  peut  avoir  aux  mélodies  de 
ces  cantiques.  Voy.  Dunkel,  Nachr. 
I.  598. 

NACHTIGALL  ,  né  vers  i745  , 
prorecteur  de  l'école  de  Halherstadt, 
savant  également  estimable  par  ses 
connaissances  profondes  ,  et  son  ca- 
ractère aimable,  a  fait  insérer  dans 
le  journal  de  Berlin  (  Deutsche  Mo- 
natschrift) ,  du  mois  d'octobre  1790, 
n^.  7  ,  une  Dissertation  sur  la  mu- 
sique nationale  des  Israélites. 

NADERMAN  (F.-J.),  harpiste 
et  compositeur,  né  à  Paris  vers  1780, 
a  publié  des  sonates,  des  duos,  des 
concertos  et  des  caprices  pour  son 
instrument.  Son  frère  Henri  a  fait 
graver,  en  1807,  l'air  :  //  est  trop 
tard ,  avec  des  variations  pour  la 
harpe.  (  Nw.  1  ).  Leur  père  a,  le 
premier  ,  ajouté  à  la  harpe  un  acces- 
soire propre  à  produire  les  sons 
harmoniques.  Voyez  le  Mercure  de 
1783,  numéro  du  a4  mai.  Pour  plus 
de  .détails,  nous  renvoyons  au  sup- 
plément. 

NAGEL  (M.  Van-Der)  ,  orga- 
niste à  Theil  en  1762,  a  fait  graver 
à  Amsterdam  un  concerto  pour  cla- 
vecin ,  qui  eut  beaucoup  dç  succès, 


NAIGEON  (Jacques- André  )t 
membre  de  l'Académie  française  7 
né  à  Paris  en  1737 ,  mort  en  1810  t 
a  fait  en  société  avec  Favart,  l'opé- 
ra des  Chinois,  joué  à  la  Comédie- 
Italienne  en  1756.  Amateur  passion- 
né de  musique,  il  avait  recueilli  un 
grand  nombre  d'airs  italiens  en 
partitions  ,  provenant  du  cabinet  du 
baron  d'Holbach,  et  y  avait  joint 
ceux  de  madame  Vanloo,  sœur  du 
célèbre  Somis.  Cette  précieuse  col- 
lection renfermait  les  chefs-d'œuvre 
des  Léo,  Pergolèse,  Jomelli,  Vinci, 
Piccinni ,  Trajetta ,  Galuppi,  Pai- 
sielîo,  Cimarosa,  etc. 

NAIGUELI  (Jean -George)  a 
publié  à  Zurich,  en  1808,  douze  toc- 
cates  pour  le  piano-forte,  dédiées 
aux  auteurs  du  répertoire  des  cla- 
vecinistes.Voy.  Allg.  Musikalische 
Zeitung,  1808,  n°.  46. 

N  A  INVILLE  ,  chanteur  trés- 
estimé  du  théâtre  de  l'Opera-Comi- 
que  à  Paris  de  1768  à   1790. 

NALDI  (  Sebastiano  ) ,  célèbre 
chanteur  vers  1760. 

NALDINO  (Santi)  ,  moine  sil- 
vestain  ,  Romain  de  naissance,  vers 
1617  ,  était  lenor  à  la  chapelle  pon- 
tificale. Il  a  composé  et  fait  impri- 
mer plusieurs  motets.  Il  mourut  en 
1666,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Etienne  del  Cacco ,  où  l'on 
voit  encore  son  monument. 

NANINI  (Gtov.-Maria),  da 
Vallerano  ,  condisciple  et  ami  de 
Palestrina  ,  étudia  le  contrepoint 
sous  Rinaldo  del  Mell.  Vers  1577  » 
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il  était  chanteur  à  la  chapelle  pon- 
tificale ,  où  Ton  conserve  ses  excel- 
lentes compositions.  Il  succéda  en- 
suite à  Paleslrina',  comme  maître 
de  chapelle  de  S.  Maria  Maggiore. 
Plusieurs  de  ses  madrigaux  se  trou- 
vent dans  les  recueils  publie's  par 
Pevernage,  Pietro  Philippi,  et  au- 
tres. Le  P.  Martini  ,  dans  le  cata- 
logue des  auteurs  à  la  fin  du  tome 
premier  de  son  Histoire  de  la  Mu- 
sique ,  donne  les  litres  de  deux  ma- 
nuscrits de  Nanini ,  savoir  :  iv '.  Cen- 
locinquantasetle  contrapunli  e  ca- 
noni ,  à  2, 3, 4)5, 6, 7,8,11  voci 
sopra  del  canlo  fermo  intitolato 
la  basediCostonzo  Festq.  2P.  Trat- 
tato  di  contrapunto  con  la  regola 
per  far  contrapunto  a  mente  di 
Giov.  Maria  e  Bernardino  Nanini 
suo  nipote-  Antimo  Liberati  dit  que 
ce  dernier  était  le  frère  cadet  et  non 
le  neveu  de  Giov. -Maria,  et  que  ses 
compositions  brillaient  toutes  par 
le  génie  et  l'originalité.  Il  ajoute 
qu'on  a  publié  de  lui  à  Rome,  en 
1620,  S  a  Uni  à  4  voci  per  le  dome- 
niche,  solennita  délia  m  adonna  ed 
apôstoli  con  doi  magn'ificat  _,  uno 
à  4  e  l'ait ro  à  8  voci.  V.  Hawkins, 
t.  III,  p.  190. 

NANNIN I  (  Livia  )  dite  la  Po- 
lacchina  ,  cantatrice  très -célèbre 
vers  1700  ,  au  service  de  la  cour  de 
Mantoue. 

NANNO  1  grecque,  est  célèbre 
par  sa  beauté  et  Tart  avec  lequel 
elle    jouait   de   la  flûte  ,    et   par  le 

Iîoëme    que    Mimnerme   fit  en  son 
îonnenr. 

NANTEUIL  (G.  )  ,  poète  ly- 
rique ,  a  donné  à  la  Comédie-Ita- 
lienne, les  opéras  suivans  :  les  Maris 
Garçons,  en  un  acte,  musique  de 
M.Berton,  en  1806  j  et  le  Charme 
delà  Voix,  pièce  refaite  d'après  la 
romance  ,    musique  du  même,  en 

1811. 

M  Nanteuil  a  fait  en  société  avec 
M.  Etienne,  plusieurs  comédies  qui 
ont  été  jouées  avec  succès  au  théâtre 
de  l'Impératrice.   V.  l'art.  Etienne. 

NARCISSUS  a  publié  à  Londres: 
An  Introduclory  Essay  to  the  doc- 
trine of  sonuds  ,  containing  sotne 
proposais  for  the  iinprovement  of 
acoustichs.  Voyez  Philosophical 
transactions  y  n°.  i^G ,  pa§,  fa  , 
■vol.  X1Y. 


NARDINI  (  Pietro  )j  premier 
violoniste  du  grand-duc  de  Toscane, 
à  Florence ,  naquit  à  Livourne  en 
1725.  Il  était  regardé  comme  le  meil- 
leur élève  du  grand  Tarlini,  chez 
lequel  il  demeura  long-tems  à  Pa- 
doue.  En  1762,  il  se  trouvait  avec 
plusieurs  autres  virtuoses  distingués, 
au  service  du  duc  de  Wurtemberg. 
L'année  suivante  ,  il  brilla  dans  un 
concert  donné  au  sujet  de  l'anniver- 
saire du  duc  son  maître.  La  chapelle 
de  ce  prince  ayant  été  réformée  en 
grande  partie,  en  1767,  Nardini  se 
rendit  à  Livourne,  et  c'est  à  cette 
époque  qu'il  composa  presque  tous 
ses  ouvrages. 

En  1769,  il  fit  un  voyage  à  Pa- 
doue ,  pour  y  revoir  Tartini ,  et  le 
soigna  dans  sa  dernière  maladie  avec 
une  tendresse  vraiment  filiale.  De 
retour  à  Livourne  ,  les  offres  géné- 
reuses du  grand-duc  de  Toscane  le 
déterminèrent,  en  1770.,  à  quitter 
cette  ville  pour  entrer  à  son  service. 
Lors  du  voyage  de  l'empereur  Jo- 
seph II  en  Italie,  il  eut  l'honneur 
d'exécuter  plusieurs  sonates  en  pré- 
sence de  ce  prince,  qui,  en  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  ,  lui  fit  pré- 
sent d'une  tabatière  d'or,  richement 
émaillée. 

Le  président  Dupaty  parcourut 
l'Italie  en  1783.  Dans  sa  vingt-neu- 
vième lettre  ,  il  s'exprime  ainsi  sur 
le  talent  de  Nardini  :  «  Ce  violon  est 
»  une  voix  ou  en  a  une.  Il  a  louché 
»  les  fibres  de  mon  oreille  qui  n'a- 
»  vaient  jamais  frémi.  Avec  quelle 
»  ténuité  Nardini  divise  l'air!  avec 
»  quelle  adresse  il  exprime  le  son 
»  de  toutes  les  cordes  de  son  instru- 
»  ment  !  avec  quel  art,  en  un  mot , 
»  il  travaille  et  épure  le  son  !  » 

Nardini  a  surtout  brillé  dans  l'exé- 
cution de  l'adagio.  Des  personnes 
qui  Vont  connu  nous  ont  assuré  que 
lorsqu'on  l'écoutail  sans  le  voir,  la 
magie  de  son  archet  était  telle  qu'on 
croyait  entendre  une  voix  plutôt 
qu'un  instrument. 

Le  style  de  ses  sonates  est  soutenu, 
les  idées  en  sont  claires ,  les  motifs 
bien  traités,  et  les  sentimens  expres- 
sifs et  naturels,  mais  analogues  au 
caractère  sérioux  de  l'auteur.  11  né- 
glige la  difficulté;  mais  il  la  r.re'e 
sans  le  vouloir,  parce  qu'il  est  dans 
lit    nature  du   grand  maître  de  ne 
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îîen  faire  de  facile.  Toute  sa  mu- 
sique est  asservie  à  l'art  de  l'archet , 
qu'il  possédait  dans  la  dernière  per- 
fection. Voilà  pourquoi  ses  sonates 
ne  iont  plus  le  même  effet,  si  elles 
ne  sont  exécutées  suivant  son  école. 
D'ailleurs  la  multiplicité  des  acci- 
dent, des  agrémens,  des  passages 
chromatiques,  des  trills,  des  ac- 
cords ,  des  arpèges  ,  en  rendant  cette 
musique  très-expressive  et  très-har- 
monieuse ,  la  rend  en  même  tems 
très-difficile.  Voyez  l'Essai -sur  le 
goût  de  la  musique  ,  par  J.-R,  Ran— 
goni.  Livourne ,  1790,  in-12. 

Nardini  est  mort  à  Florence  en 
1796. 

M.  Fayolle  a  fait  graver  son  por- 
trait d'après  un  dessin  original,  ap- 
partenant à  M.  Cartier.  Ce  dernier 
a  publié,  il  y  a  quelques  années,  les 
sonates  de  Nardini,  dont  les  exem- 
plaires étaient  devenus  très-rares  en 
Italie  et  en  France. 

Parmi  les  compositions  de  ce  cé- 
lèbre violoniste  ,  ou  distingue  : 

Six  concertos  pour  violon  ,  op.  1 . 
Amsterdam. 

Six  solos  pour  violon  ,  op.  2.  Ber- 
lin. 

Six  trios  pour  flûte.  Londres. 

Six  solos  pour  violon  ,  op  5.  Lon- 
dres. 

Six  quatuors  pour  violon.  Flo- 
rence ,  1782. 

Six  duos  de  violon.  Florence. 
On  a  encore  de   lui ,   en   manus- 
crit ,   plusieurs    concertos  et    solos 
pour  violon. 

NARES  (  Le  docteur),  composi- 
teur à  Londres  et  collaborateur  d'un 
recueil  de  cantiques,  qui  y  parut  en 
1768.  On  y  grava  encore  de  lui  une 
collectiou  de  sonates  pour  Je  clave- 
cin. 

KARYSCHKIN  (  Semen  -  Kirt- 
lowiez  ) ,  grand  veneur  de  l'empe- 
reur de  Russie  depuis  1761  ,  antre- 
lois  maréchal  de  la  cour,  est  l'in- 
venteur de  la  singulière  musique 
de  chasse  en  usage  à  celte  cour.  Lassé 
du  bruit  monotone  et  sauvage  des 
cors  russes  ,  il  conçut  l'idée  de  le 
réformer  et  de  le  rendre  plus  sup- 
portable ;  idée  qu'il  mit  à  exécution 
aidé  par  Marsesch,  alors  cor  à  la 
cour  ,  oui  parvint  à  la  réaliser. 

Les  cors  de  chasse  russes  n'étaient 
alors  quf  des  cônes  creux  de  cuivre, 


courbés  un  peu  dans  une  ligne  para- 
bolique, ou  mêmeentiérementdroits, 
mais  tous  de  la  mênie  grandeur  et 
dans  les  mêmes  proportions, de  sorte 
qu'ils  rendaient  tous  les  mêmes  tons, 
sans  qu'il  fut  possible  d'y  porter  ni 
variation  ni  harmonie.  Maraesch  fit 
faire  trente-sept  cors  de  grandeur  et 
de  largeur  différentes,  qui  représen- 
taient les  tons  de  trois  octaves  en- 
tières ,  il  distribua  ensuite  ces  cors 
entre  les  gardes  de  chasse,  selon  qu'il 
les  jugeait  plus  propres  pour  l'un  ou 
l'autre.  Chacun  de  ces  cors  ne  pou- 
vant rendre  qu'un  seul  ton  ,  ce  n'est 
que  par  l'attention  la  plus  scrupu- 
leuse que  l'on  peut  parvenir  à  exé- 
cuter un  morceau  de  musique.  Ciia  - 
cun  doit  ,  selon  sa  feuille  ,  compter 
tous  les  tons  des  autres  cors,  jusqu'à 
ce  que  sa  note  lui  indique  de  faire 
sonner  le  sien.  On  assure  qu'à  la 
campagne  celte  musique  produit  un 
effet  étonnant ,  et  qu'aucun  choeur 
d'autres  instrumens  ne  saurait  en 
faire  un  pareil.  Les  musiciens  ,  dans 
cet  orchestre  ,  sont  placés  sur  trois 
ou  quatre  rangs,  chacun  ayant  sa 
feuille  ou  son  livre  devant  lui.  Quel- 
que défectueuse  que  doive  être  cette 
exécution  d'un  morceau  de  musique, 
cet  orchestre  avait  cependant  acquis, 
au  bout  de  deux  ans,  une  telle  habi- 
leté ,  qu'il  exécutait  non-seulement 
des  morceaux  de  chasse,  des  marches 
et  des  airs  ,  mais  même  des  sympho- 
nies entières,  avec  allegro ,  andante- 
et  presto,  et  avec  des  roulades  et  des 
passages.  Pendant  plusieurs  années, 
on  a  fait  usage  de  cette  espèce  de 
musique  aux  occasions  solennelles 
tant  sur  l'eau  qu'en  pleine  cam- 
pagne. 

NASCIMBENr  (  Steffano  )  , 
maître  de  chapelle  à  l'église  ducale 
de  S.  Barbara,  à  Mantoue  ,  a  fait 
imprimer,  en  161Ô  ,  des  concerti 
ecclesiaslici,  à  douze  voix  ;  et,  en 
1616  ,  des  motets  à  cinq  et  à  six 
voix. 

NASCO  (Gtov.),  a  publié  les 
Lamenlationes  Jeremice,  outre  une 
Passion  et  un  Benediclus  ,  à  quatre 
voix.  Venise,    1S64. 

NASELLI  (  Dora  Diego)  ,  de  la 
maison  d'Arragon  ,  élève  de  Perez  , 
a  composé  plusieurs  opéras  pour  1rs 
théâtres  de  l'Italie.  ISe  voulant  ce- 
pendant pas  être  connu  pour  en  êli  e 
l'auteur,    il  signa  sur  ses  ouvrants 
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*Egidio-Lasnel ,  ce  qui  est  l'ana- 
gramme de  son  nom  véritable.  De 
ses  opéras  ,  nous  ne  citons  (\vCAtti~ 
lio  Jiegoïo ,  que  l'on  donna  à  Pa- 
ler me  en  1748  ,  et  Detnetrio  ,  repré- 
senté à  Naples  en  iy49# 

NASOLINI,  compositeur  italien, 
né  vers  1767,  donna  à  Loudres,  en 
1790  ,  un  opéra  tfAndromaca.  Il  en 
a  donné  plusieurs  autres  ,  avec  suc- 
cès ,  dans  différentes  villes  d'Italie. 
Engagé  à  écrire  pour  le  carnaval ,  à 
Venise,  vers  1798,  au  lieu  de  s'oc- 
cuper de  la  composition  de  son  ou- 
vrage ,  il  s'adonna  a  la  débauche 
avec  tant  de  fureur,  qu'il  en  devint 
la  victime ,  et  mourut  sans  avoir 
achevé  son  engagement. 

NASSARE  (P.-Paoio),  est  au- 
teur d'un  ouvrage,  intitulé  Fragmen- 
tes musicos  reparlidos  en  4  tracta- 
dos  ,  aument.  por  dom  Torres.  Ma- 
drid, 1700. 

NATALRESTA.  Sous  ce  nom,  il 
a  été  gravé  à  Paris,  vers  1785,  six 
solos  pour  violoncelle. 

NATHUSIUS  (Elias),  magis- 
ter  à  Leipsick^  y  a  publié  ,  en  i652  , 
Disputatio  de  musicà  theoreticâ , 
2  vol.  in-4°,- 

IN  AUDE,  musicien  de  Paris,  est 
auteur  de  l'air  N'est-il ,  Amour , 
sous  ton  empire ,  attribué  a  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Voyez  le  Journal 
<le  Musique  ,  1777  ,  numéro  2 ,  page 
3i. 

NAUDOT,  virtuose  sur  la  flûte^ 
traversière,  a  fait  graver  à  Paris,  vers 
1720, 5  œuvres  pour  flûtes,  consistant 
en  solos,  en  trios,  en  divertissemens  et 
en  concertos  ,  qui  eurent  beaucoup 
de  succès.  En  1726,  il  publia  son^ 
sixième  œuvre',  contenant  six  so- 
nates pour  deux  flûtes-traversières^ 
sans  basse  ,  in-fol. 

NAUERT  (Godefroi-Eusèbe). 
Il  a  paru  de  lui  à  Nuremberg  ,  en 
1758,  un  recueil  d'odes  et  de  chan- 
sons ,  dont  le  second  volume  fut 
publié  eu  1764- 

N  AU  MANN  (  Jeàn-Amedée)  , 
directeur  général  de  la  chapelle  de 
l'électeur  de  Saxe,  naquit  à  Blase- 
witz,  près  de  Dresde, en  i^S.Sonpère 
s'étant  aperçu  de  ses  grands  talens 
et  de  ses  dispositions  extraordinaires 
pour  la  musique,  le  tira  de  l'e'cole 
de  campagne  où  il  l'avait  mis  d'a- 
bord :  il  l'envoya  à  Dresde  à  une 
•aire  école ,  et  lui  donna  en  même 


tems  un  maître  de  clavecin.  Le  jeune 
Naumann  élait  alors  obligé  d'aller 
tous  les  matins  de  son  village  à  la 
ville,  qui  en  est  éloignée  d'une  lieue  , 
et  de  s'en  retourner  le  soir.  Cepen- 
dant il  ne  négligea  aucune  occasion 
d'entendre  en  même  tems  les  orgues 
des  églises  voisines. 

Il  y  resta  jusqu'à  l'âge  de  treize 
ans,  et  profita  beaucoup  dans  les 
sciences  et  principalement  dans  la 
musique.  A  cette  époque,  un  membre 
de  la  chapelle  royale  de  Stockholm  , 
voyageant  en  virtuose,  fut  conduit 
par  le  hasard  dans  la  maison  de  son 
père.  Etonné  de  trouver  dansla  mai- 
son d'un  simple  paysan  un  fort  bon 
clavecin  ,  et  plus  encore  d'y  voir  les 
morceaux  les  plus  difficiles  de  mu- 
sique ;  il  s'informa  qu'elle  était  la 
personne  en  état  déjouer.  Ayant  ap- 
pris que  c'était  le  fils  de  la  maison  , 
il  voulut  le  voir  et  l'entendre.  L'ha- 
bileté du  jeune  Naumann  le  charma 
tellement  qu'il  résolut  de  l'emmener 
en  Italie.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile 
d'obtenir  le  consentement  du  jeune 
homme ,  mais  il  s'en  fallut  beaucoup 
que  le  père  montrât  la  même  condes- 
cendance^ cependant,  à  force  de  sol- 
licitations, il  acquiesça  à  la  demande 
du  virtuose  et  lui  confia  son  fils. 

Le  jeuneNaumann  suivitdonc  son 
guide  en  Italie,  sans  autre  soutien 
que  ses  talens  et  'sa  fortune.  Ils  se 
rendirent  d'abord  à  Padoue,  chez  le 
célèbre  Tartini ,  qui  les  accueillit 
très-favorablement.  Naumann  jouit 
pendant  quelque  tems  des  leçons  de 
ce  grand  virtuose,  et  outre  cela,  il 
resta  encore  huit  ans  en  Italie  ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  trouvé  d'abord  que  fort 
peu  de  ressources. 

Au  bout  de  ce  tems,  le  désir  de 
revoir  sa  patrie ,  ses  parens  et  ses 
amis  ,  et  de  consacrer  au  service  de 
son  prince  les  talens  qu'il  avait  ac- 
quis, le  détermina  à  envoyer  à  son 
père  une  de  ses  compositions,  en  le 
priant  de  la  faire  connaître  à  la 
cour.  Pour  satisfaire  à  sa  demande  , 
sa  mère  se  rendit  à  Dresde,  et  fut 
assez  heureuse  pour  la  remettre  entre 
les  mains  de  î'électrice  douairière 
Marie-Antoinette.  Cette  princesse, 
fort  bonne  musicienne,  ayant  par- 
couru cette  composition  en  présence 
de  la  mère  de  Naumann  ,  la  congé- 
dia ,  en  lui  disant  qu'elledoutait  que 
ce  fût  la  propre,    composition    du 
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jeune  homme ,  mais  qu'elle  prendrait 
des  informations.  Assurée  dans  la 
su  te  de  la  vérité,  par  les  témoignages 
unanimes  des  meilleurs  professeurs 
de  musique  de  l'Italie ,  auxquels  elle 
avait  fait  écrire ,  et  qui  tous  s'accor- 
daient a  faire  l'éloge  du  jeune  homme, 
elle  lui  envoya  sa  nomination  à  la 
chapelle ,  à  laquelle  elle  joignit  en 
même  tems  la  somme  nécessaire  pour 
son  retour. 

3\aumann  se  hâla  alors  de  revenir 
dans  sa  patrie  en  1765.  Ce  voyage  ne 
fut  cependant  qu'une  visite  passa- 
gère ,  attendu  que  ses  engagemens  en 
Italie  l'obligèrent  d'y  retourner  peu 
de  tems  après.  Après  un  second 
séjour  de  deux  ans  en  cette  patrie 
des  arts,  il  revint  à  Dresde,  et  y 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
en  activité  de  service. 

Le  grand  théâtre  de  l'Opéra  y 
ayant  été  supprimé  depuis  i^63  ,  il 
n'y  eut  alors  d'autres  occupations 
que  de  diriger  la  musique  des  églises, 
conjointement  avec  trois  autres  maî- 
tres de  chapelle.  Chacun  ne  faisant 
ces  fonctions  qu'à  son  tour  ,  et  pen- 
dant un  mois,  Waumann  profita  de 
ses  loisirs  pour  faire,  en  1772,  un 
troisième  voyage  en  Italie,  en  pas- 
sant par  Munich.  Il  y  resta  deux  ans 
et  composa,  dans  cet  intervalle,  un 
nouvel  opéra  pour  le  théâtre  de  Ve- 
nise ,  et  un  autre  pour  celui  de 
Naples.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit 
aussi  pour  la  fête  de  naissance  du 
roi  de  Suède,  en  1776,  son  premier 
opéra  suédois  (  Amphion  )  ,  qui  eut 
le  plus  grand  succès,  et  devint  la 
première  occasion  de  l'honneur  qu'il 
reçut  en  1780,  où  l'inauguration  du 
nouveau  théâtre  de  l'Opéra  ,  à  Stoc- 
kholm, se  fit  par  Topera  Cora,  qu'il 
avait  composé  â  ce  sujet. 

Le  Roi  l'avait  dès-lors  chargé  de 
former  un  orchestre  complet,  et  il 
s'acquitta  de  cette  commission  de 
manière  que  cet  orchestre  fut  un  des 
mieux  composés  de  l'Europe.  On 
trouve  les  noms  des  virtuoses  qui  en 
faisaient  partie  dans  la  première  an- 


quil  avait  dirige 
même ,  le  Roi  le  fit  appeler ,  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  dans  les  ter- 
mes les  plus  gracieux, et  lui  fit  présent 
d'une  médaille  de  la  valeur  de  cin- 
quante ducats,  avec  son  portrait  et 


celui  de  la  reine  j  Outre  les  récom- 
penses considérables  qui  formaient 
le  prix  convenu  de  son  travail. 

L'année  suivante  ,  il  fut  chargé  de 
composer,  pour  le  même  théâtre, 
l'opéra  Gustave-Wasa.  Ses  opéras 
Cora  et  Amphion  ont  été  imprimés, 
et  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  faire  ici  encore  Yé* 
loge. 

La  douceur  et  l'agrément  de  ses 
mélodies  ,  inconnus  jusques-là  dans 
les  régions  du  nord  ,  portèrent  bien- 
tôt sa  renommée  dans  les  pays  voi- 
sins, et  on  le  chargea  en  1785,  de 
Copenhague,  de  composer  fa  mu- 
sique du  nouvel  opéra  danois  Or- 
pheus.  Le  professeur  Cramer  nous  a 
mis  à  même  de  juger  de  l'art  avec 
lequel  Naumann  s'est  acquitté  de- 
cette  commission,  en  donnant l'ex— 
trait  de  cet  opéra  pour  le  clavecin  , 
avec  une  fort  bonne  traduction  aile, 
mande.  Cet  ouvrage  eut  tant  de  suc- 
cès à  Copenhague  ,  que  la  cour  lui 
offrit  la  place  de  maître  de  la  cha- 
pelle royale  ,  sous  les  conditions  les 
plus  brillantes  et  les  plus  avania- 
tageuses.  Son  attachement  pour  sa 
patrie  lui  fit  cependant  refuser  ces 
offres  ,  et  l'électeur  l'en  récompensa 
l'année  suivante,  en  le  nommant  chef 
et  directeur  général  de  la  chapelle 
de  Dresde,  avec  un  traitement  de 
trois  mille  écus  (  plus  de  douze  mille 
francs  ). 

En  1788,  il  composa,  par  ordre 
du  roi  de  Prusse,  l'opéra  Medea  , 
pour  le  carnaval  de  cette  année  ; 
mais  on  fut  alors  obligé  d'y  substi- 
tuer VOrfeo  de  Bertoni ,  parce  qu'il 
n'acheva  sa  composition  que  beau- 
coup plus  tard ,  pour  la  fête  de  nais- 
sauce  de  la  reine ,  au  mois  d'octobre 
même  année.  On  la  donna  cepen* 
dant  au  carnaval  suivant  (de  1789), 
alternativement  avec  l'opéra  Prote- 
silao  y  dont  Reichardt  avait  composé 
le  premier  acte  ,  et  Naumann  le  se- 
cond ,  ainsi  que  le  sort  l'avait  décidé. 
Les  deux  compositeurs  devaient  faire 
chacun  une  nouvelle  composition  de 
cet  opéra,  en  entier,  pour  l'année 
suivante.  Le  Roi,  pour  lui  donner 
une  preuve  de  sa  satisfaction,  lui  fît 
présent,  lors  de  son  départ,  d'une 
tabatière  d'or  ,  garnie  de  diamans  et 
remplie  de  quatre  cents  frédérics 
d'or.  Mais  ,  ce  qui  prouve  encore 
mieux  combien  on  était  coulent  d* 
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lui  ,    c'est  qu'on  l'appela,  en  1790, 
encore  u  ne  lois  à  Berli  n. 

A  ces  talens  distingués,  Naumana 
ioiCTnait  une  grande  habileté  sur 
Tharuionica.  il  en  portait  toujours 
un  avec  lui  dans  ses  voyages.  C^est  à 
cette  prédilection  ^que  l'on  doit  les 
six  sonates  qu'il  a  faites  pour  cet 
instrument  ,  les  premières  et  les 
seules  qui  aient  encore,  paru. 

Quelques  années  avant  sa  mort, 
il  s'était  consacré  presque  exclusi- 
vement à  la  musique  d'église.  En 
1801  ,  il  fut  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie, en  se  promenant  dans  le  parc 
électoral,  à  Dresde. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  telle  qu'il  l'a  donnée  lui- 
même  : 

iP.Pour  l'église:  Les  oratorios  sui- 
vans  :  la  Passlone  di  Gicsu-  Cristo  , 
de  Métastase  ,  àPadoue;  —  Isacco 
figura  del  redemtore  ,  de  Métas- 
tase ,  à  Dresde  ;  —  Giuseppe  rico- 
nosciuto  ,  de  Métastase,,  ibid. ,- — • 
Zeit  und  Ewigkeci  (  le  Tems  et 
l'Eternité  )  ,  par  Rode,  pour  la  cour 
de  Mecklembourg-Schwerin  ;  Santa 
Elena  ,  de  Métastase  ,  à  Dresde  5  — 
Joseph  reconnu  par  ses  frères,  tra- 
duction de  Métastase,   pour   Paris; 

. JJnsere Brader ,   de  Rode,   pour 

la  cour  de  Mecklembourg-Schwerin  ; 
—  Il  figlio  prodigo  ,  de  Miglia- 
vocca  à  Dresde  ;  une  seconde  com- 
position de  la  Passione  di  Giesu~ 
Crislo  ,  de  Métastase  ,  à  Dresde  ; 
et  ensuite  un  Te  Deum  ,  .  pour  la 
chapelle  de  la  cour  ;  dix-huitmesses, 
vêpres  ,v  litanies,  motets,  etc. 

20.  Pour  le  théâtre  :  Les  opéras 
suivans  :  Achille  in  Sciro  ,  de  Mé- 
tastase ,  à  Païenne,  en  17G8;  —  la 
Clemenza  di  Tito  ,  du  même  ,  à 
Dresde  ,  lors  du  mariage  de  l'élec- 
teur ;  le  JYozze  disturbate ,  opéra 
comique  pour  le  théâtre  de  S.  Marc, 
h  Venise;  — Isola  disabitata ,  de 
Métastase,  en  1773,  pour  un  théâtre 
d'amateurs  ,  à  Venise; —  il  Solima- 
no  ,  de  Migliavocca  ,  pour  le  théâtre 
S.  Benedetlo  ,  à  Venise  ;  Annida  , 
d'après  Bertadi ,  a  Padoue,  au  nou- 
veau théâtre  ;  «r-  Ipermestra  ,  de 
Métastase  ,  pour  le  théâtre  S.  Bene- 
detlo, à  Venise  ;  — il  filano  gelo- 
so  ,  de  Bertadi,  opéra  comique  ,  à 
Dresde  ;  l'Ipocondriaco ,  opéra  co- 
mique, de  Bertadi,  ibid.,-  Elisa> 
typera  sério- comique,  de  Mazzola  , 


ibid.  ;  —  Osiride  ,  opéra  sérieux  , 
de  Mazzola ,  à  l'occasion  du  ma- 
riage du  prince  Antoine  de  Saxe  j 

—  Tutto  per  Aniore  ,  opéra  serio— 
comique,  de  Mazzola,  à  Dresde;  — 
Amphion  ,  en  suédois ,  d'Adlerbeth, 
représenté  à  l'ancien  théâtre  de  l'O- 
péra, à  Stockholm  ;  Coi  a  ,  également 
en  suédois,  pour  l'ouverture  du  nou- 
veau théâtre  de  celte  capitale;  Gus- 
tave Wasa ,  également  en  suédois, 
de  Kelegren  (  c'était  le  roi  Gus- 
tave III  qui  en  avait  fait  l'esquisse, 
et  Naumann  ajoute  que  c'est  assuré- 
ment une  pièce  unique  daus  son 
genre  )  ;  —  la  lieggia  d'Imeneo, 
de  Migliavocca,  à  Dresde,  lors  du 
second  mariage  du  prince  Antoine  ; 

—  Orfeo  ,  en  langue  danoise  ,  de 
mademoiselle  Biehï,  à  Copenhague; 

—  Médée,  de  Filistri  ,  à  Berlin  j 
— -  Protesilao  ,  de  l'abbé  Sertor. 
L'on  trouveencoredans  lecommerce 
YAndromeda  portant  son  nom. 

De  ses  opéras,  il  a  été  imprimé: 
Cora  ,  avec  le  texte  en  allemand  , 
pour  petit  orchestre,  Leipsick,  1783; 
Amphion  ,  de  la  même  manière  , 
Leipsick,  1784;  Orpheo  ,  avec  le 
texte  danois  et  allemand  ,  en  extrait 
pour  le  clavecin  ,  1787  ;  Elisa  ,  dont 
on  grava  six  ariettes  ,  à  Dresde,  en 
1785;  Tutto  per  Aniore ,  dont  il  a 
été  gravé  la  symphonie  et  quelques 
ariettes;  avec  quelques  morceaux  de 
Médée  et  de  Protesilao, 

3°.  Pour  la  chambre  :  Il  a  composé 
plusieurs  cantates  et  autres  pièces 
île  chant,  et  beaucoup  pour  la  mu- 
sique instrumentale. 

Il  en  a  été  imprimé  :  Canzonetta, 
ecco  quel  Fiero  istante ,  pour  so- 
prano et  violon  ,  en  1778;  Chansons 
pour  des  francs- maçons,  Leipsick, 
1778;  quelques  airs  de  Robert  et  Cal- 
liste,  pour  madame  Hellmuth  ;  re- 
cueil de  chansons  pour  le  clavecin 
(  ce  recueil  contient  douze  chansons 
allemandes,  douze  françaifes ,  et 
douze  italiennes  )  ,  1784;  six  qua- 
tuors pour  piano-forte,  flûte,  violon 
et  basse,  op.  1,  Berlin;  six  trios 
pour  clavecin,  avecun  violon  ,  op. 2, 
ibid.  j  deux  symphonies  à  grand  or- 
chestre des  opéras  de  Coraetd'Elisa, 
op.  3  ;  six  sonates  pour  l'harmonica  , 
qui  peuvent  servir  aussi  pour  le 
piano-forte,  1786;  Die  lehrstunde, 
de   Klopstock,    1786;    six  arieltç* 
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pour  le  clavecin,  en  italien,  17905 
six  ariettes  pour  le  clavecin  ,  en 
fiançais,  1790- 

Le  célèbre  Wieland  ,  dans  le  nou- 
veau Mercure  allemand  de  i8o3  ,  a 
donné  une  notice  très-intéressante 
sur  Naumann  ;  et  Meissner  a  publié 
la  même  année  des  Fragraens  pour 
servir  à  la  biographe  de  Naumann, 
un  vol.  in-8°.  Voy.  Musihalische 
zeitung ,  i8o3. 

WAUSS  (  Jbax-Xavier)  ,  orga- 
niste à  la  cathédrale  d'Augsbourg 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
y  fit  imprimer,  en  iy5i  ,  une  ins- 
truction pour  apprendre  Ja  basse- 
continue,  où  il  donne  les  règles  les 
plus  nécessaires  avec  des  exemples  , 
etavec  la  méthode  de  poser  lesdoigts 
tant  à  la  basse  qu'au  dessus. 

En  ouvrages  pratiques,  il  a  publié 
deux  volumes  de  préludes,  de  fugues, 
d'airs  et  de  pastorales ,  sous  le  titre 
Die  spielende  muse  ,  et  ensuite  cinq 
volumes  de  parties,  courtes  et  faciles, 
pour  le  clavecin,  tous  gravés  à  Augs- 
bourg. 

NAUZE  (  Lou-is  delà)  ,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  a  fait  insérer,  dans 
le  tome  XIII  des  Mémoires  de  cette 
société,  une  dissertation  sur  les  chan- 
sons de  l'ancienûe  Grèce. 

NAVARA  (  Francesco),  de  Rome, 
vécut  en  Italie  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle.  En  1696  ,  on  donna  à 
Venise  l'opéra  Basilio  Re  d'Orienté, 
de  sa  composition. Voy.  Gloria  délie 
JPoes.  Laborde  ajoute  que  cet  opéra 
fut  écrit  dans  une  manière  tout  à  fait 
particulière  ,  et  qu'on  le  répéta  en- 
core, en  1698,  au  théâtre  de  Tu- 
rin. 

NAVARRA  (Vincenzo),  prêtre 
à  Palerme,  en  Sicile,  où  il  naquit 
en  1666,  vivait  encore  en  171.3.  Il  fit 
imprimer  ,  en  1702  ,  Brevis  et  accu- 
rata  totius  musicce  notitia,  in-4°. 
Il  écrivit  aussi  en  langue  italienne  , 
un  ouvrage,  intitulé  le  Tavole  délia 
legge  numerica  ed  armonica ,  nelle 
quali  si  disvelano  gli  arcani  piit 
reconditi  del  numéro  e  délia  mu- 
sica.  Ce  livre  allait  être  imprimé  , 
quand  l'habitation  de  Navarra  fut 
consumée  par  un  incendie,  le  16  juil- 
let 1710.  Vov.  Walther. 

NAVARRO  (  Francesco  )  ,  re- 
collet d'Alvaro  ,  dans  la  vieille  Cas- 
tille ,  vers  l'an  1620  ,  a  laissé  un  ou- 


vrage ,  sous  le  titre  Manuale  ad 
usiun  chori  juxta  rituni  fratruvv 
minorum,  et  un  autre  (Deorat.et 
hor.  canon.),  dans  lesquels  il  parle, 
en  différens  endroits  ,  de  la  musique 
d'église  ,  de  son  usage  et  de  ses  abus. 

NAVOIGILLE  (  Guillaume  )  , 
musicien  de  Paris.  On  connaît  de  lui 
les  œuvres  suivans  ,  gravés  à  Paris, 
savoir  :  six  trios  pour  violon  ,  op.  1, 
et  six  solos  pour  violon  ,  op.  4  ,  1768. 
11  est  actuellement  en  Hollande  avet> 
son  frère  cadet ,  violoniste  estimé. 
Voy.  le  suppl. 

3NASARI ,  élève  de  Carminali  et 
premier  violoniste  à  Venise,  en  1770, 
était  regardé  alors  comme  le  premier 
solo  de  toute  l'Italie. 

NF1AERA  ,  cantatrice  très-estimée 
a  Rome  du  tems  d'Horace.  Voyez , 
sur  le  retour  d'Auguste ,  Horat.  , 
lib.  III ,  od.  i4« 

NECELL11NI  (  Dom  Marco  )  , 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Parme 
vers  1670,  eut  de  la  réputation  comme 
compositeur. 

NEEK  ,  compositeur  et  organiste- 
de  l'église  Saint-Etienne,  à  Vienne, 
vers  1736. 

]NEEDLER  (  Henri),  amateur  de 
musique,  à  Londres,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  concou- 
rut,  en  1710,  à  l'établissement  de 
l'Académie  de  la  musique  ancienne. 

KEEFE  (  Chrétien-Gottlieb  )t 
maître  de  chapelle  et  organiste  de 
cour  de  l'électeur  de  Cologne  ,  a 
Bonn  ,  naquit  le  5  février  1748  à 
Chemnitz,  dans  l'Erzgebiirge  ,  en 
Saxe.  Il  étudia  la  jurisprudence  et 
en  même  tems  la  musique  ,  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle  Hil- 
ler  ,  à  Leipsiclc.  Il  retourna  ensuite 
dans  sa  patrie  ,  pour  y  exercer  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises 
en  droit.  Il  y  continua  à  la  fois  ses 
exercices  dans  la  musique  ,  et  cor- 
respondait fréquemment  avec  son 
maître,  à  Leipsiclc.  Il  lui  adressait 
de  tems  à  autre  quelques-unes  de  ces 
compositions  ,  pour  connaître  son 
jugement.  Hiller  en  a  donné  quelr 
ques-unes  ,  entr'autres  quelques  so- 
natines et  autres  pièces  de  clavecin, 
dans  ses  Nachrichten  die  musih  be* 
treffend  ,  de  1768.  Encouragé  par  le 
suffrage  de  ce  compositeur  habile  , 
il  redoubla  de  zèle  ,  au  point  qu'il 
résolut  enfin  de  se  consacrer  entiè- 
rement à  la  musiquç  ,   et  il  se  rendit 
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à  cet  effet  une  seconde  fois  à  L'eip- 
sick  ,  en  1770. 

Il  n'y  manquait  ni  d'occasions  ni 
d'encouragemens  pour  exercer  et 
augmenter  son  habileté.  Les  opéras 
comiques  allemands,  alors  en  vogue 
au  théâtre,  y  contribuèrent  beau- 
coup. Il  fit  aussi  plusieurs  essais  dans 
ce  genre,  qui  furent  accueillis  avec 
tant  de  faveur,  quil  obtint  la  place 
de  directeur  de  musique  à  l'orchestre 
d'un  des  théâtres  de  cette  ville.  11 
quitta  cette  place  quelques  années 
après,  et  accepta  celle  de  directeur 
de  musique  au  théâtre  de  Grossman, 
et  d'organiste  de  cour  à  Bonn.  En 
1785,  il  quitta  le  théâtre  entièrement. 
Ses  appointemens  se  montaient  en 
1 7^3  à  deux  mille  quatre  cents  francs, 
savoir  :  sept  cents  florins  (  i5oo  fr.  ) 
comme  directeur  de  musique  ,  et 
quatre  cents  florins  (çoofr.)  comme 
organiste  de  cour. 

Il  est  l'auteur  d'une  dissertation  , 
insérée  au  Musée  allemand  de  1776, 
sur  les  répétitions  en  musique  , 
ainsi  que  d'une  autre  sur  l'état  de 
la  musique  et  des  musiciens  à  Bonn, 
que  l'on  trouve  dans  le  Magasin  de 
Cramer  ,  première  année  (  1783  ) . 

Il  a  composé  outre  cela  un  asse% 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  le  catalogue  dans  M.  Ger- 

ber. 

KEGRI  (  Dom  Francesco  )  ,  ec- 
clésiastique et  élève  d'Antonio  Lotti, 
à  Venise,  vers  i74o,étaitalors  connu 
comme  un  grand  virtuose  sur  le  cla- 
vecin et  le  violon.  11  a  laissé  aussi 
beaucoup  de  motets,  de  cantates  et 
des  pièces  instrumentales  de  sa  com- 
position. 

NEGRI  (  Maria  -  Catarina  )  , 
cantatrice  célèbre  de  Bologne  ,  en 
Italie,  chanta  au  théâtre  de  Londres 
en  1733  ,  sous  la  direction  de  Haen- 
del. 

JNEGRI  (Guiseppe  ) ,  de  Vérone, 
musicien  de  la  chambre  de  l'élec- 
teur de  Cologne,  a  publié  en  1G22, 
à  Venise  ,  des  madrigaux  et  des 
ariettes. 

NEGJR1  (  Marco-Antonio),  de 
Vérone,  a  fait  imprimera  Venise, 
en  i6i3  ,  un  livre  de  Psaumes,  à  sept 
voix.  Voy.  Walther. 

NEGKI-TOMI  (Anna),  dite  la 
Mestrina ,  cantatrice  très-renommée 
en  Italie  de  1670  à  1680,  était  Véni- 
iienne  d'origine. 


NEIDHARDT  (Jean-Georges), 
en  dernier  lieu  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Prusse,  à  Kœnisberg  ,  est 
mort  en  în/p.  Walther  cite  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  auxquels  il  faut 
ajouter  encore  Gcenzleich  erchœpfte 
mathematische  ablheilung  des  dia- 
tonisch- chromai  ischen  temperirlen 
canonis  monochordi ,  etc.  (  Division 
parfaite  et  mathématique  du  canon 
diatonico- chromatique  et  tempéré 
du  monochorde,  dans  laquelle  on 
montre  de  quelle  manière  on  peut 
trouver  tous  les  tempéramtns,  et 
les  représenter  et  exprimer  par  des 
lignes  et  des  chiffres  ,  à  l'usage  des 
amateurs),  1732,  avec  une  planche. 
Il  a  été  publié  une  seconde  édition 
de  cet  ouvrage  à  Kœnisberg  et  à 
Leipsick  en  1734. 

NELVI  (Giuseppe-Maria),  de 
Bologne,  donna,  en  1723,  la  mu- 
sique du  drame  Amor  nato  Ira, 
l'ombre  ,  conjointement  avec  son 
ami  Caroli.  L'année  suivante  ,  il 
donna  Topera  VOdio  red[vivo, 

KEMEADA,  dame  de  l'ancienne 
Grèce ,  célèbre  pour  son  habileté  sur 
la  flûte.  Athénée  la  cite  au  livre 
treize. 

WENWA  (Pomponio),  contra- 
puntiste  du  dix  septième  siècle  ,  en 
Italie  ,  s'est  rendu  célèbre  principa- 
lement par  ses  madrigaux.  Le  père 
Martini,  au  second  volume  de  son 
Histoire,  cite  ses  ouvrages  ,  dont  on 
a  imprimé  huit  livres  de  madrigaux 
à  cinq  voix,  depuis  1609  jusqu'en 
i63i. 

3VERI  (  MassimiltAno  ),  orga- 
niste de  Saint-Marc,  à  Venise  ,  y  a 
publié  Sonate  e  canzoni  à  4  stro- 
menti  dd  chiesa  e  da  caméra ,  con 
alcune  correnti.  C'était  son  premier 
œuvre.  Le  second  consistait  en  so- 
nates de  trois  jusqu'à  douze  voix, 
Voy.  Walther. 

NÉRON  (  Domttïus  ) ,  Empereur 
Romain,  cultiva  la  musique  comme 
un  homme  de  l'art.  Il  passait  la  plus 
grande  partie  de  son  tems  à  prendre 
des  leçons  de  Terpus,  le  plus  ha- 
bile joueur  de  cithare  etde  Ivre  qu'il 
y  eût  alors.  Il  apprit  aussi  l'art  du 
chant,  et  voulut  disputer  les  prix 
des  jeux  publics.  Dans  la  troisième 
année  de  son  règne  ,  il  fit  son  pre* 
mier  coup  d'essai  sur  le  théâtre  de 
Naples,  et  acquit  une  telle  réputa- 
tion dans  celte  ville,  qu'il  y  vint  des, 
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musiciens  de  toutes  les  contrées  pour 
admirer  ses  talens.  Il  en  retint  cinq 
mille  à  son  service,  leur  donna  un 
uniforme,  et  leur  apprit  comment 
il  voulait  être  applaudi.  Revenu  à 
Rome,  le  peuple  l'arrêta  un  jour  dans 
la  rue ,  et  le  pria  de  faire  entendre 
sa  divine  voix  ;  il  y  consentit,  et  fut 
comblé  de  louanges  et  d'appla'udis- 
semens.  Depuis  ce  moment ,  il  n'hé 
sita  plus  à  chanter  en  public ,  même 
au  milieu  des  comédiens  et  des  far- 
ceurs. Il  accepta  même  sa  part  des 
rétributions,  comme  les  autres  chan- 
teurs ,  parce  qu'il  regardait  comme 
très- honorable  tout  ce  qui  était  re  - 
lalif  à  la  musique.  II  était  aussi  très- 
grand  compositeur.  Voulant  un  jour 
traiter  le  sujet  de  la  prise  de  Troie,  il 
fit  mettre  le  feu  à  un  des  quartiers  de 
Rome;  placé  sur  la  terrasse  de  son 
palais,  il  joua"  de  la  flûte  pendant 
toute  la  durée  de  l'incendie  ,  et  se 
donnait  ainsi  le  plaisir  de  composer 
d'après  nature. 

Un  jour  qu'il  s'était  chargé  du 
rôle  d'Hercule  furieux,  la  marche 
de  la  pièce  exigea  qu'on  lui  enchaînât 
les  mains.  Un  soldat  de  sa  garde, 
croyant  qu'on  Fenchaînait  réelle- 
ment, accourut  l'épée  nue  à  la  main 
pour  défendre  son  prince.  Ce  zèle  fit 
tant  de  plaisir  à  Néron  ,  qu'il  fit 
compter  au  soldat  une  somme  d'ar- 
gent assez  considérable. 

Le  plus  magnifique  de  tous  les 
spectacles  fut  celui  que  Néron  don- 
na a  Tyridates,  roi  d'Arménie  ,  qui, 
en  présence  d'un  million  de  specta- 
teurs ,  se  jeta  aux  pieds  de  l'Empe- 
reur ,  lui  remit  son  royaume  comme 
à  son  vainqueur,  et  en  reçut  une 
couronne  d'or.  Ensuite  commencè- 
rent des  jeux  magnifiques.  Néron  y 
obtint  le  prix  du  chant,  de  la  harpe 
et  de  la  lyre. 

Après  le  départ  de  Tyridates , 
Néron  fit  des  préparatifs  pour  aller 
en  Grèce ,  et  pour  s'y  présenter  dans 
les  concours  de  musique.  Il  partit 
avec  une  suite  de  cinq  mille  per- 
sonnes, soit  pour  maintenir  le  si- 
lence pendant  qu'il  chantait,  soit 
pour  l'applaudir.  C'était  à  ses  yeux 
un*  crime  capital  de  l'interrompre 
ou  de  se  lever  pendant  qu'il  chan- 
tait ;  et  Vespasien,  qui  par  la  suite 
devint  Empereur,  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  son  pardon  ,  parce 
«ju'qu  Iç.  soupçonna  d'avoir  dormi 


tandis  que  l'Emperenr  chantait. Né- 
ron parcourut  ainsi  toute  la  Grèce. 
Partout  il  se  présenta  comme  con- 
current dans  les  jeux  musicaux,  et 
partout,  comme  on  le  conçoit  aisé- 
ment, il  remporta  les  prix.  Pendant 
son  séjour  en  Grèce,  il  envoya  régu- 
lièrement au  sénat  des  bulletins  sur 
ses  victoires  musicales.  Sa  folie  lui 
fit  enfin  traiter  la  musique  comme  si 
le  bonheur  de  l'empire  en  avait  dé- 
pendu ,  et  il  contribua  ainsi  à  la 
rendre  un  objet  de  mépris  pour  les 
Romains. 

NERUDA  (JeAn-Gkorges), mu- 
sicien de  chambre  et  violoniste  à  la 
chapelle  de  Dresde ,  où  il  fut  em- 
ployé pendant  plus  de  trente  ans. 
C'était  un  violoniste  excellent  et  un 
fort  bon  compositeur.  Il  est  mort  à 
Dresde  vers  1780 ,  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans.  Il  a  formé  deux  virtuoses 
habiles  dans  ses  deux  fils  (  Louis  et 
Antoine  -  Frédéric  ) ,  musiciens  de 
chambre  à  Dresde.  De  ses  composi- 
tions ,  il  n'a  été  gravé  que  six  trios 
pour  violon  ,  en  1763,  mais  il  existe 
encore  en  manuscrit  dix-huit  sym- 
phonies ,  quatre  concertos,  vingt- 
quatre  trios  et  six  solos  pour  violon. 
Parmi  les  trios,  on  en  remarque  sur- 
tout six  avec  des  fugues  fort  bien 
écrites. 

NERVIUS  (Leonarous  ),  capu- 
cin. On  a  imprimé  de  lui  à  Anvers, 
en  1610,  dix  messes  à  quatre,  cinq, 
six  et  sept  voix;  et ,  en  1023  ,  Can- 
tiones  sacrée,  avec  des  litanies  de 
B.  M.  Virgine  j  à  huit  voix. 

NESER  (Jean),  né  à  Winsbach, 
en  Allemagne  ,  vers  iS^o.  A  l'âge  de 
neuf  ans,  il  servait  déjà  dans  la  cha- 
pelle deGeorges  Frédéric,  margrave 
de  Brandenbourg  ,  qui  lui  donna 
d'abord  une  bourse  (  Stipendiant 
triviale,  et  academicum  )  ,  et  lui  fit 
avoir  la  place  de  prœfectus  chori 
musicien  l'école  des  princes  de.  Heif- 
brann  ,  ouverte  le  6  avril  1600.  Ce 
fut  à  l'usage  de  celte  école  qu'il  pu-t 
blia  ,  en  1619,  son  ouvrage  ,  intitulé 
Hyinni  sacri»  etc.  Cet  ouvrage  ren-. 
ferme  trente -deux  odes  latines,  a 
quatre  et  cinq  voix.  Les  trois  der- 
nières sont  de  Maurice  Cnod. 

NESTOR,  musicien  et  panto- 
mime excellent  du  tems  de  l'empe- 
reur Caligula  ,  qui  était  tellement 
enthousiaste  de  son  talent  qu'il  con- 
damna au  fouet,  et  fouetta  raêma 
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de  sa  propre  main  ,  ceux  qui  avaient 
le  malheur  deTinterromprc. 

NETH  (Jean  Martin),  orga- 
viiste  a  Itzehoë  ,  dans  le  duché  de 
Hollstein  ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  1683.  A  l'âge  de  cinq  ans,  il 
eut  le  malheur  de  perdre  la  vue  pour 
toujours  par  la  petite  vérole.  Le  cé- 
lèbre organiste  Kosenbusch  étant 
venu,  en  1693,  à  Itzehoë,  s'intéressa 
au  jeune  homme  et  lui  enseigna  gra- 
tuitement, pendant  huit  ans  consé- 
cutifs ,  l'art  du  chant,  la  musique 
en  général ,  l'orgue  et  la  composi- 
tion. Dans  la  suite ,  il  parvint,  par 
ses  propres  exercices,  à  une  telle 
perfection  sur  le  luth  ,  la  harpe , 
le  hautbois  ,  la  flûte  et  le  violon  , 
qu'il  fut  nommé  unanimement  à  la 
place  de  son  maître,  lorsque  ce  der- 
nier fut  appelé  à  Gleïiksladt  en 
1713. 11  mourut  à  Itzehoë  vers  1706. 

NEUBAUER  (  François-Chré- 
tien ) ,  maître  de  chapelle  du  prince 
de  Furstemberg,  compositeur  excel- 
lent et  violoniste  très-habile,  fit  gra- 
ver eu  1^83,  à  Spire,  trois  quatuors 
pour  violon ,  et  on  imprima  de  lui  à 
Zurich,  en  1788,  un  grand  ouvrage 
eu  partition,  avec  chant,  sou?»  le 
titre  Hymne  à  la  nature.  Dans  la 
même  année,  il  publia  encore  Fer- 
dinand  et  Yariko ,  opéra  ,  arrangé 
pour  le  clavecin,  et  vingt- quatre 
chansons  pour  le  même  instrument. 
En  1789,  il  donna  encore  un  con- 
certo ,  représentant  la  victoire  du 
prince  de  Cobourg  sur  les  Turcs  , 
qui  eut  un  succès  prodigieux.  Celle 
composition  est  écrite  d'après  un 
poème  deSchiïbler,  sénateur  à  Heil- 
bronn  ,  et  on  assure  que  INeubauer 
y  joua  les  tymbales  d'une  manière 
tout  à  fait  étonnante.  En  1790,  il  Gt 
exécuter  successivement  à  Cobleutz, 
Spire,  et  autres  villes  de  ces  envi- 
rons ,  une  -musique  funèbre  sur  la 
mort  de  l'empereur  Joseph  II,  dont 
on  a  parlé  avec  beaucoup  d'éloges. 

NEUBAUR  (Jean  ).  L'on  trouve 
dans  le  Catalogue  de  musique  de 
Bossler,  de  1791  ,  un  œuvre  de  six 
quatuors  pour  flûte,  violon  ,  viole  et 
basse,  dont  l'auteur  porte  ce  nom. 

NEUKOMM  (  SiGisiwoND  )  ,  né  à 
Salzbourg  le  10  juillet  1778,  com- 
mença à  apprendre  la  musique  à 
l'âge  de  six  ans.  Son  premier  maître 
fut  un  excellent  organiste  de  Salz- 
bourg, nomme'  Weissaner,  qui  l'em- 


ploya bientôt,  comme  substitut  à  se« 
nombreux  services,  dans  plusieurs 
églises  de  Salzbourg.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  M.  Neukomm  fut  nom- 
mé organiste  à  l'université  de  Salz- 
bourg, où  il  faisait  ses  études.  Son 
père  ,  professeur  de  caligraphie  h. 
l'université,  surveilla  avec  le  plus 
grand  soin  son  éducation  scienti- 
fique et  musicale. 

Sa  mère  étant  parente  de  la  femme 
de  Michel  Haydn  ,  ce  dernier  se 
prêta  ,  avec  cette  bonté  qui  le  carac- 
térisait, à  lui  donner  des  leçons  da 
composition  ,  et  l'employa  à  son  tour 
à  ses  fonctions  comme  premier  or- 
ganiste de  la  cour. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  fut  en- 
gagé au  théâtre  de  la  cour  comme 
corrépétiteur  de  l'opéra,  et  il  avoue 
qu'il  doit  à  cette  occupation  d'avoir 
pris  la  résolution  de  se  vouer  exclu- 
sivement à  la  musique. 

Il  quitta  Salzbourg,  et  arriva  en 
1798  à  Vienne,  où  Joseph  Haydn  , 
sur  la  recommandation  de  son  frère 
Michel,  Je  prit  comme  élève.  11  pro- 
fita de  ce  bonheur  inappréciable  pen- 
dant sept  ans  ,  tachant  toujours  de 
mériter  en  quelque  sorte  les  bontés 
de  son  maître  ,  qui  le  traita  comme 
son  propre  fils. 

En  180-j,  il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  fut  engagé  à  son 
arrivée,  comme  maître  de  chapelle 
et  directeur  de  l'opéra  du  théâtre  al- 
lemand. 

Une  maladie  grave  l'obligea  de 
quitter  ce  poste  ,  et  il  se  relira  pour 
se  livrer  sans  distraction  à  son  tra- 
vail. Il  fut  élu  membre  de  l'académie 
royale  de  musique,  à  Stockholm, 
en  1807,  et  l'ann^  suivante,  de  la 
société  philarmomque  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Se  rendant  de  là  en  France  ,  il 
eut,  à  son  passage  à  Vienne  ,  le  bon- 
heur d'embrasser  son  maître  adoré, 
quatre  mois  avant  la  mort  de  ce  der- 
nier. 

M.  Neukomni  s'est  essayé  dans  tous 
les  genres  (  ce  que  tout  jeune  artiste 
déviait  faire,  pour  voir  celui  auquel 
il  est  appelé  )  ;  mais  il  se  croit  seu- 
lement quelques  dispositions  pour 
le  genre  grave. 

Désespérant  de  faire  une  symphor 
nie  supportable  à  côté  de  celles  de 
Haydn  et  de  Mozart,  il  quitta  tout 
à  fait  ce  genre  de  musique  et  coin- 


N  E 


9 


posa   des    fantaisies    à    grand    or- 
chestre. 

Il  a  fait  en  outre  quelques  ou- 
vrages pour  la  scène  allemande  , 
plusieurs  cantates,  odes,  psaumes, 
et  airs  en  latin  ,  allemand,  français  , 
italien  et  russe  ;  plusieurs  oeuvres 
pour  le  piano  et  pour  différens  ins- 
trumens  à  vent. 

NEUMANN  (  Madame),  épouse 
du  secrétaire  de  la  guerre  et  poète  de 
ce  nom  à  Dresde.  C'est  à  elle  que  le 
théâtre  de  l'Allemagne  doit  la  tra- 
duction et  la  publication  des  opéras 
suédois  Amphion  et  Cora  ,  parNau- 
mann.  En  i/85  ,  elle  donna  des  preu- 
ves de  son  habileté  extraordinaire 
comme  cantatrice  dans  une  représen- 
tation particulière  du  pr%mier  de  ces 
opéras.  Elle  jouait  alors  les  rôles  de 
femmes  avec  la  célèbre  madame 
Duschek,  de  Prague. 

WEUMAKN  (G.),  vers  1770, 
demeura  pendant  quelque  tems  en 
Hollande,  et  y  fit  graver  six  sona- 
tines pour  le  clavecin  ,  avec  deux 
violons  et  basse  $  chansons  variées 
pour  le  clavecin  ,  et  Musicale  zang- 
•weiser  van  het  Bcek  der  psalmen  , 
premier  et  deuxième  cahier  ,  Canto 
e  Lasso. 

NEUMARCK  (Georges  ),  secré- 
taire aux  archives,  bibliothécaire, 
comte  palatin  et  poète  à  Weimar , 
naquit  à  Muhlhausen  le  16  mars 
1621.  Il  était  membre  de  la  société 
productive  (  Frucktbringenden  ge- 
sellrchaft).  L'ouvrage  qu'il  publia 
en  1657  »  *  Jéna  ,  sous  le  titre  Fort- 
gepflanzter  musikaUsch-pœtischer 
lustwald ,  atteste  ses  connaissances 
dans  la  composition.  11  est  composé 
de  chansons  avec  accompagnement 
d'instrumens.  Il  est  mort  à  Weimar 
le  8  juillet  1681 ,  à  l'âge  de  soixante- 
un  ans.  On  assure  que  c'est  aussi  lui 
qui  a  composé  la  mélodie  d'un  can- 
tique protestant,  que  l'on  chante 
encore  aujourd'hui  (  Wer  nur  den 
lichen   Golt   lœsit   -walten). 

NEISCHL  ou  NEYSCHEL 
(  Jean  ) ,  musicien  de  cour  de  l'em- 
pereur IMaximilien  II,  grand  vir- 
tuose sur  la  trompe;  l'Empereur  au 
moins  le  reconnut  pour  tel  ,  et  or- 
donna à  Albert  Durer  ,  lorsqu'il  lui 
indiqua  ,  en  i5i2  ,  les  détails  du  ta- 
bleau de  triomphe  qu'il  voulait  faire, 
d'y  comprendre  aussi  Neuschl  , 
avec  cinq  autres  musiciens  ,   et  la 


légende  Und  der  neyschel  solle 
meister  seyn.  Il  devait  y  mettre 
aussi  des  vers  allemands  renfermant 
l'exposé  de  ses  talens.  Voyez  Ger- 
ber. 

NEUSZ  (  Henri-Georges  )  ,  né" 
à  Elbingeroda  le  n  mars  i654,  fut 
d'abord  prédicateur  àQuedlinbourg, 
ensuite  diacre  à  l'église  de  Henris- 
tadt  ,  à  Wolffenbullel,  et  enfin  su- 
rintendant ,  conseiller  du  consis- 
toire, premier  pasteur  et  éphore  de 
l'école  de  la  ville  de  Werningerode, 
où  il  mourut  le  3o  septembre  1716. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  cinquantième 
année  de  son  âge  qu'il  commença  à 
étudier  la  musique,  seulement  pour 
pouvoir  orner  les  musiques  simples 
au  service  divin  avec  des  dissonan- 
ces. C'est  dans  ce  dessein  qu'il  prit 
en  1708  des  leçons  de  contrepoint  et 
de  composition  ,  chez  le  chanteur 
Bokemeyer,  à  Wolfenbuttel ;  ce  qu'il 
y  eût  de  remarquable,  c'est  qu'il  ne 
put  les  recevoir  que  moyennant  la 
correspondance  qu'il  entretenait 
avec  son  maître.  Dès  qu'il  eut  fait 
quelques  progrès  ,  il  mit  la  main 
à  l'œuvre,  composa  la  plupart  des 
musiques  simples,  à  quatre  voix, 
et  bien  remplies  de  dissonances,  et 
les  envoya  à  son  maître  pour  lescor- 
riger.  Dès  que  ce  dernier  les  eut  ren- 
voyées, il  les  introduisit  dans  son. 
église  à  Werningerode  ,  et  les  y  fit 
chanter  par  le  chanteur  etles élèves, 
tant  que  la  communauté  s'y  habitua 
enfin  ,  au  point  de  pouvoir  les  chan- 
ter également  avec  mesure.  Sa  com- 
munauté jouit  par  ce  moyen  de  la 
renommée  de  posséder  le  chant  de 
chœur  le  plus  beau  et  le  plus  tou- 
chant. 

11  hasarda  ensuite,  lors  du  ma- 
riage du  comté,  en  1712,  une  pièce 
de  musique,  la  chanta  lui-même  ,  à 
table,  avec  deux  comtesses,  aux- 
quelles il  avait  enseigné  la  musique 
à  son  tour. 

Dans  la  partie  mathématique  de 
la  musique ,  il  avait  fait  tant  de  pro- 
grès qu'il  se  lit  construire  dans  sa 
maison  un  petit  orgue ,  exactement 
dans  le  tempérament  de  Si  un.  Pour 
l'accorder,  il  s'était  fait  faire  un 
tuyau  d'octave  particulier  ,  qui  pou- 
vait servir  en  même  tems  de  tuyau 
d'accord.  Il  avait  inventé  aussi  un 
instrument  pour  accorder  son  cla- 
vecin >   qu'il   appelait  mensa.    Cet. 
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instrument ,  divisé  d'après  tous  les 
tons,  e'tait pourvu  d'un  pont  mobile, 
que  l'on  pouvait  faire  passer  au- 
dessous  des  cordes  ,  moyennant  un 
certain  mouvement  de  la  main. 

Il  a  écrit  et  fait  imprimer  une  dis 
sertation  (De  l'usage  et  de  l'abus  de 
la  Musique)  que  Ton  trouve,  comme 
préface,  dans  l'ouvrage  de  Werk- 
meister  (  Der  edlen  musik  wurde , 
gebrauch  und  miszbrauch  ,  1691). 
C'est  aussi  à  lui  que  l'on  attribue  un 
autre  ouvrage ,  irr/primé  à  Lune- 
bourg  en  169*2  ,  sous  le  titre  Hebop- 
Jer  oder  geistliche  lieder  mit  meh- 
rentheils  eignen  melodeyen.  A  sa 
mort,  il  laissa  encore  deux  manus- 
crits ,  l'un  intitulé  Musica  para— 
bolica  y  etc. ,  dans  lequel  il  s'effor- 
çait de  peindre  aux  amateurs  de 
musique  les  mystères  de  la  Bible.  Le 
second  est  un  traité  sur  la  Musique , 
en  quatre  chapitres ,  savoir  :  le  pre- 
mier ,  de  l'excellence  de  la  musique; 
le  second ,  de  son  usage  et  de  son 
utilité  5  le  troisième,  de  son  abus; 
et  le  quatrième  ,  de  la  manière  d'or- 
ganiser une  musique. 

NEVEU,  musicien  de  Paris, 
élève  de  Piccini,  fit  graver  vers  1781, 
à  Bruxelles  ,  six  trios  pour  le  clave- 
cin avec  un  violon  ,  et  quelque  tems 
après,  à  Paris,  Variations  ajoutées 
à  plusieurs  airs  d'opéras  comiques  , 
pour  le  clavecin  ,  numéro  premier. 

NEWEY  (Jean),  professeur  de 
musique  au  collège  de  Greshara ,  a 
Londres.  Il  fut  le  huitième  profes- 
seur de  celte  école. 

NEWSIEDLER  (  Melchior  )  , 
luthiste  célèbre,  né  à  Nuremberg, 
vécut  à  Augsbourg  vers  15^4;  mais 
il  revint  par  la  suite  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  i5cp.  Il  a  publié 
deux  ouvrages  pour  le  luth  ,  avec  la 
tablature  italienne ,  et  un  autre  avec 
tablature  allemande. 

NEWTON  (John),  docteur  en 
théologie  et  recteur  à  l'église  de 
Bosse  ,  dans  le  comté  de  Hartford  , 
naquit  en  Northamptonshire  vers 
1622.  Il  fit  paraître  ,  en  1667  ,  un  ou- 
vrage in -8°  ,  sous  le  titre  Introduc- 
lio  ad  logicam  }  rhetoricam  ,  geo- 
graphiam ,  etc.,  dans  lequel  il  traite 
de  la  musique.  Il  mourut  en  1678. 

NEWTON  (Isaac  ) ,  né  à  Vols- 
trope,  dans  la  province  de  Lincoln  , 
le  jour  de  Noël  1642,  mourut  de  la 


pierre,  à  Londres  ,  le  20  mars  1727/ 
et  fut  enterré,  auprès  des  Rois,  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  Ce  génie 
sublime  a  remarqué,  le  premier,  une 
analogie  entre  la  lumière  et  les  sons, 
qui  est  très-ingéuieuse  ,  mais  dont 
beaucoup  de  physiciens  ont  abusé. 
Voyez  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  de  1737,  p.  22, 
un  discours  de  Mairan  sur  ce  su- 
jet. 

NEYDING,  musicien  d'Erfurt , 
né  en  1722  ,  mort  en  178b,  jouait 
fort  bien  du  violon  ,  de  la  harpe  , 
était  bon  directeur  d'orchestre  et 
composait  bien  pour  divers  inslru- 
mens  et  pour  le  chant.  Ses  compo- 
sitions sont  restées  en  manuscrit , 
dans  le  magbsin  de  Thomas ,  à  Ham- 
bourg. 

NEZOT  (Gabriel),  né  le  ia 
septembre  Ï776  à  Gondrecourt,dans 
le  duché  de  Bar  ,  a  fait  plusieurs 
fantaisies  et  romances  ,  dont  une 
partie  a  été  imprimée  eu  Angleterre 
et  le  reste  en  France. 

NIGAISE  (L'abbé  Claude)  ,  né 
à  Dijon,  mort  en  1702  ,  a  écrit  une 
dissertation  (De  veterum  musicâ), 
qui  est  restée  manuscrite. 

NICHELMANN  (Christophe), 
musicien  de  chambre  et  claveciniste 
du  roi  de  Prusse  ,  naquit  à  Treuen- 
briezen  le  i3  août  1717.  Le  chanteur 
Bubel  et  les  organistes  Schweiuitz  et 
Lippe  furent  ses  premiers  maîtres 
eu  musique  ,  tant  pour  le  chant 
que  pour  le  clavecin.  Son  père  ayant 
remarqué  ses  talens  pour  cet  art , 
l'envoya  ,  en  1730  ,  à  l'école  de 
Saint -Thomas,  à  Leipsick ,  où  il 
en  continua  l'étude  sous  la  di— 
rection  du  grand  Sébastien  Bach  , 
alors  chanteur  à  cette  école  ;  le 
fils  aîné  de  ce  dernier  lui  enseigna 
principalement  le  clavecin  ,  et  le 
guida  dans  ses  premiers  essais  de 
composition. 

Désirant,  au  bout  de  trois  ans, 
connaître  aussi  le  bon  style  des  opé- 
ras et  s'y  familiariser,  en  entendant 
souvent  les  compositions  des  bons 
maîtres  dans  ce  genre;  ne  pouvant 
satisfaire  ce  désir  à  Leipsick,  où  il 
n'y  avait  pas  alors  d'opéra,  il  résolut 
de  passer  à  Hambourg,  avec  un  de 
ses  camarades  d'école  ,  nommé  Jean- 
Godefroi  Bœhmen.  L'opéra  de  cette 
ville  était  déjà  sur  son  déclin  ,  mais 
il  élait  encore  soutenu  par  les  maîtr«i 


cle  chapelle  Keiser  ,  Telernann  et  ' 
Matlheson  ,  et  l'on  y  rencontrait 
plusieurs  chanteurs  et  cantatrices 
distingues.  INichelmann  profita  de 
l'occasion  qu'il  y  trouva  de  se  per- 
fectionner. Sa  liaison  avec  Reiser 
lui  fit  connaître  les  moyens  par  les- 
quels il  parvint  à  composer  ses  mu- 
siques simples  et  naturelles.  Tele- 
mann  lui  apprit  à  distinguer  la  mu- 
sique française  d'avec  la  musique  ita- 
lienne, et  Matlheson  l'instruisit  dans 
le  re'citatif".  Nichelmann  continua 
ses  exercices,  sous  la  direction  de 
ces  grands  compositeurs,  jusqu'en 
1738,  où  il  se  rendit  à  Berlin  ,  après 
avoir  auparavant  fait  un  court  sé- 
jour dans  sa  patrie. 

L'organisation  de  la  chapelle 
royale  et  l'établissement  de  l'opéra 
à  Berlin,  en  174^1  lui  fournirent 
une  nouvelle  occasion  d'augmenter 
ses  connaissances.  Il  la  mit  à  profit 
en  prenant  chez  Quanz  des  leçons 
de  contrepoint,  et  se  faisant  ins- 
truire par  Grauu  dans  la  composi- 
tion vocale.  C'est  à  celte  époque 
qu'il  écrivit  ses  sonates  pour  le  cla- 
vecin ,  qu'il  fit  graver,  par  la  suite, 
en  deux  volumes. 

La  mort  de  son  père  l'ayant  privé 
des  secours  qu'il  en  avait  obtenus 
jusqu'alors,  l'obligea  de  penser  à  son 
établissement.  Sa  patrie  ne  lui  en 
offrant  point  de  moyens  ,  et  la  cha- 
pelle de  Berlin  étant  complète  ,  il 
résolut  de  faire  un  voyage  en  An- 
gleterre et  en  France.  Il  quitta  Berlin 
au  mois  d'août,  et  se  rendit  à  Ham- 
bourg ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé 
dans  cette  ville  que  le  roi  de  Prusse 
lui  envoya  l'ordre  de  revenir  à  Ber- 
lin, où  il  lui  promit  une  place  dans 
sa  chapelle.  En  vertu  de  ces  ordres, 
Nichelmann  y  retourna  le  16  mars 
17.45,  et  entra  dans  cette  chapelle 
en  qualité  de  second  claveciniste. 

Parmi  les  compositions  qu'il  écri- 
vit pendant  le  tems  qu'il  occupa 
celte  place ,  nous  ne  cilons  que  la 
pastorale  pour  laquelle  le  Roi  com- 
posa loi-même  la  symphonie  et  deux 
ariettes,  en  distribuant  la  composi- 
tion des  autres  ariettes  entre  Nichel- 
mann et  Quanz.  En  1749?  à  l'occa- 
sion de  la  dispute  au  sujet  de  la 
musique  française  et  italienne  ,  il 
écrivit  son  ouvrage  sur  la  mélodie. 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  avec  véhé- 
mence par  un  anonyme,  qui  se  cacha 
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sous  le  nom  supposé  de  Gaspard 
Duùkelfeind,  dans  un  écrit  inliiulé: 
Idées  d'un  amateur  de  musique  sur 
le  Traité  de  la  mélodie  ,  par  M.  Ni- 
chelmann ;  Nordhausen  ,  le  premier 
juillet  1755,  in-4P.  Cette  critique 
virulente  fut  à  son  tour  réfutée  par 
un  autre  écrit,  plein  d'ironie,  qui 
parut  sous  ce  litre:  L'excellence  des 
idées  de  M.Dûnkelfeind  sur  le  traité 
de  la  mélodie,  analisée  par  un  ama- 
teur de  musique. 

Nichelmann  ayant  obtenu  ,  en 
175b,  la  démission  qu'il  avait  solli- 
citée du  Roi,  vécut  depuis  cette 
époque  à  Berlin  ,  en  particulier, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1761. 

Outre  les  deux  volumes  de  six  so- 
nates pour  le  clavecin  ,  gravés  à. 
Nuremberg,  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  haut,  l'on  trouve  en- 
core plusieurs  de  ses  compositions  , 
principalement  des  chansons,  dans 
les  ouvrages  périodiques  de  Mar- 
purg  ,  et  autres  recueils  de  chansons. 
il  existe  encore  en  manuscrit  les 
arieltes  de  la  pastorale  susnommée  3 
et  autres,  avec  quelques  sympho- 
nies. L'ouvrage  qu'il  publia  en  1^55, 
à  Dantzick,  porte  pour  titre  :  La 
mélodie  d'après  sa  nature  et  ses  qua- 
lités ,  avec  vingt -deux  planches. 
Voy.  Marpurg  ,  Beytrœge  ,  tome  i, 

p.  431. 

NICOLAI    (  DAVin-TEATJGOTO  ) , 

organiste  de  cour  à  l'église  de  Saint- 
Pierre,  à  Gœrliz,  fut  un  des  plus 
grands  organistes  de  la  fin  du  der- 
nier siècle  ,  surtout  dans  l'improvi- 
sation. A  l'âge  de  neuf  ans,  il  était 
déjà  parvenu  ,  par  les  leçons  de  son 
père  ,  à  un  degré  d'habileté  assez 
grand  pour  jouer  de  l'orgue.  Son 
père  le  suppléait  aux  pédales,  qu'il 
ne  pouvait  pas  encore  atteindre.  De- 
puis 1753  jusqu'en  1755,  il  fréquenta 
l'Académie  de  Leipsick,  et  s'y  dis- 
tingua au  point  que  le  grand  Hasse 
lui-même  lui  en  témoigna  sa  satis- 
faction ,  lorsqu'un  jour  il  se  fit  en- 
tendre dans  l'église  de  Saint-Paul. 
L'on  ne  connaît  de  ses  ouvrages  que 
quelques  sonates  pour  le  clavecin  , 
dans  les  recueils  de  Hiller,  de  1770  , 
et  une  fugue  qui  parut  en  1789,  chez 
Breilk'opf.  Ses  sonates  en  manuscrit 
sont  si  difficiles  qu'il  n'y  a  que  fort 
peu  d'organistes  qui  pourraient  en 
hasarder  l'exécution.  11  était  en 
railme  tems    assc*  bon   mécanicien 
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pour  être  en  état  d'entretenir  son 
orgue  lui-même.  Il  a  aussi  construit 
un  harmonica  avec  clavier.  Son  fils 
aîné  commençait,  en  1792,  à  mar- 
cher sur  ses  traces,  et  donnait  déjà 
les  plus  belles  espérances. 

1NICOLAI  (  Erneste-Antoitve), 
docteur  en  médecine  et  en  philoso- 
phie, etc.,  né  à  Sondershausen  en 
Ï722,  publia  en  17^,  lorsqu'il  était 
encore  à  Halle,  une  dissertation, 
sous  le  titre  :  l'Union  de  la  musique 
avec  la  médecine.  11  y  parle  des 
effets  de  la  musique  sur  le  corps  hu- 
main. 

1NICOLAI  (Frédéric),  savant 
libraire  de  Berlin,  né  dans  cette  ville 
en  1733.  Les  observations  qu'il  fait 
dans  ses  voyages,  sur  la  musique, 
prouvent  ses  connaissances  étendues 
dans  cet  art.  Les  renseignemens  qu'il 
cronne  sur  la  musique  de  Vienne,  et 
principalement  sur  Gluck  ,  méritent 
d'être  lus.  L'on  trouve  également 
des  notices  fort  intéressantes  sur  les 
musiciens  de  Berlin  dans  ses  Des- 
criptions de  Berlin  et  de  Polsdam. 

1NICOLAI  (Frédéric),  musicien 
de  chambre  et  violoniste  à  la  cha- 
pelle de  la  reine  d'Angleterre  vers 
1783.  Il  était  alors  bibliothécaire  de 
celte  princesse,  et  avait,  comme  tel, 
la  garde  de  sa  collection  de  mu- 
sique. 

]\ICOLAI  (  Jean-Georges)  ,  or- 
ganiste à  Rudolstadi  ,  a  fait  pa- 
raître plusieurs  ouvrages.  Voy.  Ger- 
ber. 

MCOLAI  (  Jean-Gottlieb  ), 
directeur  de  concert  et  organiste  à 
l'église  de  Zwoll ,  naquit  le  i5  oc- 
tobre 1744  à  Gross-Neundorf,  près 
Graefenlhal,  dans  le  pays  de  Saal- 
feld.  11  fut  d'abord  maître  de  concert 
à  Munster  ,  d'où  il  se  rendii  à  Zwoll, 
en  1780.  On  a  de  lui  Dcr  gcburlstag 
(  la  Fêle  de  naissance  ) ,  et  plusieurs 
autres  opéras  et  œuvres  de  mu- 
sique. 

NICOLAI  (  Je/us  -  Martin  )  , 
frère  de  Jean-Georges  Nicolai,  mu- 
sicien de  chambre  à  Meinungen  vers 
1756.  Il  fut  auparavant  organiste  à 
Gross-Neundorf ,  et  a  lait  graver,  à 
Nuremberg,  un  ouvrage,  intitulé 
Exercices  au  clavecin. 

NICOLAI  (Jean-Michel).  On 
a  de  lui  un  ouvrage,  intitule  Geist- 
lUlie  harmonienvon  3  vocal  slini- 


men  unà  1  viollnen.  Francfort , 
iGt»9 ,  in-40.  H  publia  encore  un 
autre  ouvrage  pour  instrumens,  dont 
le  troisième  volume  parut  en  1682. 
Yov.Waltber. 

/NICOLAI  (Valentin),  célèbre 
pianiste,  est  connu  par  seize  œuvres, 
publiés  tant  à  Manheimet  Berlin  qu'à 
Paris,  et  composés  de  symphonies, 
de  trios  et  desonates  pour  le  piano. 
Les  premier  et  onzième  œuvres  ont  eu 
le  plus  de  succès.  11  est  mort  ,  à 
Paris,  vers  1^98. 

NICOLAS  (  Françots  FOUR- 
RIER) ,  fameux  luthier ,  né  à  Mire- 
court  le  5  octobre  1758,  a  commencé 
vers  douze  ans  à  étudier  chez  Saul- 
nier.  En  17841  il  ^ut  nommé  luthier 
de  Pécole  royale  de  chant  établie  à 
Paris  par  le  baron  de  Rreteuil  II  est 
maintenant  luthier  de  la  chapelle  et 
de  toute  la  musique  particulière  de 
l'Empereur.  Cet  artiste  est  surtout 
renommé  pour  les  basses  et  les  vio- 
lons. On  trouve  dans  les  instrumens 
qu'il  a  fabriqués  ce  qui  constitue  la 
^bVîle  qualité  des  sons,  savoir  :  le 
choix  du  bois  ,  l'ensemble  des  pro- 
portions de  la  table  au  fond  et  le 
placement  de  la  barre. 

MCOLETTI  (  Filippo  ) ,  de  Fer- 
rare  ,  a  été  long-tems  maître  de  cha- 
pelle à  Rome.  Il  vivait  encore  en 
1620.  Il  a  publié  des  madrigaux  et 
beaucoup  de  musique  d'église. 

WICOLINI,  fameux  sopraniste  , 
a  brillé  à  Rome,  en  1721  ,  dans 
l'opéra  Comcne ,  de  Porpora. 

NICOLI1NI,  est  un  auteur  italien 
actuellement  vivant ,  qui  a  fait  plu- 
sieurs opéras,  fort  jolis  et  fort  esti- 
més. 

NICOLFNI  (  Carlo  )  t  chanteur 
célèbre  de  la  fin  du  dernier  siècle, 
Ses  compatriotes  le  désignaient  sous 
le  nom  Délie  Cadenze ,  à  cause  des 
belles  cadences  longues  et  varices. 
En  1770,  il  chanta  à  Siene ,  avec  le 
plus  grand  succès. 

NICOLHNI  (Francesco)  ,  com- 
positeur et  poète  .  vécut  dans  les 
années  de  1669  à  i6S5,  à  Venise.  II 
est  l'auteur  de  plusieurs  opéras  , 
parmi  lesquels  Jœcher  cite  les  sui- 
vans  ,  savoir  :  L'Arma  ,  draina 
pcrmusîca;  il  Gcnserico ,  mclo- 
dm  m  a  ;  VIleracMo  ,  melodrama  ;  et 
Pénélope  la  casta. 

MICOL1KI  (  Mariànoï  ,  célèbre 
chanteur  vers  1786. 
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NICOLO  (Nie.  ISOUARD,dit), 
est  né  vers  1795,  à  Malthe }  où  sa  fa- 
mille tenait  un  rang  honorable.  Son 
{)ère  était  négociant  et  secrétaire  de 
'établissement  appelé  Massa  fru- 
mentaria  ,  qui  formait  le  dépôt  des 
subsistances  de  l'île.  Quoique  chargé 
d'une  famille  nombreuse  ,  son  père 
soigna  l'éducation  de  ses  enfans  :  il 
en  fit  élever  plusieurs  en  France,  et 
3\icolo ,  amené  dans  ce  pays  par 
M.  Constant  de  Campion  ,  comman- 
deur de  Tordre  ,  fut  placé  chez 
M.  Berthaud  ,  dont  la  pension  ,  éta- 
blie au  faubourg  Saint-Honoré,  était 
la  pépinière  des  corps  du  génie  mi- 
litaire et  de  l'artillerie.  Il  étudia 
dans  cette  maison  le  latin  ,  le  dessin, 
les  mathématiques,  et  M.  Pfn  lui 
enseigna  le  piano.  Desliné  à  la  ma- 
rine ,  il  soutint  l'examen  ,  et  fut  ad- 
mis comme  aspirant;  mais  la  révo- 
lution ayant  éclaté,  il  quitta  Paris 
'en  1790,  et  retourna  à  Malthe.  Son 
père  le  dirigea  alors  vers  le  com- 
merce; mais  les  agrémens  que  lui  pro- 
cura dans  les  sociétés  le  talent  qu'il 
avait  acquis  sur  le  piano  ,  jointes 
à  son  goût  naturel  ,  l'engagèrent 
à  continuer  ses  études  de  musique: 
il  se  mit  à  étudier  l'accompagnement 
et  le  contrepoint  sous  Michel- Ange 
Vella  ,  maître  habile  ,  et  sous  Fran- 
cesco  Azopardi ,  connu  en  France 
par  son  Traité  de  composition.  De 
Malthe,  il  alla  à  Palerme  ,  où  il 
passa  quelques  années  en  qualité  de 
commis  près  d'un  négociant  nommé 
J.-B.  Mattçi  ;  et,  dans  ses  momens 
de  loisir,  il  continuait  ses  éludes 
sous  la  direction  de  M.  Amendola  , 
excellent  accompagnateur.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  TNaples,  où  il  fut  em- 
ployé chez  MM.  Cutler  et  Heigelin, 
banquiers  Allemands.  Malgré  la 
persévérance  de  ses  parens  à  le  diri- 
ger vers  le  commerce,  il  continua 
de  s'appliquer  à  la  musique  ,  et  par- 
ticulièrement à  la  composition,  dont 
il  termina  ses  études  en  celte  ville, 
sous  le  célèbre  Sala.  Recommandé 
à  la  princesse  Belmonte,  il  obtint ,  à 
la  prière  de  cette  dame,  que  le  grand 
Guglielmi ,  qui  était  alors  en  cette 
ville,  voulut  bien  lui  donner  quel- 
ques conseils  pour  appliquer  à  la 
composition  dramatique  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  auprès 
des  maîtres  de  contrepoint. 

Ce  fut  alors  que,  malgré  la  vo- 
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lonté  de  ses  parens,  le  désir  de  se 
faire  un  nom  dans  la  musique  la 
décida  à  abandonner-le  commerce 
pour  suivre  sans  obstacle  la  nou- 
velle carrière  à  laquelle  il  se  desti- 
nait. Il  quitta  Naples,  et  se  rendit 
à  Florence,  où  il  composa  son  pre- 
mier opéra  (VAvviso  aimaritati), 
dont  le  succès  prodigieux  le  confir- 
ma de  plus  en  plus  dans  sa  résolu- 
tion ;  seulement,  pour  ne  pas  con- 
trarier son  père,  il  prit  le  parti  de 
donner  tous  les  ouvrages  qu'il  com- 
posa par  la  suite  sous  le  nom  de  iVï- 
colo,  nom  qui  lui  estdemeuré  depuis, 
et  sous  lequel  il  est  généralement 
connu.  De  Florence,  il  passa  à  Li- 
vourne ,  et  y  composa  pour  un 
chanteur ,  nommé  Senesino  ,  un 
opéra  sérieux  (  Atarserse  )  t  qui 
réussit  également. 

Ses  succès  lui  méritèrent  la  pro- 
tection la  plus  marquée  de  la  part 
du  grand  maître  de  l'ordre  de 
Malthe  (  Rohan  )  ,  qui  Je  rappela 
auprès  de  lui ,  l'honora  de  la  croix 
de  Donai ,  et  le  nomma  d'abord  or- 
ganiste de  la  chapelle  de  l'ordre 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ,  après 
la  mort  de  Vincenzo  Anfossi.  1)  le 
nomma  également  maître  de  cha- 
pelle de  l'ordre  ^   après   la  mort  du 


e: 

L'ordre  ayant  été  aboli  à  cette  épo- 
que ,  il  continua  à  demeurer  dan* 
Pile  comme  simple  particulier  du- 
rant tout  le  tems  qu'elle  fut  occupée 
par  eux  ;  et  pendant  la  durée  même 
du  siège,  le  désir  de  travailler  sur 
des  poëmes  bien  faits,  lui  fit  mettre 
en  musique  plusieurs  de  nos  opéras, 
traduits  en  italien  ,  tels  que  le  Ton- 
nelier; Renaud  d'Ast;  le  Barbier 
de  Séville;  l'Impromptu  de  Cam- 
pagne, etc.,  qui  furent  joués  avec 
succès. 

Lors  de  la  capitulation,  le  général 
Vaubois,  qui  l'avait  connu  et  qui 
lui  avait  témoigné  une  bienveillance 
particulière  ,  l'engagea  à  venir  à 
Paris,  et  l'amena  avec  lui  en  cette 
ville,  avec  le  titre  de  son  secrétaire. 
Dès  son  arrivée  ,  il  donna  à  l'Opéra- 
Comique  ,  ses  opéras  du  Tonnelier 
et  de  l'Impromptu  de  Campagne, 
dont  la  musique  fut  parodiée  par 
M.  Delrieu. 

Résolu  ,    autant  pour  suivre  son 
propre  goût  que  dans  la  vue  de  se 
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rendre  utile  à  sa  nombreuse  famille"* 
qui  se  trouvait  émigrée  avec  lui  de 
jVIalthe  ,  de  se  vouer  entièrement 
à  la  scène  française,  il  chercha  les 
modèles  de  la  musique  sce'nique  dans 
les  partitions  de  Monsigny  et  de 
Grétry  ,  dont  il  admirait  les  chef- 
d'eeuvres.  Il  se  lia  intimement  avec 
M.  Hoffman  ,  et  c'est  aux  conseils 
de  ce  littérateur  célèhre  qu'il  recon- 
naît devoir  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
acquis  de  connaissances  dans  l'art 
d'appliquer  la  musique  au  poème 
dramatique.  La  liaison  qu'il  forma 
avec  M.  Etienne  lui  a  valu  les  plus 
grands  succès.  Il  a  composé  avec  lui 
un  Jour  à  Paris,  et,  en  i<Sio,Cendril- 
lon  ,  opéra  dont  le  succès  n'a  point 
d'exemple  dans  les  fastes  de  l'Opéra- 
Comjque. 

Les  premiers  oeuvres  de  M .  Nicolô 
sont  :  Hébé  ,  cantate  ,  paroles  de 
M.  le  commandeur  Saint-Priest  ; 
huit  cantates  diverses  ,  composées 
par  S.  A.  E.  le  grand  maître  Rohan  ; 
plusieurs  messes  à  voix  seule  et  avec 
accompagnement,-  des  psaumes  et 
des  motets,  servant  encore  présen- 
tement à  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
de-Malthe  ;  beaucoup  de  pièces  dé- 
tachées, comme  canzoneite  ,  duel' 
Lini  ,  etc. 

Opéras  donnés  en  Italie  et  à 
Malthe  :  Vavviso  ai  maritati  ;  Ar- 
taéerse  ;  Rinaldo  d'Asli  ;  il  Bar- 
bier e  diSiviglia;  V Improvisa  ta  in 
campagna  ;  il  Tonnelierc  ;  2"  due 
avari;  Ginevra  di  Scozia  ;  il  Ba- 
rone  d'Alba  chiara,  etc. 

Opéras  donnés  en  France  :  Le 
Tonnelier,  paroles  d'Audinot,  en 
1801  ;  l'Impromptu  de  Campagne, 
paroles  de  M.  Delrieu;  Michel  Ange, 
en  un  acte,  paroles  du  même  5  la 
Femme  avare,  paroles  de  M.  Hoff- 
man ,  en  1802;  les  Confidences, 
en  deux  actes,  en  i8o3  ;  le  Médecin 
Turc,  en  un  acte,  paroles  de  mes- 
sieurs A.  Gouffé  etVilliers;  Léonce, 
en  deux  actes  ,  avec  M.  Marsollier; 
J'Intrigue  aux  fenêtres,  en  un  acte  , 
avec  MM.  Bouilli  et  Dupaty;  une 
cantate,  avec  M.  Baour-Lormian  ; 
la  Ruse  inutile  ,  en  deux  actes  ,  avec 
M.  Hoffman,  en  i8o5;  Idala  ,  en 
trois  actes,  avec  M.  Hoffman;  la 
prise  de  Passaw ,  en  trois  actes,  avec 
JVI.  Dupaty  ,  en  1806;  les  Rendez- 
vous  bourgeois,  en  un  acte,  avec 
M.  Hoffman,  les    Créanciers,    en 


trois  actes  ,  avec  M.  Vial  %  en  1807  î 
un  Jour  à  Paris  ,  en  trois  actes,  avec 
M.  Elieune;  Cimarosa  ,  en  deux 
actes,  avec  M.  Bouilly,  en  1808  ; 
l'Intrigue  au  Sérail,  en  trois  actes  t 
avec  M.  Etienne  ,  en  18095  Cendril- 
lon  ,  en  trois  actes  ;  avec  M.  Etienne^ 
en  1810;  la  Fêle  au  Village,  en  un 
acte,  avec  M.  Etienne,  en  1811; 
plusieurs  ouvrages  en  porte-feuille. 

Eu  société  avec  divers  composi- 
teurs :  le  Baiser  et  la  quittance  ,  en 
trois  actes  ;  le  Petit  Page  ;  Flami— 
nius  ;  la  yictime  des  Arts,  etc. 

La  plus  grande  partie  des  ou- 
vrages de  M.  Nicolo  ont  eu  le  plus 
grand  succès.  Ce  compositeur  est 
aussi  un  de  nos  plus  habiles  pia- 
nistes. Il  possède  au  plus  haut  degré 
l'art  de  toucher  l'orgue;  enfin,  il 
sait  jouer  de  l'harmonica  et  de  plu- 
sieurs autres  instrumens. 

NICOMAQLE,  flûtiste  de  l'an- 
cienne Grèce ,  posséda  de  grandes 
richesses  en  pierres  précieuses. 

MCOMAQUE,  néàGérase,  en 
basse-Syrie,  a  publié  deux  ouvrages 
d'arithmétique  et  de  géométrie  ,  et 
un  troisième  sur  la  musique,  traduit 
en  latin  ,  d'abord  par  Herm.  Goga- 
va  ,  et  depuis  par  Meibomius  ,  dans 
sa  Collection  des  sept  auteurs  grecs. 

NICQSTRATE  ,  a  écrit  un  livre 
(  de  Musicofratre  rhythmonii)  qui 
est  perdu.  Voy.  Fabricii  Bibho- 
theca  latin  a. 

K  I  E  L  ,  compositeur  à  Paris, 
donna  à  l'Académie  de  Musique,  en 
1736,  les  Voyages  de  l'Amour;  et, 
en  1737,  les  Romans.  Ce  dernier 
opéra  a  été  remis  en  musique  par 
M.  Cambini  ,  et  joué  en  1776.  !Nitl 
donna  ,  en  1744  1  l'Ecole  des  Amans, 
paroles  de  Fuzelier. 

NIEMEYER  (  Auguste  -  Her- 
manw  )  ,  professeur  de  théologie  à 
Halle,  né  dans  cette  ville  le  1 1  sep- 
tembre^ 1752,  est  Fauteur  de  plu- 
sieurs drames  religieux  ,  mis  en  mu- 
sique par  Rolle.  Ses  Pensées  sur  la 
religion,  la  poésie  et  la  musique  se 
trouvent  au  commencement  de  son 
Abraham  sur  le  mont  Moria,  qui 
parut  à  Leipsicken  1777. 

1X1GETTI  (Fbancesco)  ,  mu- 
sicien italien  vers  i65o,  est  l'inven- 
teur du  Cembolo  onnicordo  ,  dit 
Proteus.  Il  jouit  pour  cet  invention 
d'une  grande  célébrité  dans   l^fiis- 
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toîre  de  la  musique  en  Italie.  Maffei 
principalement  le  vante  beaucoup. 
»  MGHTFNGALE  (  Royer  ) ,  ec- 
clésiastique et  chanteur  excellent  à 
la  chapelle  de  Charles  1er,  à  Lon- 
dres, vers  1640.  L'archevêque  d'Y ork 
l'estima  beaucoup  |  lui  fit  une  pen- 
sion de  cinq  cents  livres  sterl.  ,  et 
l'emmena  avec  lui  à  Cawood-Caslel. 
Voy.  Hawkins. 

NINI  .(  Giov.  -Bat.  )  ,  chanteur 
excellent  d'Urbino  vers  1.700. 

NIVERS  (  Gabriel),  organiste 
de  Saint-Sulpice  et  de  la  chapelle 
de  Louis  XIV,  né  à  Paris,  se  dis- 
tingua surtout  par  ses  ouvrages 
théoriques.  On  a  de  lui  :  iQ.  Traité 
de  la  composition  de  la  musique, 
Paris,  1668,  in-8°  ,  réimprimé  à 
Amsterdam  en  1697.  20.  La  gamme 
du  Si  ,  ouvrage  qui  aida  beaucoup 
à  faire  disparaître  le  système  des 
muances.  3°.  Dissertation  sur  le 
chant  Grégorien,  Paris,  i683,  in  8W, 
traité  curieux ,  plein  de  savantes 
recherches.  On  connaît  encore  de 
INivers  un  Traité  de  la  musique  des 
enfans,  et  quinze  livres  d'orgue. 
Cet  habile  or^auiste  mourut  vers 
1770,  dans  un  âge  très  avance. 

NOBLET,  claveciniste  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra  ,  et  organiste  à 
Paris,  de  1760  à  17O0.  On  a  de  sa 
composition  un  Te  Deum  s  plu- 
sieurs cantates,  et  autres  morceaux 
de  chant ,  tant  d'église  que  d'autres, 
et  quelques  morceaux  de  clavecin, 
qu'il  a  publiés  en  1756. 

NO  CHEZ,  élève  des  célèbres 
violoncellistes  Cervetto  et  Abaco  , 
après  avoir  voyagé  dans  plusieurs 
pays  étrangers  ,  et  surtout  en  Italie, 
revint  en  France,  entra  à  l'Opéra- 
Comique,  puis  à  l'Opéra,  et,  en 
1763  ,  fut  reçu  de  la  musique  de 
chambre  du  Roi.  C'est  lui  qui  a 
rédigé  l'article  violoncelle  qu'on 
trouve  dans  le  second  livre  de  l'Es- 
sai de  Laborde.  Il  est  mort  vers  1800  : 
il  avait  été  mis  à  la  pension  peu  de 
tems  auparavant,  après  avoir  été 
pendant  plus  de  cinquante  ans  à 
l'orchestre  de  l'Opéra. 

WŒLLI  (  Georges  ),  musicien 
dechambreet  pantalon  du  duc  de 
Mecklenbourg-Schwerin  vers  1780, 
était  presque  le  seul  virtuose  sur  cet 
instrument,  qui  est  peu  cultivé* 
Pantaléon  Hçbenstreit  lui-même  fut 
son    maître    sur    cet    instrument, 


Nœlïi  étudia  le  contrepoint,  d'a- 
bord sous  Geminiani,  et  ensuite  à 
Dresde,  pendant  près  de  six  ans  > 
chez  Hasse ,  et  à  Bologne,  chez  le 
P.  Martini.  Cesétudesluiavaientfait 
atteindre  une  perfection  dans  les 
points  d'orgue  tell©  que  ,  dans  la 
fantaisie  libre  ,  on  ne  pouvait  lui 
comparer  que  le  grand  Friedmann 
Bach.  Il  a  voyagé  dans  presque  toute 
l'Europe.  Du  tems  de  Haendel  ,  il 
se  trouvait  à  Londres  ,  et  y  profita 
encore  des  leçons  de  ce  grand  maître. 
Il  était  lié  d'une  amitié  étroite  avee 
Ch.-Ph.-Em.  Bach  ,  et  il  approche, 
dans  ses  compositions,  beaucoup 
de  la  manière  de  ce  dernier.  En 
1782,  il  entreprit  son  second  et  der- 
nier voyage  en  Italie  ,  et  il  mourut 
à  Ludwigslusten  1789.  On  n'a  ,  à  la 
vérité,  rien  imprimé  de  toutes  ses 
compositions  ;  mais  on  trouve  de 
lui ,  dans  le  magasin  de  Westphal , 
à  Hambourg,  plusieurs  symphonies, 
ainsi  que  des  quatuors  et  des  trios 
pour  le  violon  et  la  flûte,  en  ma» 
nuscrit. 

NOFERI  (  Giov.  -  Battista  )  , 
vituose italien  sur  le  violon,  a  fait 
graver  depuis  1763,  tant  à  Amster- 
dam qu'à  Berlin  et  à  Londres,  qua-- 
lorze  oeuvres,  consistant  en  duos, 
trios  et  solos  pour  le  violon,  et  en 
solos  pour,  la  guitare.  On  a  en  outre 
de  lui  quelques  concertos  de  violon 
en  manuscrit. 

NOINVILLE  (  Bernard  de  )  ,  a 
publié  à  Paris,  en  1749,  FHistoire 
du  théâtre  de  l'Opéra  ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  eut  deux  autres  éditions  en 
1753  et  en  1757. 

NONOT  (  Joseph -Waast^ 
Aubert  )  ,  est  né  à  Arras  vers  1755. 
Il  avait  à  peine  six  ans  lorsqu'il  en- 
tendit pour  la  première  fois  un  or- 
chestre régulier  ,  au  collège  de  cette 
ville.  Il  éprouva  un  frissonnement 
occasionné  par  le  plaisir  que  la  mu- 
sique opérait  sur  lui.  Des  ce  mo- 
ment son  goût  se  déclara  pour  cet 
art,  malgré  l'opposition  de  son  père, 
qui  le  destinait  à  des  études  plus 
sérieuses.  Pendant  qu'une  de  sc£ 
sœur  prenait  ses  leçons  de  clavecin, 
il  se  plaçait  derrière  elle  ,  et  répétait 
seul  ensuite  tout  ce  qu'il  avait  en- 
tendu.Enfin,  le  jour  de  la  fête  de 
la  paroisse,  il  monte  à  l'orgue,  et 
demande  en  grâce  à  l'organiste^  âgé 
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de  quatre-vingt-quatre  ans,  de  lui 
laisser  jouer  l'Offertoire.  On  rit  de 
sa  demande.  Cependant,  sur  son  as- 
surance ,  l'organiste  lui  accorde  cette 
permission.  11  improvise  aussitôt  un 
morceau  de  sa  composition.  L'audi- 
toire étonné  ne  reconnut  pas  son 
organiste  ordinaire.  Le  morceau 
fini ,  il  se  retira  sans  se  faire  con- 
naître. Partout  on  vantait  le  mor- 
ceau joué  et  l'on  en  cherchait  l'au- 
teur. La  société  rassemblée  chez  son 
père  faisait  un  éloge  pompeux  de  ce 
qu'elle  avait  entendu  :1e  jeune  Nonot 
se  découvrit,  et  répéta  sur  le  clave- 
cin le  même  morceau,  qu'il  enjoliva 
encore.  Mais  tout  cela  ne  décidait 
pas  son  père  à  lui  donner  un  maître. 
Pour  le  distraire  ,  il  l'emmena  avec 
lui  à  Paris  ;  mais  l'ami  chez  lequel 
ils  logèrent  était  très-liéavecLeclerc, 
célèbre  organiste.  Cet  ami  conduisit 
M.  Nonot ,  fils ,  à  l'orgue  de  Saint- 
Germain -des- Prés  pour  entendre 
Leclec.  Le  jeune  homme  demanda  à 
ce  dernier  la  faveur  de  toucher 
l'orgue.  Il  improvisa  d'une  manière 
si  savante  que  Leclerc,  doutant  qu'il 
fût  l'auteur  du  morceau  ,  lui  donna 
des  motifs  à  suivre.  M.  Nonot  les 
traita  avec  une  habileté  extraordi- 
naire '■)  et  Leclerc  ,  dans  son  enthou- 
siasme ,  prenant  l'enfant  par  les  che- 
veux-et  le  soulevant,  lui  dit  :  Tu 
resteras  à  Paris.  Et  fit  tant  d'ins- 
tance que  le  père  consentit  enfin  à 
le  laisser  suivre  sa  vocation.  M.  No- 
not  devint  bientôt  célèbre,  et  re- 
tourna dans  sa  ville  natale ,  où  il  fut 
nommé  organiste.  C'est  en  Angle- 
terre que  ce  virtuose  jouit  de  toute 
sa  réputation.  On  connaît  sa  facilité 
pour  improviser  et  tirer  des  effets 
du  piano,  sans  taper  l'instrument 
et  sans  qu'on  entende  le  bois  du  cla- 
vier. 

Il  a  composé  quatre  symphonies  à 
grand  orchestre,  trois  concertos  de 
pianos,  aussi  à  grand  orchestre  ,  et 
plusieurs  sonates  pour  le  même  ins- 
trument. Le  célèbre  Jean  •  Chrétien 
Bach  estimait  beaucoup  les  compo- 
sitions de  M.  Nonot,  et  les  faisait 
exécuter  chez  lui.  Ce  qui  a  toujours 
distingué  cet  artiste,  c'est  sa  ma- 
nière 'l'accompagner  sur  la  parti- 
tion. Piccini  ,  Sacehini  ,  Vogel  et 
Salieri  aimaient  à  lui  confier  leurs 
partitions  ,  lorsqu'ils  desiraient  a- 
voir  une  juslc   idée    de    leurs    ou- 


vrages et  les  faire  entendre  en  so* 
ciété. 

Depuis  la  révolution  ,  M.  jNonota 
renoncé  à  l'art  musical.  11  s'était 
restraint  d'abord  à  donner  des  leçons 
de  piano  dans  la  maison  de  made- 
moiselle l'Orphelin ,  pour  laquelle 
il  avait  composé  une  Méthode  de 
piano  ,  dont  la  première  partie  seule 
a  été  publiée. 

NOORTM  SvBRAivn  Vvw)  ,  or- 
ganiste à  la  vieille  église  d'Amster- 
dam ,  vers  1700,  fut  un  des  meilleurs 
virtuoses  d'alors.  Il  a  laissé  un  ou- 
vrage ,  sous  le  titre  Mélange  italien, 
ou  Sonates  à  une  flûte  ou  violon  et 
une  basse  continue. 

NOPITSCH  (  Christophe- Fré- 
déric -  Guillaume  )  ,  directeur  de 
musique  à  Nordlingue,  né  à  Kir- 
chensittenbach ,  dans  le  pays  de 
Nuremberg,  en  1768,  excelle  sur 
l'orgue  et' joue  "encore  de  plusieurs 
autres  insirumens  avec  beaucoup 
d'habileté.  Siebenkels  ,  de  Nurem- 
berg ,  fut  son  premier  maître  sur 
l'orgue  ,  et  il  étudia  la  composition 
d'abord  chez  Rirpel  ,  à  Ratisbonne, 
et  ensuite  chez  Beck ,  à  Passau.  11  a 
publié  à  Nuremberg,  en  1784,  un 
petit  ouvrage  ,  de  trente-cinq  pages, 
in-4P,  sous  le  titre  p^ersuch  eines 
elemenTarhuchs  der  singhunst  (  Es- 
sai d'un  livre  élémentaire  de  Part  du 
chant,  à  l'usage  des  écoles  popu- 
laires et  normales,  accompagné  de 
six  tableaux  explicatifs).  Outre  cela, 
on  a  de  lui  :  Musique  sur  les  poésies 
de  Burger,  Ramier  et  Stollbergt 
Dessau  ,  1784 ;  et  quelques  sonates 
pour  le  clavecin.  En  1787,  il  com- 
posa un  grand  oratorio  pour  l'or- 
chestre de  Nuremberg. 

NORBLIN  (  M.  )  ,  jeune  violon- 
celliste, élève  de  M.  Henri  Levas- 
seur  ,  remplace  M.  Mailly,  comme 
solo,  à  l'Opéra  -  Buffa,  et  joue  la 
basse  récitante  dans  les  concerts  de 
la  cour. 

NORCOME  (  Daniel  ) ,  maître 
de  chant  à  l'école  de  Windsor,  un 
d(S  meilleurs  compositeurs  de  son 
trms.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  se 
trouvent  dans  les  Triomphes  d'O- 
riane. 

NORRïS ,  un  des  premiers  et 
des  meilleurs  ténors  de  Londres  , 
vers  iy83  ,  était  né  à  Oxford.  Il  était 
toujours  premier  chanteur  au\  mu- 
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musiques  funèbres  en  l'honneur  de 
Hasndel. 

L'on  connaît  encore  un  autre  vir- 
tuose habile  de  ce  nom  ,  qui  vécut  à 
Lincoln  au  milieu  du  dix-septième 
siècle  ,  et  occupa  la  place  d'inspec- 
teur de  l'école   du   chœur  de  cette 

NOTARIS    (  N.  )  ,   littéra- 
teur français,   mort  il  y  a  près  de 
quinze  ans;,   a  donné  à  l'Académie 
de  Musique  ,  en  1793  ,  le  Mariage  de 
Figaro  ,  très-bien  parodié  sur  la  mu- 
sique   de  Mozart.    Cet  ouvrage  fut 
joué   alors  sans  succès,    comme  le 
Dom  Juan  l'a  été  depuis,  au  même 
théâtre  grâce  au  mérite  de  l'exécution. 
3NOTGER  ou  NOTKER    (  Bal- 
bulus  )  ,  abbé  de  Saint-Galles  ,   en 
Suisse,  vers  85o  ,  a  composé,   pour 
son  couve  ni;, ,   des  Sequenliœ  missa- 
les.  On  a  encore  de  lui  Explanatio 
qmd  singiàœ  litterœ  in  superscrip- 
tione  significcnL  cantilene.   Voyez 
Scrip tores  Ecclesiastici ,  1. 1 ,  p.  95. 
Notger  moVrut  le  6  avril  912,  et 
a  été  canonisé  enT5i4« 

Il  y  a  un  Notker-Labeo ,  qui  a 
laissé  en  manuscrit  Opusculum 
théoricum  de  Musica. 

NOUGARET  (  Pierre-J.-B.  )  , 
a  publié  à  Paris  ,  en  1769 ,  Ide  l'Art 
du  théâtre,  deux  volumes  in-8Q.  Il 
y  traite  de  la  musique  adaptée  à  la 
scène. 

NOURRIT  (N.),  né  à  Montpel- 
lier vers  1780,  premier  chanteur  à 
l'Académie  Impériale  de  Musique  , 
est  regardé  comme  le  sujet  le  plus 
distingué  dont  le  Conservatoire  ait 


enrichi  le  théâtre  de  la  tragédie  ly- 
rique. Son  triomphe  est  le  rôle  de 
Colin  (  dans  le  Devin  du  Village). 
NOVA-DOMO  (W.  -PH.de), 
selon  le  témoignage  de  Gruber,  dans 
ses  Beylrœge  ,  a  laissé  un  ouvrage  , 
intulé  Scholla  in  Musicam  pla- 
nant. 

NOVACK  (  Jean  )  ,  maître  de 
chapelle  au  château  de  Prague  ,  en 
1756,  est  célèbre  par  ses  composi- 
tions pour  l'église. 

NOVATI  (  Giov.- Carlo  ),  de 
Plaisance,  était  célèbre  comme  chan- 
teur vers  1710. 

NOVELLI  (Felice),  de  Venise, 
chanteur  célèbre  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle. 

NOVERRE  (Jean-Georges),  fils 
de  Louis  Noverre  ,  qui  avait  été  ad- 


judant de  Charles  XII,  naquit  à 
Paris  le  29  avril  1727.  Son  père  le 
destinait  à  suivre  la  carrière  mili- 
taire ,  mais  sa  passion  pour  les  arts  , 
et  surtout  pour  la  danse  ,  lui  fit 
prendre  une  route  plus  conforme  à 
ses  goûts. 

Il  fut  élève   du   grand    danseur 
Dupré.    En    1740  ,     il  débuta   avec 
le  plus  grand  succès  sur  le  théâtre 
de  la  cour,  à  Fontainebleau;  quel- 
que tems  après,  il  fut  attaché  à  la 
cour  de  Berlin  :  le  grand  Frédéric  et 
le  prince  Henri  le  comblèrent  de  fa- 
veur; le  dernier  avait  pour  lui  une 
affection  toute  particulière.  Noverre 
revint  à  Paris  en  1749  »  et  composa, 
pour   l'Opéra-Comique,  ce  fameux 
Ballet  chinois   qui  a  fait  la  fortune 
de    ce    théâtre  ;   les  Recrues  prus- 
siennes ;  la  Fontaine  de  Jouvence  ,  et 
les  Fêtes  flamandes. 

Le  célèbre  Garrick.  connaissant  la 
réputation  de  Noverre,   lui  envoya 
un  engagement  en  blanc,  et  le  fit 
venir  a  Lonures,   où  ses  ouvrages  et 
son   exécution   obtinrent  un  grand 
succès.  A  son  retour  d'Angleterre, 
Noverre  vint  offrir  ses  talens  aux: 
directeurs  de  l'Opéra  ;  la  richesse  de 
ce  spectacle,  les  acteurs  distingués 
qui  en  faisaient  l'ornement,  lui  pré** 
sentaient    de  grands   moyens  pour 
développer  et  exécuter  ses  idées.  H 
fut  refusé,  et  il  accepta  des  proposi- 
tions  avantageuses  qui  lui   étaient 
faites  à  Lyon.  11  composa»et  fit  exé- 
cuter dans  cette  ville  les  ballets  de 
la  Toilette  de  Vénus  5  les  Fêtes  du 
Sérail;  le  Jugement  de    Paris;  le 
Jaloux  sans  rival,  etc;  Tous  furent 
accueillis  avec  le  succès  le  plus  flat- 
teur. Il    fit  paraître,  en    1760,  ses 
Lettres  sur  la  Danse.   Cet  ouvrage  , 
justement  estimé,  assura  sa  réputa- 
tion ;    Voltaire  en    faisait  le   plus 
grand  cas.  Le  théâtre  doit  aux  idées 
utiles    propagées   par    ces    lettres , 
d'avoir  vu  disparaître  les  masques  et 
les  costumes  bizarres  dont  les  acteurs 
étaient  affublés  autrefois. 


Le  duc  de  Wirtemberg ,  prince 
instruit,  qui  aimait  et  cultivait  les 
arts,  voulut  s'attacher  un  homme 
aussi  distingué  dans  le  sien  ,  et  l'at- 
tira à  lui  par  la  perspective  de 
grands  avantages.  Noverre  dirigea 
pendant  plusieurs  années  les  fêle* 
ingénieuses  et   magnifiques  que  c» 

n  * 
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prince  donnait  tous  les  hivers.  Il 
composa  pour  ces  fêtes  les  ballets 
«le  Médée  et  Jason  ;  Orphée  ;  Sénai 
ramis  ;  Antoine  et  Cléopâtre;  la 
Mort  d'Hercule  j  Psyché  et  l'Amour; 
Diane  et  Endymion;  la  Mort  de 
Lycomède;  Vénus  et  Adonis  j  Pyr- 
rhus et  Polixène ;  Atalante  5  les  Fêtes 
hyménées  ;  Armide;  l'Amour  mis  à 
la  raison;  les  Danaïdes;  l'Enlève- 
ment de  Proserpine  ;  les  Amours  de 
Henri  IV  ,  et  nombres  d'autres  bal- 
lets historiques. 

Il  fut  appelé  à  Vienne  pour  être 
l'ordonnateur  des  fêtes  qui  devaient 
se  donner  pour  le  mariage  de  l'ar- 
chiduchesse  Caroline  ;  et  dès  ce  mo- 
ment il  fut  attaché  à  la  cour  impé- 
riale en  qualité  de  maître  des  ballets 
en  chef,  directeur  des  fêtes  et  maître 
de  danse  de  la  famille  impériale. 
Marie-Thérèse  combla  Noverre  de 
bienfaits ,  accorda  une  sous-lieute- 
nance  à  son  fils  ,  et  ne  cessa  jusqu'à 
sa  mort  de  donner  à  sa  famille  des 
marques  de  sa  protection.  Noverre 
composa  pour  le  théâtre  de  la  cour 
et  pour  le  grand  théâtre  national , 
les  ballets  des  Grâces  ;  Iphigénie  en 
Tauride;  Alceste  ;  Roger  et  Brada- 
mante  ;  Enée  et  Didon  ,  Adèle  de 
Ponthieu  ;  Acis  et  Galathée  ;  les 
Horace;  la  Mort  d'Agamemnon,  et 
autres. 

A  l'époque  du  mariage  de  l'archi- 
duc Ferdinand  ,  Noverre  fut  décoré 
de  Tordre  de  Christ,  et  obtint  de 
l'impératrice  la  permission  d'aller 
embellir  les  fêtes  que  ce  prince  don- 
nait a  Milan.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  composa  les  ballets  d'Apelles 
etCampaspe;  l'Epouse  Persanne;  le 
Triomphe  d'Alexandre  ;  la  Rosière 
de  Salency  ;  la  Foire  du  Caire  ; 
Ritiger  et  Winda;  Galéas,  duc  de 
Milan;  la  Constance  couronnée; 
Eulbyme  et  Eucharis  ;  Belton  et  Eli- 
sa  1  Hymnée  et  Chryséis,  etc. 

A  son  retour  à  Vienne,  le  théâtre 
de  la  cour  et  le  théâtre  national  se 
trouvant  réformés,  Noverre  reçut 
un  engagement  considérable  pour 
Londres.  L'impératrice  Marie-lhé— 
rèse  ,  constante  dans  ses  bienfaits  et 
dans  sa  protection  ,  le  chargea  de 
l'honorable  mission  de  remettre  une 
lettre  à  son  auguste  fille  la  reine  de 
France  ,  et  une  autre  pour  le  comte 
de  Merci  ,  son  ambassadeur, 
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Il  abandonna  les  avantages  qu'oiar 
lui  faisait  à  Londres  pour  retourner 
se  fixer  dans  sa  patrie,  à  l'invitation 
de  la  reine  de  France  ,  et  fut  nommé 
maître  des  ballets  en  chef  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Musique.  Il  remit 
à  Paris  les  ballets  d'Apelles  et  Cana- 
paspe;  Médée  et  Jason  ;  les  Horacej 
composa  ceux  des  Caprices  de  Gala- 
thée ,  d'Annette  et  Lubin.  11  fit  les 
ballets  attachés  aux  opéras  de  Gluck, 
de  Piccini,  etc..  et  fut  chargé  des 
fêtes  que  la  Reine  donnait  au  Petit- 
Trianon. 

Il  al  la  passer  une  saison  à  Londres, 
dans  le  moment  le  plus  orageux  de 
la  révolution  ;  ce  fut  là  qu'il  composa 
les  ballets  des  Noces  de  Thétis  $ 
d'Iphigénie  en  AuTî^e.  Ce  dernier, 
qui  a  eu  un  succès  prodigieux  ,  et 
qu'il  regarda  lui-même  comme  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages,  fut  reçu 
avec  tant  d'enthousiasme  que  l'au- 
teur fut  couronué  sur  le  théâtre  ; 
honneur  qui  n'a  jamais  été  accordé  , 
ni  avant  ni  depuis,  à  aucun  ar- 
tiste. 

De  si  longs  et  de  si  nombreux 
travaux  lui  avaient  procuré  une 
existence  honorable  et  douce;  mais 
le  malheur  des  teins  lui  enleva  en  un 
instant  le  produit  de  cinquante  an- 
nées d'économie ,  et  le  réduisit  à  une 
médiocrité  qu'il  supporta  patiem- 
ment jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il 
publia  ,  en  1807  ,  un  ouvrageen  deux 
volumes  ,  ayant  pour  titre  :  Lettres 
sur  les  arts  imitateurs,  en  général  , 
et,sur  la  danse  en  particulier  ;  et  dé- 
dia cet  ouvrage  à  l'Impératrice.  Il 
s'occupait  encore ,  peu  de  tems  avant 
sa  mort  ,  d'un  Dictionnaire  de  la 
danse,  où  l'on  trouvera  sans  doute 
des  matériaux  utiles  sur  l'art  qu'il  a 
rége'néré,  et  dont  il  était  devenu  le 
patriarche. 

Noverre  est  mort  à  Saint- Ger- 
main-en  Lave  sur  la  fin  d'octobre 
1810. 

On  cite  de  lui  plusieurs  traits  d'es- 
prit, entr'autres  le  suivant.  Un  mi- 
nistre l'avait  fait  demander  pour 
prendre  des  leçons  de  danse.  Comme 
il  avaitattendu uneheuredans l'anti- 
chambre, il  s'en  plaignit  au  ministre. 
Celui-ci  lui  répondit  :  Vous  n'êtes 
qu'un  maître  à  danser!  Monsieur, 
lui  répliqua-t-il ,  je  suis  maître  à 
-danser,  comme  Voltaire  est  maître 
à  écrire* 
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Le  portrait  de  Noverre  a  été  gravé 
par  B.  Roger,  diaprés  le  dessin  ori- 
ginal de  Guérin.  On  lit  au  bas  ce 
joli  quatrain  d'Imbert  : 

Du  feu  de  son  génie  il  anima  la  danse  : 

Aux  beaux  jours  de  la  Grèce  il  sut  la  rap- 
peler; 

Et,  par  lui  recouvrant  leur  antique  élo- 
quence, - 

Les  gestes  et  les  pas  apprirent  à  parler. 

NOVI  (Francesco  -  Antonio  )  , 
deNaples,  vécut, au  commencement 
du  dix  huitième  siècle,  était  à  la  fois 

Jioè'te  et  compositeur.  On  lui  allribue 
e  texte  et  la  musique  des  opéras  sui- 
vans ,  savoir  :  Giulio  Cesare  in 
Alessandria ,  représenté  à  Milan 
en  ir/o3;  le  Glorie  di  Pompeo  ,  à 
Pavie ,  dans  la  même  année  \  Il  pes- 
cator  fortunato  principe  d'Ischia; 
Cesare  e  Tolomeo  in  Egitto  ,-  il 
Dlomede ,  etc. 

NOZEMANN  (Giacomo  )',  or- 
ganiste à  l'église  des  Remontrans,  à 
Amsterdem  ,  en  1762,  y  a  fait  graver 
la  BellaTedesca,  oder  1^  paslorel- 
len,  musetten  und  paysanen ,  pour 
le  clavecin.  Nous  ignorons  si  c'est 
le  même  que  celui  cité  par  Walther, 
pour  avoir  fait  graver,  à  Amsterdam, 
un  œuvre  de  solos  pour  violon  ,  et 
qui  demeura,  vers  1724,  quelque 
tems  à  Hambourg. 

NOZZARI  (  N.  )  ;  né  à  Bergame 
vers  i;75,  élève  du  célèbre  chan- 
teur David ,  a  brillé  comme  ténor,  à 
l'Opéra-Buffa  ,  de  1802  à  1807.  11 
est  fâcheux  que  des  maladies  conti- 
nuelles aient  affaibli  ses  moyens,. 

NUCHTER  (  Jean  -  Philippe  )  , 
magister  et  directeur  de  musique  à 
Erbach  ,  en  Souabe  ,  natif  d'Àugs- 
bourg,  publia  à  Ulm  ,  en  i6ç)£  ,  un 
ouvrage,  intitulé  :  Ovum  paschale 
novum  ,  contenant  Missœ  domini- 
cales, à  4  voci  concert,  et  4  instrum. 
concert.  3  in-4°. 

NUCIUS  (Jean),  a  fait  impri- 
mer en  i6i3,  à  Neiss ,  en  haute 
Silésie,  Musices  poelicœ 3  sive  de 
compositione  cantus  ,  etc.  ,  in  4°- 
Voy.  Mattheson,  Crit.  Mus.  ,  tome 
I     p.  2n4-- 

'l\U(iÉNT  (E.-D.-R.  de)  ,  né  à 
Paris  ,  amateur  très-distingué  pour 
le  chant  (voix  de  basse-taille  ou 
concordant) ,  est  auteur  de  plusieurs 


recueils  de  romances ,  publiés  à 
Paris  et  à  Londres.  Il  a  professé  la 
musique  dans  celte  dernière  ville,  et 
y  a  fait  aussi  avec  succès ,  pendant 
plusieurs  années,  des  lectures  pu- 
bliques de  tragédies  et  de  comédies 
françaises;  car  M.deNugent  joint  au 
talent  du  chantun  grand  talent  pour 
lajecture  à  haute  voix.  Nous  l'avons 
entendu  ici  plusieurs  fois,  et  nous 
nous  plaisons  à  lui  rendre  justice 
sous  ce  double  rapport. 

NUNNENBECK  (  Léonard),,, 
célèbre  ménétrier  allemand  du  tems 
de  Jean  de  Saxe,  dont  il  fut  le 
maître.  Il  vécut  à  Munich.  Nous 
ignorons  si  l'on  a  conservé  quelques 
fragmens  de  ses  chansons.  Voyez 
Dunkel ,  Nac/irickten,  tome  1,  page 
974-  ' 

NUSSEN.  Il  parut  de  lui  vers 
1784,  à  Londres,  six  trios  ;pouT 
violon  ,  viole  et  basse. 

NLWAIRI   (  Schehabbodin- 
Abul-Faragj-Ahmed  ),    juriscon- 
sulte et  juge  au  Caire,    en  Egypte, 
mourut  en   i35s.  Schehabbodin   est 
un   nom  honorifique,    et  signifie  la. 
flamme  de  la  foi.  AbhlFaragj  est 
un    prénom,   et   veut  dire   père  de 
Faragj.  Ahmed  est  son  nom  véri- 
table. Ce  savant  Arabe  est  l'auteur; 
dune  Histoire  de  l'église  rnahomé- 
tane,  et  il  a  écrit,  depuis  i3io  jus- 
qu'à sa  mort  (en  i332)  ,  un  ouvrage 
plus    considérable  ,     sous    le    titre 
JVehajot  ol  Arabi  Jî  fonun  il  adasi 
(  Le  but  du  besoin  ou  des  recherches 
dans  les  différent  génies  des  scien- 
ces). C'est  dans  le  fond  une  Ency^ 
cîopédie   ou    traité  universel  ,   qui 
cependant   n'est    pas    arrangé    par 
ordre  alphabétique,  mais  par  ordre 
de  matières.  On  le  conserve  encore 
dans  la  bibliothèque  de  Leyde.  Au 
troisième    chapitre    de    la    seconde 
classe  de  cet  ouvrage ,   il  traite  du 
chant  et  des  instrument    à    cordes  j 
de  ce  que  les  premiers  docteurs  en, 
ont  pensé,  et  s'ils  les  ont  permis  ou 
défendus  ;    des    califs    ou  de   leurs 
princes  ,   de  leurs  shérifs  ,  généraux 
ou  conseillers  qui  ont  exercé  la  mu- 
sique ;  de  l'histoire  des   musiciens  j 
de  qui  a  le  premier  apporté  la  mu- 
sique de  la  Perse  en  Arabie;  de  ce 
qu'un  musicien  doit  savoir  ,  et  de  ce 
que  les  poêles  ont  dit  de  la  musique 
et  des  instrumens. 
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OBERNDŒRFER  ,  ci  -  devant 
maître  d'école  à  Jugenheim,  dans 
3e  déparlement  du  Mont-Tonnerre  , 
s'est  rendu  célèbre,  vers  1780,  par 
son  habileté  dans  la  construction 
des  clavecins  et  des  forte-pianos  , 
selon  la  manière  allemande  de  ce 
tems-là.  Ses  inslrumens  se  payaient 
de  cent  cinquante  à  deux  cents  flo- 
rins (  340  à  45o  fr .) ,  et  on  les  recher- 
chait même  dans  l'étranger. 

OCH  (  André  )  ,  fit  graver  à  Pa- 
jis  ,  en  1769,  Sei  sin/onie  a  trè 
2  violini  e  basso  ,  op.  1. 

OCHERNAL  (  T.-L.  )  ,  a  fait 
imprimer  à  Leipsick,  vers  1780, 
vingt-quatre  cantiques  à  trois  voix  , 
avec  mélodies,  à  l'usage  des  petites 
écoles  de  ville  et  de  campagne. 

OCHSENKUN  (  Sébastien  ) , 
luthiste  à  la  cour  d'Othon-  Henri  , 
électeur  palatin  ,  en  i558  ,  publia 
dans  cette  année  ,  par  ordre  de  son 
maître,  un  œuvre  pour  le  luth.  Il 
mourut  le  2  août  15^4  >  et  ^ut  en_ 
terré  a  Heidelberg.  On  le  cite  comme 
un  des  plus  grands  virtuoses  de  son 
tems. 

ODOARDI  (  Giuseppe),  d'Ascoli, 
dans  la  Marche  d'Ancône,  luthier  , 
mort  à  l'âge  de  28  ans,  a  fait  deux 
cent  violons,  dont  plusieurs,  au 
rapport  de  Fr.  Galeazzi  ,  ne  le 
cèdent  point  aux  meilleurs  de  Cré- 
mone. Voy.  Blementi  theorico  pra- 
tici  dï  Musica.  Roma ,  1791 ,  in-S^ , 
t.  I,  p.  81. 

ODOARDI  (Steffano),  chan- 
teur célèbre  de  Florence  ,  vécut  vers 
1670. 

ODOUX  ,  prêtre  ,  chapelain  et 
musicien  à  l'église  de  Noyon  ,  a  écrit 
un  ouvrage,  sous  le  titre  Méthode 
nouvelle  pour  apprendre  facilement 
le  plain-chant,  avec  quelques  exem- 
ples d'hymnes  et  des  proses,  etc.  La 
seconde  édition  parut  en  1776. 

ŒDEMAN  (Jonas),  a  publié, 
en  1745,  Disserlalio  historica  de 
musica  sacra  ,  generatim  ,  et  ec- 
clesïœ  gothîcœ  speciatim ,  in-4P» 

CEDER  (  Jean -Louis  ),  né  à 
Anspach  ,  conseiller  de  finances  du 
duc  de  Brunswick,  à  Brunswick, 


mourut  dans  cette  ville  en  1776.  Il 
a  écrit ,  entr'autrcs  ,  De  vibratione 
chordarum  ,  Brunswick  ,  1746  , 
in-4°. 

ŒHLER  (  Jacques- Frédéric  )  t 
élève  de  Vogler  ,  pour  le  clavecin 
et  la  composition,  naquit  à  Constadt, 
près  Stuttgard.  En  1784  il  se  trouva 
à  Paris  ,  où  il  fit  graver  trois  sonates 
de  sa  composition  ,  op.  1.  Il  a  égale- 
ment composé  une  cantate  sur  la  fête 
de  naissance  du  duc  de  Wurtem- 
berg. 

^ŒLtRICHS  (Jean-Charles- 
Conrard  )  ,  docteur  en  droit,  comte 
palatin  de  l'Empereur,   etc.,   né  à 
Berlin  en  1722  ,  est  célèbre  en  Alle- 
magne par  la  quamilé  de  ses  ou- 
vrages de  diplomatie,  de  littérature 
et  de  jurisprudence.    Dans  sa  jeu- 
nesse, il  s'était  propose  d'écrire  une 
Histoire  générale  de  la  musique,  et 
avait  déjà  fait  une  collection  nom- 
breuse d'ouvrages  de  musique  ,  dans 
laquelle  se  trouvaient  plusieurs  dis- 
sertations rares  sur    des  sujets   de 
musique ,  dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue au  troisième  volume  des  Let- 
tres critiques  ;  mais  il  n'a  pas  exécuté 
cette  idée  5  tout  ce  qui  en  est  résulté 
est  un  petit  traité,   inti'ulé  Histo- 
rische   nachrlcht  von   dcn  akade~ 
mischen  wùrden  ,  etc.  (  Notice  his- 
torique   des    dignités    académiques 
dans  la  musique,  et  aux  académies 
et  sociétés  de  musique).  Berlin,  1752, 
in8°. 

ŒSTERLEIN,  docteur  à  Nu- 
remberg. Murr,  dans  son  Kunst 
geschichte  (  Histoire  des  arts) ,  le 
compte  parmi  les  premiers  virtuoses 
sur  le  luth  de  son  tems. 

ŒTTINGER  (Frédéric -Chris- 
tophe )  ,  conseiller  du  duc  de  Wur- 
temberg et  abbé  du  couvent  de 
Murrhard  ,  naquit  à  Gœppingue  le 
6  mars  1702.  Parmi  plusieurs  écrits 
de  théologie,  et  autres,  on  en  dis- 
tingue un,  intitulé  Eulerische  und 
Frichlsch  philosophie  ùber  die  mu- 
sih  (  Philosophie  d'EuIer  et  de  Frick 
sur  la  musique).  Neuwied,  1761. 

j       OGGEDA    (Christophe  d')  u 
'  musicien  espagnol,  vécut  ea  Italie 
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au  seizième  siècle ,  et  s'y  rendit  cé- 
lèbre. 

OGINSKI ,  grand  général  (  Hett- 
man  )  ,  de  Liihuanie  ,  comte  et  che- 
valier de  plusieurs  ordres,  a  porté  , 
comme  amateur,  le  jeu  de  la  cla- 
rinette à  un  degré  éminent.  Pen- 
dant son  séjour  à  Pétersbourg  ,  en 
1764,  il  a  exécuté  ,  dans  les  assem- 
blées musicales  de  cette  ville,  les 
concertos  et  les  solos  les  plus  diffi- 
ciles avec  des  applaudissemens  una- 
nimes. Il  était  de  plus  habile  sur  le 
violon  et  le  piano.  Il  a  fait  l'article 
Harpe  de  (la  première  Encyclopé- 
die. 

Une  particularité  remarquable  de 
la  vie  de  cet  illustre  amateur  ,  c'est 
qu'il  conçut  l'idée  de  l'oratorio  de 
la  Création ,  et  qu'il  la  communi- 
qua au  célèbre  Haydn. 

Il  est  mort  à  Pétersbourg  vers 
1789. 

OGINSKI  (  Michel  )  r  comte  , 
sénateur  et  conseiller  privé  de  Rus- 
sie, chevalier  de  plusieurs  ordres, 
amateur  distingué  et  passionné  pour 
la  musique  ,  joue  avec  beaucoup  d'a- 
grément du  piano  et  du  violon.  Il  a 
composé  des  polonaises  très-belles  , 
des  variations  pour  le  piano  et  des 
romances.  Une  partie  de  ses  œuvres 
a  été  gravée  à  Saint  Pétersbourg  en 
1807  et  1809. Douze  de  ses  polonaises 
et  plusieurs  romances  viennent  d'être 
gravées  à  Paris  (  en  181 1  ).  Cet  il- 
lustre amateur  se  distingue  surtout 
par  son  aménité  et  par  une  rare  libé- 
ralité de  sentimens  pour  tout  ce  qui 
est  grand. 

OHLHORST(  Jean  Christophe), 
né  a  Halberstadt  en  1754,  est,  de- 
puis 1775,  acteur  de  la  société  de 
théâtre  de  Tilly ,  qui  se  trouvait 
alors  dans  le  pays  de  Mecklerabourg 
et  des  environs  II  a  composé  la  mu- 
sique desopéras  allemands  Adelstan 
et  Rosette  ;  l'Anniversaire  j  et  les 
Bohémiens. 

OKENHEIM  (  Jean  ) ,  un  des 
plus  célèbres  compositeurs  de  l'an 
cienne  école  flamande ,  était  né  dans 
le  comté  d'Hennegau  vers  i44°i  *ut 
trésorier  à  Tours  ,  et  mourut  vers 
i5oo  ,  à  ce  qu'on  présume.  Il  fut  le 
maître  de  Bromel  et  de  Josquin  ,  et 
laissa  encore  plusieurs  autres  élèves 
qui  eurent  beaucoup  de  réputation. 
11  est  un  des  inventeurs  de  la  fugue 


et  du  canon.  Il  cultiva  singulière- 
ment ce  dernier  genre  ,  et  y  composa 
des  pièces  de  la  plus  grande  diffi- 
culté :  il  n'en  reste  aujourd'hui 
qu'un  très-petit  nombre  qui  ont  été' 
conservées  par  Glaréan  et  Sébald 
Heyden.  Josquin  ,  Crespel  et  Lupi , 
ses  élèves,  composèrent  des  déplo- 
ratiàns  sur  sa  mort,  qui  ont. subsisté 
jusqu'à  nos  jours  :  on  trouve  ceile  de 
Josquin  dans  l'Histoire  de  Burney  et 
dans  celle  de  Forkel.  C'est  un  canon 
à  quatre  voix,  avec  paroles  fran- 
çaises, sur  le  chant  et  le  texte  de 
Y  Introït  de  la  messe  des  morts  :  c't  s  t 
un  morceau  savant  et  très  singulier. 
Voy.  l'introduction,  p.  33. 

OLEARIUS  (Jean  Christophe), 
archidiacre  et  assesseur  du  consis- 
toire ,  à  Arnstadt  s  inspecteur  de  la 
seigneurie  d'Untergleichen  ,  né  à 
Arnstadt  le  17  septembre  1668  ,  pu- 
blia en  1707,  à  Jéna  ,  son  Evange- 
lischer  lieaerschatz  »  en  quatre  vo- 
lumes. Dans  cet  ouvrage  ,  on  trouve 
épars  (  et  principalement  dans  la 
préface  du  troisième  volume)  des 
renseignemens  intéressans  sur  Lu- 
ther et  d'autres  compositeurs  distin- 
gues de  cantiques  d'église. 

OLEY  (  Jean-Chiitstophe  )  ,  or- 
ganiste et  second  collègue  à  l'école 
d'Aschersleben ,  natif  de  Bernbourg, 
est  cité  comme  virtuose  sur  le  clave- 
cin etl'orgue,  il  se  distinguait  surtout 
sur  ce  dernier  par  ses  fugues  et  ses 
fantaisies.  De  ses  compositions,  il  a 
été  publié  ,  de  1768  a  1776,  Varia- 
tions pour  le  clavecin,  deux  volumes; 
trois  sonates  pour  le  clavecin  ,  et 
musiques  simples  ,  deux  volumes.  Il 
ne  devait  qu'à  lui-même  ses  connais- 
sances et  son  habileté. 

OLIFA1NTE  (D.Giov.),  mu^ 
sicien  italien  du  dernier  siècle  ,  a 
publié  un  traité,  sous  le  titre  Re- 
gole  di  inusica  di  Rocco  Radio  ag~ 
giuntoui  uno  trattato  di  propor- 
tioni.  JYapoL  1626. 

OLIN  (Maflame  Elisabeth), 
membre  de  l'académie  royale  de 
musique ,  et  première  cantatrice  da 
théâtre  de  l'Opéra,  à  Stockholm. 
En  1782,  elle  chanta,  avec  beau- 
coup de  succès  ,  le  premier  rôle 
dans  l'opéra  de  Cora  ,  de  INau— 
mann. 

OLIVIER  ,  fut  un  organiste  es~ 
[  limé  ,  à  Paris  ,  vers  1750. 
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OLIVIER  ,  français  (  peut-être 
le  même  que  l'organiste  de  ce  nom), 

Ï>rononça  en  r;5o  ,  le  i5  avril,  dans 
'Académie  royale  de  Lyon,  un  dis- 
cours sur  les' Avantages  que  l'on 
pourrait  tirer  de  la  musique  dans  le 
traitement  des  maladies. 

Hippocrate  parle  de  l'effet  immé- 
diat de  la  musique  sur  le  corps  hu- 
main.Olivier  va  encore  plusloin:  l'air 
extérieur  et  l'air  intérieur  du  corps 
humain,  dit-il,  ont  ensemble  une 
certaine  harmonie  ;  les  vibrations 
de  l'air  résonnant  peuvent  se  com- 
muniquer à  l'air  intérieur,  et  accé- 
lérer par  là  ou  arrêter  la  circulation 
du  sang  ,  émouvoir  les  nerfs  et  les 
esprits  vitaux ,  affaiblir  ou  fortifier 
les  organes  ,  rétablir  la  santé  et  pro- 
longer la  vie,  en  maintenant  l'équi- 
libre entre  les  différons  fluides  du 
corps  humain.  Il  soutient  que  ces 
vibrations  de  l'air  produisent  une 
espèce  d'électricité  beaucoup  plus 
sûre  et  plus  avantageuse.  Pour  prou- 
Ter  cette  hypothèse ,  il  fit  l'expé- 
rience suivante  :  Il  fit  bander  les 
yeux  d'un  sourd,  et  boucher  les 
oreilles  d'un  aveugle  ,  et  les  plaça 
l'un  et  Vautre  à  la  porte  d'un  or- 
chestre. L'un,  dit  -  on  ,  ressentit 
aussitôt  une  sensation  inexprimable, 
et  l'autre,  pendant  deux  heures,  se 
livra  à  des  mouvemens  convulsifs. 

OLIVIER  et  GODEFROY,  ont 
trouvé  un  procédé  pour  imprimer  la 
musique  en  caractères  mobiles  avec 
une  netteté  inconnue  en  typographie, 
et  une  correctiou  qu'on  ne  pouvait 
obtenir  par  l'ancien  procédé.  M.Gos- 
sec  nous  a  montré  des  airs  imprimés 
par  M.  Dupeyrat,  où  l'on  reconnaît 
un  plus  grand  degré  de  perfection 
que  dans  ceux  de  MM.  Olivier  et 
Godefroy. 

OLIVIERI  (M.  )  ,  élève  de  Pu- 
gnani,  est  né  à  Turin  vers  1757.  Il 
resta  quelques  années  attaché  au 
théâtre  de  cette  ville,  qu'il  fut  obligé 
de  quitter  pour  éviter  le  ressenti- 
rent d'un  seigneur  de  la  cour  du 
roi  de  Sardaigne.  Il  allait  souvent 
aux  concerts  que  ce  seigneur  don- 
nait chez  lui.  Un  jour  qu'il  s'était 
fait  attendre  ,  celui-ci  témoigna  son 
mécontentement  par  des  reproches 
tr,ès-durs.  M.  Olivieri  ,  qui  accor- 
dait son  violon,  et  qui  d'abord  avait 
«coûté  sans  murmurer  des  duretés 
qu|  se  prolongeaient  toujours,  prend 


son  instrument,  le  brise  sur  la  tête 
du  seigneur,  et  disparaît,  laissant  là 
tout  son  auditoire.  Il  se  sauva  à 
Naples  ,  où  M.  de  la  Barre  le  connut 
de  1791  à  1793.  Il  y  resta  encore  pl«- 
sieurs  années,  et  vint  à  Marseille  , 
qu'il  habita  trois  ans.  On  le  croit 
maintenant  à  Lisbonne. 

Ce  violoniste  a  une  grande  faci- 
lité :  on  reconnaît  en  lui  la  bonne 
école  jet,  malgré  une  forte  corpu- 
lence et  de  très-gros  doigts,  il  fait 
sans  efforts  des  passages  injouables 
pour  tout  autre.  Son  jeu  est  pur, 
brillant  même  ,  mais  un  peu  froid. 
Il  n'a  encore  publié  que  des  varia- 
tions sur  une  barcarole  napolitaine, 
qu'on  nomme  la  Ricciorella  ,  et  sur 
le  duo  de  la  Cosa  rara  (  Pace  mio 
carosposo). 

Il  avait  un  frère  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  lui.  Ce  frère  a  chan- 
té au  théâtre  de  Naples,  sans  suc- 
cès ,  et  jouait  un  peu  du  violoncelle. 
OLIVO  (  Simpliciano  ),  de 
Mantoue,  vivait  dans  le  dix- sep- 
tième siècle.  Il  fut  maître  de  chapelle 
del  venerando  oratorio  délia  Stec- 
cata ,  chiesa  ducale  di  Parma-  De 
ses  compositions,  on  a  imprimé: 
Sahni  di  compte  ta  ,  con  litanie  in 
ultiino,  concertati  a  8  voci  e  ivio- 
lini  s  con  una  violetta  e  violoncino. 
Bologna ,  1674,  op.  2,  in~4Q  ;  et 
Carcerato  ninfa,  in  P^enezia  ,  1681. 
OLTOLINA  ,  a  fait  graver  a 
Amsterdam,  vers  1780,  trois  sym- 
phonies et  trois  quatuors  pour  vio- 
lon. 

OLYMPE,  le  Mvsien  ,  vivait 
avant  la  guerre  de  Troie ,  et  fut 
élève  de  Marsyas.Plutarqne  dit  qu'il 
fut  le  chef  et  le  maître  de  la  bonne 
musique,  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Olympe  ,  le  Phrygien  ,  qui  vi- 
vait du  tems  de  Midas.  On  prétend 
que  celui  ci  fit  connaître  le  premier  ' 
à  la  Grèce  des  instrumens  à  cordes, 
et  qu'il  institua  la  coutume  de  célé- 
brer ,  avec  la  flûte,  des  hymnes  sur 
le  nome  Polycéphale ,  en  l'honneur 
des  Dieux.  1 

OMVILLE  (Silas  d')  ou  DOM- 
VILLE  ,  connu  sous  le  nom  du  ca- 
pitaine Taylor  ,  natif  de  Herford-. 
shire,  en  Angleterre.  Walther  le 
cite  à  cause  de  ses  grandes  connais- 
sances en  musique.  Dans  sa  jeunesse, 
il  étudia  à  l'école  de  Westminster. 
Après  avoir  quitté   cette   école  ,  il 
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s'appliqua  à  l'histoire  et  à  la  mu- 
sique ,  et  y  fit  les  progrès  les  plus 
étonnans.  Dans  la  suite,  il  se  distin- 
gua dans  les  troupes  du  Parlement, 
en  qualité'  de  capitaine,  fut  employé 
dans  la  marine  à  Harwick,  et  mou~ 
rut  le  4  novembre  1678. 

ONGARELLI  (  Rosa  )  ,  canta- 
trice célèbre  vers  1 7 1 5 ,  au  service 
du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt. 

ONSLOW  (  George  )  ,  né  de 
parens  Anglais  à  Clermont ,  dépar- 
tement du  Puy-du-Dôme,  a  fait 
marcher  de  bonne  heure  ,  avec  des 
études  plus  nécessaires,  celle  de  la 
musique,  et  il  a  fini  par  s'y  livrer , 
presque  exclusivement.  Le  piano  est 
l'instrument  qu'il  a  le  plus  cultivé. 
Il  a  pris  successivement  des  leçons 
de  MM.  Dussek  ,  Hiïllmaudeî  et 
Cramer.  Après  avoir  étudié  la  com- 
position musicale,  à  Londres,  sous 
M.  Cramer,  il  a  senti  pour  la  mu- 
sique une  vocation  prédominante. 
On  connaît  de  lui  une  sonate  pour 
le  piano  ;  trois  quintettis,  dont  deux 

I>our  deux  violons ,  deux  alto  et  vio- 
oncelle  5  et  un  porfr  deux  violons  , 
alto  etdeux  violoncelles.  M.  Pleyel  a 
gravé,    en   outre,   trois  trios  pour 

Ïtiano,  violon  et  violoncelle  ,    dans 
esquels  M.  Onslow  a  su  joindre  la 
science  au  goût  et  à  l'expression. 

OJNTRASCHECK  (Jean),  pre- 
mier maître  de  chapelle  de  l'électeur 
deMayence,  mourut  en  1742- 

OPITZ  (Martin),  nommé,  après 
son  ennoblissement,  M,  de  Bober- 
feld,  poète  allemand  ,  néàBunzlau, 
en  Silésie  ,  le  23  septembre  ^97  , 
est  le  père  de  la  poésie  allemande  et 
même  de  l'opéra  allemand.  Sa  tra- 
duction allemande  de  l'opéra  de  Da- 
?hné,  de  Rinuecini;  et  de  l'opéra  de 
udith ,  d'un  auteur  inconnu  ,  furent 
les  premiers  drames  lyriques  qui  pa- 
rurent en  Allemagne.  Le  premier  , 
imprimé  à  Breslau  en  1627  ,  fut  re- 
présenté à  Dresde,  avec  la  musique 
du  maître  de  chapelle  Schulz,  sous 
l'électeur  Jean-George  1er,  à  l'occa- 
sion des  fêles  du  mariage  de  sa  sœur 
Marie  -  Eléonore  avec  George  II, 
landgrave  de  liesse.  Opitz  demeura 
long-tems  à  Liegnilz,  en  Silésre,  et 
mourut  de  la  peste,  à  Dantzick, 
le  20  août  i63g.  Le  roi  de  Pologne 
venait  de  le  nommer  son  historio- 
graphe et  son  secrétaire. 


ORDOGNEZ  (Piïttro), musicien. 
Espagnol  de  naissance  ,  fut  célèbre 
en  Italie  au  seizième  siècle. 

ORDONITZ  (Charles  d'),  vio- 
loniste à  la  chapelle  de  l'Empereur, 
à  Vienne,  depuis  1766.  Vers  1780, 
il  fit  graver,  à  Lyon  ,  six  quatuors 
pour  violon ,  op.  1.  Mais  on  connaît 
un  nombre  infiniment  plus  grand 
de  ses  compositions  en  manuscrit  ; 
ce  sont  principalement  des  sympho- 
nies. Il  est  aussi  l'auteur  de  l'opéra 
allemand  :  Pour  cette  fois  le  mari  est 
1g  îmi  i  tro 

ORGITANO,  claveciniste  de 
Naples  ,  était  regardé,  en  1770, 
comme  un  des  plus  grands  virtuoses 
sur  son  instrument.  Il  a  fait  graver 
à  Londres  un  œuvre  de  sonates  pour 
le  clavecin. 

ORGITANO  ,  napolitain  ,  élèye 
de  F.  Paër  ,  est  mort  à  la  fbur  de 
l'âge.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
qui  donnaient  des  espérances.  Le 
premier  air  de  l'opéra  de  Pirro  , 
joué  à  Paris  en  181  ï  ,  est  de  la  com- 
position d'Orgitano. 

ORIA  (Giov.  Battista)  ,  chan- 
teur très  -  renommé  dans  sa  patrie 
vers  1670. 

ORISICCHIO  ,  compositeur  pour 
l'église  à  Rome.  En  1770,  ses  com- 
positions y  étaient  très  -  estimées  et 
attiraient  la  foule. 

ORLANDI,  élève  de  F.  Paër,  a 
fait  la  musique  du  Podesta  diChiog* 
gia  ,  opéra  joué  avec  succès  ,  au 
théâtre  des  Bouffons  ,   en  1806, 

ORMTHOPARCUS  (A.)  a  pu- 
blié à  Leipsick,  en  ibi']  ■  Musicœ 
activée  micrologus.  C'est  le  premier 
livre  imprimé  ,  en  Allemagne,  sur 
cette  matière.  L'auteur  y  parle  de 
ses  voyages  en  Pologne,  en  Bohêr- 
me  ,  etc.  Il  doit  v  avoir  une  édition 
de  i533  ou  i535.  Le  nom  d'Qrnho- 
parchus  est  formé  du  mot  grec  orni- 
thos ,  oiseau,  et  du  mot  latin  par- 
cus  t  avare  5  ce  qui  fait ,  en  alle- 
mand, Vogelsang,  qui  est  le  véri- 
table nom  de  l'auteur.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  anglais  par  Dowland 
en  1609. 

OROLOGIUS  (Alexandre  )  , 
musicien  et  compositeur  au  service 
de  l'empereur  à  Vienne  dans  le  conw 
mencement  du  dix-septième  siècle,. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Canzonetto 
à  trois  voix.  Le  premier  livre  à  Ve^ 
nisc,  en  1590 ,  et  le  deuxième  livre  * 
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ibid.  y  en  i5q4.  —  Intraden  à  cinq 
et  six  voix.  Helmstadt,  1697.  Et  un 
œuvre  de  motets.  Venise,  1627.  Sur 
ce  dernier ,  il  prend  le  nom  d'Horo- 
logius. 

ORPHÉE  était  fils  d'Œagre,  roi 
de  Thrace.  Il  florissait  au  tems  de 
l'expédition  des  Argonautes.  Il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'étude  de  la 
théologie  fabuleuse,  et  voyagea  eu 
EgyPte,  attiré  par  la  sagesse  su- 
blime des  prêtres  de  ce  pays,  qui  était 
alors  le  berceau  des  arts.  Orphée  se 
fit  initier  dans  les  mystères.  De  re« 
tour  en  Grèce,  il  apprit  à  ses  conci- 
toyens l'origine  des  Dieux  ,  et  leur 
enseigna  la  manière  de  les  honorer. 
Il  réveilla  dans  leurs  âmes  les  senli- 
mens  religieux ,  introduisit  l'expia- 
tion des  ciimes  ;  et,  sur  le  plan  des 
Mystères  d'Isis  et  dOsiris,  célèbres 
en  Egypte  ,  il  institua  les  Orgies 
de  Bacchuset  de  Cérès,  et  les  Mys- 
tères, qu'on  appelait  Orphiques.  Il 
donna  aux  Grecs  les  premières  idées 
de  l'astronomie  .  chanta  la  guerre 
des  Titans,  l'enlèvement  de  Proser- 
pine,  le  deuil  d'Osiris,  les  travaux 
d'Hercule.  Enfin  ,  les  Grecs  le  re- 
gardèrent comme  le  père  de  la  théo- 
logie païenne. 

ORSANI  (D.  Francesco),  élève 
du  P.  Martini,  compositeur  pour 
l'église  ,  et  membre  de  la  société 
philarmonique  de  Bologne,  était, 
en  1770,  au  nombre  des  composi- 
teurs qui  se  disputaient  le  prix. 

ORSINI  (  Gaetano  ) ,  contre- 
alto  excellent  au  service  de  l'empe- 
reur à  Vienne,  où  il  mourut,  en 
1740»  dans  un  âge  très-avancé,  fut 
le  premier  chanteur  dans  l'opéra 
Costanza  e  Fortezza ,  que  l'on  don- 
na à  Prague  ,  eu  1723  ,  en  pleine 
campagne.  François  Benda  dit  dans 
l'histoire  de  sa  vie,  qu'Orsini  le 
toucha  jusqu'aux  larmes ,  et  qu'il 
tira  beaucoup  de  profit  de  ce  qu'il 
eut  alors  l'occasion  d'entendre. 
Quanz  ,  qui  l'entendit  à  la  même 
représentation  ,  lui  rend  un  témoi- 
gnage aussi  flatteur.  Orsini  eut  le 
Bonheur  de  conserver ,  jusque  dans 
l'âge  le  plus  avancé,  sa  belle  voix 
avec  sa  souplesse  et  sa  flexibilité. 

ORSINI  VIZZANI  (Lucrezia), 
de  Bologne,  fit  imprimer,  vers  1623, 
la  musique  qui  servait  de  déclama- 
tion à  ses  improvisations  poétiques. 


Elle  était,  dit-on ,  écrite  avec  beau-» 
coup  de  feu  et  de  génie. 

ORSLER  (Jean -George)  ,  silé«- 
sien,.violiniste  à  la  chapelle  impé- 
riale de  Vienne  en  1766,  avait  été 
maître  de  chapelle  du  prince  de 
Lichtenstein  jusqu'à  la  mort  de  ce 
seigneur.  Il  n'a  été  rieu  publié  de 
ses  nombreuses  compositions,  par- 
mi lesquelles  on  remarque  beaucoup 
de  symphonies  à  quatre  pour  l'église, 
outre  vingt-quatre  trios  et  six  solos 
pour  violon  ,  qu'il  composa  vers 
1760. 

ORTHEL  (Abraham),  géogra- 
phe du  roi  d'Espagne,  né  à  Anvers 
le  9  juin  1527,  mort  le  26  juin  1698 r 
donne,  dans  son  theatr'um  orbis  , 
quelques  renseignemens  sur  la  mu- 
sique. 

ORTING  (Benjamin)  ,  directeur 
de  musique  à  l'église  de  Sainte  Anne 
à  Augsbourg  ,  né  dans  cette  ville  en 
17 17  ,  était  elève  du  célèbre  S<yferf, 
chanteur  de  cette  ville  ;  et  lors  de  la 
mort  de  ce  dernier,  il  fut  chargé 
des  fonctions  de  sa  place  jusqu'à 
l'arrivée  du  directeur  de  musique 
Graf.  Il  a  donné  plusieurs  compo- 
sitions, telles  que  cantiques,  can- 
tates, motets,  etc.  j  mais  il  n'en  a 
été  rien  imprimé. 

ORTIZouDE  ORTO  (Diego), de 
Tolède,  contrapuntiste  estimé  vers 
i565  ,  a  publié,  à  Venise,  des  hym- 
nes et  des  psaumes  en  musique,  ainsi 
qu'un  magnificat ,  un  salve ,  etc. 
On  lui  attribue  aussi  El  primo  libro, 
nel  quai  si  traita  délie  glose  sopra 
le  cadenze ,  ed  altre  sorte  de  j*u>nti. 
Rotna ,  i553.  Glaréan  ,  dans  son 
Dodecachordon ,  cite  avec  éloge 
un  morceau  de  sa  composition. 

ORTOLANI  (Sgra),  cantatrice, 
élève  de  Galuppi,  brillait  à  Venise 
en  1770,  au  Conservatoire  des  incu- 
rables. 

OSCULATI  (Gïulio), contrapun- 
tiste de  ritalie  de  la  fin  du  seizième 
siècle.  Bonometti  a  conservé  quel- 
ques-uns des  motets  de  ce  composi- 
teur ,  dans  son  Parnassus  musicus 
Ferdinandœus  ,  qu'il  publia  en 
i6i5. 

OSSI  (Giov.) ,  chanteur  célèbre, 
était ,  en  1725  ,  au  service  du  prince 
Borghèse  ,  vice-roi  de  Naples. 

OSTI  ,  chanteur  au  théâtre  de 
Rome  vers  1736,  s'est  rendu  célèbre 
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par  son  habileté  à  jouer  les  rôles  de 
femmes. 

OSWALD,  chapelain  à  Sainte- 
Cécile  ,  natif  de  Carlsbard ,  a  fait 
imprimer  à  Augsbourg  ,  en  ÏJ33  , 
son  premier  ouvrage,  intitulé  Psal- 
modia harmonica  j  composé  de 
vingt-un  psaumes  de  vêpres  pour 
quatre  voix  ,  deux  violons  ,  deux 
clarinettes  et  basse  continue. 

OSWALD  (Hetsri-Sigismond)  , 
ci-devant  négociant,  vivait  en  1792 
à  Breslau  ,  retiré  du  commerce,  et 
était  compté  parmi  les  amateurs  les 
plus  distingués  de  musique  dans 
cette  ville/ De  1783  à  1786,  il  a 
publié  quelques  recueils  de  chan- 
sons 5  un  trio  pour  clavecin  avec 
vjolon  ,  et  deux  cantates  pour  le 
clavecin.  Le  roi  de  Prusse  le  nom- 
ma, en  1790,  son  conseiller  de  cour. 

OTHO  (  Jean-Henri)  a  écrit  un 
ouvrage  :  Spécimen  Musicœ  ex 
Lexico  rabbinico  excerptum.  Il  y 
traite  brièvement  de  la  plupart  des 
objets  relatifs  à  la  musique  des  Hé- 
fcreux,  selon  les  idées  des  partisans 
duTalmud.  Ce  traité  se  trouve  dans 

I  Ugolini  Thes.antiq.  sacr.,  t.  XXIII, 
p.  491. 

OTMAIER.  (Gaspard),  musicien 
et  compositeur,  né  en  i5i5. 

OTT  (Jean),  un  des  plus  an- 
ciens fabricans  de  luths,  était  natif 
de  Nuremberg,  et  y  vécut  vers  i463. 
Voy.  Murr ,  Kunstgeschichle ,  t.  V. 

II  paraît  être  le  père  ou  le  grand- 
père  du  compositeur  Jean  Otto. 

OTTANI  (  Bernardo  )  ,  compo- 
siteur agréable  et  membre  de  la 
société  philarmonique  de  Bologne  , 
né  à  Turin  vers  1748,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  cette  ville  , 
étudia  le  contrepoint  sous  le  Père 
Martini.  Lors  de  l'exercice  public 
des  compositeurs  à  Bologne  en  1770, 
il  y  fit  exécuter  un  Laudate  pueri  , 
qui,  selon  M.  Burney,  était  plein 
d'idées  spirituelles.  En  1772  ,  on 
donna  à  Munich  son  opéra  l'Amore 
senza  malizia ,  qu'il  avait  composé 
en  1769.  Un  autre,  intitulé  II  Maes- 
tro ,  se  jouait  sur  les  théâtres  de 
l'Allemagne  vers  1790,  sous  le  titre: 
Le  Maître  de  chapelle.  Nous  igno- 
rons ses  autres  ouvrages,  dont  on 
ne  connaît  que  quelques  airs  isolés 
d'opéra  en  manuscrit,  quoiqu'il  soit 
bien  constant  qu'il  a  composé  aussi 
beaucoup  pour  les  instrumens.   Il 


était  en  même  tems  peintre   très- 
habile  et  ténor  fort  agréable. 

Son  frère  Cajelano  Ottani,  ténor 
excellent,  résidait  à  Turin  en  1770. 
Il  est  aussi  connu  comme  peintre  de 
paysages. 

OTTO  publia  à  Breslau,  vers 
1782,  un  ouvrage  de  musique  sim- 
ple ,  sous  le  titre  :  F'olielœndi— 
ges  Choralbuck  (  Livre  complet  de 
Chœurs  ,  etc.  ).  On  connaît  aussi 
sous  ce  nom  un  concerto  pour  vio- 
lon en  manuscrit. 

OTTO  (  George)  ,  maître  de 
chapelle  à  Cassel,  a  publié  en  (604, 
en  trois  volumes  :  Qpus  musicum 
novum ,  continens  lextus  Evange- 
licus ,  Dieruin  festorum  ,  Domini- 
carum  et  feriarum  per  totum  an- 
num  .  etc.  Voyez  Gerber. 

OTTO  (Jean)  ,  le  premier  impri- 
meur de  musique  connu  en  Alle- 
magne ,  était  d'abord  musicien  à 
^iïremberg.  En  i53y ,  il  commença 
par  la  publication  de  son  JYovum. 
et  insigne  opus  musicum  4  et  6  vo- 
curn.  En  i543,  il  établit  un  maga- 
sin Je  musique.  Il  est  mort  en  i58o. 

OTTO  (Etienne),  de  Freyberg 
en  ]\|isuie.  Matlheson  assure  qu'an- 
térieurement à  l'ouvrage  cité  par 
Walther  sous  le  titre  :  Cronen- 
Crœnlein  ,  il  en  avait  publié  un 
autre  ,  ayant  pour  titre  :  Eilichç 
noihwendige  fragen  von  der  poe- 
tischen  una  ticht  musik ,  etc.  i63s. 
Cet  ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé. 
Le  manuscrit  que  Matlheson  eut 
l'occasion  d'avoir  entre  les  mains, 
contenait  dix -huit  feuilles  d'une 
écriture  extrêmement  serrée  ,  avec 
un  appendice  d'une  feuille,  sous  le 
titre  :  Etlichè  Lehren  sœinem  in- 
cipienten  inder  musicâ  poelicâ,  etc. 
L'ouvrage  d'Otto  était  divisé  en  qua- 
tre classes  :  la  première  traitait  de 
la  nature  de  l'harmonie  ;  la  seconde, 
de  la  conjonction  des  sons  \  la  troi- 
sième ,  des  clauses  ,  des  divisions  , 
des  distinctions  ,  des  conclusions  , 
des  pauses  ,  des  fugues  ,  etc.  ;  et  la 
quatrième  ,  des  modes  et  de  leur 
transposition.  Matlheson  dit  que  cet 
ouvrage  a  été  écrit  d'une  manière 
très  -  profonde  pour  le  tems  où  il 
parut. 

OTTUSI  (Ottavio).  Sous  ce 
nom  académique,  Monteverde  ou  un 
de  ses  partisans  adressa  une  lettre  à 
Arlusi ,  dans  laquelle  il  soutenait 
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des  propositions  à  l'appui  de  la  pra 
tique  de  ce  maître.  Il  prétendait 
que  la  septième  de  dominante  est 
plus  douce  à  l'oreille  que  l'oc- 
tave ;  que  la  quarte  peut  se  résoudre 
en  montant  à  la  quinte,  la  tierce  à 
la  quarte,  la  quinte  à  la  sixte  ma- 
jeure ou  mineure.  Artusi  le  combat- 
tit fortement. 

OUGHTRED  (  William  ),  mâ- 
chera a ticien  ,  né  à  Eaton  en  Angle- 
terre, mourut  à  Londres  le  12  juin 
1660,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept 
ans,  par  l'effet  d'une  joie  excessive. 
Dans  ses  Opuscula  mathematica  9 
qui  parurent  à  Oxford  en  1677  , 
in  -  8Q.  ,  on  trouve  ,  sous  le  nQ.  7  , 
JHusica  elementa. 

OUTREIN  (Jean),  né  à  Mid- 
delbourg  en  1713,  fut  en  dernier 
Heu  prédicateur  à  Amsterdam  ,  où 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  Disputa- 
tiones  XV^  de  clangore  Evangelii 
sive  de  clangoribus  sacris  ,  dans 
lesquelles  il  parle  de  la  musique  des 
Hébreux ,  et  principalement  de  l'ins- 
trument Magrepha.  Usolini  a  in- 
séré ce  traité  dans  son  Thés,  antiq. 
sacr. ,  t.  XXXII. 

OUVRARD  (  René  )  ,  né  à  Chi- 
îion  en  Touraine,  devint  maître  de 
musique  de  la  Sainte- Chapelle  ,  et 
obtint,  après^dix  ans  ,  un  canonicat 
â  Saint-Gratien  de  Tours.  On  a  de 
lui  une  histoire  bien  médiocre  de  la 
musique  ,  intitulée  :  Historia  mu- 
sices  apud  Hcebreos ,  Grœcos ,  Ro- 
manos.  En  1660,  il  publia  :  Secret 
pour  composer  en  musique  par  un 
art  nouveau.  Il  eut  mieux  fait,  dit 
La  Borde  ,  de  ..ne  pas  dévoiler  ce 
secret. 

OVERBECK  (Chrétien -Adol- 
phe )  ,  savant  de  Hambourg  ,  a  pu- 
blié en  176*1  ;  Lieder  und  gesœnge 
mit  hlavier  melodien  (  Chansons 
et  cantiques  avec  mélodies  pour  le 
clavecin  ,  etc.  ).  Le  magasin  de 
Cramer,  première  année,  renferme 
une  annonce  détaillée  de  cet  ou- 
vrage. Il  était  aussi  l'auteur  d'une 


parodie  allemande  du  Salve  Regin* 
de  Pergolesi,  qu'il  fit  imprimer  à 
Hambourg  en  1785  ,  en  extrait  pour 
le  clavecin. 

OVERBECK  (Jean-  Daniel)  , 
peut  être  le  père  du  précédent ,  né 
à  Rethem ,  dans  le  pays  de  Zelle  t 
en  1715  ,  fut  d'abord  recteur  au 
gymnase  de  Lubeck.  Parmi  la  foule 
de  ses  écrits,  nous  ne  citons  que 
les  suivans  qui  ont  rapport  à  la 
musique  :  Réponse  à  la  lettre  du 
chanteur  Ruez,  sur  les  expressions 
de  M.  Batteux  ,  au  sujet  de  la  mu- 
sique. 1754.  Voyez  1?.  Marpurg  , 
Beytrœge ,  t.  I ,  p.  3i2  ;  et  20.  Vie 
de  Gaspard  Rnng  ,  directeur  de 
musique.  Lubeck,  1755 ,  in-folio. 
11  nous  semble  cependant  que  c'est 
par  erreur  que  le  nom  est  écrit 
Rung,  et  qu'il  faut  lire  plutôt  Ruez. 

OVERBECK  (Arnold- Van), 
historien  et  poète  hollandais  à  Ams- 
terdam ,  où  il  vécut  de  i663  à  1678  , 
a  écrit,  entr'autres  ouvrages  :  Psal- 
men  Davids  in  neder  duylsche  Ry- 
men  gestelt  met  sang-  noten. 

OVERKAMP  (  George  -  Guil- 
laume )  ,  docteur  en  philosophie  , 
etf  professeurs  de  langues  orientales 
a  l'université  de  Greisswalde,  vers 
1776,  y  naquit  le  9  janvier  1707. 
On  a  de  lui  une  dissertation  inté- 
ressante :  De  Declamaiionibus  ve- 
terum.  Il  est  mort  le  27  juillet  1790. 

OZA1VAM  ,  mathématicien  de  la 
fin  du  dix-septième  siècle  ,  a  publié 
un  Dictionnaire  de  mathématiques  , 
dans  lequel  on  trouve,  page  640, 
un  traité  de  musique  théorique. 

OZI  (  François)  ,  né  à  Montpel- 
lier vers  1760,  bassoniste,  employé 
dans  divers  orchestres ,  a  publié  plu- 
sieurs œuvres  pour  son  instrument  : 
depuis  quelques  années  il  a  presqu'en* 
tièrement  quitté  la  profession  d'ar- 
tiste pour  celle  de  marchand  de  mu- 
sique; et,  en  cette  qualité,  il  a  une 
part  dai\s  le  magasin  qui  porte  son 
nom. 


PACCHlAROTTI(  Gasparo),  ne' 
près  de  Rome  vers  1760,  et  non  à  Ve- 
nise, comme  le  prétend  Laborde,  a 


commencé  sa  carrière  musicale  en 
1760.  Il  a  brillé  successivement  à 
Palerme  ,    à  Naples ,   à  Milan,    à 
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Lucquesi  à  Turin  et  à  Londres.  On 
sait  de  quelle  manière  il  débuta  avec 
la  Gabrieli.  Voy.  l'article  Gabrieli. 
Pacchiarotli ,  dit  M.  Brydone,  ex- 
celle dans  le  pathétique,  qu'on  nér- 
glige  trop  sur  la  plupart  des  théâtres; 
ii  donne  plus  d'expression  qu'aucun 
autre  à  ses  airs  de  chant,  et  fait 
plus  d'impression  sur  les  spectateurs 
parce  qu'il  sent  profondément  ce 
qu'il  dit  :  il  excite  les  cris  de  la  sur- 
prise et  arrache  des  larmes  ;  et  , 
chose  remarquable  ,  l'expression  ne 
J'écarte  jamais  de  la  mesure  :  il  a  un 
outre  mérite,  c'est  la  manière  d'ac- 
centuer le  récitatif.  On  raconte 
qu'un  jour  il  força  au  silence  le  plus 
profond  un  parterre  italien  presque 
comble  :  c'était  dans  l'adieu  de  Fa- 
liius  à  Emilie  (  du  Quinto  Fabio  , 
d'Apostolo  Zeno  ),  où  il  fit  entendre 
un  morceau  de  récitatif,  sans  ac- 
compagnement ni  air  à  la  fin.  Vers 
1780,  ce  célèbre  chanteur  se  trou- 
vait à  Londres.  Depuis  près  de  dix 
ans  ,  il  est  retourné  en  Italie  ,  et  fait 
«a  résidence  habituelle  à  Padoue. 

PACCHIONI  (Dom  Antonio), 
de  Modène ,  élève  de  d'Ercoleo  et 
de  Giov.-Mar.  Bononcini  ,  né  en 
î654 1  mourut  en  1738.  Après  avoir 
étudié  ^profondément  les  ouvrages 
de  Palestrina,  il  devint  lui-même 
très  -  célèbre  dans  la  science  du 
contrepoint.  Outre  sa  musique  d'é- 
glise imprimée,  on  eon«aît  de  lui 
un  opéra,  joué  à  Modène  en  1682, 
ayant  pour  titre  La  gran  Malilda. 

PACELLI  (  Dom  Antonio  )  , 
compositeur  vénitien  ,  est  surtout 
connu  par  une  cantate  (  Amorfu— 
rente  ),  en  1723,  et  par  la  musique 
du  drame  il  Finto  Èsau,  donné  à 
Venise  en  1698. 

PACHELBEL  (  Jean  ),  orga- 
niste célèbre  à  l'église  de  Saint— 
Sébald  ,  à  Nuremberg,  étudia,  à 
l'âge  de  seize  ans,  la  composition 
chez  Printz,  à  Ratisbonne.  Il  per- 
fectionna la  musique  d'église  de  son 
tems ,  introduisit  au  clavecin  le 
genre  des  ouvertures  ,  et  continua 
à  travailler  pour  cet  instrument  dans 
la  manière  et  le  bon  goût  que  Fro- 
berger,  élève  de  Frescobaldi ,  avait 
rapportés  de  France  et  d'Italie.  Il 
est  mort  le  3  mars  1706,  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans. 

PACHELBEL    (  Guillaume- Jé- 
romjïj,  fils  du  précédent,  naquit  à 
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Erfurt  vers  i(585.  Son  père  lui  en- 
seigna le  clavecin  et  la  composition; 
au  moyen  de  ces  leçons ,  il  acquit 
assez  d'habileté  pour  être  en  état 
d'occuper,  avec  honneur,  la  place 
d'organiste  à  Wahre,  près  Nurem- 
berg. En  1706,  il  fut  nomme',  en-, 
core  du  vivant  de  son  père,  à  la 
place  d'organiste  à  l'église  de  Saint- 
Jacques  ,  à  Nuremberg.  La  liste  de 
ses  ouvrages  se  trouve  dans  le  Die— 
(  tionnaire  de  Walther. 

PACHYMERES  (  Geouge  ) ,  né 
en  ia42>  à  Nicée,  où  son  père,  issu 
d'une  des  premières  familles  de  Cons- 
tantinople  ,  s'était  réfugié  lors  de  la. 
prise  de  cette  ville  par  les  Latins. 
Après  l'expulsion  de  ces  derniers 
par  les  Grecs,  Pachymeres  revint  à 
Constantinople  ;  il  avait  alors  dix- 
neuf  ans.  S'étant  exercé  pendant 
plusieurs  années  dans  la  théologie, 
la  philosophie ,  et  dans  les  autres 
sciences,  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  parvint  bientôt  aux 
charges  les  plus  éminentes  dans  l'é- 
glise et  dans  le  civil.  Il  mourut  en 
i3xo,  ou  ,  selon  d'autres,  en  i34o. 

11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  inté- 
ressais, parmi  lesquels  nous  ne  ci- 
tons ici  que  les  suivans,  savoir  ;  De 
harmonica  et  musicâ ,  et  De  qua- 
tuor scientiis  mathematicis  ,  arith- 
meticâ,  musicâ  geomelr'iâ  et  astro. 
nomiâ. 

PACICHELLI  (  Giov.-Bat.), 
docteur  en  droit,  auditeur  du  légat 
du  Pape  en  Allemagne,  vers  la  fin 
du  dix -septième  siècle,  étudia  la 
jurisprudence  a  Pise  ,  où  il  fut  aussi 
gradué  docteur;  dans  la  suite,  il 
prit  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  nom- 
mé abbé.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  ,  il  s'en  trouve  un  sous  le 
titre  Lucubratio â  de  tintinnabule* 
nolano.  JYapoli  ,  i6g3,  in-i2. 

PACINI  (  Andréa  )  ,  chanteur 
célèbre  et  castrat  italien  ,  vécut  vers 
1725.  CVst  principalement  au  théâtre 
de  Venise  qu'il  s'est  acquis  sa  grande 
réputation. 

PACINI  (  Anna  )  ,  cantatrice 
distinguée;  de  1783  à  1786,  elle  se 
trouvait  à  Hanovre,  avec  une  so- 
ciété d'acieurs  d'opéra.  En  1786, 
elle  se  fit  aussi  entendre,  avec  suc- 
cès, à  Gœttingue.  Sa  voix  était  un 
contre-alto  plein,  sonore  et  d'une, 
étendue  prodigieuse.   Elle  possédait 
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«ne  grande  habileté'  dans  les  traits 
et  montra  beaucoup  de  goût  et  d\ha. 
biieté  dans  les  variations. 

PACINI  (  N.  )  ,  Napolitain, 
né  vers  1774»  a  étudié  la  composi- 
tion au  conservatoire  de  la  PieLà. 

II  a  donné,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  ,  Isabelle  et  Gertrude  ,  en 
i8o5  ,  musique  refaite;  et  en  1808  , 
au  même  théâtre,  Amour  et  mau- 
vaise tête,  en  trois  actes.  M.  Pacini 
est  l'un  des  éditeurs  du  Journal  des 
Troubadours  pour  le  chant ,  qu'il 
fait  en  société  avec  M.  Blangini ,  et 
il  y  a  inséré  des  romances  char- 
mantes de  ce  dernier. 

PADUANA  (  Signora  )  ,  canta- 
trice ,  éleve'e  au  conservatoire  délie 
Mendicante  y  à  Venise.  En  1768, 
on  la  regarda  comme  la  plus  belle 
voix  de  l'Italie. 

PAER  (Ferutnastdo  ),  directeur 
et  compositeur  de  la  musique  parti- 
culière de  S.  M.  l'Empereur  Napo- 
léon  ,  est  né  à  Parme  en  juillet  1774» 
Après  avoir  fait  ses  études  dans  le 
séminaire  de  cette  ville,  il  se  livra 
à  la  composition  sous  Ghiretli ,  Na- 
politain ,  confrère  du  célèbre  Sala  , 
au  conservatoire  de  la  PieLà.  A 
l'âge  de  dix  ans,  il  fut  appelé  à 
Venise,  où  il  donna  son  premier 
opéra  {Circe),  qui  eut  beaucoup 
de  succès.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Padoue,  à  Milan,  à  Florence,  à 
Naples,  à  Rome,  à  Bologne  ,  etc.  Le 
duc  de  Parme,  son  parrain  ,  lui  fit 
une  pension  ,  et  lui  permit  d'aller  à 
Vienne,  pour  y  composer  plusieurs 
ouvrages. 

A  la  mort  de  Naumann  (en  1806), 
il  fut  appelé  à.  Dresde,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  La  mort  du  duc 
de  Parme  lui  permit  d'accepter  cet 
engagement,  que  l'Electeur  lui  pro- 
posa pour  tout  le  tems  de  sa  vie. 
M.  Paër  partit  pour  Dresde,  et  y 
composa  plusieurs  opéras,  que  le 
plus  brillant  succès  a  couronnés. 

S  M.  l'Empereur  Napoléon,  après 
la  bataille  dMéna  ,  fit  venir  près  de 
lui  M.  Paër  et  son  épouse,  excel- 
lente cantatrice.  Ils  suivirent  l'Em- 
pereur à  Posen  et  à  Varsovie ,  où  ils 
lui  donnèrent  de  petits  concerts. 
S.  M.  les  dégagea  du  service  de  la 
cour  de  Saxe  pour  passer  à  celle  de 
France  ;  et  M .  Paër  est  fixé  pour  tout 
le  tems  de  sa  vie  à  Paris,  avec  le  titre 
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de  directeur  et  compositeur  de  la 
musique  particulière  de  S.  M. 

M.  Paè'r  est  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux- Arts  de  Naples,  et 
de  celles  de  Bologne  et  de  Venise.  Il 
est  dans  s'a  trente-septième  année  , 
et  il  a  déjà  composé  trente  opéras , 
sans  compter  des  ouvertures,  ariettes, 
cantates,  sonates,  et  autres  légères 
compositions. 

Les  opéras  qu'il  a  donnés  en  Italie 
avec  un  plein  succès  sont  :  Circe  ,• 
la  Locanda  de}  f^agabondi  ,•  Oro 
fa  tutto  •  Laodicea  ;  Cînna  ;  dgne* 
se,-  L'Inlrigo  amoroso  y  il  Principe 
di  Taranto  ;  Idomen.o  ,'  i  Due 
sordi  ,-  la  Testa  riscaldata  •  la 
Griselda ,  etc.  Ceux  composés  à 
Vienne  sont  :  Camilla  •  il  Morto 
vivo  ;  il  Calroralo  ;  Ginevra  d'A- 
mieri  ;  Achille.  Les  ouvrages  pour 
la  cour  consistent  en  cantates  pour 
feue  l'impératrice  Thérèse  ,  fille 
de  la  reine  Caroline  ,  avec  qui  il 
avait  l'honneur  de  les  chanter.  Voici 
les  titres  de  ces  cantates  :  Bacco  ed 
Arianna  ;  la  Conversazicne  armo- 
nica  ;  il  Trionfo  délia  chiesa  cat- 
lolica  •  il  S.  Sepolcro. 

Il  a  composé  à  Dresde  les  opéras 
suivans  :  Ifuor*  usciti  ,•  Leonora  : 
et  à  Prague  ,  Sargino  ,  dont  le 
succès  fut  d'autant  pius  flatteur  pour 
M.  Paè'r  que  c'est  à  Prague  que  Mo- 
zart a  composé  les  chef  d'oeuvres  de 
Dom  Juan  ,  de  Figaro  ,  et  de  la  Clé- 
mence de  Titus. 

Nous  connaissons,  à  Paris,  quel- 
ques opéras  de  M.  Paè'r,  qui  font 
désirer  d'entendre  les  autres.  Le 
prince  de  Tarente  ,  la  Camilla  et 
la  Griselda  ont  été  joués  ici  avant 
l'arrivée  de  l'auteur.  Depuis  quelques 
mois,  on  a  repris  la  Griselda,  et 
cette  composition  musicale  est  du 
petit  nombre  de  celles  qui  sont 
mieux  goûtées  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  entendues. 

M.  Paër  a  déjà  fait  poxir  le  théâtre 
de  la  cour  de  France  IVuma  Pom~ 
pilio  et  i  Baccanti.  A  son  litre  de 
directeur  de  la  musique  particulière 
de  S.  M. ,  il  faut  joindre  celui  de 
maître  de  chant  de  l'impératrice 
Marie-Louise,  qui  semble  née  pour 
tous  les  arts,  et  principalement  pour 
la  musique.  On  sait  que  ce  dernier 
talent  est  héréditaire  dans  celle  au- 
guste famille. V oy  les  articles  Marie' 
l'he'rèsc  el  Marie- Autoinelle. 


L'épôusedc  M.  Paêr  est  maintenant 
à  Ferrare.  Elle  a  près  d'elle  ses  deux 
fils,  dont  l'aîné,  âgé  de  neuf  ans, 
est  déjà  très-habile  sur  le  piano, 
puisqu'il  exécute  parfaitement  les 
morceaux  les  plus  difficiles  de  Dus  - 
selc.  C'est  marcher  en  ce  point  sur 
les  traces  de  son  père,  qui  est  à  la 
fois  un  pianiste  et  un  compositeur 
du  premier  ordre. 

PAGANEL  (M.  P.  )  ,  écrivain 
très  distingué ,  qui  s'est  formé  à  l'é- 
cole de  JVJontesquicu  ,  a  composé 
dans  ses  momens  de  loisir  plusieurs 
grands  opéras,  dont  trois  ont  été 
mis  en  musique  par  le  comte  de 
Lacépède.  Voy.  la  Poétique  de  la 
musique,  deux  volumes  in-8Q,  1785. 
M.  Kalkbrenuer,  fils,  célèbre  pia- 
niste, vient  aussi  de  mettre  en  mu- 
sique un  opéra  de  M.  Pagauel. 

PAGANELLI  (  Gius.  -  Awt.  )  , 
directeur  de  la  musique  de  la  cham- 
bre de  S.  M.  le  roi  d'Espagne  ,  était 
né  à  Padoue.  En  iy33,  il  était  à 
Augsbourg,  avec  une  société  d'ac- 
teurs, et  tenait  le  clavecin  au  théâ- 
tre. On  a  de  lui  plusieurs  opéras , 
plusieurs  œuvres  de  musique  instru- 
mentales, et  des  odes  d'Horace  mises 
en  musique. 

PAGFJNDARM  (Jacques),  chan- 
teur à  Lubeclc ,  naquit  à  Hcrvorden 
le  6  décembre  1646.  11  fréquenta 
d'abord  l'école  de  Hildesheim  et  de 
Magdebourg ,  et  visita  ensuite  les 
universités  de  Helmstadt  et  celle  de 
Wittemberg,  où  son  frère  était  ma- 
gister  et  professeur.  En  1670,  il  fut 
nommé  chanteur  à  Osnabruck  ,  et, 
neuf  ans  après,  il  obtint  la  place  de 
chanteur  à  Lubeck.  dans  laquelle  il 
fut  installé  le  28  août  1679.  A  cette 
occasion  ,  il  tint  un  discours  sur  la 
musique,  dans  lequel  il  en  fit  la  des- 
cription, la  division  et  l'éloge.  Il 
mourut  le  14  janvier  1606,  après 
avoir  occupé  cette  place,  avec  hon- 
neur ,  pendant  ving-sept  ans. 

Il  a  fait  imprimer,  à  Lubeclc,  un 
ouvrage  in*8?  ,  sous  le  litre  Cantio- 
nés  sacrœ ,  etc.  C'était  un  heaume 
très  -  érudit  et  un  savant  archéo- 
logue. 

PAGHETTI  (  Attela,  Eleiva 
et  Frakcesca)  ,  de  Bologne,  canta- 
trices célèbres  vers  i^5o. 

Une  autre  cantatrice    (  Juslina 
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Paghetli  )  jouit  d'une  grande  repu-; 
tation  ,  en  Italie,  en  1680. 

PAGI  (  Fr.  ) ,  né  à  Lambesc 
le  7  septembre  i654,  mort  à  Gand 
le  21  janvier  1721  ,  donne,  dans  son 
Breviarium  historiée  -  chronologie 
curti  y  beaucoup  de  renseignemens 
sur  les  faits  des  souverains  pontifes 
relativement  à  la  musique. 

P^lGIN  ,  né  en  1780,  fit  exprès  le 
voyage  d'Italie  pour  prendre  des  le- 
çons de  Tartim.  A  peine  âgé  de 
vingt  ans  ,  il  revint  à  Paris,  et  joua 
plusieurs  fois  au  Concert  Spirituel 
avec  le  plus  grand  succès.  Mais', 
comme  il  n'exécutait  que  de  la  mu- 
sique de  Tartini ,  les  musiciens  fran- 
çais se  liguèrent  contre  lui  j  et  les 
applaudissemens  ironiques  qu'il  re- 
çut un  jour  au  Concert  Spirituel  le 
déterminèrent  à  n'y  plus  reparaître. 
Pour  réparer  l'injustice  qu'on  lui 
avait  faite,  le  comte  de  Clermont 
l'attacha  à  son  service,  et  lui  donna 
un  emploi  honorable  dans  sa  mai- 
son. 

En  1770  ,  le  docteur  Burney  l'en- 
tendit dans  une  société  particulière, 
et  il  admira  dans  son  jeu  beaucoup 
d'expression  et  de  légèreté.  Personne 
n'a  mieux  réussi  que  Pagin  à  tirer 
un  beau  son  ,  et  partout  également 
beau.  On  a  de  lui  un  œuvre  de  six 
sonates ,  gravé  à  Paris  ,  en  1748. 
Dans  l'Art  du  violon  ou  la  Division 
des  écoles,  J.-B.  Cartier  a  rapporté 
l'adagio  de  la  sixième  sonate,  sous 
le  n°.  iSg. 

PAISIBLE  ,  flûtiste  et  composi- 
teur célèbre  pour  son  instrument, 
vécut  à  Londres  vers  1680.  Des  ou- 
vrages qu'il  y  a  publiés,  nous  en 
citons  un  ici ,  ayant  pour  titre  Mu- 
sick  perform'd  be/ore  her  majrsijr 
and  thç  new  hing  of  spain  ,  over- 
t  ijl  re  3 . 

PAISIBLE  (N.),  violoniste  cé- 
lèbre du'  Concert  Spirituel  et  musi- 
cien de  la  duchesse  de  Bourbon- 
Conti,  né  à  Paris  en  174$,  fut  un 
des  bons  élèves  de  Gaviniés.  Son 
maître,  charmé  de  lui  trouver  tant 
de  talent,  contribua  à  lui  faire  oS>ie- 
nir  les  places  dont  nous  venons  de 
parler. 

Paisible,    ayant   voulu  voyager, 

parcourut  une  partie  de  la  France, 

l'Alsace  ,  les  Pays  Bas ,  l'Allemagne, 

et  alla  jusqu'à  Pélersbourg.  Partout 

I   il  obtint  des  succès. 
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A  Pétersbourg,  il  voulut  se  faire 
connaître    de    l'Impératrice  ,    cette 
grande  protectrice  des  "arts  ;    mais 
Lolli  ,  qui  élait  alors  au  service  de 
cette  princesse,  sut  l'en  écarter  par 
ses    intrigues.    La   recelte  de  deux 
concerts    publics  ,    qu'il    donna   , 
n'ayant  pu  suffire  à  son  entretien  , 
il  s'engagea  au  service  d'un  comte, 
qui  le  mena  à  Moscou  ;  mais  les  dé- 
sagrémens  de  ce  service  le  lui  firent 
bientôt  quitter.  Il  donna  encoredeux 
concerts,  qui  ne  lui  payèrent  pas 
même leurst'rais.Reste' sans  ressource, 
on  lui  conseilla  de  donner  des  leçons, 
il  ne  put  s'y  résoudre,  craignant  de 
gâter  son  talent.  Il  promit»  ses  créan- 
ciers de  les  satisfaire  dès  qu'il  serait 
de  retour  à  Pétersbourg;  mais,  arrivé 
dans  cette  capitale,  et  ne  trouvant 
aucun    moyen, de   gagner   de   quoi 
payer  ses  dettes ,   il  se  brûla  la  cer- 
velle. Il  avait  laissé  une  lettre,  par 
laquelle  il  prenait  tendrement  congé 
de  ses  amis ,  et  les  priait  de  payer  ses 
dettes  (  qui  montaient  à  mille  sept 
cents  roubles)    par  la  vente  de  son 
violon  et  de  ses  autres  effets ,  dont  la 
valeur  surpassait  de  beaucoup  cette 
somme.  Telle  fut  la  fin  déplorable 
de  cet  artiste  (enj.781). 

On  connaît  de  sa  composition  : 
deux  concertos  de  violon,  op.  i  , 
à  Paris;  six  quatuors  pour  violon  , 
à  Paris  ;  et  six  quatuors  pour  vio- 
lon,  op.  3,  à  Londres. 

PAISIELLO.  Ce  célèbre  compo- 
siteur ayant  bienvoulu  nous  adres- 
ser une  notice  très-détaillée  et  très* 
exacte  de  ses  travaux,  nous  croyons, 
vu  l'intérêt  qu'inspirent  sa  personne 
et  ses  ouvrages ,  ne  pouvoir  rien  faire 
de  mieux,  pour  répondre  à  sa  con- 
fiance et  à  l'attente  du  public ,  que 
d'en  donner  ici  une  traduction  litté- 
rale ,  sans  aucune  altération  ni  chan- 
gement. 

Le  chevalier  Giov.  Paisiello,  cé- 
dant eux  instances  qui  lui  sont  faites 
par  divers  auteurs  de  biographies 
publiées  soit  à  Paris ,  soit  a  Leipsick, 
soit  en  d'autres  capitales  de  l'Europe 
et  de  l'Italie,  s'est  occupé  de  re- 
chercher Vorigine  et  la  suite  de  ses 
travaux  dans  l'exercice  de  son  art, 
qu'il  rapporte  à  trois  époques  prin- 
cipales. 11  a  en  conséquence  rédigé 
la  notice  suivante ,  qu'il  adresse  à 
M.  Choron ,  a  Pari*. 


J.  Paisiello,  Éls  de  François  et  ds 
Grazia  Fogiale  ,  est  né  à  Tarente  1« 
9  mai  iffa.  Son  père  était  un  artiste 
vétérinaire  très-distingué  dans  son 
art,  et  la  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise non  -seulement  dans  la  pro- 
vince de  Lecce ,  mais  dans  tout  le 
royaume,  lui  mérita  l'honneur  d'être 
employé  par  le  roi  deNaples,  Char- 
les III,  durant  la  guerre  de  Velle- 
tri. 

Son  père  prit  le  parti,  dès  qu'il  eut 
atteint  sa  cinquième  année  ,  de  le 
faire  étudier  ,  jusqu'à  l'âge  de  treize 
ans ,  chez  les  jésuites  ,  qui  avaient 
un  collège    à   Tarente  j   et  comme 
l'usage  de  ces   pères  était  de  faire 
chanter  l'office  de  la  Vierge  dans 
toutes  les  fêtes,  ils  remarquèrent, 
lorsque  leur  jeune  élève  chantait  les 
heures  de  Matines,  qu'il  avait  une 
belle  voix  de  contre -alto   et  une 
excellente  oreille.  Sur  cette  obser- 
vation,  un  chevalier,  D.  Girolaruo 
Carducci  ,  de  la  même  ville  ,    qui 
faisait  exécuter  de  la  musique  dans 
la  semaine   sainte,   en  l'église  des 
Capucins,  essaya  de  lui  faire  chan- 
ter quelques  morceaux  de  mémoire. 
Le  jeune  Paisiello  s'en  acquitta  de 
manière  à  faire  croire  qu'il  étudiait 
la  musique  depuis  long-tems  :  c'était 
au  mois  de  mars  1754.  Le  chevalier 
Carducci,  voyant  les  heureuses  dis- 
positions du  jeune  Paisiello,  con- 
seilla   à  son    père    de   l'envoyer  à 
Napîes    pour   lui    faire    étudier   la 
musique ,  et  décidément   de    l'atta- 
cher ,  à  cet  effet ,   à    quelque    bon 
maître  de  chapelle  ;  mais  ses  païens 
ne   voulurent   point    y  consentir  ,. 
parce  qu'étant  fils  unique  ,   ils  no 
pouvaient  se  résoudre  à  l'éloigner 
d'eux.  ' 

Les  instances  multipliées  du  che- 
valier commencèrent  cependant  à 
fléchir  ses  parens,  et  ils  promirent 
de  donner  réponse  après  avoir  fait 
encore  de  mûres  réfléxious.  En  effet, 
au  bout  de  quelque  tems  ils  se  dé- 
cidèrent à  l'envoyer  à  Naples  5  et 
en  attendant  le  moment  de  son  dé- 
part, qui  fut  fixé  au  mois  de  mai 
suivant,  il  employa  tout  son  tems 
à  apprendre  les  premiers  éléraens 
de  la  musique  sons  un  ecclésiasti- 
que, prêtre  séculier',  nommé  Don 
Carlo  Resta,  de  Tarente  ,  ténor 
excellent  ,  qui  jouait  fort  bien  de" 
Tarchiluth  ,  instrument  dont  il  se 
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Servit  pendant  ces  deux  à  trois  mois 
qui  lui  suffirent  pour  acquérir  ces 
premières  connaissances.  Il  partit 
ensuite  pour  Naples  avec  son  p,*re  , 
et  au  mois  de  juin  1754,  il  fut  reçu 
au  Conservatoire  de  S.  Onofrio,  où 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  pour 
maître  du  Conservatoire  ,  le  ce'lèbre 
Fr.  Durante.  Ce  fut  sous  lui  qu'il 
fit  ses  études;  en  sorte  qu'au  bout 
de  cinq  ans  il  devint  premier  maî- 
tre (1)  parmi  les  élèves  du  Conser- 
vatoire. Pendant  quatre  autres  an- 
nées ,  il  y  composa  des  messes  , 
psaumes,  motels,  oratorios,  et  un 
intermède  bouffon  ,  qui  fut  exécuté 
dans  le  même  Conservatoire.  Cet 
intermède  lui  procura  l'avantage 
d'être  employé  pour  composer,  en 
1763,  un  opéra  pour  le  théâtre  de 
Bologne. 

C'est  ici  que  commence  la  pre- 
mière époque  de  ses  travaux. 

Au  théâtre  de'  Marsigli,  à  Bolo- 
gne :  la  Pupilla  y  i  Francesi  bril- 
lanti  y  il  Mondo  alla  rovescia.  — - 
Modène  :  Màdama  Vumorista.  — 
Parme  :  le  Virtuose  ridicole\  i  Sog- 
no  d'Abano. — Venise  :  il  Ciorlone  y 
le  Pescatrici. —  Rome  :  il  marchese 
Tulipano.—  Naples  :  la  Vedovâ  di 
Bel  genio  y  l'Imbroglio  délie  Va- 
jaSse  y  l'Idolo  Cinese  (ce  fut  pour 
cet  ouvrage  que  la  cour  de  Naples 
prit  l'usage  de  faire  jouer  des  opéra 
bu/fa  sur  le  petit  théâtre  de  la  cour)  ; 
Liucio  Papirio y  il  Furbo  mal  ac- 
corto  y  l'Olimpia  y  Pelée,  cantate 
pour  le  mariage  de  Ferdinand  IV  et 
de  Marie  -  Caroline  d'Autriche.  -*- 
Venise  :  V Innocente  fortunato.  — 
Milan  :  Sismano  nel  Mogolle.  — 
Naples  :  l'Arabo  Cortesc ,-  la  Luna 
habitata  y  la  Contesa  dei  Nu/ni.  — 
Borne  :  la  Semiramide  y  il  Monte- 
zuma.  —  Naples  :  le  Dardane  y  il 
Tamburro  notturno.  —  Venise  :  le 
même  ouvrage  ,  avec  des  change- 
mens  et  des  augmentations. — Milan  : 
l'Andromède.  Il  composa  alors,  en 
cette  ville,  douze  quatuors  à  deux 
violons  ,  viole  et  clavecin  ,  pour 
6.  A.  R.  l'archiduchesse  Beatrix 
d'Esté,  épouse  de  Ferdinand  d'Au 
triche,  duc  de  Milan.  — Turin: 
Annibale  in  llalia  y  i  F/loso/î  y  il 
Giocatore.— Naples  :  la  Somiglian- 


za  dei  JVomi  ;  VÂstuzie  amorosej 
une  messe  des  morts  à  deux  chœurs  f 

Ëour  les  funérailles  du  prince  royal 
|  Gennaro  di  Borbonej  gli  Scher- 
zi  tfamore  et  difortuha,-  D.  Chis- 
ciote  délia  Mangia,-  la  Finta  rtiaga; 
l'Osteria  di  Mère  Chiaro.  —  Mo- 
dène :  Alessandro  hell  Indie.  — 
Naples  :  il  Duello  comico y  D.  An- 
chise  Campanône  y  il  Mondo  délia 
Luna.  —  Venise  :  la  Frascatana  y 
la  Ùiscordia  fortunata  ,-  il  Demô- 
foonle.  Dans  ce  même  térrts  ,  il  fut 
engagé  pour  le  théâtre  de  Londres  ; 
mais  l'invitation  de  la  cour  de  Russie 
lui  fit  rompre  son  engagement.  — 
Naples  :  Socrate  imaginarî.  — 
Florence  :  le  Gran  Cid  ><  il' Finto 
principe.  —  Rouie  :  le  Due  con* 
tesse  y  la  Disfatla  di  Dario  (  ce  frit 
dans  cet  opéra  que  l'on  vit,  pour  la 
première  fois,  un  air  à  deux  mouve- 
mens  :  Mentre  ti  Vascio ,  o  jiglia, 
chanté  par  le  ténor  Anzani ,  et  qui 
depuis  servit  de  modèle  à  tous  les 
compositeurs). — Naples  :  dal  Finto 
il  vero.  Cet  opéra  est  l'époque  où. 
la  cour  de  Naples  alla  <  pour  la  pre- 
mière-fois, au  théâtre  bouffon.  Dans 
la  même  année  >  c'est-à-dire  le  28 
juillet  1776  ,  il  partit  pour  la  Russie 
et  entra  au  service  de  Catherine  II  » 
avec  quatre  mille  roubles  d'appoin- 
tcmens.  Comme  maître  de  musique 
de  la  grande  duchesse,  il  avait  neuf 
cent  autres  roubles  ;  et  la  maison 
de  campagne  qui  lui  était  fournie 
tous  les  ans  pendant  cinq  ou  six 
mois  ,  lui  procurait  deux  mUle  rou* 
blés.  Tous  ces  avantages  et  quel^ 
ques  autres  réunis  lui  formaient  un. 
traitement  annuel  de  neuf  milla 
roubles. 

Seconde  Epoque. 

M.  Paisiello  demeura  en  Russie 
neuf  années,  pendant  lesquelles  il 
y  composa  :  la  Serva  Padrona ,  il 
Malrimonio  inaspettato ,  il  Bar- 
biere  di  Siviglia ,  i  FiloSoJi  ima- 
ginari,  la  Finta  amante  (cet  opéra 
fut  composé  pour  le  voyage  de  Ca~ 
therine'à  Mohilow  ,  en  Pologne,  ou 
elle  eut  une  entrevue  avec  Joseph  II), 
il  Mondo  délia  Luna  (en  un  acte)  , 
la  Dfittcti ,  Lucinda  ed  Armidoro  , 
Alcide  ùlBivio ,  Achille  in  Sciro  , 


(1)  C'est  le  nom  que  l*on  donne  ,  dans  les  conservatoires ,  aux  c".èves  répétiteurs. 
//.  S 
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«ne  cantate  pour  le  prince  Potera- 
îdm ,  un  intermède  pour  le  prince 
Orloff- 

Dans  le  tems  de  son  séjour  en  ce 
pays  il  composa  pour  son  élève  la 
grande  duchesse  Marie  Federowna  , 
épouse  du  grand-duc  Paul  Petro- 
vritz  ,  depuis  impératrice  ,  plusieurs 
sonates,  caprices  et  pièces  pour  le 
piano  ,  formant  deux  volumes.  Il  y 
rédigea  aussi  un  recueil  des  régies 
pour  l'accompagnement  au  forte- 
piano  ,  sur  le  partimento.  Cet  opus- 
cule fut  imprimé  en  Russie  ,  et  1  im- 
pératrice lui  fit ,  à  cette  occasion  , 
présent  d'une  pension  annuelle  de 
neuf  cent  roubles. 

A  Varsovie ,  il  donna  l'oratorio 
de  la  Passion ,  paroles  de  Métastase , 
pour  le  roi  Poniatowski. 

Troisième  Époque. 

A  Vienne ,  il  composa  ,  pour  l'em- 
pereur Joseph  II  ,  l'opéra  du  Roi 
Théodore  ,    et    douze    symphonies 
concertantes.  De  là  ,  il  retourna  a 
Naples   A  son  arrivée  en  cette  ville, 
le  roi  Ferdinand  IV   le  prit  à  son 
service  en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle, avec  un  traitement  annuel  de 
Souze  cents  ducats.  Il  composa  aussi- 
tôt son  opéra  Antigono. A  Rome , 
VAmore  ingapuzo  ,•  a  Naples  ,   la 
GrottadiFrofonio,  le  Gare  gène  - 
rose,  l'Olimpiade  ,  il  Pirro.    Cet 
ouvrage  fut  le  premier  ou  1  on   vit 
employer,  dans  le  genre  sérieux,  les 
introductions  et  finales.    On  y  re- 
marque une  scène  où  le  principal 
personnage  ,    exécutant  un  mono- 
logue ,  est  surpris  par  des  soldats 
qui  arrivent  au  son  d'une  marche 
militaire,  laquelle  s'accorde  avec  le 
chant  de  l'acteur  :  scène  qui  depuis 
a  servi  de  modèle  à  un  grand  nom- 
bre de  compositeurs. 

A  celte  même  époque,  M.  Pai- 
siello  reçut  de  la  part  du  roi  de 
Prusse  (  Guillaume  )  une  invitation 
de  venir  à  Berlin  ;  mais  il  ne  put  se 
rendre  à  cette  invitation,  parce  qu  il 
e'tait  attaché  au  service  du  roi  de 
Naples  (Ferdinand  IV  de  Bour- 
bon). 

Peu  après,  il  donna  à  Naples  / 
Zingari  in  fiera,  et,  dans  le-  même 
tems,  il  composa,  pour  les  funé- 
railles du  général  Hoche,  une  sym- 
phonie funèbre,  qui  lui  valut  une 


récompense  du  général  Bonaparte: 
Il  donna  ensuite  la  Fedra ,  avec  des 
ballets  analogues  ;  le  Varie  gelosief 
Calone  in  Utica. 

Invité  à  prendre  un  nouvel  enga- 
gement pour  la  Russie  ;  les  motifs 
qui  lui  avaient  fait  refuser  les  offres 
du  roi  de  Prusse,  l'empêchèrent 
d'accepter  celles  de  la  cour  de  Rus- 
sie. Le  roi  de  Naples  lui  commanda 
de  mettre  en  musique  ISina  a  la 
pazza  d'amcre,  pour  le  petit  théâ- 
tre de  la  campagne  du  Belveder.  Cet 
ouvrage  fut  ensuite  joué  au  théâtre 
des  Florentins ,  avec  l'addition  du 
quatuor. 

Giunone  Lucina  fut  composé  pour 
les  relevailles  de  la  reine  de  Naples 
(  Caroline  d'Autriche).  Dans  cette 
cautate,  on  voit,  pour  la  première 
fois,  un  air  entremêlé  de  chœurs, 
ce  qui  depuis  a  été  imilé  par  d'autres 
compositeurs.  Elle  fut  suivie  de  la 
Zenobia  di  Pal  mira. 

Demandé  à  Londres,  et  dansl'im» 
possibilité  de  s'y  rendie  ,  il  envoya 
au  théâtre  de  celte  vilh  l'opéra  de 
la  Locanda,  qui  fut  ensuite  joué  sur 
celui  de  Naples,  sous  le  litre  del 
Fanaiico  in  berlina,  avec  l'addition 
d'un  quintelti.  Il  composa  ensuite 
un  grand  Te  Deum  pour  le  retour 
d'Allemagne  de  LL.  MM.  le  roi  et 
la  reine  de  Naples  ;  une  cantate  (  de 
Dafne  ed  Alceo  )  pour  l'Académie 
dei  Cavalieri  ;  une  cantate  (  le  Re- 
tour de  Persée  )  pour  l'Académie  des 
Amis  ;  l' Elf rida  et  VElvira. 

A  Venise  :  /   Giuochi  d'Agri- 
aenlo, 

A  Naples  :  La  Didone;  TInganno 
felice,-  i'Andromaca. 

La  révolution  s'élant  déclarée  à 
Naples  en  1799,  le  gouvernement 
prit  aussitôt  la  forme  de  république. 
La  cour  ayant  abandonné  Naples 
pour  se  retirer  en  Sicile,  le  gouver- 
nement nomma  M.  Paisiello  maître 
de  musique  de  la  nation.  Mais  la 
famille  «les  Bourbons  ayant  été  re'- 
tablie,  on  lui  fit  un  crime  d'avoir 
accepté  cet  emploi,  et,  jusqu'au 
moment  où  il  se  fut  lavé  des  re- 
proches qu'on  lui  faisait,  ses  appoin- 
tâmes furent  supprimés.  Enfin  ,  au 
bout  de  deux  ans  ,  il  rentra  dans  sa 
place  et  dans  ses  anpointemens. 
Dans  la  suite,  il  fut  demandé  par 
le  premier  Consul  de  France  Napo- 
léon Bonaparte  ,  et  le  Roi  de  Naples 
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Ferdinand  lui  donna  une  dépêche , 
avec  ordre  de  se  rendre  à  Paris  et 
de  se  tenir"*»  la  disposition  du  pre- 
mier Consul.  Le  ministre  de  France 
Alquier,  résidant  à  Naples,  le  pressa 
à  cette  occasion  de  déclarer  ses 
intentions  sur  les  honoraires  et  le 
traitement  qu'il  desirait.  M.  Paisiello 
répondit  qu'il  lui  suffisait  de  l'hon- 
neur de  servir  le  premier  Consul. 

Arrivé  à  Paris  ,  on  lui  fournit  un 
appartement  meublé,  un  carrosse  de 
la  cour;  il  lui  fut  assigné  un  traite- 
ment de  douze  mille  francs  ,  et  une 
gratification  de  dix-huit  mille  francs 

Ïtour  les  frais  de  son  séjour ,  outre 
es  dépenses  du  voyage. 

On  lui  proposa  à  Paris  divers  em- 
plois, tels  que  celui  de  directeur  de 
l'Académie  Impériale,  du  Conserva- 
toire ;  il  les  refusa  tous  ,  et  se  con- 
tenta de  celui  de  directeur  de  la 
chapelle,  qu'il  composa  d'excellens 
artistes.  Il  fit  pour  cette  même  cha- 
pelle seize  services  sacrés  de  mu- 
sique ,  consistant  en  messes ,  motets , 
prières ,  etc.  ;  et ,  outre  cela  ,  il  com- 

I»osa  l'opéra  de  Proserpine ,  pour 
'Académie  de  Musique  ,  et  fit  aussi 
une  grand'messe  à  deux  chœurs , 
un  Te  Deum  et  des  prières  pour  le 
couronnement  de  l'Empereur. 

Enfin,  comme  le  climat  de  Paris 
ne  convenait  pas  à  son  épouse ,  il 
quitta  cette  ville,  après  deux  ans  et  de- 
mi de  séjour;  et,  malgré  l'éloignement 
où  il  est  de  la|  France,  il  continue 
d'envoyer  tous  les  ans  à  S.  M.  une 
composition  sacrée  pour  l'anniver- 
saire de  sa  naissance ,  qui  tombe 
Je  i5  août.  Un  an  après  son  départ, 
l'Empereur  lui  fit  faire  la  proposi- 
tion de  se  rendre  à  Paris  ;  mais  le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'empêcha 
de  se  rendre  à  cette  invitation. 

La  famille  des  Bourbons  ayant  été 
obligée  de  quitter  Naples  ,  le  roi 
Joseph-Napoléon,  qui  monta  sur  le 
trône  ,  le  confirma  dans  sa  place  de 
maître  de  chapelle  ,  de  compositeur 
et  directeur  de  la  musique  de  sa 
chambre  et  de  sa  chapelle ,  avec  dix- 
huit  cents  ducats  d'appointemens.  Il 
a  composé  pour  cette  chapelle  vingt- 
quatre  services,  consistant  en  messes, 
motets  et  prières. 

Dans  le  même  tems ,  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Roi  lui  fit  l'honneur  de  lui 
envoyer  la  croix  de  la  légion  d'hon- 


I1D 

peur,  que  le  roi  Joseph  lui  reraû 
lui-même,  en  lui  assurant  une  peu. 
sion  de  mille  francs. 

Il  a  depuis  composé  l'opéra  Dei 
Pittagoriciy  qui  peut  servir  de  mo- 
dèle aux  poètes  et  aux  musiciens  ,  et 
3ui  lui  valut  de  la  part  du  Roi  la 
écoration  de  l'ordre  des  Deux- 
Sicile  ;  il  fut  aussi  nommé  membre 
de  la  Société  Royale  de  Naples  t 
président  de  la  direction  musicale 
du  Conservatoire  Royal.  Le  roi 
Joseph  -  Napoléon  étant  passé  en 
Espagne ,  le  roi  Joachim-Napoléon , 
qui  lui  a  succédé,  a  confirmé  M.  Pai- 
siello dans  tous  ses  emplois. 

Lors  du  mariage  de  l'Empereur 
avec  S.  A.  I.  et  R.  l'Archiduchesse 
d'Autriche,  M.  Paisiello  a  cru  de 
son  devoir  de  présenter  à  S.  M.  une 
composition  sacrée  ;  et ,  en  signe  de 
remerciement  ,  S,  M.  lui  a  fait  re- 
mettre une  gratification  de  quatre, 
mille  francs,  qui  fut  accompagnée 
d'une  lettre  du  grand  maréchal  Aw 
palais,  où  les  remerciemens  lui 
étaient  adressés  de  la  part  de  Sa 
Majesté. 

Outre  les  charges  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  M.  Paisiello  est  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Na- 
ples,  pour  laquelle  il  a  composé 
plusieurs  services  alla  Palestrina  : 
il  est  aussi  maître  de  chapelle  de  la 
municipalité.  II  avait  aussi  composé 
pour  plusieurs  communautés  d'hom- 
mes ou  de  femmes  ,  aujourd'hui  dé- 
truites, un  grand  nombre  d'offices  , 
tels  que  trois  messes  à  deux  chœurs; 
deux  messes  à  cinq  voix  ;  trois  messes 
à  quatre  Voix  ;  deux  Dixit  à  cinq 
voix  ;  quatre  Dixit  à  quatre  voix  ; 
trois  motets  à  deux  chœurs;  six  mo- 
tets à  quatre  voix;  un  Miserere  à 
cinq  voix,  alla  Palestrina  >  avec 
accompagnement  de  violoncelle  et 
de  viole;  un  Chris t us  ,•  trois  cantates 
à  voix  seule,  pour  les  amateurs; 
quatre  nocturnes  à  deux  voix  ;  six 
concertos  pour  le  forte-piano,  com- 
posés exprès  pour  l'infante  princesse 
de  Parme,  depuis  reine  d'Espagne 
(  épouse  de  Charles  IV  ). 

M.  Paisielloi est  le  premier  qui  a 
introduit  dans  les  théâtres  bouffons 
delNaples,  la  viole  ,  instrument  qui 
n'y  était  point  en  usage.  Il  est  aussi 
le  premier  qui  ait  introduit  dans  ces 
théâtres  et  dans  les  églises  l'usage 
8* 


des  clarinettes  et  bassons  concer— 


tans. 


Il  fut  aussi  le  premier  qui  fit  lever 
la  défense  d  applaudir  au  théâtre 
Saint-Charles  ies  chanteurs  et  les 
compositeurs  5  ce  lut  dans  l'opéra 
de  L.  Papirius  ,  â  un  air  que  chan- 
tait Carlo  Raina,  que  le  Pioi  donna 
l'exemple,  en  applaudissant  le  pre- 
mier. 

M.  Paisiello  a  été  nommé  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  telles 
que  l'Académie  Napoleone  de  Luc- 
ques;  l'Académie  iialienne,  séante 
a  Livourne  ;  Ja  société  des  Enfans 
d'Apollon,  de  Paris  11  a  été  nommé 
le  3o  décembre  1809  membre  associé 
de  l'Institut  de  trance. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages 
dont  nous  venons  de  donner  la  liste, 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  eu  un 
succès  général ,  qui  ont  été  joués  et 
se  jouent  encore  sur  les  principaux 
théâtres  de  l'Europe.  Ce  sont,  parmi 
les  opéras  bouffons  ,  la  Frascalana, 
le  Due  Contesse ,  il  lie  Teodoro  , 
il  Barbiere  di  SîvigUo  ,  il  Furbo 
mal  accorto  ,  D.  Auchise  Campa- 
none  ,  la  Modista  raggiratrice  ,  I 
Zingari  in  fiera ,  dal  Finto  ilvero, 
l'Inganno  felice  ,  VArabo  Cortese, 
VAmor  conlraéiato ,  il  Tamburro 
nctturno  ,  la  Pazza  per  amore , 
l'Innocente  Fortunata  ,  il  Malri- 
monio  inaspettalo  ,  la  Serva  Pa- 
drona  ,  I  Filosnji  imaginari  ,  le 
Gare  generose  ,  la  GrotlaAi  Tro- 
fonio.  Parmi  les  opéras  sérieux,  la 
Diffatta  di  Dario  ,  V  El  f  rida ,  il 
Pirro  ,  la  JVitteti  ,  V Ântigono  , 
Lucinda.  ed  Armidoro ,  l'Olym- 
piade ,  il  Demetrio?  V ' Andromaca , 
la  Fedra  ,  Catone  in  Utica ,  I 
giuochi  d'Agrigento.  Parmi  les  ou- 
vrages d'église,  la  Passion  ,  la  messe 
à  deux  chœurs,  le  Te  Deum ,  les 
motets  et  symphonies  funèbres. 

Quoique  le  poème  froid  et  en- 
nuyeux de  Proserpine  ait  beaucoup 
nui  au  succès  de  sa  musique  en 
France,  aux  yeux  d'un  public  où  le 
mérite  du  poème  déciile  du  succès 
d'un  opéra  ,  M.  Paisiello  pense  que 
cet  ouvrage,  traduit  en  italien,  ira 
grossir  le  nombre  de  ceux  sur  les- 
quels est  fondée  sa  réputation. 

Ici  se  termine  la  notice  que  M.  Pai- 
siello a  bien  voulu  nous  adresser 
concernant  sa  personne  et  ses  tra- 


vaux. Elle  est  rédigée,  comme  on  te 
voit,  de  la  manière  la  plus  exacte  et 
la  plus  cathégorique  ,  et  elle  ne 
laisse,  quant  aux  faits,  absolument 
rien  à  désirer.  Nous  ne  nous  propo- 
sons donc  d'y  rien  ajouter  à  cet 
égard  \  mais  nous  croyons,  pour  la 
compléter, devoir  y  joindre  quelques 
renseigneuiens  sur  le  genre  de  son 
talent  et  sur  les  qualités  qui  le  ca- 
ractérisent. Ce  sont,  pour  le  dire  en 
peu  de  mots,  une  fertilité  d  inven- 
tion extraordinaire  et  une  heureuse 
facilité  à  trouver  des  motifs  pleins 
à  la  fois  de  naturel  et  d'originalité  f 
un  talent  unique  à  les  développer 
par  les  ressources  de  la  mélodie 
même  ,  et  à  les  ecubi  llir,de  détails 
toujours  inlércssans;  une  conduite 
toujours  pleine  de  verve  et  de  sa- 
gesse j  un  goût,  une  grâce  et  une 
fraîcheur  de  mélodie,  par  lesquels 
il  a  de  beaucoup  devancé  tous  les 
autres  compositeurs,  et  a  servi  de 
modèle  à  tous  ceux  qui  ont  travaillé" 
après  lui.  Sa  facture,  toujours  très- 
simple  et  dégagée  de  toute  affecta- 
tion de  savantisme,  est  toujours  non- 
seuhment  très-corn  cle,  mais  très- 
élégante,  et  ses  accompagnemens, 
toujours  très  clairs  ,  sont  en  même 
tems  brillans  et  pleins  d'effet.  Quant 
à  l'expression  ,  quoique  l'amabilité 
semble  être  le  trait  principal  et  do- 
minant de  son  caractère,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  sait  parfaite- 
ment varier  ses  tons,  saisir  tous  les 
genres ,  et  passer  du  bouffon ,  du  naïf 
et  de  l'ingénu  au  pathétique,  au  gran- 
diose ,  au  terrible  même,  sans  ja- 
mais rien  perdre  cependant  de  la 
grâce  et  de  l'élégance  dont  il  semble 
ne  pouvoir  se  départir. 

Telles  sont  les  qualités  qui  ont 
réuni  à  M.  Paisiello  tous,  les  suf- 
frages,  tant  ceux  du  public  et  des 
amateurs  que  ceux  des  savans  et  des 
maîtres. 

Aucun  compositeur  n'a  peut-être, 
en  aucun  tems  ,  été  plus  universel- 
lement aimé,  recherché,  applaudi, 
chanté  dans  toutes  les  nations  de 
l'Europe,  et  n'a  mieux  mérité  de 
l'être,  aucun  n'a  plus  joui  de  tous 
les  genres  de  succès.  Placé  à  la  fois 
parmi  les  auteurs  les  plus  aimables 
et  parmi  les  plus  grands  classiques, 
il  a  reçu  les  hb'nïma^ès  de  son  siècle, 
et  s'est  assuré  ceux  de  la  posté- 
rité. 


PAIN  (  Madame  )  ,  amateur  à 
Paris,  est  une  virtuose  distinguée 
sur  le  violoncelle  ,  instrument  en- 
core plus  extraordinaire  sous  la 
main  d'une  femme  que  le  violon. 

PAITA  (Giov.),  Génois,  célèbre 
ténor,  à  Venise,  en  1726.  Quanz , 
dans  sa  vie,  lui  rend  le  témoignage 
qu'il  savait  rendre  l'adagio  dans  la 
plus  grande  perfection.  On  ne  l'ap- 
pelait alors  que  le  roi  des  ténors.  Il 
touchait  en  même  tems  du  clavecin 
avec  une  habileté  surprenante.  Il 
établit  par  la  suite,  à  Gênes,  une 
école  de  chant  qui  devint  très- 
célèbre. 

PAIX  (  Jacques  )  ,  d'Ausbourg , 
organiste  à  Lauingen  ,  où  il  publia, 
en  i58g ,  un  traité  allemand  (  De  l'u- 
tilité de  la  musique  aux  églises ,  aux 
écoles  et  dans  les  maisons  particu- 
lières). On  a  de  lui,  en  outre,  les  . 
ouvrages  pratiques  suivans  ,  savoir  : 
1°.  Un  livre  de  (ablature  pour  1  or- 
gue, i583.2°.  Selectœ  et  artijisiosœ 
et  élégantes  fuguœ  duarum ,  3,  l± , 
et  plurium  vocum ,  partim  ex  vete- 
ribus  et  recenlioribus  musicis  col- 
lectée ,  partim  composites  à  Jacobo 
Paix,  Augustano,  organico  Lauin- 
gano.  Lauingœ ,  1587,  in-4Q.  Voici 
les  noms  des  compositeurs  dont  il  a 
choisi  les  ouvrages  pour  former  ce 
recueil  :  Jodocus  Pratcnsis  (  Jos- 
quin  Després  )  ,  Pierre  Plateusis  , 
Grégoire  IVIaier,  Antoine Brumelius, 
Jacques  Hobrecht,  Senflius,  Oken-< 
heim  ,  Louis  Daserus  ,  et  Orlande 
Lassus.  3?.  Quelques  messes  et  un 
livre  de  fugues,  avec  notes  et  let- 
tres ,  selon  l'ordre  des  douze  espèces 
de  tons.  Launingue,  i588,  in-8p. 

PALAD1NI  (  Giuseppe  )  ,  de 
Milan,  maître  de  chapelle  dans  cette 
ville ,  a  composé  plusieurs  orato- 
rios ,  qui  ont  été  exécutés  de  1728  à 
i743. 

PALADINO  (Giovan.),  chan- 
teur de  Milan  ,  jouissait  de  beaucoup 
de  réputation  vers  17 10. 

PALAFRETTI.  Le  maître  de  cha- 
pelle Stœlzel  parle  avec  éloge  de 
deux  compositeurs  de  ce  nom  qui 
vécurent  à  Florence  vers  171*2.  L'un 
d'eux  fut  en  même  tems  virtuose  dis- 
tingué sur  le  théorbe,  et  existait  en- 
core en  1726. 

PALAVERA  (Frawc  )  ,  Espa- 
gnol,  exerça,    vers   t58a,  la    mu- 
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sique  en  Italie ,  où  il  fut  très-es- 
time. 

PALAVICINO  (  Benedetto  )  • 
fut  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Mantoue.  Outre^  les  ouvrages  cités 
par  Walther  ,  il  a  fait  imprimer  à 
Venise,  en  1596,  un  quatrième  livre 
de  madrigaux  ,  à  cinq  voix. 

PALANCIA  (Tomaso  GOMEZ, 
dit),  Espagnol,  se  distingua  par 
ses  talens  extraordinaires  en  mu- 
sique. Il  vivait  en  Italie  à  la  fin  du 
seizième  siècle. 

PALERMITANO,  compositeur 
italien  du  milieu  du  dix  — huitième 
siècle. 

PALESTRINA  (Giov.-B.-Piet.- 
Aloisio  ,  da),  le  plus  célèbre  maître 
de  l'ancienne  école  romaine  ,  était 
né  en  1529  a  Palestrina  ,  petire  ville 
de  l'état  romain  ,  l'ancienne  Pre- 
neste,  d'où  les  biographes  l'ont 
nommé  quelquefois  il  Prenestino.  Il 
étudia  la  musique  sous  Goudimel  , 
selon  les  uns  ,  et,  selon  d'autres, 
sous  un  maître  flamand  .  nommé 
Gaudio  di  Met ,  qui  probablement 
est  le  même  que  Je  premier;  dans 
tous  les  cas  ,  sous  un  maître  de  l'an- 
cienne école  gallo- belge,  qui,  avant 
lui ,  était  la  plus  renommée. 

Quoique  né  dans  l'indigence  et 
l'obscurité  ,  comme  le  dit  le  P.  Mai> 
tini  ,  la  beauté  de  son  génie  ne  tarda 
pas  à  le  placer  au  premier  rang  par- 
mi les  compositeurs.  Voici  quelle  fut 
la  première  occasion  de  son  illustra- 
tion. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ,. 
les  contrapuntistes  ayant  porté  au 
plus  haut  degré  les  fugues  ,.  les  ca- 
nons et  tous  les  genres  de  composi- 
tions intriguées,  avaient  pris  un  tel 
goût  à  cette   manière   de  traiter   la, 
musique,  que  dans  celle  de  l'église  7 
la  seule  qui  fût  généralement,  culti- 
vée ,    ils    négligeaient    absolument 
l'expression  pour  ne  s'occuper   que 
de  ces  recherches,  dont  la  plupart, 
du  tems  il  ne  résultait  que  du  fra- 
cas et  des  bouffonneries  fart  indé- 
centes. Ces  abus  excitaient   depuis 
long-lems  les  plaintes  des  personnes 
pieuses  5  plusieurs  fois  on  avait  pro- 
posé de  chasser  entièrement  la  mu_- 
sique  des  églises  et  de  la  réduire  au 
plain-chant.    Enfin,  le  pape  Mar- 
cel il,  qui  régnait  eu  i55$,.  était  a». 
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moment  de  porter  le  décret  de  sup- 
pression ,  lorsque  Palestrina ,  qui 
sans  doute  avait  remarqué  les  vices 
de  la  musique  de  son  lems ,  et  qui 
avait  conçu  l'idée  d'un  genre  plus 
convenable  à  cette  destination,  de- 
manda au  Pape  la  permission  de  lui 
faire  entendre  une  messe  de  sa  com- 

Ïiosition.  Le  Pape  y  ayant  consenti , 
e  jeune  compositeur  fit  exécuter, 
devant  lui ,  une  messe  à  six  voix  , 
qui  parut  si  belle  et  si  noble  que  le 
pontife   renonça  à  son  projet  ,   et 
chargea  Palestrina  de  composer  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  du 
même  genre  pour  sa  chapelle.  Cette 
messe  subsiste  encore ,  et  est  connue 
sous  le  nom   de  Messe  du   Pape 
Marcel.   Ce   pontife  ne  régna  que 
vingt-deux  jours,  et  le  pape  Paul  IV, 
qui  lui  succéda  >  continua  Palestrina 
dans  le  même  emploi.  Eni56a,  Pa- 
lestrina fut  nommé  maître  de  cha- 
pelle  de  Sainte  -  Marie  —  Majeure. 
Animuccia  ,  maître  de  chapelle  de 
Saint- Pierre  étant  mort  en  1571 ,  il 
fut   nommé  pour  le  remplacer.  H 
remplit  tous  ces  emplois  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée ,  et  sa  répu- 
tation de  supériorité  s'établit  si  bien 
que ,  en    i5g2  ,    quatorze  des   plus 
célèbres  compositeurs  et  maîtres  de 
chapelle  de  cetems,  s'étant  réunis 
pour  publier  un  recueil  de  psaumes 
a  cinq  voix,  lui  en  firent  la  dédi- 
cace ,  comme    un   hommage  qu'ils 
rendaient  à  celui  qu'ils  reconnais-r 
saient    pour    leur    modèle   et   leur 
maître.  Sa  méthode  et  son  style  pré- 
valurent ,   et  firent ,  en   peu  d'an- 
nées, oublier  ceux  des   maîtres  de 
l'école  flamande,  dont  les  composi- 
tions et  la  méthode  étaient  alors  les 
seules  en  vigueur  dans  toute  l'Eu- 
rope. Enfin  ,  après  qu'il  eut  enrichi 
J'église   d'une  multitude  de   chef— 
d'œuvres  ,    il    mourut  le  2  février 
1 5g4.  Ses  funérailles  furent  célébrées 
avec  pompe  ;  un  concours  immense 
de  peuple  accompagna  son  convoi  ; 
on  chanta  durant  la  translation  du 
corps  un  libéra  de  sa  composition  , 
et  dans  l'église  ,  une  messe  à  trois 
chœurs,  également  de  sa  composi- 
tion. Pour  récompense  de  ses  longs 
et  glorieux  services,  il  eut  l'honneur 
d'être   inhumé  dans   l'église   même 
de  Saint-Pierre ,  aux  pieds  de  l'au- 
tel de  saint  Simon  et  saint  Jude  ,  et 
l'on  plaça  sur  son  tombeau  l'épitaphe 


suivante,  qui  s'y  voit  encore  auS 
jourd'hui  : 

Joannes-Petrus- Aloysius 
PALESTRINA 

MdSICjE     PRINCEPS. 

Palestrina  est  un  des  plus  grands 
maîtres  ,  s'il  n'est  le  plus  grand  de 
tous  ;  il  est  le  chef  de  toute  l'ancienne 
école  d'Italie;  il  est  pour  celte  école 
ce  que  Josquin  fut  pour  l'école  fla- 
mande, Durante  pour  l'école  mo- 
derne, Haydn  pour  la  musique  ins- 
trumentale.   Son  genre  consiste   à 
prendre  un  sujet  de  chant  et  à  le 
développer  selon  toutes    les  règles 
de   l'art  ,   selon   la    modulation  du 
plain-chant,  avec  une  mélodie  élé- 
gante et  pure,  dans  un  style  noble 
et  majestueux.  Ce  sont  principale- 
ment la  grâce  et  la  majesté  qu'il  a 
mis  dans  sa  composition  ,  jointe  à  la 
justesse  de  la  modulation,  qui  ont 
caractérisé  sa  manière,  et,  en  cela  , 
il  a  tellement  perfectionné  le  vieux 
contrepoint   des    Flamands  et    des 
Français  ,  que  ce  genre  lui  est  de- 
venu comme  propre,  et  ne  se  dé- 
signe que  sous  le  nom  de  style  alla 
Palestrina.  Rien  de  plus  noble  et 
de  plus  grand  que  ce  style,   rien  de 
plus  agréable  en   même  tems  ,  lors 
qu'il  est  exécuté  avec  goût  et  intel- 
ligence. Plus  de  deux  siècles  se  sont 
écoulés  depuis  la  mort  de  ce  pa- 
triarche de  l'harmonie,  et  ses  belles 
compositions  s'exécutent  encore  tous 
les  jours  à  Rome  et  dans  les  princi- 
pales églises  d'Italie.  Tous  ses  ou- 
vrages ,  soit  imprimés  soit  manus- 
crits ,   subsistent  encore   en   Italie. 
Voici  la  note  de  quelques-uns  des 
plus  connus. 

Ouvrages  imprimés  : 

iQ.  Messe  du  pape  Marcel.  Rome. 
i555. 

2°.  Douze  livres  de  Messes ,  à 
quatre,  cinq,  six  ,  sept  et  huit  voix. 
Rome  et  Venise,  depuis  i554jusques 
1601. 

3°.  Deux  livres  de  motets,  à  quatre 
voix.  Venise ,  1571. 

4°.  Quatre  autres  livres  de  motets. 
Venise,  de  i5^5  à  i586. 

5°.  Deux  livres  de  madrigaux  ,  à 
cinq  voix.  Venise  ,  i58i  ,  et  ftome  , 


6?,  Deux  livres  de  madrigaux  ,  à 
quatre  voix.  Venise,  de  i586  à  i6o5. 

79.  Hymnes  de  toute  l'année,  à 
quatre,  cinq  et  six  voix.  Rome, 
i58g. 

8e.  Deux  livres  d'offertoire,  à  cinq 
voix.  Venise,  i5g4. 

9Q.  Magnificat,  du  huitième  ton. 
Rome,  i5gi. 

iop.  Un  livre  de  litanies,  à  quatre 
voix.  Venise,  1600. 

ii°.  Un  livre  de  messes.  Rome, 
i6iio. 

i2p.  Un  idem,  Rome,  i63g. 

Le  docteur  Burney  ,  dans  son  Re- 
cueil des  pièces  qui  se  chantent  à 
Rome  dans  la  semaine  sainte,  a  fait 
graver  ,  de  ce  grand  maître ,  un  Sta- 
bat  à  huit  voix  et  un  motet  (  Popule 
meus,  etc.).  Reichardt,  dans  son  Ma- 
gasin Musical,  a  publié  une  petite 
pièce  de  sa  composition.  On  en 
trouve  deux  autres  dans  l'Histoire 
d'Hawkins.  Enfin ,  M.  Breitkopf ,  de 
Leipsick,  possède  en  manuscrit, 
sous  le  nom  de  cet  auteur,  les  objets 
suivans  : 

i°.  Kyrie  cum  gloria  spem  in 
alium  ,  a  10  vocibus» 

2,0.  Missa  :  Partis  auem  ego  dàbo: 
Kirie  cum  gloria  ,  a  iox». 

3?.  Missa  :  Ad  cœnam  agni  pro- 
vidi,  canonica,  cum  gloria,  a  10 1>. 
4°.  Missa  iste  conj essor ,  Kyrie 
cura  gloria  credo. 

5?.  Missa  b revis ,  Kyrie  cum  glo- 
ria et  credo  ,  a  10  v. 

7°.  Kyrie  cum  gloria ,  a  10  v. 
6°.  Missa  Kyrie  cum  gloria, a  i3  v. 

Les  ouvrages  de  Palestrina  sont 
fort  rares  en  France.  Quelques  sa- 
vans  y  conservent  des  copies  de  quel- 
ques-uns d'entr'eux;  mais  la  Bi- 
bliothèque Impériale  n'en  possède 
pas  une  feuille.  Celle  du  Conserva- 
toire n'est  guères  plus  riche.  Il 
serait  à  désirer  que  le  gouvernement 
donnât  des  ordres  pour  faire  copier, 
soit  en  Italie  soit  en  Allemagne, 
tout  ce  que  l'on  pourrait  trouver  de 
ce  grand  homme,  et  qu'il  fit  placer 
ce  précieux  recueil  dans  un  de  ces 
deux  établissemens.  Ce  serait  une 
modique  dépense, et  il  en  résulterait 
un  grand  avantage  pour  les  progrès 
de  l'art  musical.  Mais ,  sans  recourir 
à  des  ordres  supérieurs,  il  suffirait 
du.  zèle  et  de  l'intelligence  des  per- 
sonnes chargées  de  l'organisation  et 
Us  la  conservation  de  ces  dépôts , 


A  119 

pour  exécuter  cette  honorable  entre- 
prise. 

On  assure  qu'un  contrapuntiste 
de  Rome  s'occupe  en  ce  moment  de 
réunir  et  de  publier  la  Collection 
des  œuvres  de  Palestrina. 

PÀLESÏRINI ,  musicien  de  cham- 
bre du  prince  de  la  Tour-et-ïaxis , 
et  virtuose  distingué  sur  le  hautbois, 
naquit  à  Milan  vers  1746.  En  178e». 
il  fit  le  voyage  de  Ratisbonne  à  Co» 
penhague  ,  par  Hambourg.  Il  fit 
alors  entendre,  à  Cobourg,  quel- 
ques concertos  sur  le  hautbois.  L'ha- 
bileté et  la  facilité  extraordinaires 
qu'il  y  déploya  charmèrent  telle- 
ment ses  auditeurs  que  le  mérite 
de  la  composition  fut  presqu'enliè- 
rement  oublié, 

PALIGONIUS.Starivolsci,  dans 
ses  Scriptor  polon.  franc,  (  1625  )  , 
le  compte  parmi  les  premiers  com- 
positeurs de  la  Pologne  existans  à 
cette  époque. 

.  PALIONÉ  (  Giuseppe  )  ,  est  né 
à  Rome  le  7  octobre  1781.  Dès  1792, 
il  s'appliqua  à  la  musique.  Fonte- 
rnaggi,  à  Rome,  et  Fenaroli  ,  à 
Naples ,  furent  ses  maîtres  de  chant, 
de  piano  et  de  composition.  Il  a 
composé  les  ouvrages  suivans  : 

i°.  Trois  airs  et  un  quatuor  dans 
Lodoisha,  opéra  de  Çaruso. 

2P.  Une  symphonie  ;  quatre  airs, 
dont  un  avec  des  chœurs  ;  un  duo  et 
un  trio. 

3°.  Neuf  quatuors. 

4°*  Trois  quintettis  pour  deux 
pianos,  deux  violons  et  un  violon- 
celle. 

5e.  Six  airs  %  avec  accompagne- 
ment de  guitare. 

6°.  Deux  airs,  avec  accompagne- 
harpe. 

70.  L'oratorio  intitulé  Débora  et 
Sisara. 

8°.  Une  cantate  (  l'Ariane ). 

90.  Symphonie  (  Te  Deum  ). 

10.  Quatre  opéras  ,  savoir  :  La 
Finta  amante;  le  Due  rivali  ;  la 
Vedova  astuta^  la  Villanella  rapi- 
ta.  Le  premier  à  Naples  ;  les  autres  % 
Rome  ;  le  dernier  a  été  composé 
pour  S.  A.  monseigneur  le  prince 
Aldobrandini  ,  et  exécuté  à  son 
théâtre,  ©ù  l'auteur,  qui  chante 
avec  beaucoup  d'agrément,  a  rem« 
pli  le  rôle  de  Nardino. 

ii°.  Deux  airs  dans  Attila,  opéra 
de  JomeUi. 
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i2°.  Plusieurs  duos,  trios,  airs  et 
canons  ,  pour  S.  A  monseigneur  le 
prince  de  Saxe-Gotha. 

i30.  Air  chanté  par  madame  Ba- 
rilli ,  avec  beaucoup  de  succès, dans 
l'opéra  intitulé  les  Rivales  ,  de 
Mayer. 

i4°,  Six  airs,  six  duos,  six  canons, 
composés  à  Paris,  en  i8xo,  pour  ma- 
dame la  comtesse  ...', 

PALLAVICINI  (  Vincenzo  )  , 
maître  de  chapelle  au  conservatoire 
des  Incurables ,  a,  Venise ,  vécut  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle.  Ses  com- 
positions dans  tous  les  genres  eurent 
alors  beaucoup  de  vogue  et  sont  en- 
core estimées.  En  1755,  il  composa 
l'opéra  la  Spéciale ,  avec  Fischietti. 
JL'on  trouve  cet  opéra  en  manuscrit, 
avec  une  symphonie,  dans  le  maga- 
sin de  Breiilvopf ,  à  Leipsick. 

PALLAVICmO  (  Carlo),  de 
Brescia  ,  compositeur  d'opéras,  est 
pélèbre  dans  l'école  vénitienne.  Il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Saxe  ,  o.ù  il  jouit 
d'une  grande  réputation. 

Voici  les  opéras  qu'il  a  donnés  , 
avec  succès  ;  en  Italie  :  Aureliano  , 
jDemetrio ,  1666.  --  Il  tiranno  umi- 
îiato  d'Amore,  oi>ero  il  Meraspe , 
ï66'].—'Diocleziano,  1674-  —  JE  ne  a 
in  Italia,  1675.  ■—  Galeno  ,  1676. -— 
Il  yespasianb .,  1678.  —  IlNerone, 
3679.  -M-  MessaUna ,  1680.  —  Bas- 
siano ,  overo  il  maggior  impossî- 
hile ,  16S2.  —  Carlo  Rè  d'Italia,-  II 
Rè  infante ,  i683.  —  Licinio  Impe- 
ratore ,  i684-  ~~  Ricimero  Rè  de' 
fandali  ;  Massimo  Pupieno,  i685. 
—  Peneloppe  la  casta  ;  la  Didone 
délirante  ,  1686.  —  Amor  inamora- 
to  ;  V Amazone  Corsara;  Elpiiro  re 
diCotinto,  1687. —  la  Gerusalemme 
liberata,  i§88.Voy.  Glor.  del.  Poes. 

PALMA,  compositeur  napolitain, 
dont  Martinelli  raconte  l'anecdote 
suivante.  Un  usurier ,  auquel  il  de- 
vait une  somme  considérable,  étant 
Venu  pour  le  faire  arrêter  ,  Palma 
se  mit  a  chanter  devant  lui ,  en  s'ac- 
compagnant  au  clavecin.  Ses  chants 
produisirent  un  tel  effet  sur  le  cœur 
du  créancier  que,  au  lieu  d'exiger 
le  paiement  de  sa  somme,  il  consen- 
tit à  lui  en  prêter  une  seconde. 
Pour  comble  de  merveilleux  ,  Mar- 
tinelli remarque  que  ,  en  opérant  ce 
prpdige,  Palma  était  attaque  d'uu 
catharre.  Que  l'on  juge  ,  d'après 
cela  ,  ce  qu'il  eût  fait  s'il  eût  eu  le 
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gosier  libre ,  et  que  Ton  s'avise  en- 
core de  douter  du  pouvoir  de  la  mu- 
sique. 

Nous  ne  savons  pas  si  des  sympho- 
nies et  concertos ,  exécutés  sous  ce 
nom  au  Concert  Spirituel,  en  1753, 
étaient  de  sa  composition. 

Il  y  a  encore  un  autre  Palma,  dont 
on  a  représenté  a  Paris,  vers  1800, 
un  opéra  {délia Pietra  simpatica) , 
dans  lequel  on  a  distingué  une  jolie 
polonaise  (  Sento  che  son  vicino). 

PALMERINI,  un  des  célèbres 
basses-contres  de  l'Italie  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  se 
trouva  ,  en  1716,  à  Hambourg  ,  d'où 
il  passa  à  Londres  l'année  suivante, 
au  théâtre  de  l'Opéra ,  sous  la  direc- 
tion de  Hœndel. 

PALSA  (  Jean),  très- habile  cor- 
niste au  service  du  roi  de  Prusse,  à 
Berlin,  naquit  a  Jermeriz,  en  Bo- 
hême, le  20  juin  1752.  En  1770,  il 
entra,  avec  son  second  (  Thursch- 
midt  )  _,  au  service  du  prince  de 
Guémenée,  à  Paris,  et  se  fit  entendre 
au  Concert  Spirituel.  Ils  restèrent 
dans  cette  ville  jusqu'en  1783 ,  où  ils 
firent  un  voyage  en  Allemagne  ,  et 
passèrent  à  Cassel.  S'étant  fait  en- 
tendredevant  lelandgrave,  ce  prince 
les  prit  à  son  service  avec  un  trai- 
tement considérable  ,  quoique  les 
places  de  cors  de  son  orchestre  fussent 
déjà  occupées. 

En  1785,  ils  firent  un  voyage  à 
Londres  ,  et  revinrent  l'année  sui-» 
vante  à  la  foire  de  Cassel.  Ce  fut 
l'époque  la  plus  brillante  pour  Ja 
musique  en  cette  ville.  Pendant  un 
mois,  la  société  dé  théâtre  de  Gros- 
marin  rivalisa  avec  les  sociétés  fran- 
çaise et  italienne  de  la  cour,  en  -don- 
nant alternativement  sur  les  deux 
théâtres  de  l'Opéra,  les  chefs-d'œuvre 
de  Hasse,  de  Gluck  ,  de  Mozart ,  de 
Cannabich,  de  Schweitzer,  de  Holz- 
bauer,  de  Vinc.  Martini  et  de  Pai- 
sièllo  j  et  le  dimanche  ,  lesHmizé  ,  les 
Bartz  ,  les  Palsa  et  les  Thurschmidt, 
se  disputèrent  les  suffrages  du  pu- 
blic. 

Palsa  et  Thurschmidt  se  distin- 
guèrent à  cette  occasion  autant  par 
leurs  talens  extraordinaires  que  par 
la  franchise  et  par  l'amabilité  de 
leur  caractère. 

Il  serait  impossible  de  douner  une 
idée  de  la  beauté  et  de  la  pureté  du 
cantabile  de  Palsa ,  ni  de  la  vivachç 
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de.  )a  prestesse   et  de  l'habileté  de 
Thurschmidt. 

Accompagnés  de  l'orchestre  du 
théâtre  de  GrossmariD  ,  ils  exécutè- 
rent sur  leurs  cors  d argent,  fabri- 
qués à  Paris,  et  dont  on  estimait  la 
valeur  à  cent  louis  d'or,  deux  con- 
certos en  mi  majeur  5  et,  dans  les 
rondos, ils  passèrent  aux  tons  de  miy 
sol  majeur  et  mineur  ,  etc.  ,  avec  la 
même  facilité  qu'au  clavecin,  tout 
cela  sans  aucune  affectation. 

La  mort  ayant  enlevé,  peu  de  mois 
après  ,  le  landgrave  ,  qui  ,  jus- 
qu'alors,  avait  protégé  les  beaux 
arts  ,  Palsa  et  Thurschmidt  quittè- 
rent Cassel  ,  et  se  rendirent  à  Ber- 
lin ,  où  le  prince  royal  les  admit 
sur-le-champ  à  son  service. 

Il  a  été  gravé ,  de  leur  composition , 
à  Paris  ,  six  duos  pour  deux  cors. 

PALSCHAU,  musicien  allemand 
à  Pétersbourg,  a  fait  imprimer  ,  en 
1771  ,  à  Riga,  deux  concertos  pour 
le  clavecin  ,  avec  accompagnement. 
Ces  concertos  sont  écrits  dans  la 
manière  de  Miïthel,  et  il  est  probable 
qu'il  fut  élève  de  ce  grand  maître. 
D'après  ces  compositions  mêmes  ,  il 
doit  être  compté  parmi  les  virtuoses 
les  plus  habiles  sur  le  clavecin  de 
la  fin  du  dernier  siècle. 

PAMIGER  ou  PAM1NG  (Léo- 
nard )  ,  contrapuntiste  du  seizième 
siècle  ,  homme  très-savant  et  ami 
intime  de  Luther,  passa,  selon 
Dunltel ,  la  majeure  partie  de  sa  vie 
à  Passau.  On  a  de  lui  Cahtiones 
ecclesiasticce,  de  quatre  à  six  voix, 
in~4w,  imprimé  à  Nuremberg  de  i572 
à  .  1.576.  Thomas  Gunner,  abbé  et 
fondateur  de  Saint-Nicolas  ,  ou  Pa- 
miger  avait  été  élevé  ,  le  nomma  par 
la  suite  son  conseiller. 

PAMPANI  (Antonio  Gaetano), 
delà  Romagne  ,  maître,  pendant 
vingt  ans  ,  au  couse»  valoire  de  Y(Js. 
pedaleLto  i  à  Venise,  ne  paraissait 
guères,  à  raison  de  son  style  biuyant, 
aigne  d'être  le  chef  d'une  école  ita- 
lienne. Il  a  donné  les  opéras  suivans  : 
AnagUda  ,  1735  ;  Artasprse  lon- 
gimano ,  1737  ,•  Caduta  d'Amulio, 
1746;  la  Clemenza  di  Tito ,  inËR- 
Artaserse,  17605  il  Venceslao  , 
17525  Astianalte ,  1755/  Demo- 
foonte ,   1764;  Demetrio  ,   1768. 

De  tous  ses  opéras  ,  Demofo&nfe 
fut  celui  qui  eut  le  plus  de  succès. 


PAN,  selon  Virgile,  inventa  celte 
espèce  do  flûte  connue  sous  le  nom 
de  Syrînx  ,  et  qui  fut  l'origine  de 
tous  les  instrumens  à  vent  : 

Fan  primus  calamos  cerâ  conjun- 

gere  plures 
Instituit.  Egl.  2. 

PANNARD  (Charles-François), 
que  Marmontel  a  surnommé  le  La. 
Fontaine  du  Vaudeville  ,  né  en 
1696  4  Nogent  le-Roi ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1765  ,  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie. 

On  doit  à  Favart  et  à  Pannard  la 
perfection  de  l'opéra  comique,  créé 
par  Lesage.  Les  chansons  et  les  vau- 
devilles de  Pannard  sont ,  avec  ceux 
de  Collé,  ce  que  nous  avons  de  mieux 
en  ce  genre. 

PANATI ,  tenoriste  distingué  ail 
théâtre  de  Florence,  en  1777. 

PANCIROLLUS  (  Guido  )  ,  ju- 
risconsulte italien,  né  eh  i5ib,  & 
laissé  un  traité  sous  le  titre  Jleruni 
meinorabilium  sive  depei'ditarum  , 
dans  lequel  il  parle  ,  aux  titres  2g 
et  4o  ,  de  Musicâ  ,  de  Musicâ  muid 
et  hydraulicâ.  Il  fut  professeur  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  en  i5<)i.  V^ 
Wallher. 

PANE  (DoMiNicodel),  chanteur 
et  sopramste  à  la  chapelle  pontifi- 
cale à  Rome  ,  compositeur  ,  dont 
les  ouvrages  se  font  remarquer  par 
leur  style  élevé  ,  entra  dans  cette 
chapelleen  i654-  Parmi  les  ouvrages 
estimables  qu'il  a  laissés  ,  il , s'en 
trouve  un  ,  sous  le  titre  Missœ  deW 
abbale  D.  delPane  atre,  a  qualtroà 
ci'nque,  sei  e  otto  'voci.  In  Roma  , 
1687.  Cet  ouvrage  contient  une  col- 
lection de  messes  dans  la  manière 
de  Palestrina.  Voy.  Adami ,  Osser- 
vazioni. 

PANETIUS  ,  philosophe  de  la 
secte  des  Stoïciens  ,  natif  de  l'île  dei 
Rhodes  ,  où  ,  selon  d'autres  ,  de  la 
Phénicie  ,  vécut  cent  vingt  -  neuf 
ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  et  jouit 
à  Rome  d'une  grande  réputaiion.  On 
prétend  qu'il  est  l'auteur  d'une  ou- 
vrage ,  intitulé  De  geometris  a* 
musicis  proportionibus. 

P  ANNE  NB  ERG  (Frédéric- 
Guillaume)  ,  musicien  du  magistrat 
et  de  la  ville  de  Lunebourg,  publia  , 
eta   1787  ,   un  recueil  de  trente  -six 
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anglaises  et  cotillons.  Dès  1780  ,  il 
avait  composé  différens  solos  et 
quatuors  pour  violons  ,  restés  ma- 
nuscrits. 

PANORMO  (F.),  a  fait  graver 
à  Paris  ,  en  1786  ,  six  duos  pour 
flûte  ,  op.  1. 
>  PANTHEA  ,  célèbre  musicienne 
de  l'ancienne  Grèce.  Lucien  ,  dans 
sa  Dissertation  des  images ,  parle 
d'elle  avec  éloge. 

PANZACH1  (Dom),  tenor  ex- 
cellent au  théâtre  royal  de  l'opéra  , 
â  Madrid  ,  vers  1760  ,  d'où  il  passa  , 
vers  1770,  à  celui  de  Munich.  Il 
possédait  une  bibliothèque  choisie 
de  musique  en  ouvrages  espagnols. 
PA1NZAU  (P.  Octavien)  ,  doyen 
au  couvent  de  la  Sainte -Croix  à 
Augsbourg  ,  d'une  famille  distin- 
guée de  celte  ville  ,  s'illustra  , 
"Vers  1750  „  comme  compositeur  et 
comme  organiste.  Un  des  ses  ou- 
vrages a  été  gravé  à  Augsbourg  , 
sous  le  titre:  Octonium  ecclesias- 
ticum  organicum. 

PAOLI ,  chanteur  distingué,  se 
trouvait  au  théâtre  Délia  Scala  de 
Milan  ,  en  1785. 

PAOLUCCI  (Le  père)  ,  élève  du 
père  Martini  ,  à  Bologne  ,  a  publié, 
en  1761  ,  en  deux  volumes  in-folio  , 
YArle  pratica  di  Contrappunto. 
Dans  cet  ouvrage,  il  rapporte  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  maîires 
en  harmonie  ,  et  y  joint  de  savans 
commentaires.  C'est  un  excellent 
çuvrage. 

PAPAVOINE,  premier  violon 
de  l'Ambigu-Comique,  a  donné,  au 
Théâtre-Italien  ,  en  1760,  Barbacole 
Ou  le  Manuscrit  volé,  opéra  en  un 
acte.  On  lui  attribue  aussi  plusieurs 
pantomimes  jouées  à  l'Ambigu-Co- 
Bflique. 

PAPE  (  Ernest  -  Ferdinand)  , 
directeur  de  musique  au  gymnase 
roval  et  à  la  cathédrale  d'Arosen  , 
dans  la  Westermannie,  en  Suède, 
vers  1727  ,  est  regardé  comme  l'au- 
teur du  Spécimen  academicum  de 
Triade  harmonica,  attribuée  à 
Westbladh  ,  et  qui  fut  l'objet  d'une 
discussion,  sous  la  présidence  du 
magnat  Burmann.  Voy.  Erenpforle, 
page  a5l. 

P\RA.DIES  (Marie-Thérùse), 
liée  à  Vienne  le  i5  mai  17.59,  devint 
aveugle  à.  l'âge  de  cinq  ans,  et  raon- 
ra  tant  de  dispositions  pour  les  arts 
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et  les  sciences,  que  malgré  le  désa- 
vantage de  sa  position  ,  elle  parvint 
à  très  bien  toucher  du  forte-pianQ 
(sur  lequel  elle exécutaitde mémoire 
les  fugues  et  les  concertos  les  plus, 
difficiles  de  Bach  ,  d'Haendel  ,  de 
Kozeluçh  ,  etc.),  à  chanter,  à  com- 
poser ,  à  parler  plusieurs  langues  , 
à  calculer  ,  à  connaître  la  géogra- 
phie, à  danser  le  menuet,  etc.  Vers 
1780,  et  dans  les  années  suivantes  , 
elle  parcourut  avec  sa  mère  les  prin- 
cipales capitales  de  l'Europe,  où 
el  e  excita  également  l'intérêt  et 
l'admiration.  L'impératrice  Marie- 
Thérèse  ,  devant  qui  elle  se  fit 
entendre  a  l'âge  de  onze  ans  ,  lui 
donna  une  pension  de  25o  florins, 
qu'elle  perdit  à  la  mort  de  cette 
princesse  5  et  Pitt ,  qui  la  vit  à  Lon- 
dres ,  ne  put  s'empêcher ,  en  l'enten- 
dant, de  verser  des  larmes.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  à  Amster- 
dam et  à  Leipsick,  des  sonates  et  des 
chapsons.  Elle  composa  ,  à  Vienne  , 
en  1791,  un  opçra  d'Ariane  à  Naxos. 

PARADIS  (PiEt.-Dom.),  Hapo- 
litain  ,  habile  claveciniste  ,  com- 
positeur profond  ,  élève  de  Porpora, 
demeura  long-tems  en  Angleterre  , 
où  il  jouit  de  la  plus  grande  estime. 
En  1795,  il  demeura  à  Venise,  où 
il  avait  composé  jadis  les  opéras 
suivans  :  Alessandro  in  Persia  , 
173^  ,•  Decreto  del  fado  ,  1739,  et 
le  Muse  in.  gara  ,  cantate  pour  le 
conservatoire  des  Mendicanti.Yers 
1770,  on  a  gravé  de  lui  ,  â  Ams- 
terdam, six  sonates  pour  clavecin, 
op,  1. 

PARADISI,  était ,  vers  17%,  à 
Londres  ,  déjà  avancé  en  âge.  L'Eu- 
rope lui  doit  une  de  ses  plus  ha- 
biles cantatrices  ,  la  célèbre  Mara, 
dont  il  fut  le  maître. 

PARAVICINI  (Madame),  élève 
de  Viotti  ,  est  un  amateur  très- 
distinguée  sur  le  violon.  Elle  s'est 
fait  entendre  avec  succès  aux  con- 
certs de  Fridzcri  ,  et  dans  plusieurs 
réunions  d'artistes  et  d'amateurs. 
Voy.  le  Courrier  des  Spectacles  , 
an   G  ,  29  germinal. 

PARENT1  (  François-  Pàul- 
Maudice  ) ,  compositeur  et  maître 
de  chant  à  Paris  ,  est  né  à  Naples 
le  1.5  septembre  1764.  Elève  du  con-t 
servatoire  de  la  Piètà,  il  a  travaillé 
le  contrepoint  avep  Nicolo   Sala  x 
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l'idéal  avec  Giacomo  Trajetta ,  et 
l'accompagnement  dit  le  partimenti 
avec  le  maître  Tarantina.  11  a  donné 
en  Italie  les  opéras  suivans  ,  qui  ont 
eu  du  succès  ,  surtout  à  Rome ,  où 
les  compositeurs  sont  jugés  en  der- 
nier ressort  :  La  Venàemia  ,•  il  Ma* 
trimonio  per  fanatismo  /   i  Viag- 

fiatori  felici  (  tous  trois  opéra 
uffa  )  j  et  en  opéra  séria  :  Anti- 
gona  ;  il  Re  pastore  ,•  la  JVittetti  ,• 
VArlaserse. 

En  1790,  M.  Parenti,  nouvelle- 
ment arrivé  à  Paris ,  a  mis  plusieurs 
morceaux  de  musique  dans  les  Pèle- 
rins de  la  Mecque  ,  joués  au  théâtre 
de  l'Opéra-Comique.  Il  a  donné  à 
ce  théâtre,  en  1792,  les  Deux  Por- 
traits ,  en  deux  actes  ;  et  les  Souliers 
mordorés;  et  en  1793  ,  l'Homme  ou 
le  Malheur,  pièce  en  un  acte,  et 
quelques  ouvrages  de  circonstance. 

En  1802,  il  a  conduit  le  théâtre 
de  l'Opéra  -  Buffa ,  en  qualité  de 
Maestro  di  Capella.  Présentement 
il  donne  des  leçons  de  chaut,  en 
suivant  la  méthode  du  maître  de 
laPietà,  Labarbiere,  dit  II  Sici- 
liano. 

M.  Parenti  a  composé  beaucoup 
de  messes,  de  motets  et  autres  mor- 
ceaux alla  Palestrina. 

PARIS  (Nicolas)  ,  chanteur 
distingué  à  la  chapelle  royale  de 
IVaples,  et  ensuite  à  celle  du  prince 
d'Anspach  ,  vers  1710. 

PARMINI  (Ursula),  de  Bologne, 
cantatrice  célèbre  de  1670  à  1680. 

PARNY  (Evariste),  membre 
de  l'Académie  Française  et  l'un  de 
nos  premiers  poètes  dans  le  genre 
élégiaque,  est  né  à  l'île, de  Bourbon 
en  1753.  Il  a  publié,  en  1787,  des 
chansons  Madccasses  ,  traduites  en 
français. 

PÀRRAN  (  Antoine  ) ,  jésuite  , 
né  à  Bourges  en  i65o,  a  publié  à 
Paris,  en  1 636  et  1646,  un  ouvrage 
in~4Q  ,  intitulé  Traité  de  musique  , 
contenant  les  préceptes  de  la  com- 
position. Ce  traité,  mal  conçu  et 
mal  rédigé,  ainsi  que  ceux  de  Ma- 
din  et  de  Lavoye-Mignot,  eut  quel- 
que réputation  dans  son  tems. 

PARSCWS  (  William  ) ,  direc- 
teur de  musique  du  roi  d'Angleterre 
en  1787,  débuta  le  4  juin  de  cette 
année  par  une  ode  pour  la  fête  de 
la  naissance  du  roi. 


PARTENIO  (Giov.-Domenico), 
de  la  province  du  Frioul  ,  était 
maître  au  conservatoire  des  Mendi- 
canti,  à  Venise.  On  estime  beaucoup 
sa  musique  dans  les  opéras  suivans: 
Genserico  t  1669.  —  La  Constanza 
trionfante ,  1673.  — Dionisio ,  1681. 
—  Flavio  Cuniberto  ,  1682. 

PASCAL  (  Mademoiselle) ,  excel- 
lente harpiste,  s'est  fait  entendre,  en 
1810,  à  l'un  des  concerts  de  madame 
Blangini.  Elle  a  beaucoup  de  verve 
et  de  brillant  dans  son  exécution. 

PASCH  (  George  )  ,  professeur 
à  Kiel ,  né  à  Dantzick  le  23  sep- 
tembre 1661.  Dans  son  traité  De 
novis  inventis  ,  quorum  accuratiori 
cultui  facem  prœtulit  antiquitas  , 
qui  parut  à  Leipsick  ,  et  dont  la 
seconde  édition  fut  publiée  en  1700, 
il  traite  de  plusieurs  objets  relatifs 
à  la  musique.  Voir  chap.  2  ,  §.  24  j 
chap.  6 ,  §.  25  j  chap.  7  ,  §,  14,  21 , 
24  et  60. 

PASCH  (Jean),  magnat,  a 
écrit  à  Wittemberg ,  en  i685  ,  une 
dissertation  :  De  Selah,  pkilologice 
enucleato.  Voy.  Ugolini,  Thesaur, 
t.  XXXII,  p.  689— 722. 

PASCOLI  (Bernardo),  chanteur 
distingué  de  Ravenne  ,  vécut  en 
Italie  vers  1700. 

PASI  (  Antoine  )  ,  sopraniste 
excellent,  né  à  Bologne  vers  1710, 
fut  élève  de  Pistocchi  ,  ce  célèbre 
père  du  chant  moderne.  Soit  goiit , 
soit  défaut  de  flexibilité  de  sa  voix, 
il  resta  plus  fidèle  à  la  nature  que 
son  condisciple  Bernacchi,  qui  sa- 
crifia tout  à  l'art,  et  gâta  par  -  là 
son  chant  excellent  sous  tous  les 
autres  rapports.  Le  mérite  princi- 
pal de  Pasi  consistait  dans  l'exécu- 
tion de  l'adagio  j  c'est  le  témoignage 
que  lui  rend  Quanz ,  qui  l'entendit 
à  Parme  eu  1726.  Voy.  Pistocchi. 

PASQUALI  (Nicolo)  a  publié 
à  Amsterdam,  en  1762,  une  instruc- 
tion médiocre  sur  l'accompagne- 
ment, sous  le  titre  :  La  Basse-conti- 
nue rendue  aisée.  Lustig  en  publia, 
dix  ans  après,  une  seconde  édition 
sous  le  titre:  La  Basse  -  continue 
rendue  aisée,  à  l'usage  des  commen- 
çans,  avec  plusieurs  exemples  notés, 
revue  et  augmentée  par  J.-N.  Lustig, 
en  français  et  en  hollandais.  Une 
troisième  édition  de  ce  même  ou- 
vrage parut  à  Londres,   in  folio  t 
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sous  le  titre  :  The  Thorough  Bass 
made  easy  ,  by  Pasquali. 

PASQUALI  (Paolo)  ,  chanteur 
italien  ,  vécut  vers  1670. 

PASQUALINI  (  Marc  -  An- 
tonio) ,  célèbre  contre  alto  à  Rome. 
André  Sacchi  a  peint  le  portrait  de 
ce  virtuose  ,  aussi  habile  que  mo- 
deste ,  dans  un  tableau  où  il  est 
représenté  couronné  par  Apollon  j 
derrière  lui,  on  voit  Marsyas  nu  et 
attaché  à  un  arbre/  Ce  tableau  ma- 
gnifique a  été  gravé  par  Strange, 
avec  l'inscription  :  Apollo  incoro- 
na  il  tnerito  e  punisce  V '  arroganza. 
Voy.  Argeuville,  Vies  des  peintres 
célèbres ,  t.  I ,  p.  127  ,  et  Forkel  , 
Hist.  de  la  musique,  t.  I  ,  p.  207. 
Pasqualini  resta  au  théâtre  depuis 
i634  jusqu'en  1670. 

PASQUALINI,  que  M.  Gerber 
a  mis  pour  Pasqualino  Bini,  violo- 
niste célèbre ,  élève  deTartini.  Voy. 
l'article  Pasqualino  Bini. 

PASQUATI  (  Dominica  )  ,  can- 
tatrice ,  élève  de  Sacchini,  se  trou- 
vait, en  1770,  au  Conservatoire  de 
VO^pedalelto  ,  à  Venise. 

PASSARINI  (Francesco)  ,  natif 
de  Bologne,  y  était  maître  de  cha- 
pelle, et  mineur  conventuel  à  l'é- 
glise de  Saint  -  François.  Il  a  fait 
imprimer  les  ouvrages  suivans  :  Sal- 
mi  concertati  a  3,  ^,  5  e  6  voci 
parte  con  violini ,  et  parte  senza  , 
con  Litanie  délia  B.  V.  a  cinque 
voci  con  due  violini,  op.  1.  Nous 
ne  connaissons  pas  son  op.  2.  Dans 
la  suite  ,  il  publia  :  Compieta  con- 
certata  a  5  voci,  con  violini  obli- 
gati.  Le  premier  est  imprimé  en 
1671  ,  et  le  second  en  1672.  L'on 
trouve  encore  quelques  Kyrie  à 
deux  chœurs  de  sa  composition  ,  en 
manuscrit  ,  dans  le  magasin  de 
Breitkopf,  à  Leipsick. 

PASSERUS  (Giov.-Battista), 
musicien  célèbre  et  membre  de  plu- 
sieurs académies  de  Rome  ,  né  en 
i5()4i  était  en  même  tems  peintre, 
architecte  et  poète.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs poëmes  et  autres  écrits  ,  entre 
autres  une  dissertation  sur  la  mu-} 
sique  des  Etrusques  ,  qu'on  trouve 
dans  la  Pictur.  JElruscorutn  ,  t  II  , 
p.  73  et  suiv.  Il  est  mort  à  Rome  en 
1679, 

PASTERWITZ  (George  DE)  , 
professeur  de  philosophie  ,  régent 
de  chœurs  et  directeur  de  musique 
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dans  l'abbaye  des  Bénédictins  à 
Kremsmunster  ,  dans  la  Haute  — 
Autriche  ,  né  à  Bierhutten  ,  dans 
l'évêché  de  Passau ,  en  1730,  ensei- 
gna ,  à  Kremsmunster,  en  1780,  le 
droit  naturel  et  le  droit  public,  et 
en  1782,  la  police,  le  commerce  et 
les  finances  ,  d'après  Sonnenfels.  Il 
possédait  les  connaissances  les  plus 
étendues,  non -seulement  dans  ces 
sciences; ,  mais  il  en  avait  aussi 
acquis  de  peu  communes  dans  la 
musique  et  dans  la  composition  , 
pendant  ses  voyages  dans  une  gran- 
de partie  de  l'Allemagne  en  Hon- 
grie ,  en  Bohème  ,  en  Italie  ,  etc. 
Outre  les  oratorios  Giuseppe  riebn- 
nosciuto  de  Métastase,,  et  Samson  , 
qui  furent  exécutés  l'un  et  l'autre 
en  1776  et  17771  avec  un  succès  pro- 
digieux ,  on  a  encore  plusieurs  opé- 
ra's  allemands  de  sa  composition. 

PATOUART,  habile  maître  de 
harpe,  a  fait  graver  à  Paris,  vers 
1780  ,  plusieurs  recueils  d'airs  et  d'a- 
riettes ,  avec  accompagnement  de 
harpe,  et  un  trio  pour  la  voix  et 
deux  violoncelles.  On  a  encore  de 
lui  deux  œuvres  de  sonates  pour  la 

PATRASSI  (Michel),  alto 
distingué,  était,  en  1782,  directeur 
d'une  société  d'opéra  italieÉ  à  Bruns- 
wick. 

PATRICIO  (Francesco),  phi- 
losophe. Walther  dit  qu'il  fut  évê- 
que  de  Gaè'te.  Il  était  né  à  Glissa  en 
Dalmatie,  en  1529  ou  if»3o.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  imprimé  à  Ferrare 
en  i586,  sous  le  titre:  Délia  Poe- 
tien,  etc.,  où  il  traite  dans  le  5e, 
6e  et  7e  livre  de  la  seconde  partie  , 
de  la  manière  de  chanter  des  Grecs, 
et  de  leurs  tétracordes. 

PATRICK  (Nathan),  compo- 
siteur anglais  pour  l'église  au  com- 
mencement du  dernier  siècle.  Boyco, 
dans  son  Catkedral-  Musih  ,  cite 
quelques  morceaux  de  sa  composi- 
tion 

PAUL  (  P.  DUTREIH  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  )  ,  né  à  Lyon  ,  fils 
de  Jean  Baptiste  Dutreih ,  médecin, 
a  fait  de  bonnes  études  dans  sa  pa- 
trie ,  mais  entraîné  par  le  goût  du 
théâtre,  il  s'adonna  a  l'art  drama- 
tique et  fie  ses  premiers  essais  dans 
son  pays  même.  Il  y  joua  quelques 
représentations  comme  amateur  ; 
partit  ensuite  peur  Rouen  ,  y  Joua 


P  A 


I  25 


deux  ans  l'opéra  comique  ,  et  fut 
appelé  à  Paris ,  où  il  débuta  ,  le  26 
avril  1804,  par  le  rôle  d'Azor.  Il  a 
été  reçu  ,  comme  sociétaire,  en  1809. 
Un  physique  agréable  ,  une  botine 
diction  ,  et  l'intelligence  de  la  scène 
lui  font  tenir  un  rang  honorable 
dans  son  emploi. 

Madame  Paul-Michu  ,  son  épouse, 
fille  de  Louis  Michu,  née  à  Nancy, 
débuta  à  l'Opéra  -  Comique,  le  28 
février  1807  ,  par  le  rôle  de  Lucile 
dans  Topera  de  ce  nom.  Ses  débuts 
se  continuèrent ,  pendant  six  mois  , 
dans  Sarginés  ,  Alexis  et  Justine  , 
Lisbelh  ,  Félix  ,  le  Roi  et  le  Fer- 
mier ,  etc;  Elle  est  actuellement 
attachée  au  théâtre  Faydeau. 

PAULATI  (  Andréa  )  ,  compo- 
siteur distingué,  donna  à  Venise, 
en  i^i3 ,  l'opéra  /  Veri  amici,  que 
l'on  reprit  en  1723. 

PAULI  (  P.  Arcangelo)  ,  carme, 
né  à  Florence  ,  a  publié  à  Rome  , 
en  1699:  Directorium  Chor.>  etc. 

PAIJLI  (  Godefboi  -  Albert  )  , 
né  à  Cassenau  ,  près  de  Kœnisberg 
en  Prusse  ,  au  mois  d'avril  i6Ô5  , 
écrivit  et  fit  imprimer,  en  1719,1ers 
de  l'installation  du  chanteur  Jeau- 
AndréEdler,  à  Lalfeld  en  Prusse, 
un  discours  latin  ,  sous  le  titre  : 
Tracta  tus  de  choris  prophetarum 
symphoniacis  in  ecclesiâ  dei  ,  etc. 
où  l'auteur  recommande  l'étude  de 
la  musique  instrumentale  et  vocale, 
pour  augmenter  la  solennité  du  ser- 
vice divin.  A  la  fin,  il  cite  beaucoup 
d'endroits  ,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Testament  ,  pour  prouver 
son   hypothèse. 

Il  y  a  ajouté  :  Appendice  ex  enchiri- 
dio  meo  visitatoriœ  sollicitiidinis  , 
en  5  divisions  et  soixaute-dix-sept 
questions  5  savoir  :  i*.  des  capaci- 
tés d'un  chanteur  ,  dix  questions  ; 
a'\  de  la  conduite  d'un  chanteur, 
sept  questions  5  3°.  des  choses  ap- 
partenantes aux  fonctions  d'un  chan- 
teur, trente-une  questions  5  4P*  c^u 
devoir  qui  sanctifie  la  musique,  seize 
questions.  5°.  de  l'examen  du  chœur 
et  des  écoliers,  treize  questions.  Voy. 
JEhrenpforte,  p.  25 1. 

Pauli  mourut  le  26  janvier  174^- 

PAULINI  (Christ. -Frédéric), 
est  l'auteur  d'un  ouvrage  allemand, 
intitulé  Récréations  philosophiques 
(Philosophischen  Lustslunderi),  qui 
parut,   à  Francfort  et  Leipsick  ,  en 


1706,  et  dans  lequel  il  examine  la 
question  si  Saiil  a  été  guéri  par  la 
musique  ,  et  de  quelle  manière. 

PAULSEN  (  Charlotte-Frédé- 
rique  ) ,  virtuose  sur  le  violon,  se  fit 
entendre  avec  succès  devant  la  cour 
de  Copenhague.  A  son  retour  de 
cette  ville,  elle  passa  par  Hambourg, 
et  y  donna  un  concert ,  dans  lequel 
elle  se  fit  également  admirer. 

PAULSEN  (Pierre),  organiste 
à  Gluckstadt,  y  a  publié  trois  re- 
cueils de  chansons  pour  le  clavecin, 
depuis  1762  jusqu'à  1766.  Le  premier 
de  ces  recueils  est  annoncé  dans  les 
Lettres  critiques,  t.  II,  p.  4^8. 

PAULUS  (HOFFH AIMER,  dit 
Magister),  organiste  célèbre  au 
service  de  Maximilien  Ir,  en  i48o , 
est  cité  avec  éloge  par  Cuspinien  ,, 
dans  son  Diarium  de  l'entrevue  de 
ce  prince  avec  Ladislas,  roi  de  Hon- 
grie, Louis  de  Bohême  et  Sigismond 
de  Pologne,  qui  eut  lieu  le  16  juil- 
let i5i5* 

PAUNELLIUS  (  SÉBASTIEN  )  , 
natif  d'Aix-la  Chapelle ,  est  l'auteur 
d'un  poème  ,  intitulé  Trîumphus 
musicus ,  qui  fut  imprimé  à  Anvers 
en  i565. 

PÀUSANIAS  ,  dans  sa  Descrip- 
tion de  la  Grèce  ,  donne  quelqm  s 
renseignemens  relatifs  à  la  musique* 
Vovezla  traduction  deGédoyn. 

PAUWELS  (J.),  compositeur 
et  chef  de  l'orchestre  du  théâtre  de 
Bruxelles,  mort  à  trente-trois  ans, 
était  né  à  Bruxelles  en  1771  ,  d'un 
père  musicien,  dont  il  embrassa  la 
profession.  Doué  du  génie  de  la  mu- 
sique, il  fit  des  progrès  rapides  dans 
cet  art  enchanteur.  A  peine  adoles- 
cent, il  était  déjà  cité  comme  un 
excellent  violoniste.  Pressé  par  le 
besoin  de  donner  l'essor  à  son  talent, 
il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix- huit 
ans,  pour  y  entendre  les  grands 
maîtres  et  s'instruire  ,  à  leur  école  , 
de  la  théorie  de  son  art.  Son  jeu 
distingué,  son  habileté  d'exécution 
lui  ouvrireut ,  en  arrivant  dans  cette 
capitale,  les  portes  de  l'orchestre 
du  théâtre  Feydean  ,  occupé  alors 
par  les  bouffons  italiens  :  bientôt  il 
se  fit  distinguer  parmi  le  grand 
nombre  de  musiciens  à  lalens  qui 
composaient  cet  orchestre. 

Après  trois  ans  de  séjour  à  Paris, 
Pauwels  revint  dans  sa  ville  natale, 
où  son  talent  sur  le  violon  excita  lai* 


126 


P  E 


miration  des  connaisseurs  :   son  jeu 
était  original ,  gracieux,  expressif: 
il  avait  un  genre  qui  ne  ressemblait 
à  celui  de  personne  et  que  tout  le 
inonde  trouvait    exquis.    Aussi    la 
place  de  premier  violon  au  spectacle 
de  Bruxelles  lui  fut-elle  accordée. 
Peu  de  tems  après,  il   obtint  celle 
de  directeur  de  l'orchestre  du  même 
spectacle.  Le  premier  jour  qu'il  con- 
duisit  la   partition  ,    il   le  fit  avec 
autant  d'aisanse  que  s'il  en  avait  eu 
une  longue  habitude.  Dès-lors,  il  se 
livra    presque   exclusivement    à    la 
composition  ,   sans  pour  cela  aban- 
donner le  violon,  sur  lequel  il  était 
de    la   première  force.  Ses  œuvres 
principaux  sont  d'excellens  concer- 
tos de  violon  ,  de  cor  ,   de  flûte  ,  de 
forte-piano,  et  différens  airs  com- 
posés   pour   le  grand    Concert  de 
Bruxelles,  dont  il  était  le  fondateur; 
trois  opéras ,  joués  à  Bruxelles  avec 
succès  :  la  Maisonnette  dans  les  bois; 
FAnteur  malgré  lui  ;  et  Léontine  et 
Fonrose.  Ce  dernier  opéra, en  quatre 
actes,  est  le  chef-d'œuvre  de  Pauwels. 
Voy.   l'Esprit  des  Journaux  ,  messi- 
dor an  12,  p.  279. 

PAXTON,  un  des  premiers 
violoncellistes  de  Londres  de  la  fin 
du  dernier  siècle.  Vers  1780,  il  fit 
graver  à  Paris  six  duos  pour  violon- 
celle, op.  1. 

PAZZAGLIA.  On  connaît  de  lui, 
depuis  1782,  six  trios  pour  clavecin, 
avec  violon  obligé,  en  manuscrit, 
qui  furent  annonces  alors  par  le 
Magasin  de  musique  de  Hambourg. 

PEARSOIN  (Martin  )  ou  PIER- 
SON  ,  compositeur  anglais  du  dix- 
septième  siècle  ,  fut  d'abord  inspec- 
teur des  enfans  de  chœur  à  l'église 
de  Saint-  Paul  ,  à  Londres.  Il  fut 
créé,  en  i6i3,  bachelier  en  musique, 
et  publia  en  cette  qualité,  en"  i63o, 
à  Londres  :  Motets  ,  ou  Musique 
de  chambre  ,  contenant  plusieurs 
chansons  pour  l'orgue  et  autres  ins- 
tructions ,  ainsi  qu'un  cantique  fu- 
nèbre à  six  voix  ,  sur  la  mort  de  sir 
Falke.  Il  mourut  dans  la  même 
année. 

PECCI  (  Tomaso)  ,  gentilhomme 
de  Sienne,  y  fit  imprimer,  vers  inVo, 
plusieurs  œuvres  de  madrigaux  trés- 
estimés,  dont  il  avait  fait  la  musique 
et  les  paroles. 

PÉCOURT  (  Louis  )  ,  composi- 
teur de  ballets  à  l'Académie  de  Mu-- 


sique  vers  1730 ,  était  en  même  tem» 
maître  de  danse  a  la  cour  de  la  du* 
chesse  de  Bourgogne. 

PEKEL  (  Barthélémy  )  ,  vice- 
maître  de  la  célèbre  chapelle  de  La- 
dislas,  roi  de  Pologne,  en  i643,  a 
fait  insérer,  dans  le  cribrum  musi- 
cum  de  Marco  Scacchi ,  un  chef- 
d'œuvre  de  sa  composition ,  0C1  l'on 
peut  chanter  trois  canons  à  la  fois. 

PELI  (  Franc.  )  ,  chanteur  cé- 
lèbre vers  1720,  établit  à  Modéne 
une  école  de  chant ,  qui  devint  par 
la  suite  très-célèbre. 

PÉLISSIER  (  Mademoiselle  )  , 
cantatrice  française  très  -  estimée  , 
née  en  1707,  débuta  au  théâtre  de 
l'Opéra  en  1722  ,  et  charma  le  pu- 
blic autant  par  sa  belle  voix  et  sa 
manière  de  chanter,  pleine  d'art  et 
d'agrément,  que  par  sa  jolie  figure. 
Il  paraît  qu'elle  méritait  cette  grande 
faveur  ,  puisque  des  étrangers,  tels 
que  Quanz  et  Marpurg  ,  s'accordent 
à  lui  prodiguer  leslouanges  les  moins 
équivoques. 

Elle  mourut  à  Paris  le  21  mars 
1749'  aPrès  avoir  fait  pendant  quinze 
ans  les  délices  du  public,  surtout 
dans  le  rôle  de  Thisbé. 

Laborde  raconte  l'anecdote  sui- 
vante au  sujet  de  la  Pélissier.  Le 
Juif  Dulis,  iameux  par  ses  richesses, 
voulant  se  venger  de  quelqu'infidé- 
lité  de  cette  actrice  ,  chargea  son 
valet  de  chambre  de  payer  un  soldat 
aux  gardes  pour  donner  des  coups 
de  bâton  à  celui  qu'il  soupçonnait 
de  l'avoir  offensé.  Le  soldat ,  hon- 
nête, fit  semblant  d'accepter  la 
commission  ,  pour  qu'on  n'en  char- 
geât pas  quelqu'autre ,  et  alla  révé- 
ler le  complot.  Le  valet  de  chambre 
fut  arrêté  et  rompu  en  place  de 
Grève.  Dulis  ne  fut  exécuté  qu'en 
effigie;  et  le  jour  de  son  exécution  t 
il  donna  une  fête  splendide  pour 
célébrer  le  traitement  qn'on  lui  fai- 
sait pendant  ce  terns-là  à  Paris. 

PELLATIS  (  Le  Père  Angelo  ), 
organiste  à  ïreviso,  a  publié  à  Ve- 
nise ,  en  1667 ,  Compendio  per  im- 
pare le  resole  del  canlo  fermo , 
in-8°.  Voyez  la  Bibliogr.  de  For- 
kel. 

PELLEGRINI  (  Fero.  ),  musi- 
cien de  INaples,  a  fait  graver  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  premier  parut 
à  Paris  en  1754  ,  et  renferme  plu- 
sieurs sonates  pour  le  clavecin,  avec 


une  lettre  sur  le  rcmdau.  En  1768,  il 
publia  son  neuvième  œuvre  égale- 
ment à  Paris.  Il  consiste  en  six 
concertos  pour  le  même  instrument. 

PELLEGRINI  (  Pietro  )  a  la 
renommée  d'avoir  été  un  des  pre- 
miers virtuoses  sur  le  clavecin.  En 
1770,  il  était  maître  de  chapelle  à 
l'église  des  Jésuites  ,  à  Brescia  ,  où 
il  donnait  alors  ses  propres  ouvra- 
ges. Auparavant ,  il  avait  fait  repré- 
senter son  opéra  Cirene.  En  Alle- 
magne, on  connaît  de  lui  une  seule 
symphonie  en  manuscrit. 

PELLEGRINI  (  Vallerto  )  , 
chanteur  au  service  du  roi  d'Espa- 
gne ,    florissait  vers   1700. 

PELLETIER,  mécanicien  del'In- 
fant  T).  Gabriel,  proposa,  à  Paris, 
en  1782  ,  le  projet  d'un  chronomè- 
tre ,  dont  on  n'a  plus  entendu  parler 
depuis. 

PELLIZAINI  (  Antonta),  canta 
tnce  très  renommée,  de  Venise  ,  vé- 
cut en  Italie  vers  1715. 

PENA  (  Jeatv  )  ,  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  France, 
mort  en  IÔ58,  publia,  en  i55y,  la 
première  édition  grecque  et  latine 
qui  ait  paru  des  ouvrages  d'Euclide, 
sur  la  musique,  sous  le  titre  :  Eu— 
clidis  Rudiment  a  musices  /  ejus— 
déni  sectio  canonis.  Cet  ouvrage  est 
dédie   au   cardinal  de   Lorraine. 

PENNA  (  Francesco  ) ,  de  Bo- 
logne, publia  à  Anvers  ,  en  1688, 
un  traité  de  musique  en  italien. 
M.  Burney  ,  qui  cite  cet  ouvrage 
dans  ses  voyages ,  t.  I,  p.  39  ,  avoue 
cependant  qu'il  n'a  pu  se  le  pro- 
curer. C'est  peut-être  le  même  que 
le  suivant. 

PENNA  (  Lorenzo  )  ,  professeur 
de  théologie  et  de  musique  ,  et  mem- 
bre des  sociétés  philarmonique  et 
autres  de  Bologne  ,  né  dans  cette 
ville  en  164.0  ,  a  écrit  un  ouvrage 
sous  le  litre  :  Gli  primi  albori  mu- 
sicali ,  qui  parut  en  i6y4 1  et  dont 
*>n  publia  une  cinquième  édition  , 
in-4°.  ,  en  1696.  Le  premier  livre 
contient  vingt  un  chapitres,  dans 
lesquels  il  traite  des  principes  du 
chant  figuré.  Le  second  livre,  com- 
posé de  vingt-quatre  chapitres,  qui 
renferment  la  doctrine  de  la  compo- 
sition, fut  imprimé  à  Venise  en  1678. 
Le  troisième  livre  ,  enfin  ,  traite ,  en 
dix -sept  chapitres  ,  de  la  basse- 
continue.  En  1689,  il  publia  encore 
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à  Modène  son  Directorio  del  canto, 
in-4°.  Son  portrait,  gravé  en  bois, 
se  trouve  au  frontispice  du  premier 
livre  de  l'ouvrage  cité  plus  haut. 

PEP1N-LE-BREF,  père  deChar- 
lemagne ,  est  remarquable  dans  l'his- 
toire de  la  musique  en  ce  que  ce  fut 
lui  qui  introduisit  l'orgue  dans  les 
églises  d'Occident.  Voy.  l'Intro- 
duction ,  p.  20. 

PEPOLI  (Le  comte  Alessaivdro), 
poète  lyrique  italien  fort  estimé. 
Ses  pièces  de  théâtre  parurent  à  Ve- 
nise en  1786  et  1787,  en  six  volumes 
in-8Q.  ,  sous  le  titre  Teatro.  Cet 
ouvrage  prouve  en  même  tems  qu'il 
était  compositeur  ,  parce  que  l'on  y 
trouve  au  second  volume  ,  sous  le 
nQ.  3,  une  pièce  intitulée  :  //  Se- 
polcro  délia  liberta  ,  ossia  Filippi 
{ le  Tombeau  de  la  liberté  ,  ou  Phi. 
lippi  )  ,  tragédie  en  cinq  actes,  que 
Ton  regarde  comme  le -chef-d'œuvre 
de  l'auteur,  et  dont  il  a  composé 
lui-même  la  symphonie ,  ainsi  que 
les  entre  -  actes  et  quelques  autres 
scènes  que  l'on  a  imprimées  à  la  fin 
de  la  pièce.  Ce  que  l'on  y  remarque 
de  singulier  ,  c'est  que  ,  dans  les 
combats  et  autres  scènes  guerrières, 
il  fait  un  usage  fréquent  des  tam- 
bours et  des  timbales.  On  doit  re- 
gretter ,  dit  M.  Gerber,  qu'il  n'ait 
pas  aussi  employé  le  bruit  des  ca- 
nons, à  l'imitation  de  Sartij  car  les 
Romains  ne  connaissaient  pas  plus 
les  uns  que  les  autres. 

PEPUSCH  (Jean-Christophe), 
docteur  en  musique,  organiste  à 
la  chapelle  de  Chasterhouse  ,  fon~ 
dateur  de  l'académie  de  musique 
ancienne,  et  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  à  Londres ,  un 
des  plus  grands  théoriciens  en  mu- 
sique, naquit  à  Berlin  en  1667.  Son 
père,  ministre  protestant  dans  cette 
ville  ,  ayant  remarqué  de  bonne 
heure  ses  dispositions  pour  la  mu- 
sique,  lui  donna  deux  maîtres  à  la 
fois,  dont  l'un  devait  lui  enseigner 
la  théorie  de  la  musique,  et  l'autre 
la  pratique.  Le  premier  était  Klin- 
genberg ,  fils  de  Gottlieb  Klingen- 
berg  ,  compositeur  et  organiste  aux 
églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Jacques,  à  Steltin  ;  et  l'autre  était 
Grosse,  saxon  de  naissance  et  orga- 
niste excellent.  La  fortune  du  père 
ne  lui  permit  pas  de  prolonger  au- 
delà  d'une  année  les  sacrifices  qu'il 
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faisait  pour  l'éducation  de  son  fils  ; 
mais  Pepusch  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  musique  avec  tant  de  zèle ,  que 
son  habileté  le renditbientôtcélèbre, 
et  qu'a  l'âge  de  quatorze  ans,  il  eut 
l'honneur  d'accompagner  ,  sur  son 
instrument,  celle  qui  chantait  devant 
la  reine.  C'est  à  ce  premier  essai 
et  aux  talens  qu'il  y  déploya  qu'il 
fut  redevable  de  sa  fortune  ;  car  il 
fut  chargé  ,  dès  ce  jour  même  ,  de 
donner  des  leçons  de  harpe  au  prince 
royal ,  le  bisaïeul  du  roi  de  Prusse 
actuel. 

Encouragé  par  cette  distinction 
honorable  ,  Pepusch  continua  ses 
études  avec  assiduité  ,  et,  non  con- 
tent de  posséder  les  connaissances 
ordinaires  d'un  compositeur,  fit  des 
efforts  pour  approfondir  jusqu'aux 
premiers  élémens  de  cet  art.  A  cet 
effet ,  il  s'attacha  à  étudier  les  an- 
ciens Grecs,  et ,  aidé  par  son  génie, 
s'acquit  dès-lors  la  réputation  d'un 
des  plus  profonds  théoriciens  en 
musique. 

Après  avoir  continué  ,  de  cette 
manière,  pendant  plusieurs  années 
et  ses  propres  études  et  l'enseigne- 
ment du  prince  royal  ,  il  quitta  su- 
bitement Berlin  et  la  perspective 
riante  de  faire  sa  fortune  par  la 
faveur  dont  il  jouissait  auprès  de 
son  élève  ,  et  se  rendit  à  Londres. 
Hawkins  assure  que  la  raison  de  ce 
brusque  départ  fut  l'horreur  que  lui 
inspira  .l'arrestation  et  le  supplice 
d'un  officier  qui  s'était  permis  quel- 
ques propos  indiscrets  contre  le  roi. 
Mais  il  est  beaucoup  plus  croyable 
que  ce  qui  lui  inspira  cette  résolu- 
tion fut  la  fortune  que  les  Bonon- 
cini,  qui  avaient  vécu  auparavant 
avec  lui  k  la  cour  de  Berlin,  venaient 
de  faire  à  Londres.  Peut-  être  aussi 
l'avaient-ils  invité  secrètement  à  les 
y  joindre. 

Pepusch  arriva  en  Angleterre  vers 
l'an  1700,  et  y  fut  reçu  en  qualité 
de  virtuose  et  coK»|»osileur  avi  théâ- 
tre de  l'opéra  de  Drury  Lane  ,  où 
les  Bononcini  étaient  aussi  engagés. 
L'on  trouve  encore  l'air  :  Hou  bless 
is  a  soldier ,  de  sa  composition  .  à  la 
suite  de  l'opéra  Tomyris ,  que  l'on 
a  donné  à  cette  époque.  Ce  change- 
ment de  situation  n'influa  en  rien 
sur  ses  études  de  la  musique  des  an- 
ciens 5  mais  la  passion  avec  laquelle 
il  les  poursuivit  ,    lui   fij,    adopter 


l'opinion  que  la  musique  ,  au  lieu* 
de  marcher  vers  la  perfection ,  ne 
faisait  que  déchoir  depuis  plusieurs 
années,  et  que  ce  que  l'on  en  con- 
naissait encore  ,  soit  en  principes  , 
soit  en  pratique  ,  n'était  rien  en 
comparaison  de  ce  qui  était  perdu. 
Les  ouvrages  qu'il  publia  dans  ce 
tems  prouvent  que  cette  idée  bizarre 
ne  l'empêcha  point  d'exercer  ses 
talens,  dans  la  composition,  au  pro- 
fit de  la  musique  moderne. 

L'on  connaît  l'état  pitoyable  dans 
lequel  la  musique  dramatique  se 
trouvait  alors  en  Angleterre  5  c'était 
avec  peine  que  l'Opéra  se  soutenait 
contre  les  sarcasmes  que  lui  lan- 
çaient continuellement  Addison  et 
les  autres  rédacteurs  du  Spectateur. 
Les  amateurs  de  musique  qui  avaient 
eu  l'occasion  de  visiter  les  théâtres 
italiens  et  d'y  entendre  la  musique 
de  cette  nation  ,  étaient  charmés  t 
principalement  du  récitatif  ,  au 
point  que  les  compositeurs  anglais 
se  virent  obligés  de  donner  à  leurs 
ouvrage  une  forme  semblable  ,  afin, 
de  satisfaire,  en  quelque  sorte,  ce 
goût  général.  Pepusch  fut  le  premier 
qui  hasarda  un  essai  dans  ce  genre, 
en  publiant,  vers  cette  époque,  six 
cantates  de  sa  composition  sur  des 
paroles  de  John  Hughes  ,  et  dans  la 
manière  des  opéras  italiens  d'alors  , 
et  des  cantates  d'Alexandre  Scar- 
latti.  Cet  essai  eut  tant  de  succès  à 
Londres  ,  qu'il  en  publia  bientôt 
après  encore  six  autres  dans  le  même 
genre  ,  mais  de  différons  auteurs. 
Aujourd'hui ,  il  n'existe  plus  de  ces 
ouvrages  que  la  seconde  cantate  du 
recueil  ,  intitulée  Alexis  ,  et  com- 
mençant par  ces  mots  :  See  !  fioni 
the  silent  grove  ,  que  Ton  entend 
encore  aujourd'hui  avec  plaisir. 

Il  n'est  point  douteux  qu'il  ne  fe 
serait  maintenu  dans  la  faveur  du 
public,  si  Haendel  n'eût  tout  à  coup 
paru  comme  un  géant  au  milieu  des 
compositeurs  anglais.  La  musique 
de  ce  dernier  devint  bientôt  la  seule^ 
que  l'on  voulut  entendre  ,  et  sa  ma- 
nière fixa  le  goût  de  la  nation  sous 
les  rapports  de  l'harmonie  et  de  la 
mélodie.  Quoiqde  les  compositions 
de  Pepusch  fussent  d'une  pureté 
rare  ,  elles  étaient  cependant  infini- 
ment au  dessous  de  celles  de  Hœn- 
del,  quant  à  la  richesse  de  l'harmo- 
nie tt  à  la  diversité  de  la  modulation. 
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iPepusch  eut  assez  de  bon  sens  pour 
reconnaître  la  supériorité  de  son 
rival  ,  et  quitter  l'arène.  Il  com- 
mença dès-lors  à  donner  des  leçons 
de  musique  théorique  ,  en  ensei- 
gnant les  principes  de  l'harmonie  et 
de  l'art  de  la  composition  ,  non  seu- 
lement à  des  enfans  et  a  des  commen- 
çans  ,  mais  même  h  des  maîtres. 

En  1 7 13,  l'université  d'Oxford  lui 
conféra  ,  avec  Croft ,  le  grade  de 
docteur  en  musioiue  5  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  ses  études  avec 
un  zèle  infatigable.  Ayant  entrepris 
la  tâche  d'enseigner  les  élémens  de 
Ja  musique  et  de  la  composition,  il 
reprit  le  système  de  Guy  ,  et  reuou- 
vella  la  méthode  de  solfier  sur  une 
échelle  de  six  tons,  que  l'on  avait 
abandonnée  depuis  prés  de  cent 
ans  ,  pour  en  adopter  une  beau- 
coup plus  imparfaite  et  moins  sûre, 
dans  laquelle  on  ne  se  servait 
que  des  quatre  syllabes  :  sol ,  la  , 
mi  t  fa.  Il  est  étonnant  que  ses 
connaissances  étendues  en  musique 
n'eussent  pas  fait  apercevoir  à  Pe- 
pusch  l'insuffisance  de  six  syllabes  , 
et  que ,  malgré  sa  grande  érudition  , 
il  ignorât  encore  la  septième  syl- 
labe ,  dont  on  commençait  déjà  à 
faire  usage  en  France  et  même  en 
Italie. 

Sa  mauière  d'enseigner  les  règles 
de  la  composition  musicale  à  ses 
élèves  ,  n'était  pas  moins  singulière. 
Sétant  fait  une  très-grande  idée  du 
mérite  des  compositions  de  Corelli 
dès  le  moment  qu'elles  parurent ,  et 
les  regardant  comme  le  nec  plus 
ullrk  de  la  mélodie  et  de  l'harmo- 
nie,  il  tenait  une  espèce  de  registre 
des  exemples  tirés  des  ouvrages  de 
ce  grand  compositeur,  et  les  exer- 
cices qu'il  faisait  faire  à  ses  élèves 
consistaient  à  leur  proposer  des 
basses  ne  ce  maître,  auxquelles  ils 
étaient  obligés  de  chercher  des  mé- 
lodies. 

Le  duc  de  Chandos ,  qui  s'était 
fait  bâtir,  près  Edgware  ,  dans  le 
Midlessex  ,  une  maison,  qu'il  ap- 
pelait Cannons  ,  ayant  conçu  l'idée 
d'y  vivre  non-seulement  avec  une 
pompe  royale,  mais  aussi  de  donner, 
par  une  chapelle  choisie  ,  toute  la 
pompe  possible  au  service  divin  que 
l'on  y  célébrait,  prit,  en  171.5,  les 
virtuoses  et  les  chanteurs  les  plus 
célèbres  à  son  service,  et  salaria  les 
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meilleurs  compositeurs  de  son  temSj 
pour  fournir  sa  chapelle  de  musique 
d'église  et  d'airs  avec  accompagne- 
ment dans  le  genre  de  ceux  que  l'on 
donnait  alors  en  Italie.  L'on  sait  que 
ce  fut  pour  cette  chapelle  que  Haen- 
del  composa  ses  premiers  oratorios 
et  antiennes,  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux. Pepusch  fut  l'auteur  de  la 
plupart  des  matines  et  des  vêpres 
qui  y  furent  exécutées.  Beaucoup  de 
ces  compositions,  et  entr'autres  un 
superbe  magnificat  et  quelques  an- 
tiennes ,  se  trouvent  dans  le  dépôt 
de  l'académie  de  musique  aucienne 
ou  on  les  donne  encore,  quelque- 
fois. 

En  quittant  le  service  du  duc  ,  il 
s'embarqua,  en  qualité  de  professeur 
de  musique  ,  avec  une  société  que  Je 
D.  Berkeley  avait  formée  dans  le 
dessein  de  propager  la  religion  chré- 
tienne et  les  autres  connaissances 
utiles  dans  les  îles  Bermudes.  Mais 
le  bâtiment  qui  devait  les  conduire 
ayant  été  endommagé  ,  il  fut  obligé 
de  débarquer  ,  et  toute  l'entreprise 
échoua. 

Vers  1722,  il  épousa  mademoiselle 
Marguerite  de  l'Epine,  qui  venait 
de  quitter  le  théâtre,  où  elle  s'était 
acquis  de  grandes  richesses.  Ils  s'é- 
tablirent alors,  avec  la  mère  de  son 
épouse  ,  dans  Bosivell  -  Court  en 
Carey  -  Street.  Leur  maison  était 
reconnaissable  à  un  perroquet  qui 
se  trouvait  ordinairement  sur  leur 
croisée  et  qui  chantait  l'ariette  dte 
l'opéra  de  Jules-César  (  JYon  e  si 
vago  e  bello). 

Le  bien  que  son  épouse  lui  avait 
apporté  en  mariage  ,  et  que  Ton 
estimait  à  10,000  livres  sterlings,  le 
mit  en  état  de  vivre  sur  un  pied  très- 
splendide  5  ce  qui  ne 'l'empêcha  pas 
de  continuer  toujours  ses  études.  Sur 
les  sollicitations  de  Gay  et  de  Rich  , 
il  entreprit  de  composer,  ou  plutôt 
de  corriger  la  musique  de  l'opéra 
les  Meudians,  auquel  il  joignit  une 
ouverture  qui  se  trouve  dans  toutes 
le$  éditions  de  cet  ouvrage. 

Ayant  lu  et  étudié  tout  ce  que  les 
anciens  ont  écrit  sur  Fharmonie,  et 
ayant  acquis  la  réputation. d'un  des 
meilleurs  théoriciens  de  son  tems  T 
il  s'occupa  à  mettre  en  ordre  la  quan- 
tité énorme  d'ouvrages  imprimés  et 
manuscrits  qu'il  avait  assemblés  ,  et 
les  déposa,  vers  1730,  dans  sa  ma'r-' 

9 


,3o  V  E 

son  enFetter-Lane.  Ces  trésors  litte-  l 
raires  étaieut  destinés  à  son  fils  uni- 
que, qui  mourut  avant  que  d'avoir 
atteint  l'âge  de  treize  ans. 

Parmi  les  personnes  avec  lesquelles 
il  entretenait  des  liaisons,   en  leur 
donnant  des  leçons  de  musique  ,  se 
trouvait  lord  Paisley  ,  dans  la  suite 
comte  Abercorn.  Pepusch  avait  don- 
né à  ce  seigneur  plusieurs  exemples 
écrits,  pour  servir  à  ses  exercices 
en  particulier,  et  non  pas  pour  être 
publiés.  Le  lord  en  publia  cepen- 
dant les  plus  essentiels  ,  vers  iy3o  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Disserta- 
tion sur  l'harmonie,  contenant  les 
règles  principales  delà  composition 
à  deux  ,  trois  et  quatre  voix  ,  dédiée 
aux  amateurs  de  la  musique,   etc. 
La  publication  de  cet  ouvrage  fut 
très-désagréable  au  docteur  ,  et  il  le 
regardait  comme  très-préjudiciable 
à  sa  réputation  et  à  ses  intérêts.   Il 
est  certain  que  cet  ouvrage ,  tel  qu'il 
fut  publié  d'abord,  ne  fut  que  de 
fort  peu  d'utilité  pour  le  public  ;  il 
était  dépourvu  d'exemples  ,  et  écrit 
d'une  manière  très-obscure  et  dans 
un  style  au-dessous  de  la  critique. 
Pepusch  ,  voyant  qu'on  le  regardait 
comme  le  véritable  auteur  de  cette 
dissertation  ,    crut    convenable    de 
l'avouer  ,  et  fit  en  conséquence  ,  en 
1731,  une  autre  édition  authentique, 
beaucoup  supérieure  à  la  précédente, 
sinon  sous  le  rapport  du  style  ,   au 
moins  par  plusieurs  corrections  et 
augmentations.     Le     chapitré     des 
échelles  de   tons  y  est  principale- 
ment traite  avec  une  clarté  et  une 
précision  merveilleuse. 

Ce  qui  doit  rendre  Pepusch  plus  res- 
pectable aux  amateurs  de  la  musique, 
et  ce  qui  prouve  en  même  tems  quelle 
était  la  profondeur  de  son  génie  et 
combien  il  était  exempt  de  préjugés , 
c'est  l'établissement  de  l'Académie 
de  musique  ancienne,  dont   il  eut 
le  premier  l'idée.   L'Angleterre  est 
■Jusqu'à  présent  de  tous  les  pays  le 
seul    qui    possède    une    institution 
semblable.  Le  défaut  de  connais- 
sance des  véritables  beautés  de  l'art, 
et  l'ignorance  de  son  histoire  ,  font 
que  la  multitude  ne  cherche  dans  la 
musique  qu'un  plaisir  passager  sans 
demander  ni  à  qui  elle  doit  ce  plai- 
sir ,  ni  dans  quel  goût  une  pièce  est 
écrite,  ni  à  qui  l'on  doit  une  telle 
manière,  ou  ce  qui  y  donna  lieu, 


ou  depuis  quelle  époque  elle  existe* 
Cette  erreur  générale  de  ne  cher- 
cher Teflet  de  la  musique  que  dans 
sa  nouveauté  ,  n'avait  pas  échappé 
à  Pepusch.  Trouvant  journellement 
des  gens  qui,  jouissant  de  la  réputa- 
tion de  grands  connaisseurs  en  mu- 
sique ,    méprisaient  la   musique   du 
siècle  passé,  qu'ils  ne  connaissaient 
pas,  et  qu'il  admirait  lui-même, 
il  résolut  de  la  faire  copnaître  dans 
toute  sa    perfection.    11  se  réunit , 
en   couséquence  ,  vers    1710  ,   avec 
Needler,  Gaillard,  Gates  et  autres 
qui  étaient  regardés  comme  les  meil- 
leurs compositeurs  et  les  plus  grands 
virtuoses  de  ce  tems  ,  et  rédigea  , 
conjointement   avec    eux  ,    le   plan 
dune  Académie  de  la  musique  an- 
cienne,  tant  instrumentale  que  vo- 
cale. Ce  plan  fut  mis  en  exécution 
dans  la  même  année,  et  l'Académie 
se  soutint  sous  sa  direction  jusqu'en 
1734,  où  elle  perdit  l'assistance  des 
élèves  de  la  chapelle  royale. 

L'Académie  se  vit  donc  obligée  de 
former  en  même  tems  un  nouvel  éta- 
blissement ,   dans  lequel  on   devait 
enseigner  les  principes  de  la  musi- 
que aux  jeunes  gens.  Elle  publia  , 
en   conséquence  ,   ses   offres  et  ses 
invitations   aux    parens  ,    dans  les 
feuilles  publiques  ,  ce  qui  lui  pro- 
cura, en  peu  de  tems,  une  quantité 
d'enfans ,  parmi  lesquels  il  s'en  ren- 
contra  plusieurs   qui  étaient   très- 
habiles  et  méritaient  d'être  conser- 
vés. Pepusch  se  chargea  généreuse- 
ment de  leur  instructipn  moyennant 
un  salaire,  qui  n'était  proportionné 
ni  aux  facultés  de  l'Académie  ni  à 
ses  peines.   Plusieurs  de  ses    élèves 
devinrent  dans  la  suite  des  maîtres 
du  premier  ordre.  L'Académie  con- 
tinue encore  aujourd'hui  sur  le  pied 
sur  lequel  elle  fut  établie  en  1735  ; 
elle  élevé  elle-même  ses  chanteurs  et 
admet  à  ses  exercices  un   auditoire 
nombreux. 

La  place  d'organiste  à  Charter- 
house  étant  devenue  vacante  en  1787, 
par  la  mort  deThomas  Love,  Pepusch 
l'obtint  sur  la  recommandation  de  la 
duchesse  de  Leeds,  dont  il,  avait  été* 
le  précepteur. 

La  mort  de  son  fils  unique  ,  suivi» 
(  en  1740  )  de  celle  de  son  épouse,  lui 
fit  prendre  un  genre  de  vie  plus  re- 
tiré j  il  se  restreignit  à  se»  éludes  et  à 


l'instruction  de  quelques  élèves  fa- 
voris. C'est  à  cette  époque  qu'il  écri- 
vit la  dissertation  des  genres  de  mu- 
sique des  anciens  ,  <ju'il  lut  d'abord 
dans  l'Académie  des  Sciences ,  et  qui 
parut  bientôt  après  dans  lès  Phiio- 
sofhical  Transactions  de  1746.  C'est 
à  cette  dissertation  qu'il  dut  l'hon- 
neur d'être  admis  lui-même  au  nom- 
bre des  membres  de  celte  Acadé- 
mie. 

Peu  de  tems  avant  sa  mort,  il  fit 
son  testament,  par  lequel  il  légua 
ses  effets,  et  principalement  sa  bi- 
bliothèque nombreuse,  à  deux  de 
ses  amis,  auxquels  il  avait  beaucoup 
d'obligations.  C'étaient  Travers  ,  or- 
ganiste de  Saint-Paul,  et  Kellner, 
musicien  au  théâtre  de  Drury-Lane. 
Il  mourut  en  1752.  Ses  amis  firent 
après  sa  mort  une  souscription  , 
dont  le  produit  fut  employé  à  lui 
placer  dans  la  chapelle  de  Charter- 
house,  où  il  est  enterré,  un  monu- 
ment, avec  l'inscription  dont  voici 
la  traduction  : 

«  Près  de  cet  endroit  reposent  les 
»  restesde  Jean-ChristopbePepusch, 
»  docteur  en  musique  à  l'université 
»  d'Oxford.  IL  naquit  à  Berlin  ,  et 
»  demeura  à  Londres  pendant  plus 
»  de  cinquante  ans,  estimé  comme 
»  un  des  premiers  maîtres  et  des  plus 
»  grands  prolecteurs  de  son  art. 
»  En  1737,  il  se  chargea  des  fonc- 
»  tions  d'organiste  de  cette  église.  Il 
»  mourut  le  20  juillet  1762,  âgé  de 
d  quatre-vingt-cinq  ans-  l'Acadé- 
9  mie  de  musique  ancienne,  élahîie 
»  en  1710,  qui  lui  doit  en  grande 
9  partie  sa  fondation  ,  par  recon- 
»  naissance  pour  sa  mémoire,  lui  fit 
»  élever  ce  monument.  1767.  » 

A  des  talens  extraordinaires  ,  et 
aux  connaissances  les  plus  étendues 
et  les  plus  profondes  en  musique , 
PepuschVjoignit  le  caractère  le  plus 
aimable  et  le  plus  affable.  Jamais  11 
ne  refusa  ni  ses  conseils ,  ni  son  ins- 
truction ,  ni  même  son  assistance,  à 
ceux  qui  les  lui  demandèrent ,  et 
plusieurs  de  ses  compatriotes  alle- 
mands en  reçurent  les  preuves  les 
plus  éclatantes. 

Hawkins  ne  place  pas  ses  compo- 
sitions au  premier  rang ,  parce  que , 
dit-il ,  elles  sont  sèches  et  manquent 
de  variété  dans  la  modulation,  quoi- 
qu'elles soient  écrites  avec  une 
grande  pureté  de  «tyle.  Sa  cantate 
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See  !  front  the  silènt  Grove  est  le 
seul  de  tous  ses  ouvrages  connus  qui 
aitquelqu'élégance.  Cette  sécheresse 
paraît  avoir  été  la  suite  de  son  es- 
prit philosophique  et  spéculateur, 
peu  compatible  avec  cette  imagina- 
tion vive  et  brillante  si  nécessaire  à 
l'artiste.  Il  a  écrit  une  quantité  d'ou- 
vrages ,  tant  pour  le  chant  que  pour 
la  musique  instrumentale,  dont  ii 
n'a  été'  imprimé  qu'un  fort  petit 
nombre.  Nous  citons  particulière- 
ment son  opéra  Vénus  et  Adonis  , 
qui  fut  représenté  à  Londres  en  I7i5j, 
et  les  musiques  d'églises  qu'il  com^ 
posa  à  Cannons.  Ces  ouvrages,  ainsi 
que  tous  les  autres  qu'il  a  laissés  <  n 
manuscrit,  furent  remis  à  l'Acadé- 
mie, qui  les  conserve  encore  dans 
ses  archiver.  On  en  voit  le  catalogue 
dans  Gerber  et  Hawkins. 

PEPUSCH  (Marguerite), épouse 
du  précédent,  une  des  premières 
cantatrices  du  théâtre  anglais.  Eo, 
1712  (  avant  son  mariage  )  ,  elle 
jouissait  déjà  d'une  grande  réputa- 
tion Sous  le  nom  de  mademoiselle 
de  l'Epine.  Ses  talens  extraordi- 
naires lui  firent  gagner  dix  mille 
livres  sterling  de  biens,  avec  les- 
quels elle  se  retira  du  théâtre  ,  et 
épousa  le  docteur  Pepusch  vers  172a. 


epuis  cette  époque,  elle  ne  prati- 
qua plus  la  musique  que  sur  la  harpe- 
mais  elle  parvint  sur  cet  instrument 
à  un  tel  degré,  qu'elle  exécutait  a  vea 
la  dernière  perfection  les  morceaux 
les  plus  difficiles,  que  le  docteur 
Bull  avait  composés  pour  la  reine 
Elisabeth.  Elle  mourut  eri"  1740.  Son, 
mari  lui  survécut  de  douze  ans. 

PERA  (Girolamo),  de  Venise, 
compositeur  excellent  pour  l'église 
mourut  en  1770.  Le  maître  de  cha- 
pelle Schuster  étudiait ,  en  1765,   le 
contrepoint  sous  sa  direction. 

PERANDI ,  musicien  du  milieu 
du  dernier  siècle.  L'on  a  encore  un 
Kyrie  et  un  Gloria,  à  onze  voix,  da 
sa  composition  ,  en  manuscrit. 

PERARD  (Frédéric  de),  fils 
d'un  prédicateur  de  cour,  à  Siettin, 
né  le  28  août  174^.  Dans  sa  jeunesse, 
il  jouit  des  leçons  de  l'organiste 
Wolf ,  et  fit  dès-lors  des  progrès 
extraordinaires  tant  au  chantque  sur 
le  clavecin.  A  l'âge  de  douze  ans,  il 
s'essaya  dans  la  composition  ,  et 
Marpurg  cite  ses  ouvrages  pour  le 
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ohant  convoie  des  morceaux  assez 
agréables  A  l'âge  de  quatorze  ans  , 
il  entra  au  service  militaire ,  mais  il 
eut  le  malheur  d'être  blessé  à  la 
bataille  de  Breslau  (  en  1757  ).  Il 
mourut  des  suites  de  ses  blessures,  à 
Schlettau,  en  Moravie,  le  4  janvier 
1^58.  Tous  les  of'Gciers  de  son  régi- 
ment le  regrettèrent  à  cause  de  son 
esprit,  de  son  jugement,  de  son 
activité'  dans  le  service  ,  et  de  son 
courage. 

Une  demoiselle  de  Perard  ,  sa 
sœur,  jouit  à  la  même  époque  d'une 
grande  célébrité  ,  autant  pour  les 
charmes  de  sa  figure  que  pour  ses 
talens  en  musique  ,  et  principale- 
ment pour  son  habileté  dans  le  chant. 
Voy.  Marpurg,  Beytrœge ,  t.  IV, 
p.  4oi.  # 

PERDIGAL ,  musicien  célèbre 
sous  Louis  XIV  ,  a  fait  beaucoup  de 
chansons  fort  en  vogue  à  la  cour  de 
ce  prince. 

PEREIRA  ou  PEREIA  (Barto- 
lomeo-Ràmos  ).  En  1482  ,  il  fut  ap- 
pelé de  Salamanque  à  Bologne,  pour 
y  occuper  la  place  de  professeur  de 
musique,  que  Nicolas  V  venait  d'y 
établir.  11  est  cité  comme  le  premier 
qui  ait  proclamé  l'expérience  de  la 
résonnance  multiple  de  certains 
corps  sonores,  selon  la  loi  des  ali- 
quotes,  expérience  devenue  si  cé- 
lèbre par  Pabus  que  l'on  en  a  fait 
dans  la  théorie  de  la  musique  ,  et 
par  tous  les  systèmes  auxquels  on  Ta 
fait  servir  de  fondement. 

PERETTI  ,  a  fait  graver  à  Ber- 
lin ,  en  1782 ,  Canzonette  cU  Metas- 
lasio ,  pour  le  chant  et  pour  le  cla- 
vecin. 

PEREYRA  ou  PERERIA  (Tho- 
mas ),  jésuite  et  missionnaire  por- 
tugais, jouit  d'une  grande  autorité  à 
Ja  cour  de  l'empereur  de  la  Chine  de 
1680  à  i6q2.  Ce  fut  lui  qui  conclut 
alors  la  paix  en  qualité  d'ambassa- 
deur, et  qui  parvint  à  assurer  le 
libre  exercice  de  la  religion  chré- 
tienne dans  tout  l'empire  de  la 
Chine.  On  assure  que  c'est  princi- 
palement à  la  musique,  dont  il 
avait  les  connaissances  les  plus  pro- 
fondes, qu'il  dut  ces  succès  prodi- 
gieux. Dans  une  lettre  au  prince  de 
ce  pays,  il  dit  lui-même  qu'il  tra- 
vaillait depuis  vingt  ans,  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  à  quelques 
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ouvrages,  parmi  lesquels  s'en  trou- 
vait un  sur  la  musique.  On  assure 
que  c'est  lui  qui  construisit  l'orgue 
du  collège  des  jésuites  à  Pékin. 

PÉREZ  (David)  ,  fils  de  Jean 
Pérez  ,  Espagnol  fixé  à  Kaples,  na- 
quit dans  cette  ville  en  171 1 ,  et  se 
livra  à  la  composition  sous  Antonio 
Gallo  et  Francesco  Mancini ,  maître 
du  conservatoire  de  S.  Maria  di 
Loreto.  Au  sortir  de  ses  études  mu- 
sicales ,  qui  furent  très-brillantes  , 
il  se  rendit  à  Palerme  ,  en  Sicile  ,  où 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale.  Ses  premiers  opéras 
parurent  à  Palerme  de  17^1  à  1 74<^« 
Il  retourna  ensuite  à  Naples  ,  où  sa 
Clemenza  di  Tito  eut  le  plus  grand 
succès  au  théâtre  de  San-Carlo.  Sa 
réputation  s'étendit  à  Rome,  et  il 
fut  invité  à  composer  pour  le  théâtre 
délie  Daine.  Il  y  fit  jouer  Semira- 
mide  et  Farnace ,  et  donna  ensuite, 
sur  d'autres  théâtres  d'Italie,  la 
Didone  abbandonata  ,  Zenobia  et 
Alessandro  nelV  Indie.  En  1752,  il 
vint  à  Lisbonne,  où  il  fut  engage 
au  service  du  roi  Joseph.  Son  pre- 
mier opéra  (  Demofoonie  )  ,  joué 
dans  cette  ville,  obtint  l'applaudis- 
sement général.  Gizziello  était  alors 
le  premier  soprano  ,  et  le  célèbre 
Raïf  le  principal  ténor.  Voy.  Bur— 
ney,  t.  IV,  p.  570. 

PERGER  (François -Xavier). 
Il  a  été  gravé  à  Nuremberg,  vers 
1754 ,  un  ouvrage  de  sa  composition, 
sous  le  titre  Musihalischcs  Vergnii- 
gen  (Amusement  de  musique),  com- 
posé de  six  parties,  pour  le  clavecin, 
avec  deux  violons  et  basse. 

PERGOLESI  (Giovanni  -Bat- 
tista)  ,  naquit,  en  1704,  à  Casoria, 
petite  ville  à  quelques  milles  de 
Naples.  Il  fut  reçu  en  1717  au  con- 
servatoire de  cette  dernière  ville  , 
appelé  Dei  poveri  di  Giesu  Cristo, 
qui  depuis  a  été  supprimé.  Gaetano 
Greco  était  alors  à  la  tête  de  cette 
fameuse  école.  Ce  grand  maître , 
dont  les  Italiens  ne  parlent  encore 
qu'avec  éloge,  prit  un  soin  particu- 
lier de  son  jeune  élève,  et  lui  apprit 
de  bonne  heure  tous  les  seen  ts  dp 
son  art.  A  l'âge  de  quatorze  ans, 
Pergolèse  s'était  déjà  distingué  dans 
les  écoles  par  différens  morceaux  de 
composition  ,  où  la  mélodie  était 
sacrifice  à  toutes  les  recherches  da 
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contrepoint;  mais  à  peine  fut -il 
sorti  du  Conservatoire  qu'il  changea 
totalement  sa  manière.  Les  ouvrages 
de  Vinci  et  du  fameux  Hasse  ,  qu'il 
entendit  alors  et  qu'il  éiudia,  opé- 
rèrent ce  changement  5  et,  en  entrant 
dans  la  carrière  que  ces  grands  maî- 
tres venaient  d'ouvrir ,  il  se  montra 
digne  de  la  parcourir  avec  eux. 

Cependant  ses  compatriotes  ne 
rendirent  pas  à  ses  premiers  essais 
toute  la  justice  qu'ils  méritaient,  et 
son  premier  opéra  ,  joue  au  théâtre 
des  Florentini y  n'eut  presqu'aucun 
succès.  On  se  contenta  d'applaudir 
quelques  ariettes. 

Le  prince  de  Stigliano,  premier 
écuyerduRoi,  jugea  mieux  des  la- 
lens  de  Pergolèse  ;  il  le  prit  sous  sa 
protection,  et,  depuis  1700  jusqu'en 
1734,  il  lui  procura  des  ouvrages 
pour  le  Teatro  nuovo.  Ce  fut  dans 
ce  tems-là  qu'il  fit  aussi  la  Serva 
Padrona ,  pour  le  théâtre  de  San- 
Bartolomeo.  Mais  ce  n'était  pas  assez 
pour  Lvgénie  de  Pergolèse  de  n'avoir 
que  des  sujets  communs  à  traiter  ; 
il  saisit  avec  empressement  l'occa- 
sion de  se  faire  connaître  à  Rome 
par  une  composition  d'une  toute 
autre  importance,  et,  en  1735,  il 
écrivit  YQlimpiade,  pour  le  théâtre 
de  Tordinone.  Duni  fut  chargé  , 
dans  le  même  tems ,  de  faire,  pour  le 
même  théâtre,  la  musique  d'un  opéra 
intitulé  il  JSerone.  Les  Romains  , 
par  une  injustice  qu'on  peut  repro- 
cher à  d'autres  peuples,  méconnu- 
rent les  beautés  dont  l'ouvrage  de 
Pergolèse  était  rempli,  et  YOlini 
piade  tomha  ,  tandis  que  l'opéra  de 
Duni  eut  le  plus  grand  succès. 

11  faut  avouer,  à  la  louange  de 
Duni ,  qu'il  eut  la  bonne-foi  de  rou- 
gir d'un  triomphe  qu'il  savait  bien 
ne  pas  mériter.  Cependant  il  avait 
prévu  son  succès  et  la  chute  de  Per- 
golèse ;  car  ayant  été  appelé  à  Rome 
pour  écrire  le  second  opéra  (  Pergo- 
lèse était  chargé  du  premier  )  ,  le 
mérite  de  ce  musicien  l'effraya  au 
point  qu'il  n'osa  pas  écrire  une  note 
avant  d'avoir  entendu  la  répétition 
de  YOlimpiade.  Alors  il  se  rassura, 
et  dit  à  Pergolèse  :  «  Mon  ami,  il  y 
»  a  dans  votre  ouvrage  beaucoup  de 
»  beautés  de  détail  ,  qui  seraient 
»  senties  à  la  lecture  ,  dans  une 
»  chambre  j  mais  qui   disparaîtront 
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»  au  théâtre.  Dans  une  grande  salle, 
»  il  fautde  grosses  notes;  mon  opéra 
»  ne  vaudra  pas  le  vôtre,  mais  il 
»  aura  plus  de  succès.  » 

De  retour  a  Waples,  Pergolèse 
composa  la  Messe,  le  Dixit  et  le 
Laudate  que  nous  avons  de  lui ,  et 
leur  réussite  entière  le  dédommagea 
des  injustices  qu'il  avait  éprouvées 
jusqu'alors." 

Cependant  sa  santé  dépérissait  tous 
les  jours;  il  était  attaqué  depuis  quatre 
ans  d'un  crachement  de  sang  qui  le 
minait  insensiblement.  Ses  amis  l'en- 
gagèrent à  prendre  une  petite  mai- 
son à  Torre  del  Greco ,  petit  bourg 
situé  au  pied  du  mont  Vésuve,  et 
sur  le  bord  de  la  mer.  L'opinion  pu- 
blique est  que  ,  dans  ce  lieu  ,  le» 
malades  affectés  de  la  poitrine  gué- 
rissent proroptement  ou  succombent, 
plutôt  si  leur  mal  est  incurable.  Ce 
fut  là  que  Pergolèse  composa  son 
fameux  Stabat ,  la  cantate  d'Orphée 
et  le  Salve  Regina  ,  qui  fut  le  der- 
nier de  ses  ouvrages. 

Enfin ,  au  commencement  de  173^, 
ses  forces  étant  entièrement  épui- 
sées ,  il  cessa  de  vivre  ;  et  ce  fut  de 
ce  moment  que  sa  réputation  ,  jus— 
ques-Jà  concentrée  dans  un  petit 
coin  de  l'univers  ,  commença  à  se 
répandre  dans  toute  l'Europe.  Tous 
les  théâtres  de  l'Italie  ne  voulaient 
plus  jouer  que  ses  opéras  ,  que  peu 
de  tems  auparavant  ils  dédaignaient; 
et  les  églises  ne  retentissaient  plus 
que  des  motets  de  ce  grand  composi- 
teur. Rome  voulut  revoir  son  Olim- 
piade ,  qui  fut  remise  avec  la  plus 
grande  magnificence;  et  plus  oh 
avait  montré  d'indifférence  pour  cet 
ouvrage,  plus  on  s'empressa  alors 
d'en  admirer  les  beautés. 

On  voit,  par  cet  exposé  fidèle, 
qu'il  est  faux  que  Pergolèse  ait  été 
empoisonné, .comme  on  s'est  plu  à. 
en  faire  courir  le  bruit.  Les  Italiens 
conviennent  généralement  que  per- 
sonne ne  Ta  surpassé  dans  l'expres- 
sion musicale;  mais  ils  lui  repro- 
chent le  repetizioni,  un  style  couptf, 
et  le  chant  quelquefois  sacrifié  lv 
l'effet  des  accompagnemens.  En~* 
fin  ,  sa  manière  leur  paraît  surtout 
mélancolique  ,  ce  qui  venait  peut- 
être  de  sa  mauvaise  santé  et  de  sa 
complexiou  délicate.  Aussi  l'ont-iî, 
appelé  le  Dominiquin  de  la  mu- 
sique. 
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M.  Boyer  a  publié,  dan9  le  Mer- 
cure de  France  du  mois  de  juillet 
1772,  page  i85,  une  notice  détaillée 
sur  Pergolèse,  dont  nous  avons  ex- 
trait l'article  qu'on  vient  de  lire. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
compositeur,  mort  à  trente  —  trois 
ans. 

Pour     l'Église  : 

iw.  Une  Messe. 

â°.     Une  idem  à  deux  chœurs. 

3°.  Un  Salve  Regina- 

4Q.  Un  Domine  ad  adjuvandum. 

5°.  Un  ConfUeboT. 

6°.  Un  Laudate  pueri. 

70.  Un  Miserere, 

Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  do 
l'Acade'mie  delà  musiqudfemcienne, 
à  Londres. 

8?.  Enfin  ,  le  Stabat  mater  >  ad- 
miré dans  toute  l'Europe  ,  comme 
un  chef-d'œuvre  d'expression  et  de 
sentiment,  On  sait  que  le  P.  Martini 
reprochait  à  la  musique  du  Stabat 
d'être  mal  assortie  au  sujet  ,  et  de 
ressembler  entièrement  à  la  musique 
de  l'intermède  du  même  auteur  ,  in- 
titulé: la  Serva  Padrona.  Don  Êxi» 
menu  prétend  de  son  côté  que  rien 
ne  justifie  l'opinion  du  P.  Martini  , 
si  ce  n'est  un  passage  d'instrumens 
dans  l'air  Stizzoso  mio  stizzoso  , 
ressemblant  à  Vlnfiammatus  et  ac» 
census  du  Stabat.  M.  de  Château— 
briant  fait  a  Pergolèse  un  reproche 
bien  étrange.  II  eut  voulu  voir  le 
même  motif  de  chant  régner  dans 
tous  les  versets  du  Stabat  ,  comme 
dans  tous  les  couplets  des  vieilles 
romances  françaises.  Cette  critique 
tombe  d'elle-même. 

9a.Un  Salue  Regina,  sa  dernière 
composition.  Il  a  été  gravé  à  Londres 
et  publié  aussi  à  Hambourg  ,  en  Al- 
Jeraagne  (en  1785),  parOverbeck, 
en  extrait  pour  le  clavecin  ,  avec 
une  traduction  allemande. 

io°.  L'on  trouve  enfin,  dans  le 
magasin  de  Weslphal,  un  oratorio 
(  S.  Guglielmo  )  ,  à  quatre  voix  , 
çn  partition  et  en  manuscrit. 

Pour  le    théâtre  : 

i°.  La  Serva  Padrona  ,  inter- 
mède gravé. 

aQ.  Il  Maestro  a\i  musica,  égale- 
ment gravé. 


3Q.  //  Gelàso  Scherhito,  inter- 
mède en  manuscrit. 

4e".  Olimpiade j,  opéra,  en  ma- 
nuscrit. 

Pour  la  chambre  : 

iQ.  Cantates,  imprimées  à  Rome 
en  1738.  On  y  remarque  celle  inti- 
tulée Orfeo  ,    et   commençant   par 

les  mots  Nel  chiuso  centro ,  ovi  ogni 
luceassonna,  qui  est  un  chef-d'œuvre. 
2.0.  Twe.lse  sonatas  for  two  vio- 
lins  and  a  bass  or  an  orchestra  }  à 
Londres. 

3° '.  Periodical  trio  a  1  violons 
et  basse ,  gravé  également  à  Lon- 
dres. 

PERI  (  Giacomo),  compositeur 
florentin  ,  était  au  service  de  la  cour 
de  Ferrare  vers  1600.  Voy.  l'Intro* 
duction,  page  54-  Nous  relèverons 
ici,  avec  Arteaga  ,  une  erreur  dans 
laquelle  Crescembeni,  Tirasboschi, 
Signorelli  et  Planelli  sont  tombés  , 
pour  n'être  pas  remonté  aux  pre- 
mières sources.  Ces  savans  estima- 
bles ont  répété  que  dans  les  pre- 
miers opéras ,  et  long-tems  encore 
après,  il  n'y  avait  point  de  chœurs  j 
que  toute  la  musique  n'était  compo- 
sée que  de  récitatifs,  et  que  ce  fut 
Cicognini  qui ,  en  1640  ,  introduisit 
les  airs  dans  un  mélodrame  intitulé 
Jason.  La  preuve  du  contraire  se 
trouve  dans  TEuridice  que  Péri  mit 
en  musique,  en  1600  ,  a  l'occasion 
du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie 
de  Médicis.  Les  cinq  actes  de  cet 
opéra  se  terminaient  chacun  par  un 
chœur.  On  y  chantait  des  stances 
Anacréontiques ,  qui  sont,  dans 
toute  la  force  du  mot,  ce  que  depuis 
Ton  a  nommé  un  air.  Une  petite 
symphonie  précède  ce  morceau.  Les 
mouvemens  de  la  basse  suivent  note 
pour  note  ceux  de  la  voix;  il  y  a 
une  ritournelle  entre  la  première  et 
la  seconde  de  ces  stances.  Enfin  ,  le 
mètre  en  est  différent  de  celui  du 
récitatif.  Voilà  bien  les  caractères 
qui ,  même  de  nos  jours ,  constituent 
essentiellement  un  air. 

PÉRICHON  (Julie*),  luthiste 
parisien,  était  attaché  à  la  musique 
de  Henri  IV. 

PÉRIGKON  (H.J.),  premier 
violon  de  l'Opéra  ,  en  178",  se  dis  - 
tinguait  au  Concert  Spirituel  par 
son  jeu  et  ses  compositions, Son  poar- 
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trait  a  été  gravé  en  1781 ,  ce  qui 
prouve  sa  grande  célébrité  dès  cette 
époque.  Madame  Pérignon  ,  son 
épouse  et  sœur  du  fameux  violoniste 
Gervais,  a  brillé  à  l'Opéra  comme 
danseuse  ;  elle  déployait  dans  ses 
pas  beaucoup  de  légèreté  ,  de  grâce 
et  de  précision. 

PERILLO  (SamtAdore),  Napo- 
litain, né  en  1781,  fut  élève  de 
Durante  en  même  tems  que  Nie. 
Piccini.  Après  ses  éludes  ,  il  se  fixa 
à  Venise.  C'était  un  compositeur 
naturel  et  agréable.  Il  réussissait 
surtout  dans  le  comique.  On  a  de  lui 
Jes  opéras  suivans  :  Bérénice ,  la 
Buona  figHola,  1 7^»9  j  i  Viaggia- 
tori  ridicoli ,  1761;  la  Donna  Gi- 
randola  ,  17685  la  Finta  simplice , 
17645  la  Villcggiatura  di  viesLre  , 
17695  i  Tre  Vagabondi ,  il  Deme- 
trio,  1776. 

PERINI  (Giacomo),  travailla  à 
la  musique  du  Seleuco,  qu'on  repré- 
senta à  Milan  en  1671. 

PERKI3NS,  musicien,  Anglais  de 
naissance,  mais  demeurant  en  Italie, 
fit  d'abord  un  séjour  assez  long  à 
Bologne,  où  il  se  lia  d'une  amitié 
très-étroite  avec  le  célèbre  P.  Mar- 
tini. Retiré  à  Florence,  il  écrivit 
un  essai  sur  la  propriété  et  l'étendue 
du  violoncelle  pour  imiter  le  violon, 
la  flûte,  le  cor,  la  trompette,  le 
hautbois  et  le  basson.  On  ne  sait 
pas  si  cet  ouvrage  est  imprimé  ou 
seulement  manuscrit. 

PERNE  (Fraîtçois-L.)  ,  né  à 
Paris  en  1772  ,  élève  de  l'abbé 
d'Haudimout,  et  professeur  d'har- 
monie ,  est  membre  de  l'Académie 
de  Musique  et  de  la  musique  parti- 
culière de  l'Empereur  ,  en  qualité 
de  contre- bassiste.  Cet  artiste  a 
composé  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  entre  autres  ,  une 
messea  symphonie, exécutée  à  Saint- 
Gervais  ,  et  la  première  qu'on  enten- 
dit après  les  troubles  de  la  révolu- 
tion. Comme  M.  Perne  joint  à  une 
connaissance  profonde  de  la  théorie 
de  la  musique  ,  celle  de  plusieurs 
langues  mortes  ou  vivantes,  il  pré- 
pare en  ce  moment  quelques  ouvra- 
ges qui  sont  du  plus  haut  intérêt. 
Ils  ont  principalement  pour  objet  de 
rétablir  la  liaison  dans  toutes  les 
parties  de  l'histoire  de  la  musique  et 
îï'éclatrçir  celle  du  moyen  âge.  C'est 


ainsi  qu'il  a  déjà  mis  en  partition  un 
recueil  des  compositions  de  G.  de 
Machault  et  de  quelques  poètes  et 
musiciens  des  treizième  et  quator- 
zième siècles ,  ainsi  que  d'autres  qu'il 
espère  faire  remonter  jusqu'à  Guy 
d'Arezzo. 

PERONI  ,  célèbre  cantatrice  à 
Venise  vers  1740. 

PERONI  ,  chanteur  renommé  en 
1785  ,  était  au  théâtre  de  l'opéra  de 
Roveredo. 

PEROTTI  ,  compositeur  italien  f 
est  connu  par  l'opéra  Zemira  e 
Gandarte  3  qui  fut  représenté,  en 
1788,  à  Alexandrie. 

PERR  A.ULT  (  Charles  )  ,  de 
l'Académie  Française  ,  contrôleur 
général  des  bâtimens  du  Roi,  et  pre- 
mier commis  des  bàtiraens  ,  sous 
Colbert,  a  publié  ,  en  1680,  un  Vo- 
lume in-12  ,  intitulé  Parallèle  des 
Anciens  et  des  Modernes  ,  dans  le- 
quel il  donne  d'excellentes  idées  sur 
la  musique  des  Grecs. 

PERRINE  ,  a  fait ,  vers  la  fin  du 
dix  septième  siècle,  une  table  pour 
apprendre  à  toucher  le  luth  sur  les 
notes  chiffrée  de  la  basse  — conti- 
nue. 

PERSICHINI  ,  compositeur  ita- 
lien delà  fin  du  dernier  siècle,  est 
connu,  depuis  1788,  par  divers  airs 
d'opéra. 

PERSUIS  (M.  L'OISEAU  DE), 
né  à  Avignon  ,  est  présentement 
chef  d'orchestre  de  l'Académie  de 
Musique  et  de  la  chapelle  de  l'Em- 
pereur. Vers  1780  ,  il  fit  exécuter,  au 
Concert  spirituel,  plusieurs  motets, 
et  Voratorio  intitulé  le  Passage  de  la 
Mer-Rouge,  qui  eut  le  plus  grand 
succès.  lia  donné  à  l'Académie  de 
Musique,  en  société  avec  M.  Lesueur, 
le  Triomphe  de  Trajan  ,  en  1807  :  et 
au  théâtre  de  l'Opéra  -  Comique  : 
Fanny  Morna  ,  en  trois  actes,  1799  j 
le  Fruit  défendu  ,  en  un  acte  ,  18005, 
Marcel,  en  un  acte,  1801. 

M.  Persuis  achève  en  ce  moment 
la  musique  d'un  opéra  de  Monsieur 
Baour-Lormian  ,  intitulé  Godefroy 
de  Bouillon,  ou  la  Jérusalem  déli- 
vrée. On  assure  que  le  célèbre  au- 
teur à'Omasis  a  déployé  dans  cet 
ouvrage  un  talent  éminemment  ly- 
rique ,  dont  il  avait  déjà  donné  des- 
preuves dans  ses  poésies  galliquçs  ? 
imitées  d'Ossian. 
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PERTI  (  Giac.-Antonio),  né  à 
Bologne  en  i656,  fut  un  des  plus 
grands  professeurs  de  l'ancienne 
école  de  cette  ville.  Il  est  auteur 
classique  pour  la  musique  d'église. 
Attaché  d'abord  au  service  des 
princes  de  Toscane,  il  passa  à  celui 
de  l'Empereur ,  à  Vienne  ,  où  il  de- 
meura presque  toute  sa  vie.  Il  fut 
fait,  par  Léopold ,  conseiller  de 
cour.  A  la  tête  de  ses  e'ièves,  on 
compte  le  célèbre  P.  Martini,  de 
Bologne.  Nous  allons  indiquer  les 
opéras  de  Perti  :  Atide  ,  1679  ; 
Marzio  Coriolano  .  1683  ;  Flavio  , 
1686  j  Jiosaura  ,  1689  ;  VIncorona- 
cione  di  Dario ,  1689  ;  l'Inganno 
$coperto  per  vendetta  ,  .1691  ;  Bren* 
no  in  E/eso ,  1690  ^  Furio  Camillo, 
1692;  JVerone  fatto  Cesare ,  i6g3  ; 
il  Re  Infante,  1694  ;  Laodicea  e 
Bérénice ,  i6g5;  Apollo  Geloso  , 
16985  le  premier  acte  d'Ariovisto , 
1699  j  il  Venceslao  ,  17085  Lucio 
Vero  ,  1 7 17  ;  Giesu  ai  sepolcro , 
oratorio.;  Morte  di  Giesu,  oratorio, 
1718. 

PERTIC1  (  Catarina  )  ,  de  Flo- 
rence ,  jouissait,  vers  1740 1  d'une 
grande  réputation  ,  comme  canta- 
trice ,  principalement  dans  le  co- 
mique. 

PERTIÇI  (  Pietro  )  ,  chanteur 
italien  ,  recommandable  pour  le 
chant  et  l'action ,  vivait  à  Londres 
vers   ïr5o. 

PER;UZZI  (Anna-Marta),  can- 
tatrice de  Bologne  ,  très-célèbre  vers 
1700. 

PERUZZINI  (  Anna  -  Marta  )  , 
d'An  cône,. cantatrice  très-distinguée 
vers  1^90. 

PER  VIN  (Jean),  auteur  de 
chansons,  à  quatre,  cinq,  six  et 
sept  et  huit  parties,  imprimées  à 
Lyon  en  1578. 

PESCETTI  (  Giovanni-Battis- 
tA  )  ,  célèbre  compositeur  vénitien  , 
çlève  de  Lotti ,  a  fait  de  la  très-belle 
musique  pour  l'église  et  pour  le 
théâtre  Au  sortir  de  l'école  de  Lotli, 
il  composa  une  grand'niesse  à  Ve-^ 
nise.  Hasse,  qui  s'y  trouvait,  fut 
surpris  de  la  beauté  de  la  composi- 
tion. La  nature ,  dit  il ,  lui  a  abrégé 
le  chemin  de  son  art.  Pescetti  a  de- 
meuré plusieurs  années  en  Angle- 
terre :  il  est  mort  en  1758.  Voici 


quelques  uns  de  ses  opéras 
fl  Prototipo  ,  1726  j  la  C 


antqtrice, 


1727  ;  Dorinda  ,  1729  \i  Tre  âifen- 
sori  délia  Patria,-  JSarcisso  al  fon- 
te ,  cantate ,  1731  5  Allessandro  nelV 
Indie,  ij3ç);  Tullo  Ostilio,  ij^o  ; 
Ezio  ,  1 747  • 

P  E  S  C  H  (  C  -  A.  )  ,  maître  de 
concert  du  duc  de  Brunswick  ,  se 
trouvait,  en  1760,  au  service  de  ce 
prince,  qui  parvint,  par  ses  leçon?, 
à  une  très  -  grande  habileté  sur  le 
violon.  En  1767,  il  suivit  le  duc  à 
Londres  ,  où  il  fit  graver  six  trios 
pour  violon  ,  ses  op.  1 ,  2  et  3,  cha- 
cun de  six  trios  pour  violon  ;  et  , 
à  Offenbach  ,  deux  concertos  pour 
violon  à  neuf,  et  six  duos  pour  vio- 
lon. Le  magasin  de  Breitkopf,  à 
Leipsick  ,  possède  encore  six  solos, 
six  duos  et  plusieurs  trios  de  sa  com- 
position en  manuscrit.  Dans  ses  der- 
nières années,  il  fut  directeur  d'or- 
chestre et  fut  cité  pour  son  talent  en 
ce  genre. 

PESENTI  (Galeazzo),  chan- 
teur célèbre  de  Crémone  ,  vers  Tau 
1670. 

PESTEL  (Jean -Ernest),  cé- 
lèbre organiste  de  cour  à  Alten- 
bourg,  naquit  à  Berga  en  165g.  Il 
reçut  sa  première  éducation  à  l'école 
de  sa  patrie,  où  il  étudia  en  même 
tems  la  musique  sous  la  direction 
du  grand  organiste  Jean  -  Erneste 
Witte.  Les  progrès  qu'il  fit  alors 
dans  cet  art  ,  le  déterminèrent  à 
chercher  sa  fortune  par  ce  moyen. 
Il  se  rendit  à  Leipsick  et  y  continua 
l'étude  qu'il  avait  si  bien  commen- 
cée par  les  leçons  du  jeune  Weck- 
mann,  fils  du  fameux  organiste  de 
ce  nom  à  Hambourg.  Après  avoir 
achevé  ses  études,  il  fut  appelé  à 
Weida  dans  le  Vogtland  ,  en  qua- 
lité d'organiste  5  de  là  il  passa  à 
Altenbourg  ,  comme  organiste  de 
ville,  et  fut  nommé,  en  1G87,  orga- 
niste de  cour.  Dans  la  suite, on  lui  lit 
plusieurs  offres  brillantes  ,  tant  de 
Gotha  que  de  Breslau  et  d'autres 
endroits ,  offres  qu'il  refusa  ,  préfé- 
rant se  consacrer  au  servi/ce  de  son 
souverain.  Il  vivait  encore  en  1740. 
Il  a  beaucoup  composé  pour  l'église 
et  pour  l'orgue  ;  mais  quoique  ses 
ouvrages  fussent  estimés  alors  ,  il 
n'en  a  rien  fait  imprimer. 

PETIT  (  Adrien  )  ,  surnommé 
Coclicus,  musicien  du  seizième  siè- 
cle, élève  de  J.  Deprez ,  fit  impri» 
mer  en  i5o2  ,  à  Nuremberg  ,  in-40. , 


un  traité,  où,  entre  autres  choses, 
iî  parle,  i°  de  la  manière  de  chanter 
arec  goût  ;  2Ç.  des  règles  du  contre- 
point ;  3S.  de  la  composition.  Cet 
ouvrage  est  adressé  ,  par  l'auteur,  à 
l'école  de  Nuremberg. 

PETIT  (N.)  ,  élève  de  M.. Charles 
Duvemoy ,  pour  la  clarinette  ,  a 
exécuté  avec  succès  au  concert  des 
élèves  du  Conservatoire,  en  1802  , 
un  concerto  de  clarinette  de  la  com- 
position de  son  maître.  Il  joignait 
à  une  belle  qualité  de  son  une  exé- 
cution brillante.  Depuis  quelques 
années,  il  a,  dit-on,  renoncé  à  un 
instrument  sur  lequel  il  promettait 
d'égaler  les  premiers  professeurs. 

PETIT,  corniste.  Voy.  le  suppl. 

PETIT  ,  virtuose  sur  le  violon  , 
et  élevé  de  Tartini ,  vécut  vers  1760, 
à  Paris  ,  où  iî  se  distingua  par  la 
manière  avec  laquelle  il  savait  ren- 
dre les  compositions  de  son  maître. 

PETITPAS  (  Mademoiselle  )  , 
née  vers  17 10,  parut  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1726,  dans  l'opéra 
de  Pyrame  et  Thisbé.  Elle  avait 
autant  de  talent  pour  chanter  les 
ariettes  que  la  Péiissier  pour  décla- 
mer le  récitatif.  Partie  furtivement 
pour  l'Angleterre  en  iy32,  elle  ren- 
tra à  l'Académie  de  Musique  en 
1735  ,  et  mourut  le  24  octobre  1739. 

PETRAEUS ou  PETER  (Chris- 
tophe  )  ,  compositeur  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  était  chan- 
teur à  Guben.  Walther  cite  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  auxquels  nous 
ajoutons  encore  le  suivant,  savoir: 
Andachts  cymbelii  und  lieblich 
Klingende  Arien  von  4  bis  ,  5  stim- 
rnen.  Freybourg,  i656,in-8?.  Jean 
Franke  a  fait  à  la  louange  de  ces 
chansons ,  deux  poèmes  que  l'on 
peut  lire  dans  son  Irdîscher  Heli- 
con  ,  p.  igo. 

PETRI  (Christophe)  ,  chanteur 
et  directeur  d'école  à  Sorau.  Outre 
un  recueil  de  chansons  ,  il  Gt  impri- 
mer, en  1782  ,  une  cantate  ,  "Jiinaldo 
et  ArniT.au  ,  en  extrait  pour  le  cla- 
vecin. En  1786,  il  annonça  encore 
six  sonates  faciles  pour  le  clavecin. 

PETRI  (  Georges  -  Godf.froi  )  , 
chanteur  et  directeur  de  musique  à 
Goerlilz  ,  né  a  Sorau  le  9  décembre 
1715,  publia,  en  1765,  une  disser- 
tation :   Quod  conjunctio  sttldii  mit- 

sici  cum  relia  ni  s  lUtciamm  smdiis 
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erudito  non  tantum  sit  utilis  /  sed 
et  necessaria  videaiur.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  pratiques  suivans  , 
savoir  :  i°.  Cantates  pour  tous  les 
évangiles  de  dimanches  et  jours  de 
fêtes.  1757.  2°.  Amusemens  de  mu- 
sique. Deux  volumes.  1761  et  1762. 
3°*  Les  trois  hommes  dans  la  four- 
naise,  drame  musical.  1760.  In-4Q. 

PETRI  (Jean-Samuel),  chan- 
teur et  (professeur  au  gymnase  à 
Bandissin  ,  naquit  à  Sorau  le  pre- 
mier septembre  1738.  Voici  le  récit 
qu'il  fait  lui-même  des  évènemens 
de  sa  carrière  musicale  :  récft  qui 
nous  paraît  assez  intéressant  par  le 
fond  et  par  les  détails,  pour  mériter 
d'être  rapporté  ici. 

«  Mon  père  ,  pasteur  de  Benau 
près  Sorau,  n'était,  quand  je  fré- 
quentais l'école  de  Sorau  ,  que  chan» 
teur  dans  cet  endroit.  Il  entrava 
continuellement  mon  penchant  pour 
la  musique  ,  tt  ne  me  permit  même 
pas  d'aller  à  la  petite  ville  voisine  , 
quelque  envie  que  j'en  eusse.  Je 
commençai  mes  études  en  fréquen- 
tant les  leçons  publiques  de  chant, 
ce  que  devraient  faire  tous  les  jeunes 
gens  qui  en  ont  l'occasion.  Mon 
inclination  pour  la  musique  se  ré- 
veilla ;  et  quoiqu'elle  fût  retenue  , 
d'un  côté,  par  les  représentations, 
et,  de  l'autre  côté,  par  mes  occupa- 
tions nombreuses  ,  elle  me  porta 
cependant  à  m'essayersur  le  clave- 
cin sans  aucun  maître.  J'obtins  à 
la  fin  la  permission  de  consacrer  à 
cette  étude  une  demi  heure  après  le 
dîner,  et  autant  le  soir  après  le  sou- 
per ,  et  quelques  tems  après,  en- 
core celle  de  fréquenter  deux  fois 
par  semaine  les  leçons  publiques  de 
clavecin. 

»  L'organiste  de  mon  endroit  étant 
mort  neuf  mois  après,  et  personne 
ne  jouant  de  l'orgue  que  moi ,  je  fus 
nommé,  à  l'âge  ou  seize  ans  ,  vicaire 
à  l'église  paroissiale  et  à  la  chapelle 
du  château.  Cette  vacance,  qui  dura 
près  de  neuf  mois,  me  rendit  orga- 
niste ,  en  m'obligea nt  de  cherchée 
les  règles,  quand  j'étais  dans  le  c'a.% 
d'accompagner  les  messes,  les  Kyrie 
et  les  musiques  difficiles  d'église  do 
Telcmann  ,  sur  l'orgue  au  lieu  do 
basse  et  sans  l'assisiance  d'un  vio- 
loncelle ou  d'un  violon.  Je  trouvai 
ces  règles  par  abstraction  dans  le& 
partitions  mêmes»  Le  nouvel  orga,-* 
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niste  perfectionna  mon  travail  et 
me  donna  de  nouvelles  composi- 
tions pour  nvexercer.  Celles  que  je 
préférais  lurent  les  sonates  de  Bach, 
gravées  à  Nuremberg.  J'obtins  alors 
de  pouvoir  m'occuper  de  la  musique 
tous  les  samedis  ,  après  midi  ;  je 
jouai  et  composai  d'abord  des  baga- 
telles ,  ensuite  quelques  morceaux 
d'église  ,  et  commençai  à  étudier 
seul  le  violon  et  le  violoncelle  , 
ainsi  que  la  harpe  et  la  flûte,  ayant 
obtenu  la  permission  de  tenir  pen- 
dant tout  l'hiver  ,  après  les  quatre 
heures,  un  petit  concert  dans  ma 
chambre. 

A  l'Académie,  je  cachai ,  d'après 
l'ordre  de  mon  père,  pendant  deux 
ans  ,  que  je  savais  la  musique  ,  et 
me  bornai  à  fréquenter  les  musiques 
dans  les  églises  et  aux  concerts  , 
comme  simple  auditeur.  Le  hasard 
éventa  mon  secret,  et  je  fus,  avec 
la  permission  de  mon  père,  nommé 
précepteur  de  musique  à  l'école  nor- 
male de  Halle.  Friedm.  Bach  m'ex- 
pliqua, dans  nos  entretiens,  ce  que 
j'avais  rencontré  jusqu'alors  d'obscur 
dans  les  partitions  de  Telemann  ,  de 
liasse  et  de  Graun,  ou  ce  qui  avait 
échappé  à  mon  attention.  » 

Pelri  fut  nommé  ensuite  chanteur 
à  Lauban.  Il  y  publia  ,  eu  1 767 ,  sou 
Introduction  à  la  musique  pratique. 
En  1772  ,  il  fut  appelé  au  Baudissin 
en  qualité  de  chanteur.  La  première 
édition  de  son  ouvrage  s'était  épui- 
sée dans  rintervalle  ;  mais  les  occu- 
pations nombreuses  de  sa  charge  lui 
laissaient  si  peu  de    tems   pour  la 
correction    et  l'augmentation    qu'il 
voulait  y  faire,  que  ce  ne  fut  qu'en 
1782  qu'il  se  vit  enfin  en  état  d'en 
publier  la  seconde  édition  en   trois 
volumes  in-4°.  ,  sous  le  titre  :  An- 
leitung    zur    praciischen    musik. 
Dans  cet  ouvrage,  qui  peut  servir 
de   modèle  du  style   didactique,  il 
traite,  1^.  de  la   musique  en  géné- 
ral; 2tt.  de  la  basse  continua;  ô°.  de 
l'orgue,  de  ses  qualités  et  de  son  usa- 
«e,  tant  du  doigté  que  des  pédales  ; 
4°.  du  clavecin  et  de  tous  les  autres 
instruuiens  du  même  genre;  5Q.  du 
violon    et  de  la   viol-  ;  b°.  du  vio- 
loncelle ;    (  Celte    partie   est.   très- 
complète,  et  le  mérite   de  l'auteur 
est  d'autant  plus  grand  ,    que  l'on 
n'avait  alors  encore  aucune  instruc- 
tion  pour   cet  instrument  ,  et  que 


tout  était  abandonné  au  hasard  «l 
aux  recherches  des  amateurs.  Il  n'y 
oublie  même  pas  la  contre-basse.  ) 
;°  de  la  flûte.  Cet  ouvrage  est  pré* 
cédé  d'une  histoire  succincte ,  mais 
claire  de  la  musique  ,  depuis  son 
origine  jusqu'au  dix-huitième  siècle. 
Il  n'a  été  imprimé  aucun  de  ses  œu- 
vres de  musique. 

PETRIDES,  originairement  Pé- 
tri. Deux  frères  de  ce  nom  ,  natifs 
de  Vienne  ,  virtuoses  sur  le  cor  , 
étaient  dans  l'orchestre  du  théâtre 
national  de  Lisbonne,  en  1801.  L'on 
doit  les  mettre  l'un  et  l'autre  an 
nombre  des  plus  grands  virtuoses 
sur  cet  instrument  :  aussi  jouissaient- 
ils  à  Lisbonne  de  la  plus  grande  fa- 
veur du  public. 

PETRINI,  musicien  de  chambre 
et  habile  harpiste  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse,  à  Berlin,  mourut  dans 
cette  ville  en  17.50. 

PETRINI  (  François  )  ,  fils  du 
précédent,  né  à  Berlin  ,  vers  1744» 
est  plus  habile  virtuose  sur  la  harpe 
que  son  père.  En  1765  ,  il  se  trou- 
vait à  la  cour  de  Mecklembourg 
Schwerin  ,  et  se  rendit  dans  la  suite 
à  Paris,  où  il  fixa  son  séjour.  Son 
premier  œuvre  ,  consistant  en  six 
sonates  de  harpe  avec  accompagne- 
ment de  violon,  parut  en  1770.  En 
1787  ,  il  avait  publié  vingt-cinq  œu- 
vres pour  son  instrument.  On  en 
connaît  plusieurs  autres  qu'il  a  fait 
graver  depuis. 

PETRINI  (  Thérèse  )  ,  sœur  de 
Fr.  Petrini,  née  à  Berlin  en  1736  t 
virtuose  sur  la  harpe  ,  était  attachée 
en  celte  qualité,  en  1^54  ,  à  la  cha- 

fielle  du  margrave  Charles,  à  Ber- 
in. 

PÈTROBELLI  (  Francesco  )  , 
maître  de  chapelle  à  l'église  cathé- 
drale de  Padoïie.  Outre  les  ouvrages 
cités  par  Walther,  on  a  encore  de 
lui  :  Sa! mi  Dominicali  a  8  vnci  , 
0^.19,  in  Venelia  ,  1686,  in  4°-  \ 
et  Psrilmi  brèves  8  vocibus ,op.  17, 
in   Venilia.    i()8/j  ,   in  4°« 

PETRUCCI  (AwfiELo),  compo- 
siteur italien  ,  donna  en  1766  ,  à 
Maulouc,    l'opéra  la  Nitteti. 

PETRUS  ,  Apponensis  ou  d'Ap- 
pono  ,  philosophe,  médecin  el  as- 
trologue célèbre  ,  naquit  en  is5o  , 
au  bourg  d'Acano,  dans  le  pays  de 
Venise.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  où 
il  lut  gradué  docteur.  Il  mourut  en 
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î3iS.  On  a  de  lui  nn  ouvrage  inti-  » 
tulé  :  Concilialor  in  prolegomena 
uirislotelis.  Il  est  compté  parmi  les 
auteurs  de  musique  par  Brossard,  et 
ses  écrits  sont  souvent  cités  dans  la 
Prcitica  musica  de  Gafforio. 

PETRUS,  canonicus  S.  Anlberti 
Cameracensh ,  vécut  au  treizième 
siècle.  Il  était  très -versé  dans  la 
musique  ,  et  a  composé  plusieurs 
cantiques  très- agréables.  V.  Ger- 
bert ,  hist. 

PETSGHELIUS  (  Jean  -  Gode- 
froi)  ,  curé  à  Sulzbourg ,  dans  le 
Haut-Palatinat ,  né  à  Ghemniz  en 
Hongrie,  en  1705,  a  fait  imprimer, 
en  1753,  un  ouvrage  sous  le  titre: 
Cantor  Christianus.  Sœlisbaci  ,  in- 
-S?. 

PETZ  (Jean-Christophe),  maî- 
tre de  chapelle  à  Stuttgard.  Voyez 
Waliher.  Son  op.  2  a  pour  titre  : 
Prodromus  oplatûs  pacis ,  Augs— 
bourg,  1703.  Il  consiste  en  psaumes 
de  vêpres  à  quatre  voix  ,  trois  ins- 
truméns  et  basse-continue. 

PEUT11NGER  (  D.  Conrad  )  , 
philologue  et  jurisconsulte,  ne  le 
1 5  octobre  i465,  à  Augsbourg,  était 
un  des  premiers  amateurs  et  con- 
naisseurs de  musique  de  son  tems. 
La  préface  qu'il  a  écrite  pour  le 
Recueil  de  motels  d'église,  par  Wir- 
sung  ,  imprimé  en  i52o  ,  en  fait  foi. 
Il  mourut  à  Augsbourg  le  28  décem- 
bre 1547. 

PEVERNAGE  (  André  ).  On  a 
de  lui  des  livres  de  chansons  à  qua- 
tre, cinq  ,  six  ,  sept  et  huit  parties,, 
publiés  en  i58g  et  années  suivantes. 

PEZELIUS  (  J.).V.lesupplém. 

PEZOLD  (Chrétien),  claveci- 
niste à  la  chapelle  royale,  et  orga- 
niste à  l'église  luthérienne  à  Dresde, 
vers  1713  ,  fut,  au  jugement  de  Mat- 
theson ,  un  habile  virtuose  et  un 
compositeur  des  plus  agréables  de 
son  tems.  Graun  ,  dont  il  fut  le  maî- 
tre, confirme  pleinement  ce  témoi- 
gnage. Les  uns'prélendenl  qu'il  vi- 
vait encore  en  17395  d'autres,  au 
contraire,  disent  qu'il  mourut  en 
i-33. 

'PFEFFINGER  (  Philippe  -Jac- 
ques )  ,  est  né  à  Strasbourg.  Ayant 
montré  dès  son  enfance  beaucoup 
de  dispositions  pour  la  musique,  ses 
premiers  pas  dans  Cet  art  furent 
dirigés  par  Ph.-J.  Schmidt ,  homme 
«fleures,   musicien  et  philosophe, 
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Sous  la  conduite  d'un  aussi  habile 
maître  ,  il  fil  de  rapides  progrès  sur 
le  piano  et  dans  la  connaissance 
de  l'harmonie.  Au  commencement 
de  1790,  le  sénat  de  Strasbourg, 
par  un  arrêté  de  son  conseil  ,  le 
nomma  maître  de  chapelle  de  la 
ville  et  directeur  de  la  musique  du 
Temple-JXeuf ,  en  remplacement  de 
Schcenfeld ,  qui  venait  de  mourir. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  commença 
à  faire  de  la  musique  une  étude  plus 

f>articulière  et  plus  soignée;  il  se 
ia  alors  avec  M.  Pleyel ,  qui,  dans 
ce  tems-là  était  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale.  Il  nous  a  dit  plus 
d'une  fois  qu'il  doit ,  en  grande  par- 
tie, son  talent  pour  la  composition 
à  cet  artiste  célèbre  ,  qui  lui  a  faci- 
lité l'étude  de  ce  bel  art,  d'après 
les  principes  de  Fux.  Mais  il  a  sur- 
tout su  profiter  de  sou  voyage  h 
Londres  ,  qu'il  fit,  avec  IVÏ.  Pleyel  , 
à  la  fin  de  1791  ,  et  où  il  resta  six 
mois.  C'est  là  qu'il  eut  occasion  de 
se  lier  avec  l'immortel  Haydn  ;  c'est 
là  aussi  qu'il  forma  son  goût  à  l'é- 
tude et  à  la  parfaite  exécution  des 
oratorios  de  Haendel ,  qui  surpassent 
en  grandeur  et  en  beauté  musicale 
tout  ce  qu'il  a  jamais  entendu.  Il  a 
publié  environ  dix-huit  ouvrages, 
tant  pour  le  piano  que  pour  le  chani. 
On  connaît  aussi  de  lui  l'opéra  de 
Zaïre,  tragédie  de  Voltaire  ,  arran- 
gée en  trois  actes  pour  l'Académie 
Impériale  de  Musique.  Cet  ouvrage , 
dont  on  a  entendu  des  répétitions  , 
est  tout-à-fait  fini ,  et  attend  le  mo- 
ment favorable  pour  être  représente. 
Ses  compositions  sont,  en  général  , 
d'un  style  sévère;  elles  an ■  w> cent 
des  connaissances  profondes  dans 
l'harmonie.  Son  goût  est  exclusive- 
ment prononcé  pour  1rs  anciens. 

PFEIFFER  (  Auguste  )  ,  doc- 
en  théologie  et  surintendant  à  Lu- 
beck,  naquit  à  Lauenbourg,  dans  la 
Basse-Saxe,  le  27  octobre  (640.  A 
l'âge  de  cinq  ans,  il  tomba  du  haut 
de  la  maison  .  et  on  le  reh.'va  comme 
mort.  Sa  sœur,  voulant  lui  mettre 
le  linceul  ,  le  piqua  par  hasard  avec 
l'aiguille  qu'elle  tenait.  Cri  le  pi- 
qûre le  rappela  à  la  vie.  Dans  un 
âge  plus  avancé,  il  étudia  à  Ham- 
bourg et  à  Wittcmberg  ,  et  fit  tant 
de  progrès  dans  les  langues  orien- 
tales ,  que  l'on  prétend  qu'il  en 
savait  soixante-dix.  11  mourut  à  Lu- 
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beck  le  ii  janvier  1698.  Ou  a  de  lui 
un  traite'  :  de  JVeg'noth  aliisve  ins- 
trumentas musicis  Hebrœorum.  Ugo- 
linus  l'a  inséré  dans  son  Thesaur. 
antiquit.  sacrar.  ,  au  torn.  XXXII , 
p.  801.  L'on  compte  encore  un  autre 
ce  ses  écrits  parmi  les  ouvrages  de 
musique  3  c'est  sa  Diatribe  philolo- 
gica  de  poesi  ebrœorum  veterum  ac 
récent ioruni.  IVitlenbergce ,  1670. 
PFEIFFER  (  Auguste  -Frédé- 
ric ),  professeur  des  langues  orien- 
tales depuis  1776  ,  bibiothécaire  de 
l'université  et  conseiller  de  cour  à 
Erlang,  naquit- dans  cette  ville  le 
i3  janvier  1748.  Il  y  lit  imprimer  , 
en  1779,  une  dissertation,  in-4°.  ,. 
sur  la  musique  des  Hébreux  :  c'est 
ce  qu'on  connaît  de  plus  parfait  et 
de  plus  complet  sur  celte  matière. 

PFEIFFER  (Fkançois  Awtoibte\ 
un  des  meilleurs  virtuoses  sur  le 
basson  ,  était,  en  1792,  musicien  de 
chambre  à  la  chapelle  d,u  duc  de 
Mecklembourg,  à  Ludwigslust.  On 
prétend  qu'il  fut  d'abord  contre- 
bassiste à  Manheim  ,  d'où  il  passa 
ensuite  à  la  chapelle  de  l'électeur  de 
Mayenee.  Il  commença  alors  à  s'ap- 
pliquer de  préférence  au  basson.  En 
1783,  il  entra  enfin  au  service  du 
duc  de  Mecklembourg  en  qualité  de 
virtuose  sur  le  basson.  Il  existe  plu- 
sieurs concertos  ,  quatuors  et  sym- 
phonies de  sa  composition,  en  ma- 
nuscrit. 

PFEIFFER  (Jean  -Philippe)  , 
docteur  et  professeur  de  théologie 
à  Kœnisberg  en  Prusse,  né  dans 
cette  ville  le  19  février  i645.  Dans 
ses  Antiquitales  çrcccœ  gentilium  , 
lib.  2,  cap.  64,  il  traite  de  la  mu- 
sique. Vers  la  fin  de  ses  jours,  il 
passa  à  la  communion  romaine,  et 
mourut  Je  10  décembre  i(x)3.  Voyez 
Walther. 

PFEIFFER  (  M.  )  ,  en  i785,  fit 
graver  à  Venise,  six  duos  pour  vio- 
lon ,  afin  dv;  servir  à  des  exercices 
de  contrepoint. 

PFEIFFER  (Madame),  épouse 
du  précédent,  cantatrice  distinguée, 
chantait  le  contre-alto.  En  1787  , 
elle  se  fit  entendre  à  Cassel  ,  où  on 
l'admira  beaucoup  ,  autant  pour  son 
exécution  exceliente,  qu'à  cause  des 
charmes  de  sa  figure. 

PFEIFFER  (JS.)  a  fait  construire 
à  Paris   deux  sortes  d'iiiSUumens  à 


clavier,  savoir  :  des  pianos  dont  le 
mécanisme  est  établi  verticalement  t 
et  d'autres  dont  le  mécanisme  ,  éta- 
bli horizontalement  ,  est  renfermé 
dans  une  caisse  triangulaire.  Le 
piano  vertical,  dont  l'invention  est 
due  aux  Autrichiens,  n'occupe  de 
place  que  celle  nécessaire  pour  l'é- 
paisseur de  la  caisse  d'un  piano 
ordinaire  ,  dressée  verticalement  , 
en  y  ajoutant  la  saillie  d'un  clavier. 
Le  mécanisme  en  est  parfaitement 
exécuté;  les  jeux  de  cet  instrument 
sont  faciles  et  agréables  M.  Fayolîe 
possède  le  premier  piano  vertical 
fait  à  Paris,  et  celui-là  même  qui  a 
été  exposé,  en  1806  ,  avec  les  pro- 
duits de  l'industrie  nationale.  Le 
piano  à  forme  triangulaire  peut 
se  placer  contre  les  parois  de  Tap- 
pirtement  ,  sans  que  l'exécutant 
soit  obligé  de  tourner  le  dos  aux 
auditeurs  ,  ce  qui  arrive  avec  les 
pianos  en  usage,  si  on  ne  les  isole 
pas.  Le  clavier  de  celui-ci  se  trouve 
placé  sur  un  des  côtés  du  triangle. 
L'exécution  de  cet  instrument  est, 
comme  celle  du  précédent,  extrê- 
mement soignée. 

PFJNGSTEN  (G.W.)  s'est  fait 
connaître,  depuis  1783  ,  par  diffé- 
rentes compositions  pour  le  tam- 
bour, telles  que  1  '.  un  trot  do  cava- 
lerie pour  deux  trompettes  et  trois 
tambours,  avec  l'instruction  néces* 
siire  ;  2"  des  pièces  d'artillerie  pour 
deux  flûtes  d'octave  et  trois  tam- 
bours j  3?.  deux  quatuors  pour  deux 
flûtes  et  deux  tambours;  4°-~deux 
trios  pour  deux  flûtes  et  un  tambour; 
5°.  un  duo  pour  une  flûte  et  un  tam- 
bour ;  6Q.  un  so'o  pour  le  tambour. 
Quoique  cet  instrument  monotone  , 
dit  M.  Gerber,  ne  puisse  être  comp- 
té ni  dans  la  mélodie  ni  dans  l'har- 
monie, mais  seulement  dans  la  par- 
tie rhythmique,  l'on  doit  cependant 
convenir  que  son  effet,  lorsqu'il  est 
battu  par  des  rnnins  de  maître, 
n'est  pas  désagréable.  L'on  n'ignore 
pas  <|ue  l'on  exécuta,  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  au  vauxhall  de  Londres, 
des  concertos  de  tambour. 

PFLEGER  (Augustin),  'direc- 
teur de  la  chapelle  de  cour  à  Hol.-tein- 
Gottorp,  vers  l'an  i665  ,  et  ensuite 
aSchlalcewcrde  en  Bohême,  a  publié 
en  1661  ,  un  ouvrage  in-4°- ,  inti- 
tulé :  Psahni  ,  dialogi  et  motettœ. 
On  a  en  outre  de  lui,  sans  compter 


plusieurs  odes,  Bicinla  et  Tricinia 
in  periochas  dominions  et  f estiva- 
les ,  en  manuscrit.  Dans  le  premier 
de  ces  ouvrages  ,  il  se  nomme  rnaîire 
de  chapelle  du  duc  Jules- Henri  de 
Saxe. 

PHANTY  était,  en  i785,  direc- 
teur de  la  société  du  théâtre  de 
Tilly.  Il  a  composé  la  musique  de 
l'opéra  Doctor  fausts  Leibgurtèl, 
On  connaît  aussi  de  lui  quelques 
ballets. 

PflANUS  ,  musicien  grec,  jouait 
de  plusieurs  instrumens  à  cordes  , 
principalement  de  la  pandora.  Voy. 
Athénée,  liv.  14. 

PHÉKÉCIDE  ,  poète  lyrique  et 
chanteur,  vécut  du  tems  de  Terpan- 
dre  et  de  Thaïes.  On  l'estimait  prin- 
cipalement à  Sparte. 

PHILANDER  (Guillaume),  né 
à  Châtillon-sur-Seine  ,  dans  le  sei- 
eième  siècle,  a  commenté  Vitruve , 
et  par  conséquent  ce  qu'il  a  écrit  sur 
la  musique.  Il  demeura  long-tems  à 
Rome,  et  mourut  à  Toulouse,  âgé 
de  soixante  ans. 

PHILBERT,  flûtiste  du  dix  sep- 
tième siècle  ,  avait  le  bonheur  de 
daire  à  Louis  XIV.  Il  avait  surtout 
e  talent  de  contrefaire  et  de  saisir 
les  ridicules  ;  mais  il  n'en  faisait  pas 
un  mélier,  comme  certain  parasite 
de  nos  jours,  de  qui  le  poète  Lebrun 
a  dit  : 

O  !c  fâcheux  plaisant  qui ,  dans  son  froid 
délire, 

L*cnnui  peint  sur  le  front,  prend  le  mas- 
que du  riie; 

Et,  pesamment  folâtre  en  sa  légèreté, 

Tourmente  son  prochain  de  sa  triste  g^ité. 

PHILIBERT  ,  Jambe-de-Fer,  a 
composé,  en  i56i  ,  Jes  psaumes  de 
Marot  à  plusieurs  parties. 

PHILIDOR  (MichelDANICAN, 
dit  )  ,  né  en  Dauphiné  ,  était  ordi- 
naire de  la  musique  de  Louis  XIII. 
On  prétend  que  ce  monarque  lui 
avait  donné  le  surnom  de  Philidor, 
parce  qu'un  hautboïste  fameux  qu'il 
avait  entendu  à  son  passage  en  Fran- 
ce ,  portail  ce  nom  ,  et  qu'entendant 
Danican  jouer  du  même  instrument 
il  avait  dit  :  J'ai  trouvé  un  second 
Philidor.  Danican  eut  deux  enfans. 
L'aîné,  Michel  Danican  -  Philidor  , 
excellent  bassoniste  ,  fit  graver  quel- 
ques œuvres  qu'il  dédia  à  Louis  XIV. 
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Trois  de  ses  enfans  du  premier  Ut 
ont  appartenu  au  roi.  L'aîné,  Anne 
Danican-Philidor,  bon  flûtiste,  éta- 
blit, en  1726,  le  Concert  spirituel. 
Pierre  Danican,  frère  cadet  de  Mi- 
chel, ordinaire  de  la  chambre  et  de  la 
chapelle,  jouait  très-bien  du  haut- 
bois. Michel  s'étant  remarié,  mou- 
rut en  1730,  laissant,  de  son  second 
mariage  ,  plusieurs  enfans  ,  entre 
autres,  celui  dont  nous  allons  parler. 

PHILIDOR  (  André  )  naquit  à 
Dreux  en  1726,  et  entra  page  de  la 
musique  du  roi  sousCampra,  alors 
maître  de  la  chapelle.  II  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  compo- 
sition ,  et  il  y  fit  des  progrès  rapides. 
En  1737,  il  composa  son  premier 
motet  à  grands  chœurs  ,  et  il  eut 
assez  de  succès  pour  que  le  roi  dai- 
gnât lui  en  faire  des  complimens. 
Etant  sorti  des  pages,  il  se  fixa  à 
Paris,  s'y  soutint  en  faisant  quel- 
ques écoliers  et  en  copiant  de  la 
musique,  et  tous  les  ans,  il  allait 
à  Versailles  faire  exécuter  un  nou- 
veau motet. 

La  passion  qu'il  avait  pour  les 
échecs,  et  la  réputation  qu'il  avait 
acquise  à  ce  jeu  ,  lui  donnèrent  l'en- 
vie de  voyager  pour  tenter  fortuné  $ 
et  en  1^45  ,  il  partit  pour  la  Hollan- 
de, l'Angleterre,  l'Allemagne  ,  etc. 
Son  goût  se  forma  pendant  ses  voya- 
ges ,  où  il  eut  souvent  occasion  d'en- 
tendre les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres  d'Italie  et  d'Allemagne.  Il 
essaya  ses  forces  à  Londres  en  1753  , 
en  mettant  en  musique  l'ode  de 
Dryden  en  anglais  ,  dédiée  à  Sainte- 
Cécile.  Le  fameux  Haendel  trouva 
ses  choeurs  bien  fabriqués  ,  et  il  dit 
seulement  qu'il  y  avait  encore  quel- 
ques reproches  à  lui  faire  sur  son  art. 

Comme  les  échecs  Poccupnient 
plus  que  la  musique  ,  il  fit  imprimer, 
en  1749»  son  Analyse  des  échecs  à 
Londres.  Il  revint  en  France  au 
mois  de  novembre  17^4,  et  se  livra 
alors  entièrement  à  la  musique.  Il 
fit  chanter,  à  Versailles,  un  Lauda 
Jérusalem ,  qu'on  trouva  trop  ita- 
'ien;  et  comme  la  reine,  épouse  de 
.jouis  XV  ,  n'aimait  pas  ce  genre,  il 


ne  put  avoir  la   place  de  maître  da 
chapelle  ,  qu'il  espérait  obtenir. 

En  1757  ,  Ehilidor  essaya  de  com- 
poser un  acte  d'opéra  ;  mais  Rebel 
refusa  de  le  donner  ,  en  lui  disant 
qu'on    ne   voulait   fioint  introduire 
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d'airs  clans  les  scènes.  En  i?58»  il 
composa  quelques  morceaux  pour 
les  Pèlerins  de  la  Mecque ,  à  l'Opéra- 
Comique  ,  et  Corbi,  directeur  de  ce 
spectacle,  lui  proposa  d'entrepren- 
dre un  ouvrage.  Il  y  consentit.  On 
lui  donna  le  poème  de  Biaise  le  Sa- 
vetier ,  qui  fut  joué  avec  le  plus 
grand  succès  à  la  foire  Saint-Lau- 
rent ,  en  1769  ,  et  c'est  de  cette 
époque  que  commença  sa  réputa- 
tion. 

Philidor  était  un  harmoniste  très- 
profond  ,  mais  son  chant  manque 
quelquefois  d'intérêt  et  de  mélodie. 
Il  passait  pour  avoir  peu  d'esprit  : 
aussi  Laborde,  un  de  ses  plus  grands 
admirateurs,  l'entendant  un  jour, 
dans  un  repas  ,  dire  beaucoup  de 
trivialités,  le  tira  de  l'embarras  où 
il  se  trouvait  en  s'écriant  '.Voyez  cet 
homme-là  ;-  il  n'a  pas  le  sens  coni" 
inun  ,'  c'est  tout  génie. 

Philidor  fut  le  premier  joueur 
d'échecs  de  l'Europe  5  il  conserva 
jusqu'au  dernier  moment  la  justesse 
de  son  jugement  ;  et  quoiqu'aveugle, 
il  fit,  un  mois  avant  de  mourir, 
deux  parties  d'échecs  à  la  fois  , 
contre  des  joueurs  très-habiles,  et 
les  gagna.  Ce  musicien  célèbre  est 
mort  à  Londres  le  3o  août  1795. 
Son  égalité  d'humeur,  sa  probité, 
son  extrême  désintéressement,  mal- 
gré la  modicité  de  sa  fortune,  le 
firent  aimer  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent. 

Philidor  peut  être  regardé,  avec 
Puni  et  Monsigny,  comme  le  père 
de  notre  Opéra-Comique.  Ceux  de 
ses  opéras  qui  ont  le  plus  réussi  à 
l'Opéra -Comique,  sont  le  Soldat- 
IVIagicien  ,  joué  en  1^60  ;  le  Maré- 
chal ,  qui  eut  plus  de  cent  repré- 
sentations en  1761$  SanchoPança, 
donné  en  1762,  après  la  réunion  de 
l'Opéra  -  Comique  à  la  Comédie- 
Italienne  ;  le  Bûcheron,  en  1763; 
en  1764,  le  Sorcier  ;  en  1765,  Tom 
Jones,  qu'on  commença  par  siffler, 
et  qui  eut  ensuite  le  succès  qu'il 
méritait,  et  les  Femmes  Vengées, 
en  1775.  Ses  autres  productions  , 
sur  le  même  théâtre  ,  sont  Zclime 
et  Mélide,  comédie  en  deux  actes, 
paroles  d'Anseaume  ;  le  Quiproquo, 
la  Nouvelle  Ecole  des  Femmes  , 
l'Amitié  au  Village  ,  le  Bon  Fils  , 
l'Huître  et  les  Plaideurs,  le  Jardi- 
nier de  Sidon,  le  Jardiuier  Suppo- 


sé ,  le  Jardinier  et  son  Seigneuri 
11  a  donné,  au  grand  Opéra,  Béli- 
saire  ,  opéra  en  trois  actes,  paroles 
de  Berlin  ;  Thémislocle  ,  paroles  de 
M.  Morel  5  Persée ,  poëme  de  Qui- 
nault  ,  réduit  en  trois  actes  par 
M  ar  mon  tel  ,  où  l'on  applaudit  deux 
choeurs  très -animés  et  le  morceau 
de  Méduse  :  J'ai  perdu  la  beauté' 
qui  me  rendait  si  vaine,  qui  est 
regardé  comme  un  chef-  d'œuvre 
d'harmonie;  Ernelinde,  paroles  de 
Poinsinet ,  représenté  en  1767,  épo- 
que du  changement  de  musique  sur 
ce  théâtre  ,  et  dans  lequel  on  trouve 
le  beau  chœur  :  Jurons  sur  ces 
glaives  sanglans  ,  que  l'on  entend 
avec  tant  de  plaisir  dans  l'oratorio 
de  Saùl. 

Philidor  a  encore  mis  en  musique 
le  Carmen  sœculare  d'Horace,  qui 
fut  composé  à  Londres  en  1779,  et 
qui  passe  pour  le  plus  bel  ouvrage 
de  ce  savant  compositeur. 

PHILIPPE -LE -BEL.  Sous  ce 
prince,  en  i3i3,  on  éleva  des  théâ- 
tres où  l'on  joua  des  féeries  en  mu- 
sique. 

PHILIPPE  IV  ,  roi  d'Espagne  4 
monta  sur  le  trône  en  1621  ,  et 
mourut  en  if.65.  Il  était  non-seule- 
ment amateur  et  connaisseur  de  mu- 
sique ,  mais  en  même  teras  compo- 
siteur. Différentes  lilanies ,  compo- 
sées avec  beaucoup  d'art ,  que  l'on 
chante  encore  en  Espagne,  en  font 
loi.  V.  Histoire  de  Gerbert. 

PHILIPPE  D'ORLY  ANS,  régent 
de  France.  Ce  prince,  amateur  éclai- 
ré de  tous  les  arts,  a  fait,  avec  Ger- 
vais  ,  la  musique  de  l'opéra  d'Hy— 
permnestre.  On  lui  attribue  ,  entre 
autres  morceaux  ,  le  Tambourin  si 
connu.  On  dit  aussi  qu'il  fit  une 
partie  de  la  musique  de  l'opéra  de 
Panthée,  qui  fut  représenté  dans 
les  appartemens  du  Palais  -  Royal. 
Le  Duc  d'Orléans  était  en  même 
tems  bon  théoricien  5  il  travaillait 
avec  Sauveur  ,  de  l'Académie  des 
sciences  ,  son  maître  de  mathéma- 
tiques, à  ses  recherches  sur  l'acous- 
tique 5  et  comme  ce  dernier  était 
sourd  ,  il  empruntait  l'oreille  de 
son  élève  pour  faire  ses  expériences. 
V.  l'article  Sauveur. 

PHILIPPE  (Jean).  Hausmann, 
auteur  allemand  ,  cite  sous  ce  nom 
trois  ouvrages ,  savoir  :  iQ.  Colle - 
giutfl  inusUum  de  compositione  j 
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&*.  Organopœia  ;  r>°.  CoUegium 
inçlopoëticum ,  qu'il  dit  posséder 
dans  sa  bibliothèque  •>  sans  indi-» 
quer  s'ils  sont  imprimés.  Mattheson 
crut  alors  (  en  1740)  qu'Hausinann 
givait  oublié  d'y  ajouter  le  nom  de 
famille  de  l'auteur.  Cependant , 
Steidler  citant  les  mêmes  ouvrages  , 
sous  le  même  nom  ,  dans  son  cata- 
logue des  manuscrits  de  musique. 
Voy.  Gruber,  Beylrœge  zurlitte- 
ratur  der  musik ,  p.  55.  Il  semble 
que  Hausmann  ne  s'est  pas  trompé; 
mais  on  ignore  qui  a  été  l'auteur  de 
ces  ouvrages. 

PHILIPPE  DE  CASERTE.  On 
trouve  son  nom  parmi  ceux  des  au- 
teurs de  musique.  Gafforio  l'ait  men- 
tion de  lui  dans  sa  Musica  pratica. 
Voy.  Gerbert ,  Efistor. 

PHI  US  (  M.  )  ,  professeur  de 
guiltare  à  Paris,  a  fait  un  grand 
nombre  d'airs  et  d'accompagnemens, 
ainsi  qu'une  méthode  pour  cet  ins- 
trument. Il  prétendit  aussi  avoir 
inventé  la  nouvelle  forme  de  lyre 
qu'on  lui  a  donné  en  France  il  y  a 
quelques  années;  mais  un  procès, 
qui  s'éleva  à  cette  occasion  ,  prouva 
queceile  prétendue  invention  n'était 
qu'une  contrefaçon  ,  où  il  faisait  sim- 
plement le  rôle  d'associé  ou  de  prête- 
nom.  Sans  examiner  s'il  y  aurait  lieu 
à  une  contestation  du  même  genre,  le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  incon- 
testablement le  suivant. 

PHILIS  (  Mademoiselle  )  ,  jolie 
actrice  et  agréable  chanteuse  de 
l'Opéra  Comique,  née  h  Paris  vers 
1780  ,  est  élève  du  célèbre  Garât. 
Séduite  apparemment  par  l'espoir 
d'une  fortune  plus  rapide,  mademoi- 
selle Philis  a  porté  ses  pas  vers 
la  Russie,  où  elle  brille,  depuis  plu- 
sieurs apnées  sur  le  théâtre  de  la 
cour. 

PHILLIUS,  de  Délos.  Athénée 
assure  (  liv.  XIV  )  qu'il  a  écrit,  un 
ouvrage  ,  intitulé  des  Joueurs  de 
flûtes.  Aristoxène  a  écritdeux  livres 
sur  le  même  sujet. 

PHILODÈME.  On  ne  le  connaît 
que  par  quatre  manuscrits  trouvés  à 
Herculanum.  Ils  sont  en  grec.  Le 
premier  traite  de  la  philosophie 
\  d'Epicure;  le  second  est  un  ouvrage 
de  morale  -,  le  troisième  un  livre  de 
rhétorique  ;  elle  quatrième  un  poème 
sur  la  musique.  M.  Burney  prétend 
<jue  ce  n'est  ni  un  poème  sur  la  mu- 


sique, comme  le  dit  M.  de  Laland»', 
ni  une  satire  ;  mais  une  réfutation  du 
système  d'Arisloxème. 

PHILO N,  Juif  de  la  tribu  de 
Lévi ,  né  à  Alexandrie  vers  l'an  5o, 
vint  p  Rome  en  qualité  d'agent  de 
sa  nation  ,  et  adopta  les  principes 
de  la  philosophie  platonicienne.  Ea 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  il 
traite  de  la  musique. 

PHILOTHÉE,  moine  grec  dea 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
Le  Triodium  assure  qu'il  a  composé" 
les  mélodies  de  plusieurs  hymnes 
d'église. 

PHILOTHEE,  patriarche  de 
Constanlinople  ,  fut  d'abord  moine 
et  abbé  au  mont  Ath.os,  ensuite  ar- 
chevêque d'Héraclée,  vers  i354,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  élevé  ,  en  i36s  ,  à  la 
dignité  patriarchale ,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort  (en  1 3y  ï  ) .  Le  Trio* 
diuni ,  où  l'on  trouve  aussi  son  por- 
trait, le  met  au  nombre  des  com- 
positeurs d'hymnes  et  de  cantiques 
grecs.  . 

PHINOT  (Dominique),  a  fait  des 
chansons  à  quatre  parties  vers  iooo. 

PHŒCINUS  ,  contemporain  dé 
Lycurgue.  On  prétend  que  lui  et 
Xçrpandreont  rédigé  conjointement 
les  premières  règles  de  la  musique  9 
vers  la  trentième  olympiade. 

PIALTI  (  Ehmenecildo)  ,  publia 
fi  Paris,  vers  1775,  six  duos  pour 
deux  violons  ou  deux  violoneelii  5, 
de  sa  composition. 

PIANTANIDA  (  Grov.  ),  violo- 
niste célèbre  à  Bologne,  naquit  à 
Florence  en  1705.  En  1734,  il  alla 
à  Pétersbourg  avec  une  compagnie 
de  chanteurs  italiens  ,  et  y  obtint  de 
nombreux  succès.  Pendant  l'hiver 
de  1737,  qu'il  passa  à  Hambourg, 
il  donnait  toutes  les  semaines  des 
concerts  ,  dont  les  connaisseurs 
étaient  pleinement  satisfaits.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Hollande,  il 
revint  enfin  dans  sa  patrie.  M.  Bur- 
ney l'entendit  à  Bologne,  et  fut 
étonné  de  la  beauté  de  son  jeu .  Quoi* 
que  parvenu  à  l'âge  de  soixante  ans, 
il  avait  encore  le  feu  d'un  jeune 
homme. 

M.  Burney  l'a  désigné  dans  ses. 
ouvrages  comme  le  premier  violo- 
niste de  l'Italie  ,  malgré  l'air  gauche 
et  embarassé  qu'il  avait  en  jouant. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  compo- 
sitions csiiruécs ,  entt'autrcs  de  six 
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ttios  pour  violon  et  de  six  concertos, 
avec  accompagnement,  qui  ont  été 
gravés  à  Amsterdam. 

PIANTANTDA  (  Madame),  dite 
la  Pasterla  ,  épouse  du  précédent , 
•vint,  en  17*36  ,à  Pétersbourg,  en 
qualité  de  première  cantatrice  de 
Topera.  On  l'y  admira  également 
comme  actrice  et  comme  cantatrice. 
En  «1737  ,  elie  quitta  cette  Tille  avec 
son  époux. 

P1ANTANIDA  (  L'abbé  ) ,  élève 
de  Fioroni ,  a  composé  beaucoup  de 
musique  d'église  ,  comme  motets  , 
messes  et  vêpres.  Son  Miserere  et  son 
Credo  sont  très-estimés.  Cetabbé ré- 
side à  Milan. 

PIARELLI ,  virtuose  sur  le  vio- 
loncelle. On  a  gravé  de  lui  à  Paris  , 
•vers  1784  »  six  solos  pour  le  violon- 
celle. 

PIAZZA  (Cajetatvo),  compo- 
siteur d'opéras  italiens  de  la  fin  du 
dix- huitième  siècle.  Vers  1782,  il 
circula  en  Allemagne  plusieurs  airs 
d'opéras  de  sa  composition,  en  ma- 
nuscrit. 

PiC  (  Jean  ) ,  le  célèbre  prince  de 
de  la  iViirandole  et  de  Cnncordia, 
né  en  1-463 ,  à  des  connaissances 
très-clendues  dans  les  sciences  en 
joignit  de  très- profondes  dans  l'art 
de  la  composition  et  dans  la  musique 
en  général.  Ses  compositions  étaient 
alors  très  recherchées.  11  mourut  à 
Florence  en  i494  ,  âgé  de  trente-un 
ans. 

PIC  A  (  Dom  Fr  a  ncesco)  ,  ecclé- 
siastique napolitain.  11  y  a  environ 
soixante  ans  qu'il  inventa  et  cons- 
truisit, à  Rome,  un  instrument  qu'vl 
appela  harmonica ,  et  qui  avait  cela 
de  particulier  que,  en  l'ouvrant,  il 
exécutait  un  menuet  avec  quatre 
instrumens  diiïérens,  et  un  autre 
menuet,  avec  sourdines  ,  en  le  refer- 
mant. En  dehors,  cet  instrument 
était  orné  de  bas-reliéfs  dans  le  goût 
antique.  Voy.  Mercure  de  France, 
année  1776. 

P1CAR1*  (Louis-Benoit)  ,  mem- 
bre de  l'Académie  Française  et  direc- 
teur de  l'Académie  de  Musique,  l'un 
de  nos  premiers  auteurs  comiques, 
estné  àParisen  1769. Il  est  connu  par 
beaucoupde  comédies  qui  ont  réussi 
à  son  théâtre  <^e  la  rue  Lonvois.  Il  a 
fait  aussi  de  très  -  jolis  opéras  comi- 
ques, entrautres  les  Visitandines,  en 
trois  actes,  musique   du  célèbre  et 
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infortuné  Devienne;  les  Comédiens 
ambulans,  musique  du  même  auteur, 
depuis  traduits  en  italien  ,et  mis  en 
musique  par  Fioravanli. 

PICCINELLI,  en  1770,  était  pre- 
mière cantatrice  au  théâtre  de  l'Opé- 
ra ,  à  Milan. 

PICCINFNI  (  Alessandro),  de 
Bologne,  vivait  vers  1670,  et  était  au 
service  du  duc  de  Ferrare  en  i5o,4« 
On  a  de  lui  Libro  di  lato  e  di  cïii- 
tarrone  ,  Bologna  ,  1626,  in-folio- 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  l'origine 
du  théorbe  et  de  la  Pandore.  Il  pré- 
tend être  l'inventeur  de  Varchiluth. 

PICCI1NNI  (Nicolo).  M.  Gin- 
guené,  ami  de  cet  illustre  composi- 
teur, ayant  écrit  sur  sa  vie  une  no- 
lice  très -bien  faite,  nous  croyons 
n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  d'en 
extraire  et  insérer  ici  tout  ce  qui 
convient  à  notre  objet. 

Nicolas  Piccinni  naquit,  en  1728, 
à  Bari ,  capitale  de  la  petite  province 
de  ce  nom  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Son  père  ,  qui  était  musicien  , 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique.  Il 
lui  fit  faire  ses  études,  et,  de  peur 
de  l'en  détourner ,  il  ne  voulut  pas 
lui  enseigner  la  musique.  On  voit 
rarement  réussir  ces  sortes  de  pré- 
cautions. 

Le  jeune  Piccinni,  que  son  génie 
dominait  malgré  lui  ,  ne  voyait 
jamais  un  instrument  ,  et  surtout 
un  clavecin  ,  sans  tressaillir.  Il 
s'exerçait  en  cachette  à  jouer  tous 
les  airs  des  opéras  qu'il  avait  enten- 
dus, et  qu'il  retenait  avec  une  faci- 
lité surprenante.  Son  père  Payant 
un  jour  Conduit  chez  Pévêque  de 
Bari ,  il  s'amusait ,  se  croyant  seul  , 
sur  le  clavecin  du  prélat  :  celui-ci 
l'entendit  de  l'appartement  voisin  , 
il  vint  à  lui  en  l'applaudissant,  et 
lui  fit  répéter  plusieurs  airs.  La  jus- 
tesse et  la  précision  du  chant  et  de 
l'accompagnement  le  surprirent ,  et 
il  engagea  le  père  a  mettre  son  fils 
au  conservatoire  de  Santo-Onofrio , 
à  la  tête  duquel  était  alors  le  fameux 
Léo. 

Il  y  entra  îHj  mois  de  mai  1742.  Il 
fut  mis  d'abord  entre  les  mainsd'uu 
maître  subalterne,  dont  il  ne  put 
supporter  long  tems  les  leçons,  dic- 
tées par  une  routine  a\eugle.  Au 
bout  de  quelques  mois,  les  objec- 
tions qu'il  lui  fit  sur  sa  manière  d'en- 
seigner lui    attirèrent   çlc    sa    part 
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puniques  vivacités.  Choque  de  cette 
injustice,  il  résolut ,  pour  s'y  sous- 
traire, de  travailler  seul  et  d'après 
lui-même.  Il  se  mit  à  composer,  sans 
règles  et  sans  autre  guide  que  son 
ge'nie  ,  des  psaumes,  des  oratorios  , 
des  airs  d'opéras,  ce  qui  Cl  bientôt 
naître  l'envie  ou  l'admiration  chez 
tous  ses  camarades.  11  osa  enfin  com- 
poser une  messe  entière.  Un  des 
maîtres  du  Conservatoire,  qui  l'avait 
vue,  et  qui  même  en  avait  fait  faire 
une  répétition  ,  crut  devoir  en  parler 
à  Léo. 

Celui-ci,    quelques  jours   après, 
envoya  dire  à  Piccinni  de  venir  lui 
parler.  Le  jeune  homme  fut  saisi  de 
irayeur    et  se   rendit  en   tremblant 
aux   ordres  du   maître.    Vous  avez 
fait  une  messe ,  lui  dit  Léo  d'un  air 
froid    et   presque    sévère.  —  Oui  t 
monsieur.  —  lilpntrez  -  moi  votre 
partition.  — Monsieur.  —  Montrez- 
la  moi ,  vous  disje.  Piccinni  se  crut 
perdu  -y.  mais  il  fallut  obéir  :  il  alla 
chercher  sa  partition.  Léo  la  feuil- 
leta ,  en  regarda  tous  les  motifs,  sou- 
rit et  sonna  la  clochette  destinée  à 
annoncer  les    répétions.    Le    jeune 
compositeur ,  plus  mort  que  vif,  le 
supplia  vainement  de   lui  épargner 
ce  qu'il  appelait  un  affront.  Les  ius- 
trumens  et  les  chanteurs  arrivèrent 
au  signal  :  on  distribua  les  parties , 
et   l'on  attendait    pour  commencer 
que  Léo  battît  la  mesure.  Alors  il  se 
tourna  gravement  vers  Piccinni  ,  et 
lui  présenta  le   bâton  ou  le  rouleau 
qui  sert  à  cet  usage  en  Italie  comme 
en  France.  Nouvelle  confusion, nou- 
velles   peines  du  jeune  élève  ,   qui 
aurait  voulu  dans  ce  moment,  n'a- 
voir jamais  fait  de  musique.  Enfin  , 
il  rassembla    toutes  ses  forces ,   et 
marqua    dune  main  tremblante  les 
premières  mesures.    Mais,     bientôt 
entraîné,  échauffé  par  l'harmonie,  il 
ne  vit  plus  ni  Léo  ni  l'assemblée,  qui 
était  nombreuse  :    il  fut  tout    à   sa 
musique,  et  la  fit  exécuter  avec  un 
feu  ,  une  action  ,  une  justesse  qui  sur- 
prirent tout  l'auditoire  et  le  firent 
Combler  d'éloges. 

Léo  seul  gardait  le  silence.  Je  vous 
pardonne  pour  cette  fois,  lui  dit-il 
enfin  ;  mais  si  vous  y  retombez  ja- 
mais, je  vous  châtierai  de  manière 
que  vous  vous  en  souviendrez  toute 
votre  vie.  Quoi  !  vous  avez  reçu  de  la 
nature  un  si  beau  présent,  et  vous 
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abusez  ainsi  du  don  qu'elle  vous  a 
fait  !  Au  lieu  d'étudier  \es  principes 
de  l'art ,  vous  vous  livrez  à  toutes  les 
saillies  de  votre  imagination,  et, 
lorqu'à  force  d'idées  sans  ordre  et 
sans  règle  ,  vous  êtes  parvenu  à  faire 
ce  que  vous  appelez  votre  partition, 
vous  croyez  avoir  fait  un  chef- 
d'œuvre!  L'enfant ,  piqué  de  ce  re- 
proche ,  raconta  ,  pour  s'excuser,  ce 
qui  l'avait  dégoûté  de  l'étude,  l'igno- 
rance de  son  premier  maître,  ses 
duretés  et  le  reste.  Léo  se  radoucis- 
sant alors,  l'embrassa,  le  caressa  et 
lui  ordonna  de  venir  tous  les  matins 
prendre  de  ses  leçons. 

Ce  grand  homme  mourut  subite- 
ment quelques  mois  après.  Heureu- 
sement pour  son  illustre  élève,  il  fut 
remplacé  par  le  célèbre  Durante , 
1  un  des  plus  savans  compositeurs 
qu'ait  eus  l'Italie  ,  et  qui  revenait, 
après  quelques  années  de  séjour  en 
Saxe  ,  reprendre  cette  place  ou  Léo 
lui  avait  succédé.  C'est  de  sa  pre- 
mière école  qu'étaient  sortis  Pergo- 
lèse,  Terradeglias  et  Jomelli  ;  la 
seconde  a  produit  Trajetta,  Gu- 
glielmi  ,  Sacchini  ,  Piccinni  ;  et 
ceux-ci  comptent  pour  élèves  tout 
ce  que  l'Italie  a  eu  après  eux  de 
compositeurs  célèbres. 

Durante  eut  bientôt  distingué  Pic- 
cinni au  milieu  de  ses  camarades.  Il 
le  prit  dans  une  affection  particu- 
lière, et  se  plut  à  lui  montrer  tous 
les  secrets  de  son  art.  Les  autres 
sont  mes  écoliers  ,  disait  il  quel- 
quefois, mais  celui  ci  est  monjils. 

Enfin,  après  DOUZE  ANS  D'ÉTDDEj 
Piccinni  sortit,  en  1754,  du  Conser- 
vatoire, sachant  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  savoir  en  musique,  et 
plein  d'un  feu  ,  d'une  chaleur  d'ima- 
gination ,  qui  étaient  impatiens  de 
se  répandre. 

Nicolo  Logroscino  était  alors  à 
Naples  le  seul  compositeur  qui  eût 
de  la  réputation  dans  le  genre  co- 
mique. Il  est  peu  connu  hors  de  sa 
pairie,  parce  qu'il  ne  voulut  jamais 
composer  <jue  dans  le  dialecte  napo- 
litain ;  mais  il  y  était  d'une  origina- 
lité inimitable.  Le  prince  de  Vinti- 
mille  proposa  Piccinni  au  directeur 
du  théâtre  dit  des  Florentins,  où 
Logroscino  avait  régné  long-tems. 
Il  y  composa  l'opéra  intitulé  Le, 
Donne  Dispettose.  Les  partisans  de 
l'ancien  maître  formèrent  contre  le 
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Nouveau  une  cabale  si  puissante  que, 
5ans  la  fermeté  et   la  générosité  du 

Î»rince  ,  l'opéra  n'eût  pas  été  donné. 
1  paya  d'avance  au  directeur  une 
somme  de  huit  mille  livres  ,  pour  Je 
dommage  vrai  ou  prétendu  qu'il  au- 
rait reçu  si  l'opéra  n'avait  pas  réussi, 
mais  il  fut  très-bien  accueilli  par  le 
public,  et  Piccinni,  encouragé  par 
ce  premier  succès,  composa  l'année 
suivante  un  autre  opéra,  intitulé  le 
GeLosie  j  ensuite  il  Curioso  del  pro- 
yrio  danno  ,  dont  le  succès  futplus 
grand  encore  que  celui  des  deux 
autres ,  et  qur  fut  remis  au  théâtre 
avec  de  nouveaux  applaudissemens 
quatre  années  consécutives;  ce  qui 
n'était  peut-être  jamais  arrivé  en 
Italie. 

Son  génie  prenait  chaque  jour  de 
nouvelles  forets;  et  bientôt  il  s'éleva 
au  genre  sérieux  dans  la  Zénobie  , 
qu'il  composa  ,  en  ijS6  ,  pour  le 
graud  théâtre  de  Saint-Charles.  Elle 
obtint  un  succès  brillant ,  qui  s'est 
soutenu  toutes  les  fois  qu'on  l'a  re- 
prise. 

Après  les  belles  compositions  de 
Vinci ,  de  Léo  ,  de  liasse ,  de  Galup- 
pi ,  de  Jomelli ,  le  public  et  les  con- 
naisseurs étaient  enchantés  de  trou- 
ver dans  un  jeune  homme,  avec  le 
même  savoir,  le  même  ordre  et  la 
même  sagesse ,  une  vigueur ,  une 
■variété  et  surtout  une  grâce  nou- 
velle, un  style  brillant  et  animé  ; 
enfin  ,  l'assemblage  si  rare  de  toutes 
les  qualités  que  peuvent  donner  la 
nature  et  l'art,  reunis  au  plus  haut 
degré. 

Sa  réputation  naissante  parvint  à 
Rome  :  c'est  l'objet  de  l'ambition  de 
tous  les  jeunes  maîtres  napolitains. 
Il  y  fut  appelé  ,  en  17S8  ,  pour  com- 
poser V  Alessandro  nell'  Indie.  Ou- 
tre plusieurs  airs  dignes  des  plus 
grands  maîtres ,  on  y  trouve  une  ou- 
verture supérieure  à  tout  ce  qu'on 
avait  entendu  jusqu'alors  dans  ce 
gt  urc  ,  et  qu'on  exécutait  encore 
long-tems  après  en  Italie  ,  dans  les 
concerts  publics  et  particuliers. 

Ce  fut  en  1760  qu'il  y  donna  la 
fameuse  Cecchina  ou  la  Bonne  Fille, 
Je  plus  parfait  de  tous  les  opéras 
bouffons,  qui  excita  dans  Rome  une 
admiration  portée  jusqu'au  fana- 
tisme. Il  n'y  a  point  d'exemple  d'uu 
succès  plus  brillant,  plus  mérité, 
plus    universellement  soutenu.    On 


voulut  voir  la  Cecchina  sur  tous  les 
théâtres  de  l'Italie  ,  et  partout  elle 
excita  le  même  enthousiasme.  A 
Rome  ,  on  ne  pouvait  plus  entendre 
d'autre  musique ^  toutes  les  classes 
du  peuple  voulurent  en  jouir.  On  la 
donna  sur  les  plus  petits  théâtres, 
même  à  celui  des  Burattini ,  ou  co- 
médiens de  bois  ,  et  les  gens  du  bon 
ton  y  allaient  encore  en  foule.  Les 
têtes  romaines  ne  rêvaient  qu'à  la 
Cecchina.  Toutes  les  modes  en  por- 
tèrent le  nom.  Si  des  auberges  ou  des 
guinguettes  s'établissaient ,  et  vou- 
laient réussir  ,  elles  prenaient  la 
Cecchina  pour  enseigne,  et  il  y  a 
une  espèce  de  vin  qu'on  appelle  en- 
core ainsi.  La  maison  Lepri  ayant 
dans  ce  tems-là  fait  bâtir  près  de 
Rome  une  villa  sur  un  de  ses  fiefs, 
elle  lui  donna  le  nom  de  la  Cec- 
china. Pendant  plusieurs  années  ,  le 
jour  de  la  saint  Pierre,  on  décorait 
le  feu  d'artifice,  pour  la  présentation 
de  la  haquenée,  des  scènes  de  la 
Cecchina ,  et  la  musique  en  exécu- 
tait l'ouverture.  Enfin  ,  le  succès  de 
cet  ouvrage  alla  ,  dit-on  ,  jusqu'à  la 
Chine,  où  l'on  assure  que  l'Empe- 
reur le  fil  exécuter  en  sa  présence. 

Ce  poème,  de  Goldoni ,  déjà  mis' 
en  musique,  sans  succès,  par  Duni, 
ne  coûta  à  Piccinni  que  peu  de  jours. 
S'étant  enfermé  avec  deux  copistes, 
il  les  occupa  si  bien  ,  qu'en  dix-huit 
jours  la  partition  fut  faite,  les  parties 
copiées,  les  rôles  appris  ,  la  pièce 
répétée  et  jouée. 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  ici 
tous  les  morceaux  qui  ont  droit  à 
l'attention  ;  mais  les  deux  finals  en 
méritent  une  particulière.  C'était 
une  création  nouvelle  :  Logro^cino 
avait  introduit  le  premier  à  la  fin 
des  actes  ,  dans  les  opéras  bouffons, 
au  lieu  des  duos ,  des  trios ,  des 
quatuors  qui  les  terminaient  aupara- 
vant ,  de  plus  grands  morceaux  d'en- 
semble, divises  par  le  poëte  en  plu- 
sieurs scènes,  et  par  le  musicien  en 
plusieurs  motifs,  ou  en  retours  dif- 
férensdu  même  motif,  qui  peignaient 
les  changemens  et  les  vicissitudes  de 
la  situation  des  personnages.  Piccin- 
ni ,  qui  commençait  alors  sa  carrière 
dramatique,  imagina  de  marquer  de 
plus,  dans  ces  morceaux  d'ensemble, 
les  changemens  de  scène  et  de  situa- 
tion par  des  changemens  de  mouve- 
ment et  de  mesure ,  et  de  donner  par 


ee  moyen  au  final ,  avec  moins  d'u- 
niformité ,  plus  de  développeuiens 
et  d'étendue. 

Après  quelques  essais  heureux  sur 
le  théâtre  de  Naples,  ce  fut  à  Rome, 
dans  la  Bonne  Fille  ,  qu'il  fit  en- 
tendre cette  nouvaulé  musicale,  avec 
toute  son  ingénieuse  et  piquante  va- 
riété. 

La  Bonne  Fille  était  depuisquel- 
ques  mois  au  théâtre  ,  el  Rome  était 
pour  ainsi  dire  en  rumeur  par  son 
succès,  lorsque  le  fameux  Jomelli  y 
passa  revenant  de  Stuttgard,  et  re- 
tournant à  IXaples,  sa  patrie.  En 
arrivant,  il  n'entendit  parler  que  de 
la  Cecchina  et  de  son  auteur.  Pic- 
cinni  était  encore  au  Conservatoire  , 
quand  Jomelli  était  parti  pour  l'Al- 
lemagne, il  n'avait  rien  entendu  de 
lui.  Importuné  de  tout  ce  bruit,  sarà, 
dit-il  d'un  ton  de  mépris ,  qualche 
ragazzo  ,  e  qualche  ragazzata  (  ce 
sera  quelqu'enfant  et  quelqu'en— 
fantillage) .  Il  alla  le  soir  au  théâtre, 
écouta  d'un  bout  à  l'autre  avec  une 
extrême  attention  ,  sans  dire  un  mot 
ni  faire  un  signe.  En  sortant ,  il  fut 
entouré  d'une  foule  de  jeunes  gens  el 
d'amateurs  qui  lui  demandèrent  son 
sentiment  sur  ce  qu'il  venait  d'en- 
tendre. Il  s'arrête  enfin  ,  et  leur  dit 
avec  beaucoup  de  gravité:  Ascoltate 
la  sentenza  d 'Jomelli  :  questo  è  in- 
venlore  (  écoutez  le  jugement  de  Jo- 
melli :  celui-ci  est  inventeur  ).  Dans 
la  bouche  d'un  compositeur  aussi 
savant,  et  surtout  aussi  grand  inven- 
teur lui-même,  rien  n'était  plus  si- 
gnificatif que  cet  éloge. 

Piccinni  était  marié  et  déjà  père 
de  famille.  Il  avait  épousé  ,  en  iy56  , 
VincenzaSibilla,  son  élève  dans  Tart 
du  chant, qui  joignait,  aux  agrémens 
de  son  sexe,  la  voix  la  plus  belle  et 
la  plus  touchante. 

L'année  suivanle,  ce  fut  dans  le 
genre  sérieux  qu'il  obtint  à  Rome  , 
pir  son  Olympiade,  un  succès  des 
plus  éclatans.  L'air  se  cerca,  se  dice 
et  le  duo  ne'  giorni  luoifellci  étaient 
dès-lors,  comme  ils  sont  encore,  les 
deux  morceux  où  l'on  attendait  le 
compositeur.  Il  en  fit  deux  chefs- 
d'œuvre  qui  effacèrent  tous  ceux 
qu'on  avait  entendus  sur  ces  mêmes 
paroles.  Trois  rivaux  bien  redou- 
tables l'avaient  précédé  5  Pergolèse, 
Galuppi  et  Jomelli.  Il  justifia  l'au- 
dace de  lutter  avec  eux  ;  il  les  vain- 
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quit.  C'est  leurs  ouvrages  sous  les 
yeux  (ditM.Ginguené)  que  j'ose  le 
dire-et  je  necrains  pasd'êtredémenti. 

11  fit  encore,  dans  le  duo,  l'heu- 
reux essai  d'une  nouvelle  forme  mu- 
sicale ,  que  depuis  on  a  toujours 
suivie.  Avant  lui ,  tous  les  duos  sé- 
rieux italiens  étaient  composés  d'un 
premier  mouvement  lent,  dialogué; 
d'abord  ,  ensuite  à  deux  voix  réu- 
nies; puis  venait,  comme  dans  les 
airs  du  même  tems  ,  une  seconde 
partie  très-courte,  presque  toujours 
remarquable  par  des  modulations 
hardies  et  pressées  ,  et  souvent  d'un 
mouvement  un  peu  plus  vif  que  le 
premier  ,  après  quoi  l'on  recommen- 
çait, note  pour  note,  la  première 
partie  toute  entière,  ou  au  moins  la 
dernière  moitié.  Maintenant,  après 
un  mouvement  lent ,  lorsque  la  si- 
tuation des  personnages  le  permet 
ou  l'exige,  après  qu'ils  se  sont  aban- 
donnés à  l'expression  d'un  sentiment 
doux,  tendre,  ou  triste  et  doulou*- 
reux,  la  passion,  croissant  par  de- 
grés ,  parvenue  enfin  à  son  comble  , 
prend  tout  à  coup  une  expression 
plus  énergique  et  plus  rapide  :  }& 
mouvent  une  fois  accéléré  ne  revient 
plus  à  sa  première  lenteur  ;  souvent 
même  il  se  précipite  encore  davan- 
tage vers  la  fin.  Cette  marche  est 
celle  des  passions  :  elle  est  celle  de 
l'art  perfectionné. 

Ce  fut  Piccinni  qui  osa  le  premier 
sortir  des  routes  battues,  et  intro- 
duire, dans  les  duos,  cette  coups 
si  favorable  à  l'expression.  Le  suc- 
cès de  cette  nouveauté ,  qu'il  em- 
ploya pour  la  première  fois  dans  son 
Olympiade,  engagea  tous  les  autres 
maîtres  à  l'adopter.  Tous  les  ama- 
teurs ont  ce  duo  (  DTe}  giorni  tu.oi 
felici) ,  et  peuvent  le  comparer  avec 
ceux  qu'avaient  auparavant  compo- 
sés sur  les  mêmes  paroles  les  trois 
grands  maîtres  que  j'ai  nommés.  Ils 
verront  dans  celui  de  Piccinni,  non- 
seulement  une  coupe  nouvelle,  mais 
un  style  nouveau,  dégagé  surtout 
d'un  reste  de  pédàntisme  et  de  sco- 
lasticité  ,  dont  les  autres  ne  s'étaient 
pas  encore  défaits.  Qu'ils  comparent 
ensuite  ce  même  duo  avec  ceux 
qu'ont  fait  depuis,  dans  le  même 
opéra,  Sacchini ,  Anfossi,  Sani  et 
plusieurs  autres  maîtres,  ils  y  recon- 
naîtront la  même,  marche  ,  la  même 
coupe  dont  il  avait  donné  le  mo  ièlt. 
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Il  n'y  avait  plus  en  Italie  de  répu- 
tation que  celle  de  Piccinni  n'effaçât. 
Toutes  les  villes,  tous  les  théâtres 
se  le  disputaient  à  l'envi ,  et  en  1761, 
il  fit  six  opéras,  trois  sérieux  et  trois 
bouffons ,  remplissant  en  quelque 
sorte    Tltalie    entière,    et^  applaudi 

Sresqu  en  même  teœs  à  Turin  ,  à 
eggio-de-Modène,  à  Bologne,  à 
Venise,  à  Rome  et  à  Naples  5  enri- 
chissant la  langue  musicale  d'une 
foule  d'expressions  créées,  de  motifs 
ingénieux  et  nouveaux  j  partout  ap- 
plaudi ,  recherché  ,  fêlé  ,  mais  reve- 
nant avec  prédilection  ,  chaque  an- 
née, donnerde  nouvelles  jouissances 
à  ÎNaples  ,  sa  patrie  ,  et  a  Rome  ,  le 
théâtre  le  plus  hrillant  et  le  plus 
orageux  delà  gloire  d'un  composi- 
teur, .     . 

Il  y  réussissait  depuis  quinze  ans  , 
au  grand  comme  au  petit  théâtre, 
dans  le  genre  sérieux  et  dans  le  co- 
mioue,  on  n'y  goûtait  que  ses  ou- 
vraies.  D'autres  maîtres  avaient  des 
succès",  mais  lui  seul  causait  de 
^enthousiasme  ,  et  jamais  enthou- 
siasme pour  un  autre  ne  s'était  sou- 
tenu si  long-tems.  Les  habitans  de 
Rome  ,  naturellement  changeans , 
s'étonnaient  eux-mêmes  de  leurs 
constance.  Ils  trouvèrent  enfin  un 
rival  à  lui  opposer  :  ce  fut  Anlossi. 
Son  Inconnue  persécutée,  donnée 
en  1773  ,  eut  le  succès  le  plus  bril- 
lant. Un  chant  pur, facile, expressif, 
une  coupe  d'airs  régulière,  une  har- 
monie claire  et  cependant  travaillée, 
des  accompagnemens  bien  dessines 
et  de  bon  goût,  et  surtout  deux  longs 
finals  qui  oifraientdes  mouvemens 
bien  contrastés  et  de  très-beaux  ef- 
fets d'orchestre  ,  voilà  ce  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître 
daus  cet  ouvrage,  qui  n'a  pas  d  ail- 
leurs au  même  degré,  dans  les  mo- 
tifs, le  premier  de  tous  les  mentes, 
la  nouveauté,  l'invention. 

Anfossi  était  devenu  l'idole  des 
Romains.  Piccinni  l'aurait  vu  sans 
îalousie  :  ses  opérasxontinuaient  de 
réussir  sur  le  même  théâtre  ,  soit 
avant,  soit  après  ceux  d'Antossi  ; 
niais  les  amis  d'Anfossi  ne  crurent 
point  avoir  assez  fait  pour  lui,  s'ils 
n'abattaient  tout  à  fait  Piccinni.  Us 
firent  donc  siffler  et  même  retirer 
du  théâtre  un  opéra  de  lui,  et  mettre 
à  la  place  celui  d'Anfossi,  qui  ne 
devait  le  suivre  que  quand  ks  re- 


présentations du  premiers  seraienft 
épuisées.  Cela  n'était  jamais  arrivé 
à  aucun  des  ouvrages  de  Piccinni. 
La  nouveauté  de  ce  malheur  et  l'idée 
d'ingratitude ,  qui ,  dans  une  âme 
sensible  comme  la  sienne  ,  devait 
naturellement  s'y  joindre,  l'affec-- 
tèreut  tellement  que  ,  étant  reparti 
précipitament  pour  Naples,  il  y 
tomba  malade  en  arrivant. 

Sa  maladie  fut  longue  et  grave.  Ce 
fut  une  attaque  d'un  mal  qui  l'avait 
déjà  conduit  plusieurs  fois  au  bord 
du  tombeau.  Dès  qu'il  eut  repris  des 
forces,  il  jura  de  ne  plus  composer 
pour  Rome,  et  de  se  consacrer  dé- 
sormais tout  entier  aux  théâtres  de 
Naples.  Le  premier  fruit  de  cette  ré- 
solution fut  sou  charmant  opéra 
bouffon  des'Voyageurs.  Cette  pièce 
causa  à  Naples  un  tel  enthousiasme 
que,  pendant  les  quatre  saisons  de 
cette  année  (  1775  )  et  le  prinlems 
suivant,  on  ne  voulut  point  en  en- 
tendre d'autres. 

Piccinni   jouissait  alors    dans  sa 

Eatrie  delà  plus  haute  considération. 
ies  premières  maisons  de  Naples  se 
disputaient  le  plaisir  de  le  posséder 
à  la  ville  ou  dans  leurs  villégia- 
tures. 

Aucun  étranger  de  distinction 
n'arrivait  à  Kaples  sans  désirer  de  le 
voir ,  de  l'entendre ,  de  jouir  de  son 
entrelien,  qui  était  aussi  aimable  et 
aussi  piquant  que  sa  musique. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances 
qu'on  renouvela  auprès  de  Piccinni 
les  propositions  qui  lui  avaient  déjà 
été  faites  pour  l'attirer  en  France. 
Laborde  avait  été  chargé  de  celte 
première  négociation,  qui  était  près 
de  se  terminer  quand  le  Roi  mourut. 
Dès  que  la  nouvelle  cour  put  s'occu- 
per de  ces  objets  ,  le  marquis  de  Ca- 
racciolo,  ambassadeur  de  Naples, 
obtint  de  la  reine  la  permission  de 
renouer  cette  affaire.  Il  écrivit  à 
Piccinni,  qu'il  aimait  beaucoup,  et 
qu'il  détermina  facilement ,  en  lui 
faisant  envisager  un  établissement 
fixe  et  un  sort  avantageux  pour  lui 
et  pour  sa  nombreuse  famille. 

Piccinni  quitta  donc  l'Italie,  qu'il 
remplissait  depuis  plus  de  vingt  ans 
de  son  nom  et  de  ses  ouvrages. 
M.  Ginguené  ,  qui  a  eu  depuis  entre 
les  mains  la  liste  chronologique  de 
ses  opéras  italiens,  en  a  compté  cent 
trvnte  trois,  tant  sérieux  que  bouf- 


p  I 


ffons,  composés  dans  cet  espace  de 
tems; 

Qu'on  ajoute  à  tant  d'ouvrages  de 
théâtre,  une  quantité  innombrable 
de  rhorceaus^détachés  ,  d'oratorios  , 
de  cantates  ,  de  musique  d'église  ,  et 
l'on  concevra  difficilement  que  le 
même  homme  eût  pu  ,  pendant  l'es- 
pace de  vingt  ans,  produire  ce  qui, 
ailleurs  qu'en  Italie,  paraît  trop 
fort  pour  la  viede  plusieurs  hommes. 
Piccinni  arriva  à  Paris  dans  les 
derniers  jours  de  décembre  1776  , 
avec  sa  femme  ,  son  Gis  aîné  ,  alors 
âgé  de  dix-huit  ans,  et  un  jeune  An- 
glais, son  élève. 

Il  ne  trouva  point  en  arrivant  tout 
ce  qu  il  attendait  et  qu'on  lui  avait 
promis.  Les  lettres  qu  il  avait  reçues 
porlaient  qu'il  aurait,  outre  un  ap- 
j>ointement  de  six  mille  livres  et  le 
paiement  de  son  voyage  aux  frais  du 
Roi ,  le  logement  et  la  table  chez 
l'ambassadeur  deNaples.  MaisM.de 
Caracciolo,  chez  qui  il  descendit,  et 
qui  l'accueillit  avec  beaucoup  d'ami- 
tié, prétexta  la  petitesse  de  sa  mai- 
son ,  et  le  fit  conduire  dans  un  hôtel 
farni  qu'il  avait  fait  arrêter  pour  lui. 
1  y  resta  près  d'un  mois,  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eut  arrangé  et  meublé,  à 
ses  frais,  un  petit  appartement  rue 
Saint-Houoré,  en  face  de  la  maison 
où  demeurait  alors  Marmontel. 

Dès  qu'il  put  s'y  établir,  il  se  mit 
à  travailler.  Il  avait  d'abord  un 
grand  travail  à  faire,  car  il  ne  sa- 
savait  pas  un  mot  de  français.  Mar- 
montel se  chargea  de  le  lui  appren- 
dre. Il  avait  à  cette  éducation  un 
intérêt  particulier.il  avait  entrepris 
de  faire  à  six  opéras  de  Quinault  les 
changemens  nécessaires  pour  qu'ils 
pussent  être  mis  en  musique  mo- 
derne. 

Quoique  déjà  d'un  âge  avancé 
et  habitué  depuis  long  tems  à  consa- 
crer au  travail  ses  matinées  entières, 
il  sortait  tous  les  matins  et  montait 
chez  Piccinni,  avec  qui  il  s'enfer- 
mait pendant  deux  ou  trois  heures. 
C'était  Roland  qui   avait  été  choisi 

Îiour  être  mis  le  premier  en  musique. 
1  commençait  par  lui  en  expliquer 
une  scène,  qu'il  lui  faisait  ensuite 
répéter  :  puis  il  marquait  sur  son 
manuscrit  la  quantité  de  tous  les 
mots  par  les  signes  prosodiques  de 
longues  et  de  brèves.  Cela  fait,  il 
le  laissait  travailler  seul,  C'était  alors 
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que  Piccinni  mettait  en  musique  ce 
qui  avait  été  le  sujet  de  la  leçon.  Le 
lendemain  il  commençait  par  chan- 
ter à  Marmontel  ce  qu'il  avait  fait: 
celui  ci  ne  jugeait  que  de  ce  qui 
regardait  la  langue  et  la  prosodie. 
S'il  était  échappé  quelqu'inexacli- 
tude  ,  ce  qui  était  extrêmement  rare, 
ils  la  corrigeaient  sur-le-champ  ,  et 
ils  passaient  ensuite  à  une  autre 
scène,  qu'ils  travaillaient  de  la  même 
manière. 

Ils  eurent  tous  deux  la  constance 
decontinuerainsi  pendant  près  d'une 
année.  On  croirait  que  ,  après  avoir 
pris  tant  de  peine,  le  moment  où  la 
partition  fut  achevée,  devait  être 
celui  de  la  jouissance.  Ce  fut  au 
contraire  pour  Piccinni  l'époque  de 
peines  bien  plus  vives.  Il  faut,  pour 
les  concevoir,  se  rappeler  ce  qui 
avait  précédé  son  arrivée  en  France, 
et  l'état  où  la  musique  y  était  alors. 

Quand  on  voudra  faire  entendre 
un  jour  à  nos  neveux  ce  que  c'est 
que  la  révolution  musicale  française, 
il  faudra  leur  donner  une  idée 
de  ce  qu'était  le  régime  insensé 
qu'elle  a  détruit,  de  même  il  fau- 
drait expliquer  ce  que  c'était  que 
la  psalmodie  barbare  qu'où  appelait 
musique  française,  et  la  machine 
lourde  et  soporifique  qu'on  nommait 
l'Opéra  ,  pour  faire  bien  comprendre 
aujourd'hui  la  nature  de  la  révolu- 
tion musicale  qui  s'y  était  faite. 

Elle  l'était  dès  long  -  tems  sur  un 
autre  théâtre.  Depuis  que  ,  au  milieu 
de  ce   siècle,    des  bouffons    italiens 
s'étaient  fait  entendre  à  Paris,  l'Ita- 
lien Duni ,  dans  Je   Peintre  Amou- 
reux 5    Philidor  ,   dans  Biaise,  dans 
le  Maréchal ,  le  Sorcier,  Tora  Jones; 
Monsigny  ,  dans  le  Cadi  dupé,    On 
ne  s'avise  jamais  de  tout,  le  Roi  et  le 
Fermier  ,    Rose  et    Colas ,   avaient 
adapte  à  notre  langue  le  goût  et  à 
peu  près  le  style  de  la  musique  ita- 
lienne sur  celui  de  nos  théâtres  qu'on 
nommait  Italien.  L'ingénieux  Gré- 
try,  venu  après  eux  ,  y  avait  apporté 
un  plus  nouveau  style  ;   le  Huron  , 
Lucile,  Sylvain,  le  Tableau   Par- 
iant, les   Deux  Avares  ,    Zémire  et 
Azor  ,  l'Ami  de  la  Maison  ,  et  plu- 
sieurs  autres  ebarmans   ouvrages., 
avaient  achevé  d'enrichir  le  réper- 
toire de  ce  spectacle ,  et  d'y  préparer 
au  chant  italien    les   oreilles  fran- 
çaises.  M,ais   Philidor,  Monsigny  % 
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Grétry  lui-même,  dans  Ernelinde, 
Aline,  Céphale  et  Procris  ;  et  l'es- 
timable Gossec  ,  dans  Sabinus  , 
avaient  inutilement  tenté  d'étendre 
cette  heureuse  réforme  jusqu'au 
théâtre  de  l'Opéra. 

Des  voix  pesantes  et  volumineuses, 
une  déclamation  froide  et  empha- 
tique, dans  ce  qu'on  appelait  pre- 
miers sujets  ;  des  chœurs  discordans 
et  immobiles  ;  un  orchestre  inhabile, 
assourdissant  et  monotone; enfin,  un 
public  habitué  à  des  cris  dépourvus 
de  chant,  de  rhythme  et  de  mesure, 
étaient  autant  d'obstacles  qu'ils  n'a- 
vaient pu  renverser  ;  et ,  après  quel- 
ques vains  essais  ,  on  retombait  tou- 
jours dans  la  torpeur  et  les  convul- 
sions glacées  de  notre  ancienne 
psalmodie  ;  comme  on  est  toujours 
prêt  à  y  retomber,  même  aujour- 
d'hui à  ce  théâtre. 

C'est  à  Gluck  qu'était  réservée  la 
gloire  de  nous  en  faire  sortir.  Ce  fut 
lui  qui  secoua  sur  cette  masse  inerte 
et  pesante  le  flambeau  de  Prométhée, 
qui  fit  déclamer  avec  simplicité  et 
vérité  ,  et ,  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible ,  chanter  juste  et  en  mesure  les 
acteurs  et  les  actrices  ;  qui  fit  agir  et 
animer  les  chœurs  ,  et  qui  styla 
l'orchestre  à  suivre  et  à  seconder  les 
mouvemens  et  l'expression  du  chant. 
Ce  fut  lui  qui ,  ayant  su  le  premier 
fondre  ensemble  le  système  drama- 
tique des  Français,  les  formes  de 
récitatif  et  de  chant  de  l'école  ita- 
lienne ,  et  la  force  d'harmonie  de 
l'école  allemande,  fit  pour  jamais 
oublier  le  chant  français.  Iphigénie 
en  Aulide  avait  commencé  cette 
grande  révolution,  Orphée  et  Alceste 
l'affermirent. 

Gluck  ,  qui  avait  d'abord  rencon- 
tré des  oppositions  ,  n'en  éprouvait 
presque  plus;  il  n'avait  pour  ainsi 
dire  d'autres  ennemis,  il  n'en  avait 
pas  du  moins  de  plus  dangereux  , 
que  quelques  admirateurs  enthou- 
siastes, dont  les  exagérations  cho- 
quaient tous  les  bons  esprits. 

Mais  le  mérite  de  ses  ouvrages 
n'en  était  pas  moins  réel ,  moins 
senti,  moins  recounu.  La  révolution 
musicale  était  donc  bien  avancée. 
On  essaya  de  remettre  au  théâtre 
quelques  opéras  français,  enlr'autres 
le  Thésée  de  Lully  ;  mais  il  ne  fut 
plus  possible  de  les  entendre.  Pour 
avoir  entièrement  cause  gagnée,  il 


ne  restait  qu'à  faire  de  la  nouvelle 
musique  sur  quelques  anciens  poè- 
mes déjà  traités  par  Rameau  ou  par 
Lully,  afin  que  les  mêmes  vers  pa- 
raissant sous  deux  musiques  diffé- 
rentes, on  pût  se  décider  avec  plus 
de  connaissance  de  cause  et  pronon- 
cer sans  appel  sur  ce  qui  n'était  déjà 
plus  en  question.  Gluck  se  détermina 
à  faire  Armide. 

Ce  fut  pendant  qu'il  y  travaillait 
à  Vienne  ,  que  Piccinni  vint  en 
France.  On  a  vu  de  quoi  il  fut  oc- 
cupé pendant  près  d'une  année. Tout 
entier  à  son  art,  étranger  à  toute 
intrigue ,  à  toute  ambition ,  aux 
mœurs ,  aux  goûts ,  aux  usages  ,  à  la 
langue  du  pays  qu'il  venait  habiter  , 
il  passa  ce  tems  renfermé  dans  sa 
famille  et  dans  un  cercle  borné  d'a- 
mateurs et  de  gens  de  lettres ,  étu- 
diant assiduement  notre  langue  ,  y 
faisant  des  progrès  rapides,  studieux 
surtout  de  la  déclamation  et  de  la 
prosodie,  et  partageant  ses  journées 
entre  la  composition  de  son  premier 
ouvrage  et  la  lecture  de  nos  poètes  t 
de  nos  orateurs  et  de  nos  philosophes 
les  plus  célèbres. 

Cependant,  sans  qu'il  s'en  doutât, 
il  se  formait  déjà  contre  lui  des 
orages.  A  peine  avait-il  commencé 
son  Roland  que  les  partisans  de 
Gluck,  et,  puisqu'il  faut  l'avouer  , 
Gluck  lui-même,  lui  déclarèrent  la 
guerre. 

D'abord  il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
avait  commencé  à  composer  Roland, 
Bientôt  on  publia  même  que  cet 
opéra  était  fini.  Peu  de  tems  après  , 
parut,  dans  l'Année  Littéraire  ,  une 
lettre  de  Gluck,  qui  contenait  la 
véritable  déclaration  de  guerre. 

La  guerre  de  plume  ainsi  provo* 
quée,  s'alluma  bientôt.  L'exagéra- 
tion à  laquelle  se  livraient  les  admi- 
rateurs de  Gluck  ,  rendit  exagérés  , 
dans  un  sens  contraire,  ceux  qui  ne 
partageaient  pas  leur  admiration. 
L'acharnement  à  poursuivre  les  Ita- 
liens, la  période  italienne,  les  chants 
italiens,  et  Piccinni,  qui,  étant  Ita- 
lien, était  maudit  d'avance  avec  ses 
chants  et  ses  périodes;  tout  cela  air- 
grissait  ceux  même  qui  ne  le  con-* 
naissaient  pas  ,  mais ,  connaissant  la 
bonne  musique  italienne  ,  et  par 
conséquent  celle  d'un  maître  aussi 
justement  célèbre  ,  ne  trouvaient  , 
dans  cette  détraction  prématurée  , 
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qu'esprit  de  parti,    que  fanatisme, 
ignorance  et  mauvaise  foi.' 

Bientôt  les  répétitions  de  Roland 
commencèrent  :  les  partisans,  les 
ennemis  préparèrent  leurs  armes. 
Ceux-ci  paraissaient  les  plus  forts, 
parce  qu'ils  étaienlies  plus  bruyans. 
-Aux  approches  de  la  représentation, 
ils  le  devinrent  davantage.  Piccinni 
cirut  sa  chute  inévitable. 

1-e  jour  delà  représentation  ,  lors- 
qu'il partit  pour  se  rendre  au  théâ- 
tre, sa  famille  ne  voulut  point  l'y 
accompagner  ,  et  fit  tous  ses  efforts 
pour  le  retenir  lui-même.  Des  rap- 
ports mal  adroits  et  exagérés  y 
avaient  jeté  le  plus  grand  trouble. 
Sa  femme  et  ses  domestiques  étaient 
en  larmes. Ses  amis  avaient  beau  faire, 
ils  ne  pouvaient  les  consoler.  Lui 
seul  était  calme  au  milieu  de  celte 
désolation  générale.  Quand  il  sortit, 
les  larmes  et  les  gémissemens  redou- 
blèrent j  on  eût  dit  qu'il  marchait  au 
supplice.  A  la  fin  ,  ému  lui-même  : 
Mes  en/ans ,  leur  dit-il  en  italien  , 
pensez  donc  qu'enfin  nous  ne  som- 
mes pas  parmi  des  barbares  :  nous 
sommes  chez  le  peuple  le  plus  poli, 
le  plus  doux  de  l'Europe.  S'ils  ne 
veulent  pas  de  moi  comme  musi- 
cien, ils  me  respecteront  comme 
homme  et  comme  étranger,  Adieu, 
rassurez-vous  ,  ayez  bonne  espé» 
range*  Je  pars  tranquillement ,  et 
je  reviendrai  de  même ,  quel  que 
soit  le  succès. 

Ce  succès  fut  des  plus  heureux. 
L'artiste  fut  ramené  chez  lui  comme 
en  triomphe;  et,  malgré  les  clabau- 
deries.de  quelques  gens  de  parti, 
Roland  ne  fit  à  chaque  représenta- 
tion que  réussir  davantage.  Les 
beautés  musicales  dont  il  étincelle  , 
le  nombre  et  la  variété  des  morceaux 
qui  se  succèdent  rapidement,  sans 
se  ressembler  et  sans  se  nuire, 
éblouirent  en  quelque  sorte  les  yeux 
même  de  l'envie,  et  à  la  fin  lui  im- 
posèrent silence.  Ils  enchantèrent  et 
les  connaisseurs  et  le  gros  du  public, 
qui  ,  laissant  là  les  systèmes  ,  ne 
cherche  au  théâtre  que  des  jouis- 
sances, etn'y  ment  pointa  son  plaisir. 
Ce  dont  on  parut  le  plus  surpris, 
ce  fut  des  airs  de  danse,  dont  la 
grâce,  l'élégance,  le  caractère  pi- 
quant et  la  variété  réunirent  tous  les 
suffrages.  Piccinni  n'en  avait  jamais 
fait,  11  avait  pour  la  danse ,  même 


telle  qu'elle  est  en  France,  sinon  de- 
l'éloignement,  au  moins  une  grande 
indifférence  j  et  l'importance  qu'il 
voyait  qu'on  donnait  parmi  nous  à 
cette  partie  d'un  opéra  ,  lui  faisait 
redouter  le  moment  où  il  lui  fau- 
drait s'en  occuper.  Ce  moment  vint, 
et  avec  lui  un  véritable  supplice. 
Les  deux  célèbres  maîtres  de  ballets 
Dauberval  et  Vestris,  père,  ne  le 
quittaient  point.  Us  en  obtenaient 
tantôt  une  entrée,  tantôt  une  ga- 
votte, un  menuet,  une  chaconne. 
Us  ne  pouvaient  comprendre  ni  son 
aversion  pour  ce  travail  ni  sa  pro- 
digieuse facilité. 

Le  soir  de  la  première  répétition 
générale  des  ballets,  mademoiselle 
Guymard  se  plaignit  de  n'avoir 
point,  dans  la  fête  villageoise  du 
troisième  acte  ,  un  air  où  elle  pût 
développer  toute  la  grâce  de  son 
talent.  Vestris,  après  la  répétition  , 
arrive  chez  Piccinni  ,  qu'il  trouve 
fatigué  ,  et  qui  frémit  en  le  voyant. 
Il  lui  dit  le  motif  de  sa  visite  ,  et  lui 
déclare  qu'il  a  promis  en  son  nom ,  à 
mademoiselle  Guymard  ,  qu'elle  se- 
rait satisfaite.il/ow  cher  ami,  lui 
dit  Piccirmi,  vous  voulez  donc  me 
tuer?  Allons  ,  il  faut  bien  m'y  ré- 
soudre ,  et  vous  /aire  encore  de  la. 
bergerie ,  puisque  c'est  pour  une  se 
aimable  bergère.  Mais  que  fera-t- 
elle  ?  voyons ,  montrez  le  moi,  pour- 
que  j'écrive  ses  pas  avec  des  notes*. 
Alors  Vestris  se  met  à  figurer  une 
entrée  ;  il  va  ,  vient,  retourne  ,  re- 
garde ,  guette ,  suspend  ses  pas  ,  les 
précipite.  Pendant  ce  tems,  Piccinni 
debout  et  immobile  près  de  sa  che- 
minée ,  suit  des  yeux  tous  ses  mou-i 
vemens.  Après  un  certain  tems,  il 
fait  signe  d'une  main  à  Vestris  de 
s'arrêter  et  de  s'asseoir.  Il  prend  du 
pa  pier  de  musique  ,  et ,  sur  sa  chemi- 
née même,  sans  toucher  aucun  ins- 
trument ,  sans  chanter,  sans  rien 
dire  ,  il  écrit  de  suite  et  toute  en- 
tière la  longue^et  charmante  gavotte 
du  troisième  acte  ,  le  plus  joli  air  de 
tout  l'ouvrage.  Quand  il  eut  noté  la 
partie  du  chant,  il  se  mit  à  son 
forte-piano,  et  pensa  faire  perdre  Ja> 
tète  à  Vestris  en  lui  exécutant  ce 
qu'il  venait  de  composer  en  moins 
de  tems,  pour  ainsi  dire,  qu'il  n'en 
eût  fallu  à  un  copiste  pour  le  noter. 

En  même  tems  que  Piccinni  com- 
posait Roland  ,  ilavait  sur  le  métier 
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un  autr?  ouvrage  ;  c'était  Phaon  , 
pièce  dans  le  genre  gracieux,  dont 
Watelet  était  l'auteur,  et.  qu'il  des- 
tinait au  théâtre  Italien.  Piccinni  se 
délassait  de  tems  en  tems  à  en  com- 
poser quelques  morceaux.  Il  fut  re- 
Srésenté  à  la  cour  ,  la  même  année  , 
ans  un  voyage  de  Choisy,  et  y  fut 
très-goûté;  mais  ,  malgré  ce  succès  , 
on  ne  put  jamais,  obtenir  qu'il  fût 
donné  à  Paris. 

Iî  était  alors  à  la  cour  dans  une 
sorte  de  faveur.  Il  allait  régulière- 
ment deux  fois  chaque  semaine  à 
Versailles ,  donner  des  leçons  de 
chant  à  la  Reine,  qui  le  traitait  par- 
faitement bien.  Il  est  vrai  que  c'était 
là  tout  son  salaire,  et  que,  pendant 
près  d'une  année,  il  lui  en  coûta  , 
deux  fois  par  semaine ,  dix  ou  douze 
francs  en  frais  de  voiture ,  qui  ne 
lui  ont  jamais  été  remboursés.  Il  est 
vrai  encore  qu'il  offrit  à  la  Reine 
tine  partition  de  Roland,  magnifi- 
quement reliée  ,  et  qu'il  obtint,  par 
elle  ,  la  permission  d'en  présenter 
autant  au  Roi,  autant  aux  Princes 
ses  frères,  à  toutes  les  princesses  de 
la  famille,  que  la  même  faveur  lui 
fut  accordée  ,  dans  la  suite ,  pour 
toutes  ses  autres  partitions  ,  et  que 
jamais  on  ne  lui  a  même  fait  deman- 
der ce  que  ces  belles  reliures  lui 
avaient  coûté. 

Vers  ce  même  tems,  Piccinni  rc- 
çutd'un  étrangerun  hommage  moins 
ilatteur,  mais  plus  solide.  Un  grand 
colonel  russe,  qui  avait  près  de  six 
pieds  ,  voulut  avoir,  pour  son  régi- 
ment, des  marches  de  la  composition 
de  l'auteur  de  la  Bonne  Fille.  Il  se 
fit  conduire  chez  Piccinni ,  avec  un 
interprète  ,  et  lui  exprima  son  désir. 
Il  lui  fallait  une  marche  pour  les 
drapaux  et  une  pour  le  pas  de 
charge ,  à  grand  fracas,  Piccinni 
les  lui  promit,  et,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  ayapt  indiqué  pour  l'es- 
sai la  salle  du  magasin  de  l'Opéra, 
il  s'y  rendit  avec  quelques  amis  ,  à 
qui  il  recoaimanda  la  précaution  , 
qu'il  avait  prise  lui-même  .  de  mettre 
du  coton  dans  leurs  oreilles.  Cette 
salle  du  magasin  était  en  voûte,  et 
la  résonnançc  des  inslrumens  y  était 
si  forte  qu'on  avait  été  obligé  d'y 
renoncer  pour  les  répétitions  de 
l'Opéra,  quoique  ce  fût  pour  cet 
objet  qu'elle  eût  été  construite.  Dès 
que  le  Colonel  fut  arrivé,  on  com- 


mença le  lin  Lamarre.  La  première 
marche  ,  quoique  passablement 
bruyante,  ne  lui  fit  point  d'impres- 
sion 5  l'on  n'en  vit  du  moins  aucune 
trace  dans  son  geste,  dans  ses  yeux, 
ni  sur  son  visage.  Ses  regards  er- 
raient vaguement  sur  la  salle,  sur 
les  assistans,  sur  l'orchestre  ;  il  ne 
semblait  pas  s'apercevoir  qu'il  y  eût 
là  ni  timballes  ni  trompettes,  qui 
toutes  cependant  faisaient  très  bien 
leur  devoir.  Mais  au  pas  de  charge, 
l'accélération  du  mouvement  et  le 
redoublement  du  bruit  l'avertirent. 
Ce  qui  pouvait  nous  faire  devenir 
sourds,  le  fit  cesser  de  le  paraître. 
Il  regarda  dès  -  lors  l'orchestre  et 
sourit  en  faisant  un  léger  mouve- 
ment de  tête  ,  comme  pour  dire  qu'il 
entendait  la  chose,  et  qu'elle  lui 
plaisait. 

Quand  cela  fut  fini,  il  fit  dire  à 
Piccinni,  par  son  interprète,  qu'il 
était  très-satisfait,  et  que  jamais  au- 
cune musique  ne  lui  avait  fait  au- 
tant de  plaisir.  Il  l'emmena  dîner~à 
son  auberge,  lui  fit  faire  très  bonne 
chère,  et  le  renvoya  le  soir  dans  sa 
voiture ,  après  lui  avoir  fait  remettre 
(  c'est  ce  qu'il  y  eut  de  mieux  dans 
cette  affaire  )  deux  rouleaux  de  cin- 
quante louis. 

Piccinni,  qui  avait  encore  toute 
sa  gaieté  napolitaine,  rentra  chez 
lui  en  riant  aux  éclats,  doublement 
satisfait  d'avoir  été  si  généreusement 
traité,  et  d'avoir  prouvé  qu'il  était 
capable  d'avoir  tout  le  succès  qu'il' 
eût  pu  désirer  au  théâtre  de  l'Acadé- 
mie Royale. 

Cependant  la  guerre  lyrique  était 
dans  toute  sa  force.  Une  brochure, 
intitulée  Entretiens.sur  l'état  actuel 
de  l'Opéra  de  Paris,  lui  donna  un 
nouveau  degré  de  violence  et  d'âcre- 
té.  Berton  ,  alors  directeur  de  l'Opé- 
ra, essaya  d'appaiser  les  partis  en 
reconciliant  les  chefs.  Il  donna  un 
grand  souper,  où  Gluckel  Piccinni, 
après  s'être  embrassés,  furent  placés 
l'un  près  de  l'autre.  Ils  causèrent 
pendant  tout  le  repas  avec  beaucoup 
de  cordialité.  Au  dessert,  Gluck,  en 
bon  Allemand  ,  jun  peu  échauffé  par 
le  vin  ,  se  mil  eh  train  de  franchise, 
et  parlant  de  manière  à  être  entendu 
de  tout  le  monde  :  Les  Français  , 
dit-il ,  sont  de  bonnes  gens,  mais  ils 
me  font  rire  ç  ils  veulent  qu'on  leur 
fa$se  du  chant ,   et  ils  ne  savent 
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pas  chanter.  Mon  cher  ami ,  vous 
êtes  un  homme  célèbre  dans  toute 
V Europe.  P^ous  ne  pensez  qu'à  sou~ 
tenir  votre  gloire  :  vous  leur  faites 
de  la  belle  musique  :  en  êtes- vous 
plus  avancé?  Croyez  moi,  c'est  à 
gagner  de  l'argent  qu'il  faut  son- 
ger ici ,  et  non  à  autre  chose.  Pic- 
cinni lui  répondit  poliment  qu'il 
prouvait,  par  son  exemple,  qu'on 
pouvait  s'occuper  en  même  tems  de 
sa  gloire  et  de  sa  fortune.  Ils  se  sé- 
parèrent comme  ils  s'étaient  accueil- 
lis, et  il  n'y  a  nul  doute  que  leurs 
démonstrations  ne  fussent  sincères  ; 
mais  la  guerre  dont  ils  étaient  le 
sujet  n'en  continua  pas  moins,  et 
l'on  putbieu  dire  d'eus,  à  certains 
égards,  ce  qu'on  a  dit  d'un  célèbre 
chef  de  faction  politique  :  les  deux 
hommes  qui  paraissent  être  le  moins 
de  leur  parti,  c'étaient  eux  mêmes. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Pic- 
cinni, qui  touie  sa  vie  éprouva  en 
France  mille  désagrémens  de  la  part 
des  autorités  musicales,  fut  la  vie- 
time  d'une  des  plus  atroces  perfidies 
de  la  part  de  l'administration  de 
l'Opéra.  On  résolut  de  le  mettre  en 
parallèle  avec  Gluck,  en  donnant 
à  tous  les  deux,  non  le  même  poème, 
mais  le  même  sujet  à  traiter.  On 
choisit,  dans  cette  vue,  Iphigénie 
en  Tauride,  et  Ton  donna  à  Gluck 
un  poème  de  ce  nom  ,  de  M.  Guil- 
lard  ,  un  de  nos  meilleurs  auteurs  , 
et  à  Piccinni  un  poème  de  Dubreuil, 
un  de  nos  plus  pitoyables  auteurs  , 
en  lui  recommandant  d'y  travailler 
en  secret j  et,  pour  rendre  sa  posi- 
tion encore  plus  désavantageuse,  on 
ne  représenta  son  ouvrage  qu'après, 
celui  de  son  rival.  Cette  menée 
n'ayant  pas  eu  tout  le  succès  que 
l'on  attendait ,  on  arrêta  les  repré- 
sentations, malgré  le  succès.  Voyez 
la  Notice. 

Gluck  quitta  la  France  peu  de 
tems  après,  et  Sacchini  arriva  à  peu 
près  dans  le  même  tems.  Ce  fut  pour 
Piccinni  le  sujet  d'une  nouvelle  ri- 
valité. Nous  renvoyons  à  M.  Gin— 
guené  pour  les  détails  ;  nous  dirons 
seulement  que  Piccinni ,  qui  peu  au- 
paravant avait  donné  son  Atys , 
donna  alors  Didon  ,  qui  est  généra 
lement  regardé  comme  son  chef- 
d'œuvre  ,  et  qui  est  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  la  scène  lyrique 
française,  parce  que,  au  mérite  des 


convenances  dramatiques  j  il  joint 
tous  les  charmes  de  la  mélodie  et 
d'une  excellente  facture.  La  même 
année  (  1783)  ,  il  donna  encore  le 
Dormeur  Eveillé  et  le  Faux  Lord. 
En  1784»  Diane  et  Endyraion,  qui 
réussit  peu  par  la  faute  du  poème. 
En  1785,  Pénélope. 

En  1786  ,  Sacchini  mourut  du 
chagrin  que  lui  causèrent  quelques 
injustices.  Gluck  mourut  aussi,  l'an- 
née suivante,  à  Vienne,  où  il  était 
retiré.  Piccinni  fit  lui-même  l'éloge 
de  ses  rivaux,  et  proposa  de  leur  dé- 
cerner des  hommages  publics. Il  con- 
tinua ensuite  à  s'occuper  de  la  direc- 
tion de  l'école  de  chant  qui  lui  était 
confiée  depuis  1782,  et  à  composer 
plusieurs  ouvrages,  tels  que  Phaon, 
Clytemnestre,  Adèle  de  Ponthieu  , 
qu'il  avait  déjà  traités,  et  qu'il  ve- 
nait de  refaire;  mais,  n'ayant  pu 
obtenir  la  représentation  de  ces  ou- 
vrages, et  ayant  éprouvé  ,  par  suile 
de  la  révolution  qui  éclata  en  1789, 
la  perte  de  ses  traitemens  et  de  ses 
pensions  ,  il  prit  le  parti  de  quitter 
la  France,  où  il  pouvait  encore  être 
très-heureux  s'il  eût  su  tirer  parti  de 
sa  position  ,  et  de  retourner  en  Ita- 
lie. Il  partit  en  effet,  pourNaples, 
le  i3  juillet  1791 ,  ety  arriva  le  5  sep- 
tembre suivant.  Le  Roi  lui  fit  la  ré- 
ception la  plus  flatteuse,  lui  accorda 
une  pension  ,  et  lui  commanda  sur- 
le-champ  plusieurs  ouvrages.  Il  vou  - 
lut  qu'on  remit  au  grand  théâtre  de 
St. -Charles  l'Alexandre  aux  Indes  , 
que  Piccinni  y  avait  donné  dix-sept 
aus  auparavant.  Cet  opéra,  auquel 
il  ajouta  trois  airs  et  un  trio,  eut 
autant  de  succès  que  dans  sa  nou- 
veauté. 

Piccinni  composa,  pour  le  carême 
de  1792,  Jonalhas,  oratorio  ou  pièce 
sacrée,  en  trois  actes  j  et,  pour  le 
théâtre  ,  au  printems  ,  un  opéra 
bouffon,  intitulé  la  Serva  onorata. 
L'un  et  l'autre  ouvrage  eurent  le 
plus  grand  succès.  Il  avait  une  forte 
prédilection  pour  Jonalhas  ,  qu'il 
paraissait  regarder  comme  ce  qu'il 
avait  fait  de  meilleur  dans  le  genre 
sérieux. 

Jusques-là  tout  allait  bien  ,  et  tout 
eût  continué  de  même,  s'il  n'avait 
eu  le  malheur,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  maladresse  de  manifester  à  Naplr-s 
des  opinions  révolutionnaires  ,  qu'il 
avait  eu  la  uiaisçrie  de  contracter  à 
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Paris.  Elle  lui  attirèrent  toutes  sortes 
de  persécutions  et  de  malheurs  ,  et, 
proscrit  ou  surveillé,  il  resta  plus 
de  quatre  ans  enfermé  chez  lui,  dans 
un  état  d'abandon  ,  d'oppression  et 
d'indigence  qu'il  était  si  loin  de  mé- 
riter, mais  qu'il  supporta  en  homme 
de  courage  et  en  philosophe.  Ce  fut 
pendant  ce  ttms  qu'il  mit  en  musique 
un  grand  nombre  de  psaumes,  tra- 
duits en  italien  par  le  poëte  Saverio 
Mattei ,  son  célèbre  compatriote.  Il 
les  composait  pour  des  couvens  et 
des  églises  ,  à  qui  les  partitions  ori- 
ginales sont  restées,  l'auteur  n'ayant 
pas  le  moyen  de  les  faire  copier. 

Cette  position  malheureuse,  qui  fut 
encore  aggravée  par  la  perte  de  ses 
parti  lions  et  de  tout  ce  qu'il  possédait 
en  France,   dura  jusqu'en  1798,  où 
le  célèbre  chanteur  David  lui  ayant 
procuréun  engagement  pour  Venise, 
Piccinni  obtint  du  Roi  un  passeport 
pour  cette  ville  ,  et  profita  de  sa  li- 
berté pour  revenir  en  France.  Il  y 
arriva  le  i3  frimaire  an  7  ,  et,  dès  le 
lendemain ,   assista ,   au  théâtre  de 
l'Opéra,   à  la   distribution  des  prix 
du  Conservatoire  ,    à  laquelle  il  fut 
invité,  et  où   il  fut  accueilli   de  la_ 
manière  la  plus  honorable.  Ses  amis 
s'occupèrent  ensuite  d'améliorer  sa 
position,  on  ne  peut  plus  malheu- 
reuse. Ils  lui  obtinrent  pour  son  éta- 
blissement une  somme  de  cinq  mille 
francs,  et  deux  mille   quatre  cents 
francs  de  traitement  annuel  .«tir  les 
fonds  des  encouragemens  littéraires. 
Il  s'agissait  de  faire  rétablir  sa  pen- 
sion de  trois  mille  francs  à  l'Opéra  ; 
assurément  il  l'avait  bien   méritée  , 
et,  comme  cette  fois,    il  venait  la 
manger  en  France  .  il  n'y  avait  plus 
de  motifs  pour  la  lui  refuser;  mais 
on  s'occupait  alors   de  reconstituer 
toutes  ces  pensions  5  on  faisait  passer 
à  un    nouvel  examen   les   titres  des 
pensionnaires;   le  tarif  était  fondé 
sur  le  nombre  des  ouvrages  restés  au 
théâtre.  A  l'administration  de  l'O- 
péra, Piccinni  retrouva  toujours  à 
son  poste  cette    malveillance   pour 
lui ,  qui  survivait  en  quelque  sorte 
aux    révolutions  multipliées  qu'é- 
prouvait la  stupide  direction  de  ce 
spectacle.  On  n'y  voulut  compter  , 
comme  ouvrages  restés  au  théâtre  , 
que  Roland,  Atys  ctDidon;   ainsi 
]a   sublime    Iphigénie    en   Tauride , 

que  rcspiit  de  parti  le  plus  marqué 


en  avait  seul  écartée  ;  Endyraion  , 
où  le  charme  du  spectacle ,  des  bal- 
lets et  des  fêtes  ,  est  joint  à  la  beauté 
de  la  musique;  et  la  sévère  Pénélope, 
que  le  fond  du  sujet  n'avait  peut  être 

1>as  permis  de  reprendre ,  mais  dont 
a  paitition  est  si  belle  que  l'admi- 
nistration du  Conservatoire  de  mu- 
sique l'avait,  celte  année  même, 
donnée  en  prix  aux  élèves  de  com- 
position ;  aucun  de  ces  trois  chef— 
d'oeuvres  ne  parut,  à  ces  juges  pré- 
venus ,  mériter  d'être  compté  pour 
la  pension.  Les  bureaux  du  Ministre 
de  l'Intérieur  se  tinrent  strictement 
à  cette  règle,  et  Piccinni  ne  fut  em- 
ployé sur  l'état  que  pour  une  pension 
de  mille  francs. 

On  lui  procura  aussi  un  logement 
à  l'hôtel  d'Angivillier ,   où  une  par- 
tie de  sa   famille   vint  peu  de  tems 
après  le  rejoindre.  Ce  fut  pour  lui 
une  grande  consolation  ;  mais  ce  fut 
en  même  lems  une  surcharge  exces- 
sive, vu  la  faiblesse  de  ses  moyens. 
Le  chagrin  de  sa  position  et  son  in- 
quiétude sur  le  reste  de  sa  famille 
demeurée  à  NapJes,   lui  causa  une 
attaque  de  paralysie.  Relevé  de  cet 
accident,  il  prit  le  parti  de  faire  par 
lui  même  les  démarche  nécessaires 
pour  terminer  l'affaire  depuis  long- 
tems  proposée  de  sa  nomination  à  la 
place  d'inspecteur  du  Conservatoire. 
Il  obtint  à  cet  effet  une  audience  du 
Premier  Consul,  qui  l'accueillit  avec 
bonté  ,    lui    demanda    une   marche 
pour  la  garde  consulaire  ,  et  lui  ac- 
corda une  gratification.  Le  Ministre 
de  son  côté  s'empressa  de  terminer 
son  affaire,  et,  au  mois  de  germinal 
an  8,  il  fit  créer,  pour  Piccinni ,  une 
Sixième  place  d'inspecteur  du  Con- 
servatoire ,  à  titre  de  reconnaissance 
nationale.  Mais   cette   faveur    vint 
trop  tard.  Relevé  d'une  nouvelle  at- 
taque de  sa  maladie  habituelle  ,  Pic- 
cinni.   peu    de  jours   après,  partit 
pour  Passy,  avec  sa  famille.  On  es- 
pérait que  le  bon  air  et  l'aspect  de  la 
campagne,  qui  commençait  à  refleu- 
rir ,  lui  rendrait  des  forces  ;   rx^ais  la 
source  eu  était  tarie.  De  nouvelles 

fieines  domestiques  vinrent  encore 
'assaillir  au  moment  où  il  eut  fallu 
qu'il  ne  fut  entouré  que  de  consola- 
tions. Elles  accélérèrent  et  trou- 
blèrent ses  derniers  momens.Sa  fai- 
blesse augmenta  chaque  jour  ;  il 
succomba  enfin,  et  apresune  agonie^ 


pendant  laquelle  il  conserva  sa  pré- 
sence d'esprit  et  toute  l'énergie  de 
son  âme  ,  il  expira  le  17  floréal  de 
Tan  8(7  mai  1800),  âgé  de  soixante- 
douze  ans. 

Il  est  enterré  à  Passy ,  dans  la 
sépulture  commune.  Sa  tombe  n'y 
est  distinguée  que  par  un  marbre 
noir,  sur  lequel  un  ami,  qui  lui  a 
rendu  les  derniers  devoirs,  a  fait 
graver  cette  simple  inscription  : 

Ici  repose 

Nicolas  Piccinni 

Maître  de  Chapelle  Napolitain, 

célèbre  en  Italie , 

en  France , 

en  Europe , 

cher  aux  Arts  et  à  l'Amitié  î 

né  à  Bari,  dans  l'état  ae  Naplcs ,  en  1728  ; 

mort  à  Passy  le  17  floréal,   etc. 

11  laissa  une  veuve  et  six  enfans  , 
qui  n'avaient  pour  tout  bien  que  son 
génie,  et  qui  n'en  ont  plus  d'autre 
que  son  nom.  Le  Gouvernement  a 
étendu  ses  bienfaits  sur  son  intéres- 
sante famille  :  elle  conserve  un  lo- 
gement national,  -La  place  créée 
pour  Piccinni  au  Conservatoire  de 
Musique  a  été  donnée  au  composi- 
teur Monsigny,  avec  la  condition 
<jue  la  moitié  des  cinq  mille  francs 
d'honoraires  ,  affectés  à  celle  place, 
serait  payée  à  madame  Piccinni  , 
comme  pension  alimentaire  :  cet 
artiste  reçommandable  et  modeste, 
l'un  des  premiers  à  qui  l'on  ait  dû 
l'établissement  de  la  bonne  musique 
en  France,  a  reçu  cette  condition  , 
non  comme  une  charge,  mais  comme 
une  grâce. 

Piccinni  était  d'une  taille  au- 
dessous  de  la  moyenne,  mais  bien 
fait  et  d'un  maintien  qui  avait  de  la 
dignité.  Sa  Ggure  avait  été  très- 
agréable;  son  front  était  grand  et 
ouvert;  ses  yeux  bleus,  parfaitement 
enchâssés  et  d'une  expression",!  la  fois 
douce  et  spirituelle  ,  s'animaient  et 
étincellaient  quelquefois  comme  les 
yeux  noirs  les  plus  vifs  ;  la  forme  de 
son  nez  et  l'union  de  cette  partie 
avec  le  front,  retraçaient  un  trait 
de  figure  grecque,  et  rappelaient 
que  c'est,  en  effet,  le  sang  grec 
qui  coule  encore  dans  les  veines  des 
^Napolitains  dç  race  pure, 
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Son  esprit  était  vif ,  étendu  et 
cultivé,  tes  littératures  latine  et 
italienne  lui  était  familières  quand 
il  vint  en  France ,  et  quelques  an- 
nées après,  il  ne  connaissait  guère 
moins  la  fleur  delà  littérature  fran- 
çaise. 

Il  parlait  et  écrivait  très-purement 
en  italien  ;  mais  avec  des  compa- 
triotes ,  il  préférait  le  dialecte  napo- 
litain ,  la  plus  expressive,  selon  lui, 
la  plus  hardie,  et  la  plus  métapho- 
rique des  langues.  11  s'en  servait 
surtout  pour  raconter,  et  c'était  avec 
une  gaieté,  une  vérité  ,  une  expres- 
sion pantomime,  à  la  manière  de 
son  pays,  qui  enchantaient  les  Na- 
politains ,  et  rendaient  ses  récits 
intelligibles  à  ceux  mêmes  qui 
n'entendent  de  ce  dialecte  que  ce 
qu'il  a  d'italien. 

Ses  principes  dans  son  art  étaient 
sévères,  quoiqu'il  eût  contribué, 
plus  qu'aucun  autre  compositeur  de 
son  tems ,  à  leur  donner  de  l'exten- 
sion et  de  la  flexibilité.  Quelque 
richessequ'il  sût  répandre  au  besoin, 
dans  son  orchestre,  il  désapprouvait 
le  luxe  d'harmonie  qu'on  y  prodigue 
aujourd'hui.  Il  aurait  voulu  conser- 
ver toujours  à  la  voix  sa  suprématie. 
11  aurait  voulu  que  les  dessins  figu- 
rés des  instrumens  eussent  toujours 
pour  but  d'exprimer  ce  que  les  pa- 
roles, ou  l'action  des  personnages  , 
ou  le  lieu  de  la  scène  indiquent  ,  et 
que  la  voix  ne  peut  rendre.  Des  ac-r 
compagnemens  figurés,  sans  néces- 
sité, sans  objet,  commelesemploient 
en  Italie  les  plus  fameux  composi- 
teurs ,  ne  lui  paraissaient  que  des 
contre-sens  et  des  abus  de  l'art  ;  il 
n'approuvait  nullement  ces  dessins 
obstinés  d'accompagnement,  que  Jo- 
melli  mit  le  premier  à  la  mode,  et 
qui  se  prolongent  uniformément 
dans  presque  toute  l'étendue  d'un 
morceau,  quoique  les  paroles  offrent 
des  nuances  de  senliment  ou  d'idées 

S  ni  en  exigeraient  dans  la  musique, 
les  multitudes  d'instrumens  divers, 
des  effets  continus  d'orchestre,  des 
masses  indigestes  d'harmonie ,  et 
une  éternelle  affectation  de  disso- 
nances, comme  la  mode  est  venue 
de  les  employer  en  France  ,  étaient 
pour  lui  une  vraie  monstruosité. 

«  On  a  bientôt  appris,  disait-il  , 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  l'har- 
monie •  ce  n'est  pas  ce  qu'on  y  peut 
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mettre  qui  est  difficile  à  savoir,  c'est 
ce  qu'on  en 'doit  ôter.  Les  quatre 
parties  d'instrumens  à  cordes,  qui 
sontlefond  de  l'orchestre,  se  prêtent 
presqu'également  à  toutes  les  expres- 
sions. Il  n'en  est  pas  ainsi  des  instru- 
nieus  à  vent  et  de  ceux  de  percussion. 
Le  hautbois  a  une  expression  qui 
n'est  point  celle  de  la  clarinette,  la- 
quelle à  son  tour  en  a  une  très- 
différente  de  la  flûte.  Les  cors  en 
changent  selon  le  ton  où  on  les  em- 
ploie :  le  basson  ,  dès  qu'il  ne  se 
confond  pas  avec  la  basse,  devient 
triste  et  mélancolique  :  les  trom- 
bones ne  peuvent  exprimer  rien  que 
"de  lugubre  j  la  trompette  rien  que 
de  guerrier  et  d'éclatant  :  l'assour- 
dissante timballe  est  toute  militaire, 
et,  dès  que  je  l'entends ,  je  m'attends 
à  voir  défiler  de  la  cavalerie.  Si  l'on 
réservait  à  chacun  de  ces  instruinens 
l'emploi  que  la  nature  même  lui 
assigne ,  on  produirait  des  effets 
variés,  on  réussirait  à  tout  peindre, 
et  l'on  diversifierait  sans  cesse  ses 
tableaux;  mais  on  jette  loutà  pleines 
mains,  tout  à  la  fois  ,  et  toujours. 
On  blase,  on  endurcit  l'oreille,  on 
ne  peint  plus  rien  au  cœur  ni  à  l'es- 
prit,  dont  elle  est  la  route.  Je  vou- 
drais bien  savoir  ce  qu'on  fera  pour 
la  réveiller  lorsque  ,  ce  qui  arrivera 
promptement ,  elle  se  géra  faite  à  ce 
vacarme,  et  de  quelle  nouvelle  dia- 
blerie on  s'avisera.  Peut-être  voudra- 
t-on  alors  revenir  à  la  nature  et  aux 
véritables  moyens  que  Fart  avoue  j 
mais  vous  savez  ce  qui  arrive  aux 
palais  émoussés  par  des  liqueurs 
fortes  :  d'ailleurs  on  se  met ,  en 
quelques  mois,  dans  la  tête  tout  ce 
qu'il  faut  savoir  pour  exagérer  ainsi 
les  effets  :  on  n'apprend  qu'avec 
beaucoup  de  tems  et  d'étude  à  en 
produire  de  véritables.  Comment  hé- 
siterait on  sur  le  choix  ?  » 

Il  réprouvait  l'entassement  des 
modulations  comme  celui  de  l'har- 
monie. «Moduler,  disait  il ,  c'est 
faire  route,  c'est  aller  quelque  part: 
l'oreille  veut  bien  vous  suivre  ,  elle 
demande  même  à  être  ainsi  prome- 
née ;  mais  c'est  à  condition  que, 
lorsqu'elle  est  arrivée  oiYvous  l'avez 
conduite,  elle  y  trouvera  quelque 
chose  qui  la  paie  de  son  voyage,  et 
qu'elle  s'y  reposera  quelque  tems  Si 
vous  la  voulez  faire  toujours  courir, 
sans  lui  donner  ce  qu'elle  demande, 


elle  se  lasse ,  ne  vous  suit  plus ,  vous 
laisse  courir  seule,  et  toute  la  peine 
que  vous  prenez  est  perdue. 

»  Moduler,  disait-il  encore,  n'a 
en  soi  rien  de  difficile  :  il  y  a  une 
routine  pour  cela ,  comme  pour  tout 
ce  qui  est  du  métier.  La  preuve  en 
est  dans  les  modulations  enharmo- 
niques qui  paraissent  aux  ignorans 
le  comble  de  la  science  ,  et  qui  sont 
des  jeux  d'écoliers.  G'est  de  créer  du 
chant  daus  une  modulation  donnée, 
de  n'en  sortir  qu'à  propos,  d'y  reve- 
nir sans  dureté  et  sans  fadeur,  de 
faire  du  changement  de  modulation 
comme  de  tous  les  autres  procédés 
de  l'art,  un  moyen  d'expression  juste 
et  de  variété  sage  ;  c'est  là  ce  qui  est 
difficile.  Mais  quitter  un  ton  dès 
qu'à  peine  on  y  est  entré,  se  jeter 
dans  des  écarts  sans  raison  et  sans 
fin  ,  aller  par  sauts,  par  bonds  ,  seu- 
lement pour  aller  et  pour  changer 
de  lieu  ,  parce  qu'on  ne  sait  pas  se 
tenir  où  l'on  est;  enfin,  moduler 
pour  moduler,  c'est  prouver  qu'on 
ignore   le  but   de  l'art   comme   ses 

Erincipes,  c'est  affecter  une  sura— 
ondance  d'imagination  et  de  savoir 
pour  cacher  la  disette  de  l'un  et  de 
l'autre. 

PICCINNI  (Louis),  fils  du  cé- 
lèbre Ps'icolo  Piccinni  et  son  élève, 
est  né  à  Naples  vers  1765.  En  1786  , 
il  donna,  a  l'Opéra-Comique,  les 
Amours  de  Chérubin,  paroles  de 
M.  Desfontaines  ;  et  en  1788,  au 
théâtre  de  Beaujolais  ,  la  Suite  des 
Chasseurs  et  la  Laitière.  En  1791 ,  il 
retourna  à  Naples ,  avec  son  père,  et 
composa  dans  cette  ville  deux  opéras 
comiques  (  Glï  accidenté  inaspet- 
tati  et  la  Serva  onorata  ).  A  Venise, 
il  donna,  en  lyçfî,  L'amante  statua. 
A  Gênes  ,  il  Malrimonio  per  rag- 
giro  A  Florence,  la  JDfotle  Imbrn.. 
gliala.  A  INaples,  une  cantate  (Ero 
e  Leandro  ),  qu'il  composa  pour 
madame  Billington.  En  179G,  il  fut 
engagé  ,  comme  maître  de  chapelle, 
à  la  cour  de  Suède ,  où  il  a  passé  six 
ans,  et  où  il  a  composé  plusieurs 
prologues  en  suédois  ,  ainsi  qu'un 
opéra  comique  (  le  Somnambule).  Il 
est  revenu  à  Paris  en  1801  ,  un  an 
après  la  mort  de  son  père.  Il  a  donné 
au  théâtre  de  l'Opéra  -  Comique  : 
le  Cigisbé,  de  Marmontel .  en  trois 
actes;  l'Aînée  et  la  cadette,  de  M.  ***. 
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et  l'Avis  aux  Jaloux,  de  M.  Cha- 
let. 

Il  a  aussi  donné  ,  à  l'Académie 
Impériale  de  Musique  ,  Hyppomène 
et  Atalante,  en  un  acte,  de  M.  Le 
Hoc. 

PICCINNI  (  Alexandre  ),  pelit- 
fils  de  Nicolo  Piccinni  ,  est  né  à 
Paris  vers  1780.  Il  est  membre  de 
la  chapelle  de  S.  M.  ,  répétiteur  des 
spectacles  de  la  Cour  et  accompa- 
gnateur de  l'Académie  de  Musique. 
Depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  il  est 
professeur  de  piano.  Il  a  étudié  la 
•composition  sous  M .  Lesueur,  maître 
de  la  chapelle  de  1  Empereur  Napo- 
léon. 

M.  Alex.  Piccini  a  donné  les  ou- 
vrages suivans  : 

Au  théâtre  de  la  Montansier  :  Le 
Terme  du  Voyage;  la  Forteresse; 
l'Entre  sol  ;  Gilles  en  deuil  ;  les  Deux 
Voisins;  Lui-même. 

Au  théâtre  des  Jeunes- Artistes  : 
Arlequin  au  Village;  la  Pension  des 
Jeunes  Demoiselles;  Arlequin  bon 
Ami  ;  le  Pavillon. 

Au  théâtre  Saint-Martin  ,  dont 
il  a  été  chef  d'orchestre  ,  il  a  fait  la 
musique  des  mélodrames  Iiomulns  , 
Robinson-Crusoë ,  etc. 

Au  théâtre  Feydeau  :  Avis  au  Pu- 
blic, et  Ils  sont  chez  eux,  opéras 
de  M.  Désaugiers. 

PICCOLOMINI  (  Franc.  ),  de 
Sienne  ,  professeur  de  philosophie 
très-distingué,  mort  en  1604,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  est  cité 
par  le  père  Martini  comme  ayant 
traité  de  la  musique  dans  son  Gra- 
dus  philosophiœ  moralis. 

PICENTI  (Antonia),  canta- 
trice célèbre  au  service  du  prince 
Antoine  de  Parme  vers  1720. 

PICERLI  (  Le  P.  Silverio  )  ,  et 
non  Piverli  ,  comme  l'a  écrit  La- 
borde,  et  d'après  lui,  M.  Gerber  , 
a  publié  à  Naplcs .  en  i63i  ,  Spec- 
chio  iQ  et  Specchio  2y  di  Musica  , 
1  vol.  in-8°. 

PICHEL.  On  a  gravé  sous  ce  nom 
à  Amsterdam,  chez  Witvogel ,  en 
1738,  un  concerto  pour  clavecin. 

PICHL  (Vinceslas)  ,  composi- 
teur au  service  du  duc  Ferdinand  , 
à  Bruxelles.  En  1766  ,  il  vivait  à 
Prague  ,  et  s'y  faisait  déjà  remar- 
quer comme  virtuose  sur  le  violon  , 
et  comme  compositeur.  Depuis  qu'il 


I  57 

s'est  fixé  à  Bruxelles,  il  a  fait  graver 
les  œuvres  suivans  : 

Trois  concertos  pour  violons,  six 
symphonies,  six  trios  pour  violons; 
six  trios  pour  flûtes,  etc.,  à  trois 
symphonies  ,  et  trois  quatuors.  Ces 
deux  derniers  oeuvres  ont  été  gravés 
à  Amsterdam  en  1790,  et  forrouit 
ses  quinzième  et  seizième  œuvres. 
Parmi  ses  compositions  qui  n'ont 
pas  été  gravées,  on  dislingue  douze 
symphonies,  six  concertos  pour  vio- 
lons ,  six  concertos  pour  violon- 
celle ,  et  plusieurs  trios. 

En  1790  ,  il  se  trouvait  à  Milan. 

PICHLER,  musicien  de  Vienne, 
est  connu  depuis  1760,  par  six  trios 
pour  le  violon  ,  six  pour  le  luth  ,  lo 
violon  et  la  basse  ,  et  six  autres  en- 
core pour  flûte  ,  violon  et  basse  ,  qui 
n'ont  pas  été  gravés. 

PICOT  (  Eustache  )  ,  l'un  des  , 
sous  —  maîtres  de  la  chapelle  de 
Louis  XIII  ,  obtint  du  roi  un  cano- 
nicat  de  la  sainte-chapelle  de  Paris, 
dans  laquelle  il  fonda,  en  16+2 , 
une  procession  du  saint-sacrement, 
qui  se  faisait  tous  les  ans  le  jour  de 
Pâques,  avant  les  matines,  et  à  la- 

3uelle  on  était  obligé  de  chanter 
ifférens  morceaux  de  musique  de 
sa  composition.  Jusqu'au  milieu  du 
règne  de  Louis  XIV,  on  ne  se  ser-. 
vait  à  la  chapelle  que  d'instrumens 
à  vent.  Ce  grand  roi  introduisit  le. 
premier  les  violons  dans  les  mo- 
tels. 

PICQUET  ou  LE  PIQUET  a 
fait  graver  à  Amsterdam  ,  en  1780  , 
un  duo  pour  deux  soprani  ,  avec 
accompagnement  de  quatre  instru- 
mens. 

PIECHBEK.  ,  anglais  ,  doit  sa 
réputation  à  l'instrument  de  son 
invention  ,  sur  lequel  il  se  fit  en- 
tendre, en  1724,  à  la  cour  de  Lon- 
dres. Cet  instrument  était  un  forte- 
piano  qui  imitait  en  même  tems  les 
sons  de  la  flûte,  de  la  trompette  et 
des  timbales  avec  la  dernière  per- 
fection. V.  Gazette  de  Cobourg,  du 
mois  d'octobre  17241  P-  25i. 

PIELTAIN(Dieudon  né-Pascal), 
né  à  Liège  en  1704  ,  est  l'un  des 
meilleurs  élçves  de  Jarnowick  sur  le 
violon.  Après  avoir  joué  pendant  six 
années  de  suite  au  Concert  Spirituel, 
il  se  rendit  à  Londres ,  où  il  fut  neuf 
ans  premier  violon  des  concerts  du 
lord  Abington.  Depuis,  il  a  se'journç. 
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en  Allemagne,  en  Pologne  et  en 
Russie  ,  et  s'est  fait  admirer  dans 
les  diverses  cours  de  l'Europe.  Il 
est  actuellement  résidant  à  Liège  , 
sa  patrie.  Cet  habile  violoniste  a 
composé  et  fait  graver  treize  con- 
certos de  violon  ,  six  sonates,  douze 
o»  atuors  ,  six  duos  et  douze  petits 
airs  pour  le  même  instrument. 

PIELTAIN  le  jeune  ,  élève  de 
Punlo,  a  exécuté  au  Concert  Spi- 
rituel ,  en  1781  ,  des  concertos  de 
cor  ,  avec  une  perfection  surpre- 
nante. 

11  se  trouvait,  en  1784,  avec  son 
frère,  aux  concerts  du  lord  Abing- 
ton  ,  en  qualité  de  solo. 

PIERI  (Maddalena),  cantatrice 
cé!èl>re  de  Florence,  demeura,  vers 
1730,  pendant  quelque  tems  à  Ve- 
nise ,  où  elle  fut  tellement  recher- 
chée, qu'elle  reçut  cinq  cents  sequins 
(  environ  six  mille  francs  )  pour 
chanter,  pendant  le  carnaval,  dans 
un  seul  opéra. 

PIERIUS  ,  père  des  neuf  sœurs  , 
rivales  des  Muses  ,  ou  des  Muses 
elles  mêmes,  selon  d'autres,  est  cité 
comme  ayant  composé  des  cantiques 
en  leur  honneur. 

PIERIUS  (Cosmy),  de  Bohême, 
est  le  traducteur  d'un  ouvrage  po- 
lonais qui  parut  en  1670,  à  Vezeko- 
vvilz,  en  deux  volumes.  La  traduc- 
tion allemande  est  intitulée  :  Der 
gùldene  Hund  (  le  Chien  d'or  ). 
Le  cinquième  chapitre  du  second 
volume  contient  un  dialogue  entre 
Casimir  et  un  organiste  :  De  com- 
mute musico.  V.  Walther, 

P1ERLOT  ,  musicien  de  la  fin  du 
dix  -  huitième  siècle  ,  à  'Paris  ,  lit 
graver,  en  1786,  trois  symphonies 
à  huit,  op.  1. 

PIERRE  DE  CLUNY  ou  Petrus 
JVfauritius  ,  dit  Penerabilis  ,  issu 
«l'une  des  premières  maisons  nobles 
de  l'Auvergne  ,  jouit  de  son  vivant 
«l'une  grande  réputation  ,  et  mourut 
abbé  et  général  de  Tordre  de  Saint- 
Hugues,  le  24  décembre  1587.  On 
a  de  lui  un  traité  sous  le  titre  :  De 
laude  Dei  in  instrumentis  musîcis. 
Ingolstad,   i546. 

PIERRE  ,  de  Dresde  ,  chanteur 
et  maître  d'école  à  Dresde  .  à  CKetn- 
nitz  et  à  Zwickau,  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle,   a  bissé 


un  grand  nombre  iVinlroils  et  de 
cantiques  latins  et  allemands,  dont 
les  mélodies  sont  aussi,  selon  toute 
probalité,  son  ouvrage.  Il  mourut 
en  1440. 

PIERRE  L'HERMITE  ,  célèbre 
prédicateur  des  Croisades,  composa  à 
cette  fin  des  litanies  et  autres  orai- 
sons ,  qu'il  chanta  lui-même  et  qu'il 
apprit  à  chanter  aux  pèlerins  qui 
venaient  à  Jérusalem  pendant  qu'il 
y  demeura. 

PIERRE  -  PAUL  ,  de  Milan  t 
virtuose  distingué  sur  le  luth  vers 
i54o  ,  a  laissé  dilférens  livres  de 
tablature  pour  le  luth. 

PIETAGRUA  (  Carlo-Luigi  )  , 
compositeur  florentin  très- estimé  t 
a  donné,  à  Venise,  les  opéras  :  // 
Pastor  fido  ,  1721  ,  et  Jiomolo  e 
Tazio  ,   1 722. 

PIETKIN  (Lamber-M,  musicien 
du  dix-septième  siècle.  Oh  a  imprimé 
de  lui,  à  Liège,  en  1668,  un  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Sacri  concentus  2, 
3,  4>  8  voc.  In-4°. 

PIETRO  di  MONTOYA,  célèbre 
musicien  espagnol  du  seizième  siècle, 
passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  en 
Italie. 

PIFFET  ,  dit  le  Grand  -  Nez  , 
violoniste  à  l'orchestre  du  grand 
théâtre  de  l'Opéra,  à  Paris,  vers 
1750.  On  a  de  lui  des  cantates.  Il 
se  fit  alors  entendre  quelquefois  au 
Concert  Spirituel,  et  s'y  distingua 
comme  un  des  meilleurs  solos  sur  le 
violon. 

PIGEON  DE  LE  PATERNE  , 
professeur  des  langues  orientales,  à 
Paris  ,  vers  1790.  Artéaga  assure 
qu'il  a  écrit  un  ouvrage  fort  savant 
sur  la  musique  des  Arabes.  V.  l'His- 
toire de  l'Opéra  italien  de  ce  der- 
nier ,  où  il  rapporte  au  roi.  II  , 
p.  168,  un  passage  de  l'ouvrage  de 
Pigeon. 

PIGGOT  (François)  ,  premier 
orgauiste  à  l'église  du  Temple ,  à 
Londres ,  fut  créé ,  en  1698  ,  à  Cam- 
bridge ,  bachelier  en  musique  ,  et 
succéda  à  Purchell  dans  la  place 
d'organiste  à  la  chapelle  royale. 
L'on  chante  encore  aujourd'hui  une 
de  ses  antiennes  dans  plusieurs  égli- 
ses de  Londres. 

PIGNATTA  (PiETRO-RoMor.oï  , 
de  Rome,  compositeur   diilrngtW , 
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a  donné  les  opéras  snivans  :  Cons-  | 
lanza  vince  il  destino ,  i6g5  ;  AU 
miro  rè  di  Corinto ,  Sigismondo  I , 
al  diadema,  1696  j  l'Inganno  senza 
Danno ,  1697,  Paolo  Emillo ,  1699; 
//  vanto  d'Amore ,  1700  j  Oronte 
in  Egitto ,  1705. 

PIGN0R1US  (Laurent),  cha- 
noine à  ïrevise  ,  né  à  Padoue  en 
>57i  ,  mourut  de  la  peste  le  i5  juin 
i63i.  Il  a  écrit  un  traité  sous  le 
titre  :  De  servis  ,  et  eorwn  apud 
'veteres  minisleriis  ,  in-4°,  où  l'on 
rencontre  plusieurs  passages  ayant 
rapport,  à  la  musique.  Cttt  ouvrage 
fut  imprimé  à  Augsbourg,  en  i6i3. 
V.  Wallher.  * 

PUS  (Le  chevalier  Antoine- 
Pierre-Atjgustin  DE  ) ,  né  en  t^55  , 
d'une  famille  originaire  de  Bordeaux, 
a  fait  ses  éludes  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  et  à  celui  d'Harcourt.  Il 
est  auteur,  i°.  d'un  poème  sur  l'har- 
monie  imitative  de  la  langue  fran- 
çaise, dont  plusieurs  morceaux  ont 
été  cités  avec  éloge  dans  les  jour- 
naux ;  20.  de  contes  en  vers,  dont 
l'Année  littéraire  a  fait  l'élo°e  • 
3°.  de  plus  de  vingt-quatre  ouvrages 
dramatiques,  représentés  avec  succès 
à  l'ancienne  Comédie-Italienne,  au 
théâtre  du  Vaudeville  (dont  il  est 
le  premier  inventeur  et  le  co-fonda- 
tcur  avec  MM.  Barré  et  Rozières  )  , 
au  théâtre  des  Troubadours  ,  etc.  ; 
4°.  d'une  très -grande  quantité  de 
poésies  fugitives  éparses  dans  î#s 
almanachs  des  Muses  et  autres  re- 
cueils de  ce  genre  j  et  le  recueil  de 
ses  chansons  choisies  ,  publié  en 
1806  ,  chez  Léopoïd  Collin  ,  n'a  été 
que  le  prélude  de  ses  œuvres  en 
4  vol.  in  8°.,  qui  ont  paru  en  t8io. 
Quoique  -les  pièces  de  théâtre  de 
M  .le  chevalier  de  Piis  soyent  pleines 
d'airs  de  sa  composition  ou  arrangés 
par  lui ,  on  ne  doit ,  relativement  à 
l'art  musical ,  le  considérer  que  com- 
me amateur.  Il  a  paru,  en  1808, 
trois  romances  de  sa  composition  , 
paroles  et  musique  ,  chez  Pleyel  , 
intitulées  :  Ma  Philosophie  ;  Mes 
Adieux  à  Bordeaux  ;  Mes  Trouba- 
dours. Les  autres  airs  les  plus  con- 
nus qu'il  ait  composés,  sont  :  les 
Regrets  d'Artemise-  le  Tambour  de 
Cylhére  5  le  Pas  redoublé  de  la 
garde  bordelaise;  }a  Descente  en 
Angleterre  ;  un  Carillon  (  qu'on 
exéeute   dans    plusieurs   ouvertures 
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au  Vaudeville) ,  et  le  Vigneron  de 
Nogent.  Ses  maîtres  de  musique  ont 
été  MM.  Murgeon,  Thubé  et  feu 
l'abbé  Guichard. 

PILAGO  (  Carlo  )  ,  de  Rovigo  , 
fut  organiste  à  l'église  de  St.-Marc„ 
de  Venise.  On  le  compte  parmi  les 
plus  grands  virtuoses  sur  l'orgue. 
En  1642,  il  y  fit  imprimer  un  ou- 
vrage sous  le  titre  :  Sacri  concerli 
a  voce  sol  a. 

PILAJA  (  Catarina  )  ,  canta- 
trice excellente  au  service  du  roi  de 
Pologne  ,  à  Dresde,  de  17.50  à  1760. 
Lors  de  la  guerre  de  sept  ans,  elle 
quitta  Dresde  et  retourna  dans  sa 
patrie,  où  elle  mourut  vers  1762. 

PILICHORF  (  Pierre  DE  )  a 
écrit  un  traité  ,  que  Gretser  a  publie* 
dans  la  suite.  Au  chapitre  27  de  ce 
traité,  l'auteur  dit:  De  increduli- 
tate  cantâs  ecclesiœ  ,  seu  de  cantu, 
organis  ,  et  aliis  musicis.  V.  Ger- 
bert  ,  Hist.  du  Chant  d'église,  t.  IIt 

'PILKINGTON  (François),  mu- 
sicien anglais  et  compositeur  du 
seizième  siècle  ,  était  luthiste  à  la 
cathédrale  de  Chester.  Il  avai:  été 
élevé  au  collège  d'Oxford  ,  où  il  fut 
créé  bachelier  en  musique  en  i5q5. 
Il  est  un  des  auteurs  du  recueil  d'airs 
et  de  chansons  pour  le  luth  et  la 
viola  da  gamba.  Londres,  i6o5  , 
in -fol. 

PINACCI  (Anna-Bagnolesi)  , 
cantatrice  ,  jouissait  ,  vers  1730  , 
d'une  grande  réputation  à  Florence 
sa  patrie. 

PINACCI  (Giov.-B.),  chanteur 
célèbre  de  Florence,  fleurit  à  Rome 
vers  1720. 

PFNDARE  naquit  à  Thèbes  en 
Béotie,  environ  020  ans  avant  J.  Ç, 
Il  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père  ,  qui  jouait  de  la 
flûte  par  profession.  Il  alla  ensuite 
étudier  sous  Myrùs  ,  femme  très- 
habile  dans  la  poésie  lyrique.  Ce 
fut  dans  ce  tems  là  qu'il  connut  la 
fameuse  Corinne,  écolière  comme 
lui  de  Myrtis.  Plutarque  nous  ap- 
prend que  Corinne,  qui  était  plus 
avancée^que  Pindare,  lui  donna  des 
leçons^  Les  premières  productions 
d'un  génie  aussi  abondant  et  aussi 
fougueux  que  celui  de  Pindare  , 
devaient  être  pleine^  d'un  enthou- 
siasme déréglé    et  d'une   profusion 
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d'images  entassées  sans  choix.  Lu- 
cien nous  a  conservé  six  -vers  du 
début  d'un  poème  qui  était  le  coup 
d'essai  de  Pindare  ,  et  dans  lequel 
il  avait  rassemblé  tout  ce  que  l'his- 
toire et  la  mythologie  pouvaient 
fournir  à  son  imagination  impé- 
tueuse. Le  jeune  poète  ayant  com- 
muniqué cet  ouvrage  à  Corinne  , 
celle-ci  lui  dit  en  souriant  :  Qu'il 
fallait  semer  avec  la  main  ,  et  non 
pas  vider  son  sac  d'une  seule  fois. 
Myrtis  et  Corinne  disputèrent 
plusieurs  fois  le  prix  de  poésie  à 
Pindare  ,  lorsqu'il  était  à  Thèbes. 
Il  remporta  la  victoire  sur  Myrtis  ; 
mais  il  fut  vaincu  cinq  fois  par  Co- 
rinne. Si  les  juges  de  Thèbes,  dit 
Pausanias,  prononcèrent  cinq  fois 
contre  Pindare,  en  faveur  de  Co- 
rinne, c'est  qu'ils  étaient  plus  sen- 
sibles aux  charmes  de  la  beauté  , 
qu'à  ceux  «le  la  musique  et  de  la 
poésie.  V.  Burney  ,  Hist. ,  t.  I. 

PINEDO  (Thomas  DE),  portu- 
gais. On  a  de  lui  un  ouvrage,  inti- 
tulé :  Commenlarius  Auclorum  , 
imprimé  à  Amsterdam  en  1678 ,  à 
la  suite  de  l'édition  in  -  folio  ,  de 
celu:  d'Etienne  de  Urhibus-  Il  y 
traite  fort  savamment  de  musicâ 
mathemat.  et  ariihtn.  analogicâ. 

PIKELLI DE  GERARD1S  Giov. 
Battista),  né  à  Gènes,  en  i543  , 
d'une  famille  noble.  Vers  l'an  i5So, 
il  était  maître  de  chapelle  de  l'élec- 
teur de  Saxe.  Il  publia  alors  plu- 
sieurs compositions  pour,  l'église  , 
que  Walther  a  citées. 

PINELLI  (  Giov.-Vincenzo  ), 
savant  de  Padoue  ,  né  à  Naples  en 
i535.  Ses  connaissances  profondes 
et  étendues  dans  les  sciences  et  dans 
les  langues,  lui  acquirent  une  telle 
renommée  ,  qu'on  le  consultait  de 
toutes  paris.  Il  élaiten  même  lems 
excellent  musicien.  Philippus  de 
Monte  avait  été  son  maître.  V.  Wal- 
ther. 

PUNI  (  Marta-Domenica  ),  can- 
tatrice à  la  cour  de  Toscane  ,  où  elle 
jouissait  d'une  grande  célébrité  vers 
1720- 

PINNA  (  Emmanuel  DE  )  ,  mu- 
sicien et  membre  de  la  chapelle 
royale  de  Lisbonne,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Villan- 
micos  y  romances  a  la  JXatiyidad 


de  Jesu-Chrislo  y  otros  sancloi 
(  Cantiques  et  romances  pour  la  fêle 
de  la  Nativité  de  Jésus  -  Christ  et 
d'autres  saints).  V.  Antonii  biblio- 
theca  hispanica. 

PINTO,  compositeur  d'opéras,  à 
Londres  ,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle. 

PIO  ,  maître  de  chapelle  et  com- 
positeur en  Italie,  dans  les  dernières 
années  du  dix  huitième  siècle,  était 
natif  de  Ravenne. 

PIOTTI,  chanteur  italien  très- 
dislingué.  En  1769,  il  se  trouvait, 
jeune  encore,  à  Londres,  d'où  il 
passa  l'année  suivante  au  théâtre  de 
Gênes. 

PIOZZI  a  fait  graver  à  Man- 
heim ,  vers  1780,  deux  œuvres, 
chacun  de  trois  quatuors  pour  le 
clavecin  ,  deux  violons  et  basse. 

PIPELET  (Madame  Constance). 
Voy.  madame  la  comtesse  de  Salin. 

PIPEREAU,  musicien  de  Paris, 
y  fit  graver  ,  en  1715,  un  concerto 
sous  la  forme  d'une  cantate,  inti- 
tulé :  l'Ile  de  Delos  ,  in-folio. 

PIPPING  (  Henri  )  ,  docteur  en 
théologie  ,  premier  prédicateur  de 
cour  du  roi  de  Pologne  ,  conseiller 
d'église  et.  du  consistoire  à  Dresde  , 
naquit  à  Leipsick  le  2  janvier  1670. 
Lors  de  sa  promotion  au  grade  de 
bachelier,  en  1686,  il  soutint,  sous 
la  présidence  du  docteur  Loescher , 
une  thèse:  De  Saule  per  musicam 
curato  ,  que  l'on  trouve  dans  ses 
Exercitaliones  academicœ  Juvéni- 
les,  qui  parurent;»  Leipsick  en  1723, 
in- 8°.  En  1693,  il  fut  nommé  pré- 
dicateur à  l'église  de  Saint-Nicolas  , 
à  Leipsick.  En  1697,  il  passa  à  l'é- 
glise de  Saint-Thomas.  Il  fut  promu 
ensuite  au  grade  de  docteur  à  Wit- 
temberg  ,  en  1709.  Il  est  mort  à 
Dresde  le  22  avril  1722. 

PIRKER  (Mahiatva)  ,  épouse  du 
violoniste  de  ce  nom,  ci-devant  de 
la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
à  Stultgaid  ,  l'une  des  premières 
cantatrices  de  son  tems  ,  se  fit  admi- 
rer à  Vienne,  à  Londres  et  à  Stutt- 
gard.  Ses  connaissances  profondes 
cl  étendues  en  musique  lui  acquirent 
l'estime  des  virtuoses,  qui  la  recher- 
chaient pour  profiler  de  ses  leçons. 
Son  chant  agréable  lui  valut  l'admi- 
ration des  piinces,  et  son  amabilité 
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et  son  esprit  lui  Attifèrent  la  faveur 
et  l'amitié  des  princesses.  Cependant 
ce  furent  ces  talens  brillans  qui  de- 
vinrent la  source  de  ses  malheurs; 
ils  lui  concilièrent  l'estime  de  la 
duchesse  de  Wurtemberg  :  cette  fa- 
veur fut  cause  que  ,  lorsque  cette 
princesse  s'éloigna  ,  en  1767  ,  de 
son  époux,  elle  fut  arrêtée  et  en- 
fermée à  la  forteresse  de  Stohen— 
Asperg ,  où  elle  resta  détenue  jus- 
qu'en 1765. 

Ce  changement  subit  dans  sa  for- 
tune la  priva  pour  quelques  années 
de  l'usage  de  sa  raison  ,  sans  porter 
cependant  atteinte  à  ses  talens.  De 
la  paille  de  seigle  ,  qui  composait 
sa  couche  ,  elle  fabriquait  des  Heurs 
merveilleuses,  et  parvint  bientôt  à 
nn  tel  degré  d'habileté,  que  l'impé- 
ratrice Marie -Thérèse  ne  dédaigna 
point  d'accepter  un  bouquet  de  ces 
fleurs  factices  qu'elle  lui  avait  en- 
voyé ,  et  de  la  récompenser  par  une 
médaille  d'or.  Un  autre  bouquet  que 
la  malheureuse  Pirlcer  envoya  à  l'im- 
pératrice (Catherine)  de  Russie,  lui 
valut  encore  une  récompense  magni- 
fique. Elle  continua  cet  art  dans  la 
suite  ,  lors  même  que  le  besoin  ne 
la  forçait  plus  de  s'y  livrer.  Après 
sa  mise  en  liberté,  elle  vécut  retirée 
à  Heilbronn  ou  à  la  campagne  d'un 
gentilhomme  ,  dans  le  voisinage  de 
cette  ville.  Elle  donnait  alors  des 
leçons  de  musique  ,  et  chantait  en- 
core, à  l'âge  de  soixante  ans,  avec 
une  expression  singulière.  Elle  mou- 
rut le  10  novembre  1783,  âgée  de 
soixante-dix  ans. 

De  plus  amples  détails  sur  sa  vie 
se  trouvent  dans  le  Magasin  des 
dames  de  Strasbourg  et  dans  les 
Unterhaltungen  de  gelehrlenBuch- 
handlung  zu  Dcssau. 

PIRliERIN  (  Joséphine  ) ,  canta- 
trice allemande,  mourut  le  16  jan- 
vier 1734,  à  Milan,  où  elle  était 
engagée  au  théâtre  pour  le  carnaval 
de  cette  année. 

PIRLINGER,  musicien  allemand, 
fit  graver  à  Paris,  en  1786,  six 
quatuors  pour  violons  ,  viole  et 
basse,  et  six  symphonies  à  huit. 

PIS  A  (Don  Agostino')  a  publié 
à  Rome  ,  en  161 1  ,  Battuta  délia 
musica  ,  dîchîarata ,  etc. 

PISANI  (André),  peintre  ita- 
lien, sculpteur  st  architecte,  «lait 


aussi  bon  poète  et  grand  musicien. 
Il  mourut  a  Florence  en  1389. 

PISARI  (Pascalo)  ,  chanteur  à 
la  chapelle  pontificale  ,  et  grand 
contrepuntiste  ,  vécut  à  Rome  eri 
1770.  M.  Burney  y  entendit  alors 
une  messe  de  sa  composition  pour 
seize  voix  obligées  avec  l'orgue 
remplie  de  canons  ,  de  fugues  et  d'i- 
mitations ,  et  qui  réunissait  tous  les 
genres  d'inventions  du  contrepoint. 

PISENDEL  (J.-Georg.),  né  à 
Carlsbourg  en  Franconie,  le  26  dé- 
cembre 1687  >  entra  dès  l'âge  de  neuf 
ans,  comme  sopraniste,  à  la  cha- 
pelle du  Margrave  d'Anspach ,  dont 
Pistocchi  était  maître  ,  et  Torelii 
maître  de  concert.  Il  reçut  de  ce 
dernier  des  leçons  de  violon  et  de- 
vint très-habile  sur  cet  instrument . 
en  sorte  qu'à  l'âge  de  quinze  ans,  il" 
fut  nommé  violoniste  de  la  chapelle. 
En  1709,  il  se  rendit  à  Leipsick  ^ 
pour  y  suivre  les  cours  de  l'univer- 
sité f  en  1712,  il  entra  à  la  chapelle 
du  roi  de  Pologne  ,  fut  ensuite  atta- 
ché au  prince  héréditaire  de  Saxe  t 
qu'il  suivit  en  France  et  en  Italie  - 
enfin,  après  la  mort  de  Volumier , 
en  1730 ,  il  devint  maître  de  concert 
et  en  1731  ,  il  fut  nommé  chef  de 
l'excellent  orchestre  du  théâtre  que 
Ton  établit  à  Dresde,  dont  liasse 
était  le  compositeur.  Il  remplit  ces 
emplois  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  en 
1755. 

Pisendel  a  laissé  la  réputatido. 
d'un  excellent  chef  d'orchestre.  Il 
avait  outre  cela  le  mérite  rare  d'être 
l'ami  et  le  protecteur  des  jeunes 
artistes  qui  annonçaient  du  zèle  et 
des  dispositions.  Plusieurs  lui  doi- 
vent leur  talent  et  leur  fortune. 

PISTOCCHI  (Fh.-Awt,),  que 
les  Italiens  regardent  comme  le  père 
du  chant  moderne,  était  né  à  Bo- 
logne ,  et  florissait  vers  1680.  Il  se 
consacra  d'abord  au  théâtre  ;  mais  y 
ayant  eu  peu  de  succès,  à  cause  de 
son  physique  désavantageux  et  de 
la  faiblesse  de  son  organe,  il  quitta 
cette  carrière  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastique.  Comme  il  était  très- 
bon  compositeur,  il  devint  maître 
de  chapelle  à  Anspach.  Il  paraît 
cependant  qu'il  y  séjourna  peu  de 
tems  ,  puisque  dès  1700,  il  était  de 
relQ.vir  à,  Bologne ,  où  il  ouvrit  une 
il 
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école  de  chant  ,  de  laquelle  sont 
sortis  les  principaux  maîtres  et  les 
principaux  chanteurs  de  ce  siècle, 
et  qui  est  devenue  la  lige  de  toutes 
les  autres.  Quoique  nous  ayons  déjà 
parlé  individuellement  de  plusieurs 
maîtres,  le  lecteur  nous  saura  sûre- 
ment gré  de  les  lui  rappeler  en 
commun  ,  et,  suivant  ici  les  traces 
de  Manciui  ,  dans  son  traité  du 
chant,  de  lui  présenter  ainsi  ,  en 
abrégé ,  l'histoire  du  chant  moderne 
et  celle  de  la  fil  ation  des  écoles. 

«  Parmi  les  élèves  de  Pistocchi  , 
il  en  est  surtout  cinq  que  Ton  cite 
particulièrement.  Un  des  plus  fa- 
meux lut  Antonio  Bernacchi.  Ce 
chanteur  n'ayant  pas  été  doué  d'une 
bonne  voix,  comme  il  l'a  souvent 
avoué  lui  même,  se  détermina,  à  la 
persuasion  de  ses  amis,  connaisseurs 
en  musique,  de  se  soumettre  entiè- 
rement à  la  direction  de  Pistocchi. 
Ce  maître  nou-seuleroent  le  reçut 
avec  affection  ,  mais  il  commença 
aussi ,  san<i  perdre  de  lems  ,  à  fixer 
l'étude  à  laquelle  il  devait  se  livrer, 
tant  pour  perdre  les  défauts  qu'il 
avait  découverts  en  lui  ,  que  pour 
le  mettre  ,  le  plus  prompteur  nt 
possible  ,  en  état  de  recueillir  les 
avantages  qu'on  peut  espérer  d'une 
constante  application.  L'écolier 
docile ,  se  livra  avec  ferveur  à  ce 
travail,  quelque  pénible  qu'il  fût, 
et  s'appliqua  le  lems  prescrit,  selon 
les  préceptes  du  maître  ,  qu'il  ne 
manquait  pas  de  consulter  tous  les 
jours.  Pendant  toute  la  durée  de 
cette  étude.  ,  Bernacchi  ne)  chanta 
ni  aux  églises  ,  ni  aux  théâtres  ;  il 
ne  voulut  pas  même  se  faire  enlen 
dre  à  ses  amis  les  plus  intimes  ;  il  se 
maintint  dans  cette  résolution  jus- 

3u'à  ce  que  son  maître  lui  conseillât 
'en  changer,  et  au  teras  où.  il  était 
parvenu  à  cette  perfection  qui  lui 
attira  l'admiration  universelle.  Je 
présumerais  trop  de  ma  plume,  si 
je  croyais  pouvoir  entreprendre  de 
tracer  les  éloges  dus  à  ce  grand 
homme.  Je  me  bornerai  à  dire  qu'il 
fut  généralement  admiré  en  Italie, 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne,  et 
particulièrement  en  Bavière,  où  il 
servit  long-tems  avec  Barlolino,  de 
Faenza,  qui  figura  parmi  les  hom- 
mes les  plus  distingués  dans  la  pro- 
fession du  chant,  ainsi  que  l'attes- 
teront indubitablement    tons   ceux 


qui  l'ont  entendu  ,  et  dont  un  grand 
nombre  existe  encore  aujourd'hui* 

Ce  seul  extra  pie  suffit  pour  dé- 
montrer de  quelle  utilité  sont,  pour 
un  écolier,  l'assistance  et  les  soins 
d'un  bon  maître  ,  et  le  fruit  qu'il 
peut  attendre  de  sa  propre  appli- 
cation ;  c'est  ainsi  qu'on  peul  par- 
venir à  rendre  insensibles  les  dé- 
fauts naturels,  et  à  plier,  par  un 
long  .exercice,  les  organes  de  ma- 
nière qu'une  mauvaise  voix  devienne 
non-seulement  médiocre, mais  même 
bonne.  Ant.  Bernacchi,  outre  qu'il 
figurait  parmi  les  premiers  chan- 
teurs ,  imita  son  maître  en  ouvrant v 
une  école  ,  à  une  certaine  heure  , 
au  profit  de  la  jeunesse.  Parmi  ses 
meilleurs  écoliers,  on  doit  parti- 
culièrement compter  le  ténor  Car  , 
Corlani,  de  Bologne.  Ceux  de  ses 
écoliers  qui  existent  encore  aujour- 
d'hui sont:  Jean  Tedeski ,  dit  Ama- 
dori ,  Thomas  Guarducci  et  le  cé- 
lèbre Ant.  Raff.  Ces  quatre  profes- 
seurs se  sont  distingués  ,  chacun 
dans  le  genre  et  le  style  qu'il  s'était 
appropriés  5  ils  ont  su  joindre  à  cet 
avantage  une  conduite  si  louable, 
que  la  profession  elle  -  même  doit 
chérir  et  honorer  leur  mémoire. 

Ant.  Pasi,  de  Bologne,  également 
écolier  de  Pistocchi ,  se  rendit  célè- 
bre par  son  chant  magistral,  et  d'un 
goût  tout  à  fait  rare,  parce  qu'avec 
un  port  de  voix  sûr  et  uni .  il  avait 
introduit  un  mélange  de  petits  grou- 
pes, de  tirades  (vola  int  s) ,  de  traits 
choisis  et  légers,  de  trilles,  de  inor- 
dans  et  de  lems  ronpus ,  ce  qui, 
fait  avec  perfection  et  à  propos  , 
formait  un  style  particulier  et  vrai- 
ment surprenant. 

J.  B  Minelli,  de  la  même  ville 
et  de  la  même  école  ,  chantait  la 
clef  de  bas  dessus  (  contre- alto) 
avec  une  méthode  unie  et  un  noble 
port  de  voix.  Cette  voix  avait  de  la 
légèreté,  un  trille  et  un  mordant 
parfaits,  de  manière  qu'il  pouvait 
exécuter  tous  les  styles  et  tous  les 
caractères.  Minelli  possédait  au  su- 
prême degré  l'accent  musical  ;  et 
comme  il  était  profondément  ins- 
truit, l'ensemble  de  son  chaut  était 
accompli  dans  tous  les  genres ,  et 
c'est  avec  raison  qu'il  acquit  le  sur- 
nom de  Sage. 

Ann  -PioFabri,  surnommé  Ba- 
lino ,   «tait  également   boloaais  et 
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élève  de  Pistocchi  ;  il  était  un  des 
plus  excellens  ténors  de  son  tems  ; 
il  se  fit  entendre  sur  les  premiers 
théâtres  de  l'Italie;  et  au  dehors, 
il  fut  goule'  par  différens  princes  , 
et  particulièrement  par  l'empereur 
Charles  VI.  Il  fut  agrégé,  comme 
compositeur,  à  l'Académie  philar- 
monique  ,  en  1719 ,  et  en  fût  prince 
en  1725,  1729, 1745, 1747  et  ïySo.  Ap- 
pelé à  Lisbonne,  pour  être  chanteur  à 
la  chapelle  royale  ,  il  y  mourut  le 
12  août  1760. 

Barlolino,  deFaenza,  écolier  de 
Pistocchi  ,  et  compagnon  de  Ber- 
xiacchi,  obtint  un  des  premiers  rangs, 
par  la  variété  de  son  chant.  Ces 
cinq  écoliers,  quoiqu'instruits  par 
le  même  maître,  différaient  eutr'eux 
par  leur  méthode  et  par  leur  style  , 
chacun  d'eux  ayant  été  dirigé  selon 
sa  disposition  naturelle;  et  cet  exem- 
ple suffit  pour  faire  comprendre 
qu'un  bon  maître  ne  doit  pas  s'as- 
treindre a  une  seule  méthode  avec 
ses  élèves  ;  mais  que  pour  former 
des  chanteurs  parfaits  ,  il  doit  con- 
naître à  fond  les  diverses  manières 
de  les  diriger  ,  et  les  pratiquer  avec 
discernement.  Quiconque  possédera 
ce  taleut ,  sera  toujours  estimé  par 
tous  les  gens  de  l'art.  Les  chanteurs 
doivent  donc  se  garder  du  défaut 
trop  commun  ,  de  vouloir  imiter 
servilement  tout  ce  qu'ils  voient  ou 
entendent  exécuter  par  d'autres  ar- 
tistes ,  parce  que  souvent  cela  leur 
sera  préjudiciable ,  et  qu'au  lieu  de 
se  perfectionner  ,  ils  perdront  les 
avantages  qu'ils  eussent  acquis  en 
suivant  leurs  dispositions  naturelles, 
et  en  mesurant  leurs  propres  forces. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  ex- 
clure toute  imitation  quelconque  ; 
car  elle  contribue  à  la  perfection 
du  chant  ,  lorsqu'on  y  porte  ce 
discernement  fin  et  cette  modifica- 
tion réfléchie  que  les  taîens  particu- 
liers de  chacun  rendent  nécessaires. 
Une  belle  imitation  de  ce  que  font 
les  musiciens  les  plus  distingués  et 
les  plus  originaux  ,  doit  être  admi- 
rée par  la  difficulté  même  d'y  bien 
réussir.  » 

Pistocchi  a  laissé  quelques  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  cite  deux 
duos  italiens  ,  deux  ariettes  fran- 
çaises et  deux  autres  allemandes  , 
gravés   à  Amsterdam.    Hiller    cite 


l'opéra  IVarciso  d'Apost.Zeno,  qu'il 
composa  à  Anspach  ,  en  1697.  Ses 
autres  opéras  sont  :  Leandro ,  1679  j 
Il  Gerello  ,  1681  (  l'un  et  l'autre 
sont  des  opéras  comiques  )  -yllMar- 
tirio  di  S.  Adriano r  Venise,  1699; 
et  le  Risa  di  Democrito ,  Vienne  , 
1700.  Son  op.  3  fut  publié  à  Bolo- 
gne, en  1707,  sous  le  titre  :  Duetti 
e  Terzetti ,  et  contient  douze  can- 
tates ,  savoir  :  dix  duos  et  deux  trios. 
Dans  le  magasin  de  Breitkopf  ,  à 
Leipsick ,  on  trouve  encore  le  psau- 
me 147,  Lauda  Jérusalem  ,  à  cincj 
voix  et  basse-continue,  en  manus- 
crit. 

PISTORINI  (Antonio),  de  Flo- 
rence, y  était  très-renommé,  Vers 
1730,  par  ses  opéras  comiques  et  par 
ses  intermèdes. 

PIÏET,  maître  de  clavecin  à 
Paris,  vers  178.5,  a  arrangé,  pour  le 
clavecin  ,  plusieurs  ouvertures,  airs 
d'opéras  et  ballets. 

PITICCHIO  (Francesco),  maître 
de  chapelle  à  Palerme ,  arriva,  en 
1784,  à  Brunsvick  avec  une  société 
de  chanteurs  d'opéras  italiens  ,  et 
resta  pendant  quelques  années  avec 
eux  cjûmme  compositeur.  Dans  la 
suite  ,  il  se  rendit  à  Dresde ,  où  il 
donna  un  opéra  comique.  Ses  com- 
positions pour  le  chant  font  foi  de 
sa  vivacité  et  de  sa  richesse  en  inven-» 
tions.  On  a  gravé  à  Offenbach  ,  six 
quintetti.  pour  deux  violons,  deux 
violes  et  basse  ,  de  sa  composition. 

P1TTERLIN  (  Frédéric -Adol- 
phe  )  ,  directeur  de  musique  de  la 
société  du  théâtre  allemand  de  J.  Se- 
conda, en  1789.  On  a  de  lui  l'opéra 
intitulé  les  Bohémiens  ;  plusieurs 
pantomimes  ,  ballets  et  sympho- 
nies. 

PITTONI  (OTTAvio),néen  1660, 
maître  de  chapelle  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  et  directeur  de  musique  au 
collège  allemand  à  Rome,  y  mourut 
en  1750,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans.  L'abbé  Gerbert  remarque  dans 
son  histoire  du  chant  d'église,  t.  II  , 
p.  34i  ,  que  dans  ses  compositions  , 
il  commençait  déjà  à  s'approcher 
du  chant  moderne  ,  quoiqu'il  fît  en- 
core trop  peu  d'usage  des  instru- 
mens  ,  ou  qu'il  s'en  servît  d'une 
manière  pesante  et  très  -  éloignée 
de  la  nôtre.  Il  disait  souvent  qu'en 
1680  ,  il  n'y  avait  encore  eu  à  Hom« 
11* 
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que  deux  compositeurs  qui ,  dans  la 
musique  d'église  ,  se  fussent  servi 
d'inslrumens  à  cordes.  L'on  ignore 
si  la  collection  des  meilleurs  vir- 
tuoses italiens  ,  à  laquelle  il  travailla 
en  1^31,  d'après  le  témoignage  du 
maître  de  chapelle  Reuter  ,  a  été 
imprimée. 

PIXIS  ,  élève  de  Vogler  ,  à  Mu- 
nich ,  a  fait  graver  à  Mayence,  vers 
1783,  six  trios  pour  clavecin,  avec 
violon  et  violoncelle.  Op.  1. 

FIZZALA  (Giov.Ball.)  .  chan- 
teur  célèbre  au  service  de  la  cour 
de  Païenne  ,  vers  1660. 

P1ZZATI  (  Giuseppe  )  a  publié 
à  Venise,  en  1782  ,  La  scienza  de 
suoni  a  delV  armonia  ,  etc.  (La 
science  des  sons  et  de  l'harmonie  , 
dirigée  spécialement  à  rendre  raison 
des  phénomènes ,  et  à  connaître  la 
nature  et  les  lois  de  cette  même 
science,  et  à  servir  à  la  pratique  du 
contrepoint.  )  Un  volume  in  -  4°. 
avec  t  vol.  de  planches.  V.  l'Esprit 
des  Journaux  ,  1783  ,  juillet ,  p.  382. 
PIZZONI  (  Pietro  Paolo  )  ,  de 
Plaisance  ,  chanteur  célèbre  Vers 
1700. 

PLA,  PLAS  ou  PLATS  ,  deux 
frères,  dont  l'un  s'appelait  Josenh, 
espagnols  de  naissance,  étaient  l'un 
et  l'autre  virtuoses  sur  le  hautbois. 
Vers  1752,  ils  vinrent  à  Paris,  où 
l'on  admira  généralement  leur  habi- 
leté extraordinaire.  De  là  ils  se  ren 
dirent  en  Allemagne,   en   1761  ,  et 
entrèrent  à  la  chapelle  du  duc  de 
"Wurtemberg.     L'un   d'eux   mourut 
dès  la  première  année  ,    l'autre  y 
resta  et  y  était  encore  en  1763.  Lors 
de  la  réforme  générale  de  cette  cha- 
pelle ,  son   traitement  fut   diminué 
considérablement,  ce  qui  le  déter- 
mina à  donner  sa  démission.   L'on 
ignore   ce   qu'il  est  devenu  depuis. 
On  a  gravé  à  Amsterdam,  en  1776, 
six  duos  pour  flûte,  de  sa  composi- 
tion, op.  1.  Outre  cela,  on    trouve 
encore,  dans  le  magasin  de  West- 
phal,  six  concertos  pour  hautbois, 
vingt  trios  pour  hautbois  et  basse  , 
et  ttois  solos  pour  ie  même  instru- 
ment.  L'un   des  deux   frères  jouait 
aussi  fort  bien  du  psaltérion. 

PLANELLI  (  Antonio  )  ,  che- 
valier de  l'ordre  de  Jérusalem  ,  à 
îtfaplesr,  y  publia,  en  1772  ,  un 
excellent, ouvrage,  intitulé  ;  Dell' 


Opéra  in  muslca.  L'auteur  deGniè 
l'opéra  comme  étant  un  drame  que 
l'on  représente  en  chantant  On  con- 
naissait,  dit  il,  cette  espree  de 
spectacle  en  Italie  ,  avant  Albert 
Mussals  ,  qui  fleurit  au  troisième 
siècle.  Ce  fut  vers  l'an  1480  ,  sous 
le  pontificat  de  Sixte  IV  ,  qu'on  in- 
troduisit, à  Rome,  dos  opéras.  Jean 
Sulpizio  fut  le  premier  qui  enseigna 
à  représenter  et  à  chanter  ces  mélo- 
drames. Planelli  cite  plusieurs  com- 
positeurs qui  s'y  distinguèrent  dans 
les  quinzième  ,  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles.  Dès-lors,  on  recher- 
cha ,  pour  les  décorations  ,  les  plus 
célèbres  peintres  et  architectes.  Pe- 
rusi  mérita  les  suffrages  en  ce  genre; 
mais  Ce  fut  Rinuccini  qui ,  aux  solli- 
citations de  J.  Bardi  ,  de  P.  Strozzi 
et  de  Jac.  Corsi ,  et  à  l'aide  de  Péri , 
excellent  maître  de  chapelle,  porta 
l'opéra  au  point  où  il  est  aujour- 
d'hui. Les  drames  de  Rinuccini  ont 
servi  de  règle  aux  poètes  qui  l'ont 
suivi.  11  ne  resta  plus  qu'à  purger 
les  poèmes  des  extravagances  mons- 
trueuses que  le  mauvais  goût  du  dix- 
septième  siècle  y  avait  introduites. 
C'est  à  quoi  Aposiolo  Zeno  et  sur- 
tout le  célèbre  Métastase  ont  supé- 
rieurement réussi. 

Dans  la  troisième  section  de  son 
ouvrage,  Planelli  s'occupe  du  style 
propre  à  chaque  partie  de  la  mu- 
sique théâtrale  ,  et  la  termine  par 
une  lettre  que  le  chevalier  Gluck  a 
mise  à  la  tête  de  l'opéra  d'Alceste 
de  Calzabigi.  Cette  lettre  contient, 
en  abrégé,  tous  les  principes  de  la 
musique  expressive  ,  pittoresque  et 
pathétique. 

La  cinquième  section  a  pour  objet 
la  construction  et  la  décoration  da, 
théâtre  j  et  la  sixième  ,  la  danse  , 
qui  est  encore  au  berceau  en  Italie  , 
tandis  qu'elle  est  portée  à  sa  perfec- 
tion en  France. 

La  septième  et  dernière  section 
concerne  la  direction  du  théâtre. 
Planelli  désire  que  les  femmes  ne 
paraissent  plus  sur  la  scène*  Les 
actrices  ,  dit-il  ,  ne  montèrent  sur 
le  théâtre  italien  que  vers  la  fin 
du  seizième  siècle  :  tout  doit  céder 
à  l'intérêt  des  mœurs  et  au  bien 
public. 

Nous  ne  croyons  pas  que  les  ama- 
teurs du  théâtre  et  les  gens  de  goût 
adoptent   Cette,   réforme,    quoique 


l'objet  puisse  leur  paraître  très- 
louable.  Il  faudrait  rappeler  les 
masques  sur  le  théâtre  :  ils  gêne- 
raient la  voix  ,  diminueraient  l'in- 
térêt et  le  plaisir  des  spectateurs. 
Il  est  certain  que  les  femmes  offrent 
sur  nos  théâtres  un  genre  de  talent 
qu'il  est  impossible  que  les  hommes 
remplacent  ;  que  leur  jeu  et  leur 
présence  ajoutent  à  la  vraisemblance 
de  l'action  ,  à  l'éclat  du  spectacle. 
Les  Grecs  et  les  Romains  ne  les  ad- 
mirent point  sur  leurs  théâtres  5  mais 
ce  n'est  point  par  cet  endroit  que 
nous  devons  les  imiter. 

PLANTADE  (N.),  natif  de  Pon- 
toise,  élève  de  Langlé,  compositeur 
très-connu  par  la  romance  :  6  ma 
Zélie  !  a  donné  au  théâtre  de  l'Opé- 
ra-Comique les  ouvrages  suivans  , 
qui  ont  eu  du  succès  :  Palma  ,  en 
deux  actes,  1798  5  Romagnesi, 'en 
un  acte,  1799  jZoë,  en  un  acte, 
et  le  Roman  ,  en  uu  acte  ,  1800. 
M.  Plantade  a  été  pendant  quelques 
années  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Hollande.  Il  est  maintenant  à 
Paris ,  où  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  il  écrit  pour  l'église.  En 
1810  ,  il  a  fait  entendre ,  à  Saint- 
Eustache,  une  messe  en  musique, 
dans  laquelle  on  a  admiré  plusieurs 
morceaux  ,  entr'autres,  le  Credo. 

PL  ATARI  A  ,  de  Palerme,  maître 
de  chapelle  en  Italie ,  composa  ,  vers 
1^85,    quelques  opéras  estimés. 

PLATEL  (  N.  )  ,  bon  violon- 
celliste ,  actuellement  résident  à 
Quimper,  a  publié  des  concertos  de 
violoncelle  qui  sont  très  -  estimés. 
Madame  Pain,  son  élève,  les  joue 
avec  beaucoup  d'habileté. 

PLATON,  le  célèbre  philosophe, 
natif  d'Athènes  ,  mourut  dans  sa 
patrie  ,  trois  cent  quatre-vingt-qua- 
tre ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  à 
l'âge  de  quatre  vingt-un  ans.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  très-peu  ou  peut-être 
aucune  connaissance  de  la  musique, 
il  a  cependant  écrit  beaucoup  sur 
cet  art.  Il  prenait  le  terme  de  mu- 
sique dans  le  sens  étendu  qu'il  avait 
chez  les  Grecs. 

PLATONE  ,  compositeur  italien 
connu  ,  depuis  1788  ,  par  l'opéra 
comique  :  Il  Conte  Lenticchia. 

PLATTI  (  Giov.  )  ,  de  Venise, 
virtuose  sur  le  violon  et  le  hautbois, 
et  musicien  de  chambre  de  l'évêque 
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de  Wurtzbourg  ,  vers  1740 ,  a  fait 
imprimer  à  Nuremberg,  vers  1746  , 
deux  œuvres,  chacun  de  six  sonates 
pour  le  clavecin  ,  dans  le  goût  ita- 
lien ,  et  où  l'on  rencontre  plusieurs 
passages  très-bien  composés  et  très* 
agréables.  Outre  cela ,  on  a  encore 
de  lui,  si#  concertos  pour  le  cla- 
vecin ,  op.  2  ;  six  solos  pour  flûte  , 
op.  3  ;  sans  compter  plusieurs  con- 
certos et  sonates  pour  le  clavecin  , 
en  manuscrit.  Son  épouse  chantait 
le  soprano  à  la  chapelle  de  Wûrtz- 

PLÂWETNN  ouPLAUEN  (Léo- 
pold  )  ,  bénédictin  et  professeur  à 
Zwifalt,  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivans  :  Sacras  JVymphce  dupli—' 
cium  aquarum  in  Dei  et  divorum 
Laudes  a  3  ,  4  >  5  et  6  vocibus  et 
instrumentas  animatœ ,  à  Inspruclc, 
i65g.  Le  troisième  volume  parut  à 
Kempten  ,  en  1672  ,  et  contient  : 
Missœ  ,  lifestivœ  ,  et  quatuor  exe- 
quiatœ  cœterœ  una  cum  choro  w 
cali  ad  placitum.  Le  quatrième 
volume  enfin  ,  composé  de  cantiques 
à  trois,  quatre,  cinq  et  six  voix, 
avec  instrurnens  ,  parut  en  1679,  a 
Ulm. 

PLAY  FORD  (John),  marchand 
de  musique  ,  vécut  à  Londres  ,  il  y 
a  plus  de  cent  cinquante  ans.  Il  y 
a  écrit  et  publié  un  ouvrage  sous 
le  titre  :  Introduction  to  the  shill 
of  music  (  Introduction  à  l'art  de 
la  musique).  Son  portrait  se  trouve 
dans  l'histoire  de  Hawkins. 

PLEYEL  (Ignace),  né  en  Au- 
triche en  1757  ,  étudia  la  composi- 
tion chez  le  grand  Joseph  Haydn  , 
à  Vienne,  jusqu'en  1786.  époque 
où  il  fit  un  voyage  en  Italie.  Il  y 
fut  accueilli  partout  de  la  manière 
la  plus  flatteuse.  De  l'Italie  ,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  eut  également 
un  succès  prodigieux.  Après  uu 
court  séjour  dans  la  capitale  ,  il 
passa  à  Strasbourg,  où  il  fut  nom- 
mé, en  1787,  maître  de  chapelle, 
avec  un  traitement  de  quatre  milla 
francs.  Depuis  quelques  années  ,  il 
est  fixé  à  Paris  ,  et  s'est  fait  mar- 
chand de  musique  et  de  pianos. 

La  plupart  de  ses  composition» 
ont  été  gravées  à  Offenbach  ,  ches 
André.    En  voici  la  liste  jusqu'en 

179°  : 
i°.   Six  quatuors    pour    violon-* 

op.  1,  1785. 
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2°.  Six  idem ,  op.  2. 

3°.  Six  grands  quatuors  pour  vio- 
lon ,  op.  3. 

4°.  Six  quatuors  pour  violon  , 
op.  4. 

5P.  Six  grands  quatuors  pour  vio- 
lon -  op  5. 

69.  Deux  symphonies  à  neuf ,  éga- 
lement op.  5. 

70.  Deux  quintetti  pour  violon  , 
op.  6,  à  Offenbach. 

8°.  Six  quatuors  pour  violon  , 
©p.  6. 

9°.  De  grandes  sonates  pour  cla- 
vecin ,  op.  7  ,  Offenbach. 

io°.  Trois  quatuors  pour  violon  , 

CP»  l«  , 

ii°.  Un  septuor  pour  deux  vio- 
lons, viola,  violoncelle,  deux  cors 
et  basse  ,  op.  8  ,  Offenbach  ,  1787. 

iaw.  Trois  quatuors  pour  violon  , 
op.  8. 

i3°.  Trois  idem  ,  op.  9. 

i4°.  Trois  idem,  également  op.  9. 

îS9.  Une  sérénade  pour  violon  , 
"hautbois  ,  deux  violes,  deux  cors  et 
basse,  op.  10,   Offenbach,  1787. 

160.  Trois  quatuors  pour  violon  , 
également  op.  10. 

17P.  Trois  trios  pour  violon,  viole 
et  basse,  op.  11,  Qffenhach  ,  1787. 

180.  Trois  quatuors  pour  violon  , 
d'après  quelques-uns,  op.  il. 

19e.  Trois  grandes  symphonies 
d'orchestre  ,  op.  12  ,  Offenbach  , 
1787. 

200.  Trois  quatuors  pour  violon  , 
aussi  op.  12. 

3i°.  Six  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle ,  op.  i3,  Offenbach,  1788. 

220.  Trois  solos  pour  clavecin  , 
Spire. 

a3°.  Trois  grandes  symphonies 
d'orchestre  ,  op.  14  »  Offenbach  , 
1788. 

24°-  Trois  quatuors  pour  violon  , 
également  op.  i4- 

25?.  Trois  idem,  op.  i5. 

260.  Six  idem,  op.  iS  ,  liv.  I  et 
liv.  II ,  Offenbach  ,   1788. 

37Q.  Six  idem ,  op.  16  ,  liv.  I  et 
liv.  II ,  Offenbach  ,  1790. 

280.  Six  sonates  pour  clavecin 
avec  flûte  et  basse,  op.  16,  Offen- 
bach. 

39?.  Trois  idem  ,  avec  violon  et 
basse,  op.  17  ,  Spire. 

3oQ.  Un  concert  pour  violon  , 
cp,  17.  Spire. 

3i?.  Trois  quintetti  pour  flûte  , 


hautbois,  violon,  viole  et  violoa- 
celle ,  op.  18 ,  Offenbach. 

32°.  Six   quintetti  pour  violon  » 

Ear  numéros  séparés,  op.  19,  Offen- 
ach  ,  de  1789  a  1790. 

33°.  Une  sonate  pour  clavecin 
avec  violon  et  basse  ,  op.  30 ,  Spire. 

34°.  Une  sérénade  pour  hautbois, 
deux  violons  ,  deux  violes  ,  deux 
cors  ,  violoncelle  et  basse  ,  op.  20  , 
Offenbach. 

3SQ.  Trois  qualuors  pour  flûte  ^ 
vicion  ,  viole  et  violoncelle,  égale- 
ment op.  20,  1789. 

36°.  Deux  symphonies  d'orches- 
tre ,  op.  21  ,  Berlin. 

37°.  Six  trios  pour  violon ,  op.  2a, 
Offenbach. 

38°.  Deux  quintetti  pour  violon  , 
op.  22 ,  ibid. 

3g°.  Deux  sonates  pour  clavecin 
avec  violon  c  op.  23,  Berlin  ,  1790. 

4»°.  Six  duos  pour  violon  ,  op.  23, 
Offenbach. 

4i°.  Six  idem,  op.  24,  ibid. 

4ay.  Six  duos  pour  flûte ,  op.  24  , 
ibid. 

43°.  Trois  quatuors  pour  flûte , 
violon  ,  viole  et  basse,  op.  25  ,  ibid. 

44PUn  concertopour  violoncelle, 
op.  26 ,  ibid. 

45°.  Trois  grandes  symphonies 
d'orchestre,  op.  27,  1790. 

46Q.  Trois  quatuors  pour  flûte  r 
violon  ,  viole  et  basse,  op.  28. 

470.  Trois  grandes  symphonies 
d'orchestre,  op.  29  ,   1790. 

4o°.   Trois  idem  ,   op.  3o ,  1790. 

490.  Deux  concertos  pour  la  viole, 
op.  3i ,  1790. 

5o°.  Trois  sonates  pour  clavecin 
avec  violon  et  violoncelle,  op  3a. 

5i°.  Deux  grandes  symphonies 
d'orchestre,  op.  33,  1790. 

Outre  cela  ,  on  a  encore  de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 

iQ.  Six  sonates  pour  le  clavecin, 
à  quatre  mains  ,  liv.  I  et  Jiv.  il  , 
Offenbach  ,  1789. 

20.  Six  duos  pour  flûte  et  violon, 
liv.  I  et  liv.  II ,  ibid. 

3Q.  Six  sonatines  pour  deux  flûtes, 
liv.  I  et  liv.  II ,  ibid. 

4°.  Un  concerto  pour  clavecin  : 
c'est  le  concert  pour  violon  sous  le 
nQ.  3o ,  arrangé  pour  le  clavecin  , 
ibid.,    1789. 

5Q.  Petits  airs  et  rondos  pour  le 
clavecin  avec  violon,  à  l'usage  de» 
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commencans  ,  liv.  I  et  liv.  V,  Offen- 
bach ,  1789  et  1790.  Ils  sont  tous 
tirés  de  ses  quatuors  pour  violon. 

Il  faut  y  ajouter  encore  quelques 
œuvres  de  quatuors  que  le  maître 
de  chapelle  André'  a  fort  bien  arran- 
gés pour  le  clavecin  ,  soit  avec 
un  violon ,  soit  avec  violon  et 
■violoncelle  ,  ou  avec  violon  ,  viole 
et  violoncelle  .  et  qu'il  a  insérés 
dans  son  journal  de  musique  pour 
les  dames. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  la  liste  de  ses  ouvrages  pour 
léchant.  Tout  ce  qui  en  est  venu 
à  notre  connaissance,  c'est  l'opéra 
italien  IJlgenia  ,  pour  lequel  il  a 
composé  une  musique  charmante  , 
que  l'on  trouve  ,  en  manuscrit  chez 
André,  à  Offeuhpch,  avec  un  texte 
allemand  substitué  à  Pilai  en.  Un 
récitatif  avec  rondo  en  a  été  gravé 
dans  la  collection  de  chansons  , 
pubriée  par  André. 

Nous  ajouterons  à  celte  notice  } 
tirée  de  M.  Gerber,  que  M.  Pieyel 
a  un  grand  nombre  de  compositions 
manuscrites.  On  vante  surtout  deux 
oeuvres  de  quatuors,  qui  ont  été 
exécutés  chez  lui  plusieurs  fois  ,  et 
ou.  l'on  trouve  un  style  plus  ferme  , 
des  chants  moins  communs  ,  et  une 
harmonie  plus  nourrie  que  dans  les 
anciens. 

M.  Pieyel  fils  ,  habile  pianiste  ,  a 
composé  des  sonates  pour  son  ins- 
trument, mais  n'a  encore  rien  pu- 
blié. V 

PLINE  l'ancien  naquit  à  Vérone 
l'an  2.3  de  l'ère  chrétienne.  Il  servit 
dans  les  armées  des  empereurs  Ves- 
pasien  et  Titus  ,  devint  ensuite  au- 
gure, puis  intendaut  en  Espagne, 
et  trouva  partout  le  tems  de  se 
livrer  à  l'étude.  Il  périt  l'an  79  de 
J.  C.  ,  dans  cette  fameuse  éruption 
du  Vésuve  qui  engloutit  Hercula- 
num  ,  Pompeia  et  plusieurs  autres 
villes.  Son  histoire  naturelle ,  eu 
trente-sept  livres,  est  un  des  ou 
vrages  les  plus  importans  qui  nous 
restent  de  l'antiquité.  On  y  trouve 
beaucoup  de  passsgcs  sur  la  mu- 
sique et  les  instrumens.  Dans  le 
livre  XVI ,  chap.  36  ,  il  rapporte 
de  quelle  manière  on  fabriquait  les 
différentes  espèces  de  flûtes.  Voyez 
Forkel  ,  Hist.  de  la  Musiq.  ,  t.  J  , 
p.  496. 


j  PLOUVIER  (P.-J.  )  fils,  pro- 
fesseur de  guitare  ,  a  publié  à  Paris, 
en  1807  ,  plusieurs  pièces  variées  et 
non  variées  pour  guitare  ou  lyre. 

PLUTARQUE  naquit  k  Chéro- 
née  ,  ville  de  Béotie  ,  dans  l'Olym- 
piade 207  ,  Tan  49  de  J.  C.  Il  fit 
plusieurs  voyages  à  Rome,  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  sa  patrie ,  où 
il  mourut  sous  le  règne  d'Antonin  , 
l'an  i3g.  Le  traité  de  Plut  arque  sur 
la  musique  est  ce  que  nous  avons  de 
plu?  étendu  sur  la  musique  des  an- 
ciens ;  mais  il  est  presque  entière- 
ment historique  :  les  détails  sur  les 
systèmes  des  musiciens  grecs  sont 
presque  inintelligibles.  Plut  arque 
avoue,  au  surplus,  que  cet  art  était 
tellement  négligé  de  son  tems,  qu'il 
ne  se  trouvait,  pas  une  seule  per- 
sonne qui  le  connût  par  principes 
et  par  théorie.  On  pourrait  tirer, 
peut-être,  plus  de  lumières  d'un 
Traité  sur  la  musique  trouvé  dans 
les  ruines  d  Herculanum,  et  Tun  des 
cinq  ou  six  manuscrits  qui  ont  été 
déroulés  par  ordre  du  roi  de  Na— 
pies. 

POCCORNI ,  musicien  ,  proba— 
blementde  Prague,  est  connu  depuis 
1780,  par  plusieurs  concertos  pour 
clavecin  ,  en  manuscrit. 

PODBIELSKI  (Chrétien-Guil- 
laume), organiste  à  la  cathédrale 
de  Kneiphoff ,  à  Kcenisberg  ,  sa  pa- 
trie. Il  fit  ses  études  à  cette  univer- 
sité sans  discontinuer  les  leçons  de 
musique  que  lui  donnait  son  père, 
à  l'aide  desquelles  il  parvint  à  un. 
degré  extraordinaire  d'habileté  sur 
Porgue  et  sur  le  clavecin.  Son  début 
dans  la  carrière  musicale  l'annonça 
comme  un  maître  consommé.  La 
vivacité  et  la  manière  noble  qui 
caractérisent  les  six  premières  so- 
nates qu'il  publia,  et  principale- 
ment ses  adagios  ,  causèrent  une 
surprise  générale.  Quoiqu'elles  fus- 
sent très  difficiles  ,  elles  eurent  tant 
de  vogue  ,  que  la  première  édition 
fut  épuisée  au  bout  de  quatre  ans. 
Hartknoch  en  a  publié  depuis  une 
seconde.  La  deuxième  partie  est  écrite 
dans  la  même  manière  ;  mais  les 
sonates  sont  moins  animées.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  publiés 
jusqu'en  1790  ;  ^ 

i°.  Six  sonates  pour  le  clavecin, 
Riga  ,  1780,  imprimées  à  Leipsick. 
La  seconde  édition  parut  eu  1784* 
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2P.  Six  sonates  pour  clavecin  , 
seconde  pa;  lie,  Riga,  1783,  égale- 
ment imprimées  à  Leipsick. 

3°.  Petites  pièces  de  clavecin  et 
de  chant,  Kœnisberg ,    1^83. 

PODIO  (  Guglielmi  )  ,  prêtre, 
est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Ars 
musicorum  ,  sive  comrnentarium 
musicœ  facultatis  ,  Volentince  , 
3495. 

PODLESKA.  C'est  le  nom  de 
deux  cantatrices  de  Beraun  en  Bo- 
hême, élèves  d'Hiller,  à  Leipsick, 
qui  ont  eu  beaucoup  de  réputation 
en  Allemagne  vers  1780.  Elles  en- 
trèrent au  service  du  duc  de  Cour- 
lande,  à  Mittau. 

POEGL,  bénédictin  de  Neustadt- 
Sur-le-Mein  ,  a  fait  graver  à  Nurem- 
berg, en  1746,  un  ouvrage  in-folio, 
intitulé  :  Objectum  pinnarum  tac- 
tilium,  sive  sonatœ  6 ,  pour  le  cla- 
vecin. 

POGGI  (Térèsina),  de  Bolo- 
gne, cantatrice  distinguée  ,  vint, 
en  1782,  à  Brunswick  avec  une  so- 
ciété de  chanteurs  d'opéras  italiens  , 
et  y  chauta  alors  ,  comme  prima 
donna ,  dans  les  opéras  comiques 
et  sérieux  avec  le  plus  grand  succès. 
On  admira  principalement  sa  voix 
argentine  ,  et  la  noblesse  de  son 
maintien. 

POHL  (  Guillaume  )  a  publié  à 
Breslau  ,  en  1785  et  1786  3  deux 
recueils  de  chansons  avec  mélodies 
pour  le  clavecin. 

PO  H  LE  (David),  maître  de 
chapelle  à  Halle  et  à  Mersebourg  , 
vers  la  fin  du  dix  septième  siècle  , 
a  composé  la  musique  des  odes  spi- 
rituelles de  Heydenreich  ,  publiées 
à  Halle  en  i665,  et  les  a  fait  exécu- 
ter dans  la  chapelle  de  la  cour  du 
duc  Auguste. 

POISSON  (Nicolas -Joseph)  , 
oratorien,  né  à  Paris  ,  demeura  long- 
tems  en  Italie  ,  fut  ensuite  supérieur 
du  collège  de  l'Oratoire  à  Vendôme, 
et  mourut  à  Lyon,  en  1710,  dans 
un  âge  assez  avancé.  Il  fut  ami 
intime  de  Descartes  ,  dont  il  publia 
le  traité  sur  la  musique ,  avec  des 
notes  assez  médiocres. 

POKORNY  (Mademoiselle),  vir- 
tuose sur  le  cor,  se  fit  entendre,  en 
1780  ,  au  Concert  Spirituel  à  Paris  , 
«-ans,  un  concerto  du  célèbre  Punto 
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POLACK.1,  premier  corniste,  né 
en  Bohême,  s'était  formé  principa- 
lement en  France.  En  1789,  il  voya- 
geait avec  son  second,  Hauser,  éga- 
lement fort  habile.  Le  talent  de 
Polack  consistait  surtout  dans  l'exé- 
cution du  canlabile. 

POLANI  (Girolamo),  compo- 
siteur vénitien,  a  donné  les  opéras 
suivans  ,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès  :  Prassitele  in  Giudo ,  17005 
la  Vendetta  disarmata  dall'  amo- 
re,  1704  ;  Creso  tolto  allejiamine, 
1705  ;  Rosilda  et  Vindice  la  pazzia 
délia  vendetta,  1707;  la  Virtit 
trionfanle  di  A  more  vendicativo 
et  il  Cieco  geloso ,  1708;  Berenga- 
rio  rè  d'Italia ,  1710$  Chi  la  fà  , 
Vaspetta ,  171 7. 

POLANl ,  habile  violoniste ,  élève  k 
de  Tartini,  et  demeurant  à  Rome, 
vers  1785,  a  été  le  maître  de 
M.  P.  Baillot.  Ce  dernier  tenait  de 
JdflWa  sonate  du  Diable  (de  Tartini), 
que  M.  Cartier  a  fait  graver  dans 
son  Art  du  Violon. 

POLANTUS  (Jean)  ,  ecclésias- 
tique du  dix-septième  siècle  ,  a  fait 
imprimer  à  Leipsick,  en  i655  ,  un 
ouvrage  allemand  ,  intitulé  :  De 
l'usage  chrétien  des  orgues. 

POLAROLO  (Cari. -Franc), 
maître  de  chapelle  à  l'église  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  naquit  à  Brescia 
en  i653.  Il  fut  un  des  plus  féconds 
auteurs  de  son  teins.  I)  mourut  en 
1723,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
Voy.  Laborde  pour  le  détail  de  ses 
ouvrages.  Il  est  le  premier  qui  ,  au 
théâtre,  ait  embelli  la  musique  ins- 
trumentale. 

POLAROLO  (  Antonio),  fils  du 
précédent,  maître  de  chapelle  à  l'é- 
glise de  Saint-Marc,  à  Venise,  son- 
tin  t  la  célébrité  de  son  nom.  Il  donna 
les  opéras  suivans  :  Aristeo  ,  1700; 
Griselda  ,  1701  ;  Demetrio  e  Tolo- 
meo ,-  Leusippe  e  Teone ,  1702; 
Lucio  Papirio  dittatore  y  Plant  illa, 
1721-    Cosroe ,  1723. 

POLENUS  (Jean),  professeur 
de  philosophie  à  Padoue  ,  y  publia  , 
en  1716,  un  ouvrage,  intitulé:  De 
physices  in  rébus  malkemalicis  uti- 
litate.  Il  y  traite  de  la  musique  dans 
la  seconde  partie. 

POLETTI ,  compositeur,  natif 
de  Ferrare,  connu,  depuis  178$, 
nar  des  opéras. 
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POLI  (  Agostïno  )  ,  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Wurtemberg  , 
à  Sluttgard  ,  vers  1790.  La  musique 
Jui  doit  plusieurs  élèves  distingués. 
Il  dirigeait  alors  la  musique  d'église 
et  rOpéra-Italien.  11  a  aussi  dorme 
quelques  ouvrages  dans  l'un  et  l'au- 
tre genre.  Junker  ne  trouve  cepen- 
dant que  médiocres  ses  compositions 
pour  l'église. 

POLIASCHI  (Giovanni-Dome- 
nico  )  ,  de  Rome  ,  célèbre  ténor  de 
la  chapelle  pontificale,  vers  1612. 
V.  Adami. 

POLICRETO  (Giusep.),  com- 
positeur italien  du  seizième  siècle  , 
connu  par  les  chansons  napolitaines 
qui  parurent  en  1571  „  à  Venise,  en 
six  volumes  ,  et  qui  renferment  ses 
compositions  parmi  eelles  de  plu- 
sieurs autres  maîtres. 

POL1DORI  a  fait  graver  à  Paris  , 
en  1780  ,  six  trios  pour  violon  , 
op.   1. 

POLITIANO  (Angelo),  cha- 
noine de  la  cathédrale  et  professeur 
des  langues  grecque  et  latine  à  Flo- 
rence, naquit,  le  1.4  juillet  1 4-54  >  à 
Monte  —  Pulliano  en  Toscane  ,  et 
mourut  à  Florence  le  1 4  juillet  i4@4« 
Ses  écrits  contiennent  beaucoup  de 
choses  intéressantes  sur  la  musique  , 
et  il  était  en  même  tems  luthiste 
excellent  ,  chanteur  et  compositeur. 
Son  goût  pour  la  musique  était  tel , 
qu'il  ordonna  qu'on  lui  en  fît  enten- 
dre dans  les  derniers  momens  de  sa 
vie.  Epris  des  charmes  d'une  dame 
de  distinction  ,  vraisemblablement 
de  la  maison  des  Médicis  ,  et  ne 
pouvant  se  la  rendre  favorable  ni 
par  ses  prières  ni  par  ses  présens, 
il  tomba  dans  une  fièvre  ardente, 
durant  laquelle  il  voulut  mettre  en 
musique  deux  morceaux  de  poésie , 
dans  lesquels  il  exprimait  toute  sa 
tendresse.  Il  s'élança  de  son  lit,  se 
saisit  de  son  luth  et  crnnta  ces  deux 
morceaux  avec  une  telle  sensibilité, 
que  l'impression  qu'il  en  éprouva 
lui  causa  la  mort.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs écrits  ,  parmi  lesquels  nous 
distinguons  ses  miscellanea,  au  qua- 
torzième chapitre  desquels  il  traite 
en  détail  de  l'instrument  de  musique 
nommé  naulia  ;  et  son  Panepiste- 
mon  ,  dans  lequel  il  parle  De  niu- 
sicâ  naturali ,  mundanâ  et  arlijî- 
ciali ,  et  d'autres  choses  concernant 
la,  musique. 


POLLET  (Cham..-Fa.-Al.-Vic:.) 
aîné,  né  à  Bethune  ,  n'a  eu,  pour 
la  musique  ,  d'autre  maître  que  lui- 
même.  Il  s'adonna  particulièrement 
au  cistre  ,  instrument  sur  lequel  il 
acquit  beaucoup  de  talent  et  de  ré- 
putation. Arrivé  à  Paris  en  1771  , 
il  se  livra  à  renseignement ,  et  a 
formé  un  grand  nombre  d'habil  s 
élèves  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
M.  B.  Pollet  son  frère.  M.  Pollet  a 
a  aussi  beaucoup  composé  pour  son 
instrument  :  il  a  publié  dix- huit 
œuvres,  tant  de  sonates  que  d'airs 
variés  et  airs  d'opéras  avec  accom- 
pagnement. Il  rédigeait  aussi  un 
journal,  qui  a  duré  jusqu'en  1793, 
époque  où  M.  Pollet  a  quitté  la 
capitale  et  s'est  retiré  à  Evreux  ,  où 
il  est  maintenant  fixé. 

POLLET  (J.  J.-Bekoit)  ,  né  à 
Bethune  ,  fut  d'abord  professeur  de 
cistre  à  Paris,  et  composa  pour  cet 
instrument  j  mais,  par  les  conseils 
de  Krumphollz,  il  l'abandonna  pour 
se  livrer  à  la  harpe.  Il  a  formé,  pour 
ce  dernier  instrument ,  un  grand 
nombre  d'élèves  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  mademoiselle  Stéphanie 
Navoigilie  ,  qui  la  première  a  ,  dit- 
on  ,  employé  les  sons  harmoniques 
des  deux  mains.  M.  Pollet  a  com- 
posé pour  la  harpe.  Il  dit  être  le. 
premier  qui  ait  uni  cet  instrument 
avec  le  cor.  On  lui  doit  une  méthode 
et  un  journal  de  harpe. 

POLLET  (Marte  Nicole  SIMO- 
NIN ,  femme  )  est  née  à  Paris  le  4 
mai  1787  ,  de  J.-B.  Simonin,  luthier, 
auteur  d'une  mécanique  pour  la 
harpe.  Elle  apprit  d'abord  la  harpe, 
pendant  trois  ans,  sous  M.  Blalt- 
man  ,  et  perfectionna  ensuite  son 
talent  sous  la  direction  de  M.  Dalvï- 
mare.  Elle  a  été  entendue  dans  plu- 
sieurs  concerts  publics,  et  notam-« 
ment  à  la  Salle-Olympique,  où  elle 
a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Ou 
connaît  d'elle  plusieurs  airs  variés 
pour  la  harpe,  qu'elle  embellit  eib 
core  par  son  exécution. 

POLTORATZS.Y  (Marka-Fe- 
derowitz)  ,  russe.  En  1768  ,  il  di- 
rigeait la  chapelle  impériale  de  Pé- 
tersbourg ,  composée  de  cinquante-* 
quatre  chanteurs. 

POLLUX  (  Jules  )  ,  poëte  et 
musicien  grec  ,  vécut  à  la  fin  du. 
second   et    au    comme nce.raent   d* 
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troisième  siècle  ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Commode.  Il  a  beaucoup 
écrit  sur  la  musique. 

POLUS  (  Mathias  )  ,  ecclésias- 
tique non  conformiste  de  Londres  , 
fut  destitué  en  1662  ,  parce  qu'il 
refusa  de  signer  le  rituel.  Il  se 
rendit  à  Amsterdam,  où  il  mou- 
rut le  28  octobre  1679.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  écrivit  sa 
synopsis  criticormn  ,  que  l'on  pu- 
blia après  sa  mort,  en  d<  Ux  volumes. 
Il  traite  dans  cet  ouvrage  de  l'utilité 
tl  de  la  nécessité  de  la  musique  d'é 
glise.  Voy.  Pauli  Tract,  de  Chor , 
prophei.  symphoniacis  in  ecclesiâ 
Dec. 

POLZ  (Jean),  né  a  Lubeck  le 
4  décembre  1660,  écrivit,  en  1679, 
une  dissertation  ,  intitulée  :  De  har 
moniâ  musicœ  ,  qu'il  soutint  pu- 
bliquement. Après  avoir  terminé  le 
cours  de  ses  études,  il  fut  nommé 
d  abord  ,  en  1689,  correcteur  à  Lu- 
beck ,  et  ,  en  1694  ,  recteur  de  la 
même  ville.  En  1701 ,  il  passa  de  là 
a  Preetzen ,  où  il  mourut  le  18  oc- 
tobre 1705. 

POMARICA  (Catarina),  can- 
tatrice célèbre  de  Naples,  vécut  vers 
1700. 

POMPEATI, cantatrice  italienne, 
se  fit  entendre  avec  un  succès  pro- 
digieux au  Concert  Spirituel  de  Pa- 
ns, en  1755. 

POMPEO  ,  chanteur  à  la  cour  du 
roi  de  Sardaigne ,  se  fit  admirer  au 
Concert  Spirituel  de  Paris,  en  1756. 

PONCE  (  Nie.  )  ,  célèbre  graveur 
et  homme  do  lettres  distingué,  a 
fait  insérer  dans  les  Quatre  Saisons 
du  Parnasse  (Eté,  i8o5 ,  p.  264), 
un  fragment  très  intéressant  sur  les 
causes  des  progrès  et  de  la  décadence 
de  la  musique  chez  les  Grecs. 

PONCEIN  (FnEiLto*)  a  publié 
«liez  Colombat,  en  1700,  un  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Manière  d'appren- 
dre à  jouer  en  perfection  du  haut- 
bois ,  de  la  flûte  et  du  flageolet,  avec 
les  principes  de  la  musique  pour  la 
voix  et  pour  toutes  sortes  d'instru- 
mens. 

PONCINI,  maître  de  chapelle  et 
compositeur  à  l'église  principale  de 
J'arme ,  en  1770. 

PONDO  (George),  d'Eisleben, 
fit  imprimer  en  i6o5,  à  Wittemberg» 
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un  ouvrage  sous  le  titre  :  Die  sieben 
Buspsalmen  ,  etc.  La  préface  est 
datée  de  Berlin. 

PONTE  (  Adam  DE  ) ,  compo- 
siteur du  seizième  siècle.  Plusieurs 
de  ses  motels  se  trouvent  au  premier 
livre  du  Novus  thésaurus  musicus  , 
parJoanelli.   Venise,  i586. 

PONTEUIL  (Madame).  Sa  voix 
argentine  et  sa  grande  facilité  la 
firent  admirer,  en  1780,  au  Concert 
Spirituel ,  à  Paris.  C'est  probable- 
ment la  même  qui  fut  actrice  au 
grand  théâtre  de  Marseille,  et  qui 
débuta,  vers  1788  ,  à  l'Académie 
Royale.  C'était  une  actrice  assez 
jolie  ,  mais  d'une  excessive  froi-» 
deur. 

PONTIO  (  Pietro  )  ,  de  Parme  , 
a  publié,  en  i588  ,  un  traité  théo- 
rique et  pratique  de  musique,  inti- 
tulé ;  Dialoghi  délia  musica.  Il  est 
divisé  en  quatre  livres.  C'est  un 
ouvrage  assez  estimable  dans  la  doc- 
trine de  ce  tems. 

PONZIO  ,  compositeur  italien  du 
dernier  siècle,  napolitain  de  nais- 
sance. En  1766,  il  donna,  à  Venise, 
son  opéra  sérieux,  intitulé:  Aita- 
serse. 

POOL  (  Mademoiselle  )  ,  selon 
toute  probabilité  ,  anglaise  de  nais- 
sance. Lors  de  la  musique  funèbre 
en  l'honneur  de  Haendel  ,  qui  se 
donna  en  1790,  dans  l'église  de 
Westminster,  à  Londres,  avec  un 
orchestre  de  onze  cents  musiciens  , 
mademoiselle  Pool  et  mesdames 
Mara  et  Storace  chantèrent  tour-à- 
tour  les  rôles  de  solo. 

POPE  (Alexandre),  poète  cé- 
lèbre du  dix-huitième  siècle,  qu'on 
a  surnommé  le  Voltaire  anglais  ,  a 
fait ,  à  limitation  de  Dryden  ,  une 
ode  sur  la  musique,  dont  M.  de 
Valmalète  a_donné  une  traduction 
libre ,  en  vers  mêlés.  Voy.  les  Quatre 
Saisons  du  Parnasse ,  hiver  ,  1808, 

p.  48. 

POPPO  ,  évêque  de  Metz  au  dou- 
zième siècle  ,  a  composé  douze  re-s— 
ponsoria  à  l'office  de  saint  Martial, 
dont  le  premier  commence  par  les 
mots  Lœta  dies  nobis  ,  etc.  ;  ainsi 
que  deux  hymnes  en  l'honneur  de 
sainte  Valérie. 

PORFIRI  (DomPiETRo),  bon 
compositeur  vénitien  ,   donna  ,   eu 
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1687,  l'opéra  Zenocrate  ambascia- 
tore  à  Macedoni. 

PORPHYRE  ,  philosophe  pla- 
tonicien ,  né  à  Tyr ,  fut  d'abord 
chrétien  ,  mais  quitta  bientôt  sa  re- 
ligion ,  ayant  été  maltraité  par  quel- 
ques prêtres.  Il  fut  disciple  de  Lon- 
gin  ,  et  devint  célèbre  professeur  de 
rhétorique  et  de  philosophie  à  Athè- 
nes. Il  vint  ensuite  à  Rome,  et  s'at- 
tacha à  Plotin,  qu'il  ne  quitta  point 
pendant  six  ans.  Il  retourna  en 
Orient ,  et ,  après  la  mort  de  Plotin,  ( 
revint  à  Rome,  où  il  jouit  de  la  plus 
grande  célébrité.  Les  actes  du  con- 
cile d'Ephèse  nous  apprennent  que 
l'Empereur  Théodose-le-Grand  fit 
brûler  ses  livres  l'an  388.  11  mourut 
à  Rome  en  325,  âgé  de  plus  de 
<juatre-vingt  dix  ans.  On  sait  qu'il  a 
écrit  un  traité  sur  les  Harmonica 
Ptolomœi.  Voy.Wallis. 

PORPORA  (Nicolo),  que  les 
Italiens  appellent  le  patriarche  de 
la  mélodie,  naquit  à  Naplesen  1680, 
et  non  à  Venise  en  1696,  comme  le 
prétend  M.  Gerber.  Son  premier 
opéra  (  Ariana  e  Tcseo)  ,  fut  exé- 
cuté à  Vienne  en  1717,  à  Venise  en 
1727  ,  et  à  Londres  en  1734.  Les 
opéras  qu'il  a  composés  pour  Naples, 
Rome  et  Venise  ,  avant  et  depuis  son 
arrivée  en  Angleterre  montent  à 
plus  de  cinquante,  si  Ion  en  croit  le 
docteur  Burney.  Ses  cantates,  qui 
parurent  en  17^0,  sont  la  source  de 
toute  Ja  bonne  musique  qu'on  a  faite 
depuis. 

En  1726,  Porpora  donna  à  Venise 
l'opéra  Si/ace,  tandis  que  Vinci 
donnait  Siroe  sur  un  autre  théâtre 
de   cette  ville/  Il  eut  d'abord  de  la 

{jeine  à  réussir,  mais  il  l'emporta 
bientôt  sur  son  rival,  car,  jusqu'en 
1729,  il  fit  jouer  à  Venise  cinq  opé- 
ras. Cette  même  année  ,  il  arriva  à 
Dresde ,  et  fut  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne.  C'est  là  qu'il  eut  l'honneur 
d'apprendre  le  chant  à  la  princesse 
électorale  Marie  Anloiuette.  Il  fut 
tellement  estimé  à  cette  cour  que 
Hasse  lui-même  en  devint  jaloux. 
Porpora  ,  après  avoir  formé  la  can- 
tatrice Mingoiti,  la  présenta  lui- 
même  à  l'électeur  de  Saxe  ,  et  quitta 
Dresde  vers  1781 ,  pour  retourner 
dans  sa  patrie  :  il  y  fonda  une  école 
de  chant,  d'où  sont  sortis  les  plus 
grands   chanteurs  du  dix-huitième 


siècle  ,  tels  qne  Farinelli ,  Cafarelli» 
Salimbeni,  Hubert  (  dit  Porporino), 
la  Gabrieli ,  etc. 

En  1732,  Porpora  se  rendit  à 
Londres  avec  son  élève  Farinelli.  Il 
y  avait  été  appelé,  comme  compo- 
siteur, par  la  noblesse  de  cette  ville, 
Eendant  les  dissentions  élevées  entre 
iaendel  et  les  directeurs  de  l'Opéra. 
Il  devait  cet  appel  honorable  à  ses 
douze  cantates  pour  une  voix  seule. 
Toutefois  son  théâtre  ne  se  soutint 
qu'autant  que  dura  la  vengeance  des 
adversaires  de  Hœndel,  et  il  tomba 
entièrement  en  1736.  Il  n'y  avait  fait 
jouer  que  quatre  opéras. 

Pendant  son  séjour  en  Angleterre, 
il  publia  VI sinfonie  di  Caméra,  ou 
trios  à  deux  violons  et  basse,  qui 
ressemblent  à  toute  la  musique  ins- 
trumentale des  compositeurs  pour  la 
vocale,  si  l'on  en  excepte  Haendel  et 
J.-Chr.  Bach  ,  dont  la  musique  est 
également  travaillée  pour  tous  les 
instrumens.  Selon  la  remarque  du 
docteur  Burney,  les  Vinci,  Hasse, 
Pergolèse ,  Marcello  et  Porpora  ,  ces 
grands  modèles  des  compositions  vo- 
cales, sont  bien  inférieurs  à  eux- 
mêmes  dans  là  musique  purement 
instrumentale.  C'est  que  la  simpli- 
cité et  l'économie  des  notes ,  qui 
constituent  la  grâce  et  l'expression 
du  chant,  rendent  la  musique  ins- 
trumentale maigre  et  insipide. 

Il  paraît  cependant  que  Porpora. 
sentit  dans  la  suite  ce  qui  lui  man- 
quait sous  ce  dernier  rapport.  Il 
étudia  profondément  les  sonates  de 
Corelli ,  et  publia  ,  en  1754,  douze 
sonates  de  violon  ,  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer  en  ce  genre,  et  doivent 
être  placées  au  premier  rang.  Voici 
à  quelle  occasion  elles  furent  com- 
posées. Porpora  entendit  quelqu'un, 
dans  une  société,  soutenir  qu'on 
n'approcherait  jamais  de  l'œuvre  V 
des  sonates  de  Corelli.  Il  promit  de 
le  surpasser,  et  il  tint  parole.  Por- 
pora est  vraiment  le  Gluck  de  ia 
sonate.  Voy.  l'Histoire  du  violon  , 
par  M.  Fayolle. 

L'église  .  la  chambre  et  le  théâtre 
possèdent  à  la  fois  des  chefs-d'œuvre 
de  Porpora.  Les  papes  ont  souvent 
fait  présent  à  des  princes  d'un  mor- 
ceau original  de  Porpora  ou  de  Léo. 
M.  Selvaggi  a  recueilli  à  Rome  la 
collection  complète  des  manuscrits 
originaux  du  premiers  de  ces  maître*, 
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tant  pour  1a  musique  d'église  que 
pour  les  opéras. 

Le  caractère  général  de  la  musique 
de  Porpora  est  le  grand  et  le  sérieux. 
On  s'accorde  à  dire  q  'autant  il  était 
admirable  dans  lecantabite ,  autant 
il  était  forcé  dans  les  accompagne- 
mens  de  ses  airs;  mais  tous  les  com- 
positeurs le  regardèrent ,  dès  son 
vivant,  comme  leur  modèle  dans  le 
récitatif. 

Porpora  était  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit  :  il  avait  la  répartie 
fort  piquante.  Passant  un  jour  dans 
une  abbaye  d'Allemagne  ,  les  reli- 
gieux le  prièrent  d'assister  à  l'office 
pour  entendre  leur  organiste  ,  dont 
ils  exaltaient  singulièrement  le  ta 
lent.  L'office  terminé ,  Eh  bien  ! 
comment  trouvez  vous  notre  orga- 
niste? dit  le  prieur.  Mais,  répondit 

Porpora  ,  mais C'est  un  habile 

homme  ,  continua  le  prieur  ,  et 
même  un  homme  de  bien ,  un 
homme  plein  de  charité  ,  et  d'une 
simplicité  vraiment  évangélique. 
Oh  !  pour  la  simplicité ,  je  m'en 
suis  aperçu ,  reprit  Porpora ,  car  sa 
main  gauche  ne  se  doute  pas  de  ce 
<jue  fait  sa  main  droite. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  que 
Porpora  a  faits  pour  le  théâtre  : 

Eu  1726,  Imeneo  in  Athene  • 
Ariana;  Siface  ;  Meride  e  seli- 
mente. 

En  1729,  Sentir ami de. 

En   17^0,   Tam.ei'lano» 

En  1731 ,  Anfiibale. 

En  1732,  Arbaces. 

En  1733,  Polypheme. 

En  1735  ,  Ifigenia  in  Aulide. 

En  1736  ,  Kosbale. 

En  1742  ,  Statira. 

En  1744»  le  Nozze  d'Ercole  e 
d'Ebe. 

En  1760,  il  Trionfo  di  Ca- 
milla.  C'est  son  dernier  opéra.  Cet 
ouvrage,  dit  M.  l'abbé  de  Saint-Non, 
se  ressent  un  peu  des  glaces  de. 
l'âge. 

Dans  les  archives  du  conserva- 
toire de  la  Pietà,  à  Naples ,  on 
conserve,  en  musique  d'église,  les 
morceaux  suivans  de  Porpora  :  In 
exitu  Israël ,  à  2  cori.  —  Domine 
probasti  me,  à  4/  cioe  1  canti  e  2 
alti ,  con  violini  e  viola.  —  In  te 
■Domine  speravi ,  à  5,  con  violini 
e  viola.  —  Qui  habitat  à  4  /  cioè 
%  canti  e  due  alti ,  con  violini,  e 
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viola.  —  Magnificat  à  deux  cori. 
—  Dixit  brève  ,  à  4-  —  Sei  duetti 
latini  per  settimanna  santa. 

D'après  M.  Gerber  ,  M.  Breitkopf 
possède  encore,  en  rnanuscit,  deux 
motets  de  Porpora,  un  con/i  ebor ,  à 
n  ,  et  une  Missa  ,  hyrie  et  Gloria  , 
à  21. 

Le  docteur  Burney  nous  apprend, 
dans  son  excellente  Histoire  de  la 
musique,  que  Porpora,  après  avoir 
été  long-tems  premier  maître  du 
conservatoire  des  Incurables  ,  à  Ve- 
nise ,  où  il  composa  des  messes  et 
des  motets  admirables  .  il  se  telira  à 
Naples,  et  y  mourut  en  1767  ,  dans 
une  extrême  indigence,  à  i'âse  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

PORRO  (  N.  ),  compositeur  et 
éditeur  de  musique,  a  publié  long- 
tems  un  journal  de  guitarre  ,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès.  Parmi  les 
œuvres  de  musique  gravés  chez  lui , 
on  distingue  surtout  des  morceaux 
de  Léo,  Durante,  Jomelli ,  Gluck, 
Mozart,  Haydn,  etc.  Il  a  mis  en 
vers  français  le  Te  Deum  et  les 
Saisons,  de  Haydn,  et  a  composé 
des  messes  et  des  motets  qui  sont  en- 
core inédits.  On  ne  connaît  de  lui 
que  des  duos  pour  deux  voix,  et  plu- 
sieurs romances,  dont  quelques  unes 
sont  tirées  des  poésies  attribuées  à 
Clotilde  ,  par  M.  Vanderbourg. 

PORSILE  (Gitjseppe),  Napoli- 
tain, était,  en  1720,  maître  de 
chapelle  au  service  de  la  cour  de 
Vienne,  pour  laquelle  il  composa 
des  opéraset  des  oratorios.  Son  style 
était  naturel  et  expressif.  Hasse  es- 
timait beaucoup  Porsile,  dont  on  a 
les  opéras  suivans  :  Sisara ,  17 19; 
Meride  e  S elinunte,  1 721;  Roboamo 
e  Geroboamo  f  Spartaco  ,  1726; 
Giuseppe  riconosciuto ,  1733. 

PORST  (  Jean  )  ,  conseiller  de 
consistoire  du  roi  de  Prusse  et  pré- 
vôt de  Berlin ,  lors  de  l'inauguration 
de  l'orgue  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie,  à  Berlin,  a  prononcé  un 
discours  sur  la  musique  bien  ordon- 
née des  vrais  croyans.  11  y  parle  de 
ce  que  l'on  doit  penser  des  orgues 
dans  les  églises,  etc. 

PORTA  (  CoNSTAT*zo),cordelier 
de  Crémone,  élève  d'Adrien  Wil- 
laert,  a  été  condisciple  de  Zarlin  et 
un  des  premiers  compositeurs  de 
musique  d'église.  Il  fut  maître  de  cha- 
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pelle  premièrement  ^  Padoue  ,  en- 
suite a  Raventie  ,  et  enfin  à  Loretto, 
où  il  mourut  en  1601.  On  a  de  lui 
dix- huit  œuvres  de  musique  pra- 
tiques ,  qui  sont  très-estimés. 

PORTA  (Giovanni),  Vénitien, 
était  un  des  plus  savans  composi- 
teurs de  son  tems.  D'abord  maître  de 
chapelle  du  cardinal  Ottoboni,  il 
passa  ensuite  au  service  de  la  cour 
de  Bavière  ,  où  il  est  mort.  Il  a  com- 

Eosé  beaucoup  doperas,  dont  La- 
orde  ne  donne  qu'une  partie.  Dans 
le  magasin  de  Breitkopf ,  à  Leipsick, 
on  trouve  un  motet  latin  de  G.  Porta 
pour  soprano,  deux  violons  ,  viola 
et  basse,  et  un  Magnificat  du  même, 
pour  quatre  voix  et  neuf  instru— 
mens. 

PORTA  (  Giov.-Baptista  ),  phi- 
losophe , —mathématicien   et  astro- 
logue à   Naples,  vécut  à  la    fin   du 
seizième  siècle,   et  contribua    beau- 
couj»à  l'établissement  de  l'Académie 
degli  Oziofi .  L'Académie  di  Secreti 
se  tenait  même  dans  sa  maison.  Il  est 
mort  en    i6i5.    Parmi  les   ouvrages 
qu'il  a  laissés,  nous  citons  saMagia 
naturalis }   dans  laquelle  il   traite  , 
au  livre  20,  chap.   7,  de   Musices 
•vi  et  efjicaciâ  in  hominum  affecli' 
bus,  qua  concitandis ,  qua  sedandis. 
PORTA  (  Berardo  )  ,   élève  de 
Magrini  ,  qui  Tétait  de  Léo  ,  est  né 
a  Rome  vers   1760.   Il  fut   d'abord 
maître  de  chapelle  à  Tivoli  où  il  était 
aussi  directeur  d'ochestre.  Six  ans 
après,  il  composa  plusieurs  opéras, 
des  Oratorios  et  de  la  musique  ins- 
trumentale.   Il   fut    dans    le    même 
tems ,  attaché  au  prince  de  Salm  qui 
était  prélat  a  Rome.  Arrivé  à  Paris 
en  1788,  il  donna  au  Théâtre-Ita- 
lien :  le  Diable  à  quatre  ,  la  Blanche 
Haquenée,  et  Agricole  Viala;  à  l'A- 
cadémie de  musique  :  la  Réunion  du 
dix  août ,  les  Horaces  et  le  Conné- 
table de  Clisson.  Il  a  en  portefeuille 
12  opéras  pour  ce  dernier  théâtre. 

A  Rome  ,  il  avait  la  survivance 
d'Anfossi,  tant  pour  les  théâtre  s  que 
pour  les  chapelles  ,  mais  la  révolu- 
tion dérangea  tout. 

M.  Porta  est  fixé  à  Paris  et  passe 
pour  un  de  nos  meilleurs  maîtres  de 
composition. 

PORTAFERRARI  (Dom  Carlo. 
Antonio  )  ,  de  Bologne  ,  a  publié  à 
Modène ,  en  1732  ,  Regole  per  canto 
fcmio  eççlesiastico. 
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PORTER  (Henri)  ,  célèbre  mu- 
sicien anglais, bachelier  en  musique, 
au  collège  de  l'église  du  Christ,  à 
Oxford,  en  1600.  Voy.  Hawkins. 

PORTER  (  Walther)  ,  musicien 
et  compositeur  du  dix-septième  siè- 
cle ,  à  Londres  ,  membre  de  la  cha- 
pelle de  Charles  I-r,  et  en  même  tems 
inspecteur  des  enfans  de  chœur  à 
Vestminster.On  a  delui  les  ouvrages 
suivans  :  iq.  Airs  et  madrigaux  ,  à 
une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix,  avec  basse  continue,  pour 
l'orgue  ou  le  théorbe,  dans  la  ma- 
nière italienne  ,  Londres  ,  1633. 
2y.  Cantiques  et  motets  à  deux  voix, 
Londres  i65y.  3P.  Les  Psaumes  de 
Georges  Sandy  ,  pour  deux  voix  , 
avec  basse  continue  et  pour  l'orgue, 
Londres,  1670. 

PORTIINARO(Francesco),  grand 
contrapunliste,  fleurità  Padoue  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  a  de 
lui,  entrautres  ouvrages,  le  suivant: 
Il  Terzo  libro  di  madrigali  >  à  5  e 
6  voci ,  con  tre  dialoghi  à  6  f  et 
uno  à  otto.  In  Venetia ,  i55^,  in-4°« 
PORTOGALLI  (  Steff.  )  ,  de 
Pavie ,  un  des  premiers  chanleuis 
en  Italie  vers  1700. 

PORTOGALLO  ,  compositeur 
portugais,  Voy.  le  supplément. 

POSCHIUS  (Isaac),  musicien 
et  organiste  des  états  de  la  Carin- 
thie.  On  a  de  lui  :  Cantiones  sacras , 
1,  2,3'eZ  4  voc. ,  Nuremberg, 
1623  j  MiLSikalische  ehren-und  ta- 
fels  -  freue  ,  etc. ,  deux  volumes  , 
Nuremberg  ,  1626. 

POSSEVINUS  (Antoine),  ne 
à  Mantoue  en  i534  ,  savant  jésuite  , 
mourut  à  Ferra re  le  26  février  161 1. 
Dans  sa  Bibliothcca  selecta  ,  il 
traite  au  livre  i5 ,  chap.  5  et  6  ,  de 
la  musique  et  des  compositeurs,  dont 
il  donne  une  liste  assez  considé- 
rable. 

POSSIN,  de  Berlin,  maître  de 
chapelle  du  prince  Henri  de  Prusse, 
à  Rheinsberg.  Dans  sa  jeunesse  ,  il 
s'était  destiné  à  la  pharmacie  ;  mais 
son  goût  pour  la  musique  le  déter- 
mina à  se  consacrer  cntièremcnt  u 
cet  art.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers élémens,  il  étudia  l'art  de  la 
composition  chez  !<•  célèbre  maître 
de  chapelle  Pierre  Schuîz,  et  réussit 
tellement  ,   que  lorsque  ce  dernier 
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partit,   en    1787,    de  Berlin,    pour 
Copenhague,  il  fui  juge  digne  d'oc 
cuper  sa  place.  On  le  regardait  à  la 
fois  comme  virtuose  sur  le  clavecin, 
et  comme  excellent  directeur. 

POSTEL  (  Guillaume  )  ,  né*  à 
Earenton  en  i4^7  1  mort  à  Paris  en 
i582,  à  l'âge  de  cent  cinq  ans,  cé- 
lèbre par  son  érudition  et  ses  extra- 
vagances, a  publie'  en  i55a  ;  Ta- 
bula in  mus  team  theoricam. 

POTENSA  (Pa  squale),  sopra- 
niste  ,  un  des  meilleurs  chanteurs 
de  la  fin  du  dernier  siècle,  naquit 
à  Naples  vers  1740  ♦  tl  chanta  à 
Londres  en  1761.  En  1770,  il  était 
au  théâtre  de  Padoue  ,  et  quelques 
années  après  ,  à  l'église  de  Saint- 
jViarc,  de  Venise,  en  qualité  de  pre- 
mier chanteur.  Il  serait  possible  que 
ce  lût  le  même  que  Potenza  ,  qui 
était,  en  1786,  conseiller  de  chan- 
cellerie et  maître  de  chant  au  service 
du  roi  de  Danemarek,  et  qui,  aidé 
de  Schali  ,  violoniste  à  la  même 
cour,  établit  un  concert  à  Copen- 
hague. 

POTENZA  (  Signora  ).  Le  roi 
de  Prusse  l'appela  ,  en  1773  ,  à 
l'opéra  de*  Berlin  ,  en  qualité  de 
seconde  cantatrice,  afin  d'y  chanter 
avec  madame  Mara,  qui  était  alors 
première  cantatrice. 

POTTIIOF  ,  organiste  à  la  vieille 
église  ,  et  campaniste  à  la  maison 
de  ville  ,  à  Amsterdam  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1726.  A  l'âge  de  sept 
ans,  il  perdit  la  vue  par  suite  de  la 
petite  vérole  ,  ce  qui  engagea  ses 
parens  à  lui  faire  apprendre  la  mu- 
sique, pour  lui  servir  d'amusement. 
Jl  y  réussit  si  bien ,  qu'il  fit  de  la 
musique  son  occupation  favorite  , 
et  qu'à  l'âge  de  treize  ans,  on  le 
nomma  campaniste  à  la  maison  de 
ville.  Eu  1738,  il  concourut  avec 
vingt-deux  autres  rivaux,  pour  la 
place  d'organiste  à  l'église  de  Wes- 
tern. On  procéda  à  cette  occasion 
avec  tant  de  scrupule  et  d'impartia- 
lité, que  les  musiciens  furent  obligés 
de  donner  leur  avis,  avant  qu'ils 
sussent  qui  était  l'individu  qui  venait 

de  jouer. 

En  1760,  il  obtint  la  p'ace  d'or- 
ganiste à  la  vieille  église.  Les  con- 
certs que  le  célèbre  Locatelli  donna 
alors  à  Amsterdam,  lui  fournirent 
l'occasion   d'augmeuler    le   nombre 


de  ses  idées  en  musique  ,  et  de  per- 
fectionner son  goût.  En  1772  ,  il 
jouait,  dit  B^rney,  sur  son  orgue, 
(dont  chaque  touche  exigeait,  pour 
la  faire  baisser,  un  poids  de  deux 
livres)  avec  autant  d'habileté  et  de 
légèreté  que  s'il  jouait  sur  un  cla- 
vecin. Il  exécuta  alors,  entr'autres, 
deux  fugues  ,  qu'il  joua  à  l'inverse 
avec  beaucoup  de  variations. 

Au  carillon  .  il  ne  jouait  jamais 
qu'à  trois  parties.  Il  y  exécuta,  avec 
ses  deux  poings,  des  passages  qui 
feraient  honneur  à  l'artiste  qui  les 
exécuterait  avec  dix  doigts.  La  va* 
riété  qu'il  montrait  en  fantaisies  était 
inépuisable  ;  et  il  possédait  une  telle 
habileté,  qu'il  savait  y  exprimer 
non-seulement  le  forte  et  le  piano  , 
mais  jusqu'au  crescendo  dans  les 
trills.  Mais  aussi  ces  exercices  le 
fatiguèrent  tellement  ,  que  chaque 
f  ois  il  était  obligé  de  se  coucher  aussi- 
tôt, et  il  ne  pouvait  ordinairement 
prononcer  une  parole  ,  après  un 
exercice  aussi  violent. 

POTTIER  (  M.  )  ,  serpent  à  la 
cathédrale  de  Cambray  ,  vers  1780  , 
accompagnait  souvent  des  voix  de 
femmes,  et  produisait  une  illusion 
telle  qu'on  aurait  cru  entendre  les 
sons  pleins  d'un  alto  bien  joué.  Il 
exécutait  admirablement  sur  un  ins- 
trument si  ingrat  des  concertos  de 
cor ,  et  improvisait,  sur  un  chant 
d'église  donné  ,  un  concerio  de  ser- 
pent dont  les  soîos  étaient  phrasés 
avec  une  élégance  parfaite. 

POUILLAN  (  Mademoiselle  )  , 
virtuose  sur  le  clavecin  ,  à  Paris  ,  y 
a  fait  graver,  en  1783,  trois  sonates 
pour  clavecin  ,  avec  violon  et  vio- 
loncelle ,  op.  1. 

POULAIN  ,  habile  organiste  à 
Saint  Leu,  à  Paris,  vers  1750. 

POLLLEAU  (N.)  est  l'inven- 
teur de  l'orehestrino  ,  instrument  à 
touche  ,  qui  est  à  la  fois  brillant  , 
expressif  et  chantant.  A  ces  trois 
qualités  précieuses,  il  joint  de  plus 
l'avantage  de  pouvoir  imiter  le  vio- 
loncelle et  l'alto  de  manière  à  pro- 
duire une  illusion  complète.  L'imi- 
tation du  violon  est  moins  bonne  5 
mais  M.  Ponlleau  pourra  la  perfec- 
tionner ,  et  plors  un  pianiste  produi- 
ra ,  à  lui  seul,  l'effet  d'un  quatuor 
composé  pour  deux  violons,  un  alto 
et  une  l;assc.    Comme  c'est  par  le 
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tooyen  d'un  archet  que  cet  instru- 
ment soutient  et  file  les  sons,  en 
les  faisant  passer,  par  gradation  , 
du  piano  au  forte  et  du  forte  au 
piano ,  il  a  aussi  la  variété  d'exécu- 
tion qu'ont  les  instrumens  à  archet 
dans  les  chants  qui  exigent  des  notes 
liées,  détachées,  soutenues  ou  .sac- 
cadées. Sa  forme  est  celle  d'un  petit 
piano  ;  ses  cordes  sont  de  boyaux 
et  filées ,  et  son  archet  reçoit  le 
mouvement  par  une  roue  que  le  pied 
fait  tourner. 

M.  de  la  Barre ,  habile  violoniste, 
vient  de  nous  apprendre  que  mon- 
sieur Poulleau  a  perfectionné  l'or- 
chestrino  ,  sur  lequel  il  joue  main- 
tenant le  quintetto. 

POUTEAU  (N.),  actuellement 
organiste  des  paroisses  de  St.-Merry 
et  de  Saint-Severin  ,  professeur  et 
maître  de  piano  du  pensionnat  des 
Dames-Urselines,  natif  de  Chaulme 
en  Brie  ,  vint  à  Paris  à  l'âge  de 
quatre  ans.  Il  étudia  la  composi- 
tion sous  Bordier ,  maître  de  mu- 
sique des  Saints  Innocents ,  et  l'or- 
gue sous  Forqueray  ,  son  grand- 
oncle  ,  organiste  célèbre  du  prieuré 
de  Saint  Marlin-des  Champs  et  de 
Saint-Severin.  A  quinze  ans,  il 
obtint  au  concours  la  place  d'orga- 
niste de  la  paroisse  de  St.  Jacques- 
de-la  Boucherie  ;  et,  après  la  mort 
de  son  grand-oncle ,  il  fut  reçu  orga- 
niste du  couvent  des  Filles-Dieu. 

M.  Pouteau  a  composé  un  œuvre 
de  pièces  de  clavecin  avec  accom- 
pagnement de  violon  ,  et  un  motet 
a  grand  chœur  et  symphonie,  qu'il 
fit  exécuter  a  Saint  -  Martin  -  des - 
Champs,  étant  âgé  de  dix-sept  ans. 
Il  a  arrangé,  pour  le  piano,  beau- 
coup d'ariettes  des  opéras  bouffons; 
et,  pendant  quatre  ans,  il  a  publié 
quarante  -  huit  recueils  d'ariettes 
d'opéras  français  ,  où  l'on  en  trouve 

Îuelques -unes  de  sa  composition. 
In  1777  ,  il  tit  un  acte  d'opéra  , 
Alain  et  Rosette ,  qui  eut  du  succès 
au  théâtre  de  l'Opéra. 

POZZARONELLO  (  Frawces- 
co  )  ,  gentilhomme  de  Savonne, 
écrivit  un  ouvrage  sous  le  titre  : 
Dithyrambus  pulsu  cytharœ  mo- 
dulatus.  Il  est  mort  à  Rome  ,  en 
1623,  à  la  fleur  de  l'âge. 

POZZI  (  Signora  )  ,  première 
cantatrice  au  théâtre  royal  de  M'a- 
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pies,  en  1784,  y  chanta  dans  un 
opéra  de  Bi  inchi ,  avec  un  succès 
prodigieux. 

PRADHER  (Louis-Barthelémi), 
professeur  de  piano  au  Conserva- 
toire de  Paris,  est  né  en  cette  ville 
le  16  décembre  1782.  Il  commença 
dès  l'âge  de  huit  ans  ses  études  de 
musique,  d'abord  sous  la  direction 
de  son  oncle  ,  M.  Lefèvre  ,  puis 
sous  celle  de  M.  Gobert ,  professeur 
à  l'école  royale,  à  laquelle  il  était 
attaché  comme  élève.  Cette  école 
ayant  été  supprimée  à  l'époque  de 
la  révolution  ,  madame  de  Montgc- 
rout,  chargée  par  le  Gouvernement 
de  former  deux  élè  es  ,  choisit  mon* 
sieur  Pradher  et  lui  donna  ses  soins 
pendant  deux  années  et  demie.  Le 
Conservatoire  s'étant  établi,  M.  Pra- 
dher y  fut  appelé  comme  élève,  et 
rentra  sous  la  conduite  de  M.  Go- 
bert, son  premier  u^aître.  Dans  les 
deux  premiers  concours,  il  obtint 
le  premier  et  le  second  prix  de  piano. 
Il  étudia  ensuite  l'harmouie  sous 
M  Bertou.  Au  milieu  de  son  cours, 
il  quitta  le  Conservatoire  et  épousa 
mademoiselle  PhilHor,  fille  du  cé- 
lèbre compositeur  de  ce  nom  5  et,  au 
bout  d'un  an  ,  une  place  de  profes- 
seur étant  venue  à  vaquer  par  la 
mort  de  M.  Hyacinthe  Jadin  ,  mon- 
sieur Pradher  obtint  cette  place  à 
la  suite  d'un  concours  très  brillant, 
où  il  exécuta ,  à  la  première  vue  , 
des  fugues  manuscrites  d'une  diffi- 
culté excessive,  et  qui  avaient  été 
composées  exprès  pour  le  concours» 
Depuis  qu'il  tient  celte  classe,  il  a 
eu  l'avantage  de  former  un  grand 
nombre  d'élèves,  qui  ont  remporté 
des  premiers  et  des  seconds  prix. 
Les  principaux  sont  mesdames  Da- 
mont  ,  Herse,  Ravel;  MM.  Chan- 
courtin  ,  Dubois  ,  Meisemberg  et 
Lambert. 

M.  Pradher  était  depuis  long-tems 
très-bon  accompagnateur,  et  c'est 
en  cette  qualité  que  le  célèbre  Ga^at 
l'avait  choisi  pour  l'accompagner 
dans  les  sociétés  et  dans  les  concerts» 
Voulant  joindre  aux  connaissances 
d'harmonie  pratique  celle  de  la  com- 
position ,  ila  étudié  le  contrepoint 
sous  M.  Méhul,  Il  a  publié  un  grand, 
nombre  d'oeuvres  de  musique,  savoir: 
treize  recueils  de  romances  et  un 
grand  nombre  de  pièces  détachées, 
du  même  genre,  dont  plusieurs  ont 
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eu  un  succès  brillant,  telles  que  le 
Bouton  de  Rose  ,  le  Primeras  ;  plu- 
sieurs rondos  de  chant;  deux  so- 
nates de  piano,  dédiées  à  M.  Berlon, 
nne  avec  violon  obligé  ;  une  grande 
sonate,  dédiée  à  M.  Méhul  ,  deux 
pots-pourris  ,  un  rondo  (  alla  Pc— 
lace  a  )  ^  une  fantaisie  sur  l'air  du 
point  du  jour ,  une  autre  sur  un 
air  de  Lambert,  une  variation  sur 
la  romance  d'iielena,  et  un  concerto 
de  piano. 

Il  a  composé,  pour  le  théâtre  de 
l'Opéra  -  Comique  ,  trois  opéras  , 
savoir  :  la  Folie  musicale,  le  Che- 
valier d'industrie  ,  Jeune  et  Vieille. 
Plusieurs  morceaux  de  ces  ouvrages 
ont  eu  le  plus  grand  succès,  quoique 
1rs  poèmes  ne  soient  pas  restés  au 
théâtre  ;  et  l'on  sait  qu'à  Paris  la 
chute  d'un  opéra  ne  doit  presque 
jamais  être  attribuée  au  musicien. 

M.  Pradher  est  un  des  professeurs 
de  piano  les  plus  distingués,  et  un 
des  premiers  virtuoses  sur  cet  ins- 
trument. Il  unit  la  chaleur  ,  l'élé- 
gance et  la  vivacité  à  la  grâce  et  à 
l'expression.  Le  succès  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages  le  place  parmi  les 
compositeurs  les  plus  agréables  , 
surtout  pour  son  instrument  et  le 
genre  de  la  romance. 

PRAETORILS  (Franc.)  a  écrit 
un  discours,  de  prwsïantiâ  musices, 
que  le  professeur  Bocrisius  cite  dans 
son  ouvrage  de  Musicâ  preeexerci- 
taménlo  Ebrœoruni. 

PRAETORIXJS  (Gooescalcus  ou 
Abîmas)  ,  professeur  de  philosophie 
à  Witlemberg  ,  savant,  d'une  éru- 
dition extraordinaire  ,  possédant 
parfaitement  quatorze  langues  diffé- 
rentes ,  naquit  à  Salzwedel  le  28 
mars  1S24.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  plusieurs  universités  , 
il  fut  pendant  quelque  lems  recteur 
de  l'école  de  Magdebourg.  Ayant 
résigné  celte  place  quelque  tems 
.  après  ,  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Brandenbourg ,  où  il  fut  employé 
dans  l'administration  ,  place  dans 
laquelle  il  s'acquit  la  considération 
et  l'estime  de  ses  supérieurs.  Les 
connaissances  qu'ilavait  en  musique 
et  sa  grande  prédilection  pour  cet 
art  lui  avaient  fait  contracter  ,  pen- 
dant le  tems  qu'il  était  recteur  à 
IVlagdebourg,  une  amitié  intime  avec 
1§  célèbre  Martin  Agricola.  Le  fruit 


de  leur  liaison  fut  un  ouvrage  pour  le 
chant,  qu'ils  avaient  composé  en- 
semble, et  qu'ils  se  proposaient  de 
publier  en  commun.  Agricola  étant 
moi  t  avant  l'exécution  de  cette  en- 
treprise ,  Prœlorius  le  publia  seul 
sous  le  titre  :  Melodiœ  scholasti- 
cœ  sub  horarum  inlervallis  decan- 
Lundœ  ,  etc.  In  usum  scholœ  Mag- 
deburgensis.  Magdebourg  ,  i584  > 
in  -8°.  ,  à  quatre  voix.  Praetorius  , 
ou  Schulz,  selon  son  véritable  nom 
allemand  ,  étant  mort  le  8  juillet 
i5^3  il  nous  semble  que  c'est  une 
deuxième  édition.  Son  portrait  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  cent  savans, 
par  Seidel ,  np.  34- 

PRAETORILS  ou  SCHULZE 
(Jérôme)  ,  organiste  à  l'église  de 
Saint  Jacques,  a  Hambourg  ,  naqut 
dans  cette  ville  en  i56o.  Son  père 
lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique  ,  qu'il  étudia  ensuite  à  Co- 
logne. Il  y  mit  tant  de  zèle  ,  qu'il 
fut  nommé,  en  i58o,  chanteur  de 
la  ville  d'Erfurt.  Son  père  étant 
mort  en  i582  ,  il  obtint  celle  place , 
qu'il  occupa  pendant  quarante  sept 
ans,  h  la  satisfaction  générale.  Il 
est  mort  en  1629.  Outre  les  ouvrages 
cités  par  Waliher,  il  a  encore  pu- 
blié un  Te  Deum  à  seize  voix,  et 
les  cantiques  de  Luther,  et  autres 
avec  mélodies.  Son  cinquième  et 
dernier  ouvrage  parut  à  Hambourg 
en  1625  ,  in  -  4°*  >  sous  ^e  titre  : 
Cantiones  novœ  ofjiciosœ  ,  de  cinq 
à  quinze  voix.  Il  contient  trente 
morceaux  de  chant. 

PRAETORILS  (Jacques),  orga- 
niste célèbre  à  l'église  de  St.  Pi'erre- 
et-St.-Paul,  a  Hambourg,  élève  du 
célèbre  Jean  Petersen,  a  Amsterdam, 
a  composé  ,  conjointement  avec  Jé- 
rôme Prsetorius,  Joachim  Deiker  et 
David  Scheidemann  .  les  mélodies  à 
quatre  voix,  qui  parurent  à  Ham- 
bourg en  i6o4-  H  est  aussi  auteur  des 
^Melodiœ  sacrœ.  Il  mourut  le  21  oct. 
i65i.  Kiihnau  ,  au  second  volume  de 
ses  chants  à  musique  simple,  a  con- 
servé une  mélodie  de  sa  composi- 
tion. 

PRAETORILS  (Jean)  magister 
et  recteur  au  gymnase  de  Halle  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Son 
érudition,  autant  que  ses  composi- 
tions, lui  ont  acquis  une  grande 
célébrité.  Eu  i(j8i ,  il  donna  à  Halle 
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ton  oratorio  de  sa  composition  ,  in* 
tilulé  David,  qui  fut  beaucoup  ap- 
plaudi. Bœhr  parle  avec  éloge  de 
cette  pièce,  aussi  bien  que  de  ses 
autres  ouvrages.  Voyez  son  Urstis 
■vulpinatur  t  §  27. 

PRAETORIUS  (Michel),  maître 
de  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe  et 
du  duc  de  Brunswick,  secrétaire  de 
chambre  et  organiste  de  celte-  der- 
nière cour,  et  prieur  du  couvent  des 
bénédictins  ,  à  Ringelheim  ,  près 
Goslar,  naquit  à  Creuzberg,  en  Thu- 
ringe,  le  i5  février  i5ti.  JVi  les  oc- 
cupations multipliées  de  ses  charges, 
ni  ses  voyages  f réquens  ,  ne  l'empê- 
chèrent de  cultiver  la  musique,  et  on 
le  compte  parmi  les  compositeurs  les 
plus  féconds  et  parmi  les  auteurs 
classiques  de  son  tems.  Il  mourut  à 
Wolfenbuttel  le  i5  février  162 1. 

Il  s'est  rendu  célèbre  principale- 
ment par  son  Syntagma  musicum  , 
en  trois  volumes  in  if  j  le  premier 
volume  ,  divisé  en  deux  parties ,  pa- 
rut,  en  langue  latine,  en  partie  à 
Wolffenbuttel ,  et  en  partie  a  Wit- 
temberg  (en  1614)  ,  et  le  second  et 
le  troisième,  en  1618,  à  Wolffen- 
buttel,  en  allemand.  Cet  ouvrage 
étant  devenu  très-rare,  l'on  ne  nous 
saura  peut-être  pas  mauvais  gré  d'en 
indiquer  ici  le  contenu. 

Le  premier  volume  se  divise  en 
deux  grandes  parties,  dont  la  pre- 
mière se  subdivise  en  quatre,  et  la 
seconde  en  deux  divisions.  La  pre- 
mière division  contient  seize  cha- 
pitres, dont  le  premier  traite  De 
Psalmodia  chorali  a  Davide  et 
Salomone  institutâ  ,  et  quœ  post,  à 
veteri  JDgyptiorum  diversis  itna  , 
in  ecclesiarum  grœcarum  latina— 
rumque  choris  recepta  est.  Le  second 
a  pour  sujet  :  De  veterum  in  psal- 
modiis  modulalione  ,  ejuademjine, 
varis  ecclesiastico  canendi  génère 
atque  de  ritu  in  psal/nis  graduum 
connotato.  Dans  les  autres  chapitres, 
l'auteur  parle  plus  en  détail  des  dif- 
férens  genres  et  de  l'usage  de  la 
psalmodie.  La  douxiéme  division  de 
la  première  partie  traite  De  litur- 
giâ  summâ  sive,  missodia,  ad  mis- 
sce  sive  liturgice  summœ  ritu*  ac- 
commodala.  La  troisième  division 
renferme  des  renseignemens  sur  les 
chants  en  usage  dans  les  églises 
èhréliennes,    tels    quç  ^ntiphoni , 
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psalmi  majores  et  minores,  res~ 
ponsoria  ,  hymni ,  cantici  B.  V* 
Mariœ  ,  litaniœ ,  horœ  cationicœ  , 
et  pater  noster.  La  quatrième  divi- 
sion de  cette  première  division  a 
enfin  pour  objet  le  caractère  du  ser- 
vice divin  par  les  Lévites,  du  nom- 
bre des  chanteurs  et  des  musiciens  t 
et  de  la  nature  de  leurs  iustrumens. 
Dans  la  première  partie  de  la  se-# 
conde  division  ,  composée  de  vingt- 
un  chapitres,  on  trouve  des  détails 
sur  l'ancienne  musique  hors  de  l'é- 
glise ,  des  maîtres  et  auteurs  de  mu- 
sique, de  l'invention  de  l'harmonie 
et  de  la  mélodie  du  chant,  des  effets 
de  la  musique  sur  différens  objets, 
et  de  son  usage.  La  seconde  division 
de  cette  partie,  renfermant  égale- 
ment vingt-un  chapitres  traite  des 
flûtes,  des  cytharres  ,  des  lyres i  et 
des  autres  instrumens  des  anciens 
Grecs.  Le  seizième  chapitre  renferme 
une  dissertation  De  Instrutnenlo- 
rum  musicorum  ,  nostro  lempore 
usitalorum,  descriptione  et  pleniori 
distributione. 

Le  second  volume  (  Organogra- 
phia)  ,  renferme  les  noms  ,  les  tons, 
les  propriétés  et  les  figures  de  tous 
les  instrumens  de  musique,  tant 
anciens  que  modernes,  nationaux  et 
étrangers,  rustiques  et  peu  connus. 
L'on  y  trouve  encore  la  description 
et  les  figures  des  orgues  anciens  et 
modernes. 

Dans  le  troisième  volume,  l'auteup 
explique  les  noms  et  donne  la  des- 
cription des  différens  chants  ,  ita- 
liens ,  français  et  anglais.  Il  y  parle 
également  des  notes,  de  la  mesure  , 
des  modes  et  de  la  transposition  ;  de 
la  division  mathématique  des  diffé- 
rens instrumens;  de  la  basse  conti- 
nue 3  de  l'art  du  chant,  et  enfin  de 
la  manière  de  former  un  concert  de 
plusieurs  chœurs  de  musique  tant 
vocale  qu'instrumentale. 

Adelung  assure  qu'il   a  laissé  en- 
core un  mauuscrit   :  P*on  der  lie- 
ferung  und   probirung    einer   or" 
gel. 

Les  ouvrages  pratiques  de  Praeto- 
rius  consistent  en  dix  œuvres  de 
motets,  et  autres  chants  d'église,  à 
grand  orchestre.  A  l'exception  d  un 
seul  ,  ils  sont  tous  pour  la  musique 
vocale,  et  parurent,  de  1600  à  1619, 
en  différens  lieux.  On  lui  attribue 
aussi  les  mélodies   dont  on  se  serfc 
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encore  aujourd'hui  pour  plusieurs 
cantiques  allemands.  Voy.  Kiihnau, 
Chorals  gesœnge. 

PRAETORIUS  (Pàul-Godefroi), 
prédicateur  à  Thorn,  au  milieu  du 
dix-septième  siècle  ,  a  fait  imprimer, 
en  1680,  un  traité,  sous  le  titre 
f^ernunftiger  goltesdienst  im  sin- 
gen. 

PRASPERGIUS  (Balthasar), 
a  publié  à  Bâle  ,  en  i5oi,  in»49  > 
Clavis  planœ  alqae  choralis  musi- 
sce  interpretatio ,  cum  certissimis 
regulis  ataue  exemplorum  annata- 
tionibus  et  jiguris  multiim  splen* 
didis. 

PRATI  (  Alessio  ) ,  maître  de 
Chapelle  de  l'électeur  palatin  ,  com- 
positeur très -agréable  et  générale- 
ment estimé,  naquit  à  Ferrare  vers 
1736.  En  1767,  il  vint  à  Paris,  et  y 
demeura  quelque  tems.  On  a  de  lui, 
à  cette  époque,  outre  plusieurs  com- 
positions pour  la  chambre,  l'opéra 
intitulé  l'Ecole  de  la  Jeunesse  ,  qu'il 
donna  au  théâtre  de  TOpéra-Corni- 
que.  L'on  ignore  si  c'est  le  même  que 
le  virtuose  de  ce  nom  qui  se  trouvait 
à  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg 
en  1763.  De  Paris,  Prati  se  rendit  à 
1  Pétersbourg  ,  où  il  eut  également 
beaucoup  de  succès.  Après  une  ab- 
sence de  dix-sept  ans ,  il  revint  enfin 
dans  sa  patrie ,  où  il  composa  ,  à 
Florence,  son  opéra  IJîgenia ,  qui 
eut  un  succès  extraordinaire.  Après 
la  première  représentation,  l'archi- 
duc acheta  l'ouvrage  et  le  retira  , 
pour  en  demeurer  seul  possesseur. 
En  1785,  Prati  se  trouva  à  Munich, 
et  y  donna  son  opéra  Armida  aban- 
donnata  ,  qui  eut  encore  un  suc- 
cès prodigieux.  C'est  vraisemblable- 
ment à  Cette  composition  qu'il  dut 
la  charge  susdite.  11  ne  jouit  pas 
long- tems  de  sa  fortune.  Il  mourut 
à  Ferrare  le  2  février  1788. 


Des  compositions  de  ce  grand  maî- 
tre, nous  n'avons  pu  nous  procurer 
que  les  survantes ,  savoir  : 

I.    Pour  le  théâtre  .* 

i°.  L'Ecole  de  la  Jeunesse ,  à 
Paris ,  1780.  Cette  pièce  a  été  gravée 
à  Paris  ,   en  partition. 

a°.  IJîgenia  in  Aulide ,  1784  ,  à 
Florence. 

3°'.  Armida  abandonnera ,  à  Mu- 
nich, en  1785* 


II.   Pour  la  chambre  : 

i°.  Six  sonates  pour  le  clavecia 
ou  la  harpe  ,  avec  un  violon  ,  op.  1 , 
gravé  à  Lyon. 

20.  Trois  sonates  pour  clavecin 
ou  harpe,  avec  un  violon  ,  op.  2\ 
à  Berlin. 

3°.  Trois  sonates  idem  ,  op.  3. 

4?.  Un  concerto  pour  flûte  à  sept, 
à  Paris. 

5°.  Un  concerto  pour  basson  à 
neuf,  à  Paris. 

6°.  Trois  sonates  pour  harpe  et 
violon,  op.  6,  à  Paris. 

7P.  Duo  pour  deux  harpes,  Paris. 

8Q.  Recueil  de  romances  italiennes 
et  françaises ,  avec  accompagnement 
de  harpe,  op.  1  ,  Berlin. 

90.  Six  romances  pour  soprano  et 
clavecin  ,  Londres  ,  1786. 

ioQ.  Trois  rondos  italiens  et  fran- 
çais, avec  accompagnement  de  deux 
violons  ,  viole  et  basse ,  graves  à 
Paris. 

PRATI  (Carlo)  ,  milanais,  vécut 
dans  le  dix-septième  siècle.  Besoldi, 
dans  son  Thesaur.  prœt. ,  p.  656 1 
assure  qu'il  a  inventé  un  nouveau 
jeu  d'orgue  d'un  effet  très-agréable. 

PRAUN  ,  allemand  de  naissance, 
était,  en  1800,  acteur  et  chanteur 
au  théâtre  italien  de  Lisbonne,  où 
il  excitait  l'admiration  générale. 

PRAUNSPERGER  (Marianus), 
bénédictin  ,  a  fait  graver  à  Augs- 
bourg,  vers  1736,  un  ouvrage  sous 
le  titre  :Pegasus  sonorus,  hinniens, 
Saltu  12  partitas  belleticas  exhi- 
bens. 

PRAXILE  ,  musicien  et  poète  de 
,  l'aucienne  Grèce,  natif  de  oicyone, 
s'est  rendu  célèbre  par  la  quantité 
de  scolies  qu'il  a  composés. 

PREDIERI  (Luca- Antonio)  , 
de  Bologne ,  après  avoir  demeuré 
lopg-tems  au  service  de  la  cour  de 
Vienne  ,  est  mort  dans  sa  patrie.  Il 
joignait  beaucoup  d'imagination  à 
une  grande  vérité  d'expression.  Char- 
les VI  avait  pour  lui  une  estime  toute 
particulière.  Parmi  ses  ouvrages  dra- 
matiques, on  distingue  :  la  Griselda9 
1711  ;  Astarto ,  1715  ;  Lucio  Papi* 
rio,  1715  j  il  Trionfo  di  Solimano  , 
et  Merope  t  1719  ;  ocipione  il  gran- 
de,  1731  ;  Zoe ,  1736}  il  Sacrifizio 
d'Abramo,  1738  j  Isacco figura  dvl 
liedentore,  1740. 
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PREGEL  (  J.  -  î\  )  ,  docteur  en 
droit  et  amateur  de  musique  à  Franc- 
fort-sur-le  Meiu  ,  a  composé,  vers 
1780  ,  la  musique  du  monodrame 
Biblis. 

PRELLEUR  '(  Pierre)  ,  compo- 
siteur et  auteur  de  musique,  d'ori- 
gine française  ,  vécut  à  Londres  au 
commencement  du  dernier  siècle. 
Dans  sa  jeunesse,  il  fut  maître  d'é- 
criture à  Spitalfield  ;  mais  il  se  con- 
sacra dans  la  suiie  à  la  musique,  et 
fut  élu,  en  1728,  à  la  place  d'orga- 
niste à  l'église  de  Saint -Albain  ,  à 
Londres.     Ayant    été    aussi    reçu  , 

Î^resqu'à  la  même  époque  ,  parmi 
es  membres  de  l'orchestre  du  théâ- 
tre de  Goodmannsûeld  ,  il  composa 
les  ballets  et  les  intermèdes  pour  ce 
théâtre,  qui  eurent  le  plus  grand 
succès.  En  1730,  il  publia  un  ou- 
vrage sous  le  titre  :  The  modem 
music ,  etc.  (  Le  nouveau  maître  de 
musique,  ou  introduction  au  chant, 
et  instructions  pour  la  plupart  des 
instrumens  aujourd'hui  en  usage.  ) 
A  cet  ouvrage  succéda  un  Abrégé 
de  l'histoire  de  la  musique ,  extrait 
de  l'ouvrage  de  Bontempi.  V.  Haw- 
kins. 

PRENITZ  (Gaspard),  natif  de 
Berlach  en  Bavière  ,  maître  de  cha- 
pelle de  Pévêque  d'Hichstedt,  a  fait 
imprimer  à  Ratisbonne,  en  1690,  un 
ouvrage  in  -4^-,  intitulé  :  Âlauda 
sacra ,  5  psalrni  per  annuin  con— 
sueti  a  4  v oc.  di  conc. ,  2  viol,  di 
concert,  ad  libit.  ,  3  viol,  di  conc. 
ad  libit. ,  4  ,lP'  a^  libit. ,  etc.  Peut- 
être  est-ce  lui  qui  lut  le  maître  de 
Pachelbel.  V.  Part.  Pacheibel. 

PRENNER  (George)  ,  contra- 
puntiste du  seizième  siècle.  Plusieurs 
motets  desa  composition  se  trouvent 
dans  Pierre  Joanelli  ,  Nov.  thés, 
music.  y  t.  I,  Venise,  i568.  V.Ger- 
bert,  Hist 

PRETI  (  Alfoptso  )  publia  ,  en 
1587  ,  à  Venise,  le  premier  livre  de 
ses  madrigaux. 

PREU  (  fcRÉBÉRic)  ,  musicien  de 
Leipsicken  1781.  La  nature  le  doua 
de  beaucoup  de  talent  5  mais  la  for- 
tune lui  refusa  ses  faveurs.  C'est  ce 
qui  détermina  ses  amis  à  faire  impri- 
mer à  son  profit,  en  1781  et  1785, 
deux  volumes  de  ses  essais  de  chan  - 
sons  pour  le  clavecin.  Oq  a  de  lui, 
en  outre,  les  opéras  allemands  inti-  | 
tu  lés  Adraste  et  le  Feu  Follet ,  «ju'il  1 
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composa  vers  178G.  En  1785,  il  était 
directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Riga. 

PREUSS  (Charles  ),  musicien 
de  cour  à  Hanovre  ,  a  fait  imprimer 
à  Cassel ,  en    1778 ,  trois   quatuors 

f>our  clavecin  ,  deux  violons  et  vio- 
oncelle  ,  première  partie  ;  et ,  en 
1783  ,  un  volume  d'odes  et  de  chan- 
sons mêlées  pour  le  clavecin. 

PREUSS  (Joachim-  Bernard  )  t 
fabricant  d'inslrumens  à  Brunswick, 
vers  1770,  apprit  son  art  chez  Bar* 
thelémi  Fritz, 

PREVALO  (Gius.)  ,  de  Venise, 
maître  de  musique  à  l'opéra  de  Bruns- 
wick, en  1782,  chantait  en  même 
tems  le  ténor  dans  l'opéra  buffa. 
En  1783  ,  il  partit  pour  Prague  ,  et 
entra  dans  la  société  de  Bondini. 

PRÉVOST  (Guillaume)  ,  con-* 
trapunliste  du  seizième  siècle.  Lecb> 
ner,  dans  ses  Mutetœ  sacrée ,  a  corn 
serve  plusieurs  morceaux  de  la  com- 
position de  ce  maître. 

PREYS1NG  (H.-B.),  musicien 
de  chambre  à  Gotha,  est  connu  en 
Allemagne,  depuis  1780,  par  plu- 
sieurs compositions  pour  violoncelle, 
en  manuscrit. 

PR1CE  (John),  anglais  et  grand 
virtuose  sur  la  flûte,  vécut  a  Paris 
vers  1620.  Marsenne  parie  de  lui 
avec  éloge. 

PRIESEMEISTER ,  chanteur  à 
Hœgerswerda  vers  1739,  jouit  alors 
de  beaucoup  de  réputation  en  Alle- 
magne, comme  compositeur,  prin- 
cipalement pour  Péglise.  De  toutes 
ses  compositions,  dit  M.  Gerber  t 
rien  n'est  parvenu  jusqu'à  nous,  à 
l'exception  d'une  seule  cantate  pour 
le  ténor  seul,  avec  accompagnement 
de  deux  violons  et  de  forte-piano. 
Elle  se  trouve  dans  le  magasin  de 
Breitkopf ,  à  Leipsiclc. 

PR1NZ  (Woi.fgawg-Gaspard), 
contrapuntiste  distingué  et  auteur 
de  musique,  mourut  le  17  octobre 
1717,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans, 
étant  directeur  de  musique  du  comte 
de  Promsnitz  et  chanteur  à  Sorau. 
Il  a  lui-même  écrit  sa  vie,  dont  on 
trouve  l'extrait  dans  l'ouvrage  de 
Mattheson  ,  intitulé  :  Ehrenpforte  , 
p.  257  et  suiv. ,  ainsi  que  dans  W<tl- 
ther. 

Voici  la,  liste  complète  des  ou- 
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vrages  qu'il  a  laissés ,  tant  impri- 
més que  manuscrits  : 

iQ.  Anweisung  zur  singekunst 
(  Instruction  dans  l'art  du  chant  )  , 
1666,  1671  et  i685. 

a*\  Compendium  musicœ  signa- 
toriœ  et  modulatoriœ  vocalis ,  ou 
Résumé  succinct  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  ceux  qui  veulent  ap- 

Ê rendre  la  musique  vocale  ,  etc.  etc. 
>resde  et  Leipsick,  1714-  La  Pre~ 
xnière  édition  de  cet  ouvrage  parut 
en  1668. 

38.  Le  Compositeur  satirique.  Le 

Eremier  volume  parut  à  Dresde  et  à 
eipsiclt  en  1676  ;  le  second  en  1677  j 
le  troisième  en  1679. 

4^.  Musica  modulatoria  vocalis 
oder  manierliche  und  zierliche 
singkunst.  Schweidnitz ,  1678.  La 
seconde  édition  en  1689. 

5°.  Exercitation.es  musicœ  theo- 
retico  praaicœ  curiosœ  de  concor- 
dantiis  singulis»  Dresde,  1687,  *688 
et  1689,  in  4ft. 

69.  Historische  beschreibung  der 
edlen  sing  und  kling  kunst  (Des- 
cription historique  de  l'art  du  chant). 
Dresde,  1690. 

Les  ouvrages  suivans  ont  resté  en 
manuscrit  : 

i°.  Idea  boni  compostions  ,  en 
neuf  livres. 

2?.  Musici  de/ensi. 

3°.  Musica  historica. 

4°.  Le  quatrième  volume  du  Com- 
positeur satirique. 

5°.  Decirculo  quinlarum  et  auar- 
tarum.  Deux  vol. 

6°.  Musica  arcana.  Plusieurs  vo- 
lumes. 

70.  Promenade  du  Compositeur 
satirique  à  Hoiiarden  ,  en  allemand. 

8°.  Erotemata  musicœ  Schelia- 
nœ. 

90.  Erotemata  musicœ  Pezoldia- 
nœ. 

io°.  Musica  theoretica  signato- 
ria. 

ii°.  Musica  theoretica  didac~ 
tic  a. 

i2°.  Ajialecta  musica  historica 
curiosa. 

i>°.  De  stylo  recitatiuo* 

i49.  Melopœia  ,  sive  musica 
poetica  intégra. 

1S9.  De  instrumentas  in  toto  orbe 
musicis. 

PROCKSCH  (Gasparu),  musi- 
cien de  chambre  et  premier  clan- 


niste  du  prince  de  Conti,  dès  177g f 
avait  fait  graver,  à  Paris,  cinq  œu- 
vres pour  la  clarinette  concertante, 
dont  les  deux  derniers  consistent  en 
six  trios  pour  clarinetie,  violon  et 
basse,  et  six  selos  pour  clarinette. 

PROCLUS  (Diadochus),  phi- 
losophe platonicien  deLycie,  vécut 
vers  Tan  5oo  de  l'ère  chrétienne. 
Nous  citons  ici  son  Commentarius 
in  Claudii  Ptolemœi  harmonica  9 
composé  de  quatre-vingt-seize  cha- 
pitres. 

PROCREAT1  (Carlo)  ,  chan- 
teur de  Rome  vers  1670,  avait  une 
grande  réputation  en  Italie. 

PROFE  (  Ambroise  )  ,  organiste 
à  Sainte-Elisabeth,  à  Breslau  ,  vers 
le  milieu  du  dix  -  septième  siècle. 
Outre  les  ouvrages  cités  parWal- 
ther,  il  a  encore  écrit  :  Auszug  des 
musikalischen  intérim,  etc.  Quirls- 
feld  fait  aussi  mention  d'un  de  ses 
ouvrages  ,  dont  le  litre  est  Compen- 
dium musicum. 

PROMPT  inventa,  vers  1678  \  un 
instrument  dans  le  genre  du  théorbe, 
et  plus  agréable,  qu'il  appela  V Apol- 
lon. Il  avait  vingt  cordes ,  et  pouvait 
jouer  dans  tous  les  tons ,  sans  chan- 
ger l'accord. 

PRONAPIDES  ou  PROSNAU- 
TIDES,  PROTENIDES  et  PROS- 
MATNTIDES,  d'Athènes,  fut,  selon 
Diodore  de  Sicile  ,  le  précepteur 
d'Homère,  et  l'un  des  meilleurs  mu- 
siciens de  son  tems.  Il  a  écrit  un 
poème  ,  intitulé  :  Protocosmon  , 
dans  lequel  il  décrit  l'origine  du 
monde. 

PROPIAC  (  N.  )  ,  archiviste 
du  département  de  la  Seine  ,  connu 
par  la  traduction  de  plusieurs  ou- 
vrages allemands,  entr'autres,  l'An- 
née la  plus  remarquable  de  ma  vie  , 
de  Kolzbue  ,  a  cultivé  la  musique 
comme  amateur.  Il  a  donné  au  Théâ- 
tre-Italien, depuis  1787,  les  trois 
opéras  suivans  :  Isabelle  et  Rosalve, 
les  Trois  Déesses  rivales  ,  et  la  Con- 
tinence de  Bayard.  Cette  dernière 
pièce  surtout  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. M.  Propiac  a  fait  aussi  de  char- 
mans  airs  sur  des  romances  très- 
jolies  de  madame  Perrier.  On  en 
trouve  quelques-unes  dans  le  Chan- 
sonnier des  Grâces. 

PROSPERINI  (Giac),  chanteur 
de  Venise ,  llorissait  en  Italie  vers 
1700. 
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PROT ,  membre  de  Porchestre  de 
la  Comédie -Française  à  Paris,  y  a 
fait  graver  ,  depuis  1780  ,  trois  œu- 
vres de  six  duos  en  partie  pour  vio- 
lon et  viole  ,  et  en  partie  pour  deux 
violons.  L'on  trouve  encore  dans  le 
magasin  de  Westphal ,  sous  le  nom 
de  Proto  ,  une  ariette  italienne  à 
Luit  ,  en  manuscrit.  On  ignore  si 
c'est  le  même  ou  un  autre.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'il  est  l'auteur 
des  pièces  suivantes,  savoir  :  le  Bal 
bourgeois  j  les  Rêveries  ,  1779  i  e^  ^e 
Primeras,  1787. 

PROVEDI   (Francisco).  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Para- 
gone  délia  musica  antica  e  délia 
moderna  (  Comparaison  de  la  mu- 
sique des  anciens  et  des  modernes  ). 
Cet  ouvrage  est  composé  de  quatre 
dissertations,  dont  la  première  con- 
tient un  abrégé  de  l'histoire  de  la 
musique.  L'auteur  y  parle  de  l'usage 
et  de  l'estime  que  les  Grecs  en  fai- 
saient, et  des  soins  qu'ils  prenaient 
pour  la  conserver  dans  toute  sa  pu- 
reté-  il  explique  de  quelle  manière 
la  musique  des  Grecs  est  parvenue 
jusqu'à    nous  ,    et  soutient  ,  contre 
l'opinion   commune ,    qu'elle  existe 
encore  à  présent.  Dans  la  seconde  , 
il  compare  la  musique  des  anciens 
Grecs  avec  la  musique  moderne  des 
théâtres  ,  et  donne  a  la  première  la 
préférence   sur   cette   dernière.    La 
troisième   dissertation    renferme  le 
parallèle  de  la  musique  des  anciens 
et  de  notre  musique  d'église   mo- 
derne ,  soit  que  celle-ci  soit  faite  à 
l'usage  du  théâtre,  soit  qu'elle  soit 
écrite  d'après  la  manière  de  Pales  - 
trina.  Il  y  démontre  très-clairement, 
selon  lui ,   que  l'ancienne  musique 
était  plus  parfaite  que  la  moderne. 
Dans  la  quatrième  enfin,  il  prouve 
qu'une  des  causes  principales  de  l'in- 
fériorité de  notre  musique  réside  en 
ce  que  nos  compositeurs  modernes  , 
au  lieu  de  créer,  ne  font  qu'imiter. 
Selon  l'opinion  de  Provedi ,  la  mu- 
sique des  anciens  Grecs  s'est  con- 
servée jusqu'ici  dans  les  chants  d'é- 
glise de  Saint   Ambroise  et  Saint- 
Grégoire  ,  et  il  soutient  que  ,  sous 
tous  les  rapports,  elle  mérite  la  pré- 
férence sur  la  musique  de  nos  jours, 
qui  n'est  déchue,  dit   il,  de  sa  per- 
fection que  plïrce  qu'on  s'est  éloigné 
du  genre  du  chant  ctabl     par  saint 
Ambroise  et  saint  Grégoire.   L'on 


trouve  ce  traité  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  Raccolta  d'opusculiscien- 
lifici  ejilologici.  In  f^enetia ,  op- 
presse» Simone  Occhi  ,  1754,  in  8°. 
PROVER  (  Ignazio  )  .  musicien 
de  chambre  du  roi  de  Sardaigne  vers 
1767,  fit  graver,  à  Paris,  six  soloS 

Eour  violon,  flûte  et  hautbois  avec 
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PROVER  (Filippo).  V.  le  Suppl. 

PRUDENT  a  mis  en  musique  les 
Jardiniers  ,  joués  ,  en  1771  ,  à  la 
Comédie  Italienne. 

PRUNIER  fils,  musicien  à  Paris, 
y  a  publié  ,  en  1723  ,  deux  duos 
pour  flûte  ,  sous  le  titre  :  Premier 
et  deuxième  concerto. 

PRYS  (  Robert  ) ,  prêtre  et  mu- 
sicien à  Hasfelt,  dans  Tévêché  de 
Liège.  C'est  lui  qui  rétablit  ,  eu 
1610 ,  le  Collegium  musicum  S.  Cœ- 
ciliœ  3  que  Hersmann  Vander  Kyst 
avait  fondé,  mais  qui  était  déchu. 

PTOLÉMÉE,  père  de  Cleo- 
pâtre  ,  fut  surnommé  Aulétès  ,  c'est- 
à-dire  ,  joueur  de  flûte.  Strabon 
nous  apprend  qu'il  disputait  le  prix 
aux  plus  célèbres  musiciens  de  son. 
tems.  Il  adopta  même  l'habillement 
des  joueurs  de  flftte ,  et  mérita  de 
ses  sujets  le  sobriquet  de  Monau- 
los,Jlute  simple. 

PTOLÉMÉE  (  Clauoe  )  ,  ma- 
thématicien de  Peluse  en  Egypte  , 
vécut  vers  l'an  i5o  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  demeura  long  -  tems  à 
Alexandrie,  et  ensuite  à  Canobo  , 
où  il  fit  sculpter  ,  à  ce  que  l'on 
assure  ,  ses  démonstrations  sur  des 
colonnes  de  pierre.  Il  a  écrit  un 
ouvrage  de  trois  livres  en  langue 
grecque,  sur  l'harmonie.  Le  D.  John 
"Wallis  le  traduisit  en  latin  et  le 
publia  d'abord  in  -  4°«  en  1682  ,  et 
ensuite,  en  1C99,  in-folio.  L'édi- 
teur y  a  joint ,  à  la  fin  ,  un  appen- 
dice :  De  veterum  harmonica  ad 
hodiernam  comparatâ.  Chacun  des 
trois  livres  de  l'ouvrage  contient 
seize  chapitres  ,  dont  Wallher  cite 
le  contenu.  Dans  les  Beytrœge  de 
Gruber ,  pour  la  littérature  de  la 
musique ,  on  trouve  des  recherches 
critiques  fort  intéressantes  sur  cet 
ouvrage. 

PUCCI  a  fait  graver  à  Amster- 
dam ,  vers  1780  ,  un  concerto  de 
violon  à  c;nq. 

PU  DON  ,  de  Berlin,  devint 
aveugle  six  semaines  après  sa  naia- 
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aance.  Il  jouait  non-seulement  fort 
bien  du  clavecin  et  du  violon  ,  mais 
il  était  aussi  très-bon  compositeur. 
Il  vivait  encore  en  1786. 

PUERINI  (Guilio-Cesare),  ser- 
vite,  bon  maître  de  l'école  romaine, 
a  composé  un  oratorio  ,  donné  a 
Rome  ,  en  1692  ,  le  jour  de  S.  Filip- 
po  B«nizio, 

PUESDENA  (Francesco),  maî- 
tre de  la  chapelle  royale  de  Sicile  , 
a  donné  à  Venise ,  en  1692,  l'opéra 
Qelidaura. 

PUGNANI  (GaetAno),  virtuose 
et  premier  violoniste  du  roi  de  Sar-? 
daigne  ,  naquit  à  Turin  en  1728. 
Dès  l'enfance  ,  il  reçut  des  leçons 
deGiam-Batiista  Somis  ,son  compa- 
triote, et  lun  des  meilleurs  élèves 
lie  Gorelli. 

Quand  il  fut  en  état  de  jouer  le 
concerto,  il  vint  à  Paris,  et  se  fit 
entendre,  en  1754,  au  Concert  Spi 
rituel  ,  cette  lice  ouverte  aux  vir 
tuoses  en  tout  genre.  C'est  à  la 
même  époque  ,  qu'on  vit  briller 
J.  Stamitz,  Gaviuiés  et  Pagin.  Le 
dernier,  comme  on  sait,  n'y  parut 
pas  long-tems.  La  disgrâce  qu'il 
éprouva  à  l'une  des  assemblées  du 
Concert  Spirituel  ,  le  força  de  se 
retirer  5  et  le  comte  de  Clermont  , 
>our  le  venger  de  cette  injustice  , 
ui  donna  une  place  honorable  dans 
$a  maison. 

Pugnani  parcourut  plusieurs  par- 
ties de  l'Europe  ,  et  s'arrêta  long- 
tems  en  Angleterre.  C'est  là  qu'il 
composa  une  partie  de  sa  musique 
pour  le  violon  ,  et  qu'il  fit  jouer  le 
petit  opéra  de  JVanetta  e  Lubino. 
Il  revint  en  Italie  vers  1770. 

Les  détails  de  sa  vie  privée  offrent 
des  anecdotes  assez  curieuses.  Déjà 
très-fort  sur  le  violon,  il  alla  voir 
Tartini,  à  Padoue ,  pour  le  con- 
sulter sur  son  jeu.  Avant  de  rien 
exécuter ,  il  le  pria  de  lui  dire  fran- 
chement son  avis.  A  peine  avait- il 
commencé  une  sonate,  que  Tartini 
lui  arrête  le  bras,  en  disant:  Vous 
êtes  trop  haut.  Il  recommence  :  arri- 
vé au  même  endroit  ,  il  sent  que 
Tartini  lui  arrête  encore  le  bras  , 
en  lui  disant  :  Vom  êtes  trop  bas. 
Il  quille  alors  le  violon,  et  supplie 
Tartini  de  lui  donner  des  leçons. 
Il  resta,  en  effet,  quelques  mois  à 
Padcue,  et  se  mit  à  étudier  de  non- 
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veau  son  instrument  sons  la  direct 
tion  de  ce  grand  maître.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  plusieurs  personnes 
que  Pugnani  était  son  élève. 

Un  jour,  que  Pugnani  se  trouvait 
aux  Délices,  Voltaire  récita  une 
pièce  de  vers  que  le  violoniste  écou- 
ta avec  le  plus  vif  intérêt.  Madame 
Denis  pria  ensuite  Pugnani  déjouer 
un  morceau  sur  son  violon.  Ce  der- 
nier, impalienté  d'entendre  Voltaire 
parler  haut  et  troubler  son  exécu- 
tion ,  s'écria,  en  remettant  son  vio- 
lon dans  l'étui  :  M.  de  Voltaire 
fait  très  bien  les  vers  ,■  mais  quant 
à  la  musique ,  il  n'y  entend  pas  le 
diable. 

Pugnani  jouait  un  concerto  dans 
une  société  très  -  nombreuse.  Au 
point  d'orgue,  il  se  crut  seul  dans 
sa  chambre  ,  et  parcourut  tout  le 
milieu  de  la  salle ,  sans  s'en  aper- 
cevoir ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fini  la 
cadenza. 

Une  autre  fois  sa  tête  s'étant  éga- 
rée dans  un  point  d'orgue,  il  disait 
tout  bas  à  un  artiste  placé  à  côté  de 
lui  :  Mon  ami,  dis  un  ave ^  pour 
que  je  me  retrouve. 

Un  faïencier  de  Turin  ,  qui  vou- 
lait se  venger  de  Pugnani ,  s  avisa  de 
faire  graver  son  portrait  sur  le  fond 
de  certains  vases.  L'artiste  s'en  plai- 
gnit ,  et  le  faïencier  fut  mandé  à  la 
police.  Ce  dernier  tira  de  sa  poche 
un  mouchoir  sur  lequel  on  voyait 
le  portraii  du  grand  trédéne  ,  et  se 
moucha.  Il  dit  ensuite  :  M.  Pugna- 
ni n'a  pas  plus  le  droit  de  se  fâcher 
ici  s  que  le  roi  de  Prusse  lui-même. 

Pugnani  a  fondé  une  école  de  vio- 
lon à  Turin  ,  ainsi  que  Corelli  à 
Rome,  et  Tartini  à  Padoue.  On  en 
a  vu  sortir  les  premiers  violonistes 
de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  les 
Viotti,  les  Bruni ,  les  Olivieri,  etc. 

On  a  remarqué  que  les  élèves  de 
Pugnani  étaient  très-habiles  à  diri- 
ger des  orchestres.  C'était  le  talent 
principal  de  ce  maître,  et  il  avait 
l'art  de  le  transmettre  à  d'autres. 
«  Il  dominait  dans  l'orchestre  ,  dit 
»  Rangoni ,  comme  un  ^e'néral  au 
»  milieu  de  ses  soldats.  Son  archet 
»  était  le  bâton  de  commandement , 
»  auquel  chacun  obéissait  avec  la 
»  plus  grande  exactitude.  Par  un  seul 
»  coupdonné  à  propos,  il  renforçait 
»  l'orchestre  ,  le  ralentissait  ou  le 
»  ranimait  à  son  gré.  Il  indiquait 
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»  aux  acteurs  les  moindres  nuances, 
»  et  rappelait  tout  le  monde  à  cette 
»  parfaite  union,  qui  est  l'âme  d'un 
»  concert.  Pénétré  de  l'objet  prin- 
»  cipal  que  tout  habile  accompa— 
»  gnateur  doit  se  proposer  ,  qui  est 
»  de  soutenir  et  de  faire  distinguer 
»  les  parties  essentielles  ,  il  saisis- 
»  sait  si  promptement  et  si  vivement 
»  l'harmonie  ,  le  caractère  ,  le  mou- 
»  veinent  et  le  goût  de  la  composi- 
»  tion,  qu'il  en  imprimait  au  même 
»  instant  le  sentiment  dans  l'âme  des 
»  chanteurs  et  de  chaque  membre 
»  de  l'orchestre.  » 

Pu|;nani  a  fait  graver  à  Londres, 
•à  Amsterdam  et  à  Paris,  treize  œu- 
vres de  musique  instrumentale  ,  sa- 
voir :  trois  de  sonates  de  violon  ; 
deux  de  duos  de  violon  ;  trois  de 
trios  de  violon,  alto  et  basse;  un 
de  quartetti  ;  deux  de  quintetti  pour 
deux  violons,  deux  flûtes  et  basse  ; 
et  douze  symphonies  à  huit  parties. 
Il  a  aussi  paru,  en  1770,  des  trios 
de  clavecin  avec  accompagnement 
de  violon  et  basse,  formant  l'œuvre 
six.  L'œuvre  premier  fut  publié  à 
Londres,  en  1763, 

La  musique  de  Pugnani  est  très- 
rec'rterchée  des  amateurs  j  mais  elle 
devient  très  -  rare.  Une  éloquence 
vive  et  nerveuse  règne  dans  sa  mé- 
lodie j  les  idées  s'y  succèdent  par 
ordre,  sans  s'écarter  du  motif.  Quel- 
ques-uns de  ses  trios  ont  même  le 
grandiose  du  concerto,  entr'autres, 
celui  où  Viotti  a  pris  le  motif  d'un 
de  ses  plus  beaux  concertos.  (Voyez 
le  premier  trio  de  l'œuvre  dix  en  mi 
hémol.  ) 

Pugnani  a  fait  jouer  les  opéras 
suivans  sur  le  théâtre  royal  de  Tu- 
rin ,  dont  il  dirigeait  l'orchestre  : 
Issea,  perle  nozze  délia  Contessa 
di  Provensa,  en  1771  ;  Tamas  Kou- 
ll-kan,  en  1772;  VAurora,  per  le 
nozze  di  S.  A.  R.  il  Principe  di 
Piemonte  r  en  1775  ;  Achille  in 
Sciro ,  di  Metastasio  ,  en  1785  -, 
Demofoonle  ,  di  Metastasio  3  en 
1788  5  Demelrio  a  Rodi  ,  per  le 
nozze  di  S.  A.  R.  il  Duca  d'Aosla, 
en  1789.  Tous  ces  ouvrages  ont  eu 
beaucoup  de  succès  sur  tous  les  théâ- 
tres de  Fltalie. 

On  a  encore  de  lui ,  en  manuscrit., 
des  concertos  de  violon,  et  deux  airs 
italiens  avec  un  trio  pour  deux  so- 
praizi  et  un  tenore. 


Peu  d'artistes  ont  su  mérite? , 
comme  Pugnani,  l'admiration  pour 
leur  talent ,  et  l'estime  pour  leur 
personne.  Quand  il  paraissait  en 
public  ,  il  était  somptueusement  pa- 
ré, et  conservait  dans  son  maintieu 
beaucoup  de  dignité.  Le  grandiose 
de  son  exécution  répondait  parfai- 
tement à  cet  extérieur  qui  frappait 
tous  les  yeux.  D'après  la  gravure 
de  son  portrait,  faite  sur  le  dessin 
original ,  on  voit  que  Lavater  l'au- 
rait rangé  dans  la  classe  de  l'aigle. 
(  Voyez  l'Histoire  du  violon  ,  par 
M.  Fayolle.  ) 

Pugnani  est  mort  à  Turin,  en 
1798  ,  âgé  de  soixante  -  dix  ans. 
M.  J.-B.  Cartier  a  fait  son  éloge 
en  deux  mots  : 

IL   FUT    LE   MAÎTKE    DE    VIOXTI. 

PUHL  (  W.)  ,  musicien  et  com- 
positeur allemand,  vivait  à  Milan 
vers  la  fin  du  dix -huitième  siècle. 
Il  a  fait  graver  à  Berlin  et  à  Ams- 
terdam ,  en  1784,  six  symphonies, 
op.  1  j  six  quatuors,  op.  2$  trois 
concertos  pour  violon  >  op.  3  ;  six 
duos  pour  le  même  instrument  , 
Op.  4  ;  six  quintetti,  op.  5. 

PUHLER  (  Jean  )  ,  de  Schwan- 
dorf ,  fut  d'abord  maître  de  chapelle 
de  l'empereur  Ferdinand  I.et  ,  et 
ensuite  maître  d'école  à  la  cathé- 
drale de  Ratisbonne.  Il  a  fait  im- 
primer en  i58a,  à  Munich,  un  ou- 
vrage in-4e«  ,  intitulé  :  Orlandi  di 
Lasso  etliche  auserlescne  ,  etc. 
Cet  ouvrage  est  traduit  du  français. 
On  y  a  conservé  la  musique  origi- 
nale, et  on  a  substitué  ,  autant  que 
possible  ,  un  texte  allemand  au  texte 
français. 

PUJOULX  (  Jeàtv-Baptiste  )  est 
né  à  Saint  -  Macaire,  département 
de  la  Gironde.  Ce  littérateur  étant 
connu  aussi  par  des  ouvrages  d'his- 
toire naturelle  et  de  physique ,  on 
ne  fera  mention  ici  que  de  ses  ou- 
vrages dramatiques  ,  et  principale- 
ment de  ceux  qui  ont  donné  occa- 
sion à  divers  compositeurs  d'exercer 
leurs  talens.  Les  ouvrages  de  M. 
Pujoulx  ont  été  représentés  sur  1» 
Théâtre-Français  ,  celui  de  l'Impé- 
ratrice ,  et  sur  ceux  de  l'Opéra  — 
Comique  de  Favart  et  de  Feydeau» 
Ces  derniers  seuls  doivent  être  l'ob- 
jet de  nos  observations, 
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Cet  auteur  a  fait  représenter  ,.au 
commencement  de  l'année  1791  ,  à 
l'ancien  théâtre  de  Monsieur  ,  au- 
jourd'hui théâtre  Feydeau  ,  Amélie , 
ou  le  Couvent  ,  comédie  en  deux 
act<s,  mêlée  de  chœurs,  musique  de 
M  Martini  :  cet  ouvrage  a  eu  plus 
de  quarante  représentations.  Les 
chœurs  font  le  plus  grand  honneur 
à  l'auteur  du  Droit  du  Seigneur  ,  de 
l'Amoureux  de  quinze  ans,  etc.  La 
première  représentation  de  cet  ou- 
vrage offrit  une  particularité  assez 
remarquable  :  non  -  seulement  les 
principales  actrices  de  l'opéra  fran- 
çais parurent  dans  ces  chœurs  ,  mais 
encore  plusieurs  cantatrices  de  l'O- 
péra Buffa  offrirent  d'y  chanter  ,  et 
y  chantèrent  en  effet,  sans  que  MM. 
Pujoulx  et  Martini  en  eussent  fait  la 
demande.  Cet  exemple,  très-rare  de 
modestie  de  la  part  des  grands  ta- 
lens .  et  d'excessive  obligeance  en- 
vers deux  auteurs  ,  est  peut-être  le 
seul  de  ce  genre  que  l'on  puisse  citer 
en  France. 

Cette  même  année  ,  M.  Pujoulx 
fit  représenter  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  (  connu  alors  sous  la  dé- 
nomination de  Théâtre-Italien,  rue 
Favart  )  ,  la  suite  des  deux  Petits 
«Savoyards  ,  ou  l'Ecole  des  Parve- 
nus, opéra  comique  en  un  acte  ,  mu- 
sique  de  Devienne.  Cet  ouvrage  a  été 
repris  plusieurs  fois  avec  succès. 

Au  mois  de  mars  1792,  il  donna 
authéâtre  Feydeau  une  pièce  intitu- 
lée Cadichon  ou  les  Bohémiennes  , 
mêlée  de  vaudevilles  et  d'airs  nou- 
veaux :  ces  derniers  sont  de  M.  Ja 
din,  professeur  au  Conservatoire} 
ces  airs  ont  été  gravés.  L'ouvrage  a 
eu  plus  de  soixante  représentations. 
M.  Jadin  fit  aussi  la  musique  d'une 
romance  et  des  couplets  d'un  drame 
de  M.  Pujoulx,  intitulé  Philippe, 
ou  les  Dangers  de  l'Ivresse,  repré- 
senté en  1794, sur  le  théâtre  de  la  Ré- 
publique. Celte  musique  aétégravée. 

En  1798  ,  on  donna  au  théâtre 
Feydeau  la  première  représentation 
de  la  Rencontre  en  voyage,  opéra 
comique  en  un  acte,  du  même  au- 
teur ,  musique  de  M.  Bruni.  Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  succès. 

La  même  année,  M.  Pujoulx 
donna  sur  ce  théâtre  les  Noms  sup- 
posés, opéra  comique  ,  musique  de 
M.  Caveaux. 

Pans  1«  mois  de  janvier  x8oo,  on 


'  représenta  ,  au  théâtre  Favart ,  Î€ 
Voisinage  ,  opéra  comique  en  un 
acte ,  musique  de  cinq  élèves  du 
Conservatoire  de  musique. 

Les  acteurs  qui  jouaient  des  comé- 
dies françaises  au  théâtre  dit  Italien 
delà  rue  Favart,  ayant  été  suppri- 
més ,  M.  Pujoulx  arrangea  en  opéra 
une  de  ses  comédi'sen  deux  actes, 
qui  avait  eu  beaucoup  de  succès  à  ce 
théâtre  ;  M.  Berton ,  professeur  du 
Conservatoire,  en  fil  la  musique, 
et  elle  fut  représentée  le  12  décembre 
1799,  sur  ce  même  théâtre,  sous  le 
titre  du  Rendez- Vous  supposé  ,  ainsi 
qu'une  autre  pèce  en  un  acte,  déjà 
jouée  en  comédie  ,  et  dont  M.  Sohé 
lit  la  musique. 

Divers  compositeurs  ont  mis  en 
musique  et  fait  graver  des  romances 
de  M.  Pujoulx  5  quelques  unes  sont 
tirées  de  son  ouvrage  intitulé  Paris  à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  qui  a 
eu  deux  édition*  en  France  ,  et  a  été 
traduit  chez  l'étranger. 

Parmi  1 -s  ouvrages  du  même  au- 
teur ,  reçus  à  divers  théâtres,  nous 
croyons  faire  plaisir  aux  musiciens 
et  aux  amateurs, en  annoncanlGluck 
aux  Champs-Elysées  ,  pièce  en  un 
acte  reçue  il  y  a  plusieurs  années  à, 
l'Académie  Impériale  de  Musique. 
Des  personnes  qui  en  ont  entendu  la 
lecture,  dans  une  réunion  d'artistes, 
disent  que  M.  Pujoulx  a  présenté 
dans  cet  ouvrage,  avec  le  caractère 
qui  leur  convient ,  Rameau  ,  Gluck 
et  Sacchini ,  et  a  rendu  ainsi  un  tri- 
ple hommage  aux  grands  maîtres 
des  écoles  française  ,  allemande  et 
italienne  ,  qui  ont  fait  notre  princi- 
pal théâtre  lyrique  dépositaire  de 
leur  gloire. 

PULLI  (Pietro),  napolitain, 
compositeur  très-estimé  ,  a  donné  , 
en  1745  ,  l'opéra  C  M.  Coriolarto. 

PUNTO  (  Jean  )  ,  grand  virtuose 
sur  le  cor.  En  178S,  il  fit  un  voyage 
en  Allemagne  ,  et  en  visita  les  cours 
principal'  s  Son  habileté  étonnante 
fut  partout  l'objet  de  l'admiration 
générale.  On  a  gravé  de  lui  ^Pa- 
ris, six  concertos  et  six  trios  pour 
violon.  Beaucoup  de  concertos  ,  de 
quatuors,  de  rondos,  et  autres  com- 
positions excellentes  ,  pour  cor 
obligé,  sont  encore  manuscrits. 

PUPPO  (  Joseph  )  ,  est  né  à  Luc- 
cru  c$  le  14  février  i;49-  H  1H  sa  prç- 
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ttière  éducation  musicale  au  Conser- 
vatoire de  S.  Onufrio ,  à  Naples. 
Ses  progrès  dans  l'étude  de  la  com- 
position furent  aussi  brillans  que 
rapides  ;  mais  une  vocation  prédo- 
minante le  ramenait  sans  cesse  au 
violon,  «  Ayant  quitté  le  Conserva— 
3)  toire,  il  prit  le  parti  de  se  présen- 
»  ter  chez  Tartini  ,  qui  jouissait 
»  d'une  réputation  européenne.  Il 
»  fut  alors  convaincu  ,  comme  il  le 
»  dit  lui-même ,  qu'au  lieu  de  jouer 
»  du  violon,  c'était  le  violon  qui 
"*  le  jouait.  Voici  ce  que  Tartini  dit 
»  à  M.  Puppo  ,  après  avoir  examiné 
»  ses  dispositions  :  Mon  cher  en- 
,}  fant ,  trois  choses  sont  nécessaires 
3)  pour  bien  jouer  du  violon  ,  sa- 
»  voir  :  son ,  archet  et  justesse. 
»  Quant  aux  doigts,  c'est  la  nature 
s  qui  les  donne.  En  conséquence , 
"  Tartini  recommandait  à  sou  élève 
*>  de  filer  des  sons  sur  tous  les  tons 

*  et  sur  toutes  les  positions,  à  long 
»  archet.  Cet  exercice  dura  pendant 
»  dix-huit  mois ,  et  huit  heures  par 
»  jour,  sans  interruption.  C'est  ce 
,}  que  le  maître  appelait  les  grosses 

*  pierres  des  fondemens  de  l'édi- 
»  fice.  M.  Puppo  séjourna  cinq  an- 
"  nées  chez  lui,  travaillant  comme 
v  un  galérien.  Il  eut  ensuite  la  sa- 
yi  lisfaction  de  quitter  l'illustre  pro- 

*  fesseur  ,  en  le  laissant  intimement 
J)  persuadé  que  son  élève  n'était 
3>  point  un  violon  de  la  foule  (i)  ». 

M.  Puppo  parcourut  depuis  l'Ita- 
lie ,  la  partie  méridionale  de  la 
France  ,  l'Espagne  ,  le  Portugal, 
l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlarrde , 
et  vint  à  Paris,  où  il  a  résidé  vingt- 
sept  ans.  Il  dirigea  l'orchestre  du 
théâtre  de  Monsieur  ,  en  1789,  con- 
jointement avec  Mestrinoet  Viotli. 

En  1799  ,  il  a  publié  chez  Porro 
huit  fantaisies  ou  éludes  pour  le  vio- 
lon ,  et  trois  duos  pour  deux  violons. 
Ce  qui  caractérise  éminemment  le 
style  et  le  jeu  de  cet  excellent  vio- 
loniste ,  c'est  une  teinte  légère  de 
mélancolie  qui  s'empare  doucement 
de  l'âme.  Faut-il  s'étonner  après  cela 
que  M.  Puppo  exécute  avec  tant  de 
charme  la  musique  de  Boccherini  , 
son  compatriote,  qu'il  a  si  bien  ap- 
pelé la  femme  d'Haydn. 

En  ce  moment,  $ï.  Puppo  est,  à 


Naples ,  directeur  d'orchestre  d'un 
théâtre  secondaire  de  cette  ville. 

PURCELL  (  Daniel  )  ,  composi- 
teur de  Londres  à  la  fin  du  dix  sep- 
tième siècle.  Matlheson  prétend  qu'il 
était  français  de  naissance.  Sans  être 
parvenu  au  même  degré  de  connais- 
sances que  son  frère  Henri  Purcell , 
il  composa  ,  en  1699,  avec  Leve- 
ridge  ,  l'opéra  la  Princesse  d'Island, 
que  l'on  donna  alors.  On  lui  attri- 
bue aussi  l'opéra  Je  Paradis  de  l'A- 
mour ,  qui  fut  représenté  en  1700. 
Haeudel  n'avait  pas  encore  fait  con- 
naître aux  Anglais  l'harmonie  et  la 
mélodie  dans  toute  leur  perfection 
et  avec  tous  lenrs  charmes.  Nous  re- 
marquons qu'il  s'est  glissé  au  sujet 
de  Purcell  des  erreurs  considérables 
dans  les  ouvrages  de  Walther  et  de 
l'abbé  Gerbert.  Le  premier  dans  son 
Lexicon  ,  et  le  second  dans  son  His- 
toire du  chant  d'église  ,  donnent 
sous  le  nom  de  Daniel  l'histoire  de 
son  frère  Henri.  Ils  écrivent  d'ail- 
leurs Pourcell  3  ainsi  que  l'a  fait 
M.  E.  L.  Gerbcr  lui-même. 

PURCELL  (  Henri  )  ,  anglais, 
organiste  de  Pabbaye  de  Westmins- 
ter ,  né  en  i658  ,  mourut  en  1695.  Le 
génie  de  ce  compositeur  embrassa 
tous  les  genres  de  musique  connus 
de  son  tems.  Dans  ses  sonates  pour 
les  instrumens  ,  dans  ses  odes  ,  can- 
tates ,  airs,  ballets  et  canons  pour 
les  voix  ,  il  surpassa  tellement  ses 
compatriotes,  que  bientôt  toutes  les 
autres  compositions  tombèrent  dans 
l'oubli.  Le  docteur  Burney  (  troi- 
sième volume  de  son  Histoire  géné- 
rale de  la  Musique  )  analyse  avec 
beaucoup  de  détail  les  ouvrages  de 
Purcell ,  pour  l'église  ,  la  chambre 
et  le  théâtre.  Il  finit  par  ce  parallèle 
entre  Purcell  et  Haendcl  :  ce  Haendel , 
qui  a  fleuri  dans  un  siècle  moins 
barbare  et  plus  favorable  à  son  art , 
passe  pour  lui  avoir  été  supérieur  en 
plusieurs  parties.  Sans  doute  il  l'a 
surpassé  dans  l'art  et  la  magnificence 
de  ses  chœurs ,  dans  l'harmonie  et  le 
tissu  de  ses  fugues  pour  l'orgue  ,  et 
même  dans  la  mélodie  générale  de 
ses  airs  ;  mais  dans  l'accent  des  pas«» 
sions  ,  dans  l'expression  des  mots 
anglais  ,  la  musique  vocale  de  Pur- 
cell me  paraît  au-dessus  de  celle  de 


(1)  Ce  sont  les  propres  expressions  de  M.  Puppo;  mais  M.  Lahoussave  noua  a  affinrç 
qpç  M.  L'appo  n'avait  point  connu  Tartini.  V.  l'article  yjotti, 
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Hasndel  ,  comme  un  original  est 
au-dessus  d'une  copie  ». 

PUSCHMANN  ,  est  connu  depuis 
1780  par  un  concerto  pour  violon  , 
en  manuscrit. 

PUTEANUS  (  Erycius  )  ou 
Henri  DUPUY  ,  gouverneur  de 
Louvain,  historiographe  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  conseiller  de  l'archiduc 
Alhert,  naquit  à  Vanloo  en  Guel- 
dre  ,  le  4  novembre  1 574-  Il  fit  ses 
études  à  Dordrecht,  à  Cologne,  à 
Louvain  ,  à  Padoue  et  à  Milan.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  fut 
nommé,  en  1601 ,  professeur  d'élo— 

3uence  et  historiographe  du  roi 
'Espagne.  En  ifio'i  ,  la  ville  de 
Rome  lui  conféra  le  droit  de  cité ,  et 
le  patriciat ,  et  en  1606,  il  obtint ,  à 
Louvain  ,  les  places  ci-dessus  men- 
tionnées. Il  mourut  le  17  septembre 
1646.  On  trouva  dans  sa  bibliothè- 
que 16,000  lettres  résultant  de  la 
correspondance  qu'il  entretenait 
avec  les  souverains  ,  les  pontifes  , 
les  princes,  les  généraux  et  les  sa— 
vans  de  son  siècle. 

De  ses  écrits  ,  nous  ne  citons  que 
l'ouvrage  qu'il  publia  ,  à  Milan  ,  en 
1599 ,  in-S0. ,  sous  le  litre  :  Pallas 
modulata  ,  sive  septeni  discrimina 
vocum  ,  ad  liarmonicœ  lectionis 
novum  et  compendiaruni  usutn  ap  - 
tuta  et  contexta  philologo  quodam 
filo.  Cet  ouvrage  consiste  en  vingt- 
un  chapitres,  dont  on  peut  lire  les 
argumens  dans  l'ouvrage  de  Waî- 
ther.  En  i6i5  ,  il  fit  réimprimer  cet 
ouvrage,  réduit  à  dix  sept  chapitres, 
sous  le  titre  :  Musathena  ,•  il  forme 
la  deuxième  Diatribaàe  ses  Amœnu 
tates  Humanœ  .  qui  parurent  alors 
à  Louvain.  La  troisième  Dialriba 
contient  encore  uu  extrait  de  cet 
ouvrage. 

Puleanus  fut  un  des  premiers  qui  , 
touché   des  peines  que  causait  aux 
enfans  de  chœur  la  mutation  dans  la 
méthode  de  solraisation  ,  chercha  à 
les  soulager,  en  y  ajoutant  une  sep- 
tième syllabe.  Selon  le  témoignage 
de  Jean  Mollcr  ,  il  avait  choisi  la 
syllabe  bi.  V.  Oiatio  de  musica  de 
ce  dernier,  où  il  dit  :  Numerutn  vo- 
cum   et  no t arum  adjecia  unâ  Bi 
auxit  Eryc' us  Puteanus  ,  justiLip 
sii  in  ra  he  Ira  Lovanicnsi  succes- 
$or ,  ui  not  e  sivr  voce  s  sp/te/n  sint 
eodem  0.  ditie  \Ut,ret  mi  ,/a  ,  sol , 
fa  *  ai. 


Cette  innovation  fit  crier  au  scan- 
dale tous  les  cuistres  et  les  pédans 
de  son  tems  ;  mais  comme  elfe  pré- 
sentait un  but  très -utile,  elle  finit 
pardevenir  d'un  usage  général,  ainsi 
qu'il  arrive  ordinairement.  Ce  fut  en 
France  que  cette  méthode  fut  d'abord 
reçue ,  avec  cette  légère  différence , 
qu'au  lieu  de  sa  syllabe  bi  ,  le  Maire 
professeur  de  Paris  ,  qui  en  fut  uu 
des  premiers  partisans  ,  substitua  la 
syllabe  si,  qui  a  été  adoptée,  quoi- 
que l'autre  fût  ,  à  notre  avis ,  préfé- 
rable. La  gamme  des  sept  syllabes 
est,   sans  contredit,    meilleure   que 
l'hexacorde  ;  mais  ,  comme  l'observe 
J.-J.  Rousseau ,  un  dièze  ou  un  bé- 
mol la  mettent  sur-le-champ  hors 
d'usage ,  vu  qu'il  n'y  a  point  de  nom 
pour  les  sons  altérés  ,  et  que  la  même 
syllabe  sert  pour  plusieurs  sons;  ce 
qui  est  absurde.  On  s'est  beaucoup 
tourmenté  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ;  et  parmi  les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  cet  objet,  on  cite 
des  hommes  très-célèbres,  tels  que 
Graun  ,  Euler  ,   M.  de  Boisgelou  , 
M.  Suremain-Missery ,    etc.  Leurs 
tentatives    ont   été   infructueuses  , 
parce   qm*  la  nomenclature    qu'ils 
proposaient  multipliait  à  l'infini  les 
syllabes  ,  sans  établir  d'analogie  :  ce 
qui  rendait  impossible  de  les  placer 
dans  la  mémoire.  M.  Choron  vient 
de  proposer  sur  cet  objet  un  moyen 
très-simple  ;  c'est  de  terminer  par  a 
toutes  les  syllabes  de  la  gamme  pri- 
mitive ,  et  de  changer  en  é  la  termi- 
naison quand  le  son  devient  dièze  , 
en  o  ,  quand  il  devient  bémol  ;  ainsi, 
fa   dièze  se  nomme  /e,   la  bémol, 
lo  ,  etc.  Voyez  sa  Méthode  élémen- 
taire de  musique  ,  publiée  en  181 1  , 
cliez  Courcier.   Ce  procédé  ,   qui  a 
obtenu  l'approbation  des  savans  ,  a 
aussi  excité  les  cris  de  la  racaille  ; 
mais  sans  s'arrêter  à  de  viles  cla- 
meurs ,  l'auteur  a  pris  le  parti  le  plus 
sage  ,  c'est  de  propager  lui  même  sa 
méthode;  et,    à  l'instant  même  où 
nous  publions  ce  volume  ,  il  compte 
plusieurs  centaines  d'élèves  qui  sol- 
fient  selon    ses  principes  ,    et   dans 
peu  «le  tems,  il  en  comptera  plusieurs 
milliers. 

PUTINI  (  Bautolomeo  )  ,  chan- 
teur excellent ,  vers  1^55  ,  resta  peu- 
dant  quelques  années  au  théâtre  de 
l'Oj ;  <  ra  ,  à  Dres  le  Lors  de  la  guerre 
de  sept  ans ,  il  passa  au  service  d* 


l'empereur  de  Russie,  et  se  trouvait 
encore  ,  en  1765  ,  au  théâtre  de  Pé- 
tersbourg. 

PYTHAGORE  naquit  à  Samos , 
vers  la  quarante  -  septième  Olym- 
piade ,  c'est  à-dire  ,  environ  5go  ans 
avant  Jésus-Christ.  11  eut  pour  pré- 
cepteur Hermodamas,  descendant  du 
célèbre  Créophyle,  qui  avait  logé 
Homère  chez  lui.  Il  quitta  Samos  à 
l'âge  de  dis-huit  ans ,  et  passa  en 
Egypte,  comme  Thaïes  et  Solon  y 
avaient  été  avant  lui.  Amasis  ,  roi 
d'Egypte  ,  le  reçut  très-favorable- 
ment, et  lui  donna  des  lettres  pour 
les  prêtres  d'Héliopolis,  qui  le  ren- 
voyèrent à  ceux  de  Memphis.  Après 
avoir  demeuré  vingt -cinq  ans  en 
Egypte,  il  alla  à  Babylone  ,  delà  à 
Sparte  ,  pour  s'instruire  des  lois  de 
Minos  et  de  Lycurgue  ,  et  revint  à 
Samos,  qui  gémissait  alors  sous  la 
domination  de  Polycrate.  Il  quitta  de 
nouveau  sa  patrie  pour  visiter  les 
états  de  la  Grèce.  Du  Péloponèse  il 
passa  en  Italie,  et  se  fixa  à  Cro- 
tone ,  où  il  établit  une  grande  ré- 
forme dans  les  mœurs  des  habitaus. 

Pythagore  regardait  la  musique 
comme  quelque  chose  de  divin  ,  et  la 
jugeait  nécessaire  pour  calmer  les 
passions;  aussi  voulait-il  que  ses 
disciples  commençassent  par  là  leur 
journée,  et  la  finissent  de  même. 
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On  lui  fait  honneur  de  la  décou- 
verte des  proportions  harmoniques. 
Ou  raconte  qu'un  jour  il  passa  par 
hasard  devant  la  boutique  d'un  for- 
geron ,  et  entendit  plusieurs  mar-* 
teaux  de  différentes  grosseurs,  qui 
battaient  le  fer  sur  l'enclume.  La  jus- 
tesse de  cette  harmonie  le  frappa  5  il 
entra  dans  la  boutique  ,  examina  les 
marteaux  et  leur  son  ,  par  rapport  à 
leur  volume  ,  et ,  de  retour  chez  lui , 
il  fit  un  instrument  de  la  muraille  de 
sa  chambre ,  avec  des  pieux  qui  te- 
naient lieu  de  chevilles,  et  des  cor- 
des d'égale  longueur,  au  bout  des- 
quels il  attacha  différens  poids  ;  et 
en  fr?ppaut  plusieurs  de  ces  cordrs 
ensemble  ,  il  chercha  les  raisons  de 
cette  harmonie  ,  et  des  intervalles 
qui  la  produisaient. 

Pythagore  rejetait  tout  jugement 
que  l'on  fait  de  la  musique  par  l'ouïe, 
parce  que  ,  dit  Plutarque  ,  il  trou- 
vait que  le  sentiment  de  l'ouïe  était 
déjà  si  affaibli  ,  qu'il  n'en  pouvait 
plus  juger  sainement.  Il  voulaitdonc 
qu'on  en  jugeât  par  l'entendement  et 
par  l'harmonie  analogique  et  pro- 
portionnelle. Mais  il  ne  regardait 
comme  véritable  musique  que  celle 
qui  marie  la  voix  avec  les  instru- 
raens.  C'était  aussi  le  sentiment  de 
Platon.  V.  Diogène  Laè'rce. 


QUADRIO  (  Frawcesco  -  XaVe- 
rio  )  ,  jésuite  italien  ,  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  qui  parut  à  Bologne 
et  à  Milan,  de  1789  a  17^»  en  quatre 
volumes,  in  4V,  sous  le  litre  :  Délia 
storia  e  délia  ragioned'ogni  poesia, 
et  dans  lequel  on  trouve  plusieurs 
articles  appartenant  à  la  littérature 
de  la  musique  ,  tels  que  celui  du 
mérite  de  Guy  d'Arezzo  pour  la 
musique,  t.  II,  p.  704;  celui  de  la 
Cantate,  p.  333  ;  de  l'Opéra,  t.  III, 
1.  2,  p.  43i  j  et  des  Oratorios,  p-494* 

QUAGLIA  (Giov.-Battista), 
musicien  italien  du  dix  -  septième 
siècle.  Parmi  les  motetti  sacri  a 
voce  sola  con  instr.  publiés  à  Bo- 
logne en  i6g5,  on  trouve  un  motet 
de  sa  composition  ,  nuis  splendor  , 
<ju&  lux ,  pour  le  soprano ,  avec 
$nstrum.ens, 


QUAGLIATI  (Paolo),  célèbre 
contrepuntiste  de  Rome  ,  vécut  vers 
la  fin  du  seizième  siècle.  Il  a  contri- 
bué beaucoup  à  la  perfection  du 
style  du  madrigal  ,  qui  était  en 
vogue  alors.  Il  est  le  premier  qui 
introduisit  dans  les  églises  le  chant 
à  plusieurs  parties. 

QUALENBERG  (Michel),  con- 
seiller  de  cour  ,  et  virtuose  sur  la 
clarinette  ,  s'était  formé  à  Vienne  , 
et  demeura  à  Manheim  vers  1788. 

QUANDT  (Ch.-Fréd.).  V.  ls 

Supplément. 

QUANTEN  (  Le  chevalier  de  ) 
fit,  vers  1780  ,  graver,  à  Amster- 
dam, six  solos  pour  flûte,  op.  1. 

QUANZ  (Jean-Joachim)  ,  mu- 
sicien de  la  chambre,  compositeur 
du  roi  de  Prusse,  et  maître  du  flàtœ 
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du  grand  Frédéric,  naquît  à  Obers- 
clieden  ,  dans  le  Hanovre  ,  le  3o  jan 
vier  1697. 

Après  la  mort  de  sou  père,  qu'il 
perdit  à  l'âge  de  dix  ans,  il  alla 
prendre  des  leçons  de  musique  chez 
son  oncle,  qui  l'enseignait  publi- 
quement ;  mais  ce  dernier  étant 
mort  au  bout  de  quelques  mois,  il 
resta  sept  ans  et  demi  avec  son  gen- 
dre, qui  lui  avait  succédé  dans  ses 
fonctions.  Durant  ce  tems  ,  il  se 
familiarisa  avec  tous  les  instrumens 
qu'il  importe  à  un  musicien  de  con- 
naître. Il  s'attacha  surtout  au  violon, 
au  hautbois  et  à  la  trompette  ,  et 
étudia  le  clavecin  sous  l'organiste 
Kiesewelter.  Les  excellentes  pro- 
ductions de  Hoffmann  ,  Heinichen 
et  Tclemann  contribuèrent  beau- 
coup à  le  former,  et  les  chanteurs 
et  les  virtuoses  étrangers  qu'il  allait 
souvent  entendre  dans  la  chapelle 
du  duc  de  Mersebourg  ,  lui  donnè- 
rent bientôt  l'envie  de  voyager  pour 
se  perfectionner  de  plus  en  plus. 
Dresde  et  Berlin  lui  ayant  paru  les 
endroits  les  plus  propres  pour  par- 
Tenir  à  son  but ,  il  profita  de  la 
première  occasion,  dès  fji^,  pour 
aller  dans  la  première  de  ces  deux 
villes.  Mais  toutes  les  tentatives  qu'il 
fit  pour  s'y  établir  ne  lui  réussirent 
pas  cette  fois.  Il  se  vit  forcé  d'aller 
a  Radeberg,  chez  un  musicien  qu'il 
aida  dans  ses  occupations.  A  l'é- 
poque où  celte  petite  ville  fut  con- 
sumée par  le  feu  ,  il  la  quitta  pour 
aller  à  Pirna,  chez  un  au're  musi- 
cien ,  qui  le  premier  lui  fit  con- 
naître les  concertos  de  violon  de 
Vivaldi.  Il  n'en  voulut  p' us  d'autres 
pour  lui  servir  de  modèle. 

Malgré  la  brièveté  du  séjour  qu'il 
fit  à  Pirna,  où  il  ne  resta  que  deux 
mois,  il  eut  le  tems  de  cultiver  l'a- 
mitié de  l'organiste  Heine,  connais- 
sance qu'il  desirai!  faire  depuis  long- 
tems,  et  qui  lui  valul  les  succès  qu'il 
obtint  dans  la  suite.  Ce  même  Heine 
l'associa,  en  1715,  à  ses  travaux,  et 
il  embrassa  cet  emploi  avec  une  joie 
extrême.  11  refusa  l^s  offres  que  plu- 
sieurs princes  lui  firent,  à  crtie  épo- 
que, pour  lengiger  à  être  musicien 
dans  leurs  crmpelles  ,  et  préféra 
l'état  de  simple  prévôt  de  musique 
à  Dresde.  Mais  Penvie  de  se  per- 
fectionner l'emporta  sur  la  fausse 
vanité  de  briller  painii  des  musi- 


ciens dont  le  mérite  n'était  que  mé- 
diocre. 

Arrivé  à  Dresde,  en  1710,  les 
grands  musieiens  Pisendel  ,  Vera- 
cini  ,  Hebenstreit,  Weiss,  Richter 
et  Buffardin  qu'il  y  entendit  ,  ne 
firent  que  le  confirmer  dans  sa  réso- 
lution. 11  n'aspira  plus  qu'à  l'hon- 
neur de  mériter  une  place  parmi 
eux.  En  17 17  ,  le  maître  de  chapelle 
Schmidt,  qui  entendit  Quanz  jouer 
un  concerto  de  trompette  ,  lui  pro- 
mit une  place  de  musicien  à  la  cour. 
Il  refusa  celte  place  :  il  craignait 
de  gâter  son  goût ,  s'il  s'occupait 
trop  de  la  trompette.  Il  accepta  une 
place  de  hautboïste  dans  une  cha- 
pelle polonaise  formée  à  Varsovie  , 
en  1718  ;  il  s'y  rendit  avec  onze  de 
ses  collègues.  Cette  place  lui  ren- 
dait i5o  talers  par  an  et  le  loge- 
ment. Il  sentit  qu'il  ne  pourrait  pas 
se  distinguer  sur  le  violon  et  le  haut- 
bois ;  il  choisit  la  flûte.  Buffardin 
et  Pisendel  furent  ses  maîtres  pour 
cet  instrument  :  aussi  réunit- il  la 
célérité  du  premier  dans  Yallegro 
à  l'expression  de  l'autre  dans  Yada- 
gio.  Ses  premiers  essais  pour  la 
composition  furent  quelques  mor- 
ceaux de  musique  pour  la  flûte  j 
mais  n'ayant  jamais  pris  de  leçons 
régulières  de  contrepoint  ,  il  était 
obligé  de  les  faire  corriger  par  un 
autre.  Cependant  quelques  leçons 
que  lui  donna  Zelenka  ,  le  mirent 
en  état  de  faire  des  fugues  :  c'était 
le  genre  de  composition  qu'il  aimait 
le  mieux. 

En  1719 ,  il  eut  une  occasion  très- 
favorable  pour  se  former  de  plus  en 
plus.  Les  chanteurs  célèbres  Sene- 
sino,  Berselli,  Tesi,  Durestanti ,  et 
les  chanteuses  Santa  Stella  et  Hasse 
qui  jouaient  à  cette  époque  dans  les 
opéras  de  Schmidt  ,  Heinichen  et 
Lotti ,  ne  pouvaient  être  que  d'ex- 
cellens  modèles. 

En  1722 ,  le  traitement  des  mem- 
bres de  la  chapelle  polonaise  fut 
porté  à  216  talers.  En  1723,  accom- 
pagné de  Weiss  et  de  Graun,  il  se 
rendit  à  Prague,  pour  entendre  le 
grand  opéra  de  Fus  ,  Cvstanza  e 
Fortezza  ,  qui  devait  être  exécuté 
en  plein  air  par  cent  chanteurs  et 
d<  ux  cents  musiciens  ,  pour  la  so- 
letumté  du  mariage  de  l'empereur 
Chai  les  VI.  Quanz  y  joua  le  haut- 
bois ,  et  assista  de  cette  manière  h 
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toutes  les  répétitions  ;  ce  qui  lui 
fournit  encore  mieux  les  moyens  de 
se  pénétrer  de  toutes  les  beautés  de 
cet  opéra.  C'est  aussi  à  cette  époque 
qu'il  entendit  le  grand  Tarlini. 

En  1724,  le  roi  lui  permit  d'ac- 
compagner ,  à  Rome ,  le  comte  de 
Lagnasco ,  ambassadeur  polonais. 
Son  premier  soin  fut  de  prendre  des 
leçons  de  contrepoint  du  célèbre 
Gasparinij  et  au  bout  de  six  leçons, 
il  fut  en  état  de  se  passer  tout  à  fait 
de  ses  conseils.  Il  se  mit  alors  à 
composer  des  solos,  des  trios  eti  des 
concertos. 

En  1727,  ilse  rendit  à  Naples, 
où  il  trouva  Hasse  qui  étudiait  alors 
sous  Alexandre  Scarlalti.  Il  y  avait 
encore  beaucoup  de  grands  musi- 
ciens ,  entr'aulres  ,  Mancini ,  Léo  , 
Feo  et  le  violoncelliste  Franciscello. 
Quanz  s'était  logé  chez  Hasse.  11  le 
pria  de  le  présenter  à  Scarlatti  :  mais 
ce  dernier  répondit  à  Hasse  :  Tu 
sais  que  je  ne  peux  pas  souffrir 
les  joueurs  d'inst rumens  à  vent  / 
ils  jouent  toujours  faux.  Cepen- 
dant Hasse  fit  tant ,  que  Scarlatti 
consentit  à  en  faire  la  connaissance. 
Après  avoir  entendu  Quanz,  il  le 
prit  tellement  en  affection  ,  qu'il 
composa  plusieurs  solos  pour  lui  , 
et  qu'il  le  présenta  dans  les  premiè- 
res maisons  de  la  ville.  Il  fit  surtout 
la  connaissance  d'une  marquise  , 
chez  laquelle  il  alla  ensuite  tous 
les  jours.  Il  jouait  des  sonates,  et 
elle  l'accompagnait  sur  la  harpe. 
Un  jour ,  ils  furent  surpris  dans 
leurs  exercices  musicaux  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  l'amant  de  la 
dame.  Cependant ,  celui  ci  après  l'a- 
voir regardédu  haut  en  bas,  ne  fit  pas 
paraître  d'autres  signes  de  jalousie  , 
et  les  quitta  brusquement.  Peu  de 
jours  après  ,  Quanz  se  retirant  le 
soir,  en  fiacre,  une  balle  vint  tra- 
verser la  voiture.  Il  pensa  à  l'amant 
espagnol ,  et  quitta  Naples  dès  le 
lendemain ,  sans  prendre  congé  de 
la  marquise. 

Il  revint  à  Rome  pour  entendre 
dans  la  semaine  sainte  ,  le  célèbre 
Miserere  d'Allegri.  De  là  il  conti- 
nua ses  voyages  par  Florence ,  Li- 
vourne ,  Bologne  ,  Ferrare  ,  Padoue, 
jusqu'à  Venise.  Il  y  trouva  Vinci  , 
Porpora  et  Vivaldi.   De  Venise  ,  il 

Rassa  par  Modène ,  Reggio  ,  Parme  , 
îilan  «t  Turin.  Il  se  rendit  enfin  à 


Lyon  ,  et  de  là  à  Paris,  où  il  arriva 
le  i5  août  1726.  11  y  trouva  l'orches- 
ire  de  l'Opéra  très-mauvais,  et  les 
opéras  très-pauvres  de  mélodie.  H 
n  y  eut  que  quelques  virtuoses  ,  tels 
que  Fortcroix  ,  Marais,  Guignon  , 
Battiste,  Blavet  et  Naudot,  qui  lui 
parurent  dignes  d'attention.  11  de- 
meura un  an  à  Paris,  et  y  fit  son  pre- 
mier Essai  de  perfectionnement  de  la 
flûte,  eu  y  ajoutant  une  seconde  clef. 
L'année  suivante  ,  il  fut  rappelé  à 
Dresde;  mais,  ne  pouvant  résister 
au  désir   de  voir   l'Angleterre  ,   il 

Eassa  à  Londres  le  20  mars  1727. 
'Opéra  y  était  dans  sa  plus  grande 
gloire  :  les  compositions  de  Haendel, 
le  chanteur  Senesino  ,  les  chanteuses 
Cuzzoni  et  Faustina,  et  un  orchestre 
entièrement  composé  d'AIlimands, 
ne  pouvaient  que  donner  beaucoup 
d'éclat  au  théâtre  dirigé  par  Hsendel- 
On  voulut  retenir  Quanz  par  des 
offres  très  -  avantageuses  j  mais  il 
partit  pour  Dresde,  et  y  arriva  le 
23  juillet,  après  avoir  traversé  la 
Hollande,  le  Hanovre  et  Brunswick. 
Son  premier  soin  fut  de  mettr*  en 
ordre  les  nouvelles  idées  qu'il  avait 
acquises  dans  les  divers  pays  qu'il 
avait  parcourus.  Il  avait  composé 
quelques  morceaux  dans  le  goût  qui 
y  régnait  $  il  se  mit  à  comparer 
tous  ses  essais,  et,  à  l'aide  de  Pi- 
sendel ,  il  en  sépara  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  bon,  pour  en  former  un 
nouvel  ensemble  d'un  genre  nou- 
veau. 

On  remarqua  bientôt,  à  Dresde, 
les  progrès  qu'il  avait  faits.  Il  eut. 
en  1728,  une  place  à  la  chapelle  de 
la  cour,  avec  a5o  talers  ,  sans  comp- 
ter les  216  talers  qu'il  conserva  , 
comme  flûtiste  de  la  chapelle  po- 
lonaise. La  même  année,  il  suivit 
le  roi  0  Berlin.  La  reine  ,  après 
l'avoir  entendu,  lui   fit  offrir  une 

Ïdace  avec  un  traitement  de  800  ta- 
ers.  Mais  le  roi  son  maître  ne  per- 
mit pas  qu'il  quittât  son  service. 
Cependant  il  lui  permit  d'aller  deux 
fois  par  an  à  Berlin  ,  pour  donner 
des  leçons  à  Frédéric  II .  alors  prince 
héréditaire,  qui  voulait  apprendre 
à  jouer  de  la  flûte.  Frédéric  Auguste 
de  Saxe  étant  monté  sur  le  trône 
en  1733  ,  voulut  garder  Quanz  à 
son  service.  Il  lui  accorda  800  ta- 
lers de  traitement,  avec  la  permis- 
sion de  faire  des  voyages  à  Berlin. 
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En  17^4,  Quanz  fit  graver  ses  pre- 
mières sonates  pour  la  flûte. 

En  1737  ,  il  épousa  ,  à  Dresde ,  la 
veuve  Schindier.  Ce  mariage  se  fit 
d'une  manière  si  singulière  ,  que 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'en 
raconter  les  circonstances.  Quanz 
avait  été  très  lié  avec  l'époux  de 
madame  Schindler.  Après  la  mort 
du  mari,  il  continua  toujours  de 
fréquenier  la  maison  de  cette  veuve. 
Il  la  trouva  un  jour  se  plaignant 
d'un  violeuimalde  tête  et  d'un  point 
de  cùté.  Elle  se  met  au  lit.  Le  mal 
paraît  empirer.  On  appelle  le  méde- 
cin et  le  confesseur.  Le  premier  se 
récrie  sur  le  grand  danger  de  la 
maladie  ;  le  second  parle  d'extrême- 
onction  ,  et  Quanz  se  désole  au 
chevU  du  lit  de  la  malade.  Cepen- 
dant elle  lui  dit  en  sanglotant  , 
qu'elle  mourrait  contente  ,  si  elle 
pouvait  descendre  au  tombeau  com- 
me épouse  d'un  si  digne  homme. 
Quanz  est  prêt  à  tout  ce  qui  peut 
lui  faire  plaisir  ;  et  le  prêtre  les 
rinit  à  l'instant  même.  La  cérémonie 
finie,  la  dame  saute  du  lit  en  riant, 
et  Quanz  reste  la  bouche  béante  , 
tout  stupéfait  de  se  trouver  marié. 

En  1739  ,  il  se  mit  à  faire  des 
flûtes  ,  qu'il  vendait  ensuite.  Ce 
commerce  finit  par  lui  rapporter 
beaucoup. 

En  1741 ,  Frédéric  II  lui  fit  offrir 
un  traitement  de  2,000  talers,  avec 
promesse  de  lui  payer  à  part  cha- 
cune de  ses  compositions  ,  et  de  lui 
donner  100  talers  pour  chaque  flûte 
qu'il  ferait ,  s'il  consentait  à  s'éta- 
blir à  Berlin  et  à  jouer  à  la  cour. 
Quanz  accepta;  et  après  avoir  pris 
congé  de  la  cour  de  Dresde  ,  il  se 
rendit  à  Berlin  en  décembre  1741. 

En  1782  ,  il  publia  son  Traité  sur 
l'art  de  jouer  de  la  flûte.  Il  inventa 
la  pièce  d'allonge  par  laquelle  on 
peut  hausser  ou  baisser  l'instrument 
sans  changer  les  corps  du  milieu  et 
sans  faire  tort  à  la  pureté  du  son. 
Ivl.  Maldenit  attaqua,  en  1758,  ce 
traité  sur  la  flûte  ;  ce  qui  occasionna, 
de  la  part  de  Quanz  ,  une  réponse , 
qui  est  insérée  dans  les  notices  de 
Marpurg  ,  pag.  t53 — 191. 

En  1762,  il  passa  l'niver  à  Leip- 
sick,  avec  le  roi ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  membres  de  la  chapelle  qui 
l'avaient  accompagné,  pour  être  aux 
ordres  du  monarque.  Quanz  n'avait 
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autre  chose  à  faire  que  de  battre  les 
premières  mesures  dans  les  concer- 
tos que  jouait  le  roi.  11  se  servait 
aussi  du  privilège  que  lui  donnait 
la  qualité  de  maître  du  roi  ,  pour 
crier  bravo  après  les  solos  ou  les 
cadences.  C'est  ainsi  qu'il  passa  , 
dans  l'état  le  plus  heureux,  le  reste 
de  ses  jours.  Il  mourut  à  Polsdam 
le  i3  juillet  1773.  Le  roi  fit  ériger 
un  monument  sur  la  tombe  de  ce 
célèbre  musicien. 

Quanz  était  grand  et  fort.  On 
trouve  son  portrait  dans  les  Lettres 
de  Berlin  ,  sur  la  littérature  et  les 
beaux  arts.  C'est  aiusi  qu'il  avait 
réalisé  ses  vœux  ,  de  terminer  sa 
carrière  à  Dresde  avec  la  réputation 
d'un  grand  musicien.  Aussi  avaii-il 
constamment  refusé  toutes  les  pro- 
positions qui  lui  avaient  été  faites 
par  les  petits  princes  de  l'Allemagne 
ou  par  les  cours  étragères.  Il  s'ex- 
pliquait là  -  dessus  en  disant  qu'il 
ne  voulait  pas  être  le  meilleur  parmi 
beaucoup  de  mauvais.  Est  -  ce  le 
hasard  ou  un  pressentiment  de  son 
bonheur  futur  qui  lui  avait  fait 
rejeter  toutes  ces  offres?  Peut-être 
était-ce  l'ambition  ?  Mais  son  état 
et  son  éducation  ne  le  font  guère 
présumer.  Chez  lui  ,  c'était  plutôt 
un  désir  ardeut  de  se  perfectionner. 

Œuvres   théoriques  : 

i°.  Essai  d'une  Méthode  pour 
apprendre  à  jouer  de  la  flûte  tra- 
versiez ,  avec  vingt  -  quatre  gra- 
vures. Berlin ,  1752.  Il  en  a  paru 
une  seconde  édition  à  Breslau  ,  en 
1781.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français. 

20.  Application  pour  la  flûte  tra- 
versiez avec  deux  clefs,  in  folio, 
1760.  Cet  ouvrage  est  extrêmement 
intéressant  :  son  utilité  ne  se  borne 
pas  au  jeu  de  la  flûte  seulement  7 
tout  musicien  et  même  le  maître 
de  chapelle  y  trouvera  des  détails 
très-bons  à  connaître. 

3°.  L'Histoire  de  sa  Vie.  (  Notices 
de  Marpurg  ,  pag.  197—250.  )  Ce 
mémoire  est  parfait.  On  pourrait 
l'appeler  l'Histoire  du  Virtuose  en 
général. 

4°-  Réponse  aux  Objections  de 
M.  Moldenit.  (  Notices  de  Mar- 
purg. ) 
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3^.  Différentes  Lettres  insérées 
«Uns  les  mêmes  notices. 

ŒUVRES    PRATIQUES    : 

i°.  Pour  le  Chant  ,  outre  les 
chants  et  les  odes  qu'il  a  insérés 
dans  les  recueils  de  Berlin  ,  il  a 
aussi  publié  des  mélodies  nouvelles 
pour  les  hymnes  du  professeur  Gel- 
Jert ,  qui  ne  peuvent  être  chantés 
sur  les  mélodies  d'église  ordinaires. 
Berlin,  1760,  in  8°.  lia  aussi  com- 
posé, en  1747,  plusieurs  airs  pour 
une  pièce  pastorale. 

2Q.  En  fait  de  concertos  pour  la 
flûte  ,  on  lui  en  attribue  jusqu'à 
deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf, 
et  <on  ajoute  qu'il  mourut  au  trois 
centième ,  et  que  le  roi  son  maître 
acheva  Vallegro  qui  y  manquait. 

Parmi  ces  concertos  ,  il  y  en  a 
plusieurs  à  deux  flûtes.  Mais  Quanz 
ayant  toujours  composé  pour  le  roi  , 
on  ne  connaît  que  les  seules  pièces 
qu'il  prêtait  à  ses  amis  ou  à  ses  éco- 
liers. Elles  portent  toutes  l'em- 
preinte d'une  grande  connaissance 
des  règles  de  l'harmonie. 

On  prétend  qu'il  a  encore  com- 
posé, pour  le  roi,  deux  cents  solos 
pour  la  flûte  5  mais  on  n'en  connaît 
que  les  six  sonates  avec  basse ,  op.  1, 
publiées  à  Dresde  en  1759  ,  et  les 
six  duos  ,  op.  2  ,  publiés  à  Berlin  en 
1759.  Deux  autres  oeuvres  de  solo 
publiés  à  Paris  et  à  Amsterdam  , 
qu'on  lui  attribuait ,  ne  sont  cer- 
tainement pas  de  lui.  11  a  aussi 
composé  des  quatuors  et  des  trios  ; 
mais  on  les  connaît  encore  moins. 
Ce  qui  reste  de  ses  compositions 
se  trouve  ,  en  manuscrit  ,  dans  le 
magasin  de  musique  de  Weslphal , 
à  Hambourg. 

QUARLES  (Charles),  organiste 
au  collège  de  la  Trinité  de  Londres , 
fut  promu,  en  1698,  à  Cambridge  , 
au  grade  de  bachelier  en  musique. 

QUATREMÈRE  DE  QUINCY , 
a  fait  insérer  ,  dans  le  Mercure  de 
1789,  mars,  page  1^4,  un  article 
très-intéressant ,  intitulé  :  de  la  Na- 
ture des  Opéras  Bouffons  ,  et  de 
l'Union  de  la  Comédie  et  de  la  Mu- 
sique dans  ces  poè'mes.  Cette  disser- 
tation a  été  réimprimée  dans  les  Ar- 
chives Littéraires ,  t.  XYI  ,  p.  3. 


Ù  191 

QUEDENFELD,  est  connu 
comme  compositeur  ,  depuis  1790  , 
par  trois  sonates  pour  clavecin,  qu'il 
publia  à  Dresde  ,  chez  Hilscher. 

QUEENSRERRY  (le  duc  de)t 
amateur  de  musique  à  Londres,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle,  touche  du 
forte-piano  ,  et  a  composé  des  airs  et 
des  glees  (  plaisanteries  ). 

QUEHLEN  (  Jérôme  Flor.  )  ,  a 
fait  graver  à  Nuremberg  ,  vers  173^  , 
un  ouvrage  sous  le  titre  :  Der  zut 
Befœrderung  Gœttlicher ,  etc. 

QUENSTEDT  (  Jean  -  Awdré  )  , 
docteur  et  professeur  de  théologie  , 
assesseur  du  Consistoire,  à  Wit- 
temberg,  naquit  à  Quedlinbourg  le 
i3  août  1617.  Entre  autres  ouvrages, 
il  en  a  laissé  un  intitulé  :  Antiqui- 
taies  Bibl.  et  Eeclesiast. ,  dans  le- 
quel il  parle  :  De  Precibus  publicis 
et  Psatmorum  cantu  ,  et  encore  en 
différens  endroits  de  la  musique 
d'église.  Il  mourut  à  Wittemberg , 
le  22  mai  1688.  V.  Gerbert. 

QUENTIN  ,  ci  devant  violoniste 
à  l'orchestre  de  l'Opéra  de  Par- s  ,  et 
ensuite,  vers  1750,  pensionnaire  de 
l'Académie  de  Musique,  a  publié 
plusieurs  œuvres  pratiques  ,  entre 
autres  ,  quatre  livres  de  solos  de  vio- 
lon ,  et  trois  livres  de  trios. 

QUERCU  (  Simon-A.  )  ,  contra - 
puntiste  du  seizième  siècle  ,  a  publié 
a  Landshut,  en  i5i8,  un  trané  in  8V. 
ayant  pour  titre  :  Libellus  de  mu- 
sicâ  gregorianâ  et  Jîgiïrativâ  et 
contrapuncto  simplici  cuni  eare/n- 
plis. 

QUERFURTH.  On  connaît  de 
lui,  depuis  1770,  sept  symphonies 
en  manuscrit. 

QUERHAMMER  (  Gaspard  )  f 
savant  distingué  ,  musicien  et  poète, 
fut  bourguemestre  du  magistrat  à 
Halle ,  dans  le  cercle  de  la  Saale  en 
Saxe,  depuis  i534  jusqu'en  i556. 
Partisan  zélé  du  pape,  il  fit  non- 
seulement  tous  ses  efforts  pour  main* 
tenir  à  Halle  la  religion  catholique  , 
mais  il  publia  même  plusieurs  écrits 
contre  Luther.  Voyant  que  ,  malgré 
ses  efforts  ,  les  principes  de  Luther 
se  propageaient  en  grande  partie  par 
ses  cantiques  en  langue  allemande  , 
il  conseilla  à  Michel  Vehen  ,  prévôt 
de  Halle ,  de  publier  aussi  un  can- 
tique en  allemand ,  qui  parut  effec-    x 
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tiveraent  à  Halle  en  î537 ,  avec  de.s 
notes  de  musique.  On  l'attribue  gé- 
néralement à  Querhammer  ;  mais 
nous  ignorons  quelle  part  il  peut 
avoir  eu  à  ces  mélodies.  11  mourut  le 
19  mars  i55y.  V.  Dunkel ,  Nachr. 

QUESDNA  (  Francesco  )  ,  com- 
positeur célèbre  d'Italie  ,  vécut  à  Ja 
fin  du  dix-septième  siècle.  En  1692  , 
on  donna  ,  à  Venise  ,  l'opéra  la  (je- 
lidaura,  dont  il  était  l'auteur.  Voy. 
Glorie  délia  Poesia  e  delta  Mu- 
sic  a. 

QUESNEL  (  François  )  ,  supé- 
rieur du  couvent  de  Saint-George  , 
Înrès  Rouen  ,  envoya  ,  en  1692,  à 
'Académie  des  Sciences  de  Paris  , 
une  dissertation  des  Effets  surpre- 
nans  d'un  Echo  ,  dont  on  trouve 
l'extrait  dans  les  Dissertations  de 
physique  de  l'Acadéniie ,  traduites 
par  Steinœhr  ,  premier  volume. 
Breslau  ,  174^» 

QU1GJN  ARD  ,  maître  de  chapelle 
à  la  cathédrale  de  Soissons  ,  fit  gra- 
ver à  Paris,  vers  1766  ,  six  Sonates 
à  deux  flûtes  traversières,  sans  basse, 
liv.  I. 

QUINAULT  (Philippe  ) ,  le  chef 
de  nos  poètes  lyriques,  naquit  dans 
la  Marche  en  i635.  Tristan  l'Hermite 
lui  apprit  à  faire  des  vers  ,  et  fut  as- 
sez exempt  de  jalousie  pour  le  pro- 
duire lui-même  sur  la  scène  fran 
caise.  Quinault  commença  par  faire 
âes  tragédies  qui  eurent  du  succès 
dans  la  nouveauté  ,  mais  qui  mé- 
ritent bien  l'oubli  où  elles  sont  tom- 
bées. Sa  comédie  de  la  Mère  Co- 
quette ,  pièce  d'intrigue  ,  quoique  le 
titre  promette  une  pièce  de  carac- 
tère ,  est  restée  au  répertoire.  Cette 
comédie  ,  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
es!  très-bien  conduite  ;  les  caractères 
sont  bien  tracés,  et  le  style  joint 
l'élégance  au  piquant  des  détails. 

La  première  représentation  de  la 
Mère  Coquette  date  de  i665.  A  cette 
époque  ,  Quinault  se  maria  ,  et 
acheta  ,  en  1671 ,  une  charge  d'audi- 
teur des  comptes.  Il  venait  d'être 
reçu  à  l'Académie  française,  et  re- 
nonça à  la  tragédie,  pour  se  livrer 
entièrement  au  genre  de  l'opéra  ,  qui 
lui  assure  encore  aujourd'hui  une 
gloire  sans  partage.  Depuis  1672  jus- 
qu'en 1686,  il  fit,  avec  Lully ,  plu- 
sieurs opéras ,  dont  le  dernier  et  le 
meilleur  est  celui  dArmide.  Ij  mou- 
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rut  à  Paris  le  28  novembre  1688,  h 
l'âge  de  53  ans. 

La  sévérité  de  Boileau  à  l'égard 
deQuinault  avait  tellement  entraîné 
les  esprits,  que  plus  de  cinquante 
ans  après  sa  mort,  ce  dernier  ne 
jouissait  d'aucune  réputation  en  lit- 
térature. Voltaire  entreprit  de  réha- 
biliter sa  mémoire.  Le  suffrage  de 
ce  grand  homme  lui  fit  un  aussi 
grand  nombre  de  partisans  que  les 
sarcasmes  de  Boileau  lui  avaient 
donné  d'ennemis  ;  et  l'auteur  d'Atys, 
de  Roland  et  d'Armide  fut  placé 
dans  la  classe  des  meilleurs  écri- 
vains du  siècle  de  Louis XIV.  Mais, 
il  faut  en  convenir  ,  l'indulgence  de 
Voltaire  pour  Quinault  fut  égale  à 
la  rigide  austérité  de  l'auteur  «de 
l'art  poétique.  Il  y  avait  un  juste 
milieu  à  prendre  ,  et  Laharpe  nous 
semble  avoir  caractérisé  le  talent  de 
Quinault  avec  autant  de  justesse  que 
d'élégance,  dans  ce  paragraphe  du 
Cours  de  littérature  : 

«  Quinault  n'a  ssns  doute  ni  cette 
audace  heureuse  de  figures,  ni  celte 
éloquence  de  passion  ,  ni  cette  har- 
monie savante  et  variée  ,  ni  cette 
connaissance  profonde  de  tous  les 
effets  du  rhythme  et  de  tous  les  se- 
crets de  la  langue  poétique  :  ce  sont- 
là  les  beautés  du  premier  ordre,  et 
non-seulement  elles  ne  lui  étaient 
point  nécessaires  ,  mais  s'il  les  avait 
eues,  il  n'eût  point  fait  d'opéras  ,  car 
il  n'aurait  rien  laissé  à  faire  au  mu- 
sicien. Mais  il  a  souvent  une  élé- 
gance facile  et  un  tour  nombreux  : 
son  expression  est  aussi  pure  et  aussi 
juste  que  sa  pensée  est  claire  et  in- 
génieuse. Ses  constructions  forment 
un  cadre  parfait ,  où  ses  idées  se 
placent  comme  d'elles  -  mêmes  dans 
un  ordre  lumineux  et  dans  un  juste 
espace;  ses  verscoulans,  ses  phrases 
arrondies  ,  n'ont  pas  l'espèce  de 
force  que  donnent  les  inversions  et 
les  images;  ils  ont  tout  l'agrément 
qui  naît  d'une  tournure  aisée  et  d'un 
mélange  continuel  d'esprit  et  de 
sentiment,  sans  qu'il  y  ait  jamais 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  ni  recher- 
che ,  ni  travail.  U  n'est  pas  du  nom- 
bre des  écrivains  qui  ont  ajouté  à  la 
richesse  et  à  l'énergie  de  notre  lan- 
gue :  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  fait  voir  combien  on  pouvait 
la  rendre  souple  et  flexible.  Enfin  f 
s'il  paraît  rarement  animé  par  Tins- 


pîratïon  du  génie  des  vers  ,  il  paraît 
très -familiarisé  avec  les  Grâces  ;  et , 
comme  Virgile  nous  fait  reconnaître 
Vénus  à  l'odeur  d'ambroisie  qui 
s'exhale  de  la  chevelure  et  des  vête— 
mens  de  la  déesse ,  de  même ,  quand 
nous  venons  de  lire  Quinault,  il 
nous  semble  que  l'Amour  et  les 
Grâces  viennent  de  passer  prés  de 
nous  ». 

Marmontel ,  qui  a  retouché  avec 
succès  plusieurs  opéras  de  Quinault 
pour  y  jeter  plus  d'action  et  d'inté- 
rêt ,  le  iélicite  d'avoir  puisé  tous  ses 
sujets  dans  la  Mythologie  ou  dans  la 
féerie.  En  effet ,"  le  drame  lyrique  , 
en  France ,  étant  le  domaine  du 
merveilleux  ,  des  sujets  purement 
historiques  lui  conviennent  beau- 
coup moins.  Si  Métastase  a  réussi , 
en  transportant  nos  plus  belles  tra- 
gédies sur  le  théâtre  italien,  c'est 
qu'il  a  une  force  dramatique  qui 
manque  à  Quinault.  Il  faut  en  même 
tems  faire  attention  que  l'opéra  fran- 
çais  est  un  genre  à  part ,  et  que  la 
pompe  qu'il  exige  dans  les  décora- 
tions et  les  ballets  n  en  fait  un  spec- 
tacle unique  en  Europe  : 

Là  tous  les  arts  enchantent  tous  les  sens. 
Bernard. 

M.  Fayolle  vient  de  publier  ,  dans 
l'édition  stéréotype  des  œuvres  choi- 
sies de  Quinault  ,  un  charmant 
poème  inédit  de  cet  auteur,  sur  la 
maison  de  Sceaux  ,  appartenant  au 
grand  ministre  Colbert. 

QUINTILIEN  (Aristide),  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Quinti- 
lien  le  rhéteur,  nous  a  laissé  le  traité 
le  plus  complet  sur  la  musique  des 
anciens.  V.  l'Introduction,  page  i3. 
C'est  l'un  des  sept  auteurs  grecs  tra- 
duits en  latin  par  Meibomius.  On 
croit  qu'il  était  d'Adria  en  Mysie  t 
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qu'il  vivait  du  tems  d'Antonin  ,  et 
enseignait  à  Smyrne. 

QU1RXNI.  C'est  sous  ce  nom  que 
l'on  imprima  à  Brix  ,  en  î638  ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Primordia  Cor- 
cyrœ.  V.  Forkel,  Hist. ,  1. 1,  p.  470. 

QUIRSFELD  (  Jeaw  )  :  archi- 
diacre à  Pirna,  naquit  à  Dresde  le 
22  juillet  1642.  Il  fit  ses  études  à 
Wittemberg ,  où  il  fut  créé  mag* 
philosophiœ \  Ensuite  il  fut  nommé 
à  Pirna  ,  d'abord  chanteur  et  col- 
lègue de  troisième  classe,  puis  dia- 
cre, et  enfin  archidiacre.  Il  y  mou- 
rut le  18  juin  1686.  Outre  une  quan- 
tité de  livres  de  dévotion  qu'il  pu- 
blia comme  chanteur  ,  \\  a  encore 
fait  paraître  à  Pirna  ,  en  1675  ,  Bre- 
viarium  tnusicum  oder  Kurzer  Be- 
griff  ' ,  etc.  On  en  publia  ,  en  i683r 
une  seconde  édition  augmentée  ,  et 
ensuite,  en  1717,  une  troisième,  à 
Dresde.  En  1075,  il  publia  encore, 
à  Leipsick,  un  autre  ouvrage  sous 
le  titre  :  Aurifodina  mathematica  , 
de  'Sono.  V.  Corn,  à  Beughem 
Bibl.  Mathem. ,  p.  108. 

QUITSCHREIBER  (  George  )  , 
compositeur  et  auteur  de  musique. 
Walther  nous  donne  des  rénseigne- 
mens  sur  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés. Il  naquit  à  Cranichfeld  le  3o  dé- 
cembre   1569.    Albert  ,    comte   de 
Schwarzbourg,  le  nomma  ,  en  i5g4  , 
chanteur  et  maître  d'école  àRudols- 
tadt.  En  i5o,8,  il  obtint  la  place  de 
chanteur  à  Jena,  et  ensuite  ,  en  i6i4f 
la  place  de  ministre  à  Haynichen  et 
Hiebriz  ,  et  enfin ,  en  i638  ,  celle  de 
ministre    à    Magdala  ,   Oitstedt   et 
Mœina ,  où  il  mourut  en  i638.  Wal- 
ther  cite  de  lui  un   traité  sous  le 
titre    :     Kurz     musikbuchlein     frt 
Deutsûhen  ,  etc.  Jena ,  1607  ,  in-8**. 
On  a  encoredelui  :  Kirchengesœn^e 
Psalmen  Davids,  etc.  Mit  4.  Slim- 
tnen.  Jena  ,  1608 ,  in-44*. 
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RAAB  (  Léopou>-Fa£déric  )  ,  né 
à  Glogauen  Silésie,  en  1721 ,  étudia 
d'abord  pendant  quelques  années 
chea les  jésuites,  à  Breslau  ,  et  chan- 
tait dans  leur  église.  Un  violoniste 
de  cette  ville  ,  nommé  Rau,  lui  ap- 
prit les  premiers  élemens  de  cet  in*- 


trument;  maïs  il  se  perfectionna  à 
Berlin  ,  sous  la  direction  du  célèbre 
François  Benda;  il  se  familiarisa  tel- 
lement avec  la  manière  de  ce  grand 
compositeur  ,  que  ses  ouvrages  se 
distinguent  difficilement  de  ceux  de 
sou  maître.  Il  entra  d'abord  dans  la 
i3 
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chapelle  du  margrave  Charles.  Après 
]a  mort  de  ce  prince ,  il  devint  mu- 
sicien de  chambre  et  directeur  de 
l'orchestre  du  priuce  Ferdinand.  Il 
-vivait  à  Berlin  encore  en  1784» 

Son  fils  ,  Ernst  Henri  Raab  ,  a  e'te' 
un  habile  violoniste  et  bon  compo- 
siteur pour  cet  instrument. 

RABANUS  (  M  au  rus  )  ,  appelé 
communément  RAB  AN  M  AUR ,  ar- 
chevêque de  Mayence  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  776  ,  ou  en  788.  Il  fut 
élevé  dans  le  couvent  de  Fulde,  et 
étudia  ensuite  à  Tours  la  théologie 
sous  Alcuin  7  et  la  musique  sous 
le  vénérable  Bede.  De  retour  à  Fulde, 
il  y  fut  élu  abbé  en  822.  Après  avoir 
occupé  cette  place  pendant  vingt 
ans  il  donna  sa  démission  ,  parce 
que  les  moines  lui  reprochaient  de 
négliger  les  intérêts  du  couvent  pour 
ne  se  consacrer  qu'à  ses  études.  Il  se 
Tendit  de  là  au  Mont  de  St.-Pierre  , 
où  il  fut  élu  ,  en  847  ,  archevêque  de 
Mayence.  Il  mourut  en  856. 

Brossardle  compte  parmi  les  au- 
teurs de  musique  du  second  rang  ; 
mais  il  était  le  premier  savant  de 
r Allemagne  de  sou  tems,  et  l'on 
peut  le  regarder  comme  le  premier 
précepteur  des  Allemands  et  des 
Francs. 

Son  maître  de  musique  lui  avait 
communiqué  son  amour  pour  la 
musique.  Dans  son  ouvrage  de  Ins~ 
lutione  Clericorum,  1.  III,  chap.  18, 
il  dit  qu'il  faut  que  les  clers  appren- 
nent la  musique  ,  parce  que  les 
psaumes  des  Hébreux  étaient  écrits 
dans  un  rhythme  tantôt  iambique, 
tantôt  alcaïque  ,  et  tantôt  saphi- 
que  ;  que  la  musique  est  une  des 
sciences  les  plus  nobles  et  les  plus 
■Utiles  ;  que  sans  elle  il  est  impossible 
de  faire  le  service  divin.  Dans  son 
traité  de  Universo,  où  il  traite  nom- 
bre de  matières  intéressantes  ,  il 
parle  souvent  de  la  musique.  Prinz , 
dans  son  histoire  ,  cite  plusieurs 
hvmnes  dont  il  doit  être  l'auteur. 

RACINE  (Jean),  né  à  la  Ferté- 
Milon  le  ai  décembre  i63q,  mort  à 
Paris  le  21  avril  1699,  à  Page  de 
cinquante-neuf  ans,  auteur  de  tra- 
gédies tendres  et  sublimes,  et  d'une 
comédie  pleine  de  gaieté  ,   doit  êtro 

Ï>1acé  au  premier  rang  de  nos  poètes 
yriques  ,    pour  les    beaux    chœurs 
d'Esther  e;  d'Athalie.  Yauvenar- 


gues  a  fait  en  deux  mots  l'éloge  d« 
ce  grand  homme  :  Nul  n'éleva  plus 
haut  la  parole ,  et  n'y  versa  plus 
de  douceur. 

RACKE1MANN  (  Frédéric- 
Chrétien  ) ,  musicien  de  chambre 
du  prince  Henri  de  Berlin  ,  né  à 
Bielefeld  ,  dans  le  comté  de  Ravens- 
berg  ,  en  iy35  ,  a  laissé  plusieurs 
compositions. 

RACKNITZ  (le  baron  de)  ,  a  pu- 
blié à  Dresde  ,  en  1789  et  en  1790  t 
plusieurs  œuvres  de  sonates  et  de 
chansons. 

RA DECKER  (Henri)  ,  organiste 
et  carillonneur  à  la  grande  église  de 
Harlem  ,  a  fait  graver  à  Amsterdam, 
en  1740,  i°.  Capricio  pour  le  cla- 
vecin. Luslig  dit  de  cet  ouvrage  que 
c'est  un  pot-pourri  plein  d'idées  bi- 
zarres. Voyez  les  Lettres  Critiques. 
20.  Un  concerto.  3?.  Deux  sonates 
pour  clavecin. 

RADECKER  (Jean)  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  organiste  dans  le  village  de 
Beverwyk  ,  près  de  Harlem,  fit  gra- 
ver à  Amsterdam  ,  en  1 762 ,  trois  so- 
nates pour  clavecin ,  avec  un  vio- 
lon. Op.  1. 

RADET  (J.-B.) ,  auteur  de  beau- 
coup de  vaudevilles  faits  en  société 
avec  MM.  Barré  et  Desfontaines  , 
a  composé  les  paroles  de  quelques 
opéra- comiques  ,  entr'autres  ,  do 
Renaud  d'Ast  et  de  la  Soirée  ora- 
geuse. 

RADICCHI  (Giuseppe),  de  Rome, 
donna  à  Venise ,  en  1778 ,  l'opéra  de 
Medonte* 

RADIGER  ,  a  fait  graver  à  Lon- 
dres ,  vers  1780,  un  œuvre  de  trios 
pour  violon. 

RADULPHE  ou  RUDOLPHE , 
abbé  du  monastère  St.-Trudo  ,  près 
de  Liège,  mort  le  6  mars  1788,  a 
composé  plusieurs  cantiques  en  l'hon- 
neur des  Saints.  On  cite  encore  un 
graduale  de  sa  composition.  V.  Ger- 
bert ,  hist. 

RAFF  (Antoine),  chanteur  de 
la  chambre  de  l'électeur  de  Bavière, 
et  le  premier  ténor  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  ,  naquit  à  Bonn  vers 
1710.  Il  était  élève  de  Bernacchi  , 
et  séjourna  long-tems  en  Italie  ,  où 
il  obtint  l'ordre  de  l'Eperon  d'or. 
M.  Ginguçnc  cite  l'anecdote  suivante 
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cleRaff,  comme  un  des  plus  grands 
effets  de  la  musique. 

La  princesse  Belmonte  venait  de 
perdre  son  mari  ;  un  mois  s'était 
écoulé  sans  qu'elle  proférât  une 
seule  plainte  et  versât  une  seule 
larme.  Seulement  vers  la  chute  du 
jour,  on  portait  la  malade  dans  ses 
jardins  ;  mais  ni  l'aspect  du  plus 
beau  ciel,  ni  la  réunion  de  tout  ce 
que  l'art  ajoutait  sous  ses  yeux  aux 
charmes  de  la  nature  ,  ni  même 
l'attendrissante  obscurité  du  soir  , 
rien  ne  pouvait  amener  en  elle  ces 
douces  émotions,  qui,  donnant  une 
issue  à  la  douleur  ,  lui  ôtent  Ce 
qu'elle  a  de  poignant  et  d'insup- 
portable. 

Raff,  passant  alors  à  Naples  pour 
la  première  fois  ,    voulut  voir  ces 
jardins  ,  célèbres  par  leur  beauté. 
On  le  lui  permit,  mais  en  lui  re- 
commandant de  ne  pas  approcher 
de   tel  bosquet ,   où   était  alors   la 
princesse.  Une   des   femmes  de    sa 
suite  sachant  que  Raff  élait  dans  le 
jardin  ,  proposa  à  madame  de  Bel- 
monte,  non  pas  de  l'entendre,  mais 
de  le  voir  ,  et  de  lui  permettre  de 
venir  la  saluer.  Raff  approcha.  En 
allant  le  chercher,  on  lui  avait  fait 
sa  leçon.   Après  quelques  momens 
de  silence  ,  la  même  femme  pria  la 
princesse  de  permettre  qu'un  chan- 
teur aussi  fameux,  qui  n'avait  jamais 
eu  l'honneur  de  chanter  devant  elle, 
pût  au  moins  lui  faire  entendre  le 
son  de  sa  voix  ,  et  seulement  quel- 
ques strophes  d'une  chanson  de  Rolli 
ou  de  Métastase.  Le  refus  n'ayant 
pas  été  positif ,  Raff  interpréta  ce 
silence  ;  et  s'élant  placé  un  peu  à 
l'écart,  il  chanta  le  premier  couplet 
d'une   chanson   très     touchante  de 
Rolli ,  qui  commence  par  ce  vers  : 

Solitario  bosco  ombroso. 

Sa  voix  ,  qui  était  alors  dans  toute 
sa  fraîcheur  ,  et  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  touchantes  que  l'on  ait 
entendues,  la  mélodie  simple,  mais 
expressive ,  de  ce  petit  air ,  les  pa- 
roles parfaitement  adaptées  au  lieu, 
aux  personnes,  aux  circonstances, 
tout  cela  ensemble  eut  un  tel  pou- 
voir sur  des  organes  qui  semblaient 
depuis  long-tems  fermés  et  endurcis 

Î>ar  le  désespoir ,  que  les  larmes  cou- 
crent  en  aboadan.ee,  JEUes  ne  *'ari  ê- 
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têrent  point  pendant  plusieurs  jours^: 
ce  fut  ce  qui  sauva  la  malade,  qui  ^ 
sans  cette  effusiou  salutaire  ,  eût 
immanquablement  perdu  la  vie. 

Vers  1780,  Ràff  vivait  à  Manheim 
comme  particulier,  et  suivit  la  cour 
à  Munich  eh  1783.  Dans  un  âge  très- 
avancé,  il  chantailencore  avec  beau- 
coup d'agrément. 

RAGUË,  musicien  de  Paris,  a 
fait  graver  jusqu'en  1786  ,  tant  à 
Paris  qu'à  Londres  ,  neuf  Oeuvres 
pour  la  harpe,  consistant  en  so- 
nates avec  un  violon  ,  ou  sonates 
pour  deux  harpes.  Dans  cette  même 
année,  il  donna  aussi  au  théâtre 
l'opéra  intitulé  l'Amour  filial; 

RAGUENET  (François),  doc- 
teur en  Sorbonne  et  surintendant 
de  la  maison  du  prince  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  à    Paris,   était  né  à 
Rouen.  Dès  sa  plus  tendre  enfance, 
il   s'appliqua  à   l'élude   des  belles- 
lettres  :  élude  qu'il  continua  encore 
lorsqu'il  eut  pris  l'habit  ecclésias- 
tique. Il  fut  d'abord  pendant  quel- 
que tems  précepteur  de  l'abbé  d'Au- 
vergne.   On  le   trouva  ,   en   1722  » 
mort  dans  sa  chambre  ,    ayant  la 
gorge  coupée.  Il  avait  alors  environ 
soixante  ans.  Il  fut  le  premier  qui 
tâcha  d'ouvrir  les  yeux  de  ses  com- 
patriotes sur  le  mauvais  état  de  la 
musique   en   France.    Le  droit   de 
bourgeoisie  dont  la  ville  de  Roms 
l'honora,  pour  son  écrit  intitulé  i 
Monumens  de  Rome  ,  lui  en  suggéra 
l'idée  ;  et  ce  fut  pour  témoigner  aux: 
Italiens  sa  reconnaissance,  qu'il  écri- 
vit son  Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français  ,  en  ce  qui  regarde  la  mu- 
sique et    les    opéras*   Paris,    1702. 
Cet  écrit  lui  ayant  suscité  beaucoup 
d'antagonistes  ,  il  écrivit  encore  sa 
Réponse  à  la  Critique  du  Parallèle. 

RAIMONDI  (  Ignazio  ) ,  très- 
hahile  violoniste  et  bon  Composi- 
teur pour  son  instrument ,  établi 
à  Amsterdam  dès  1760,  a  publié  à 
Amsterdam  et  à  Berlin  ,  plusieurs 
œuvres  de  duos  ,  de  symphonies  , 
de  concertos.  C'était  le  meilleur 
élève  d'Em.  Barbella.  On  trouvé 
dans  l'Esprit  des  Journaux  de  1777, 
mars,  p.  3oo  ,  le  programme  des 
Aventures  de  Télémaqué  ,  grandi 
morceau  de  symphonie  de  Rairaon- 
di,  exécuté  à  Amsterdam  le  i5  jan£ 
vier  de  la  même  année; 
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RAlNARD,évéqueaeLaugres,vers 
I077  ,  est  l'auteur ,  selon  Mabillon  , 
du  chant  de  l'office  de.  S.  Mammes  , 
et  des  antiphonies  et  des  respon- 
soria  de  l'office  de  ce  saint  martyr. 
V.  Gerbert,  hist. 

RAMBACH  (F«awçots-Xavier). 
On  a  de  lui  six  symphonies  à  dix. 
Liège  ,  170*8  ,  op.  3. 

RAMBECK,  trompette  de  régi- 
ment à  Halherstadt ,  en  17/(8  ,  se  fit 
remarque  par  son  adresse  à  sonner 
deux  trompettes  à  -la -fois.  Voyee  Bi- 
bliothèque de  Mitzler,  toui.  VIII, 
p.  655. 

RAMEAU  (  Je*w  -  Philippe  )  , 
l'un  des  plus  célèbres  musiciens 
français,  naquit  à  Dijon  le  a5  oc- 
tobre i683.  Il  s'appliqua  avec  suc- 
cès .  dans  sa  jeunesse  ,  à  l'étude  de 
l'orgue  ;  et  ayant  laissé  à  son  jeune 
ffèr«- l'emploi"  d'organiste  de  la  ca- 
thédrale, occupé  par  leur  père,  il 
vint  à  Paris  ,  et  fit  admirer  se» 
talens  sur  l'orgue  des  Jésuites  et 
sur  celui  des  PP.  de  la  Mercv.  Son 
habileté  le  fit  demander  parle  cha- 
pitre de  Ta  cathédrale  de  Clermont 
en  Auvergne  :  mais  s'étant  bientôt 
ennuyé  d'une  position  ou  il  ne  pou- 
vait cfévelopper  le  goût  qu'il  avait 
pris  pour  la  composition  vocale  ,  il 
donna  sa  démission  ;  et,  après  avoir 
fait,  dans  le  nord  de  l'Italie,  un 
voyage  de  ppn  de  durée  t  il  revint 
à  Paris,  où  il  se  mît  à  enseigner  le 
clavecin  ,  à  composer  pour  cet  ins- 
trument ,  et  à  faire  des  recherches 
sur  la  théorie  de  la  musique.  En 
172a,  il  publia  son  traité  d'harmo- 
nie, qui  fut  suivi  de  plu  ieurs  autres 
ouvrages  du  même  genre.  Il  soutfnt 
aussi,  en  1727,  avec  le  fameux  Da- 

Suin  ,  un  concours  pour  l'orgue  de 
aint-Paul ,  où  celui  ci  eur  l'avan- 
tage. Quelques  années  après,  âgé 
d  environ  cinquante  ans,  il  désira 
travailler  pour  le  théâtre,  et  s'a- 
dressa à  l'abbé  Pellegrin  pour  avoir 
on  poème.  Ou  avait  une  opinion  §t 
désavantageuse  de  son  talent  en  ce 
genre  ,  que  Pellegrin  ,  ne  voulant 
pas  courir  les  risques  de  l'événe- 
ment, exigea  de  lui  cinq  cents  livres 
pour  le  poème  d'Hippolyte  et  An- 
ci"  ;  ma  s  après  avoir  entendu  la 
répétition  du  premier  acte ,  il  dé- 
chira l'obligation  de  Rameau  ,  et 
préféra  s'associer  à  ses  succès.  i?ip- 


f>o!yte  et  Àrïcie  fut  représenté  pou* 
a  première  fois  en  1733.  Cet  ou«^ 
vrage  ,  qui  parut  alors  d  un  genre 
neuf,  eut  le  plus  grand  succès  ,  et 
fit  ,  comme  on  le  pense  bien  , 
crier  la  jalousie  et  la  médiocrité  ; 
mais  les  beautés  de  Castor  ,  de  Dar« 
danus  et  de  Zoroastre  réduisirent 
l'envie  au  silence,   et  portèrent  au 

{dos  haut  degré  la  réputation  de 
eur  auteur.  Rameau  continua  de 
s'occuper  de  composition  et  de  théo- 
rie jusqu'en  1760$  alors  il  renonça 
à  toute  espèce  de  travail,  et  jouit 
en  paix  de  sa  gloire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  septembre  1764.  Elle 
s'opposa  aux  bonnes  intentions  de 
Louis  XV ,  qui  allait  lui  accorder 
une  pension,  des  lettres  de  noblesse, 
le  cordon  de  S.  Michel ,  etc. 

Les  travaux  de  Rameau  forment 
une  véritable  époque  dans  l'histoire 
particulière  de  la  musique  drama- 
tique en  France ,  et  dans  l'histoire 
générale  de  l'art. 

Avant  Rameau,  les  musiciens  fran* 
çais,  marchant  avec  plus  ou  moins 
de  succès  dans  la  route  tracée  par 
Lully  ,  n'offraient  dans  leurs  com- 
positions dramatiques  qu'un    réci- 
tatif et   des    airs    d'une    simplicité 
extrême  ,    sujette    h   dégénérer    en 
monotonie.   Rameau  sut  donner  à 
ses  chants    plus    d'ornement  et  de 
variété,  à  ses  choeurs  plus  d*  mou- 
vement et  d'eflet.  Il  excella  surtout 
dans   les  airs  de   danse  ,    dont   un 
grand  nombre  seront   toujours   en- 
tendus.avec  le  plus  grand  plaisir. 
Mais  si  l'on  ne  peut  lai  refuser  de 
la  verve  et  de   l'imagination  ,    on 
doit    convenir  aussi    qu'il    a    trop 
aimé   le  bruit,   qu'il  a  manqué  de 
sensibilité  ,  qne  ses  chants  sont  ba- 
roques et  souvent  de  fort  mauvais 
goût;  et  en  cela  il  est  d'autant  moins 
excusable,  cm'il  connaissait  les  meil- 
leurs  modèles  en  ce  genre  ,  ayant 
entendu,  dans  son  voyage  en  Italie, 
les  ouvrages  d'Aï.  Scarlatti,  de  Leor 
de  Durante  ;  et  qne  le  seul  motif  qui 
l'empêcha  de  s'en  rapprocher ,  est 
cette  ridicule  jalousie  qui ,  de  tout 
tems,a  animé  les  musiciens  français 
contre  les  compositeurs  italiens. 

L'harmonie  de  Rameau  surchargée 
de  dissonances,  convient  peu  an  style; 
dramatique;  sa  facture  est  fort  in- 
correcte :  ri  est  en  ce  point  très— 
inférieur  à  Lalande,  &  Campra,  A 
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Bernier  ,  a  Clérambault  et  autres , 
comme  l'a  remarqué  Rimberger. 

Malgré  tous  ces  défauts ,  les  com- 
positions de  Rameau  ne  doivent  pas 
«Ire  négligées  ,  comme  elles  le  sont 
aujourd'hui.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  retouchées  par  une  main  habile, 

Îdusieurs  d'entr'elles  auraient  même 
e  plus  grand  succès.  Mais  la  gloire 
la  plus  solide  qui  reste  à  jamais  à 
cet  homme  supérieur  est  dans  ses 
découvertes  '  théoriques.    On    veut 
parler  ici  de  son  système  de  la  basse 
fondamentale.    En  effet  ,    quoique 
plusieurs  idées  sur  lesquelles  est  fon- 
dé ce  système,  ainsi  que  les  preuves 
dont  il  l'a  appuyé,  eussent  été  entre- 
vues avant  fui  ;  quoiqu'il  règne  dans 
la  détermination  qu'il  a  faite  de  ses 
élémens,  une  confusion  d'idées  qui 
rend  fautive  la  plus  grande  partie 
de  ses  règles  d'harmonie  ;  quoiqu'il 
ait  exposé  lui-même   son  système 
avec    beaucoup   d'obscurité  et  une 
profusion  fatigante  de  démonstra- 
tions de  physique  et  de  géométrie  , 
qui   n'ont   point  de  rapport  à  sou 
objet    principal  ,    il    n'en    est    pas 
moins  vrai  qu'il   a  le  premier  fait 
de  ces  aperçus  isolés  un   corps  de 
doctrine,  imposant  par  son  ensem- 
ble ,  qu'il  a  donné  à  ses  successeurs 
le  moyen  de   mieux  faire  ,  et  que 
«on  ouvrage  perfectionné  est  devenu 
une  théorie  vaste  et  lumineuse,  qui 
sert  de  liaison  et  de  confirmation  à 
toutes  les  règles  connues  avant  lui. 

M.  Mauduit  nous  a  raconté  que 
M.  de  Boisgelou  père  ,  ami  de  Ra- 
meau, le  mena  un  soir  d'été  auprès 
d'un  marais  >  où  une  multitude  de 
grenouilles  croassaient.  Rameau  n'y 
put  tenir  ,  et  voulut  s'en  aller  j  mais 
AI.  de  Boisgelou  le  retint  un  moment 
en  lui  disant  :  Mon  ami  ,  ce  chant 
des  grenouilles  est  dans  la  nature , 
tout  aussi  bien  aue  votre  système 
de  la  basse  fondamentale. 

Voici  le  catalogue  des  ouvrages 
de  Rameau  : 

I.   Ouvrages  théoriques  : 

lQ.  Traité  de  l'harmonie  ,  réduite 
à  ses  principes  naturels,  1722,  in  4°. 

a°.  Nouveau  Système  de  musique 
théorique,  1726,  in-4*. 

3*.  Génération  harmonique  ,  ou 
Traité  de  la  musique  théorique  et 
pratique,  1737  ,  in- 8*. 
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4°.  Dissertation  sur  l'accompa- 
gnement, i73i,in~8°. 

5e.  Dissertation  sur  le  principe 
de  l'harmonie,  1750,  in-8°. 

6°.  Nouvelles  Réflexions  sur  la 
démonstration  du  principe  de  l'har- 
monie, 1752,  in-8u. 

70.  Réponse  à  une  lettre  de  M,j 
Eulër,  1752  ,  in-8°. 

8°.  Observations  sur  notre  ins* 
tinct  pour  la  musique,  1754,  in-8**« 

90.  Erreurs  sur  la  musique  dans 
l'Encyclopédie,  1765,  in-8  . 

ioQ.  Code  de  musique  pratique  , 
1760,  in-4°. 

II.  Œuvres  de  musique  : 

i°.  Trois  livres  de  ]  icces  de  cla- 
vecin, 1706,  1-721,  1726. 

2fi.  Hippolyte  et  Aricie,  opéra  % 
1733. 

3°.  Les  Indes  Galantes  ,  ballet  , 
i735. 

4e*.  Castor  et  Pollux,  opéra,  1737. 

5°.  Les  Talens  lyriques  ,  ballet  9 
1 739. 

6g.  Un  livre  de  pièces  de  clavecin 
en  concerto ,  vers  174°- 

70.  Dardanus,  opéra,  1743. 

8°.  Les  Fêles  de  Polymnie,  ballet, 
l745. 

90.  Le  Temple  de  la  Gloire,  bal» 
let,  1745. 

io°.  Les  Intermèdes  de  la  prin- 
cesse de  Navarre  ,  comédie,  1745. 

ii°.  Samson  ,  opéra  non  repré- 
senté.  V.  l'article  Voltaire. 

12°.  Pygmalion  ,  acte  d'opéra  t 
1747. 

■  3e.  Les  Fêie^  de  l'Hymen  et  de 
l'Amour,  ballet,  1748. 

i4°.  Zaïs,  ballet,   1-48. 

i5°.  Nais,  ballet,  1749. 

i6u.  Platée  ,    comédie  —  ballet  t 

17**.  Zoroastre,  opéra,  1749. 

i8°.  Acante  et  Céphûe  ,  pasto- 
rale héroïque ,    1751. 

19°.  La  Guirlande,  acte  de  ballet, 
1751. 

2©0.  Anacréon,  ballet,  1754. 

21?.  La  Fête  de  Pamélie,  ballet  . 
1754.  ' 

22Q.  Les  Surprises  de  l'Amour  t 
opéra-ballet ,   1757. 

23a.  Les  Sybarites ,  acte  de  ballet, 
1759. 

»4?«  Les  Paladins,  comédie-ballet, 
1760, 
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Qn  peut  consulter,  sur  la  vie  et 
Jes  ouvrages  dp  Rameau  , 

i°.  L'Éloge  de  ce  compositeur  , 
publie'  par  Chabanon  eu  1764,  br. 
¥L.  no  .  * 

2*.  L'Éloge  historique  du  même  , 
par  Maret ,  secrétaire  perpétuel  de 
J'Académie  de  Dijon  ,  imprimé  en 
1766.   br.  in-8°  ; 

3Ô.  L'Ami  des  Arts,  par  M.  de 
Croix,  un  vol.  in-12,  1776,  pages 
g5— 124. 

RAMI  (  Bart  ),  espagnol,  vécut 
à  Bologne  dans  le  quinzième  siècle. 
Il  y  était  professeur  ,  et  y  publia  un 
traité  sous  le  titre  :  de  Musicâ  trac- 
tatus  3  sive  musica  practica.  Bono- 
niœ  ,  i48a.   Gafforio  et  Baryphono 
assurent  qu'il  est  l'inventeur  de  la 
Scala  Syntona.  Walther ,  au  con- 
traire, prétend  qu'il  n'en  est  que  le 
fres.taurateur.  Il  passa  aussi  pour  être 
Je  premier  qui  ait  obseryé  le  phéno- 
mène de  la  résonnance  multiple  des 
cordes  yibranles  ,    selon  la  loi  des 
aliquotes  ,  phénomène  quia  fait  tant 
de  bruit  dans  le  monde. 


RAMLÉR  (Charles-Guillaume), 
ci-devant  professeur  de  belles-lettres 
au  corps  des  cadets,  à  Berlin,  et, 
depuis   1787  ,  directeur  du   théâtre 
•national  de   cette   ville  ,    naquit  à 
Çolberg  en  I7a5.  Il  a  publié  en  1758, 
à  Leipsick,  un  ouvrage  in-8° ,  sous 
le  titre  :   Introduction   aux   belles- 
lettres  ,   d'après    l'ouvrage    de    M. 
Batteux,    avec  des  augmentations. 
Il  y  parle  beaucoup  de  la  musique. 
Outre  cet  ouvrage  traduit,  il  a  en- 
core donné  une  Défense  de  l'Opéra 
dans  le  second  volume  des  Beytrœge 
de  Marpurg,  p.  84;  et  un   recueil 
des  idées  de  Remond  de  St.-Mard  , 
sur  ce  même  objet.  Il  est  connu  par 
ses  épigrammes ,  ses  odes  ,  ses  chan- 
sons ,  et  par  ses  cantates  sacrées  et 
profanes,   et  notamment  par  sa  su- 
blime cantate  ,  la  mort  de  Jésus  , 
son  chef-d'œuvre  et  celui  de  Graun. 
Son  portrait  se  trouve  au  frontispice 
$u  premier  volume  de  la  Bibliothè- 
que générale  allemande  ;  du   dou- 
zième volume  de  la  Nouvelle  Biblio- 
thèque de  belles  lettres;  du  Recueil 
de  Gœlingue,  1774  i  el  au  troisième 
volume  de   la  Physiognomonie  de 
Lavater. 

RAMPINI    (D.   Giacomo)  ,    de 
Padoue  ,  où  il  était  maître  de  cha- 


pelle de  la  cathédrale,  a  réussi  éga-* 
lement  dans  la  musique  d'église  et 
dans  la  musique  de  théâtre.  On  a 
de  lui  les  opéras  suivans  :  Armida 
in  Damasco  ,  171  1  ;  Gloria  trion-> 
fanle  à  Amore  ,  1712  ;  Ercole  sut 
Termodonle,  171$  3  //  trionfo  délia, 
Costanza. 

RANGO  (  Conrad  -  Tibtjrce  )  , 
professeur  de  théologie  à  Greiffs— 
■walde,  surintendant  général  de  la 
Poméranie  antérieure  et  de  l'île 
deRugen,  naquit  à  Colberg  en  Po- 
méranie le  9  août  1639.  Parmi  plu- 
sieurs écrits,  on  remarque  une  lettre 
sur  la  musique  et  les  chansons  an- 
ciennes et  modernes  ,  et  la  préface 
qu'il  fit  pour  le  cantique  de  Jean 
Kruger,  édition  d«  Steltin  ,  i6t5. 

RANIERI.  Il  y  eut  deux  chan- 
teurs célèbres  de  ce  nom.  L'un  mou- 
rut, encore  jeune,  vers  1620.  Mari- 
ni,  poëte  italien,  l'a  chanté  dans 
ses  poëmes.  Il  jouait  aussi  de  quel- 
ques instruroens.  Le  second  vécut 
dans  le  siècle  dernier  ,  et  demeurait 
en  1755  à  Paris,  où  il  eut  beaucoup 
de  succès  au  Concert  Spirituel. 

RAOUL  de  Laon  ,  frère  du  cé- 
lèbre Anselme,  florissait  au  onzième 
siècle.   11  écrivit  sur  le  semi  -  ton  , 


?[u'il  appelait  Vaine  du  chant.  Ce 
ut  alors  que  s'introduisit  la  mé- 
thode de  Guyd'Arezzo  (en  1026), 
et  que  l'usage  des  orgues  s'établit 
dans  plusieurs  monastères. 

RAOUL  (N.  ),  violoncelliste, 
amateur  très  -  distingué  ,  a  publie' 
une  méthode  de  violoncelle  ,  qui 
contient  la  pratique  des  sons  har- 
moniques dans  les  hautes  régions  du 
inanche ,  la  manière  d'y  pincer  la 
corde,  au  lieu  de  la  presser,  l'em- 
ploi du  petit  doigt  avec  le  pouce  , 
enfin  tous  les  effets  de  l'archet ,  ren- 
fermés dans  l'Art  de  l'archet  de  Tar- 
tini,  adapté  au  violoncelle.  M.  Raoul 
a  dédié  à  M.  Lepayen  ,  élève  do 
M.  Levasseur  ,  un  œuvre  de  sonates 
de  violoncelle  ,  op.  1. 

RAPHAËL  ,  musicien  au  service 
du  sultan  à  Constantinople  ,  vers 
1786,  jouait  très- bien  du  tambur, 
C'est  un  instrument  avec  un  col 
extrêmement  long  et  sans  aucune 
ouverture  ,  monté  de  plusieurs  cor- 
des d'acier  et  d'une  seule  de  laiton, 
que  l'on  bat  avec  un  bâton  élastique 
d'écaillé.  Il  joua  à  Toderini  la  so»  f 
nate  centenaire  de  Schach  Culi. ; 


EAPARINI  (  Angelîca  )  ,  cara- 
tairice  célèbre  de  Bologne,  au  ser- 
vice de  la  cour  de  Mantoue  vers 
1720. 

RAQUETTE  ,  le  meilleur  orga- 
niste de  son  tems,  tenait  l'orgue  de 
Notre-Dame  sous  Louis  XIII. 

RASEL  ou  RASELIUS  (André), 
maître  de  chapelle  à  la  cour  de  l'é- 
lecteur Palatin,  né  à  Amberg,  fut 
élu,  en  i583,  professeur  à  l'école 
normale  de  Heidelberg  ;  ensuite  il 
vint  à  Ratisbonne,  où  il  fut  nommé, 
le  19  mai  i584i  chanteur  et  profes- 
seur au  gymnase  poétique.  Il  y  signa, 
en  1590  ,  la  fameuse  formula  con- 
cordiee.  Ses  connaissances  étendues 
dans  les  sciences  ,  sa  réputation 
comme  musicien  ,  et  la  douceur  de 
son  caractère  le  firent  aimer  par  les 
catholiques  aussi-bien  que  par  les 
protestans  ;  en  sorte  que  l'électeur 
Frédéric  V  le  rappela  dans  sa  pa- 
trie et  le  nomma  son  maître  de  cha- 
pelle. 11  quitta  Ratisbonne  en  1600 , 
et  retourna  à  Heidelberg  ,  où  il 
mourut. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
t°.  Hexachordum  sive  quœstio- 
nes  tnusicœ  practicœ.  JYoribergœ , 
i58j,in  8°.  Walther  donne  le  con- 
tenu des  chapitres  que  contient  cet 
ouvrage  ;  et  l'Orchestre  de  Matthe- 
son  renferme  aussi  plusieurs  rensei- 
gnemens  à  son  sujet. 

a°.  Canliones  sacrœ  de  cinq,  six, 
huit  et  neuf  voix.  Nuremberg,  i5g5, 
in  4°- 

3°.  Jiegensbu,rgischer  hirchen  x 
etc. ,  in- 12.  C'est  un  recueil  de  psau- 
mes et  de  chants  d'église,  tant  de 
Luther  que  d'autres  ministres  dis- 
tingués. 

Il  existe  encore  de  lui  quelques 
autres  ouvrages  en  manuscrit,  que 
Valentin  -  Barthelemi  Hausmann  , 
organiste  à  Schafstedt  ,  possédait 
encore  en  1720. 

RASETTI  (Amedeo)  a  fait  gra- 
ver ,  vers  1780  ,  plusieurs  œuvres 
pour  le  clavecin  et  le  violon.  Voyez 
le  Supplément. 

R ASPE  (  Rudolphe  -  Eric  )  ,  ci- 
devant  conseiller  et  professeur  au 
collège  de  Saint-Charles  à  Cassel  , 
natif  d'Hannovre.  En  1776  ,  il  se 
trouvait  à  Londres»  et  l'on  assure 
q,u'il,  s'est  embarqué  pour  passer  de 
\\  aux  États  -  Unis.  £ arrni  d'antrçs 


R  A  199 

ouvrages ,  il  en  a  publié  un  sous  lo 
titre  :  Essai  sur  l'architecture  ,  la 
peinture  et  l'opéra  musical,  traduit 
de  l'italien  par  le  comte  Algàrotti. 
Ua  nouvelle  Bibliothèque  des  belles- 
lettres  contient  de  lui  une  disserta- 
tion sur  l'harmonie. 

RATA  (  Giclia  )  ,  cantatrice  d© 
Bologne  vers  1677.  Ses  talens  et» 
musique  lui  acquirent  une  telle  re- 
nommée ,  qu'on  Ja  demanda  aux 
principales  cours  de  l'Europe  ;  mais 
elle  ne  voulut  jamais  quitter  sa  pa- 
trie. Les  premiers  poètes  de  son  tems 
chantèrent  ses  louanges. 

RATHBODE  ,  évêque  d'Utrecht 
au  dixième  siècle  ,  célèbre  par  sa 
naissance  illustre  et  par  son  érudi* 
tion  profonde,  mourut  engin.  Se- 
lon l'usage  ,  il  étudia  la  musique  ; 
et  Thithème  assure  qu'il  a  composé 
des  mélodies  fort  agréables  pour 
plusieurs  chants  en  l'honneur  des 
saints  et,  entr'autres,  pour  un  office 
en  l'honneur  de  saint  Martin.  Voyez 
Gerbert,  ffist, 

RATHE  ,  virtuose  sur  la  clari- 
nette ,  et  compositeur  pour  cet  ins- 
trument, débuta  à  Paris,  en  1780, 
au  Concert  Spirituel  ,  par  un  con- 
certo de  sa  composition  ,  qui  obtint 
tous  les  suffrages.  Il  embrassait  avec 
une  facilité  étonnante  toute  l'éten- 
due de  tons  dont  son  instrument 
était  susceptible  ,  sans  nuire  en  au- 
cune manière  à  la  pureté  ni  à^Tliai- 
raonie. 

RATHGEBER  (Valentin),  corn-, 
positeur  pour  la  musique  d'église , 
était  moine-bénédictin  au  monastère, 
de  St.-Pierre-et-St.-Benis  à  Banthen 
dans  la  Franconie  ,  et  natif  d'Ober* 
Elsbach.  Outre  les  sept  ouvrages 
cités  par  Walther  ,  qu'il  publia  de. 
1722  à  1730  ,  on  a  encore  de  lui  dix- 
neuf  autres  ouvrages,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  M.  Gerber. 

RATHGEN  (  A.  )  ,  musicien  à 
Londres,  y  fit  graver,  vers  1780, 
deux  œuvres  de  musique  militaire 
pour  cors,  clarinettes  et  bassons. 

RAUGH  (André)  ,  de  Potten- 
,doxff  en  Autriche  ,  fut  d'abord  orga- 
niste des  Etats-Evangéliques  de  l'ar- 
chiduché  d'Autriche  ,  et  demeura 
alors  à  Hernals  près  de  Vienne.  Il 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Thy- 
miaterium  musicale ,  etc.  Nurem-i 
berg,  1625,  in-4Q-   k'on,  peut  Ur& 
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dans  Walther  le  détail  de  sa  vie 
et  de  ses  ouvrages. 

RADCH  (Jean-Françots  ),  mu- 
sicien de  Vienne,  y  fit  graver  ,  en 
1^83,  deux  sonates  pour  clavecin. 
Cramer  ,  dans  son  magasin  ,  dit 
qu'elles  sont  fort  médiocres. 

RAUCH  (  Jean  -  Georges  )  ,  de 
Sulz  ,  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  fut  organiste  a  la  cathédrale 
de  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  IVovas 
sirènes  sacrœ  harmonies  tant  ins- 
tt'umenlis ,  quant  vocibus  tanlum, 
concertantes  a  2,  3,  4'  5,6,  y  et 
8 ,  recens  in  lucetn  éditas.  Augs- 
ibourg,  1687. 

RAUCH  était,  en  1790,  organiste 
à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Peut- 
être  était-ce  un  descendant  du  pré- 
cédent, Il  se  distinguait  par  l'exé- 
cution des  fugues  et  par  ses  compo- 
sitions agréables. 

RAIJCHFUSS  (  Philippe-Chré- 
tien ) ,  avocat  et  organiste  à  l'église 
principale  de  la  ville  supérieure  de 
Mulhausen  en  Thuringe ,  a  publié 
six  sonates  faciles  pour  le  clavecin. 
^Nuremberg  ,    1760. 

RAULï  (Félix)  ,  célèbre  flûtiste, 
né  à  Bordeaux  en  1^36,  était  fils  de 
Charles  Rault ,  ordinaire  de  la  mu- 
sique du  roi ,  et  premier  basson  de 
l'Opéra.  11  excellait  dans  l'art  d'ac- 
compagner la  voix. 

RAUPACH  ,  musicien  à  Paris  , 
y  fit  graver,  vers  1780 ,  trois  œuvres, 
composés  en  partie  de  sonates  pour 
le  clavecin,  et  en  partie  de  trios  pour 
violon.  Il  est  probable  qu'il  est  un 
descendant  du  célèbre  Georges  Rau- 
pach  ,  organiste  a  Stralsund,  si  ce 
n'est  pas  son  fils  Hermann-Frédéric, 
né  en  1728 ,  et  qui  dès  sa  plus  tepdre 
jeunesse  montra  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  musique. 

Un  autre  Raupach  ,  virtuose  sur 
le  clavecin,  fut  nommé,  en  17^9, 
maître  de  chapelle  à  la  cour  impé- 
riale de  Pétersbourg  ,  où  il  donna, 
dans  la  même  année,  un  opéra  d'Al- 
ceste  en  langue  russe  ,  et  en  1760  , 
l'opéra  Siroe  en  langue  italienne. 

RAUPACH  (  Christophe  )  ,  or- 
ganiste à  l'église  de  Saint  -  Nicolas 
de  Stralsund ,  est  connu  autant  par 
son  habileté  extraordinaire  comme 
exécutant,  que  par  ses  productions 
comme  compositeur.  Il  naquit  à 
ïuudern  ,  dans  le  duché  de  Schels-  | 


-wig  ,  le  5  juillet  1686.  Son  père, 
George  Raupach  ,  organiste  de  celle 
ville ,  lui  enseigna  l'art  du  chant ,  le 
clavecin  ,  l'orgue  et  le  violon.  A  l'âge 
de  i3  ans ,  il  connaissait  la  base  con- 
tinue, et  pouvait  exécuter  avec  assez 
de  facilité  des  fugues  et  des  suites. 
Son  père  l'employa  dès- lors  au  col- 
lège de  musique  ,  tantôt  comme 
chanteur,  tantôt  comme  violoniste 
ou  comme  accompagnateur.  Cesexer- 
cices  familiarisèrent  le  jeune  Rau- 
paeh  avec  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres  d'alors,  tels  que  Kuhnau  , 
Erlebach  ,  Krieger,  Keiser,  Rosen— 
mùller,  Bronner,  Buxlehude  ,  Pa- 
chelbel ,  Fischer,  Corelli  ,  Anders  , 
Froberger  ,  etc.  Son  zèle  pour  la 
musique  allant  toujours  en  augmen- 
tant, son  père  finit  par  lui  enseigner 
aussi  de  quelle  manière  il  devait 
éludier  les  ouvrages  de  musique, 
afin  d'en  tirer  toute  l'utilité  possible, 
et  lui  proposa  les  compositions  de 
Prinz,  Speer ,  Falk,  Quirsfeld  et 
autres.  Les  écrits  de  Lorbeer  et  Baehr 
furent  ceux  qui  influèrent  le  plus  sur 
les  progrès  du  jeune  homme ,  et  fi- 
rent naître  en  lui  la  résolution  de  se 
consacrer  exclusivement  à  la  mu- 
sique. 

La  mort  de  son  père  ,  arrivée  en 
1700,  lui  enleva  les  moyens  de  sa- 
tisfaire dans  sa  patrie  le  désir  qu'il 
avait  de  s'instruire  à  fond  dans  l'art 
delà  composition.  Il  suivit  donc  le 
conseil  de  ses  frères  et  de  ses  autres 
parens  ,  et  se  rendit,  en  1701  ,  à 
Hambourg.  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver  en  George  Bronner,  orga- 
niste à  l'église  du  Saint-ftspril,  ua 
maître  distingué  et  profondément 
versé  dans  l'art  du  contrepoint  ;  les 
opéras  et  les  concerts  de  celle  ville  , 
parvenus  alors  au  plus  haut  degré 
de  splendeur  ,  et  dans  lesquels  il  fut 
souvent  admis  à  l'orchestre,  servi- 
rent en  même  tems  à  former  son 
goût  par  les  compositions  sublimes 
deKeiseret  deBronner.  L'on  donna, 
dés  la  première  année  de  son  séjour 
à  Hambourg  ,  quatre  opéras  nou- 
veaux ,  et  le  nombre  s'en  éleva  ,  l'an- 
née suivante,  jusqu'à  dix.  Pendant 
qu'il  profitait  d'un  côté  de  l'occa- 
sion de  perfectionner  ses  talens  en 
musique, il  ne  négligeait  de  l'autre 
aucun  moyen  de  se  rendre  la  lan- 
gue italicnue  familière  ,  et  réussit 
dans  ses  efforts. 
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Un  séjour  de  deux  ans  à  Hambourg 
épuisa  toutes  ses  ressources  par  les 
dépenses  nécessaires  pour  son  en- 
tretien, ses  études  et  les  livres  dont 
il  avait  besoin.  Dans1  ce  moment  cri- 
tique ,  son  frère ,  qui  demeurait  à 
Rostock  ,  l'invita  de  venir  chez  lui  , 
afin  de  concourir  pour  la  place  d'or- 
ganiste à  Stralsund,  qui  venait  de 
vaquer.  Pressé  par  les  circonstances, 
il  s'y  rendit  au  mois  d'avril  de  1703 , 
non  sans  s'être  muni  auparavant  en- 
core d'un  certificat  de  son  précep- 
teur. 

Au  nombre  des  amis  qu'il  rencon- 
tra à  Rostock,  se  trouva  Fischer, 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Me- 
klembourg,  qui  lui  donna  aussi  des 
lettres  de  recommandation  pour 
Stralsund.  Le  concours  eut  lieu  peu 
de  jours  après  son  arrivée  à  Stral- 
sund. On  lui  proposa  d'abord  huit 
chants,  pour  en  improviser  des  va- 
riations ,  ensuite  il  fut  chargé  d'ac- 
compagner une  pièce  à  grand  or- 
chestre ,  que  l'on  exécutait;  et  enfin 
on  lui  fit  exécuter  plusieurs  mor- 
ceaux d'église  de  sa  propre  compo- 
sition. Il  satisfit  ses  juges,  de  ma- 
nière qu'il  obtint  la  place  vacante, 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  dix  -  sept 
ans. 

Sa  nomination  ne  rallentit  point 
son  zèle  pour  la  musique,  et  il  n'en 
continua  pas  moins  ses  études.  Au- 
cune de  ses  compositions  n'étant  im- 
primée, il  serait  superflu  d'en  don- 
ner ici  la  liste.  Elles  consistent  , 
ainsi  qu'il  dit  lui  même  dans  ÏEh- 
renp/orte  ,  en  plusieurs  oratorios  , 
en  quantité  de  musiques  pour  fêtes, 
en  cantates  d'occasion  ,  en  sonates 
et  en  concertos  pour  plusieurs  ins- 
trumens,  ainsi  qu'en  plusieurs  suites 
pour  le  clavecin.  Il  a  écrit  aussi  un 
ouvrage  sous  le  titre  :  Deutliche  Be- 
•weisgrùnde ,  vorauf  der  rechte  ge- 
brauch  der  musik  ,  beydes  in  den 
Kivchen  als  ausser  denselber  beru- 
het.  Ce  traité,  qu'il  publia  sous  le 
nom  de  Veritophilus  ,  parut  en  1717 
comme  un  appendice  à  l'ouvrage  de 
2Niedten ,  intitulé  :  Musikalische 
Uandleitung.  Ses  principes  ayant  été 
attaqués  ,  il  publia  encore  la  défense 
de  son  traité  dans  la  Critiea  musica 
de  Mattheson,  totn.  I ,  page  167. 

RAUSGH  (André  )  ,  musicien  et 
compositeur  célèbre  du  dix-septième 
siècle.  Voyez  l'Histoire  de  Priez, 


RAUSCHELBACH  (J.-F.) ,  élève 
d'Emmanuel  Bach,  organiste  à  Ot- 
tendorf ,  a  publié,  en  1789,  à  Leip- 
sick  ,  deux  sonates  de  forte-piano  , 
avec  deux  violons  et  basse. 

RAUZZFNl  (Matteo)  ,  musicien, 
né  à  Rome  ,  en  1754 ,  demeurait ,  en 
1772,  à  la  cour  de  Bavière  ,  à  Mu- 
nich ,  et  y  donna  ,  à  l'âge  de  18  ans  , 
l'opéra  le  Finie  Gemelli.  Voyez 
Burney. 

RAUZZINI  (Venatvzio),  frère 
aîné  du  précédent ,  un  des  chanteurs 
les  plus  distingués ,  et  en  même  tems 
compositeur  d'opéra  ,  et  virtuose  sur 
le  clavecin,  naquit  à  Rome,  en 
1752.  En  1766  ,  il  entra  à  Munich  au 
service  de  l'électeur  de  Bavière  ,  ou 
il  resta  plus  de  dix  ans ,  jouissant  de 
tous  les  suffrages.  Après  la  mort  de 
Télecteur,  il  se  rendit  à  Londres. 
]\ous  ignorons  ce  qu'il  est  devenu 
depuis.  Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est 
qu'on  publia  à  Paris,  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  plusieurs  ouvrages  de 
sa  composition.  On  assure  qu'il  avait 
un  extérieur  très-agréable,  et  qu'il 
était  fort  bon  acteur.  Des  trois  opé- 
ras qu'il  a  composés  à  Munich ,  il  n'y 
en  a  que  deux  qui  soient  connus ,  sa- 
voir :  Astarto  et  Eroe  Cinese.  Il  en 
a  donné  encore  deux  autres  à  Lou- 
dres  ,  intitulés  :  Pyramo  e  Tisbe  , 
et  la  Regina  di  Golconda.  Le  nom- 
bre de  ses  compositions  pour  la  mu» 
sique  instrumentale  ,  gravées  à  Pa- 
ris ou  à  Offenbach  ,  se  montait ,  en 
1785,  jusqu'à  douze.  Il  est  probable 
qu'une  partie  en  appartient  à  son, 
frère  cadet. 

RAV A  ,  musicien  de  Paris.  On  a 
de  lui  six  duos  pour  la  flûte,  qui  pa- 
rurent à  Paris  vers  1780. 

RAVANNI  (Cajetano)  ,  contre- 
altiste  excellent  au  service  de  l'élec- 
teur de  Bavière  à  Munich,  où  il  de- 
meurait en  179»  depuis  plus  de  vingt 
ans. 

RAVENSCROFT  (  John  ),  mu- 
sicien de  Londres,  futengagé  comme 
violoniste  au  théâtre  de  Goodmans- 
field  ,  où  il  se  fit  entendre  plusieurs 
fois  dans  les  compositions  de  Co— 
relli  et  de  Haendel.  Son  instrument 
favori  était  celui  que  l'on  nomme  en 
Angleterre  Hornpipe  ,  dont  il  jouait 
d'une  manière  tout-à-fait  inimitable. 
On  conserve  encore  à  Londres  uu 
recueil  de  compositions  agréables  , 
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qu'il  a  écrites  pour  cet  instrument , 
sans  observer  toujours  les  règles  de 
la  composition.  Il  est  mort  en  1745. 
RAVENSCROFT  (  Thomas  )  , 
musicien  à  Londres,  vécut  au  com- 
mencement du  dix-septieme  siècle. 
Walther  cite  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ,  auxquels  on  doit  ajouter 
encore  celui  qu'il  publia  à  Londres , 
en  ibi4  »  sous  le  titre  :  Considéra- 
tions sur  l'utilité  véritable  ,  négligée 
iuscu'à  présent,  de  faire  connaître 
es  intervalles  dans  la  Musique  me- 
surable ,  selon  leur  perfection  ou 
imperfection  et  diminution  ,  entiè- 
rement opposée  à  l'usage  commun 
et  à  la  coutume  de  nos  jours.  Dans 
cet  ouvrage  ,  on  trouve  plusieurs 
compositions  d'autres  maîtres. 

RAVEZZOLI,  florissait  vers  le 
milieu  du  dix  -  huilième  siècle.  A 
vingt  cinq  ans  ,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  à  Rome  ,  après  avoir  triom- 
phé de  ses  concurrens  presque  tous 
avancés  en  âge.  Pour  s'en  venger, 
ces  derniers  imaginèrent  de  faire 
entrer  (contre  la  défense)  une  femme 
dans  le  Vatican  où  demeurait  Ra- 
vezzoli.  Il  fut  dénoncé  et  mis  en  pri- 
son au  château  Saint-Ange.  Dans 
son  chagrin  ,  il  y  composa  un  duo  , 
paroles  et  musique  ,  qu'il  écrivit  sur 
te  mur  avec  du  charbon.  M.  Barni , 
de  qui  nous  tenons  ces  détails  ,  pos- 
sède une  copie  manuscrite  du  duo 
de  Ravezzoli.  Après  sa  mort  ,  la 
femme  introduite  dans  le  Vatican 
avoua  que  le  jeune  compositeur  avait 
été  victime  de  la  jalousie  de  ses  ri- 
vaux. 

RAZZEBERG  (  Mathieu  ) ,  doc- 
teur en  médecine  a  Erfurt ,  né  en 
Souabe  ,  dans  l'année  i5oi  ,  fut 
d'abord  médecin  delà  ville  de  Bran- 
denbourg,  d'où  Jean-Frédéric,  élec- 
teur de  Saxe,  l'appela  à  Wittemberg 
avec  le  titre  de  son  premier  méde- 
cin. Il  eut  l'occasion  d'y  connaître 
Luther,  et  de  se  lier  avec  lui  d'une 
amitié  étroite  ,  amitié  qu'il  cimenta 
encore  mieux  par  son  mariage  avec 
une  parente  de  ce  réformateur.  En- 
viron quinze  ans  après,  il  s'établit 
à  Erfurt  avec  sa  famille.  Il  y  mou- 
rut en  i558.  Seckendorf ,  dans  son 
histoire  du  Lutbérianisme  ?/ assure 
qu'il  a  laissé  plusieurs  renscigne- 
inens  intéressans  concernant  les  la- 


lens  de  Luther  en  musique,  et  «ar 
grande  prédilection  pour  cet  art.  Ils 
ne  sont  pas  imprimés. 

RAZZI  (Seràfino)  ,  dominicain, 
philosophe  et  orateur  ,  né  a  Florence 
le  16  décembre  i53i  ,  occupa  les 
premières  charges  de  son  ordre  ,  et 
mourut  à  Florence  en  i6i3.  Des  ou- 
vrages nombreux  qu'il  a  laissés  , 
nous  ne  citons  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  Uno  Libro  di  laudi  cioe  poé- 
sie con  la  propria  musica.  Voyez 
*  Jœcher. 

RE  , compositeur  d'opéras,  et  maî- 
tre de  chapelle  en  Italie,  natif  de 
Vercelli  ,  vers  1780. 

RE  (  Bened.  )  ,  contrapnntiste 
d'Italie  ,  vers  1590.  Bonometli ,  dans 
son  Parnass.  mus.  Ferdinand.,  a 
conservé  plusieurs  motets  de  sa  com- 
position. 

READ  (  Richard  )  ,  célèbre  com- 
positeur anglais  pour  l'église ,  en 
1592  ,  fut  gradué  bachelier  en  mu- 
sique. Voy.  Hawhins ,  Uistory. 

READIWG  (  John  ) ,  organiste  à 
deux  églises  de  Londres ,  étudia  la 
musique  sous  la  direction  du  docteur 
Blow  5  ensuite.il  fut  précepteur  à 
l'école  de  la  cathédrale  de  Lincoln, 
et  après  ,  organiste  à  l'église  de 
Saint-Jean  à  Hakney.  De-là  il  passa 
à  Londres,  où  il  est  mort  vers  in66. 
Il  a  publié  un  volume  d'antiennes 
avec  basse  continue  pour  l'orgue  ou 
pour  le  forte-piano. 

REBEL  (  Jean-Ferrt  )  ,  l'un  des 
vingt-quatre  violons  de  la  chambre, 
et  compositeur  de  la  musique  de  la 
chambre  ,  a  îong-tems  battu  la  me- 
sure à  l'orchestre  de  l'opéra.  Ses 
airs  de  danse  ,  tels  que  son  Caprice  , 
sa  Boutade  ,  et  ses  Caractères  de  la 
Danse  ,  ont  eu  beaucoup  de  répu- 
tation. En  i?o3  ,  il  donna  l'opéra 
d'Ulysse.  11  laissa  deux  enfans  , 
François  Rebel  ,  et  Anne  Rebel  , 
femme  du  célèbre  Lalandc  ,  surin-i 
tendaut  de  la  musique  du  roi. 

REBEL  (François),  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  surintendant  de 
la  musique  de  S.  M.  ,  et  ancien  di- 
recteur de  l'Opéra,  naquit  le  19  juin 
1701  ,  et  mourut  le  7  novembre  1775. 
Il  oblint  la  survivance  de  son  père  , 
comme  violon  et  compositeur  de  la 
chambre  ,  après  avoir  prouve  ses 
talcos  par  plusieurs  opéras  ,  et  sur- 
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tout  par  celui  de  Pyrame  et  Thisbé  , 
fait  en  société  avec  Franceeur.  Eu 
1757  ,  il  se  chargea  avec  ce  dernier 
de  la  direction  de  l'Académie  de  mu- 
sique, jusqu'en  1767  rque  Berton  et 
Trial  leur  succédèrent.  En  1772,  le 
roi  le  nomma  administrateur  général 
de  ce  théâtre  ,  et  il  5e  retira  tout-à- 
fait  le  1er  avril  1775.  Rebel  et  Fran- 
ceeur ont  été  liés  pendant  cinquante 
ans  de  l'amitié  la  plus  étroite ,  et  ils 
ont  fait  ensemble  les  opéras  suivans  : 
Pyrame  et  Thisbé,  17265  Tharsis  et 
Zélie,  1728;  Scanderber^  ,  1735  ;  le 
Ballet  de  la'  Paix,  1738;  les  Augus- 
tales  ,  prologue  ,  1744  '■,  Zélindor  et 
Ismène  ,  1745 ;  les  Génies  Tutélaires, 
iy5i  ;  le  Prince  de  INoisy,  1760. 

Rebel  avait  fait  un  Te  Deum  et 
un  De  profanais  ,  qui  eurent  beau- 
coup de  succès. 

REDEIN.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position ,  à  Bruxelles,  en  1780,  six 
duos  pour  violon ,  op.  I,  et  six  idem, 
op.  II. 

REDI  (  Francesco  )  ,  célèbre 
chanteur  italien  de  la  fin  du  dernier 
siècle.  En  1706 ,  il  établit  à  Florence 
une  école  de  chant ,  qui ,  par  ses  con- 
naissances et  son  habileté,  devint 
bientôt  une  des  plus  célèbres  et  des 
meilleures  de  toute  l'Italie.  Pour  en 
faire  l'éloge  ,  il  suffit  de  dire  que  la 
célèbre  Tesi  s'y  est  formée. 

REEVE,  musicien  et  compositeur 
de  Londres.  L'Election  de  Hobson  , 
que  l'on  y  exécuta  en  1787  ,  est  gé- 
néralement regardée  comme  son 
chef-d'œuvre. 

REGGIO  (Antonio).  On  a  gravé 
de  lui,  à  Amsterdam,  vers  1776, 
six  sonates  pour  le  clavecin. 

REGGIO  (  Pietro  )  ,  luthiste  cé- 
lèbre du  dix-septième  siècle,  natif  de 
de  Gênes,  fut  d'abord  membre  de  la 
chapelle  de  la  reine  Christine  de 
Suède.  Après  qu'elle  eut  renoncé  au 
gouvernement ,  il  screnditen  An- 
gleterre ,  et  demeura  quelque  teras  à 
Oxford.  11  y  publia,  en  1677,  un 
petit  traité ,  sous  le  titre  :  Instruc- 
tion pour  bien  chanter.  Il  y  a  com- 
posé aussi  les  chansons  amoureuses 
de  Cowley ,  à  une  voix,  avec  basse 
continue.  Quelques  années  après  , 
il  s'établit  à  Londres  ,  où  il  mourut 
Je  23  juillet  i685. 

REGIBO  (  J.-J,  )  ,  musicien  à 
l'église  collégiale  de  §aint-Pierre  à 
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Lille ,  vers  1780  ,  a  inventé  une  nou- 
velle espèce  de  serpent ,  qui  appro- 
che du  basson.  On  peut  le  séparer  en 
trois  morceaux  ;  il  a  le  son  beaucoup 
plus  fort  que  le  serpent  ordinaire , 
et  il  est  en  même  tems  plus  facile  à 
jouer. 

REGINELLI  (  Nicolo  )  ,  chan- 
teur italien  ,  jouissait  d'une  grande 
réputation  de  1730  à  1740.  Il  se  trou- 
vait encore  ,  en  1749  ,  au  théâtre 
royal  de  Berlin. 

REGINO ,  abbé  de  Prum ,  dans  le 
ays  de  Trêves,  de  l'ordre  deSaint- 
enoît,  allemand  de  naissance  ,  est 
mort  en  gi5.  Il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits, dont  l'un  a  pour  titre  :  De 
Harmonica  institutions  ad  Ralh- 
bodum  archiepiscopuin  Treverens. 
Ce  manuscrit,  enseveli  jusqu'à  la  fin 
du  dernier  siècle  dans  la  bibliothè- 
que des  Paulinits  ,  à  Lcipsick,  a  été 
découvert  par  l'abbé  Gerbert ,  qui 
en  fit  faire  deux  copies,  et  le  publia 
ensuite  dans  le  premier  volume  de 
son  ouvrage  :  Scriptores  Ecoles,  de 
Musicâ.  Les  amateurs  de  musique 
regrettent  qu'il  n'ait  pu  joindre  le 
Tonarius ,  qui  se  trouve  à  la  suite 
de  cette  lettre,  parce  qu'il  ne  put 
trouver  personne  à  Leipsick  qui  osât 
se  charger  de  la  copie  ,  à  cause  des 
notes  anciennes  de  musique  dont  il 
est  rempli.  Voyez  Fabricii  Bibliotli. 
lat.  m.  et  infer.  œtat.  p.  649- 

REGIOMONTANUSf  Jeaw 
MuriiER  ,  dit)  ,  le  célèbre  mathéma- 
ticien ,  né  en  i436  ,  à  Kœnigsberg 
en  Franconie  ,  nommé  évêque  de 
Ratisbonne,  mort  le  6  juillet  i473, 
à  Rome,  où  le  pape  Sixte  IV  l'avait 
appelé  pour  concourir  à  la  réforme 
du  calendrier,  a  laissé  un  manus- 
crit intitulé  :  Musica  cum  expo» 
sitione  Porphyrii. 

REGNARD  (François)  ,  mit  eu 
musique  ,  à  quatre  et  cinq  parties  , 
les  poésies  de  Ronsard,  en  1579.  On 
a  aussi  imprimé  de  lui  ,  à  Nurem- 
berg et  à  Francfort ,  vers  r58o  et 
1600,  des  chansons  italiennes,  des 
cantiques  sacrés  et  des  messes. 

REGNAUD  ,  maître  de  musique 
de  la  chambre  de  l'impératrice  Ca- 
therine II ,  a  donné  au  Théâtre-Ita- 
lien les  deux  opéras  comiques ,  le 
Guvier  et  le  Mauvais  Ménage. 

REGNAULT   -  BONSCOURS 
(  Mademoiselle  I^quîse  -Thérèse-.. 
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Antoinette  ),  née  à  Brest ,  départe- 
ment du  Finistère  ,  le  24  août  1789  , 
fille  de  Louis  -  Jacques  Regnault- 
Bonscours  ,  ex-professeur  de  gram- 
maire et  d'écriture,  élève  du  célèbre 
Roland  ,  maître  écrivain  de  Paris  $ 
elle  a  eu  pour  maître  de  chant  M. 
Roland  ,  musicien  consommé,  ayant 
joué  en  chef,  et  avec  le  plus  grand 
succès  ,  sur  le  grand  théâtre  de 
Rouen  ,  l'emploi  de  Martin. 

Mademoiselle  Regnault  a  débuté, 
a  1  âge  de  seize  ans,  sur  le  premier 
théâtre  de  Rouen  ,  par  le  Prisonnier 
et  Maison  à  Vendre  5  elle  a  tenu  cet 
emploi  pendant  quatre  ans  sur  le 
même  théâtre  avec  infiniment  d'agré- 
mens  $  et  au  mois  de  décembre  1808, 
elle  a  été  appelée  à  Paris  par  ordre 
de  M.  le  surintendant ,  a  débuté  au 
théâtre  impérial  de  l'Opéra- Comi- 
que ,  par  le  Jugement  de  Midas  et 
Isabelle  et  Gertrude  ;  et  après  son 
troisième  début ,  elle  a  été  engagée 
à  ce  théâtre,  où  elle  se  trouve  en- 
core. 

REICHA  (G.).  Vers  1787,  maî- 
tre de  concert  à  la  chapelle  de  l'é- 
lecteur de  Cologne  ,  à  Bonn.  Aupa- 
ravant ,  il  était  musicien  de  la  cham- 
bre et  violoncelliste  au  service  du 
comte  de  Wallerstein.  On  l'estimait 
beaucoup,  à  cause  de  sa  grande  ha- 
bileté. Il  a  composé  huit  concertos 
pour  violoncelle  ,  un  concerto  pour 
Ja  flûte,  et  deux  duos  pour  deux 
violoncelles.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  gravés  à  Paris  ,  où  il 
est  fixé  depuis  environ  vingt  ans. 

REICHARDT  (  Elie-Gaspard), 

Î professeur  et  recteur  du  gymnase  de 
a  Vieille-Ville  ,  à  Magdebourg  ,  né 
à  Quedlinbourg  ,  le  4  novembre 
3714  ,  a  laissé  une  notice  sur  Martin 
Agricola  ,  publiée  à  Magdebourg  en 
2758.  Voyez  Beytrœge ,  tom.  V. 

REICHARDT  (Jean  Frédéric), 
maître  de  chapelle  des  trois  rois  de 
Prusse:  Frédéric  H,  Frédéric  Guil- 
laume Ilet  III;  directeur  des  théâtres 
français  et  allemands,  et  de  l'orches- 
tre du  roi  de  Westphalie ,  corres- 
pondant de  l'institut  impérial  à  Pa- 
ris, et  de  l'institut  des  sciences  et 
arts  à  Amsterdam,  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  musique  à  Stoc* 
'ko!  m  ,  est  né  à  Kœni>berg  en  Prusse, 
Je  a5  novembre  i^a.  A  l'âge  de  dix 
ans,  il  voyageait,  dans  le  JNord  , 


comme  virtuose  sur  le  violon  et  le 
piano  :  élève  de  M.  Richter  de  l'é- 
cole de  Bach,  pour  le  piano  ,  et  de 
M.  Veichtner  de  l'école  de  Benda  , 
pour  le  violon. 

Il  étudia  à  l'université  de  Kœnis- 
berg,  sous  la  direction  du  célèbre 
philosophe  Kant  ,  dans  les  années 
1769  et  1770  ,  et  à  Léipsiclt  dans  les 
années  1771  et  177a. 

Il  voyagea  en  Allemagne ,  les  an- 
nées 1773  et  1774  ,  et  retourna  en 
Prusse  ,  où  il  fut  employé  comme  se- 
crétaire de  la  chambre  des  domaines 
du  roi  et  du  consistoire.  Appelé  à 
Berlin  ,  à  la  fin  de  l'année  1775,  par 
Frédéric  le— Grand  ,  comme  maître 
de  chapelle  à  la  place  de  Graun  (  sur 
un  opéra  italien  que  l'auteur  avait 
envoyé  au  roi,  en  concurrence  des 
deux  maîtres  de  chapelle  M.  Nau— 
mann  de  Dresde,  et  M.  Schwanen- 
berger  de  Broudserg  ).  11  travailla 
dans  le  genre  de  Graun  et  de  Hasse 
pour  l'opéra  italien  de  Frédéric.  11 
établit  à  Berlin  ,  un  concert  spirituel 
pour  y  faire  exécuter  les chefs-d'œu» 
vre  de  l'Italie  qu'on  ne  connaissait 
pas  encore  à  Berlin  ,  les  composi- 
tions de  Léo ,  Majo,  Jomelli ,  Sac- 
chini,  Piccinni,  Berton  et  autres. 
Avec  les  paroles  des  morceaux  qu'on 
chantait,  on  distribuait  aux  auditeurs 
un  exposé  historique  et  critique  sur 
lis  compositeurs  et  sur  les  ouvrages 
qu'on  exécutait. 

Il  fit,  dans  l'année  1782  ,  son  pre- 
mier voyage  en  Italie;  mais  trop 
pressé,  et  à  l'inçu  de  son  roi,  qui 
délaissait  la  musique  moderne  de 
l'Italie. 

Dans  l'année  i;85,  il  se  rendit  à 
Londres,  où  il  fit  exécuter  avec  beau- 
coup de  succès  à  la  cour  et  dans  de 
grands  concerts  au  Panthéon  et  au 
théâtre  de  l'opéra  italien  ,  sa  com- 
position de  la  passion  de  Métastase, 
des  psaumes  en  chœur  ,  et  des  scènes 
italiennes. 

De  Londres,  il  vint  à  Paris,  où 
les  mêmes  compositions  eurent  de 
grands  succès  au  concert  spirituel. 
L'académie  royale  de  musique  lui 
proposa  deux  opéras:  Tamerlan  de 
M.  Morel,ot  Paalhéede  M.Berquin. 
Er>  1786,  il  apporta  son  opéra  de 
Tamerlan  tout  à  fait  fini,  etPanlhée 
à  moitié  commencé.  Pendant  qu'on 
était  occupé  des  répétitions  de  son 
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tTamerîan  et  qu'il  se  préparait  pour 
le  voyage  fie  Fontainebleau  invité 
de  la  part  de  la  reine  ,  pour  laquelle 
il  avait  composé  plusieurs  scènes  ita- 
liennes qu'elle  faisait  exécuter  dans 
ses  concerts  à  Versailles,  Frédéric- 
le-Grand  mourut,  et  son  composi- 
teur fut  obligé  de  retourner  au  plus 
vite  à  Berlin  ,  pour  composer  une 
grande  cantate  funèbre,  sur  les  pa- 
roles de  M.  le  marquis  de  Lucchesini, 
qu'on  exécuta  aux  funérailles  du  roi 
à  Potzdam. 

Avec  Frédéric  Guillaume  II,  s'ou- 
vrit une  époque  très-brillante  pour 
la   musique.  L'ancien  orchestre  du 
roi  fut  réuni  avec  l'orchestre  bril- 
lant du  prince  de  Prusse.  M.  Rei- 
chardt  en  ayaitJa  direction  ,  et  dé- 
tachait de  plusieurs    orchestres  de 
l'Allemagne  les    plus  grands    vir- 
tuoses pour  Forchestre  de  son  roi , 
qui  fut  bientôt  le  premier  de  toutes 
les  cours  de  l'Europe.  On  y  voyait 
briller  les  deux  Uuport,   Vachon , 
Ritter,  Thurschmidt,  Palsa ,  Beehr, 
et  beaucoup  déjeunes  talens.  L'opéra 
italien  était  le  spectacle  principal  de 
la  cour,   et  M.  Reichardt,  composa 
les  opéras  :Andromeday  Protesilao, 
Brenno  et  YOUmpiade ,    dans    un 
style  nouveau,  où  il  tachait  de  réu- 
nir l'effet  de  la  scène  et  la  vérité  de 
la  déclamation. de  Gluck,    avec   la 
beauté,  la  richesse  des  chants  ita- 
liens, et  le  grand  travail  allemand 
pour  son  orchestre.  Les  ballets  de 
ses  opéras  formaient  aussi  de  grands 
concerts  pourtous  les  virtuoses  dont 
l'orchestre  était  si  riche. 

Pour  lethéâlre  national,  qui  jouait 
aussi  à  la  cour,  à  Potsdam  et  à  Char* 
lotembourg  ,  il  composa  des  opéras 
comiques  et  des  mélodrames  qui  se- 
ront nommés  dans  le  catalogue  de 
ses  ouvrages. 

En  1790,  il  fît  un  second  voyage 
en  Italie  ,  pour  passer  la  semaine 
Sainte  à  Rome,  et  pour  chercher 
des  chanteurs  à  Naples  et  dans  toute 
l'Italie.  Il  se  fatigua  tant  dans  ce 
voyage ,  que  sa  constitution  robuste 
succomba  à  son  retour;  et  une  ma- 
ladie l'empêcha  de  finir  son  opéra 
Olimpiade ,  destiné  pour  l'ouverture 
du  carnaval. 

Des  malentendus  et  des  méfiances 
lui  attirèrent,  pour  la  première  fois, 
des  chagrins  qui  le  déterminèrent  à 
demander  «ou  congé.  Le  roi  le  lui 


refusa  ;  maïs  comme  il  alléguait  qu'il 
était  nécessaire  pour  le  rétablisse, 
ment  de  sa  santé,  le  roi  lui  permit 
de  passer  trois  ans  à  une  campagne 
qu'il  avait  près  de  Halle,  aux  fron- 
tières de  la  Saxe,  en  lui  laissant  tous 
ses  appointemens  pendant  ces  trois 
ans  de  congé.  Néanmoins  le  roi  le 
fit  revenir  à  Berlin  ,  la  même  année, 
pour  y  donner  son  opéra  l'O/wz— 
piade  ,  aux  fêtes  des  nôees  de  ses 
deux  princesses  avec  le  ducd'Yorck 
et  le  prince  d'Orange.  Après  les  fêtes 
il  se  retira  à  sa  campagne  pour  y 
profiter  de  son  congé  de  trois  ans, 
se  refusant  de  composer  un  autre 
opéra  italien  proposé  pour  le  carna- 
val proch  in. 

En  1792  ,  il  fit  son  troisième 
voyage  à  Paris;  et  à  son  retour ,  il 
publia  des  lettres  confidentielles 
sur  son  voyage.  Bientôt  après  il  fut 
soupçonné  d'être  l'ami  de  la  révolu., 
lion  française  ,  et  il  reçut  sa  démis- 
sion ,  à  ta  fin  de  ses  trois  ans  de 
congé. 

En  1794 ,  il  se  retira  à  Hambourg, 
où  il  Commença  le  journal  Fram— 
creuh{  la  France)  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès  pendant  dix  ans,  et 
il  acheta  une  terre  en  Holslein. 
Mais  vers  la  fin  de  la  même  année 
il  fui  rappelé  ,  reconnu  innocent,  et 
dédommagé  par  la  place  du  direc- 
teur de  salines  à  Halle.  Il  occupa  de 
nouveau  sa  belle  maison  de  cam- 
pagne près  de  cette  ville. 

En  1797,  *  la  mort  du  roi  Frédéric 
Guillaume  II,  il  fut,  non-seulement, 
maintenu  dans  cette  place  ,  par  son 
nouveau  roi  Frédéric  Guillaume  II J, 
mais  occupé'  de  nouveau  pour  le 
théâtre  de  l'opéra  italien  du  roi ,  et 
pour  le  théâtre  national.  Le  jour  du 
couronnementil  donna  T'opéra  alle- 
mand l'isle  des  Esprits  (  Vie  Geis- 
terinsel  )  de  Gotter ,  d'après  la  tem- 
pête de  Shakespeare.  L'année  sui- 
vante, il  composa  l'opéra  italien 
Rosmonda  ,  qui  eut  un  tel  succès 
que  le  roi  lui  fit  cadeau  de  i5oo  rix- 
thalers  (ou  6000  fr.  ) ,  et  lui  accorda 
une  augmentation  d'appointemens 
de  800  rixthalers  (  3?oo  francs  ). 

En  179$,  son  opéra  Brenno  fut  re- 
pris et  récompensé  aussi  d'un  cadeau 
de  3ooo  fr. 

L'année  suivante,  il  composa  la 
musique  de»  Odes  de  Frédéric  \\ , 
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pour  célébrer  le  jour  de  naissance 
de  ce  grand  homme  ,  et  le  jubilé  de 
l'académie  des  sciences  rétabli  par 
lui. 

En  1801 ,  il  composa  l'opéra  le 
Château  enchanté,  de  Kolzebue,  pour 
l'ouverture  du  Théâtre  -  National , 
que  le  roi  avait  fait  bâtir,  et  plusieurs 
grands  morceaux  de  musique  instru- 
mentale pour  un  drame  chevale- 
resque les  Chevaliers  de  la  Croix, 
de  Kotzebue. 

Pour  le  même  théâtre ,  il  composa 
aussi  la  musique  instrumentale  et 
vocale  de  la  tragédie  Egmont  de 
Goethe s  et  un  petit  opéra  suisse  du 
même  auteur,  Jetry  et  Bathely. 

11  essaya  aussi  d'approprier  .  au 
théâtre  allemand  le  joli  genre  des 

Î>ièces  en  vaudeville  $  mais  comme 
es  allemands  n'aiment  pas  les  chan- 
sons satiriques  et  épigrammatiques  , 
il  choisit  un  sujet  sentimental  tiré 
delà  révolution  française,  pour  y 
employer  de  ses  chansons  favorites , 
sur  la  poésie  de  Goethe,  Herder  et 
autres  poètes  estimés.  Il  s'appelle 
Amour  et  Fidélité.  Pour  profiter 
d'un  autre  genre  de  chansons  que 
les  allemands  possèdent  et  aiment 
beaucoup  ,  des  chansons  à  boire  et 
chansons  du  peuple  ,  il  s'occupa  d'un 
sujet  national  Pomérien  ,  et  l'ap» 
pella  Juthhei  !  Exclamation  popu- 
laire de  la  joie.  Un  troisième  est  du 
genre  du  premier  et  s'appelle  Art 
et  Amour  (Kunst  und  Liebe).  Le 
premier  a  eu  le  plus  grand  succès. 

En  i8o3  ,  il  fit  son  quatrième 
vovage  en  France,  et  fut  présenté,  à 
Paris,  au  premier  Consul,  par  le  mi- 
nistre de  son  roi,  M.  le  marquis  de 
Lucchesini.  Il  fut  généralement  bien 
accueilli,  et  nommé  correspondant 
de  l'institut.  A  son  retour ,  il  publia 
des  Lettres  confidentielles  sur  Paris, 
en  trois  volumes. 

En  1806,  comme  les  Français  oc- 
cupaient Halle  et  le  pays  entier  ,  il 
suivit  son  roi  en  Prusse,  et  passa 
une  année  entière  à  Danizick,  Rœ- 
nisberg  et  Memel.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  par  laquelle  le  roi  de  Prusse 
cédait  le  pays  de  Halbi  rtad  avec 
d'autres  provinces  ,  le  roi  de  Wcst- 
phalie  rappella  tous  ses  nouveaux 
sujets  possessionnés  dans  les  pro- 
vinces acquises,  aux  peines  de  con- 
fiscation des  biens  ;  et  le  roi  dé  Prusse 


conseilla  lui-même  à  d'anciens  sujets 
de  sauver  leurs  biens.  M.  Reichardt 
se  trouva ,  après  trente  trois  ans  de 
service  ;  sous  trois  rois  de  Prusse  ,. 
dans  la  nécessité  de  quitter  la  cour  , 
et  de  retourner  à  Halle.  Comme  il 
trouvait  sa  place  de  directeur  des  sa- 
lines supprimée ,  il  s'adressa  à  la 
régence  à  Cassel ,  et  obtint  la  pro- 
messe d'être  dédommagé  par  une 
autre  place  équivalente. 

Il  se  présenta  à  Cassel ,  et  au  mo- 
ment qu'il  fut  proposé  par  deux  con- 
seillers d'état  pour  la  place  de  sous- 
préfet  à  Halle,  ou  pour  celle  de 
secrétaire  général  de  la  préfecture 
de  Magdebonrg  ,  le  roi  de  Westpha- 
lie  lui  proposa  la  place  de  directeur 
de  ses  théâtres  Français  et  Alle- 
mands ,  et  de  son  orchestre.  Il  l'ob- 
tint avec  9000  fr.  d'appo:ntemens  t 
et  l'occupa  pendant  l'année  1808. 
Il  composa  aussi  un  grand  divertise- 
ment  pour  le  jour  de  naissance  de  la 
reine  ,  un  autre  pour  le  retour  du 
roi,  d'un  voyage  aux  bains,  et  un 
petit  opéra  français  l'Heureux  nau- 
frage. 

A  la  fin  de  l'année ,  il  fit  le  voyage 
de  Vienne,  afin  d'y  chercher  des 
chanteurs  pour  l'Opéra  Buffa,  qu'on 
voulait  réunir  avec  l'Opéra -Alle- 
mand. 

A  son  arrivée  à  Vienne,  la  direc- 
tion générale  des  théâtres,  lui  pré- 
senta un  beau  poème  du  célèbre  poète 
Colin,  Bradamantey  d'après  l'A- 
rioste ,  et  l'invita  à  composer  l'opéra 
à  Vienne  même. 

Ne  pouvant  pas  obtenir  de  sa  cour 
une  prolongation  de  congé  pour 
finir  son  opéra  commencé,  il  entra 
en  négociation  pour  une  place  ho- 
norable et  lucrative  que  la  direction 
des  théâtres  lui  offrait.  Mais  avant 
que  son  opéra,  qu'on  avait  exécuté 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  le 
palais  du  prince  de  Lobkowitz  (  l'un 
des  directeurs  ) ,  fût  mis  en  scène  , 
et  que  la  négociation  fût  terminée  r 
la  guerre  éclata  entre  l'Autriche  et 
la  France;  et  il  se  retira  encore  une 
fois  à  sa  jolie  campagne  près  de  Halle, 
pour  y  attendre  la  fin  et  les  suites 
de  la  guerre  ,  s'occupant,  en  atten- 
dant, des  mémoires  de  sa  vie,  qui 
pourront  servir  de  pendant  aux  mé- 
moires de  Gretry  et  de  Marra  on  tel. 

Dans  sa  retraite,  il  a  eu  l'honneur 
d'être  nomme  correspondant  de  Pins- 
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tîtut  des  sciences  et  arls  ,  à  Amster- 
dam. ' 

Liste  méthodique  et  chronologique 
des  Ouvrages  de  M.  Reichardt , 
composés  et  publiés  depuis  1771 
jusqu'à  1809. 

I.  Ecrits  imprimés  (en  allemand). 

iQ.  Lettres  d'un  voyageur  attentif, 
concernant  la  musique,  1. 1 ,  1775. 

20.  Les  mêmes,  t.  II,  1776. 

3°.  —  sur  l'Ope'ra-Comique  et  la 
Poésie  musicale,  Samburg,  1775. 

4°- —  sur  la  musique  Berlinoise, 
Samburg,  1775. 

5°.  —  sur lesdevoirs  d'un  musicien 
d'orchestre,  1776. 

6°.  La  Vie  du  célèbre  musicien 
Enrico  G.  Fioriuo ,  1779. 

7°.  Magasin  de  musique  ,  t.  I ,  en 
quatre  cahiers,  1782. 

8?.  Le  même  ,  t.  II ,  en  quatre  ca- 
hiers, 1788  et  1791. 

90.  Esprit  du  magasin  de  musique, 

io°.  La  jeunesse  de  Hœndel,  1790. 

11°.  Au  public  musical  touchant 
les  deux  opéras  français:  Tamerlan 
et  Panthée,  1788. 

12°.  Lettre  au  comte  de  Mirabeau 
sur  Lava  ter,  1786. 

i3°. Gazette  musicale,  1791. 

i4Q.  La  Semaine  musicale,  1792. 

i59.  Les  mois  musicaux,  1793. 

i6°.La  France,  journalpolitique, 

1794  —  ^ss* 

'  17°.  Lettres  confidentielles,  écrites 
dans  un  voyage  en  France,  année 
1792 ,  II  tom. 

180.  L'Allemagne  ,  journal  litté- 
raire, 1796. 

190.  Le  Lycée,  journal  littéraire. 

2o°.  Lettres^confidentiel  les,  écrites 
dans  un  voyage  en  France,  dans  les 
années  i8o3et  1804. 

219.  Gazette  Musicale  de  Berlin  , 
III  tomes,  i8o5  —  1806. 

22°.  Lettres  confidentielles  sur 
Vienne ,  1810. 

23°.  De  petits  Ecrits,  et  des  Criti- 
ques dans  plusieurs  journaux  et 
gazettes  littéraires  et  musicales. 

II.  Compositions  gravées  et 

IMPRIMÉES. 

i°.  Sonates  pour  le  clavecin  ,  im- 
primée à  Berlin,  1771. 
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2e*.  Hanschen  und  Gretehen, 
(  d'après  Rose  et  Colas  )  opérette  , 
imprimé  à  Riga  ,  pour  le  piano  , 
1772. 

3°.  La  Lanterne  magique  de  l'A- 
mour, opéra,  imprimé  à  Riga  ,  1772. 

4g.  Mélange  de  musique  pour  le 
piano  ,1e  violon  et  Je  chant,  imprimé 
à  Riga,  1773. 

5°.  Concerto  per  il  clavi-cembalo, 
Riga,  1773.     ' 

6°.  Concerto  per  il  violino ,  Riga, 
i773, 

70.  Onze  concertos  pour  le  clave- 
cin à  l'usage  du  beau  sexe ,  gravés  à 
Amsterdam,  1774» 

8°.  Cantates  et  chansons  italiennes 
et  allemandes  pour  le  beau  sexe,  im- 
primées à  Berlin,  1775. 

90.  11  Sonate  per  il  clavi'Cem- 
balo,  Berlino ,  1776. 

io9-  Concerto  péril  clavi-cemba- 
lo  ,  Lipsia,  1777. 

1  iy.  Simphonie  grav.  à  Offenbacli, 

1777- 

12  Onze  Sonates  pour  le  clavecin 

avec  l'accompagnement  d'un  violon, 

gravées  à  Amsterdam,  1777. 

i38.  11  Sonate  péril  clavicem» 
halo  ,  imp.  à  Berlin ,  1778. 

14S  Sonate  per  il  violino  solo  et 
basso  ,  imp.  à  Berlin,  1778. 

i5?.  Sonate  a  due  violini  et  vio- 
loncello  ,  grav.  à  Offenhach,  1773. 

16?.  Ino  ,  duodrame,  imprimé  à 
Leipsick ,  1779. 

17?.  Odes  et  Chansons  de  Rlop?- 
tok,  Stolberg,  Claudius,  etc.  Berlin. 

1779- 

180.  Procris  et  Céphale ,  duo- 
drame  de  Racules, Leipsick,  1780. 

199.  Ariadne  à  Naxos,  cantate  do 
Gerstenberg,  imprimé  en  partition, 
Leipsick  1780. 

20°.  Chansons  deGœlhe,  Biïrger, 
Voss  et  Sprickmann  ,  t.  II ,  Berlin  , 
1780. 

21e.  Chansons  pour  les  Enfans, 
de  la  bibliothèque  de  Campe,  II  t. 
Hambourg,  1781. 

22°.  Odes  et  Chansons  de  Herder, 
Gœthe  et  d'autres,  tom.  III ,  Berlin, 
1781. 

23Q.  L'Amour  seul  rend  heureux  t 
opéra  en  trois  actes  ,  Dessan  ,  1781. 

24°'.  Chansons  pour  des  Hommes 
allemands,  Dessau ,  1781. 

25°.  Chansons  pour  les  Enfans, 
t.  III,  Wolfenbuttel,  1786,  UV  , 
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26^-  Chansons  de  Ries!,  Uz  ,  Ha- 
gedorn  ,  Grolkau ,  1782. 

270.  Deux  Sonates  pour  le  clavecin 
Amsterdam,  1782. 

280.  Trois  Sonates  pour  le  violon, 
•viole  et  violoncelle,  Amsterdam, 
1782. 

29°.  Magasin  de  musique,  t.  I, 
cahier  quatre,  Berlin,  1782. 

3o°.  Chansons  de  Gleim  et  de  Ja- 
cobi,  Gotha,  1783. 

3lw.  Petites  pièces  pour  le  chant 
et  le  piano, Kœnisberg,  1783. 

329.  Sonata  pel  clavie-embalo  col 
fiauto  obligato,  Berol  ,  1787,  fol. 

33*.  Cantus  lugubris  in  obitum 
Frederici  Magni ,  Paris,  1787,  fol. 
imprimé  en  grande  partition. 

3/fî.Sinfonia  de  II*  opéra  Andro- 
ineda ,  Berol ,  1788 ,  fol. 

35w.  Overtura  delV  opéra  Prote- 
silao  per  il  cemb*  1789. 

36Q.  Alcuni  Balli  e  cori  dclV 
opéra  Protesilao  per  il  cemb.  1789. 

37°.  Cœcilia,  IV  tomes,  Cantiques, 
Hymnes  ,  Arie ,  Duetti ,  Terzetti , 
Quartetli ,  Cori,  pour  l'église,  1790 
—1792. 

38p.  Cavatina  en  rondo  delV 
opéra  Olimpiade,  Bruns  vick,  1792. 

39^.  Coro  e  ballo  d'ell'  opéra 
Olimpiade ,  Brunswick,  1792. 

4o°.  Marcia  duetto  e  aria  delV 
opéra  Olimpiade,  Brunswick,  1792. 

4ip.  Coro  e  ballo  triomphale  deW 
opéra  Brenno. 

/|2°.  Overtura  delV  opéra  Bren- 
no, etc. 

# 

III.  Ouvrages  won  imprimés. 

Opéras  Italiens. 

y 

Le  S  esse  Galanti ,  opéra  en  trois 
actes  ,  1775  ;  La  Gioja  duopo  il 
duolo  ,  cantate  théâtrale  en  deux, 
actes,  1776 j  Arlencisia,  opéra  en 
trois  actes  ,  1778  ;  Andromeda  , 
opéra  en  trois  actes,  1787;  Prote- 
silao, opéra  en  trois  actes,  1778; 
Olimpiade,  opéra  en  trois  actes, 
17905  Jiosmonda,  opéra  en  trois 
actes. 

Opéras  Français. 

Tamerlan,  opéra  en  quatre  actes  5 
1785}  Panthée,  opéra  en  quatre  ac- 
tes,  17865  l'Heureux  Naufrage, 
opéra  en  un  acte  ,  1808. 


Opéras  Allemands: 


Le  Bûcheron,  opéra  en  un  acte; 
1775,*  Claudine  de  villa  bella  de 
Gœthe,  opéra  en  trois  actes,  1788; 
Hercule  ,  monodrame  avec  des 
chœurs,  en  un  acte,  1804  '•>  ^ra" 
damante ,  opéra  eu  quatre  actes  , 
1808. 

Musique    d'Eglise  Italienne   et 
Française. 

La  Passionedi  Metastasio,  1785; 
Te  Deum  pour  le  couronnement  de 
Frederick  Guillaume  II ,  1786}  Te 
Deum  pour  la  paix  générais,  1809  j 
plusieurs  Cantates  allemandes. 

REICHARDT  (  Julie  ) ,  fille  du 
célèbre  François  Benda  ,  et  épouse 
du  maître  de  chapelle  Reichardt  à 
Berlin,  née  dans  cette  dernière  ville, 
en  1752  ,  était  une  des  meilleures 
cantatrices  du  dernier  siècle  :  elle 
avait  adopté  la  manière  à  la  fois  no- 
ble et  touchante  de  son  père  ;  elle 
était  en  même  tems  virtuose  sur  le 
clavecin.  Son  union  avec  le  maître 
de  chapelle  Reichardt ,  en  1776,  ne 
servit  qu'à  perfectionner  ses  talens 
en  musique.  Elle  a  aussi  composé 
plusieurs  mélodies  d'odes  ,  dont  une 
partie  a  été  rendue  publique  dans  les 
différens  Almanachs  des  Muses  : 
elles  se  distinguent  par  la  vérité  et 
la  justesse  de  l'expression,  fin  1782, 
elle  fit  encore  paraître  à  Hambourg 
un  recueil  de  chansons  et  de  pièces 

f»our  le  clavecin.  La  mort  l'enleva  , 
e  9  mai  1783,  au  milieu  d'une  car- 
rière qu'elle  avait  commencée  avec 
tant  de  succès. 

REICHE  (  Godefroi  ) ,  premier 
musicien  du  magistrat  à  Leipsick  , 
né  à  Weissenfels  le  5  février  1667  , 
était  un  des  plus  grands  virtuoses 
sur  la  trompette.  On  a  de  lui  vingt- 
quatre  morceaux  Quatricinia  pour 
un  cornet  et  trois  trorapones ,  qui 
parurent  en  1696,  in-4°.  Il  vivait 
encore  en  1727  ,  où  Hausmann  en 
fit  son  portrait. 

REICHERT,  musicien  de  la 
chambre  du  comte  de  Brùll ,  à 
Dresde,  vers  1755.  On  a  delui  l'In- 
termède :  //  Gioccatore  e  la  Bac— 
cheiona ,  dont  il  a  composé  la  mu- 
sique avec  des  récitatifs  allemands. 
REICHMANN  (Jacques),  dft 
Kcmberg ,  fut  d'abord  adjoint  de  la 
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Faculté  de  philosophie  à  Wittem- 
foerg  ,  et  ensuite  recteur  à  Pécule  de 
Torgau  ,  où  il  mourut  en  1689.  ^n 
a  de  lui  une  thèse  intitulée  :  De 
Echo,  Wittemberg,  i655,  in~4°. 

REICH  WE1N  (  Jean-George  ) , 
maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  à 
Batisbonne  ,  y  a  fait  imprimer  en 
i685  :  Delicicc  sacras ,  sive  missœ 
très  brèves  à/\  vocib.  concert.  1  viol, 
ad  lib.  et  4  ripien.  cuni  B.  C.  nec 
non  psalmi  1 1  ab  unâ ,  2,  3  et  4  vo- 
cib. cuni  et  sine  violin.  ac  ripienis. 
Et  en  1688  :  Sacra  Lhymiamata  ,  i. 
e.  o/fertoria  perfesta  anni  majora 
à  4  vel  5  vocib.  concertante,  et  5 
instrum. 

REICKE  (  Jean-Ernest),  publia 
à  Strasbourg  ,  en  i658  ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Allemandes  ,  gigues  ,  bal- 
lets ,  courantes  ,  sarabandes  ,  ga- 
vottes et  doubles  à  3  et  4  voix,  pour 
"violon  et  basse-continue  ,  in-if. 

REIMANN  (  J.  Balthasar  )  né  à 
Breslaw  le  14  Juin  1702,  étudia  la 
musique  sous  Giirtler  ,  Sturm  et 
"Wilisch,  chanteurs  à  Breslaw.  Après  ' 
avoir  été  successivement  chanteur 
et  concertiste,  il  s'adonna  à  l'orgue, 
devint  très  -  habile  sur  cet  instru- 
ment, ensorte  qu'étant  allé  à  Hirsch- 
berg  ,  en  1729  ,  pour  examiner  le 
grand  orgue  que  Roder  de  Berlin 
Tenait  d'y  construire  ,  il  fut  nommé 
organiste,  et  chargé  du  service  de 
ce  même  instrument.  11  a  publie 
des  mélodies  pour  des  cantiques 
évangéliques. 

REIME  (  Henri  -Gottlieb)  ,  a 
écrit  une  dissertation  latine  :  De 
voce  sela.  On  la  trouve  dans  U go- 
Uni  thés.  anl.  sacr. ,  t.  XXXII ,  pag. 
227. 

REIMMA'NN  (  Jacques-Fréde- 
mc),  a  publié  à  Halle,  en  1710  :  Essai 
d'une  introduction  à  1  histoire  litté- 
raire de  l'Allemagne.  Il  y  traite  an 
second  livre  du  troisième  volume 
de  l'histoire  de  la  musique.  Voyez 
Gruber,  Beytrcuge  t    page  66. 

REIN  (  Jean-Balthasar)  ,  mu- 
sicien d'Altona  ,  y  fit  imprimer  , 
en  1755  :  f^iersiimmig  -  Choral- 
buch ,  etc.  On  assure  que  les  nou- 
velles mélodies  qu'il  a  données  sont 
très  -  agréables  ;  mais  il  n'indique 
les  parties  que  par  des  chiffre*  au- 
dessus  de  la  basse. 
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REINAGLE  ,  musicien  de  Lon- 
dres ,  y  fit  graver  ,  en  1786,  vingt- 
quatre  leçons  pour  le  clavecin.  Plus 
tard  ,  il  a  encore  publié  un  autre 
ouvrage  du  même  geure  ,  sous  la 
titre  :  Vingt-quatre  h  çons  progres- 
sives de  clavecin,  avec  l'indication 
du  doigté. 

RE1NARD  (  W.  )  ,  flûtiste  ,  a 
fait  graver  à  Amsterdam  et  à  Ber- 
lin ,  de  1765  à  1783  ,  huit  œuvres 
pour  flûte  ,  consistant  en  six  con- 
certos ,  six  quatuors  ,  six  trios  ,  douze 
solos  ,  etc.  11  existe  encore  de  lui  , 
six  duos  pour  la  viole  à  l'usage  des 
commençans  ,  en  manuscrit. 

REINKE    (  Jean  -  Adam  )  ,   cé- 
lèbre organiste  à  l'église  de  Sainte- 
Catherine  à  Hambourg  ,  naquit  ,  le 
27  avril  1623  ,  à  Desenter  en  Ove-- 
rysscl.    En  i654  ,  il  succéda  au  cé- 
lèbre  Henri   Scheide.mann ,    et   oc- 
cupa cette  place  pendant  soixante 
ans.  Il  contribua  ,  pendant  ce  tems  , 
aux  progrès  du   bon  goût   dans  les 
compositions  pour   l'orgue.     Lors- 
qu'on    apprit    à    Amsterdam  ,   que 
Scheidemaon    était   mort  ,    et    que 
Reinke    lui   avait  succédé  ,   un    des 
premiers  virtuoses  de  cette  ville  dit, 
qu'il  regardait    Reinke    comme   un 
homme  très-audacieux  ,    d'occuper 
la  place  d'un   homme  aussi   célèbre 
que  Scheidemann  ,    et  qu'il  désirait 
beaucoup  de  le  voir.  Reinke  ,    ins- 
truit de  ce  propos  ,   lui  adressa,  peu 
de  tems  après  ,  un    cantique   alle- 
mand ,    pour   le  clavecin  ,  en  ajou- 
tant que  cette  composition  lui  ferait 
connaître   l'homme    qu'il   regardait 
comme  si  audacieux.  Le  musicien  fit 
ensuite  lui-même  le  Voyagea  Ham- 
bourg dans  l'intention  de  Pentendre 
sur  l'orgue.   En   ayant  enfin  trouvé 
l'occasion  ,    il   fut  tellement   char- 
mé  de  l'habileté    de  Reinke  ,    qu'il 
s'approcha  de  lui  ,  et  lui  baisa  ,  dit- 
on  ,    respectueusement   les    mains. 
Reinke  mourut  à  Hambourg  ,    le  24 
novembre  1722  ,  âgé  de  près  de  cent 
ans.  Il   a  paru  à  Hambourg  un  ou- 
vrage  de  sa  composition  ,    sous  le 
titre   :  Hortus  musievs  ,  contenant 
six  quatuors  pour  violon. 

REINER  (Ambroise),  d'abord 
organiste  de  l'archiduchesse  Claudia 
d'Inspruck  ;  où  il  publia  ,  en  1643  .• 
Sacrarum  cantionum  liber  prunus 
à  2  ,  3  et  4  vel  vocibus  tantum  vcl 
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vocibus  et  instrumenlis.  Waîthcr 
parle  des  places  qu'il  occupa  en- 
suite ,  ainsi  que  des  autres  ouvrages 
qu'il  a  publiés  ,  et  dont  jle  second 
livre,  consistant  en  motets  ,  a  été 
imprimé  à  Deux-Ponts,  en  1648, 
in  4°. 

REINERT  (Charles),  ne'  en 
Bohême,  excellent  corniste ,  suc- 
cessivement attaché  à  l'orchestre  de 
INicolini,  auprincedeSchwarzburg, 
au  duc  de  Wurtemberg  et  au  prince 
de  Mecklembourg  -  Schwerin.  Ma- 
dame Urspringer  ,  son  épouse  était 
une  bonne  cantatrice,  attachée  com- 
me lui  a  cette  dernière  cour. 

REINHARD  (AwnRÉ)  ,  orga- 
niste à  Schnécberg  ,  a  fait  imprimer 
à  Leipsick  ,  en  1604  ,  un  Traité  in  8e 
sous  le  litre  :  Monochordum  ,  com- 
posé de  trois  grands  chapitres  ,  et 
beaucoup  plus  volumineux  que  son 
ouvrage  intitulé  :  Musica  ,  cité  par 
Walther. 

R  E I  N  A  R  D  (  Léonhard)  ,  se 
nommait  lui-même  litterarum  hu- 
maniorum  et  musices  Cuîtor  }\  il 
était  né  en  1710.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage qui  parut  à  Augsbourg  ,  en 
j^o  ,  sous  le  titre  :  Kurzer  and 
deutlicher  unlerricht  von  dcm  ge- 
neralbass.  Cet  ouvrage  renferme 
des  règles  courtes  et  faciles  pour  ap« 

S  rendre  la  basse-continue.  Le  maître 
e  chapelle  Hiller  en  fait  l'éloge  à 
cause  de  la  précision  et  de  la  clarté 
avec  laquelle  il  est  écrit.  Quelque 
tems  après  sa  publication  ,  l'auteur 
.fut  nommé  à  la  place  d'organiste  de 
l'église  luthérienne  de  Saint  -  Jac- 
ques ,  à  Augsbourg. 

REINHARD  (  Michel-Henri  )  , 
doct.  en  théologie  ;  et  en  dernier  lieu 
surintendant  général  et  prédicateur 
de  la  cour  de  Weisscnfels  ,  né  à 
Hildburgshausen  ,  lei8octob.  1676, 
morut  le  premier  janvier  1^32  ,  frap- 
pé d'apoplexie. 

En  1699  ,  il  publia  à  Witlemberg 
«ne  dissertation  sur  les  instrumens 
de  musique  des  Hébreux  sous  le  li- 
tre :  Qr  sanophylakion  ,musicum  co- 
dicis  Uebrœi  in  dispûtalione  pro 
loco  in  amplis simo  philo sophorum 
ordine  bénévole  sibi  concesso  ad 
£).  nov.  anno  1699  ,  habenda  M. 
Mich.  Henr.  Reinhardus  respon- 
dénie  M.CIiristophoro  Liskio,  Dul- 
bitio  lusalo ,   pendu  atque.  ex  ço 
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quœdam  publiée  expo  net ,  P'Uem- 
bergœ  ,   in  4°. 

RELNHOLDT  (Théodôr-Christ- 
lieb  )  directeur  de  musique  à  l'é- 
glise de  Sainte-Croix  à  Dresde  ,  de 
1723  à  1753,  fut  le  prédécesseur 
d'Homilins,  et  le  précepteur  de  Hil- 
ler ,  qui  lui  dédia  ,  en  1753  ,  sa  dis- 
sertation sur  l'imitation  de  la  na- 
ture en  musique.  Reinholdt  a  publié 
à  Dresde  ,  en  1736  ,  un  ouvrage  sous 
le  titre  :  Einige  zur  musik  genœrige 
poetische  gedanken  ,  etc.  Mitzler  , 
dans  le  premier  volume  de  sa  biblio- 
thèque ,  donne  une  critique  de  cet 
ouvrage. 

REINKASTEN  (M.-C),  musi- 
cien de  Hambourg,  y  a  publié,  de- 
puis 1783  ,  les  ouvrages  suivans  , 
savoir  :  Stimme  der  Liebe  (la  Voix 
de  l'Amour) ,  du  comte  de  Stolberg  , 
pour  une  voix  et  dix  instrumens  ; 
trois  sonates  pour  le  clavecin  avec 
violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  trois 
idem  y  op.  25  trois  solos  pour  cla- 
vecin ,  et  un  concerto  pour  basson. 
Tous  ces  ouvrages  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

REINMANN  (Jean-Hartmann\ 
directeur  de  la  chapelle  du  duc  de 
Saxe -Saalfeld  ,  né  à  Saalfeld  le  17 
avril  1677.  En  1707,  il  fut  nommé 
musicien  de  chambre  du  duc  Jean 
Ernest,  qui  l'envoya,  en  1709,  au 
maître  de  chapelle  Erlebach  ,  afin 
d'étudier  la  composition.  En  1714  , 
il  fut  chargé  de  la  direction  de  la 
chapelle  ,  et  il  donna  dans  cette 
place  ,  en  1715  ,  la  musique  d'une 
passion  dont  le  prince  héréditaire 
Chrétien -Ernest  avait  composé  le 
texte.  En  1722,  il  fut  nommé  vice- 
bourgmestre  et  juge  de  la  ville.  Il 
mourut  le  10  novembre  1728. 

RE1S  (Antoine),  facteur  d'orgues 
très  -  renommé  de  Prague  ,  a  cons- 
truit des  orgues  à  Rabensiein  ,  à 
Manelin  ,  à  Kœnigsaal  et  à  Slan  en 
Bohême. 

REISCH  (Georges)  ,  savant  du 
seizième  siècle  ,  qui  vécut  à  Frey— 
bourg,  a  laissé  un  ouvrage  intitulé: 
Margarita  philosophie a ,  dans  le- 
quel il  parle  souvent  de  la  musique. 
V.  Hawkins ,  History. 

RE1SIG  (Gottlieb),  directeur 
de  musique  et  recteur  à  l'école  latine 
de  Lichtenslein ,  naquit  à  Moissen 
le  3o  août  1664.  Il  s'appliqua  aussi 
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àla  musique  vocale  et  instrumentale, 
et  plus  tard  à  la  composition.  En 
1684  i  il  se  rendit  à  l'Académie  de 
Leipsick,  où  il  étudia  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  les  mathéma- 
tiques. Le  comte  de  Schœnbourg  le 
nomma,  en  1695,  chanteur  à  Lich- 
tenstein,  et,  trois  ans  après,  recteur 
à  l'école  latine,  et  directeur  de  mu- 
sique tant  à  sa  cour  qu'à  l'église. 
En  1734,  il  travaillait  à  un  ouvrage 
intitulé  :  Trifolium  historico-musi- 
cum,  en  trois  parties.  La  première 
renfermait  les  vies  des  meilleurs 
musiciens  allemands,  avec  indica- 
tion et  critique  de  leurs  ouvrages 
pratiques.  La  seconde  donnait  la 
description  et  les  dispositions  des 
principaux  orgues  en  Allemagne  , 
avec  des  renseignemens  s:ir  les  fac- 
teurs qui  les  ont  construits  ,  les 
organistes  qui  les  ont  servis,  et 
quantité  de  notes  et  d'anecdotes.  La 
troisième  contenait  l'explication  des 
termes  techniques  de  musique  et  des 
constructeurs  d'orgues.  On  ignore 
les  raisons  qui  empêchèrent  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 

REISIG  (Michel),  né  à  Slol- 
berg  en  Misnie,  en  i584,  était  mu- 
sicien de  cour  de  l'électeur  de  Saxe, 
organiste  à  Augustusbourg,  et  mu- 
sicien du  magistrat  de  Chemuilz. 
Il  était  compté  parmi  les  bons  com- 
positeurs de  son  siècle.  Son  habi- 
leté au  grand  cornet  fut  la  première 
cause  de  sa  grande  réputation.  Il 
mourut  de  la  peste  à  Chemnitz,  en 
i636.  Quoiqu'il  ait  laissé  beaucoup 
de  compositions  pour  la  musique 
vocale  et  instrumentale  ,  il  n'a  été 
imprimé  de  lui  qu'un  seul  motet  à 
huit  voix,  qui  parut  à  Leipsick  en 
1619. 

REISSIGER  a  fait  graver  à 
Dresde,  en  1790,  trois  symphonies 
pour  le  clavecin. 

RELLSTAB  (  Jeaw  -  Charles- 
Frédéric  ) ,  imprimeur  et  marchand 
de  musique  à  Berlin,  né  dans  cette 
ville  en  1760  ,  voulut  d'abord  se 
consacrer  à  la  musique,  et  étudia  , 
en  premier  lieu  ,  sous  la  direction 
d'Agricola,  compositeur  de  la  cour  5 
et  après  sa  mort ,  sous  le  célèbre 
compositeur  Fasch.  Les  circons- 
tances dans  lesquelles  il  se  trouva 
alors,  l'obligèrent  de  quitter  cet  art, 
pour  se  vouer  au  commerce.  Il  n'en 
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resta  pas  moins  une  de  ses  occupai 
tions  favorites.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  qui  parurent  à  Berlin  ea 
1786,  1789  et  17905  savoir  : 

i°.  Essai  sur  la  réunion  de  la  dé- 
clamation musicale  et  de  la  rhétori- 
que ,  principalement  à  l'usage  des 
musiciens  et  des  compositeurs,  avec 
des  exemples. 

2°.  Essai  sur  les  observations  d'un, 
voyageur  sur  la  musique  d'église, 
les  concerts,  etc.   de  Berlin. 

3y.  Instruction  pour  les  amateurs 
du  clavecin  ,  sur  l'usage  du  doigté 
à  la  manière  de  Bach  ,  etc. 

Le  Magasin  de  clavecin,  à  l'u- 
sage des  connaisseurs  et  des  ama- 
teurs,  qu'il  publia  en  1787,  et  qu'il 
continua  l'année  suivante  sous  le 
titre  :  Mélodie  et  harmonie  ,  con- 
tient plusieurs  de  ses  compositions 
pour  le  chant  et  le  clavecin.  Des 
grands  ouvrages  qu'il  a  donnés,  il 
n'y  a  que  les  Bergers  à  la  Crèche  t 
d'après  Ramier,   qui  soient  connus. 

RELUZZI  ,  musicien  à  Prague. 
On  a  de  lui  douze  symphonies  en 
manuscrit,  connues  depuis  1760. 

RELZER  (Jean)  ,  musicien  de 
chambre  de  l'évêque  de  Wiirzbourg, 
vers  l'an  1740 ,  était  natif  de  Vienne, 
et  on  le  comptait,  à  cette  époque, 
parmi  les  meilleurs  virtuoses  de 
l'Allemagne  sur  le  violon. 

REMBT  (Jean  Ernest),  orga- 
niste à  l'église  principale  de  Suhl  , 
très-habile  contrapuntiste,  a  publié 
six  trios  pour  l'orgue  (  Liepsick  , 
1787),  et  quelques  petites  fugues 
faciles  et  très-agréables  pour  l'orgue 
à  quatre  voix  ,  dans  la  Gazette  de 
Musique  de  1789.  L'année  suivante, 
il  annonça  un  recueil  de  cinquante 
petites  fugues  à  quatre  voix  pour 
l'orgue  en  deux  parties. 

REMI  d'Auxerre,  moine  au  cou- 
vent de  Saint-Germain  à  Auxerre, 
dans  le  neuvième  siècle  ,  était  re- 
gardé ,  du  tems  de  Charlemagne  , 
comme  le  premier  savant  de  son 
siècle.  Selon  le  témoignage  de  Ma- 
billon  ,  il  enseigna  à  Paris  la  dialec- 
tique et  la  musique.  Il  a  aussi  écrit 
un  commentaire  sur  le  traité  De  Mu- 
sied  de  Martianus  Capella.  L'abbé 
Gerbert  a  déterré  ce  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Paris,  et 
l'a  publié  dans  son  Recueil  des  au- 
teurs de  musique  ,  t.  I .  p.  63. 

,4*    ; 
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RÉMI  de  Milan  ,  ahhé  et  scho- 
lastique  ,  vécut  vers  Pan  978.  Il 
jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de 
l'empereur  Olhon  II,  à  cause  de  ses 
connaissances  en  musique.  Trilhème 
le  met  au  nombre  des  grands  musi- 
ciens de  son  lems.  D'après  l'ordre 
d'Ekbert ,  archevêque  de  Trêves  ,  il 
composa  des  mélodies  très  agréables 
pour  les  chants  en  l'honneur  des 
trois  saints  Eucharius,  Valerius  et 
Maternus,  les  trois  premiers  arche- 
vêques de  Trêves. 

REMOL1NI  (Nicolov,  ,  chanteur 
italien  célèbre  vers  1710,  au  service 
du  marquis  Corneille  de  Benlivo- 

elio. 

REMONDINI  (  Gemini  ano  )  , 
chanteur  italien  au  service  du  duc 
de  Modène  ,  jouissait  d'une  grande 
réputation  vers  1710. 

RE  M  Y  (J..-F.  ),  membre  de 
l'Acadimie  de  Musique  de  Paris  ,  y 
publia  en  1785  :  Ariettes  de  Panurge 
avec  accompagnement  de  guitare. 

RENAUD,  ci-devant  maître  de 
chapelle  de  l'impératrice  de  Russie, 
a  composé  la  musique  des^eux  opé- 
ras comiques  intiiulés  le  Cuvier  et 
le  Mauvais  Ménage. 

RENAUD    (Mademoiselle)  l'aî- 
née, cantatrice  de  la  Comédie- Ita- 
lienne, de  178.5  a  1790,  est  aujour- 
d'hui mariée  à  M.  Davrigny,  poète 
national.  En  1782.  elle   débuta   au 
Concert  Spirituel  par  des  airs  ita- 
liens de  Sacchini,  de  Majo,  de  Ber- 
toni  ,    elc.  ,    et  son   talent  pour  le 
chant  fut  regardé  comme  un  phé- 
nomène étonnant  dans    l'ordre   du 
développement  et  du  jeu   auxquels 
l'organe  de  la  voix  peut  être  soumis. 
Elle  joignait  une  facilité  d'intona- 
tion ,   une  légèreté    d'articulation  , 
une    justesse  et    une    précision    de 
chant  à  l'art  de  phraser  les  idées , 
d'en  unir  l'ensemble  et  d'en  animer 
l'expression.  Elle  semblait,  en  chan- 
tant, ne  faire  que  dérouler  ses  sons. 
Les  trois  sœurs  brillaient  ensemble 
au  même  théâtre.  On  a  dit  que  c'était 
une  couvée  de  rossignols. 

RENAUDIN,  virtuose  sur  la 
harpe  à  Paris,  inventa,  en  1785, 
un  nouveau  chronomètre  ,  afin  de 
déterminer  avec  plus  d'exactitude  la 
mesure  en  musique. 

RENER.    (  Adam  )  ,   gran»d   con- 
rapuntiste,  vécut  à  Liège  de  i538 
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RENI  (  Daniel)  ,  père  de  Guidât 
Reni  ,  à  ses  talens  comme  peintre , 
joignit  une  grande  habileté  en  mu- 
sique. Son  instrument  favori  était 
la  flûte,  dont  il  jouaif  avec  une 
grande  perfection.  Il  vivait  à  Bo- 
logne vers  iSj^. 

R  E  N  T  O  R  P  H I  U  S  (Conrad  ) . 
Hauber  dans  ses  Primitiœ  Schau- 
enhurguœ  ,  page  28G  ,  le-  nomme 
Musicùs  exceUenùssunus.  Il  ensei- 
gna d'abord  à  l'école  de  Mellenbek, 
d'où  il  passa  ensuite  ,  en  1G19  ,  à 
Sadtbagen,  en  qualité  de  co-recteur, 
et  en  1620,  il  fut  nommé  recteur 
dans  la  même  ville.  L'épitaphe  qu'on 
lui  fit  alors  ,  contient  plusieurs'ex- 
pressions  très  -  flatteuses  par  rap- 
port à  ses  talens  en  musique. 

RENTZ  (Jean-Sébastien).  On 
a  de  lui  un  ouvrage  qu'il  fit  impri- 
mer à  Leipsick,  en  1735,  sous  le 
titre  \  Disputai io  de  JudœorunïsaU 
lationibus  religiosis. 

RENVOIS  Y  (  Richard  )  ,  maître 
des  enfans  de  chœur  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon  ,  a  mis  en  mu- 
sique en  quatre  parties  ,  les  psaumes 
de  David  ,  dans  le  seizième  siècle. 

RENZINI  ,  compositeur  italien  t 
demeurait ,  en  1770  ,  à  Pise  ,  où  le 
docteur  Burncy  eut  l'occasion  de  le 
connaître.  Voyez  voyages  de  Bur- 
ney  ,    t,  1  ,   page  294. 

RESINARIUS  (  Balthasar  )  , 
Jecinus  ou  Balthasar-Harzer  de  Jes- 
sen  ,  était  évêque  à  Leipeen  Bo- 
hême, et  apprit  la  musique  ,  à  la 
cour  de  l'empereur  Maximilien  ,  de 
Henri  Isaac.  11  puhlia  ,  en  i543  , 
à  Wittemberg,  un  ouvrage  sous  le 
titre  :  Rcsponsoriorum  libri  duo  y 
primas  de  Christo  et  regno  ejus  , 
doctrinâ  vitâ  ,  passione  ,  resur- 
reclione  et  ascensione  ;  alter  de 
sanctis  et  illorum  in  chrislum  fide 
et  cruce.  Cet  ouvrage  contient  en 
tout  quatre-vingts  responsoria. 

RESTA  (Noël)  ,  de  Milan,  a 
composé  l'opéra  comique  /  Tre  Si- 
gisbei  ridicoli  ,  donné  en  174& 

RETZEL  (  Antoine  )  ,  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Holstein  ,  né, 
vers  1724  ,  à  Brunswick  ,  où  son 
père  occupait  la  place  de  chanteur. 
En  1746,  il  chantait  à  l'Opéra  ,  mais 
il  s'appliqua  dans  la  suite  au  bas- 
son qu'il  avait  choisi  pour  son  ins- 


tniment  favori..  Il  était  dès-lors 
compositeur  pour  le  chant  et  pour 
la  musique  instrumentale.  Ses  ou- 
vrages sont  écrits  dans  le  goût  de 
Graun.  Il  se  reudit  dans  la  suite  à 
Strelitz  ,  et  y  épousa  une  cantatrice 
élève  de  la  célèbre  Astrua.  Delà  il 
passa  au  service  du  duc  de  Holstein 
en  qualité  de  maître  de  chapelle.  En 
1760,  il  écrivit  une  grande  cantate 
pour  ia  chapelle  de  Sondershausen  , 
que  Ton  exécuta  iors  de  la  le  te  de 
naissance  du  prince  de  Schwarz- 
bourg.  On  a  de  lui  VI  sonate  a  Irè  , 
pour  violon  ou  flûte  ,  gravées  à 
Amsterdam  ;  et  en  manuscrit  plu- 
sieurs cantates  d'église  ,  concertos 
de  violon  et  de  hautbois  ,  des  sym- 
phonies ,   etc. 

REUSSNER  (  Esate  ) ,  luthiste  , 
d'abord '^|iu  service  du  prince  de 
LiegnitzJJieg  et  de  Wolhau  ,  et 
ensuite  cfe  l'électeur  de  Branden- 
bourg  ,  naquit  à  Breslau  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle»  11  a  fait 
graver  ,  en  1676  :  JVeue  Lauten- 
fruchte  et  Hundert  geislliche  me- 
lodien  evangelisclier  lieder  aufdie 
Laute  gesetzt.  L'un,  et  l'autre  ou- 
vrage in-folio.  Voyez  Walther.  Au- 
paravant il  avait  publié  à  Leipsick , 
tn  i6y3  ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Musihalische  gesellschafts  ergœi- 
zung  1  etc.  consistant  en  sonates, 
allemandes  ,  courantes,  gavottes  et 
gigues. 

RE U TER  (George  de)  fils, 
maître  de  chapelle  de  l'empereur  ,  et 
directeur  de  musique  à  l'église  de 
S  t. -Etienne  à  Vienne  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1705.I  Burney  enten- 
dit, en  1772,  un  Te  Deum  de  sa  com- 
position ,  qu'il  trouva  une  compo- 
sition aussi  sèche  et  confuse  ,  que 
dépouvue  de  goût.  George  Reuter 
mourut  à  Vienne  vers  1770. 

REUTEH  (Isabelle),  canta- 
trice au  Théâtre  National  de  Lis- 
bonne en  1801  ,  née  dans  cette  ville  , 
d'une  famille  suédoise  d'origine  , 
débuta  au  mois  d'août  1800.  Elle  est 
jolie  et  fort  bien  faite  ,  et  chante 
d'une  manière  supérieure  ,  quoique 
sa  voix  soit  un  peu  faible.  Dès  son 
début  ,  elle  jouissait  de  la  faveur 
publique. 

R  E  V  E  R  O  N  I  (  Jacques-An- 
toine Saint-Cyr  )  ,  lieutenant  -  co- 
lonel du  génie ,  membre  de  la  légion 
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d'honneur  et  de  Tordre  chevalière 
de  Bavière  ,  chambellan  de  S.  A.  S. 
madame  la  princesse  de  Neuchûlel 
et  de  Wagram  ,  conseiller  privé  du 
Prince  ,  etc.  ,  est  né  à  Lyon  ,  le  5 
mai  1769  ,  d'une  famille  italienne 
noble  ,  venue  en  France  à  la  suite 
de  Catherine  de  Médicis  ,  et  qui  , 
depuis  son  origine  à  Florence  ,  a 
toujours  cultivé  les  arts  avec  pas- 
sion et  quelquefois  avec  succès. 

Au  milieu  des  nombreuses  fonc- 
tions militaires  ou  administratives 
dont  cet  officier  a  été  chargé,  les  ins- 
tans  qu'il  a  consacrés  aux  muses  et 
aux  sciences  lui  ont  permis  de  met» 
tre  au  jour  les  ouvrages  suivaus  : 

THEATRE. 

Elisa  ou  le  Voyage  au  mont  Saint- 
Bernard  ,  musique  de  Chérubini  ; 
le  Club  des  Sans-Souci  ,  petit  opéra, 
de  divers  auteurs  pour  la  musique  5 
le  DéKre  ,  opéra  en  un  acte  ,  mu- 
sique do  Berton  ;  le  Vaisseau  Ami- 
ral ,  opéra  en  un  acte  ,  musique  de 
Berton  5  Héléna  ou  les  Miquelets  , 
opéra  en  deux  actes  ,  au  théâtre 
de  Louvois  ,  musique  de  Foignet  ; 
Lina  ouïe  Mystère,  opéra  en  trois 
actes  ,  musique  de  Daleyrac. 

SCIENCES. 

Essai  sur  le  perfectionnement  îles 
beaux  arts  par  les  sciences  exactes  , 
2  volumes  in-S9. 

REX  (  J.  K.)  chanteur  au  Friedè- 
richwerder  ,  à  Berlin.  On  a  de  lui 
les  mélodies  pour  plusieurs  can- 
tiques. 

R  E  Y  (  Jean-Baptiste  )  ,  né  à 
Lauzerte  ,  département  du  Tarn  et 
Garonne  ,  le  18  de'ccmbre  1784  , 
s'instruisit  dans  l'art  musical  à  l'ab- 
baye de  Saint-Sernin  ,  à  Toulouse. 
A  Tâge  de  dix -sept  ans  ,  il  emporta 
dans  un  concours  la  place  de  ia  maî- 
trise à  la  cathédrale  d'Auch.  Trois 
ans  après  ,  il  fui  attaché  au  grand 
Opéra  de  Toulouse  ,  et  continua 
d'exercer  son  art  de  plus  en  plus 
avec  succès  dans  différentes  villes , 
notamment  à  Montpellier  ,  Mar- 
seille, Bordeaux  ,  INant.es  ,  jusqu'à 
l'âge  de  quarante  ans.  Paris  connais- 
sait alors  ses  talens  ,  puisqu'il  avait 
fait  exécuter  plusieurs  de  ses  motets  à 
la  chapelle  de  Louis  XV.  En  1776,  il 
reçut  à  Nantes  une  lettre-de-c.aehet 


■^  "-■■ 


214  RE 

qui  lui  ordonnait  de  se  rendre  à 
Paiis  ,  pour  être  attaché  à  l'Acadé- 
mie Royale  de  Musique,  où  il  est 
resté  jusqu'à  sa  mort  en  qualité 
de  maître  de  l'orchestre.  En  1779  , 
le  roi  Louis  XVI  l'attacha  à  son  ser- 
vice ,  lui  fit  expédier  un  brevet  de 
maître  de  musique  de  sa  chambre  , 
avec  une  pension  de  deux  mille 
francs  et  la  promesse  de  lui  donner 
la  surintendance  de  sa  musique  et 
de  le  décorer  du  cordon  noir  ,  avan- 
tages qui  lui  furent  enlevés  par  les 
évènemens  de  la  révolution.  Pen- 
dant les  trente  cinq  années  qu'il  a 
conduit  l'orchestre  de  l'Opéra,  il  n'a 
cessé  de  contribuer  à  soutenir  l'hon- 
neur et  la  gloire  de  ce  superbe  éta- 
blissement j  il  a  composé  et  restauré 
plusieurs  ouvrages  restés  au  théâtre  ; 
il  a  achevé  l'opéra  d'Arvire  et  Eve- 
lina  du  célèbre  Sacchini,  son  intime 
ami  ,  qui  lui  en  avait  confié  le  soin. 
Ses  talens  lui  ont  toujours  mérité 
l'estime  et  l'attachement  des  plus  fa- 
meux compositeurs.  Les  Gluck,  les 
Piccinni  ,  les  Sacchini ,  les  Salieri , 
les  Lemoyne,  les  Grétry  ,  les  Win- 
tor  ,les  Paisiello,  les  Cherubini,  les 
Méhul  ,  les  Le  Sueur  ,  etc.  ,  etc. , 
ont  tous  eu  la  plus  grande  confiance 
en  ses  talens  qui  ont  souvent  contri- 
bué à  leur  gloire,  et  lui  ont  mani- 
festé ce  sentiment  de  vive  voix  et  par 
écrit.  S  M.  l'Empereur  et  Roi,  ap- 
préciant ses  talens  ,  l'avait  honoré 
du  titre  de  chef  de  l'orchestre  de  sa 
chapelle.  Cet  artiste  distingué  a  suc- 
combé ,  en  1810  ,  à  une  longue  ma- 
ladie. 11  neput  parvenir  à  calmer  la 
douleur  que  lui  fit  éprouver  la  perte 
d'une  de  ses  filles.  Cette  jeunedemoi- 
selle,  morte  dans  l'été  de  1809,  était 
une  habile  pianiste,  et  a  composé 
plusieurs  recueils  de  romances. 

Son  frère  ,  violoncelliste  de  l'A- 
cadémie Impériale  ,  a  eu  part  avec 
lui  à  la  composition  de  l'opéra  d'A- 
pollon et  Coronis.  Dans  un  accès 
de  délire,  il  s'est  coupé  le  cou  avec 
un  rasoir  ,  en  mai  181 1. 

R  E  Y  (  J.  B.  ) ,  né  à  Tarascon  , 
vers  1760  ,  élevé  à  la  maîtrise  du 
chapitre  royal  de  cette  ville,  a  ap- 
pris de  lui-même  à  jouer  le  piano  , 
le  violon  et  le  violoncelle.  Il  a  été 
organiste  et  maître  de  musique  des 
cathédrales  de  Viviers  et  d'Uzez  5  il 
est    présentement  violoncelliste  dç 


l'Académie  Impériale  et  de  la  musi- 
que de  S.  M. 

M.  ïley  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  musique  et  un  Traité 
d'harmonie  in-80,  dans  lequel  il  a 
eu  pour  but  «  d'après  le  principe  gé- 
»  néralementreçu,  défaire  cesser  les 
»  contradictions  qui  embrouillent 
»  les  règles  de  l'harmonie  ,  en  se— 
»  parant  totalement  le  genre  chro— 
»  malique  d'avec  le  genre  diato- 
»  nique.  Par  cette  opération  ,  il  ne 
»  reconnaît  qu'une  basse  fondamen- 
»  taie  réelle  appliquée  au  genre 
»  chromatique  sur  les  trois  degrés 
«fondamentaux,  sans  plus,  avec 
»  quinte  juste.  Quant  à  celle  qu'on 
»  a  fait  provenir  ,  jusques  à  présent  t 
»  du  genre  diatonique,sielle  pouvait 
»  exister, ellene  peut  plus  être,  selon 
«  son  système,  qu'une  B.  F.numéri- 
»  que  ou  arithmétique  en  raison  des 
»  différentes  progressions  que  l'on 
»  peut  établir  sur  les  intervalles  na- 
»  lurels  de  la  gamme.  L'auteur  a 
»  traité  à  fond  et  d'une  manière  neuve 
»  tout  ce  que  peut  comprendre  le 
»  genre  diatonique  et  la  partie  des 
»  cadences  sur  laquelle  se  pose  cs- 
»  sentiellement  le  genre  chromali- 
m  que  et  l'art  de  la  modulation.» 

REY  (  N.  ) ,  que  nous  croyons 
amateur  ,  a  publié  ,  vers  1795  à  Pa- 
ris ,  un  ouvrage  intitulé  :  «  Sytème 
»  harmonique  développé  et  traité 
»  d'après  les  principes  du  célèbre 
»  Rameau  ,  ou  grammaire  de  mu- 
»  sique  ,  sous  le  titre  de  Tablature 
»  se  rapportant  au  dictionnaire  de 
»  J.  J.  Rousseau,  avecthJorie  pour, 
»  trouver  et  exercer  commodément 
»  toutes  les  harmonieset  mélodies.  » 
L'auteur  explique  ainsi  ses  inten- 
tions daus  une  épître  dédicatoire  à  ses 
amis  Sonnerat  et  Bradi  :  Citoyens 
amis  «  les  langues  ,  à  ce  qu'on  peut 
*  aisément  remarquer ,  ont  tontes 
5)  leur  grammaire  ,  ou  du  moins 
»  sont  généralement  susceptibles 
»  d'avoir  la  leur.  La  musique  que  les 
»  anciens  ont  appelée  la  langue  des 
»  dieux  est  cependant  encore,  quoi- 
»  que  bien  méritante,  sans  avoir  la 
»  sienne  :  delà  la  difficulté  pénible 
i>  de  l'étudier.  Nombre  d'artistes 
>j  ayant   présumé    que  cette  tabla- 

»  ture pourrait  être  effective- 

»  ment  celte  grammaire  nécessaire, 
m  et  qui  manque  à  la  suite  du  dic- 
»  tionnaire  du  très  -  sensible  J.-J« 


»  Rousseau.   J'ai  hasarde  l'édition 

*>  de  ma    production "Veuil- 

»  Lez  ,   etc.  » 

REYHER  (  André  )  ,  maître  en 
philosophie  ,  et  recteur  au  gym- 
nase de  Gotha  ,  naquit,  le  4  mai 
1601  ,  à  Heinrichs  ,  dans  le  pays 
de  Henneherg.  Avant  sa  nomination 
à  Gotha,  il  fut  recteur  à  Schleusin- 
gen.  Il  mourut  à  Gotha  ,  le  2  avril 
1673.  Lorsqu'il  était  encore  à  Schleu- 
singen  ,  if  fit  imprimer  à  Nurem- 
berg ,  en  i636  ,  un  ouvrage  intitule'  : 
Margarita  philosophica  in  annulo 
synopsis  totius  philosophice.  Il  y 
traite  dans  la  douzième  dissertation, 
de  la  musique.  En  1671  ,  il  publia 
encore  à  Gotha  un  autre  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Spécimen  musi- 
cum  pro  exercitio  ebraice  conju- 
§andi.    Voyez  Walther. 

REYMA1SN  ,  maître  de  ballets 
du  théâtre  de  la  cour  de  Strelitz  , 
vers  1783  ,  y  a  composé  le  petit 
opéra  der  Dervisch. 

REYNVAAN.  Il  a  paru  de  sa 
composition  ,  à  Amsterdam  ,  vers 
1780,  six  sonates  pour  le  clavecin 
avec  un  violon  ,  op.  1. 

RÉZiCOLJRT(lN[.)  excellentac- 
teur  de  l'Opéra-Comique  ,  débuta  à 
la  Comédie  Italienne  en  1781.  On 
sait  avec  quelle  supériorité  il  jouait 
le  rôle  de  l'Avare  dans  l'opéra  des 
Deux  Hermites  ,  de  M.  Gaveaux. 

RHAW  (  George)  ,  musicien  et 
savant  imprimeur  à  Wittemberg,  na- 
quit à  Eisfeld,  en  Franconie,  en  1490. 
Avantson  établissement,  il  fut  chan- 
teur et  directeur  de  musique  à  Leip- 
sick.  En  cette  qualité,  il  exécuta,  lors 
de  la  fameuse  thèse  soutenue  entre 
Luther  et  Eck,  en  iSiq  ,  une  messe  à 
douze  voix  au  commencement ,  et 
un  Te  Deum  à  la  fin  de  la  thèse. 
Ensuite  il  se  rendit  à  Wittemberg, 
et  y  établit  une  imprimerie  ,  dans 
laquelle  il  donna  ,  en  i5o8  ,  un 
œuvre  de  motels  à  quatre  voix,  de 
différens  maîtres ,  sous  le  titre  :  Se- 
lect ce  harmoniœ  4  voçunij  et,  en 
i544>  uu  autre  contenanteentvingt 
trois  cantiques  d'église,  allemands, 
à  quatre  et  cinq  voix  ,  à  l'usage  des 
écoles.  11  parut  de  lui  ,  en  i5i8,  un 
traité  ayant  pour  titre  :  Enchiridion 
utriusque  musicœ  praclicœ  ,  ex 
'variis  musicorutn  libris  congestum. 
Ses  héritiers  en  donnèrent,,  en  i553, 
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une  cinquième  édition.  Les  précé- 
dentes avaient  paru  en  i53i,  i538  et 
i546. 

RHEB1NDER  (  Mademoiselle  )  , 
cantatrice  allemande  à  Vercelli  en 
Italie  ,  en  1776.  La  beauté  de  sa  voix 
et  l'expression  de  son  chant ,  la  met- 
taient au  rang  des  cantatrices  du 
premier  ordre. 

RHEIN  (F.),  est  connu  par 
trois  duos  pour  flûte  ,  qui  parurent 
vers  1790. 

RHEINECK  (Christophe),  com- 
positeur très  -  agréable  ,  excellent 
ténor,  et  virtuose  sur  le  clavecin, 
naquit  à  Memmingen  le  i"-  novem- 
bre 1748.  Son  père  lui  enseigna  les 
premiers  élémens  de  l'art  du  chant. 

Ce  fut  à  Lyon  qu'il  eut  la  meilleure 
occasion  de  cultiver  et  de  perfec- 
tionner ses  connaissances  en  mu- 
sique, en  visitant  fréquemment  le 
théâtre  et  les  concerts  de  cette  ville. 
Ses  visites,  presque  le  seul  amuse- 
ment qu'il  se  permit,  l'avancèrent  en 
peu  de  teins,  au  point  que  son  pre- 
mier opéra-comique  :  le  Nouveau 
Pygmalion  ,  y  fut  non -seulement 
reçu  avec  faveur  ,  mais  resta  même 
pendant  long-tems  la  pièce  favorite 
îles  Lyonnais.  On  le  chargea  même 
d'autres  compositions. 

Ses  talenslui  concilièrent  la  bien- 
veillance deTurgot,  alors  contrôleur 
général  ,  qui  lui  offrit  une  place 
très-avantageuse  dans  les  fermes, 
s'il  voulait  s'établir  à  Paris.  Rhei- 
neck y  consentit  ;  mais  désirant  voir 
encore  auparavant  son  père,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie.  Il  y  eut  la 
douleur  de  le  perdre  peu  de  jours 
aprèj  son  arrivée 5  ce  qui  retarda 
son  voyagea  Paris  d'un  mois  entier. 
Dans  cet  intervalle,  Turgot  était 
tombé  en  disgrâce,  et  par  consé- 
quenthors  d'état  d'accomplir  sa  pro- 
misse, lorsque  Rheineck  vint  enfin. 
à  Paris.  Se  voyant  frustré  dans  ses 
espérances  ,  Rheineck  conclut ,  de 
Paris,  le  contrat  d'acquisition  de 
l'auberge  de  Memmingen,  qu'un  de 
ses  amis  lui  avait  proposée  avant 
son  départ  pour  Paris  Sétant  marié 
quelque  tems  après,  il  composa  à 
cette  occasion  la  cantate  que  Schu- 
bart  exécuta  le  jour  de  ses  noces. 

Rheineck  possède  autant  de  con- 
naissances et  de  goût  dans  la  pein* 
ture  ,  que  dans  la  musique, 
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Ses  compositions  se  distinguent 
par  leur  facilité  et  leur  agrément  j  il 
en  a  été  imprimé  j  savoir  : 

I.  pour  l'église. 

i°.  Der  Todesgang  Jesu,  sur  la 
poésie  do  Stsedele  ,  1778  j 

2'.  Mélodies  de  musique  simple 
pour  le  recueil  de  cantiques,  par 
Scheîlhorn  ; 

39.  Une  Messe. 

IL    POUR   LE   THEATRE. 

i°.  Le  Nouveau  Pygnaaiion  ,  opéra 
comique  français ,  à  Lyon  ; 

2.0.  Le  Fils  reconnaisant;  cet  opéra 
comique  fut  composé  sur  la  demande 
du  commandant  de  cetie  ville  ,  à  l'u- 
sage du  théâtre  particulier  à  sa  cam- 
pagne ; 

39.  Rinaldo,  grand  opéra  alle- 
mand, sur  la  poésie  de  Stsedele  ,  à 
Memmingtn,  en  1779. 

III.   POUR    LA.    CHAMBRE. 

Quatre  recueils  de  chansons  im- 
primées depuis  1770  j  six  concertos 
pour  le  clavecin,  en  manuscrit, 
dont  on  fait  beaucoup  d'éloges.  Sans 
compter  un  grand  nombre  de  chan- 
sons ,  et  de  pièces  de  clavecin  dans 
les  cinq  volumes  du  recueil  de  Spire, 
qui  toutes  se  font  remarquer  par 
leur  caractère  agréable  et  facile. 

RHODE  (J.  G),  a  publié  en  al- 
lemand ,  la  Théorie  de  la  propaga- 
tion du  son  ,   pour  des  architectes, 
Berlin,  1800.  Voyez  le  traité  d'A 
coustique  de  Çhladni,  page  3o2. 

RHODE  (  Jean-Frédéric)  ,  /ac- 
teur d'orgues  de  Dantz  ck,  y  cons- 
truisit l'orgue  de  l'église  de  saint- 
Pierre  de  quarante  jeux  ,  el  celui 
à  l'église  de  sa  ut- Jean  ,  de  trente 
ieux  ,  en  1760.  Ce  uVrnier  est  r-mar 
quable  parce  que  ,  à  l'exception  de 
deux  jeux  ,  tous  les  tuyaux  sont  faits 
cVéiain  fin  d'An   lelerre. 

RHODES  (Richard)  de  Londres, 
docteur  en  médecine  ,  est  l'auteur 
de  la  poésie  et  de  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras  anglais.  Il  se  rendit  à 
Montpellier  ,  où  il  fut  gradué  doc- 
teur, et  enfin  a  Madrid,  où  il  mou- 
lut en  1668. 

RHOD1GINUS  (Louis  Coellus), 
philosophe  de  Padoue,  ne  à  RoTigo 
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dans  Je  pays  de  Venise ,  en  i45o ,  fit 
ses  études  à  Milan  et  à  Padoue  où  il 
mourut  en  i5ao.  11  a  laissé  un  ou- 
vrage intitulé  :  Antiquarum  leclio- 
nutn  ,  etc.,  dans  lequel  il  traite  en 
difierens  endroits  d'objets  relatifs  à 
la  musique. 

RICCATI  (Le  comte  Giord.),  a 
fait  imprimer,  à  Venise  en  1762,  un 
ouvrage  in  8°-  sous  le  titre  :  Saggio 
sopra  te  leqgi  del  contrapunlo.  Ou 
a  encore  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
vibrations  soniores  des  cylindres. 
Voyez  Méra.  de  math,  et  de  pbys.  de 
la  société  italienne,  t.  I.  Véronne, 
1781 . 

RICCI  (Tobquato),  chanteur 
italien,  ilorissait  vers  1710,  et  vécut 
à  la  cour  de  l'électeur  Palatin. 

RICCI  (Pasquale),  est  né  à 
Corne  en  1733.  11  étudia  la  musique 
sous  Vignali  maître  de  chapelle  à 
Milan.  L'élève  avait  reçu  de  la  na- 
ture le  goût  et  la  grâce,  tandis  que 
le  maître  ne  connaissait  que  la  pro- 
fondeur el  les  secrets  de  l'art.  L"ab- 
bé'Ricci  voyagea  en  Allemagne,  en 
France  ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. C'est  à  Paris  qu'il  fitune  col- 
lection excellente  d'estampes  gravées, 
sur  cuivre.  11  est  aujourd'hui  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  Côme* 
On  connaît  de  lui  des  trios  et  des 
quatuors  qui  ont  du  mérite.  Son 
Dies  i/o?  est  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre.  La  première  fois 
qu'il  le  fit  exécuter  ,  il  inspira 
un  saint  effroi  aux  auditeurs.  Au 
verset  Tuba  mirum  l'orchestre  se 
tut,  et  l'on  entendit  du  haut  delà 
coupole,  la  trompette  qui  semblait 
être  celle  du  jugement  dernier.  Il  ne 
faut  qu'une  idée  pareille  pour  im- 
mortaliser un  compositeur.  Mais 
Calvière,  célèbre  organiste,  l'avait 
trouvée  avant  lui.  Voyez  l'article 
Calvière. 

RICCÏO  (Angelo  -Maria)  ,  doc- 
teur en  théologie  et  professeur  de 
langue  grecque  ,  à  Florence  ,  y 
publia  en  1747,  un  ouvrage  in  4W. 
sous  le  titre  :  Dissertationes  Home- 
riccç ,  dans  lequel  on  trouve  les  trois 
dii 
d' 

serlt. - 

-veterique  grœcorum  musicâ.  t.  Il, 
p.  3i.  —  2°.  An  musicâ  curentur 
morbi}X.llP  p.  5i.~3*.  Disserte*- 
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tio  de  musicd  vlrili  et  effeminatâ 
grœcorum  nonnullisque  aliis  ad 
cugnitionem  musicce  pertinentibus , 
t.  1H,  p.  4i.  Voy.  Fotkel,  Ht  st. 

RIGC10NI  (Barbara),  romaine , 
appelée  communément  la  Romani— 
na.  En  1700,  elle  était  au  service  de 
la  cour  de  Mantoue,  où  elle  était 
regardée  comme  une  des  meilleures 
cantatrices  de  son  tems. 

RICCOBONI  (François),  né  à 
Mantoue  en  1707,  débuta  ,  en  1726, 
au  Théâtre  Italien  de  Paris,  où  il 
jouait  les  rôles  d'amoureux.  Il  a 
composé  plusieurs  morceaux  pour  le 
théâtre,  entre  autres  quelques  opé- 
ras comiques  ,  parmi  lesquels  le 
Prétendu  ,  musique  de  Gaviniès  , 
eut  le  plus  de  succès.  Il  m<>urul  à 
Paris,  en  1772,  On  a  de  lui  encore 
les  écrits  suivans,  savoir:  Histoire 
du  Théâtre  Italien,  avec  de  belles 
figures  en  taille-douce,  à  Paris,  2 
volumes  in  8y.;  et  Réflexions  histo- 
riques et  critiques  ,  Amsterdam  , 
1740;  ouvrage  dans  lequel  il  parle 
en  différens  endroits,  du  Théâtre- 
Italien  et  de  TOpéra. 

RICCOM1NI ,  maître  de  chapelle 
à  Lucques,  vers  1785. 

RICHAFORT  (Jean  )  ,  célèbre 
contrapuntiste  du  seizième  siècle  , 
mort  vers  i56o. 

RICHARD,  très  -  habile  facteur 
d'orgues,  à  Paris,  vers  1765,  a  in- 
venté deux  instrumens,  l'un  pour 
fixer  et  régler  l'intonation,  et  le  se- 
cond pour  déterminer  les  différentes 
mesures,  tant  à  deux  qu'à  trois  di- 
visions. Voyez  Lacassagne  ,  traité 
général  des  élémens  du  chant. 

RICHARD,  bachelier  et  profes- 
seur de  musique  ,  et ,  en  même  teins, 
organiste  au  collège  de  Sainte-Ma- 
deleine, h  Oxford,  vécut  au  dix  sep- 
tième siècle.  Arthur  Philips  lui  suc- 
céda en  1609.  V.  Wood,  Hist.  ant 
univ,  Oxford. 

RICHARD  (Louis),  maître  de 
chapelle  de  la  reine  d'Angleterre  à 
Londres,  au  dix  septième  siècle.  En 
i63o  ,  on  donna  à  Witehall ,  la  mas- 
carade :  Salmacida  spolia  de  sa 
composition.  Voy.  M ar pu rg,  Beytr. 
t.  IV  ,  p.  100.  Peut  être  est-ce  le 
même  que  le  précédent. 

RICHARD  (Martin),  publia  à 
J-ieipsick,  eu  1619,  un  ouvrage  sous 
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le  titre  bizarre:  Geistlich.es  musika- 
haches  IrUnnphy  etc.  Gruber,  Beytr. 
z.  tnusih.  lit  ter.  p.  66. 

RICRARSON  (Vaughan),  orga- 
nisie  et  compositeur  à  la  cathédrale 
de  Vinchester  ,  était  élève  du  doc- 
teur Blow.  Il  a  composé  plusieurs 
antiennes  et  autres  morceaux.  On  eu 
a  imprimé  un  Recueil  de  chants  à- 
une  ,  deux  et  trois  voix  ,  avec  accom- 
pagnement. Londrt  s,  1706. 

R1CHÉE  (  LES  AGE  DE  ).  On  a 
de  lui  un  ouvrage  qui  parut  en  iyi5t 
en  allemand,  sous  le  titre:  Cabinet 
der  Lautcn,  etc.  Cet  ouvrage  est 
composé  d'allemandes,  de  courantes 
de  préludes,  etc. 

RICHER  ,  d'une  bonne  famille 
bourgeoise,  né  à  Paris,  en  1714 ,  fut 

Eage  de  la  musique  du  roi ,  sous 
alande  et  Bernier.  Il  épousa  made- 
moiselle Le  Roi,  cousine  germaine 
de  Philidor,  qui  était  du  concert  de 
la  reine. 

Richer  fit  exécuter  à  la  chapelle, 
des  motets  a  grands  chœurs  avec  suc- 
cès. Ses  cantates  ont  été  gravées. 
Dans  le  nombre  de  ses  enfans,  il 
eut  trois  musicienset  une  musicienne 
qui  épousa  Philidor.  L'aîné  des  gar- 
çons ,  attaché  à'  Mnfant  Dora  Phi- 
'ippe,  était  un  habile  violoncelliste,- 
le  second  ,  attaché  à  la  cour  de 
Parme,  avait  un  talent  distingué 
sur  le  violon  ;  et  le  troisième,  chan- 
teur célèbre,  est  celui  dont  nous 
allons  parler. 

RÏCHER  (Louis- Augustin),  né 
à  Versailles  en  1740,  entra  page  de 
la  musique  en  1748,  et  en  sortit  en 
ir/S6.  Ce  fut  alors  qu'il  chanta  au 
Concert  spirituel  ,  et  acquit  une 
haule  réputation.  A  une  voix  char- 
mante il  joignait  beaucoup  de  goût 
et  une  grande  facilité.  Dès  l'âge  de 
neuf  ans,  on  l'entendit  à  la  chapelle 
du  roi,  et  il  obtint,  en  1752,  une 
pension  sur  la  cassette,  qui  fut  aug- 
mentée du  double  quelques  années 
après.  A  la  mort  de  son  père,  il  de- 
vint maître  de  musique  du  duc  de 
Chartres  et  du  duc  de  Bourbon.  En 
1779,  le  roi  lui  accorda  lasurvivance 
de  la  charge  de  maître  de  musique 
desenfansde  France,  dontLagarde 
était  alors  titulaire.  Depuis,  il  exer- 
ça cette  charge  jusqu'au  moment  de 
la  révolution.  L?  conservatoire  le 
compte  au  nombre  de  ses  maître* 
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de  chant.  Cet  artiste ,  aussi  aimable 
homme  que  bon  musicien  ,  vit  à 
Paris  au  milieu  de  sa  famille  et  de 
ses  amis. 

ÏUCHEY  (  Michel),  docteur  en 
philosophie ,  professeur  d'histoire  et 
de  langue  grecque  au  gymnase  de 
Hambourg ,  et  secrétaire  de  la  so- 
ciété de  musique  de  cette  ville  ,  na- 
quit le  ier;  octobre  1678.  Tous  ses 
contemporains  s'accordent  à  faire 
l'éloge  de  son  savoir.  Marpurg  ne  le 
cite  jamais  sans  témoigner  lestime 
qu'il  avait  pour  lui.  Ce  fut  lui  qui, 
le  premier  ,  établit  la  société  de  mu- 
sique dont  il  fut  dans  la  suite  le  se- 
crétaire. 

Matlheson  ayant  dédié  à  cette  so- 
ciété, en  i-y3i,  son  ouvrage  intitulé  : 
Grosse  géneralbass  schule,  Richey 
accompagna  le  présentque  la  société 
lui  avait  destiné,  d'une  lettre,  dont 
IVlatlheson  dit  lui  même,  qu'elle  va- 
lait plus  que  le  présent.  Ce  dernier 
y  répondit  à  l'instant  par  ces  vers 
français,  qui  ne  sont  pas  merveil- 
leux : 

Vous  achetez  trop  cher  ,  aimables  patriotes, 
De  médailles  d'argent  et  d'or,  mes  pauvres 

notes , 
Qui  ne  méritent  pas  un  médaillon  de  cuivre: 
La  lettre  de  Richey  vaut  mieux  que  tout  mon 

livre. 

On  a  encore  de  Richey  une  lettre 
critique  sur  la  musique ,  que  Mat- 
theson  a  conservée  dans  la  Critica 
musica  ,  p.  160.  Le  maître  de  cha- 
pelle Bach  a  admis  son  portrait  dans 
sa  collection.  Richey  mourut  à 
Hambourg  le  10  mai  1761.  Il  avait 
célébré,  quelques  années  aupara- 
vant (  le  4  septembre  1754  )  le  jubilé 
de  son  installation  dans  ses  charges, 
et  la  société  avait  fait  frapper  ,  à 
cette  époque,  une  médaille,  sur  la 
quelle  on  voit  son  portrait  parfaite- 
ment ressemblant. 

RICHMANN  (Jaques),  musi- 
cien de  la  cour  de  la  princesse  d'O- 
range. Le  journal  littéraire  (  Neue 
zeitungvon  gelehrten  sachen  )  ,  de 
1718,  assure,  p.  ^53,  qu'il  a  com- 
posé les  mélodies  avec  basse  conti- 
nue pour  les  psaumes  de  David  ,  sur 
la  traduction  de  François  Halma. 

RICHOMME  (Antoine-Jaques), 
né  à  Paris,  le  18  septembre  1764 , 
graveur  de  musique  ,  est  reconnu  à 


l'unanimité  par  tons  les  artistes  , 
comme  le  plus  habile  de  sa  profes- 
sion. Elève  de  Mademoiselle  Ven- 
dôme, habile  graveur  elle-même,  il 
a  singulièrement  perfectionné  l'art 
auquel  il  s'est  adonné.  r\ien  n'égale 
la  douceur  ,  l'élégance  et  la  vivacité 
de  son  burin.  Au  talent  de  bien  faire 
il  a  joint  l'avantaged'avoir  fait  beau- 
coup. 11  a  gravé  un  nombre  prodi- 
gieux d'ouvrages  :  les  plus  remar- 
quables sont  les  planches  des  ency- 
clopédies de  Paris  et  de  Genève,  la 
collection  des  quatuors  d'Haydn  , 
première  et  deuxième  édition  ,  ainsi 
que  les  sonates  de  cet  auteur  tant 
pour  le  piano  qu'en  quatuors  $  les 
sonates  et  quatuors  de  Mozart,  le 
répertoire  des  clavecinistes,  les  fu- 
gues de  Bach  et  Haendel ,  édition  de 
Naigueli.Tous  ces  ouvrages  sont  sur 
étain.  Il  a  gravé  sur  cuivre,  les  con- 
solations de  J.  J.Rousseau,  les  six 
nouveaux  airs  du  Devin  du  Village 
en  partition  ,  celle  de  Daphnis  et 
Chloé,  les  planches  du  Dictionnaire 
de  Musique,  édition  de  Bosérian  , 
dont  la  Bibliothèque  Impériale  pos- 
sède un  exemplaire  en  parchemin 
vélin. 

M.  Richomme  a  formé  un  grand 
nombre  d'élèves,  elles  plus  habiles 
graveurs  de  Paris  ,  sont  pour  la  plu- 
part sortis  de  son  école. 

RICHTER  (  Charles-Gottlieb)  , 
organiste  à  l'église  de  la  vieille  ville 
à  Kœnisberg  en  Prusse,  naquit  à 
Berlin  en  1728.  Cédant  aux  désirs, 
de  sa  famille ,  il  étudia  d'abord  la 
chirurgie  chez  Bilchner;  mais  son 
penchant  pour  la  musique  l'emporta 
bientôt  au  point  qu'il  se  consacra 
entièrement  à  cet  art,  dont  le  cé- 
lèbre Schaffrath  lui  enseigna  les 
principes.  En  17^4,  ^  ent™  au  ser- 
vice du  général  comte  de  Truchsess, 
à  Custrin,  d'où  il  partit  ensuite  pour 
la  Prusse.  Il  vécut  d'abord  quelques 
tems  à  Kœnisberg,  sans  emploi  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  nommé  ,  d'abord  , 
organiste  au  château  ,  et  ensuite  , 
à  la  place  susdite.  Il  fut  le  précep- 
teur du  maître  de  chapelle  Reichardt. 
Son  jeu  coulant  ,  son  exécution 
agréable  l'ont  fait  regarder  commu- 
nément comme  un  des  premiers  vir- 
tuoses de  l'Allemagne.  La  délicatesse 
de  sa  santé  est  cause,  dit-on,  qu'il 
n'a  publié  que  peu  de  ses  composi- 
tions. Celles  qui  ont  paru  ,  sôut  :  six 
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trios  pour  flûte  ,  à  Kcenisberg  1771  5 
deux  concertos  pour  clavecin  ,  Riga 
1772  ;  et  neuf  concertos  pour  clave- 
cin ,  à  Kœnisberg  eu  1774  et  lll^- 

RICHTER  (  François  Xaviek  ) , 
maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg  ,  naquit  à  Holischau ,  en 
Moravie,  le  1er  décembre  170g.  En 
1760,  il  était  musicien  de  chambre 
à  Mannheim,  où  il  composa  sept 
ouvrages  ,  chacun  de  six  morceaux, 
consistant  en  trios  pour  le  clavecin 
pour  le  violon  et  en  svmphouies  à  8. 
avec  violon  et  violoncelle,  en  trios 
Ces  ouvrages  sont  gravés  tant  à  Paris 
qu'à  Amsterdam  et  à  iMuremberg. 
On  a  de  lui  encore  plusieurs  sym- 
phonies en  manuscrit.  Il  a  composé 
aussi ,  à  Strasbourg,  beaucoup  de 
messes  et  d^àutres  compositions  ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimées.  Ses  sujets. 
sont,  pour  la  plupart,  d'un  genre 
élevé  et  neuf  5  mais  sa  manière  et  ses 
répétitions  fréquentes  ne  réunissent 
pas  tous  les  suffrages.  Il  mourut  à 
Strasbourg,  le  12  septembre  1789, 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  a  laissé 
un  traité  du  contrepoint,  qui  n'est 
qu'un  médiocre  abrégé  de  cçlui  de 
Fux ,  et  que  M.  Kalkhrenner  a  en- 
core mutilé,  en  le  publiant  en  fran- 
çais. 

RICHTER,  musicien  à  Vienne, 
s'est  fait  connaître  vers  1760  ,  par 
plusieurs  symphonies,  en  manus- 
crit. 

RICHTER  (Frèuéric-Auguste), 
musicien  de  chambre  et  Hauboïste  , 
à  la  chapelle  de  Dresde  ,  était  re- 
gardé comme  un  des  grands  virtuoses 
sur  cet  instrument.  En  1716,  il  v 
eut,  dans  cette  chapelle,  un  antre 
virtuose  sur  le  hautbois,  qui  portait 
le  même  nom. 

RICHTER  (Jean-Frédéric), 
bassoniste  à  la  chapelle  du  marg?  ave 
Charles  ,  à  Berlin  ,  en  1754  ,  né  dans 
cette  ville  en  1G89  i  lut  d'abord 
musicien  de  la  chambre  delà  reine 
mère ,  qui  lai  accorda  une  pension  à 
vie. 

IlElCHTER(Madamp),  canta- 
trice à  Dresde.  Voy.  Baglioni. 

RICIERI  (  Giovaa'ivi-Ajvtotvio  )  , 
musicien  de  Vicence,  apprit  en  cette 
ville,  les  premiers  élémens  de  l'art 
chez  Freschi.  S'étant  rendu  ensuite 
à  Ferrare,  il  y  continua  ses  études 
de  musique  vocale  ,  sous  la  direction 
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de  Jean-Batiste  Bassani.  Craignant  de 
ne  faire  qu'une  fortune  très-bornée, 
comme  chanteur,  il  s'appliqua  à  la 
composition.  La  vivacité,  la  sensi- 
bilité et  la  grâce  qui  caractérisent 
ses  ouviagejs,  lui  concilièrent  tous 
les  suffrages.  Le  prince  Stanislas 
Rzewsky  l'appela  quelque  lems  après 
en  Pologne;  il  y  resta  six  ans,  et 
composa  une  quantité  de  morceaux 
tant  pour  te  théâtre  que  pour  la 
chambre  et  pour  l'église. 

A?>rès  son  rtlour  dans  sa  patrie, 
il  établit,  à  Bologne,  une  école  de 
musique ,  dans  laquelle  se  formèrent; 
plusieurs  virtuoses  distingués,  entre 
autres  le  Père  Martini.  L'académie 
l'admit  à  l'unanimité  au  nombre  d« 
ses  membres.  Peu  de  lems  après  , 
il  fut  chargé  dt  composer  la  musique 
des  psaumes  pour  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  ,  à  Rome.  11  mourut  à 
Bologne,  en  1746. 

R1CKERT,  moine.  On  a  gravé  de 
lui,  à  Berlin,  vers  1780  six  diver- 
tisseinens  pour  deux  violons  et  basse, 
op.  1. 

RIECK,  ci-devant  musicien  de  la 
chambre  du  prince  Henri  de  Prusse, 
à  Berlin,  naquit  en  cette  ville  vers 
1780.  Il  apprit  le  violon  chez  Czarth, 
musicien  de  chambre  du  roi,  etenlra 
en  1755  dans  la  chapelle  du  prince- 
Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre,  où  il  fut 
très-applaudi.  Dans  la  suite ,  il  cessa 
de  professer  la  musique,  sans  cepen- 
dant la  négliger  entièrement,  et  il 
était  encore,  en  1772,  un  des  ama- 
teurs les  plus  zélés  de  cet  art.  Il 
composa  depuis,  plusieurs  concer- 
tos et  solos  pour  le  violon  ,  et  quel- 
ques symphonies,  mais  dans  un  goût 
moderne  et  absolument  différent  de 
celui  qu'il  avait  suivi  autrefois  (  c'é- 
tait celui  de  Benda). 

RiECK.  (Jean-Ernest),  orga-. 
niste  a  l'église  de  Saint  Thomas,  à 
Strasbourg,  dans  le  dix  septième 
siècle,  fit  imprimer  en  cette  ville, 
en  i658 ,  un  ouvrage  composé  d'alle- 
mandes ,  gigues  ,  ballets  ,  courantes, 
sarabandes  et  gavottes  avec  quelques 
doubles ,  à  trois  et  quatre  voix,  avec 
àevx  violons  et  basse  continue. 

RIEDEL  (  Frédéric-  Juste  )  , 
conseiller  de  l'Empereur  ,  bibliothé- 
caire particulier  et  lecteur  du  prince 
de  K.aiuiitz;  chancelier  d'état,  né  i 
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Visselbach  prés  Erfurt  ,' lr  ro  juil- 
let i^42  ?  oulre  plusieurs  ouvrages 
sur  les  belles-lettres  ,  en  publia  un 
à  Vienne  ,  en  1775  ,  sut  la  musique 
du  chevalier  Gluck.  Cet  ouvrage  est 
composé  d'une  préface,  de  Riedel  , 
«îe  deux  lettres etd'un  discours  entre 
ILully,  Rameau  et  Orphée  dans  les 
champs  élisécs  j  ce  sont  des  traduc- 
tions du  pamphlets  français.  Il  mou- 
rut à  Vienne  ,  le  2.  mars  1 782. 

RIEDLOCKER  (F* a» coté), né  à 

Linlzcn  Autriche,  en  1753,  luthier 
facteur  de  cors  et  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  instrument  en  cuivre  de  la 
garde  impériale,  est  seul  élève  et 
successeur  deCormery.il  jouit  d'une 
réputation  justement  méritée,  tant 

Î>our  la  beauté  et  la  justesse  que  pour 
a  solidité  de  ses  instrumens.  On  lui 
doit  l'invention  de  la  coulisse  pour 
accorder  îe  trombone,  inlrument  que 
le  célèbre  Gluck  a  mis  en  usage  en 
France,  et  que  M.  Riediocker  fait 
dans  Ja  plus  grande  perfection. 

RîEDT  (Frédertc-Guileaume  ), 
musicien  de  chambre  et  flûtiste  du 
roi  de  Prusse,  à  Berlin  ,  y  naquit  le 
5  janvier  1710- Son  père  était  garde 
de  l'argenterie  royale ,  et  il  lui  suc- 
céda d'abord  dans  celte  place.  Ayant 
appris  la  flûte,  dont  il  jouait  très- 
bien  ,  il  désira  aussi  connaître  la 
composition,  et  prit,  à  cet  effet ,  des 
leçons  chezGraun ,  (  alors  maître  de 
concert  )  ,  et  chez  Schaffrath.  Le  2  fé- 
vrier 174*  -,  le  roi  le  nomma  musicien 
de  sa  chambre  et  flûtiste  de  la  cha- 
pelle. En  1750,  il  fut  élu  à  l'univer- 
sité ,  directeur  de  la  société  des 
amateurs  de^musiqne;  place  qu'il 
occupa  pendant  plusieurs  années.  Il 
mourut  à  Berlin  le  5  janvier  1783 , 
le  jour  de  sa  naissance  ,  âgé  de 
soixante-treize  ans.  Il  posséda  des 
connaissances  peu  communes  dans 
les  mathématiques  ,  qu'il  aimait 
beaucoup.  C'est  à  cette  étude  abs- 
traite que  l'on  attribue  la  sécheresse 
«jui  caractérise  ses  compositions. 

a  On  a  de  lut  les  écrits  théoriques 
suivans  : 

i°.  Essais  sur  les  intervalles  en 
musique ,  sous  le  rapport  de  leur 
nombre ,  de  leur  place ,  et  de  leurs 
avantages  dans  la  composition  ,  Ber- 
lin, 1753,  in-40- en  allemaud  ainsi 
que  tous  ses  autres  écrits  5 

a*.  Défense  de  cet  ouvrage  dans 
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les  Beylrage  de  Marpurg  ,  t.  I. 
p.  414.' 

3 p»  Considérations  sur  les  varia- 
tions arbitraires  dans  les  idées  musi- 
cales, lors  de  l'exécution  d'une  mé- 
lodie, dans  les  Bcytrœge  de  Mar- 
purg,  t.  II.  p.  gS  ; 

4°.  Tableaux  de  tous  les  accords 
primitifs  à  trois  et  quatre  voix  conte- 
nus dans  l'échelle  coraplette  des  tons, 
tant    diatoniques  et    chromatiques  , 

3u'en  harmoniques, de  leur  nombre, 
e  leurs  places  et  de  lenrs  avantages 
dans  la  composition,  ibid.  p.  ^87  ; 

5°.  Deux  questions  de  musique, 
résolues  à  l'avantage  des  amis  de  la. 
vérité,  savoir  :  si  l'unisson  partait, 
est  un  intervalle  réel  ou  non,  et  si 
l'on  peut  admettre  ou  non  dans  la 
musique  les  unissons  ,  aggrandis 
ou  diminués.  Bcytrœge  de  Mar- 
purg, t.  III,  p.  271. 

En  ouvrages  pratiques,  il  a  donné 
dessolos,  des  duos  ,  des  trios,  des 
concertos  simples  et  doubles  ,  et 
aussi  quelques  symphonies  et  qua- 
tuors. Il  en  a  été  gravé  à  Paris,  en 
1754  •  six  trios  pour  la  flûte.  Un  solo 
et  un  trio  pour  le  même  instrument 
ont  été  imprimés  à  Leipsick ,  eu 
1758. 

RIEGBL  (Antoine).  Outre  cinq 
ouvrages  de  trios  pour  clavecin  avec 
un  violon  ,  et  solos  qu'il  a  publiés  à 
Spire',  à  Manheiui  et  à  Paris,  de- 
puis 1780,  on  connaît  encore  de  lui 
deux  caprices  pour  le  clavecin,  op. 
8  ,  qui  parurent  en  1790. 

RIEGLER  (François-Xavier), 
professeur  de  musique  à  l'école 
royale  et  nationale  à  Presbourg,  fut 
un  dos  meilleurs  clavecinistes  de  la 
fin  du  dernier  siècle.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  Anleitung  zum 
klavier ,  etc.  (  Instruction  pour 
loucher  du  clavecin,  à  l'usage  des 
commençans) ,  Vienne  1779,  in-4°  ; 
et  trois  ouvrages  pratiques  ,  chacun 
de  deux  sonates  pour  le  clavecin  4 
qui  furent  gravés  à  Vienne  ,  vers  le 
même  lems. 

RIEL,  l'un  des  meilleurs  élèves 
de  Lambert,  florissait  en  1678. 

RIEPEL  (Joseph  ) ,  "directeur  de 
musique  du  prince  de  la  Tour  et 
Taxis  à  Ratisbonne  ,  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle.  Pendant  plusieurs 
années,  il  y  jouit  de  l'estime  %cni- 


raie   autant  pour   sa   probité ,    que  J 
pour  ses  lalens  comme  compositeur  , 
et  son  habileté  comme  violoniste.  Il 
mourut  le  23  octobre  1782. 

Son  principal  mérite,  pour  la  mu- 
sique ,  consiste  en  ce  qu'il  fut  le 
premier  écrivain  qui,  en  ailemagne, 
débrouilla  le  chaos  du  rhythme  ,  et 
qui  l'arrangea  d'une  manière  intelli- 
gible pour  les  étudians.  Voici  tt|  ju- 
gement de  Hiller  ,  à  son  égard  :  c'est 
un  homme  qui  connaît  à  tond  tout 
ce  qui  appartient  essentiellement  à 
la  composition  ,  qui  cherche  à  en 
éloigner  ce  qu'il  y  a  de  superflu  , 
et  qui  s'attache  à  approfondir  ce  qui 
n'a  été  considéré  jusqu'à  présent  que 
superficiellement  par  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Il  ne  se  borne  pas  à  don- 
ner, au  hasard,  des  règles  sèches, 
sauf,  au  lecteur,  à  s'en  servir  d'une 
manière  bonne  ou  mauvaise;  mais 
il  s'attache  à  montrer  à  ses  élèves 
comment  ils  doivent  s'en  servir  pour 
en  tirer  une  véritable  utilité. 
.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
qu'il  publia  successivement ,  mais 
<|ui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que 
des  divisions  du  môme  ouvrage  ,  En 
voici  les  tares  : 

ï°.  Anfangs  grande  zur  musi— 
kalischen  selzhunst  von  der  tact 
ordnung  (Elémens  de  la  composition 
musicale  ,  du  système  des  mesures) , 
Ratîsbonne,  1754,  in-fol.Il  y  eu  eût 
une  seconde  édition  ; 

2°.  Grrundregeln  zur  tonordnung 
insgemein  (  Règles  fondamentales 
du  système  de^  tons  en  général  )  , 
deuxième  chap.  Francfort  et  Leip- 
sick  ,  1755  ,  in-folïo. 

3Q.  Grundlicae  erklœcrurg  der 
tonordnung  (  Explication  raison  née 
du  système  des  tons  en  particulier  , 
commune  pour  la  plupart  des  orga- 
nistes) ,  Francfort  et  Leipsick,  1767, 
in— fol. 

4°.  Erlauterung der  bettuglichen 
tonordnung  (  Explication  du  faux 
système  des  tons)  ,  quatrième  chap. 
Augsbourg  ,  1763,  in-foî. 

5°.  Uncntbchrliche  anmerhun- 
gen  zum  contrapunct ,  etc.  (  Expli- 
cation indispensable  du  contrepoint 
sur  les  «oies  généralement  transpo- 
sées ,  etc.  accompagnée  d'exemples 
en  partie  tirés  d'autres  auteurs,  et 
en  partie  composés  à  cette  fin),  Ra- 
tisboune,  1768 ,  ip*fol. 
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6°.  Harntonisches  silbenmaass  , 
etc.  (  Rhythme  harmonique,  dédia 
aux  poètes  et  aux  compositeurs  ,  ré- 
digé en  forme  de  dialogue,  et  ac- 
compagné d'exemples).  Ratisbonue, 
1776,  deux  vol.  in-fol.  Le  maître 
de  chapelle  Hiller  dit  au  sujet  de 
cet  ouvrage  :  «  Ce  livre  mérite  d'être 
»  consulté  par  tous  ceux  qui  désirent 
»  acquérir  une  connaissance  exacte 
y  des  parties  essentielles  de  la  ma- 
»  sique  en  général,  et  d'une  corapo- 
»  sition  pure  en  particulier.  » 

Après  la  mort  de  Riepel,  un  de 
ses  élèves,  le  chanteur  Schubarth, 
de  Ratisbonne,  publia  ,  en  1788,  sa 
clef  à  la  basse  (  basse  fil  ussel  ) ,  et 
promit  de  faire  succéder  ,  en  cas 
qu'elle  fut  bien  accueillie,  plusieurs 
ouvrages  de  son  maître. 

De  ses  ouvrages  pratiques,  il  n'a 
été  imprimé  que  trois  concertos  pour 
violon  avec  accompagnement,  qui 
parurent  en  1756.  Outre  cela,  on 
connaît  encore  de  lui,  en  manuscrit, 
deux  symphonies  et  deux  concertos 
pour  clavecin ,  dont  l'un  est  un  con- 
certo double  pour  clavecin  et  vin- 
loncelle,  ayant,  outre  l'accompagne- 
ment ordinaire ,  des  cors  et  des  hau?- 
bois.  Ces  ouvrages  font  voir  qu'il 
en  a  composé  bien  d'autres  pour  la 
chambre,  et  qu'il  a  donné  aussi  de 
grandes  compositions  de  musique 
vocale  pour  l'église.  M.  Burney , 
clans  ses  voyages,  cite  de  lui  une 
composition  très -ingénieuse,  dan? 
laquelle  il  imite  presque  toutes  le» 
espèces  de  bruits  de  guerre. 

RIES  (Jean),  musicien  de 
chambre  et  violoniste  à  Bonn  ,  vers 
1780.  Ses  compositions  agréables 
prouvent  qu'il  avait  des  connais-» 
sauces  étendues  dans  l'art  de  la  com- 
position. Des  chagrins  secrets  et  des 
études  excessives  lui  firent  perdre 
l'usage  de  sa  raison  •  en  sorte  qu'on 
fut  obligé  de  le  mettre,  en  1782,  à 
l'hôpital  de  Cologne.  Son  fils  Fer- 
dinand ,  violoniste  habile  ,  alors 
aussi  au  service  de  l'électeur  ,  s'était 
déjà  fait  entendre  avec  succès  h 
Vienne.  11  publia  depuis  des  sonates 
estimées  pour  le  forte-piano. 

R1GADE,  né  en  Provence  vers 
i'/3o  ,  avait  étudié  sousPiccinni  ,  au 
conservatoire  Santo  -  Onofrio  ,  à 
Naples  :  il  a  donné  au  théâtre  ds 
l'Opéra-Comique  Zélie  et  Lindor;  il 
est  moil  à   Paris  ,    vers  1800. 
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RIGAL1D  (  Louis  )  .  a  mis  en  mu- 
sique à  cinq  parties  une  paraphrase 
sur  le  Libéra. 

RI  GEL  (  Henri  -  Joseph  )  ,  né 
le  9  février  iy4l  >  à  Weriheim  en 
Franconie  ,  dune  famille  honnête  et. 
considérée,  eut  le  bonheur  de  comp- 
ter au  nombrede  ses  maîtres  le  célè- 
bre Jomelli.  H  fut  envoyé  en  France 
par  Richter,  pour  y  faire  l'éduca- 
lion  musicale  d'une  jeune  persounc, 
et  cette  éducation  terminée,  il  vint 
en  1768  se  fixer  à  Paris.  Son  Jiabi- 
]eté  sur  le  clavecin  lui  procura  bien- 
tôt un  nombre  suffisant  d'élèves  ; 
mais  ,  non  content  de  cultiver  cet 
instrument  pour  lequel  il  avait  beau- 
coup de  goût,  il  s'adonna  à  la  com- 
position et  produisit  plusieurs  oeu- 
vres de  sonates  ,  de  duos,  de  qua- 
tuors ,  etc.  et  même  des  symphonies  , 
qui  furent  exécutés  avec  succès  au 
concert  des  amateurs,  à  l'hôtel  de 
Soubise.  Il  composa  une  grande 
quantité,  de  musiques  d'église  ,  et 
donna  au  Concert  Spirituel  les  ora- 
torios de  la  Sortie  d'Egypte  ,  de 
Jephté  ,  de  la  Prise  de  Jéricho  et  vin 
Salue  Regina.  On  a  aussi  de  lui 
plusieurs  opéras  qui  eurent  du  suc- 
cès sur  divers  théâtres.  A  l'Opéra- 
Comique  :  le  Savetier  et  le  finan- 
cier 5  Blanche  et  Vermeille;  l'Au- 
tomate; Rosonie  ,  remis  en  1790, 
sous  le  titre  d'Azelie  ,  au  théâtre  de 
Monsieur.  Au  théâtre  de  Beaujo— 
lois  et  de  Monta nsier  :  Aline  et 
Zamorin  5  Lucas;  le  bon  Fermier  ; 
les  Amours  du  Gros-Caillou  ;  Alix 
de  Beaucaire  ;  enfin  Cora  et  Alonzo, 
grand  opéra  de  M.  D'ubuisson,  qui 
lui  fut  demandé,  -vers  1780,  par 
l'administration  de  l'Opéra,  et  dont 
il  ne  put  jamais  obtenir  la  représen- 
tation. Ce  que  l'on  en  connaît  fait 
croire  que  cet  ouvrage  eut  eu  du 
succès.  Gluck  lui-même,  qui  con- 
naissait les  ouvrages  de  Rigel ,  en 
faisait  le  plus  grand  cas.  On  rap- 
porte que  ce  srand  homme  étant  au 
moment  de  quitter  la  France,  Jes 
administrateurs  lui  témoignèrent  le 
regret  de  le  voir  partir.  Vous  n'avez 
j)as  tout  perdu  ,  leur  dit  Gluck  ; 
'vous  avez  un  homme  qu'il  faut 
vous  attacher  ,«  M.  Rigel  est 
l'homme  oui  convient  pour  Je' 
grand  théâtre.  Quand  on  a  fait 
un  oratorio  tel  que  la  Sortie  dtfi- 
gyple  y  on  est  en  état  de  faire  de 


grands  ouvrages.  Malgré  cette  re- 
commandation ,  M.  Rigel  ne.  put 
jamais  obtenir  l'honneur  d'être  re- 
présenté à  l'Académie  Pioyale;  mais 
il  obtint  plusieurs  fonctions  qui 
annoncent  l'estime  que  l'on  avait 
pour  son  talent.  Il  fut  maître  de 
musique  du  Concert  Spirituel,  du 
Concert  Olympique,  et  professeur 
à  l'école  de  chant  et  au  Conserva- 
toire. Dans  ce  dernier  établissement, 
il  contribua  beaucoup  au  perfec- 
tionnement de  la  nomenclature  et 
des  principes  de  l'harmonie  ,  sur 
lesquels  il  avait,  dit-on,  des  idées 
très-neltes. 

Ce  qui  caractérise  M.  Rigel  comme 
compositeur,  c'est  une  grande  pureté 
de  mélodie  et  d'harmonie.  Passionné 
pour  son  art,  étranger  à  toute  cabale 
à  l'époque  où  la  France  était  divisée 
en  une  multitude  de  partis  acharnés 
les  uns  contre  les  autres,  M.  Rigel 
savait  rendre  justice  au  mérite,  et 
discerner  le  bon  dans  quelque  école 
et  dans  quelque  maître  que  ce  fût. 
C'est  à  ces  qualités  qu'il  doit  d'avoir 
emporté  la  réputation  d'un  honnête 
homme  et  celle  d'un  habile  maître. 
Il  est  mort  à  Paris,  presque  subite- 
ment, vers  le  mois  de  mai  1799. 

RIGEL  (Louis),  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Paris  vers  17691 
élève  de  son  père,  était  très -bon 
pianiste  et  excellent  professeur.  Il 
jouait  aussi  du  violon  et  connaissait 
la  composition.  Il  a  le  premier  arran- 
gé, pour  le  piano,  les  six  grandes 
symphonies  d'Haydn  ,  et  des  trios  de 
Pleyel.  Il  a  laissé  plusieurs  œuvres 
posthumes  que  son  frère  se  propose 
de  publier.  Quoiqu'il  eût  un  talent 
très-digne  de  la  capitale,  il  s'était 
fixé  au  Havre,  où  il  est  mort  le  a5 
février  181 1. 

RIGEL  (Hewrï  Jeatv)  ,  son  frère, 
né  à  Paris  le  11  mai  1772,  fut  élève 
de  son  père  pour  le  piano  et  la  com- 
position. Dès  l'âge  de  treize  ans,  il 
fut  nommé  sous- professeur  à  l'école 
de  chant,  et  peu  de  tems  après,  il 
débuta  comme  pianiste  et  comme 
compositeur  au  Concert  Spirituel  , 
où  l'on  exéeuia  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition  ,  tels  que  Gédéon, 
Judith,  le  Retour  de  Tobic  et  une 
symphonie  à  grand  orchestre.  M.  Ri- 
gel continua  depuis  cette  époque  , 
avec  beaucoup  de succès,  à  enseigner 
et  à  cultiver  la  musique  ;  et  en  l'an  6, 
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le  gênerai  Bonaparte,  dont  il  avait  ! 
l'honneur  d'être  connu  ,  le  nomma 
pour  faire  partie  de  l'expédition 
d'Egypte.  Arrivé  au  Caire  ,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  d'E- 
gypte ,  et  composa  un  opéra  gui 
fut  représenté  en  cette  ville.  A  son 
retour  en  France,  S.  M.  lui  a  con- 
féré le  titre  de  pianiste  de  sa  musique 
particulière. 

M.  Rigel  jouit  de  la  réputation  la 

rilus  distinguée ,  comme  virtuose  sur 
e  piano  ,  et  comme  professeur  sur 
cet  instrument.  C'est  un  de  nos  pre- 
miers accompagnateurs;  il  est  en  ce 
genre  d'une  habileté  rare.  -On  l'a  vu 
plusieurs  fois  accompagner,  à  la  pre- 
mière lecture,  des  partitions  d'une 
excessive  difficulté  sur  des  manus- 
crits presqu'indéchiffrables  :  talent 
qu'il  doit  à  l'étude  continuelle  et 
approfondie  qu'il  a  faite  des  maîtres 
de  toutes  les  écoles.  Il  a  beaucoup 
composé  en  diiïérens  genres.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé 
précédemment,  M.  Rigel  a  publié  trois 
concertos;  cinq  œuvres  de  sonates; 
neuf  fantaisies  ou  pot-pourris;   un 
thème  varié,  dédié  à  M.  Dusseck;  un 
grand  duo  de  harpe  et  piano  ,  dédié 
à  M.  Naderman  ;  trois   ouvertures 
pour  piano  et   à  grand  orchestre  ; 
trois  cahiers  de  romances  ;  plusieurs 
romances    détachées  ,    entr'autres  , 
celle  des  petits  oiseaux  ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  succès  ;  plusieurs  scè- 
nes italiennes,  dont  une  a  été  exé- 
cutée au  concert  de  S.  M. ,  une  autre 
chantée  par  madame  Barilli  au  même 
concert;  un  grand  morceau  pour  le 
panharmonicon,  qui  produit  beau- 
coup d'effet.   Il   a  encore  compose 
beaucoup    d'ouvrages    manuscrits  , 
qu'il    espère    publier  par   la   suite. 
Toutes  ces  compositions  sont  esti- 
mées pour  le  bon  goût  et  la  régula- 
rité qui  les  caractérisent. 

RIGHENCI  (  Charles  )  ,  chan- 
teur distingué  d'Italie  ,  vers  i65o. 

RIGHI  (  François  )  ,  maître  de 
chapelle  à  l'église  des  Jésuites  à 
Rome,  où  Ton  tâchait  toujours  d'a- 
voir les  meilleurs  sujets  ,  s'était  for- 
mé dans  l'école  de  Rome  ,  et  à  com- 
posé beaucoup  pour  l'église  et  pour 
le  théâtre.  Nous  ne  citons  de  lui 
que  l'opéra  ,  VInnocenza  riconos- 
ciuta,  que  l'on  donna  à  Gênes  ,  en 
i653. 


RIGHI  (Giuseppè-Maria)  ,  com- 
positeur de  l'école  de  Bologne  ,  don- 
na ,  en  1694  ,  l'opéra  la  Bernarda  , 
dont  il  avait  fait  les  paroles  et  la 
musique. 

RIGHINI  (  Vincenzo  )  ,  compo- 
siteur italien  ,  d'abord  maître  de 
chapelle  de  l'électeur  de  Mayenceet 
ensuite  du  roi  de  Prusse  ,  est  très- 
estimé  en  Allemagne.  En  1782  ,  il 
donna  les  deux  opéras  comiques  :  Il 
convito  diPietra  et  la  Vedova  Scal- 
tra.  Ses  opéras  les  plus  nouveaux 
sont  :  II  Demogorgone,  owero  il  phi- 
losofo  confuso ,  1786,  Armida,  1788; 
etÀlcide  albivio ,  1789.  En  1790, 
à  l'occasion  de  Péleciion  de  l'Em- 
pereur,  il  fit  exécuter  à  Francfort 
une  messe  de  sa  composition  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  Ses  exercices, 
pour  se  perfectionner  dans  l'art  du 
chant  ,  ont  été  publiés  en  i8o3  ;  ils 
réunissent  le  solide  des  anciens  maî- 
tres ,  avec  les  agrémens  et  le  boa 
goût  de  nos  jours. 

RINALDO  (da  Capua),  napo- 
litain ,  fils  naturel  d'un  noble  de  son 
pays  ,  étudia  d'abord  la  musique 
pour  son  amusement ,  et  se  vit  obligé 
d'en  faire  sa  profession.  A  l'âge  de 
quinze  ans  ,  il  donna  à  Vienne  soa 
premier  opéra.  Les  autres  sont: 
Farnace  ,  1739  ;  Libéria  nociva  , 
1744;  -Ambizione  delusa  ,  id.  ;  la 
Comedia  in  Comedia ,  id.  Il  passe 
à  Rome  pour  l'inventeur  des  récita- 
tifs accompagnés  ;  mais  on  a  trouvé 
un  oratorio  d'Ales.  Scarlatti  ,  dans 
lequel  ils  ont  été  employés  bien  avant 
Rinaldo.  Tout  ce  que  réclame  ce 
dernier  compositeur  ,  c'est  d'avoir 
employé  ,  un  des  premiers  ,  de  lon- 
gues ritournelles  dans  les  récitatifs 
d'une  passion  forte  ,  pour  exprimer 
ce  que  la  voix  ne  peut  rendre. 

RiNGHARD  (  Martin)  archi- 
diacre ,  à  Eulenbourg  dans  le  dix- 
septième  siècle,  futd'abord chanteur, 
et  ensuite  pasteur  au  pays  de  Mans- 
feld.  Delà  il  fut  appelé  à  Eulen- 
bourg où  il  mourut  en  1649.  H  est 
l'auteur  d'un  cantique  allemand. 

RI1NGK  (  Jean  ) ,  organiste  à  l'é- 
glise de  Sainte  Marie  à  Berlin  ,  né  à 
Franlcenhayn  en  Thuringe  ,  vers 
i^So  ,  apprit  les  premiers  éléraens 
de  la  musique  chez  le  chanleurKell- 
ner  à  Groefenrode  ,  et.  étudia  ensuite 
Ja  composition  chez  le  tnaitre  de  cha- 
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pelle  Stœlzel.  Il  obtint  la  place  sus- 
dite ,  à  Berlin  ,  en  1754-  On  l'esti- 
mait principalement  à  cause  de  ses 
fugues  improvise'es,  qui  étaient  re- 
marquables par  leur  régularité  et 
leur  agrément.  11  vivait  encore  en 
1772. 

RINUCCINI  (  Otïavîo  )  gentil- 
homme  et  poëte  dramatique  dis- 
lingue' ,  naquit  à  Florence  vers  le 
%  milieu  du  seizième  siècle.  Ayant  sui- 
vi Mariedt  Médicis  en  France,  Hen- 
ri IV  le  nomma  son  gentilhomme 
de  la  chambre.  Son  Euridice  est  le 
premier  opéra  qui  ait  été  imprimé 
avec  la  musique.  Voyez  Burney, 
tome  III ,  et  l'introduction  de  ce 
Dictionnaire. 

RIPPERT  ,  musicien  à  Paris  , 
publia  ,  en  1722  ,  six  duos  pour 
îlule  ,    op.   2. 

R  IS  C  H  (  George  —  Matthias  )  , 
musicien  à  Ilmenau  dans  le  duché 
de  Weimar ,  naquit  vers  1710,  Il 
construisait  les  inslrumens  appelés 
gamba  ,  qui  ont  cela  de  particulier, 

3ue  les  touches  attirent  les  cordes 
e  boyaux  sur  sept  petites  roues  pla- 
cées sur  le  même  rang  ,  et  qui  leur 
font  rendre  le  son.  Ces  petites  roues 
frottées  de  colafane  sont  mises  en 
mouvement  par  une  roue  plus 
grande,  qui  reçoit  le  sien  ,  au  moyen 
d'une  pédale  appliquée  au— dessous 
de  l'instrument.  En  1756,  il  fit  gra- 
ver à  Nuremberg  une  sonate  com- 
posée expressément  pour  cetinstru- 
ment.  Toutes  les  fois  qu'il  en  avait 
achevé  un  de  cette  espèce  ,  il  entre- 
prenait un  voyage  ,  et  il  le  faisait 
entendre.  Il  vendait  son  instru- 
ment dès  qu'il  rencontrait  quelque 
amateur.  En  1782  ,  il  le  fit  entendre 
dans  la  société  des  amateurs  de  mu- 
sique à   Berlin. 

RISCHMULLERN  (Ma- 
dame )  ,  une  des  premières  canta- 
trices de  Hambourg  ,  vers  1700.  V. 
Ehrenpforle. 

RISEGARI  (Lauba  ),  était ,  en 
1770  ,  une  des  meilleures  canta- 
trices du  conservatoire  des  Mendi- 
canti ,  à  Venise.  Sa  voix  était  d'une 
force  étonnante  ,  et  tellement  pé- 
nétrante qu'elle  remplissait  tout  le 
théâtre.  Elle  excellait  principale- 
ment dans  les  airs  de  bravoure.  V. 
Voyages  de  Burney  ,  tome  I  f  page 
i35. 


RISPOLI ,  compositeur  trés-es- 
limé  en  Italie  ,  né  à  JNaples  vers 
1736.  L'on  trouve  dans  le  Magasin 
de  Westphal  ,  à  Hambourg  ,  une 
ariette  italienne  de  sa  composition  à 
grand  orchestre.  En  1788  ,  on  don- 
na de  lui,  à  Naples  ,  l'opéra  :  Il 
Trionfo  di  David. 

R1ST  (  Jean  )  ,  conseiller  d'église 
du  duc  de  Mecklembourg,  et  prédi- 
cateur à  Wedel  sur  l'Elbe,  poète 
couronné  et  membre  de  la  société 
fructifiante  ,  naquit ,  le  S  mars  1607, 
à  Pinneberg  ,  à  deux  lieues  de 
Hambourg.  Il  était  à  la  fois  protec- 
teur de  la  musique  ,  musicien  et 
compositeur  très- habile.  Il  entre- 
tenait des  liaisons  d'amitié  avec  les 
meilleurs  virtuoses  de  son  tems , 
tels  que  Sidon  ,  Fœrster  cadet  , 
Rubert  ,Schweling  ,  Jacques  Schu1?. 
ou  Praetorius.  Pour  lui  témoigner 
leur  reconnaissance ,  les  musiciens 
de  Hambourg  lui  donnèrent  ,  en 
1606  ,  lors  de  sa  dernière  visite  dans 
cette  ville  ,  un  grand  concert  dans 
la  maison  du  directeur  dé  musique 
Bernhard  ,  où  l'on  exécuta  les  com- 
positions des  maîtres  les  plus  célé- 
brés. Il  mourut  le  3i  août  1667. 
Bernhard  ,  de  Hambourg  ,  com- 
posa ,  en  son  honneur  ,  la  musique 
funèbre  du  psaume  5i. 

Dans  son  ouvrage  :  Aprilens-  Un* 
terredung ,  il  traite  de  la  musique 
ancienne  et  moderne.  Il  a  composé 
aussi  un  Recueil  de  chants  allemands 
et  italiens  de  la  passion  de  J.-C.  avec 
dessus  et  basse  ,  qui  parut  à  Ham- 
bourg en  i655. 

R1STOR1  (  Giov.-Alberto  )  ,  cé- 
lèbre compositeur  de  Bologne  ,  se 
trouva  à  Pélersbourg ,  en  1740  ,  en 
qualité  de  maître  de*  chapelle  de 
l'empereur  de  Russie.  Dix  ans  au- 
paravant, il  était  compositeur  de 
cour  au  service  du  prince  électoral 
de  Saxe.  On  a  de  lui  les  deux  opé- 
ras suivans  ,  qu'il  composa  en  Ita- 
lie :  ce  sont,  La  pace  trion/ante  in 
Arcadia  ,  17 13  ^  et  Eurisleo  ,  1714» 
De  ses  autres  compositions  pour  le 
théâtre  ,  l'on  ne  connaît  en  Alle- 
magne que  quelques  airs  isolés  ; 
mais  il  existe  un  grand  nombre  de 
compositions  pour  l'église  telles 
qne  messes  ,  sanctus,  etc.,  dans  le 
Magasin  de  Breitkopr* ,  à    Leipsick. 

R1STOR1  ,  le  jeune,  est  connu, 
depuis  176g,  par  un  kyrie  cum  glo» 


ïl-a  avec  accompagnement  de  neuf 
instrumens ,  en  manuscrit.  Peut- 
être  est  -ce  le  même  que  le  précé- 
dent. 

RITSCHEL  (George)  ,  musicien 
de  la  chambre,  et  violoniste  à  la 
chapelle  électorale  ,  à  Munich,  en 
1786.  On  a  de  lui  six  quintetti  pour 
flûte  ,  violon,»  viole  ,  violoncelle  et 
basse  ,  gravés  à  Paris  en  1780. 

RITTER  (Charles),  directeur 
de  musique  et  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  St-Augustin  dans  l'abbaye 
de  la  B.  V.,  à  Sagan,  dans  la  basse  Si- 
lésie,  a  fait  imprimer  à  Augsbourg  , 
en  1727,  six  messes  pour  la  voix, 
avec  accompagnement  d'inslrumens. 

RITTER  (Frédéric  )  ,  virtuose 
sur  le  violon  ,  vivait  en  1789  ,  à 
Manheim  ,  comme  particulier.  Il  est 
l'auteur  de  la  musique  de  l'opéra 
YHermite  sur  Formentera. 

Il  y  a  présentement  à  Manheim, 
jM.  Ritter  ,  maître  de  chapelle  du 
grand  duc  de  Bade,  en  cette  rési- 
dence. Nous  ne  savons  pas  s'il  est 
le  même  que  celui  qui  est  l'objet  de 
cet  article. 

M.  Ritter  ,  maître  de  chapelle, 
est  un  très-habile  compositeur.  Nous 
connaissons  de  lui  plusieurs  qua- 
tuors et  quintetti  de  Mozart ,  qu'il  a 
très  -  bien  arrangés  pour  le  forte- 
piano. 

RITTER  (George  Wenceslas)  , 
depuis  1788,  dans  la  chapelle  du  roi 
de  Prusse,  à  Berlin  ,  fut  aupara- 
vant musicien  de  chambre  a  une 
chapelle  de  Manheim  et  ensuite  de 
Munich.  Il  est  Connu  depuis  long- 
lems  comme  un  des  premiers  vir- 
tuoses sur  le  basson.  Son  traitement  à 
Berlin  se  montait  à  mille  six  cents 
écus  de  Prusse  (  six  mille  quatre 
cents  francs  ). 

RITTER  (Jean-Christophe)  a 
fait  graver  à  Nuremberg  ,  en  1758, 
trois  sonates  pour  les  amateurs  du 
clavecin  ,  première  partie. 

RITTER  (P.),  en  1780,  Ct  in- 
sérer un  quatuor  pour  deux  vio- 
lons ,  viola  et  basse  ,  dans  la  troi- 
sième année  du  journal  de  mu- 
sique de  Vogler  ,  qui  parut  alors  à 
Mayence. 

RIVA  (  Giovanni  -Batttsta  )  , 
musicien  italien  ,  vécut  à  Paris  vers 
1620  ;  il  est  l'inventeur  de  l'instru- 
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ment  appelé  sourdeline  ou  musette 
italienne. 

RIVA  (Gitjlio),  vénitien,  fut 
à  la  fois  ,  médecin  et  compositeur. 
En  1670,  il  donna  V Adélaïde  regia 
principessa  di  Susa  ,  qui  eut  beau- 
coup de  succès. 

RIVANI  (Paolo),  était  connu 
en  Italie  ,  vers  i65o  ,  comme  un  des 
meilleurs  chanteurs  de  ce  tems-là. 

RIZZI  (  Michel-An gelo  )  ,  cou- 
trapuntiste  italien  du  seizième  siè- 
cle ,  a  écrit  beaucoup  pour  l'église. 
Bonomelti  dans  son  Parnass.  mu~ 
sic.Ferdin.  Venet.^  i6i5,  a  conservé 
quelques-unes  de  ses  compositions. 

ROBBERS  (Jean  )  ,  organiste 
et  carilloniste  à  l'église  française 
de  Rotterdam  ,  a  écrit  une  disserta- 
lion  sur  l'union  de  la  musique  avec 
la  poésie,  qu'il  envoya,  en  1790, 
à  la  société  littéraire  d'Amsterdam* 
La  société  ayant  examiné  cet  écrit  , 
lui  accorda  la  médaille. 

ROBERT  ,  roi  de  France  ,  monta 
sur  le  trône  en  996.  Ce  fut  de  son 
tems  que  Guy  d'Arezzo  donna  des 
noms  aux  notes.  Ce  fut  aussi  l'épo- 
que du  goût  pour  la  musique  en 
France.  Robert  était  poète  et  musi- 
cien. Il  a  fait  plusieurs  hymnes  et 
les  a  mises  en  musique.  L'une  de  ses 
meilleures  est  le  P^eni  stincte  spi- 
ritus.  On  lui  attribue  encore 
l'hymne  :  O  constantia  martyr  uni  a 
et  la  prose  Dies  iras  ,  qui  ,  selon 
l'opinion  la  plus  généralement  ré- 
pandue ,  est  de  Thomas  Celanus  , 
frère  mineur  franciscain  au  trei- 
zième siècle. 

D.  François  Clément  place  la 
mort  du  roi  Robert  en  io3i.(Voye» 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions ,  tome  L  ,  page  588. 

ROBERT,  maître  de  musicrue  de 
la  chapelle  de  Louis  XIV  ,  se  con- 
forma autant  qu'il  lui  fut  possible  à 
la  volonté  du  roi ,  qui  avait  imaginé 
d'introduire  des  symphonies  de  vio- 
lon dans  les  motels.  Mais,  comme 
il  était  trop  avancé  en  âge  pour 
refondre  tous  ses  motets,  Luliy  se 
chargea  de  mettre  en  musique,  avec 
symphonie,  les  psaumes  Quarefre» 
muerunt  gentes?  et  VExaudiat  té 
Dominus.  Le  roi  en  fut  si  content , 
que  Lully  en  composa  plusieurs 
autres  que  l'on  conserve  à  la  Biblio* 
thèque  impériale. 
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Robert  obtint  sa  véterance  en 
1682  ,  et  mourut  en   1686. 

ROBERTUXUS  (Robert),  de 
Prusse  ,  savant  et  célèbre  chanteur. 
Hermann  le  cite  dans  son  pro- 
gramme de  Minervâ  musica,  s.  eru- 
ditis  cantoribus.  Cruger  dans  sa 
Praxis  pietar.  melica  donne  ausâ 
un  cantique  de  sa  composition* 

ROBERTSON  (Thomas),  savant 
anglais,  publia  à  Londres,  en  1784, 
un  ouvrage  in  4°  »  sous  le  titre  : 
Inauiry  in  tofine  arts ,  dans  lequel 
il  traite  de  la  musique  théorique  et 
pratique. 

ROBINEAU  (L'abbé  Alexan- 
dre )  ,  à  publié  à  Paris  ,  vers  1770  , 
six  solos  pour  violon  ,  et  un  con- 
certo pour  le  même  instrument  à 
grand  orchestre.  C'était  un  des  bons 
élèves  de  Gaviniés. 

ROB1TNSON  (Awastasie  ),dans 
la  suite  comtesse  de  Péterborough, 
était,  vers  1712  ,  la  première  can- 
tatrice à  l'opéra  de  Londres  ,  sous 
la  direction  de  Haendel.  Elle  était 
élève  de  Buononcini  ,  du  docteur 
Croftet  de  Rameau.  Son  union  avec 
le  comte  de  Pélerborough  ,  lui  fit 
quitter  le  théâtre  en  1723  ,  mais  ce 
ne  fut  qu'en  ^35,  qu'il  la  recon- 
nut publiquement  pour  son  épouse. 

ROBINSON  (Thomas),  musicien 
de  Londres  au  dix  septième  siècle  , 
y  publia  ,  en  i6o3,  un  ouvrage  sous 
le  titre  :  l'Ecole  de  musique  ,  ou 
Instruction  complète  dans  l'appli- 
cature  pour  le  luth  ,  la  -pandore  , 
Vorvharion  et  la  viola  da  gamba  , 
in-folio. 

ROCGA  (Angelo).  Voyez  Wal- 
ther.  Son  Commentarîus  de  cam- 
pants ,  Romœ  y  1612  ,  in-4^  étant 
devenu  très  rare  ,  M.  de  Sallengre 
l'a  donné  de  nouveau  au  deuxième 
volume  de  son  Thésaurus  antiqui- 
tatum  Romanorum. 

ROCHEFORT  (Jean-Baptiste), 
ci  —  devant  maître  de  musique  au 
.  Théâtre- Français  de  Cassel ,  au— 
îourd  hui  adjoint  du  cher'  d'orches- 
tre et  violoncelliste  à  l'Académie 
Impériale  ,  est  né  à  Paris  le  i!+  juin 
1746.  H  y  étail  maître  de  musique 
et  membre  de  l'Académie  de  Mu- 
sique ,  à  l'époque  où  Gluck  travail- 
lait pour  le  théâtre  de  Paris.  Vers 
1780  ,  il  obtint  la  même  place  à 
Cassel.  Il  y  composa  jusqu'en  1785, 


plusieurs  messes  pour  la  chapelle 
catholique  de  la  cour  ,  et  aussi  plu- 
sieur*  ouvrages  pour  le  théâtre. 

A  Paris  ,  comme  à  Cassel,  il  a 
dirigé  la  mesure  en  tenant  un  bâton 
à  la  main.  Aux  concerts  de  la  cour  t 
il  a  pris  quelquefois  le  violoncelle 
dans  les  symphonies.  Le  landgrave 
lui  demanda,  lors  de  sa  réception, 
s'il  savait  toucher  du  clavecin  ,  et  il 
répondit  que  non  y  mais  qu'il  croyait 
pouvoir  V apprendre  en  six  semaines. 

Les  critiques  allemands  prétendent 
que  ses  compositions  manquent  d'or- 
dre et  de  pureté  ;  mais  ils  lui  accor- 
dent une  grande  richesse  d'inven- 
tion. Lors  de  la  mort  du  Landgrave, 
en  1745,  il  partagea  le  sort  du  Théâ- 
tre-Français ,  et  fut  congédié.  IL 
retourna,  dans  la  même  année,  se 
Paris  f  où  il  est ,  depuis  cette  épo- 
que ,  maître  de  musique  et  chef 
d'orchestre  au  théâtre  de  l'Acadé- 
mie Impériale. 

Ses  productions  pour  le  théâtre 
sont  les  suivantes  : 

I.  A  Paris.  —  i°.  L'Inconnue 
persécutée,  en  compagnie  avec  An - 
fossi  ;  2Q  Daphnis  et  Flore  ,  pasto- 
rale en  un  acte  ;  3°.  l'Esprit  de  con- 
tradiction ;  4°  la  Nouvelle  Ile  d'es- 
claves ;  5°.  la  Cassette  ;  6*.  la  Force 
du  Sang,  drame  5  jQ.  Ariane,  scène 
lyrique  ;  8e*  l'Enlèvement  d'Europe, 
ballet;  90.  la  Jérusalem  délivrée; 
io°.  la  Pantoufle  ;  np.  Adélaïde 
dans  la  prise  de  la  Grenade  ,  ballet  ; 
12°.  l'Anti-Pigmalion  ;  i3?.  Doro- 
thée ;  14*.  Bacchus  et  Ariane,  ballet. 

II.  A  Cassel.  —  i°.  La  Pompe 
funèbre  de  Crispin  ;  20.  Pyrame  et 
Tisbé,  mélodrame;  3a.  le  Temple 
de  la  Postérité  ,  pour  la  fête  de 
naissance  du  Landgrave  ;  4°-  1(S 
INoces  de  Zerbine. 

On  a  en  outre  de  lui,  pour  la 
chambre  ,  six  quatuors  pour  violon, 
op.  1  ;  six  idem  ,  op  2  ;  et  six  duos 
pour  violon  :  tous  gravés  à  Paris. 

ROCHEFORT  (GuiLL.de),  de 
l'Académie  des  inscriptions,  connu 
par  ses  traductions  en  vers  de  l'Iliade 
et  de  l'Odyssée,  a  fait  un  mémoire 
contenant  des  recherches  sur  l'har- 
monie et  les  accords  de  musique  des 
anciens,  où  il  tâche  de  prouver  que 
l'art  des  parties  concertantes  en  con- 
trepoint n'était  point  si  borné  chez 
les  Grecs  qu'on  le  croit  communé- 
ment. L'auteur  a  écrit  sur  la  mu- 
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sique  Comme  la  plupart  des  érudits , 
c'est-à-dire  sans  y  rieu  entendre. 

ROCHEMONT  a  publié  à  Lau- 
sanne ,  en  1754,  un  ouvrage  in-8°, 
intitulé  :  Réflexions  d'un  patriote 
sur  l'opéra  français  et  sur  l'opéra 
italien  ,  qui  présentent  le  parallèle 
du  goût  des  deux  nations  dans  les 

ROCHOIS    ou    LE    ROCHOIS 

(  Mademoiselle  ),  célèbre  cantatrice 
de  l'Opéra  ,  naquit  à  Caen  ,  vers 
i65o  ,  d'une  bonne  famille.  Restée 
orpheline  en  bas  âge  ,  elle  se  vit  ré- 
duite à  faire  usage  de  la  superbe 
voix  qu'elle  avait  reçue  de  la  na- 
ture. Lully  la  reçut  à  l'Opéra  en 
1678.  Quoique  petite,  et  d'une  fi- 
gure commune,  elle  effaçait  les  plus 
belles  actrices  ,  et  avait  l'air  d'une 
divinité.  Le  rôle  d'Armide  fut  son 
triomphe  ,  et  mit  le  comble  h  sa 
réputation.  Elle  se  relira  en  1G97, 
et  contribua  ,  par  ses  conseils  ,  aux 
succès  de  mesdemoiselles  Antier  et 
Journet.  Mademoiselle  Rochois  mou- 
rut à  Paris,  le  9  octobre  1728,  à 
l'âge  de  soixante-dix-huit  ans. 

L'abbé  de  Chaulieu  ,  son  amant, 
lui  adressa  ces  jolis  vers  ,  après  la 
première  représentation  d'Armide  , 
en  1686. 

Je  stvs,  grâce  à  l'Amour ,  une  aimable  maî- 
tresse 
Qui  sait  sous  cent  noms  différens  , 
Par  mille  nouveaux  agrémens  , 
Réveiller  tous  les  jours  mes  feux  et  ma  ten- 
dresse. 
Sous  le  nom  de  Théone  ,  elle  siît  m'enflam- 

mer  ; 
Arcabonne  me  plut ,  et  j'adore  Ange'lique; 
Mais,  quoique  sa  beauté  ,  sa  grâce  soit  uni- 
que, 
Armide  vient  de  me  charmer  : 
Sous  ce  nouveau  déguisement , 
Je  trouve  à  mon  Tris  une  grâce  nouvelle, 
fût- il,  depuis  qu'on  aime,  un  plus  heureux 

amant? 
Je  goûte  chaque  jour,  dans  un  amour  fidèle, 
Tous  lés  plaisirs  du  changement. 

ROCHON    DE    CHABANNES 

(Marc  -  Antoine  )  ,  né  à  Paris, 
le  29  janvier  i«j3o  ,  est  mort  dans 
cette  ville  ,  le  16  mai  1800.  Dans  sa 
première  jeunesse  ,  il  eut  part  avec 
son  frère  Rochon  de  la  Valette,  aux 
opéras  comiques  de  l'Ecole  des  Tu- 
teurs ,  delà  Coupe  Enchantée,  etc.   1 


227 

Il  fit  depuis  l'opéra  des  Prétendus  , 
qui  eut  un  grand  succès,  et  qui  est 
resté  au  répertoire  de  l'Academie- 
Impériale,  grâce  à  la  musique  de  Le- 
moyne.  Cette  opéra  parut  en  1789  , 
et  offre  la  réunion  du  genre  fran- 
çais et  du  genre  italien  ,  ce  que  per- 
sonne n'avait  encore  tenté 

RODE    (Pierre)  ,    célèbre  vio- 
loniste,   né  à   Bordeaux   en    1773, 
eut  pour  premiers    maîtres  Fauvel 
DacostaetGervais.  Il  vint  à  Paris  T 
à  l'âge  de  i3  ans  ,   et  fut  présenté  à 
Viotti  qui  voulut  perfectionner  le 
beau  talent  qu'il  annonçait.  On  sait 
que   Viotti   ne    donnait  jamais    de 
soins  intéressés,  qu'il  prenaiten  ami- 
tié les  jeunes  gens  auxquels  il  recon- 
naissait   de    grandes    dispositions , 
et  qu'il  s'est  plu  à   en   former  plu- 
sieurs. Rode  a  peut-être  été  le  mieux 
partagé.  Il  débuta  ,  vers  1790  ,  par 
le  huitième  concerto  de  son  maître, 
en  mi  tierce  mineure,  et  eut  ic  plus 
grand  succès.  En  1794,  il  s'embar- 
qua pour  Hambourg,  et  fut  jeté  sur 
les  côtes  d'Angleterre  par  une  tem- 
pête. Il  obtint  du  gouvernement  an- 
glais la   permission  d'aller  à   Lon» 
ores  embrasser  son  maître.  II  se  fit 
entendre  dans  un  concert  au  béné- 
fice des  pauvres  ,  et,   malgré  l'idée 
favorable    que  cette  bonne    action 
donna  de  lui  ,  il  ne  put  rester  en 
Angleterre  comme    français.   Il  se- 
rembarqua    pour    Hambourg  ,    et 
voyagea  en  Allemagne.  A  son  re- 
tour à  Paris  ,   il  causa   un   nouvel 
enthousiasme,  et  fut  reçu  au   Con- 
servatoire professeur     de    violonfr 
place  qu'occupe  aujourd'hui  M.  Bail- 
lot.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut  nom- 
mé premier  violon  de  la    musique 
particulière  de    l'Empereur  Napo» 
léon  ,  alors  premier  consul ,  et  quitta 
Paris  pour  se  rendre  en  Russie  ,   oh 
il  resta  plusieurs  années,  en  qua- 
lité de  premier  violon  de  l'empereur 
Alexandre.  Il  revint  en  France  en 
1809. 

Sur  la  fin  de  1810,  il  a  été  visiter 
sa  patrie  5  et  après  avoir  parcouru 
les  départemensdu  midi,  où  il  s'est  ■ 
fait  entendre  plusieurs  fois  ,  il  a  re- 
paru dans  la  capitale  au  mois  do 
juillet  1811. 

On  a  gravé  a  Paris  plusieurs  con* 
certosdeP.  Rode. 

RODEWALD    (Charles), 
maître  de  concert  à   Casscl ,   né  a 

i5* 
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Seitsch  en  Silésie,  en  iy35  ,  étudia  à 
Berlin  le  violon  chez  François  Ben- 
da.  Il  savail  unir  la  manière  de  ce 
grand  maître  à  la  manière  moderne. 
Kirnberger  lui  enseigna  la  compo- 
sition jusques  vers  1762  ,  où  il  en- 
tra au  service  de  Cassel.  L'estime 
dont  il  jouit  ,  tant  comme  compo 
siteur  que  comme  violoniste ,  prouve 
à  quel  degré  il  profita  des  leçons 
de  ses  rrfaîires.  Lors  de  la  grande 
révolution  arrivée  à  ce  théâtre,  il  fut 
presque  le  seul  des  virtuoses  de  cette 
chapelle  qui  resta  à  Cassel.  On  ren- 
dit justice  a  ses  talens  et  à  son  carac- 
tère ,  en  lui  conférant  la  place  de 
maître  de  musique  du  prince  héré- 
ditaire ,  qu'il  suivit,  en  1789,  à 
Marbourg.  Sa  modestie  l'empêcha 
long  —  tems  de  rien  publier  de  ses 
compositions  intéressantes.  Le  suc 
ces  prodigieux  qu'obtint  son  Stabat 
mater,  qui  se  soutint  plusieurs  an- 
nées à  côté  de  ceux  de  Haydn  et  de 
Pergolesi ,  l'enhardit  enfin  à  pro- 
mettre, en  1788,  de  le  publier.  Nous 
ne  citons  ici  de  ses  compositions  , 
qu'un  opéra  comique  français  ,  et 
différens  airs  italiens  et  sympho- 
nies 

RODIO  (  Rocco  )  ,  célèbre  con- 
trapuntiste  et  didactique  italien  du 
seizième  siècle  ,  publia  à  Naples  , 
en  t589  ,  la  seconde  édition  d'un 
recueil  intitulé  :  le  premier  livre  à 
deux  voix  ,  à  note  nègre.  Outre  ses 
propres  compositions  ,  cet  ouvrage 
contient  encore  celles  des  composi- 
teurs suivans  :  Jean-François  délie 
Caslelle  ,  François  -  Antoine  Vil- 
la no,  Lelio  Bozzutoet  AntoineBove. 
On  a  aussi  de  lui  un  traité  de  com- 
position intiiulé  :  Revoie  di  mu~ 
sica,  qui  parut  à  Naples  ,  en  1626. 
Le  père  Martini  le  cite  souvent  avec 
beaucoup  d'cloges. 

RODOLPHE  (  Jeaw-Joseph  RU- 
DO  LPI1E  dit)  ,  né  à  Strasbourg, 
Je  14  octobre  1780,  eut  pour  maître 
de  musique  son  père  qui  lui  ensei- 
gna les  premiers  éléuiens  ,  et  lui 
apprit  à  jouer  le  cor  dès  l'âge  de 
sept  ans.  Dix  ans  après  ,  il  était 
regardé  comme  le  premier  cor  de 
France,  et  à  la  même  époque,  il 
fut  le  premier  qui  pratiqua  sur  cet 
instrument  les  dem  -tons.  Vers  l'âge 
de  quinze  ,  il  étudia  le  violon  sous 
le  célèbre  Le  Clair,  et  fut  premier 
violon  dans  plusieurs  concerts  de 


France  ,  tels  que  ceux  de  Bordeaui  , 
Montpellier  ,  etc.  Vers  1754  ,  il 
passa  en  Italie  au  service  du  duc 
de  Parme,  Il  fut  le  premier  qui, 
dans  un  air  de  Traetta  ,  chanté  par 
la  fameuse  Piraglia  ,  exécuta  un  ac- 
compagnement de  cor  concertant. 
Il  fut  aussi  le  premier  qui,  en  Ita- 
lie, accompagna  sur  cet  instrument 
les  motets  dans  les  église.  Ce  fut  à 
Parme  qu'il  apprit  la  composition 
sous  les  leçons  du  célèbre  Traetta, 
élève  de  Durante.  Delà  il  passa  , 
en  1760  ,  au  service  du  duc  de 
Wurtemberg  à  Stuttgard,  où  il  prit 
encore  des  leçons  de  Jomelli  ,  et  il 
y  composa  la  musique  d'un  grand 
nombre  de  ballets  du  célèbre  INo- 
verre  ,  que  depuis  il  amena  à  Paris. 

En  1763,  il  vint  à  Paris,  et  en- 
tra à  la  musique  du  prince  de  Conti , 
et  en  1765  ,  à  l'orchestre  de  l'Aca- 
démie-Impériale, et  fut  encore  le 
premier  qui ,  dans  un  air  de  Boyer, 
Amour  sous  ce  riant  ombrage  , 
chanté  par  le  Gros  ,  exécuta  à  ce 
théâtre  un  accompagnement  de  cor 
concertant.  Il  eu  le  même  honneur 
à  la  chapelle  du  roi  où  il  entra  en 
1774;  il  était  alors  depuis  quelques 
années  chef  de  la  musique  des  petits 
appartemens  ,  sous  Louis  XV.  Vers 
1780.  il  donna  à  M.  Amelot  le  plan 
d'une  école  de  musique  ,  plan  qui, 
en  1784»  f»c  exécuté  par  M.  de 
Breteuil  ;  et  M.Rodolphe  fut  nommé 
professeur  de  composition  de  cette 
école.  C'est  pour  cet  établissement 
qu'il  composa  son  solfège  qui  a  eu 
tant  de  succès,  et  qui  a  contribué 
à  multiplier  en  France  les  artistes 
et  les  amateurs,  en  facilitant  l'en- 
trée de  la  carrière  musicale.  M.  Ro- 
dolphe fit  aussi  son  traité  historique 
et  pratique  d'accompagnement. 

M.  Rodolphe  a  composé  pour  le 
mariage  du  comte  d'Artois  ,  Ismc- 
nor,  i;73;  pour  le  Théâtre-Italien  , 
le  M  riage  par  Capitulation  ,  1761 , 
et  l'Aveugle  de  Palmyre,  en  1767. 
Il  a  fait  aussi  des  études  de  violon 
et  des  duos  pour  cet  instrument. 

RODORIC  ou  RODERIC ,  évê- 
que  de  Zamora  ,  en  Espagne  ,  est 
l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Spé- 
culum vitœ  humanœ  ,  qui  fut  im- 
primé à  Francfort,  en  i638.  11  traite 
dans  cet  ouvrage  au  livre  1  ,  cha- 
pitre 39,   pag.   166:  De  musicà, 
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ejas  laudibus  et  utilitate  :  de  il' 
lius  incommoditate  ,  miseriis  et 
laboribus  ,•  et  au  liv.  2,  chap.  i5  , 
page  2o3  ,  De  cantoribus. 

RŒHER  (  Pancrace  )  ,  musicien 
de  chambre  à  la  chapelle  de  l'élec- 
teur de  Mayence  et  à  celle  de  Te- 
vêque  de  Brcslau  ,  vers  1727.  On 
doit  Je  mettre  au  nombre  des  pre- 
miers virtuoses  de  son  tems  sur  le 
violon.  Son  père  s'était  dcjà  ren- 
du célèbre  comme  corniste  et  fa- 
bricant de  violons.  Ses  instrumens 
remarquables  par  leur  résonnance 
extraordinaire  sont  encore  recher- 
chés en  Allemagne. 

RŒDER  (Jean- Michel),  cé- 
lèbre constructeur  d'orgues  à  Ber- 
lin ,  au  commencement  du  dernier 
siècle  ,  y  vivait  encore  en  1740.  Son 
principal  ouvrage  est  l'orgue  de 
trente  deux  pieds  qu'il  construisit , 
en  172.5  ,  à  Breslau  ,  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  Madeleine  j  on  y 
compte  cinquante  —  six  jeux  ,  un 
carillon,  des  trompettes  et  des  tym- 
bales  ;  il  a  trois  claviers  et  une 
pédale.  Le  second  est  celui  de  l'é- 
glise luthérienne  à  Hirschberg  , 
construit  en  1727  5  il  a  cinquante- 
trois  jeux  ,  un  carillon,  des  trom- 
pettes et  des  tymbales  ,  avec  trois 
claviers  et  une  pédale.  C'est  en- 
core lui  qui  construisit,  en  1727  , 
sous  la  direction  de  l'organiste 
Weiss  ,  le  carillon  du  clocher  de 
l'égli<*<  paroissiale  à  Berlin. 

RŒDIGER  (Jean-Christo- 
phe )  ,  musicien  de  cour  et  de  cham- 
bre du  prince  de  Schwarzbourg 
Soudershausrn  ,  naquit  le  4  mai 
1704  ,  à  Bischleben  ,  village  du  du- 
ché de  Saxe-Gotha  ,  entre  Erfurt 
et  Molsdorf.  A  l'âge  de  n  ans,  il  fut 
reçu  élève  à  la  chapelle  du  duc  de 
Gotha  ,  pour  la  beauté  de  sa  "voix. 
Le  duc  le  prit  en  affection  et  lui  fit 
enseigner  la  musique  et  le  violon 
par  le  maître   de  concert  Hiïhne.n. 

A  l'âge  de  vingt  -  trois  ans  ,  le 
prince  Gunter  de  Schwarzbourg  le 
demanda  comme  chanteur  pour  la 
chapelle  de  sa  cour.  Le  duc  de 
Gotha  lui  accorda  sa  .démissiou 
moyennant  un  engagement  par  écrit 
de  revenir  ,  si  les  circonstances 
î'exigeoient ,  mais  il  demeura  ,  sans 
interruption  à  Sondershausen  ,   où 


\l  mourut  le  5  mars  1765. 
M  avait  conservé  jusqu'à 


sa  mort 


sa  voix  dans  toute  sa  beauté  et  pu- 
reté. Il  excellait  p  incipalement 
dans  Yadagio.  Son  jeu  sur  le  vio- 
lon était  plutôt  dans  le  goût  fian- 
çais que  dans  celui  de  Benda. 

Ses  talens  dans  l'art  de  la  com- 
position sont  prouvés  par  plusieurs 
musiques  funèbres  ,  et  par  plu- 
sieurs morceaux  insérés  dans  l'an- 
née d'église  publiée  par  le  maître 
de  chapelle  Slœlzel. 

RŒHM  (Jean  -Huldreich)  , 
directeur  de  musique  et  acteur  à 
Francfort  sur  le  Mtin  ,  né  àEsch- 
born  ,  dans  le  pays  de  Hanau  ,  en 
1755  ,  débuta  au  théâtre  en  1777. 
Depuis  celte  époque  jusqu'en  1785  , 
il  a  donné  les  opéras  coniques 
suivans  :  ip.  le  Testament  ;  20.  le 
Tonuelier  ;  3°.  le  Peintre  Amou- 
reux ;  4°*  les  Secondes  Noces.  Vers, 
1790,  il  vivait  à  Francfort  en  par- 
ticulier. 

RŒLLIG  ,  de  Dresde.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  compositions  con- 
nues depuis  176  )  ,  en  manuscrit. 
Il  nous  a  été  néanmoins  impos- 
sible de  rien  découvrir  ni  sur  son 
caractère  ,  ni  sur  les  évènemens  de 
sa  vie.  Un  autre  Rcellig  ,  qui  s'ap- 
pelle, sur  ses  ouvrages,  le  jeune, 
est  un  personnage  également  in- 
connu. Du  premier  il  ex'Ste  qua- 
torze symphonies  ,  vingt-six  parties 
pour  plusieurs  instrumens  ,  six, 
trios  pour  flûte  ,  violon  et  basse  , 
et  neuf  suites  pour  cor  ,  hautbois 
et  basson.  Les  compositions  du  se- 
cond consistent ,  pour  la  plupart, 
en  morceaux  pour  le  clavecin  ,  tels 
que  trois  concertos  pour*  cet  ins- 
trument ,  et  douze  trios  peur  le 
clavecin  ,  avec  violon  et  flûte» 
Toutes  ces  compositions  sont  ma- 
nuscrites. 

RCKLLIG  (  Jean-Geopges)  ,  or- 
ganiste de  cour  et  violoncelliste  à  la 
chapelle  du  prince  d"Anhalt-Zerbst, 
né  à  Burghausen  en  Saxe  en  l'an 
1710,  est  compté  parmi  les  bons 
compositeurs  pour  l'église.  Il  a  don- 
né non  seulement  une  année  entière 
de  cantates  d'église,  mais  aussi  une 
quantité  de  cantates  isolées ,  de  sanc- 
tus ,  etc.  ;  deux  concertos  de  haut- 
bois et  trois  concertos  de  flûte  pour 
la  chambre.  Toutes  ses  compositions 
sont  restées  en  manuscrit.  Balthasar 
Grellmann  ,  recteur  dans  son  pays 
natal ,  fut  son  premier   maître  d# 
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musique.  Dans  la  suite  ,  il  vint  à 
lVcole  de  la  Sainte-Croix  à  Dresde  , 
où  il  continua  ses  études  ,  depuis 
1727  jusqu'en  1735,  sous  la  direction 
du  chanteur  Théodore  -  Christlieb 
Reinhold.  Dans  ce  tems  ,  il  prit 
aussi  des  leçons  de  clavecin  et  de 
composition  chez  Charles  Hartwich. 
Ce  qui  acheva  de  le  former,  furent 
ses  liaisons  avec  les  meilleurs  vir- 
tuoses de  la  chapelle  royale,  entre 
autres,  avec  Zelenka.  Il  Se  rendit, 
daps  la  suite  ,  à  l'université  de  Leip- 
sick,  d'où  il  passa  à  la  chapelle  du 
prince  J. -Auguste  d'Anhalt-Zerbst. 

R.ŒLLIG  (  J.  -  L.  ) ,  musicien  et 
virtuose  sur  l'harmonica  ,  d'abord 
à  Hambourg ,  et  depuis  1^83  ,  à  Ber- 
lin. L'on  trouve  dans  le  Journal  de 
Berlin,  par  Biester,  qu'il  a  perfec- 
tionné cet  instrument  en  y  ajoutant 
des  touches.  D'après  la  planche  que 
l'on  y  a  jointe,  le  côté  gauche  de  la 
boîie,  dans  laquelle  se  trouvent  les 
cloches  de  la  basse  ,  est  suspendu 
par  des  rubans  de  soie.  Les  cloches 
sont  fixées  sur  le  même  cylindre  ; 
de  sorte  que  l'on  peut  aussi  jouer 
l'instrument  dans  la  manière  de 
Franklin  ,  en  les  touchant  avec  les 
doigts.  Les  cloches  des  touches  su- 
périeures ont  les  bords  dorés.  Il  a 
trois  octaves  et  demie  d'étendue  , 
depuis  le  c  jusqu'à  Vf.  Afin  de  se 
procurer  les  cloches  dans  toute  la 
perfection  possible  ,  il  a  visité  la 
plupart  des  verreries  en  Hongrie  , 
en  Bohême  et  en  Allemagne.  Là  où 
il  rencontrait  un  ouvrier  habile  ,  il 
s'arrêtait,  et  y  demeurait  quelquefois 
des  années  entières. 

Du  tems  qu'il  demeura  à  Ham- 
bourg ,  il  composa  l'opéra  allemand  : 
Clarisse  ou  la  Servante  inconnue. 
En  1789,  il  publia  à  Leipsick ,  chez 
Breitkopf  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Kleine  tonslùcke  fur  die  harmo- 
nika  (  Petites  pièces  pour  l'harmo- 
nica ). 

RŒMHILD  (Jean-Théodore), 
lin  des  bons  compositeurs  allemands 
pour  l'église,  naquit  le  23  septem- 
bre ï684,  'A  Salzungen  ,  dans  le  pays 
de  Henneberg.  Il  apprit  les  premiers 
élémens  de  la  musique  chez  Jean- 
Jacq.  Bachen,  alors  chanteur  à  Ruhl. 
Dans  la  suite,  il  vÏDt  à  Leipsick,  à 
l'école  de  S.  Thomas  ;  il  y  jouit  i\es 
leçons  du  chanteur  Schellen ,  et  de 
£iihnau.  Graupner  et  Heinichen  y 


furent  ses  camarades  d'école.  E» 
1705,  il  passa  de  cette  école  à  l'uni- 
versité de  Leipsick  ;  et  trois  ans 
après  ,  il  fut  nommé  chanteur  à 
Spremberg.  Son  mérite  ayant  été 
connu,  il  obtint,  en  1714,1a  place 
de  recteur  de  cette  école  ,  et  les  sei- 
gneurs qui  y  faisaient  leur  résidence, 
le  nommèrent  leur  directeur  de  cha- 
pelle. Il  n'y  resta  cependant  qu'un 
an  ,  et  au  bout  duquel  il  accepta  la 

f)lace  de  directeur  de  musique  à 
'église  luthérienne  à  Freyberg  t 
dans  la  Basse-Silésie  ,  qu'on  venait 
de  lui  offrir.  En  1726,  il  revint  à 
Spremberg  en  qualité  de  maître  de 
chapelle.  Le  duc  Henri  de  Merse- 
bourg  le  nomma  ,  en  1731  ,  son 
maître  de  chapelle ,  et  lui  conféra 
encore  ,  en  1735  ,  a  la  mort  de 
Kauffmann,  la  place  d'organiste  de 
la  cour  et  celle  de  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Il  y  mourut  en  1757. 

De  ses  compositions  nombreuses 
pour  l'église  ,  nous  ne  pouvons  citer 
que  les  suivantes  ,  savoir  :  i^.  une 
année  entière  de  morceaux  d'église 
à  basso  solo  avec  les  instrumens 
nécessaires  ;  2Q.  d'une  autre  année 
complète  dont  nous  ne  connaissons 
que  quelques  morceaux  isolés. 

En  1740,  il  avait  achevé,  pour 
être  imprimé,  douze  cantates  sécu- 
lières, dont  le  sujet  était  la  vie  hu- 
maiue  avec  ses  différentes  époques. 
La  première  avait  pour  sujet  le  jour 
de  la  naissance,  et  la  douzième,  le 
jour  de  la  mort.  Les  trois  premières 
étaient  composées  pour  le  dessus  , 
les  trois  suivantes  pour  l'alto,  hs 
trois  autres  pour  le  ténor  ,  et  les 
trois  dernières  pour  la  basse.  Chaque 
cantate  avait  un  accompagnement 
de  deux  violons  ,  viole  et  basse- 
continue. 

Adlung  cite  une  de  ses  compo- 
sitions pour  le  clavecin  ,  ayant  pour 
titre  :  Sieben  bœse  Sieberi  s  dans 
laquelle  il  s'était  servi  des  inter- 
valles les  moins  usités.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  été  imprimé. 

RŒSER  (  Valentiiv)  ,  clariniste 
à  Paris  vers  1769  ,  se  trouvait  à 
Vienne  vers  1781.  Il  parut,  dans 
cette  année  ,  un  ouvrage  de  lui  , 
sous  le  titre  :  Essai  d'instruction  à 
l'usage  de  ceux  qui  composent  pour 
la  clarinette  et  les  cors.  Il  y  fit 
graver  encore,  jusqu'en  1784,  dix. 
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œuvres,  -composés  de  symphonies  , 
quatuors  et  autres  morceaux  pour 
la  musique  instrumentale.  En  iy85 
enfin  ,  il  publia  :  i°.  Gamme  du 
hautbois  et  douze  duos  pour  cet 
instrument-  2?.  Gamme  de  la  cla- 
rinette avec  six  duos  pour  cet  ins- 
trument 5  3°  Gamme  de  basson  avec 
six  duos  pour  cet  instrument. 

C'est  à  Valentin  Rœser  que  l'on 
doit  la  publication  de  la  Méthode 
de  piano  ,  par  Marpurg  ,  et  la  tra- 
duction française  de  l'École  de  vio- 
lon ,  par  Léopold  Mozart,  publiée 
à  Paris  en  1770.  Il  était  attaché  au 
prince  de  Monaco. 

RCESLER  (  Ernest-Frédéric  )  , 
organiste  à  PJauen  dans  le  Voigt- 
land  ,  un  des  plus  grands  virtuoses 
sur  l'orgue,  de  la  fin  du  dernier 
siècle,  était  auparavant  au  gymnase 
de  Weimar,  où  il  se  fit  entendre  en 
1784,  devant  la  duchesse  douairière 
et  toute  la  communauté  assemblée. 
Dans  la  même  année,  il  annonça 
son  ouvrage,  qu'il  publia  l'année 
suivante  sous  le  XiiTe'Vollstœndigen- 
leichtbezifferten  choralbuchs ,  zu/n 
besten  angehender  orgelspieler.  V. 
Magasin  de  Cramer  ,  t.  II ,  p.  220. 

R:  ESLER  (  P.-F.-Gbégoire  ),  a 
fait  imprimer  ,  depuis  1747»  à  Augs- 
bour.*,  les  ouvrages  suivans,  savoir  : 
i° .  Melodvama  eccîesiasticum  ,  id 
est  offevloria  XV  feslis  aliquibus 
Domini  et  communi  sanctorum  ae- 
commodata  à  4  voc.  et  6  inslrum. 
op.  1  y  20.  Oves  octo  harmonicœ  in 
ovile  fraternum  receptee ,  seu  VIII 
symphonies  à  4  op.  1.  edit.  $ecunda, 
1752;  3°.  VI  Missœ  solemniores , 
(fttarum  ultima  de  Requiem  à  4  V. 
et  6  instrum.  •  4°-  VI  Litanice  Lau- 
re tance  ,  à  4  voc.  veiut  ojperariis  ac 
consuetis  instrumentas  D. 

RCESLER  (  Valentin  )  de  Nu- 
remberg,  publia  à  Aitorf,  en  1726, 
un  ouvrage  in^**  :  Dissertatio  phi- 
lologico-Theologica  de  choreis  ve- 
terum  hebrceorum  ,  in~4°.  V.  For- 
kel,  Hist.  t.  I.  p.  184. 

RŒSLING,  organiste,  est  connu 
depuis  1786,  par  diiièrens  trios, 
chœur  avec  des  variations,  et  par 
plusieurs  autres  compositions  pour 
l'orgue  ,  que  l'on  trouve  en  manus- 
crit dans  le  magasin  de  musique  de 
Westphal,à  Hambourg. Il  serait  pos- 
sible qu/j  l'auteur  de  ces  morceaux  fut 
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Emeste-Frédéric  Rœsler^  qm  se  fit 
entendre  à  Copenhague  en  1789,  et 
auquel  on  donna  alois,  même  dans 
les  journaux  ,  le  surnom  àe  Grand- 

RŒSS1G  (  E.-G.  )  ,  a  publié  à 
Bayreuth,  en  1779,  un  ouvrage  in  8* 
sous  le  titre  :  Vet  sache  in  musikaîLS' 
chen  dramen  nebst  einigen  anmer- 
kungen ,  etc.  (  Essai  de  drames  de 
musique  ,  avec  quelques  noies  ,  con- 
cernant l'histoire  et  les  règles  de  ce 
genre  de  poésie,  et  la  moralité  et 
les  avantages  du  théâtre  }. 

RŒTSCHER  (  J  -F.  ) ,  directeur 
de  musique  a  AiLlsedt,  enThuringe, 
est  auteur  de  plusieurs  mélodies  de 
cantiques  d'église. 

RŒTINGER  (  Kiltan  )  ,  frère 
laïque  de  1  abbaye  d'Ebrach ,  dans 
le  pays  de  Wuïzbourg,  en  1786, 
natif  de  Gerolzhcfen  dans  cette  prin- 
cipauté, appjit  d'abord  le  métier  de 
cordonnier.  L'uniformité  de  cette 
occupation,  et  la  difficulté  de  gagner 
sa  vie  le  portèrent  à  embrasser  la  vie 
nonaeale.  11  partagea  dés  lors  son 
tems  entre  l'étude  de  la  mécanique, 
celle  de  la  langue  latine,  et  par 
celle  delà  musique.  Il  mit ,  surtout 
pour  cette  dernière ,  tant  de  zèle 
qu'il  parvint  à  une  trè  -grande  habi- 
leté sûr  le  clavecin.  Il  s'é  ait  même 
proposé  de  publier  un  ouvrage  sur 
cet  art,  qui  devait  avoir  pour  titre: 
Musihalische  Wochen  et  qui  de- 
vait contenir  plusieurs  m  rceaux 
pour  chaque  jour  de  Tannée.  £Jous 
ignorons  s'il  a  r~éalisé  cette  idée. 
Voyez  Meusel,  cah.2j,  p.  246. 

ROGER  (  Benjamin  )  ,  célèbre 
musicien  anglais  du  dix -septième 
siècle  ,  natif  de  Windsor ,  où  son 
père  était  membre  de  la  chapelle  à 
l'église  de  Saint-George  ,  fui  d'a- 
bord chanteur  au  chœur  de  cette 
église,  et  vint  delà  à  Dublin,  en 
qualité  d'organiste  à  l'église  du 
Christ.  Les  trouble^  l'obligèrent  de 
quitter  cette  ville,  en  ;64i,  et  de  se 
rendre  à  Windsor,  où  il  fut  nommé 
chanteur  à  la  chapelle.  Cromwel  le 
nomma,  en  i658,  Baccalaureus 
cantuariensis.  Ses  ouvrages  de  mu- 
sique étaient  alors très-estimés  même 
dans  l'étranger.  L'empereur  Léo- 
pold W*i  ec  la  reine  Christine  da 
Suède  en  faisaient  le  plus  giand  cas, 
V    Hawkins. 

ROGER  (  Joseph-Louis  )  ,  a  pu- 
blié à  Avignon,  en  1768,  un  ouvrage 
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sous  le  titre  :  Tentamm  de  vi  sorti 
et  mu  sic  es  in  corpus  humanum. 
Forkel  regarde  ce  traité  comtne  l'ou- 
vrage le  plus  important  que  l'on  ait 
publié  sur  cette  matière.  Voici  la 
liste  des  chapitres  qu'il  contient, 
telle  que  Forkel  l'a  donnée  au  pre- 
mier volume  de  son  histoire  :  Cap.  I, 
De  sono  in  cor-pore  sonoro.  Cap.  2, 
De  sono  in  mediis  quibus  propa- 
satur.  Cap.  3,  De  sono  in  auditus 
organo.  Pars.  2,  Introduclio  brevis 
historia  jatricœ.  Cap.  1  ,  Prcedis 
•positio  animœ  per  principia  har- 
monie? demonstrata.  Cap.  2 ,  De 
prœdispositione  materici  ad  ac- 
tionetn  soni.  Cap.  3  ,  De  prœdispo- 
sitione animœ  cum  materia  junc- 
tœ  seu  corporis  anima ti  Cap,  \  1 
Quid,  quibus  et  quoi  modis  agat 
inusica  in  ho  mine  m ,  explicatur. 

ROGER    (François)  ,  né  le  17 
avril  1776,   à  Langres,  où  son  père 
était  receveur  des  décimes  ,  a  com- 
mencé, dans  cette  ville,  ses  études 
qu'il  a  terminées  au  collège  de  Li- 
zieux.    Sa    famille   le  destinait    au 
barreau,  qu'il  suivit  en   effet  pen- 
dant quelque  tems;  mais,  entraîné 
par  son  goût  pour  Fart  dramatique  , 
il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner.  A  Page 
de  dix -neuf  ans,  il  donna  sa  pre- 
mière comédie  ,  l'Epreuve  délicate  , 
en  vin  acte  et  en  vers,  qui  fut  jouée 
aux    Français    avec    succès.     C.ette 
pièce  fut  suivie  de  la  Dupe  de  soi- 
même  ,  comédie  en  trois  actes ,  restée 
au  théâtre  5  ainsi  que  Caroline,  ou 
le  Tableau  ,  comédi»  en  un  acte  et 
en  vers  }  l'Avocat ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers  $  la  Fievanche ,  autre 
comédie  en  trois  actes  qu'il  a  donnée 
en  1809,  en  société  avec  M.  Creuzé. 
Au  théâtre  du  Vaudeville,  il  a  donné 
avec  M.   Desfaucherets  :   l'Arioste 
gouverneur  5  et  au  théâtre  Feydeau, 
en  l'an  8  :  le  Valet  de  deux  Maîtres , 
mis  en  musique  par  Devienne  ,   et 
représenté  avec  beaucoup  de  succès. 
Il   prépare  en  ce  moment  d'autres 
ouvrages  pour  le  même  théâtre. 

Tel  est  l'heureux  emploi  que  fait 
M.  Roger  des  loisirs  que  lui  ont 
laissés  les  places  importantes  qu'il 
a  occupées  et  qu'il  occupe  encore. 
Après  avoir  été  nendant  trois  ans 
secrétaire  de  M.  le  comte  Français 
de  Nantes  ,  directeur  des  droits  réu- 
tiis  ,  à  qui  tant  de  gens  de  lettres 
çat  de  si    grandes  obligations  ,   i\ 


est  aujourd'hui  membre  du  Corps- 
Législatif  ,  conseiller  de  l'Univer- 
sité -Impériale ,  et  chevalier  de  la 
Légion-d'Honneur. 

ROGER  (  J  .-B-  )  ,  ci-devant  asso- 
cié de  l'académie  de  Rouen,  a  fait  les 
paroles  et  la  musique  d'une  Hymne 
triomphale  ,  hommage  de  la  nation 
Française  à  l'Empereur  Napoléon, 
qu'on  a  gravée  en  1807,  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  par  H.  Le 
Moyne. 

ROGGE  (  Henri  )  ,  organiste  à 
l'église  de  Sainte  Marie  à  Rostock, 
né  en  1642,  est  célèbre  par  son  ha- 
bileté dans  les  fantaisies  libres  sur 
l'orgue,  dans  lesquelles  les  connais- 
seurs d'alors  prétendent  avoir  sou- 
vent trouvé  plus  de  feu,  plus  d'es- 
prit, et  plus  d'agrémens  que  dans  ses 
compositions  écrites.  En  1682,  il 
occupait  cette  place  depuislongtems. 
Une  enflure  l'ayant  privé  pendant 
quelque  teïns  de  l'usage  de  la  main 
gauche  ,  il  sut  si  bien  suppléer  à  ce 
défaut  par  la  droite  ,  et  par  ses  deux 
pieds ,  ^ue  ses  auditeurs  ne  purent 
presque  pas  s'en  apercevoir.  Il 
mourut  en  1702. 

Il  a  écrit  une  dissertation  sur  la 
quarte,  qui  n'a  pas  été  imprimée. 
De  ses  compositions  pour  l'église  , 
de  ses  cantates  et  de  ses  pièces  pour 
l'orgue  ,  il  n'a  été  rien  publié. 

ROHLEDER  (  Gottlteb  )  ♦ 
chanteur  à  l'église  de  la  Trinité  à 
Schweidnitz,  en  Silésie  ,  a  publié 
à  Lcipsick  un  ouvrage  intitulé  :  Dcr 
Sommer  (  l'Eté  )  cantate  en  extrait 
pour  le  clavecin.  La  première  partie 
en  parut  en  1^85,  et  la  seconde  en 
1789  H  nous  semble,  dit  M.Gerber, 
qu'il  réussit  mieux  dans  les  ariettes 
et  dans  les  chœurs  ,  que  dans  les  ré  - 
citatifs. 

ROHLEDER  (Jean), prédicateur 
à  Friedtand,  en  Pomerélie,  fit  pa- 
raître ,  en  1760 ,  chez  Rellstab  à  Ber- 
lin ,  un  Te  Deum  allemand  pour 
l'orgue,  avec  accompagnement  da 
violons  et  base  pour  le  clavecin  seul 
à  l'usage  des  églises  des  petites  villes. 
ROLAND  (  N.)  ,  chanteur  en  pre- 
mier de  l'opéra  ,  vers  1804,  actuel- 
lement retiré,  n'a  pas  tenu  ce  qn3 
promettaient  ses  débuts.  Comme  la 
plupart  des  élèves  du  Conservatoire 
pour  le  chant,  il  a  brillé  quelques 
momens,  et  s'est  éclipsé  pour  jamais* 
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Madame  Buret  Saint-Aubin  ,  doit 
seule  êire  exceptée  ,•  mais  cette  ad- 
mirable cantatrice,  que  le  Conserva- 
toire met  au  rang  de  ses  élèves, 
avait  reçu  pendant  trois  ans  des 
leçons  de  M.  Tarchi ,  avant  d'entrer 
dans  cet  établissement. 

ROLANDEAU  (  Mademoiselle), 
cantatrice  au  théâtre  de  Monsieur, 
ensuite  au  théâtre  de  l'Opéra  -  Buffa 
établi  en  1802,  puis  au  théâtre  Fey- 
deau  en  1804  ,  et  enfin  directrice  du 
théâtre  de  Gand  en  1806,  est  morte 
à  Paris  en  1807,  consumée  par  le 
feu  qui  avait  pris  à  sa  robe,  tandis 
qu'elle  était  près  d'une  cheminée.  Sa 
voix  avait  peu  d'étendue,  de  force 
et  de  justesse.  Elle  accentuait  l'ita- 
lien comme  une  française,  mais  elle 
jouait  mieux  qu'une  italienne. 

ROLL ,  constructeur  d'orgues  h 
Nuremberg,  vécut  au  seizième  siècle. 
Il  est  l'inventeur  des  régals  de  Bible, 
ou  de  ces  petits  régals  que  Ton  peut 
ployer  et  mettre  dans  les  sonfflels. 

ROLLA  (  Alessandro)  ,  membre 
du  Conservatoire  royal  de  Milan  , 
et  premier  violon  du  grand  théâtre 
de  cette  ville  ,  jouit  de  la  réputation 
d'être  le  plus  habile  virtuose  du 
monde  sur  l'alto.  On  dit  même  qu'en 
Italie  ,  on  lui  a  défendu  de  jouer  de 
l'alto  en  public,  parce  que  les  femmes 
ne  peuvent  l'entendre  sur  cet  instru- 
ment ,  sans  avoir  des  attaques  de 
nerfs.  Les  concertos  de  violon  qu'il 
joue  dans  les  concerts  attirent  la 
foule  des  amateurs.  Nous  avons 
rapporté  à  ce  sujet  une  anecdote 
curieuse,  à  l'article  Diana. 

M.  Rolla  n'a  composé  que  de  la 
musique  instrumentale.  On  a  de  lui 
3e*.  un  livre  de  duos  de  violon  ; 
2W.  deux  livres  de  trios  de  clavecin  , 
alto  et  basse  5  3°.  quatre  livres  de 
duos  de  violon  et  alto  ,  où  l'on 
trouve  les  deux  livres  précédent  de 
trios,  arrangés  par  l'auteur  lui- 
même  à  deux  parties  ;  [f-.Tre  grandi 
duettl  concert i  à  viol,  et  viola  5 
5°.  Concerto  de  violon  5  6*.  Con- 
certo d'alto;  7P.  Sérénade  à  six  ins- 
trumens. 

ROLLE  (  Chrétien-Charles)  , 
l'aîné,  chantre  aux  églises  de  Jéru  • 
salern  et  Nouvelle  de  Berlin,  né  à 
Quedlinbourg  vers  171.+  1  publia  en 
1784,  un  ouvrage  sous  le  titre  :  Neue 
W'ahrnehmun^ea  t  etc   plein  d'obs- 


curité. On  a  de  lui  encore  un  Te 
Deuni  allemand  pour  l'orgue  avec 
accompagnementde  trompettes,  tim- 
bales, cymbales  et  trompes.  Cet  ou- 
vrages parut  en  1765.  Quelques 
autres  de  ses  compositions  pour 
l'église  sont  connues  en  manuscrit. 

ROLLE  (  Jean-Henïit)  ,  compo- 
siteur et  directeur  de  musique  à 
Magdebourg  ,  naquit  à  Quedlin- 
bourg le  23  décembre  1718.  Il  était 
le  plus  jeune  de  trois  frères.  Son 
père,  directeur  de  musique  à  Qued- 
linbourg, ayant  été  appelé,  en  1721, 
à  Magdebourg,  à  la  place  de  direc- 
teur de  musique  ,  s'y  transporta 
avec  sa  famille  ;  et  ce  fut  dans  cette 
ville  que  le  jeune  Rolle  apprit  les 
premiers  élémens  des  sciences  ,  et 
particulièrement  ceux  de  la  musique, 
sous  la  direction  de  son  père.  Ses 
talens  naturels  ,  soutenus  par  son 
zèle  et  son  assiduité,  le  mirent  en 
état  de  composer  ,  à  l'âge  de  treize 
ans,  un  morceau  complet  de  mu- 
sique d'église,  que  son  père  fit  exé- 
cuter dans  l'église  du  St. -Esprit. 

A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  fut 
nommé  organiste  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Magdebourg  ,  place  qu'il 
occupa  jusqu'à  l'âge  de  dix  huit  ans, 
en  continuant  toujours  ses  études. 
En  1736 ,  il  visita  l'université  de 
Leipsiek,  où  il  étudia  la  philoso- 
phie et  la  jurisprudence  jusqu'en 
1740.  Dans  cette  année,  il  se  rendit 
à  Berlin  pour  accepter  la  place  de 
juge  d'une  petite  ville  du  voisinage. 

Frédéric  II  venait  de  monter  sur 
le  trône.  Sa  prédilection  pour  la 
musique  rendit  cet  art  de  jour  en 
jour  plus  florissant,  et  servit  à  en 
propager  le  goût  dans  toutes  les 
classes  de  la  capitale  de  la  Prusse. 
Les  talens  distingués  dont  Rolle 
avait  donné  plusieurs  fois  des  preu- 
ves pendant  le  séjour  qu'il  fit  à 
Berlin  ,  lui  procurèrent  beaucoup 
d'amis,  qui  le. sollicitèrent  de  se 
consacrer  exclusivement  à  la  mu- 
sique. Celte  proposition  flattait  sou 
penchant;  et  il  accepta  la  place  de 
musicien  de  la  chambre  du  roi. 

Six  ans  après,  il  fut  nommé  orga- 
niste à  l'église  de  St. -Jean  à  Mag- 
debourg. Le  roi  ne  lui  accorda  sa 
démission  qu'au  bout  de  six  mois  . 
et  ce  ne  fut  qu'en  174^?  qu'il  put  se 
rendre  à  sa  nouvelle  destination.  Squ. 


234 


Il  o 


père  étant  mort  en  1752,  le  magis- 
trat le  nomma  à  l'université  ,  pour 
lui  succéder  dans  la  place  de  direc- 
teur de  musique. 

Au  commencement  de  de'cembre 
1785,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  et 
perdit  pour  quelques  jours  la  vue 
et  la  connaissance.  Ii  en  revint  à 
la  vérité  ,  mais  une  seconde  attaque 
l'enleva  le  29  du  même  mois  à  1  âge 
de  soixante-sept  ans.  Son  portrait 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  des 
belk-s  -  lettres. 

Outre  plusieurs  années  complètes 
de  morceaux  d'église  ,  on  a  de  lui 
encore  hut  passions,  dont  quatre 
d'après  les  évan  ,élistes  ,  entremê- 
lées d'airs  ,  soliloques  et  chœurs  , 
et  quatre  oratorios  de  passion  d'a- 
près les  meilleurs  auteurs. 

Le  Concert  de  Magdebourg  lui 
doit  les  drames  suivans  ,  savoir  : 
i°.  Idamande  ou  le  Vœu  ,  imprimé 
pour  le  clavecin,  avec  une  sonate  , 
1762  ;  2Q.  la  Victoire  de  David  dans 
la  vallée  de  Chênes  .  imprimée  pour 
le  clavecin  en  T776  ;  3°.  Oreste  et 
Pylade;  4°.  la  Mort  d'Ahel,  impri- 
mée pour  le  clavecin,  1771  ;  5°  Saùl 
ou  la  force  de  la  musique,  imprimé 
pour  le  clavecin  ,  1776;  6°  la  Mort 
d'Arminius,  suivie  de  six  chansons, 
imprimée  pour  le  clavecin.  1783  ; 
70.  l'Arrivée  de  Jacob  en  Egypte  ; 
8Q.  la  Délivrance  d'Israël ,  imprimée 
pour  le  clavecin,  1784;  9°.  Abraham 
sur  Moria  ,  imprimé  pour  le  clave- 
cin ,  la  première  fois  en  1777,  et  la 
seconde  fois  en  1785  ;  io°.  Lazare  , 
ou  la  Fête  de  la  Résurrection,  im- 
primé pour  le  clavecin  en  1779  i 
n°.  Thirza  et  ses  fiis  ,  imprimés 
pour  le  clavecin  ,  1784,'  is13.  Sam- 
son,  imprimé  pour  le  clavecin,  17805 
i3°.  Melida  ,  imprimc'c  pour  le  cla- 
vecin en  1785;  i4Q-  Gedor,  ou  Je 
Réveil  à  une  vie  meilleure  ,  la  der- 
nière de  ses  compositions  qu'il  acheva 
peu  de  tems  avant  sa  mort.  Sa  veuve 
en  fit  faire  l'extrait  pour  le  clavecin 
par  Zacharie  ,  son  successeur  ,  en 
1786;  ïS".  David  et  Jonathan  ,  élé- 
gie imprimée  en  extrait  pour  le  cla- 
vecin,  1773. 

Il  a  aussi  publié  plusieurs  recueils 
de  chansons  ,  savoir  :  ig.  Chants 
choisis  sur  los  œuvres  de  Dieu  et  de 
la  nature.  Halle,  1775.  uQ.  Chan- 
sons d'après  Anacréon  ,  avec  mu 
$ique.  Berlin,  iyyS.  3Q.  Recueil  de 


\  chants  d'église  pour  les  amateurs 
du  chant  simple  et  d'un  accompa- 
gnementfacile  de  clavecin.  Leipsick, 

De  ses  compositions  pour  le  cla- 
vecin, on  en  trouve  plusieurs  dan  l 
les  ouvrages  périodiques  du  tems. 
11  existe  aussi  de  lui  plusieurs  con- 
certos charmans  pour  le  clavecin  , 
six  trios  pour  le  clavecin  avec  un 
violon  ,  des  solos  et  des  symphonies 
à  orchestre  complet ,  en  manuscrit. 

De  ses  cantates  et  drames  d'occa- 
sion ,  on  ne  connaît  que  les  suivans, 
savoir  :  iy.  U Apoteose  di  Rotnolo  , 
pour  la  fêle  de  naissance  du  roi 
de  Prusse  ;  20  les  Dieux  et  les  Muses  ; 
3°.  les  Pasteurs  ;  4°-  *es  Exploits 
d'Hercule  :  5°.  une  cantate  superbe 
pour  la  fêle  de  naissance  du  prince 
de  Schwarzbourg  -  Sondershausen  , 
a  vee  trois  airs, un  duo  eldeux  chœurs, 
intitulée  :  les  Expressions  de  la  fidé- 
lité ,  de  la  joie,  delà  reconnaissance 
et  de  l'amour,  1768. 

Le  trait  caractéristique  de  ses  ou- 
vrages esc  la  douceur.  Il  semble  en 
cela  avoir  pris  les  compositions  de 
Graun  pour  modèles.  Ses  mélodies 
sont  simples  et  nobles,  et  son  accom- 
pagnement n'est,  jamais  surchargé; 
sa  modulation  est  naturelle  et  sans 
recherche  ,  et  son  harmonie  de  la 
plus  grande  pureté.  Il  brille  de  pré- 
férence dans  les  chœurs.  Ses  motets 
à  quatre  voix  ,  dont  le  maître  de 
chapelle  Hiller  a  conservé  plu- 
sieurs dans  son  recueil  de  motets  , 
resteront  long  —  tems  des  modèles 
dans  ce  genre  ,  par  la  beauté  du 
chant  qu'il  y  donne  à  chaque  voix. 
Le  grand  nombre  de  ses  composi- 
tions prouvent  la  richesse  de  son 
génie. 

Les  critiques  lui  reprochent  quel- 
quefois ,  et  avec  raison,  les  fautes 
de  prosodie  dans  ses  récitât  fs  ;  le 
défaut  d'observation  des  mœurs  et 
un  goût  exagéré  pour  peindre  les 
effets  naturels.  Sur  sa  vie  ei  son 
caractère  ,  voyez  M.  de  Ros-polh  , 
dans  le  Mercure  Allemand  du  moi« 
de  juin  1787. 

ROLLER  (S.- A)  a  publié  à  Ber- 
lin ,  en  17.58,  un  ouvrage  intitulé  : 
Versuch  in  geisllïclien  und  welt- 
lichcn  gedichten,  nebst  einigen  me- 
lodicn  (  Essai  des  poésies  sacrées  et, 
profaues  avec  quelques  mJiodies.). 
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ROLLET ,  musicien  de  Paris ,  y 
fit  paraître,  en  1780,  une  Méthode 
pour  apprendre  la  musique  ,  sans 
transposition  ,  sur  toutes  les  clefs  et 
tons  usite's  dans  la  musique,  qui  a 
eu  peu  de  cours. 

ROLLI  (  Paolo  )  ,  poète  italien  , 
a  publie'  un  recueil  de  chansons  et 
de  cantates  en  deux  livres  ,  très- 
estimé. 

ROLLIN  (  Charles  )  ,  célèbre 
recteur  de  l'université,  traite,  dans 
son  histoire  ancienne,  de  la  musique 
des  Grecs.  Ce  qu'il  en  dit  est  rap- 
porté sur  ouï- dire  et  sans  aucune 
connaissance  de  cause  :  il  eût  mieux 
fait  de  n'en  pas  parler. 

ROMAIN  LEBRASSEUR,  dont 
le  nom  propre  est  probablement  Le- 
brasseur  ,  était  un  professeur  de 
musique  à  Paris,  mort  il  y  a  peu 
d'années  (  vers  1809).  11  joua  avec 
succès  un  concerto  de  violon  au 
Concert  Spirituel,  en  1755,  et  pu- 
blia ensuite  des  symphonies  concer- 
tantes et  des  solos  pour  cet  instru- 
ment. 11  a  aussi  publié  ,  en  1807  , 
une  Méthode  de  piano  qui,  sans 
avoir  moins  de  mérite  que  bien 
d'autres  ,  n'a  eu  aucun  succès ,  mais 
qui  est  un  chef-d'œuvre  de  gravure 
et  de  typographie  musicale.  Elle  a 
été  gravée  par  Richomrae. 
•  ROMANI  (  L'abbé  )  ,  de  Rome  , 
e'iève  d'Alberti,  est  rangé  au  nom- 
bre des  meilleurs  clavecinistes  de  la 
fin  du  dernier  siècle.  Il  avait  con- 
servé entièrement  la  manière  de  son 
maître. 

ROMANI ,  célèbre  virtuose  sur 
le  violon,  piémonlais  de  naissance, 
et  élève  de  Pugnani,  se  trouvait  à 
Londres  en  1770.  Il'  est  connu  de- 
puis 1761  ,  par  une  symphonie  à 
douze  ,  avec  violon  et  violoncelle 
concertans  ,  qui  se  trouve  en  ma- 
nuscrit au  magasin  de  Breilkopf ,  à 
Berlin. 

ROMANI  (  Antonio  )  ,  célèbre 
chanteur  italien  ,  entra  ,  en  1744  , 
au  service  du  roi  de  Prusse.  Il  eut 
beaucoup  de  succès  à  Berlin. 

ROMANI  (Steff.),  AiiPignat- 
tino  ,  chanteur  distingué  de  son 
terhs  ,  était ,  en  1700  ,  au  service  du 
duc  de  Savoie. 

ROMANO  était,  en  i738,  maî- 
tre de  chapelle  du  roi  de  Suède  à 
Stockholm,  et  y  donnait,  à  l'hôtel 


de  la  chevalerie,  des  concerts  pu- 
blics. 

ROMBERG  l'aîné  ,  habile 
violoncelliste ,  actuellement  engagé 
à  la  chapelle  du  roi  de  Prusse,  est 
né  à  Munster  en  17O9.  Dès  l'âge  de 
treize  ans,  il  était  en  état  de  jouer  f 
sur  le  violoncelle  les  compositions 
les  plus  difficiles.  Il  a  brillé  à  Paris, 
dans  les  concerts  publics,  comme 
compositeur  et  comme  exécutant. 
Ses  concertos  de  violoncelle  sont 
très-estimés ,  surtout  à  cause  des 
difficultés  qu'ils  présentent.  Celui 
quia  fait  le  plus  de  plaisir,  est  le 
concerto  en  ré.  Les  quatuors  de 
M.  Romberg  que  les  artistes  eux- 
mêmes  ont  de  Ja  peine  a  jouer,  prou- 
vent plus  de  science  que  de  génie. 

Le  frère  cadet  de  M.  Romberg  est 
un  virtuose  sur  le  violon  ,  mais  il  ne 
l'égale  point. 

ROME  ou  DE  ROME  a  publié 
à  Liège  ,  en  1768,  six  sonates  à  deux 
violons. 

ROMI  était,  en  1801  ,  premier 
violiniste  et  directeur  de  musique  de 
l'orchestre  du  Théâtre-Italien  à  Lis- 
bonne. La  musique  brillante  de  ce 
théâtre  est  son  ouvrage  ,  et  fait  hon- 
neur à  ses  talées. 

ROMIEU  (  N.  ) ,  membre  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, Il  découvrit,  en  1743,  que 
deux  sons  graves  forment  un  troi- 
sième son  inférieur  par  la  réunion 
de  leur  vibration.  Il  lut  à  l'Acadé- 
mieun  mémoire  sur  cette  découverte, 
intitulé  :  Nouvelle  découverte  des 
sons  harmoniques  graves,  dont  la 
résonnance  est  très-sensible  dans  les 
accords  des  instrumens  à  vent}  il 
le  fit  insérer  dans  le  compte  rendu 
de  l'assemblée  publique  de  la  société 
royale  des  sciences  ,  tenue  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  de 
Montpellier  le  16  décembre  in5î. 

RONCAGLIO,  sopraniste  excel- 
lent, était,  en  1772 ,  au  théâtre  Aè 
Manheim,  et  en  1784,  au  Théâtre- 
Royal  de  Naplcs.  Vers  1790,  on  le 
regardait  généralement  comme  un 
des  premiers  chanteurs  de  i'Eurooe.. 

RONDINELLO  est  connu  par 
plusieurs  œuvres  pour  violon  ,  en 
manuscrit,   composés  vers  1750. 

ROQUEFORT  (  Jsan.Bapttste- 
Bon aventure  )  ,  né  le  ia  octobre 
1778,  membre  de  diverses  académies 
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et  sociétés  littéraires ,  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  ,  a  annoncé  dans  le 
Glossaire  de  la  langue  romane  (deux 
volumes  in  -8°,  qu'il  a  publiés  en 
1808  )  ,  t.  II,  p.  3s  ,  col.  1  ,  qu'il  fe- 
rait paraître  incessamment  un  Essai 
sur  la  poésie,  la  musique  et  les  ins- 
tmraens  des  Français  ,  depuis  le 
neuvième  siècle  jusqu'au  dix  «sep- 
tième. Le  texte  est  <  n  partie  tiré  des 
manuscrits  ;  il  formera  un  volume 
in-8.  de  texte ,  suivi  d'environ  cent 
planches  gravées  et  coloriées  d'api  es 
les  monumens  du  tems,  ainsi  que 
des  exemples  de  musique  de  chaque 
siècle. 

Nous  savons  aussi  que  le  même 
écrivain  s'occupe  ,  depuis  nombre 
d'années,  dune  Histoire  générale 
de  la  musique,  qui  embrassera  les 
divers  emplois  ou  rapports  de  cet 
art  avec  toutes  les  institutions  chez 
tous  les  peuples  et  dans  tous  les 
tems.  Cette  histoire  formera  cinq 
volumes  in-4°. ,  suivis  d'un  sixième- 
qui  contiendra  le;  figures  et  les  exem- 
ples. Nous  sommes  assurés  qu'une 
partie  de  cet  immense  travail  est 
'entièrement  rédigée,  et  que  1  au- 
teur possède  beaucoup  de  matériaux, 
parmi  lesquels  il  y?  eh  a  un  grand 
nombre  qui  n'ont  jamais  été  pub'iés. 
C'est  à  M.  Roquefort  que  nous  de- 
vons la  notice  sur  Duiffoprugcar , 
dont  il  possède  trois  basses  fort  cu- 
rieuses. 

RORE  (Cipriano  di),  auquel  les 
Italiens  ont  donné  le  nom  de  Divi* 
no  ,  con'.rapunliste  excellent,  né  en 
i5if).  à  Mali  nés,  passa  la  meilleure 
partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  occu- 
pa la  place  de  maître  de  chapelle 
en  plusieurs  endroits.  Il  mourut  à 
Parme  en  i565,  à  râ;ie  de  quarante 
neuf  ans.  11  a  laissé  ui^  grand  nom 
hre  de  madrigaux  que  les  connais- 
seurs estiment  beaucoup.  Mais  son 
chef  d'oeuvre  est  son  ouvrage  chro- 
matique. La  plupart  de  ses  compo- 
sitions ont  été  imprimées  à.  Venise. 
Aux  trois  citées  par  Walther  ,  il 
faut  encore  ajouter  la  suivante,  qui 
parut,  pou  de  leuis  après  sa  mort, 
sous  le  titre  :  Tutti  i  madrigali  di 
Cipriano  di  Rore  ,  à  4  voci  spart  il  i 
et  accomodali  per  sonar  d'ogni 
sorte  d'instruinento  per/etlo  et  per 
qualunque  studioso  ai  conlrapunti, 
novament.e  posti  aile  stampe.  In 
Yenetia 3  1577  ,  in  folio. 


ROSA  (ChrtstUno)  vécut  an 
dix -septième  siècle.  On  a  de  lui: 
O  ratio  de  inusicœ  artis  (  non  om~ 
nigence  sed  vocalis  )  laudibus  et 
itsu  prœcipuo.  JYco-ruppini,  dicta 
Franco/.  i656. 

ROSCHLAUB  est  connu  depuis 
1783  .  par  divers  concertos  pour 
basson  et  quelques  autres,  simples 
et  doubles  pour  cor  :  les  uns  et  les 
autres  seulement  en  manuscrit. 

ROSE,  violiniste  à  l'orchestre 
du  Théâire  Fiançais  à  Paris,  a  fat 
graver,  en  178b,  un  concerto  dou- 
ble pour  deux  violons. 

ROSE  (Jean  -  Henri- Victor  )  , 
organiste  à  l'église  principale  de 
Quedlinbourg,  naquit  en  celte  ville 
le  7  décembre  1743,  et  * uî  jlis9u'^ 
l'âge  de  treize  ans  ,  pour  précepteur 
dans  la  musique,  son  père  J.-G. 
Rose,  musicien  de  la  ville.  En  1756, 
la  princesse  Amaiie,  alors  abbesse 
du  couvent  de  Quedlinbourg  ,  le 
mena  avec  elle  à  Berlin  ,  et  lui  don- 
na M  ara  et  Graucl  pour  maîtres  de 
violoncel.  Il  ne  quitta  Berlin  qu'en 
1763,  où  il  entra  au  service  du  prince 
d'Anhalt  -  Bernbourg  en  qualité  de 
musicien  de  la  chambre.  Après  avoir 
donné  sa  démission  en  1707,  il  voya- 
gea pendant  quelque  tems  ,  et  s'en- 
gagea ,  à  la  fin  de  Tannée,  au  ser- 
vice du  prince  d'Anhalt  -  Dessau  , 
où  il  resta  jusqu'en  1772.  La  prin- 
cesse lui  conféra  alors  la  place  d'or- 
ganiste dans  sa  patrie,  qu'il  occu- 
pait encore  en  1791. 

11  jouait  de  plusieurs  instrumens; 
mais  le  violoncel  était  celui  sur 
lequel  il  excellait  le  plus.  Non- 
seulement  il  possédait  une  habileté 
extraordinaire  ,  mais  il  y  joignait 
encore  un  coup  d'archet  nerveux  , 
et  une  exécution  très  -  gracieuse. 
En  1792,  il  fit  imprimpr,  à  Qued- 
linbourg ,  un  recueil  de  mélodies 
pour  les  chants  contenus  dans  le 
cantique  de  Quedlinbourg  ,  avec 
accompagnement  de  quatre  voix. 

R.OSELLI  (Pjetro),  compositeur 
italien  vers  i520. 

ROSENBAUYI  (  Chrétien  -Er- 
nest )  ,  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivans,  ravoir  :  iû.  chansons  facé- 
tieuses, première  partie,  1700;  se-r 
conde  partie  ,  1762  ;  2?,  quatre 
sonat<  s  pour  le  clavecin,   irfiG. 

UOSENBERG  (G^rgeI,  M.  de 
Slelteu ,  dans  son  Hiatoire  des  Arts, 
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le  cite  parmi  les  compositeurs  q 
vécurent  au  seizième  siècle. 

ROSENRUSCH  (Jean-Conrad), 
organiste  au  château  de  Gliïcksiadt, 
et  précepteur  à  l'école  du  magistrat, 
naquit  le  premier  août  1673,  à  See- 
bergen  ,  dans  la  principauté  de 
Schwarzbourg.  Ayant  manifesté  , 
dès  son  enfance,  de  très -grandes 
dispositions  pour  la  musique,  son 
père  ,  pasteur  à  Seebergen  ,  l'en- 
voya à  l'âge  de  onze  ans  à  Erturl  , 
et  l'y  fit  instruire  par  le  célèbre 
Paehelbel.  Le  jeune  Rosenbusdi  y 
resta  pendant  cinq  ans,  et  suivit 
son  m.ître  à  Stuttgard,  où  il  avait 
été  appelé  en  qualité  d'organiste  de 
cour  et  de  la  chambre.  Après  y 
avoir  étudié  encore  deux  ans,  il  fit 
un  voyage  dans  les  principales  villes 
de  l'Allemagne  ,  et  revint  enfin  dans 
sa  patrie.  La  chapelle  excellente  de 
Go'.ha  l'arrêta  encore  pendant  deux 
ans  dans  cette  ville  où  il  remplaça 
souvent  Torgan^te  de  la  cour,  Chré- 
tien Frédéric  Witt,  dans  ses  fonc 
tions  à  la  chambre  et  à  l'église. 
Mais  ,  voyant  qu'il  ne  saurait  y  espé- 
rer d'y  trouver  sa  fortune  ,  il  se 
rendit  à  Hambourg  ,  d'où  il  fut 
appelé  peu  de  tems  après,  le  2  no- 
vembre 1693  ,  à  Ischoè*  ,  dans  le 
llol.-tein  ,  en  qualité  d'organiste. 
Après  avoir  occupé  cette  place 
l'espace  de  vingt  ans,  il  obtint, 
le  11  janvier  T713  ,  celle  d'organiste 
de  la  ville  à  Glucksladt ,  à  laquelle 
il  joignit  encore ,  en  1726  ,  celle 
d'organiste   au  château. 

Quoique  ses  compositions  ne  scient 
presque  pas  connues  ,  il  a  cependant 
laissé  plusieurs  grandes  musiques  de 
circonstance  à  un  et  deux  chœurs, 
et  beaucoup  de  compositions  pour 
l'orgue  et  le  clavecin.  Parmi  ces  der- 
nières ,  Matiheson  ciie  avec  éloge 
deux  livres  de  musiques  simples  va- 
riées. L'on  doit  remarquer  encore 
qu'il  instruisit ,  pendant  son  séjour 
à  Ischoë  ,  tant  sur  le  clavecin  que 
dans  la  composition  ,  le  jeune  Neth, 
aveugle  depuis  l'âge  de  cinq  ans, 
et  qu'il  parvint  à  force  de  soins  à  le 
rendre  capable  d'occuper  sa  place 
à  son  départ.  Voyez  l'article  IVelh. 
Roseiîbusch  vivait  encore  en  1  ^ 4° • 

ROSENI  a  fait  graver  à  Paris  , 
en  1776  ,  six  quataors  concertans 
pour  violon  ,  ou  pour  une  flûte  , 
viole  et  basse,  op.  1. 
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ROSENKRANN  s'est  fait  con- 
naître vers  17^4'  Par  plusieurs  sym- 
phonies manuscrites.  Le  catalogue 
de  Westphal  de  1788  cite  encore 
un  trio  pour  viole,  violon  et  basse 
en  manuscrit.  On  assurait  qu'il  était 
a  loi  s  hautboïste  à  Hanovre. 

ROSENKRON  (Nicolas),  vir- 
tuose distingué  sur  le  basson  à  INû- 
rembe  g,  né  en  Laponie  ,  vint  en 
1679  à  Nuremberg  ,  avec  son  fils 
Jena  Daniel  ,  âgé  alors  seulement 
de  douze  ans  ,  mais  donnant  déjà 
les  plus  belles  espérances  sur  le 
violon.  Ils  s'y  acquirent  tant  de 
réputation ,  qu'on  fit  graver  leur 
portrait. 

ROSENMULLER  (Jean),  com- 
positeur célèbre  et  maître  de  cha- 
pelle à  la  cour  de  Wolfenbuttel  , 
mourut  en  1686.  Il  est  l'auteur  de 
plusieurs  mélodies  pour  des  chants 
d'église.  Voyez  Wallher  ,  Lexi- 
cal ,   etc. 

ROSETTI  (Antonio),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Mecklenbourg- 
Schwerin  ,  né  à  Milan  vers  1744» 
s'est  formé  principalement  d'après 
le  grand  Joseph  Haydn,  à  Vionne, 
où  il  était  ,  vers  17^6  ,  violoniste 
dans  la  chapelle  de  l'empereur,  et 
musicien  de  chambre  du  comte  d'Al- 
than.  Vers  1780  ,  le  prince  de  Wal- 
lerstein  lui  conf-jra  la  placede  maître 
de  chipelle.  Il  jouait  ordinairement 
de  la  contre-basse.  Son  mérite,  com- 
me compositeur  et  comme  directeur 
d'orchestre,  lui  procura ,  en  1789, 
la  place  de  maître  de  chapelle  à 
Schwe?  in  ,  dans  laquelle  il  succéda 
au  célèbre  Wessenholz. 

PI usieurs  de  ses  compositions  nom- 
breuses ont  été  gravées.  Elles  se  font 
remarquer  par  un  style  agréable  j 
ses  traits  pour  leSinstrumens  à  vent, 
donliJ  savait  se  servir  à  merveille, 
sont  souvent  d'une  grande  beauté. 
Tant  qu'il  s'abandonne  à  son  propre 
génie  ,  sa  manière  particulière  mé- 
rite les  suffrages  des  connaisseurs  ; 
mais  dès  qu'il  cherche  à  marcher 
sur  les  traces  de  Haydn,  son  style 
devient  monotone  et  affecté.  L'on  a 
gravé  de  lui  depuis  1780,  savoir: 

i°.  Six  trios  pour  clavecin  avec 
violon,  op.  1  ,  à  Paris. 

20.  Six  trios  pour  clavecin  ,  op.  2. 

3Q.  Un  concerto  pour  clavecin, 
op.  3,  a  Erancfoi». 
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4e-'.  Trois  concertos  pour  clavecin 
avec  violon  et  violoncel,  à  Spire. 

5U.  Trois  idem  ,  op.  4  i  à  Berlin. 

6e*  Sixduos  pour  violon,  à  Vienne. 

78.  Trois  symphonies  à  grand  or- 
chestre, op.  i  ,  à  Amsterdam. 

8P.  Trois  concertos  pour  cor  ,  n°. 
i ,  2 ,  3,   à  Paris,   1784. 

cf.  Trois  concertos  pour  flûte  , 
■n*.  4,  5  et  6,  à  Paris. 

io°.  Trois  trios  pour  clavecin  , 
op.  5  ,  à  Spire. 

nv.  Jésus  mourant,  oratorio  sur 
la  poésie  de  Zinhernagel.  Vienne  , 

Parmi  ses  œuvres  en  manuscrit  , 
on  distinguedouzesymphonies  ;  huit 
concertos  pour  flûte  ;  deux  concer- 
tos pour  violon,  et  plusieurs  concer- 
tos et  quintelti  pour  cor  et  basson. 

ROSIER  (Charles)  ,  vice-maître 
de  chapelle  de  l'électeur  de  Cologne, 
vécut  vers  la  fin  du  dix— septième 
siècle.  Ses  Cantiones  sacrœ  ,  ont  été 
imprimées  à  Cologne,  en  1698.  Il 
était  alors  violoniste  à  c«tte  cour. 

ROSINGRAVE  (Daniel),  en 
dernier  lieu*  organiste  à  Péglise 
du  Christ  à  Dublin  ,  fut  élevé  dans 
la  chapelle  royale,  et  fut  condis- 
ciple de  Purcell.  En  1698,  il  fut 
nommé  à  la  place  d'organiste  à  Sa- 
lisbury  ,  d'où  il  fut  appelle  ensuite  à 
Dublin. 

ROSINGRAVE  (Thomas),  fils 
du  précédent,  compositeurdistingué 
et  organiste  à  Saint-George  et  Han- 
novre-Square  à  Londres.  Les  dispo- 
sitions extraordinaires  pour  la  mu- 
sique qu'il  manifesta  dèsson  enfance 
lui  valurent  la  protection  du  grand 
chapitre  de  Dublin,  qui  lui  assigna 
une  pension,  pour  le  mettre  en  état 
de  faire  un  voyage  en  Italie.  Il  vint 
en  1710  à  Rome  ,  où  il  fit  la  con- 
naissance d'Alexaudre  Scarlatti  ,  et 
de  son  fils  Dominique.  En  1720,  il 
occupa  une  place  à  l'orchestre  de 
l'Opéra  de  Haymarket  à  Londres, 
où  il  fit  représenter  l'opéra  :  JYar- 
cisstts  de  la  composition  de  Domi- 
nique Scarlatti.  La  direction  de  ce 
théâtre  ayant  passé  en  d'autre  mains, 
il  donna  sa  démission,  et  se  consacra 
à  l'enseignementde  la  musique.  L'on 
venait  d'achever  l'église  de  Saint- 
George  à  Hannovre  -  Squarre  ,  iî 
concourut  pour  la  place  d'organiste 
de  cette  église.  Iiaendeî  et  Geminiani 
étaient  les  juges  nommés  pour  déci- 


der du  mérite  des  concurrens.  Kow 
singrave  obtint  leurs  suffrages  et  la 
place  d'organiste  à  laquelle  était  at- 
taché un  traitement  de  cinquante 
livres  sterling.  Il  mourut  en  1760. 
C'était  un  contrapuntiste  érudit ,  et 
un  admirateur  exclusif  des  ouvrages 
de  Palestrina. 

On  a  gravé  de  lui  :  i°.  Les  chants 
de  Topera  JYarcissus;  20.  Quinze 
fugues  pour  l'orgue  ou  pour  le  forte- 
piano  ;  Et  douze  solos  pour  la  flûte 
avec  la  basse  continue.  Il  a  publié  en 
outre,  peu  de  tems  avant  sa  mort, 
les  sonates  pour  clavecin  de  Domi- 
nique Scarlatti,  auxquelles  il  en  a 
ajouté  deux  autres  de  sa  composi- 
tion. 

ROSINI  (Girolamo)  de  Pérouse, 
chanteur  dans  la  chapelle  du  pape. 
La  grande  réputation  ,  dont  il  jouit 
depuis  i63i  ,  comme  sopraniste,  lui 
valut  l'honneur  d'être  admis  au 
nombre  des  aspiraus  à  la  chapelle 
pontificale;  mais  la  jalousie  des  es- 
pagnols l'en  firent  exclure,  quoi- 
qu'il se  fût  fait  entendre  devant  le 
pape  Clément  VIII.  Ce  refus  le  cha- 
grina tellement,  qu'il  se  fit  capucin. 
Le  pape  instruit  de  l'injustice  avec 
laquelle  on  l'avait  traité,  le  repro- 
cha aux  chanteurs  espagnols  ,  et  le 
rappclla  lui-même,  en  le  relevant 
des  vœux  qu'il  avait  faits 

ROSSETER  (  Philippe),  luthiste 
compositeur  à  Londres ,  publia  ,  en 
1601 ,  un  recueil  d'airs  à  chanter 
avec  accompagnement  de  Luth,  de 
l'orpharion  ou  du  violoncelle, 

ROSSI  (  Emilio)  ,  maître  de  cha- 
pelle à  Lorrette  ,  vers  l'an  i53o  ,  fut 
un  des  premiers  contrapun listes  , 
qui  Sut  mettre  à  profit  les  différentes 
espèces  de  fugues  et  de  contrepoints, 
que  l'on  venait  d'inventer.  Il  est 
probable  qu'il  est  la  tige  de  la  fa- 
mille des  Rossi,  si  célèbre  en  Italie 
par  les  virtuoses  qu'elle  a  produits. 

ROSSI  (Francesco)  ,  était  maître 
de  chœur  dans  l'école  de  musique 
des  Mendicanti,  à  Venise,  en  1770. 

ROSSI  (  Ildefojvse  de  ),  moine 
olivetain  ,  a  fait  graver  ,  vers  1770, 
six  sonates  pour  le  clavecin. 

ROSSI  (  Luici  )  de  Rome,  est  le 
même  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle Luigi.  Il  fut  nommé  il  divino 
par  ses  compatriotes,  contemporains 
deCarissimi,  et  concourut  avec  celui- 
ci  à   perfectionner  l'harmonie  et  la 
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itiéîodie.  Ses  ouvrages  ,  qui  apparte- 
naient aux  genres  de  l'église,  de  la 
chambre  et  du  théâtre  ,  squt  rares 
aujourd'hui  :  le  peu  que  Von  en  con- 
naît est  toujours  estimé  des  connais- 
seurs. 

ROSSI  (L.).On  a  gravé,  à  Flo- 
rence en  1784,  six  symphonies  à  neuf 
sous  ce  nom. 

R  O  S  $  I  (  F  r  a  n  c  e  s  c  o)  ,  de  la 
Fouille,  excellent  compositeur,  est 
connu  par  les  trois  opéras  suivans  :Il 
Sefano  moderno  dellaTrncia,  1688  ; 
La  pena  degli  occhi,  et  la  Corilda, 
oV Amor  trionfante  délia  vendetta. 

ROSSI  ;  Lemme  )  et  non  Rosli, 
Comme  récrivent  MM.  Laborde  et 
Gerber,  a  publié  à  Pérouse  ,  sa  pa- 
trie, en  16S6  :  Slstema  musico ,  o 
musica  speciilatwa. 

ROSSI  (  Michel- Ang-elo  )  ,  de 
Rome,  a  donné  dans  cette  Tille,  en 
rC>32  ,  l'opéra  Erminia  sul  Gior- 
dano. 

ROSSIGNOLI  (CoKST  ANTTA), 
excellente  cantatrice  ,  vécut  à  Rome 
Vers  1750. 

ROSS  INI  ,  excellent  sopraniste 
de  la  chapelle  pontificale,  en  160 1  , 
et  le  premier  qui  y  fut  reçu.  Il 
«lut  son  admission  à  ses  talens  ex- 
traordinaires, et  il  ouvrit  la  porte 
à-  ses  successeurs. 

ROSSO  (Christoforo  del),  chan- 
teur distingué  ,  vers  iySo. 

ROSWIGH  (  Mjzhel)  ,  a  publié 
à-Leipsiek,  en  i5i6,  Compendiaria 
musicœ. 

ROTA(Rosa),  se  trouvait,  en 
1770,  au  conservatoire  des  incu- 
rables ,  à  Venise  ,  parmi  les  élèves 
de  Galuppi.  M.  Burney  dit  que 
c'était  un  véritable  rossignol.  En 
178.5,  elle  était  avec  mademoiselle 
Dauzi  ,  seconde  cantatrice  à  Vi- 
cence. 

R9TENBURGER  (  Conrad  )  , 
célèbre  facteur  d'orgues  ,  à  Nurem- 
berg, construisit,  en  i^]S  ^  le  grand 
orgue  dans  l'église  des  recollets  de 
cette  ville.  Vers  la  même  année,  il 
construisit  encore  le  grand  orgue  à 
Bamberg,  qu'il  augmenta,  eni4g3, 
de  plusieurs  touches  et  soufflets.  Voy. 
Prœïor.  synl.  mus.  t.  If  ,  p  m.  Il 
porta  le  nombre  des  souflels  de  on*e 
à  dix  huit, 

ROTH  (  Chrétien  )  ,  organiste  à 
Leutmeritz  sur  l'Elbe  ,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  j,    pu- 


blia,  en  1624  à  Dresde,  un  recueil 
de  soixante- quatorze  courrantes  à 
quatre  et  cinq  voix,  de  sa  composi- 
tion/ 

RJTH  (Tobïe),  chanieur  et  or- 
ganiste à  Zwickau  ,  mourut  en  1610. 
On  a  de  lui  quelques  chants  d'é- 
glise. 

ROTH  (  GcirxAUME -Auguste— 
ThAugott  )  ,  compositeur  ,  naquit 
dans  le  pays  d'Erlurl  vers  1720,  et? 
apprit  les  premiers  élémens  de  la 
musique  sous  la  direction  du  profes- 
seur Adlung  ,  à  Erfurt  5  il  continua 
ses  éludes  principalement  celles  de 
clavecin  ,  à  Weimar,  sous  le  célèbre 
Waliher.  En  1754,  il  vint  à  R-rlin, 
où  il  donna  des  leçons  de  musique; 
il  y  fit  imprimer  aussi  en  17^7  un 
recueil  de  chansons  avec  des  mélo« 
dies  de  sa  composition. 

ROTHE  (  Jean  -  Christophe  )  , 
naquit  en  i653  ,  à  Rosswein  dans  la 
M'isnie.  Son  père  ,  chanteur  à  Ross- 
wein, lui  enseigna  les  élémens  de  la 
musique  vocale  et  instrumentale. 
Dès  qu'il  se  fut  assez  affermi  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  qu'il  put  se 
faire  entendre  avec  succès  ,  il  quitta 
son  lieu  na;al  pour  chercher  sa  or- 
tune  dans  l'étranger.  Le  duc  de  Co- 
bourg  le  prit  d'abord  dans  sa  cha- 
pelle en  qualité  de  violoniste  ;  mais 
quoiqu'il  jouît  de  la  faveur  de  ce 
prince,  il  donna  sa  démission,  et 
entra  ,  en  1693,  au  service  du  princ* 
de  Schwarzbourg  en  qualité  de  mu- 
sicien de  chambre.  Il  mouruten  1720, 
après  avoir  laissé  plusieurs  œuvres 
considérables  pour  l'église  ,  tels  que 
des  passions,  musique  de  Pâques  etc. 

ROTHE  (Jean -Ernest),  fils 
aîné  du  précédent,  employé  à  la 
chancellerie  du  prince  de  Schwarz- 
bourg ,  et  musicien  de  la  chambre  , 
naquit  à,  Cobourg  ,  le  27  août  1688. 
A  peine  avait  il  acquis  les  premières 
notions  eu  musique  et  dans  les  scien- 
ces, qu'il  quitta  la  maison  paternelle 
pour  se  rendre  à  l'école  d'Halbers- 
tadt.  Quelques  tems  après,  il  visita 
l'école  de  Berlin  ,  où  il  fut  admis  au 
chœur.  L'Opéra  ,  qui  florissait  alors 
à  Berlin  sous  la 'direction  des  deux 
Buononcini,  était  .une  bonne  école 
pour  les  élèves  du  chœur.  Sa  vivacité 
naturelle  ne  permit  pas  cependant 
qu'il  y  restât  longtems  spectateur. 
Doué  d'une  bellevoix  de  basse- taille, 
il  desirait  se  faire  entendre  seul,   et 
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se  rendit  à  Leipsick,  où  Strunck  et 
Hoffmann  dirigeaient  alors  l'Opéra. 
Encourage;  par  le  succès  de  son  pre- 
mier début,  il  se  fit  entendre  suc- 
cessivement sur  plusieurs  théâtres, 
principalement  sur  ceux  de  Bruns- 
wick et  de  Hambourg.  Lassé  à  la  fin 
de  sa  \ie  errante,  il  revint  à  Son- 
dershausen  où  il  entra  dans  la  cha- 
pelle du  prince,  en  qualité  de  chan- 
teur et  de  violoniste.  Il  y  mourut  le 
20  août  1774,  âgé  de  quatre-vingt 
six  ans. 

ROTHE  (  Auguste -Frédéric  )  , 
frère  cadet  du  précédent,  né  à  Soii- 
dershausen  ,  le  4  février  1696,  se 
consacra  dès  son  enfance  à  la  mu- 
sique ,  et  parvint,  de  bonne-heure, 
à  une  habileté  assez  grande  sur  le 
violon,  pour  occuper  une  place  dans 
ïa  chapelle  du  prince.  Son  père  le  fit 
•voyager.  Il  se  fixa  d'abord  à  Leip- 
sick; il  entra,  en  1728,  au  service 
du  margrave  de  Bayreuth  $  en  qua— 
**  litéde  violoniste.  Quelques  années 
après ,  il  revint  à  Sondershausen 
pour  offrir  ses  services  à  son  prince, 
qui  le  nomma  musicien  de  chambre 
et  directeur  de  sa  chapelle.  Il  mou- 
rut dans  cette  place  le  4  juillet  1784, 
âgé  de  quatre-vingt  huit  ans  et  cinq 
mois. 

ROTHFISCHER  ,  musicien  de 
chambre  et  violoniste  dans  la  cha- 
pelle du  prince  de  Nassâu-Weil- 
jjcurg,  vers  1780,  savait  composer 
ses  concertos  avec  autant  de  goût, 
qu'il  portait  de  délicatesse  et  d'ex- 
pression dans  leur  exécution. 

ROTLAND,  diacre  à  Metz,  au 
dixième  siècle ,  était  directeur  de 
l'école  de  chant  dans  cette  ville,  qui, 
dès  le  tems  de  Charlemagne,  se  fe- 
rait remarquer  par  l'exécution  juste 
du  chaut  d'église.  Voyez  Gerbert , 
ffist. 

ROUGEON  BEAUCLAIR  (N.), 
employé  à  l'administration  des  pos- 
tes ,  amateur  de  musique  et  guita- 
riste, à  Paris  ,  a  composé  des  ro- 
mances et  des  pièces  pour  son  ins- 
trument. Selon  M.  Rougeon  ,  il  n'est 
pas  un  virtuose  qui  sache,  je  ne  dis 
pas  jouer  ,  mais  même  accorder  ou 
monter  cet  instrument,  à  Pexcrption 
sans  doute  d'un  seul,  que  sa  modes» 
tie  et  notre  discrétion  nous  empê- 
chent de  nommer.  M.  Rougeon  nous 
avait  d'abord  promis  le  développe- 
ment et  la  preuve  de  cette  asscitien; 
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mais  après  de  mûres  réflexions ,  il 
s'est  décidé  ,  dit  il ,  à  les  réserver 
pour  notre  seconde  édition  ,  au  per- 
fectionnement de  laquelle  ils  contri* 
bueront  singulièrement. 

ROUGET  DE  LILLE  (  N.  )  , 
auteur  d'un  recueil  publié  en  i'an  5, 
est  très  -  connu  par  l'Hymne  des 
Marseillais,  dont  il  fit  les  paroles  et 
la  musique,   en  1792. 

ROUSSEAU  (Jean),  a  fait  un 
Traité  de  la  viole  ,  fort  estimé,  une 
Méthode  pour  apprendre  à  chanter, 
et  d'autres  ouvrages.  Il  jouait  fort 
bien  de  la  viole  ,  et  passait  pour  un 
des  meilleurs  maîtres  de  son  tems. 

ROUSSEAU  (J.B.),  avait  fait 
un  petit  poème  lyrique  italien ,  et 
pour  s'amuser,  il  mit  sur  ces  paroles 
des  chants  d'autant  plus  bizarres 
qu'il  connaissait  peu  la  musique. 
Il  montra  cet  ouvrage  à  Campra  , 
qui  y  joignit  des  accompagne— 
mens.  Cette  pièce  bien  écrite  à  l'ita- 
lienne ,  fut  présentée  à  quelques 
amateurs  qui  avaient  établi  depuis 
peu  à  Paris  un  concert  italien.  Elle 
fut  exécutée  ,  et  ces  messieurs  se  ré- 
crièrent qu'ils  n'avaient  jamais  rien 
entendu  de  si  beau  !  Campra  fut  in- 
vité ,  il  l'entendit  et  soutint  que  rien 
n'était  plus  mauvais.  La  rumeur 
excitée  par  sa  décision,  ne  fut  cal- 
mée que  par  la  preuve  dont  il  s'ap- 
puya. Rousseau ,  dit-il,  a  fait  les 
paroles  et  le  chant ,  el  j'ai  fait  les 
accompagnemens  (extr.  des  manusc. 
de  M.  Boisgelou  fils  ). 

Les  cantatesde  J.-B.  Rousseau  ont 
éternises  en  musique  par  IN.Bernier. 
Celle  de  Circé  a  exercé  plusieurs 
compositeurs. 

ROUSSEAU,  élève  d'une  de  ces 
écoles  que  le  Conservatoire  n'a  point 
remplacées  ,  y  montra  les  disposi- 
tions les  plus  brillantes.  La  douceur 
de  son  caractère ,  sa  piété  filiale,  une 
figure  charmante  lui  gagnaient  tous 
les  cœurs.  Il  avait  la  plus  belle  haute- 
contre  qu'on  puisse  imaginer. 

En  quittant  Soissons  .  sa  patrie  et 
le  lieu  de  son  éducation  ,  il  fut  ap- 
pelé à  Rhtims.  A  peine  y  était- il 
connu  ,  que  l'Opéra  qui  pouvait 
alors  aller  chercher  les  voix  oh  elles 
étaient,  employa  les  moyens  de  se 
l'attacher.  Très  —  jeune  encore  , 
il  débuta  a  ce  théâtre,  et  se  fit  ap- 
plaudir sous  le  double  rapport  du 
chant  et  de  l'action. 


R.  O 


zU 


Cet  artiste  estimable  est  mort  en 
1800,  à  peine  âgé  de  trente  -  neuf 
ans.  Son  successeur  est  encore  à 
trouver. 

ROUSSEAU  (  l'Abbé  )  ,  né  à 
Dijon  vers  1700  ,  maître  de  musique 
de  l'église  de  Tournay,  mourut  en 
iy54.  Ses  messes  imprimées  sont  au 
rang  dés  meilleures  compositions  en 
ce  genre. 

ROUSSEAU  (  Frédéric  )  ,  vio- 
loncelliste de  la  chapelle  de  S.  M., 
ne  à  Versailles  le  11  janvier  iySS  t 
après  avoir  étudié  le  violoncelle 
sous  divers  maîtres  ,  s'est  appliqué 
à  perfectionner  son  jeu  sous  les  le- 
çons du  célèbre  M.  Duport  le  jeune. 
il  est  devenu  professeur  de  cet  ins- 
trument ,  et  est  entré  comme  vio- 
loncelliste à  l'Académie  Impériale 
au  mois  de  mai  1787.  M.  Rousseau 
professe  aussi  le  chant  avec  succès  , 
et  plusieurs  élèves  distingués  sont 
sortis  de  son  école.  Il  a  publié  des 
œuvres  de  duos  de  basse,  de  trios  , 
d'ouvertures  en  quatuors ,  des  ro- 
mances et  des  pièces  pour  piano. 
C'est  sur  sa  proposition  que  les  ar- 
tistes, réunis  pour  l'exécution  de 
l'oratorio  de  la  Création  du  Monde, 
décernèrent  à  son  illustre  auteur  la 
médaille  qu'ils  firent  frapper  à  leurs 
frais  (V.  Haydn.)  11  eut  Phonueur 
de  présenter  cette  médaille  à  S.  M. 
l'Empereur.  Cet  artiste  estimable  fut 
aussi  l'un  des  plus  zélés  fondateurs 
du  fameux  concert  de  la  rue  de 
Cléry. 

ROUSSEAU  (Jea.n- Jacques)  , 
philosophe  et  auteur,  et  en  même 
tems  compositeur,  naquit  en  17 \i 
(et  non  en  1708  comme  dit  Laborde), 
à  Genève,  où  son  père  ,  horloger  en 
cette  ville  ,  le  destina  a  la  pein- 
ture en  émail ,  et  ensuite  à  l'art  de 
la  gravure  en  taille- douce  ;  mais 
l'aversion  de  Jean  -  Jacques  i  pour 
chaque  genre  de  métier,  le  porta 
bientôt  à  la  résolution  d'abandonner 
Genève  j  ce  qu'il  fit  en  1728.  Alors, 
il  erra  par  la  France  et  l'Italie  5  il 
fallut  que  la  musique  lui  procurât, 
pendant  quelque  teins ,  l'entretien 
nécessaire.  Ce  fut  particulièrement 
à  Venise  ,  où  son  amour  sans  bornes 
pour  la  musique  ,  excité  par  l'audi- 
tion des  bons  ouvrages  et  par  la  fré- 
quentation des  premiers  composi- 
teurs ,  non-seulement  trouva  encore 
plus  d'aliment,  mais  fut  aujsi  entiè- 


renient   eiîtraîné*   ters   la    musique 
italieune. 

Il  vint  ensuite  à  Paris.  On  apprit 
bientôt  à  le  connaître  comme  grand 
philosophe  et  grand  orateur  ;  mais 
en  même  tems  comme  le  plus  sin- 
gulier et  le  plus  bizarre  des  hommes 
dans  sa  conduite.  Il  peignit  des  cou- 
leurs les  plus  vives  les  dangers  que 
lesspectaclesentraînaient  après  eux, 
et  il  écrivit  une  comédie  (  Narcisse). 
Il  avança  que  la  langue  française  ne 
pouvait  pas  servir  pour  le  chant,  et 
il.  mit  un  opéra  français  (le  Devin  du 
Village)  en  musique.  Il  démontra 
le  tort  que  fait  la  lecture  des  romans, 
et  il  fit  un  roman  (Héloïse).  Son 
occupation  journalière  consistait  à 
copier  de  la  musique  5  mais  il  s'était 
pour  cela  prescrit  la  taxe  de  quatre 
sous  pour  une  page  in-40  ,  et  de  six: 
pour  une  page  in-folio  }  il  la  tenait 
si  consciencieusement  que  ,  lorsque 
le  comte  de  Glermont  lui  envoya, 
pour  la  copie  de  quelques  morceaux 
de  musique,  vingt-cinq  louis  d'or,  il 
se  fâcha,  prit  seulement  une  pièce  r 
en  rendit  la  moitié,  et  renvoya  le* 
vingt-quatre  autres.  Cette  occupation 
de  copiste,  si  méprisable  pour  un 

Chilosophe ,  aux  yeux  d'un  prétendu 
.  el  esprit  parisien,  jette  le  plus  beau, 
jour  sur  son  caractère,  quand  on, 
sait  qu'il  s'appliquait  à  ce  pénible 
travail  non  pour  ses  besoins,  mais" 
uniquement  pour  soutenir  une  pau- 
vre parente. 

Durant  ce  tems,  il  acheva  ,  outre 
tant  d'autres  chefs-d'œuvre,   non- 
seulement  son    Devin   du    village 
dont  il  fit  les  paroles  et  la  musique, 
mais  il  inventa  aussi,  à  l'occasion  de 
son  Pygmalion,  le  mélodrame,  que 
Georges  Benda  porta  dans  la  suite 
comme  deuxième  inventeur,   à   la 
dernière  perfection.  On  applaudis- 
sait au  théâtre  ,  avec  un    enthou- 
siasme général,  son  Devin  du  village 
lorsque,   en  l'année  1762,  une  so- 
ciété de  chanteurs  italiens  de  l'Opéra 
Buffa  arriva  à  Paris.   Le  succès  de 
ces  derniers  réveilla  la  jalousie  des 
compositeurs  français.  Il  se  forma 
deux  partis  ;   l'un  qui  soutenait  la 
bonne  cause  de  la  musique  italienne 
tandis   que  l'autre  s'efforçait  de  la 
faire   tomber.    I/amour  -  propre    se 
tourna  du  côté  des  amateurs  de  la 
musique  française ,  et  amena  enfia 
la  chose  si  loin  ,  que   a  société  des 

16 


2^2, 


R  O 


chanteurs  italiens  fut  renvoyée  de 
Paris. 

Rousseau  ,  chaud  partisan  de  la 
musique  italienne  ,  oublia  alors  , 
non-seulement  son  Devin  ,  mais  en- 
core tous  les  avantages  qu'il  pouvait 
se  promettre  de  la  direction  de 
l'Opéra  par  plusieurs  pièces  sem- 
blables, il  écrivit,  en  1753,  sa  fa- 
meuse lettre  sur  la  musique  fran- 
çaise. Chacun  connaît  sa  sagacité, 
son  éloquence  entraînante  et  sa  cha- 
leur d'expression.  Ajoutez  à  cela  sa 
préférence  passionnée  pour  la  mu- 
sique italienne  ,  peut-être  aussi  quel- 
que dépit  contre  Rameau,  qui  avait 
attaqué  son  Devin.  Animé  par  ces 
motifs  ,  il  dit  aux  Français  dans  ce 
discours  :  «  Qu'ils  n'avaient  absolu- 
»  ment  aucune  musique  :  que  leurs 
j»  ariettes  n'étaient  pointdes  ariettes; 
»  que  leurs  récitatifs  n'étaient  point 
»  des  récitatifs;  et  que  leur  harmo- 
j)  nie  n'était  rien  qu'une  étude  d'é 
»  colier  ,  dont  ils  faisaient  usage 
»  tout  de  travers  ».  Il  y  ajoute  en 
même  tems  le  parallèle  des  avan- 
tages des  Italiens  dans  tous  ces 
points;  et  conclut,  pour  preuve  de 
son  opinion,  par  la  critique  d'un 
monologue  très-  célèbre  de  l'Armide 
de  Lully  (Rameau  réfuta  cette  cri- 
tique par  la  suite  ). 

Tout  fut  alors  en  rumeur.  Neuf 
écrits  parurent  en  peu  de  tems 
contre  lui,  comme  prétendues  ré- 
futations. Chanteurs,  chanteuses  et 
\irtuoses  forgèrent  des  pasquinades 
et  des  chansons  sur  lui,  et  firent 
faire  contre  lui  des  gravures  aussi 
indécentes  que  ridicules.  On  cher- 
cha à  l'outrager  dans  une  farce  (les 
Fées)  que  l'on  mit  au  théâtre.  On 
lui  refusa  les  honoraires  qu'il  avait 
mérités  pour  le  Devin.du  Village,  et 
on  lui  défendit  enfin,  pour  tou- 
jours l'entrée  du  théâtre,  où  l'on 
jouait  son  opéra.  Ce  que  Rousseau 
glissa  dans  son  Dictionnaire  et  ail- 
leurs ,  sur  la  musique  française , 
n'était  pas  fait  pour  appaiser  les  es- 
prits animés  contre  lui.  Ses  persé- 
cutions continuèrent,  et  ce  qu'il  ne 
souffrit  pas  en  effet  des  autres,  il  le 
souffrit  en  imagination.  11  s'éloigna 
de  plus  en  plus  de  la  société  ;  mais 
enfin  il  s'ennuya  de  cette  vie  soli- 
taire au  sein  de  la  capitale.  Il  se 
rendit  au  village  d'Ermenonville  , 
chez  le  marquis  de  Giiardiu.  Mais 


à  peine  y  eut- il  séjourné  six  se- 
maines que,  le  malin  du  2  juillet 
1778,  après  son  retour  d'une  ptô- 
menade,  il  tomba  évanoui,  et  peu 
après  rendit  le  dernier  soupir* 

Les  écrits  sur  la  musique  qu'il  a 
laissés  consistent  dans  les  sui— 
Vans  : 

i°.  Projet  concernant  de  nou- 
veaux signes  pour  la  musique,  lu 
par  l'auteur  à  l'Académie  des  scien- 
ces le  22  août  I742-  Laborde  prétend 
que  Rousseau  a  copié  le  P.  Sou— 
haitty  sans  le  nommer,  mais  c'est 
une  erreur,  comme  on  le  peut  voir 
à  l'article  Souhaitty. 

2tt.  Dissertation  sur  la  musique 
moderne  ,  Paris  ,  1 74^-  Dans  la 
première  partie  des  supplémens  de 
Gruber  à  la  littérature  de  la  mu- 
sique,  on  trouve  la  substance  de 
cette  dissertation  ,  p.  67. 

3°.  Lettre  d'un  symphoniste  de 
l'Académie  Royale  de  Musique  à  ses 
camarades  de  l'orchestre.  Paris  , 
1752. 

4°.  Lettre  sur  la  musique  fran- 
çaise (  Sunt  -verba  et  voces  prœte- 
reaquenih.il).  Paris,  1753.  On  en 
trouve  une  analyse  dans  le  premier 
volume  desSuppiémensdeMarpurg. 

5y.  Dictionnaire  de  musique.  On 
a  cet  ouvrage  en  différentes  édiiions 
in-4^  et  in -8°,  et  il  fut  encore 
imprimé,  en  1768,  à  Amsterdam. 
M.  Reichardt,  directeur  de  chapelle, 
en  a  fait  une  traduction  allemande. 
Outre  cela-,  on  trouve  dans  les  Nou- 
velles de  Hiller,  les  articles  lefe  plus 
remarquables  qui  en  sont  traduits, 
et  sont  souvent  plus  détaillés  et  amé- 
liorés. 

6".  Une  multitude  d'articles  sur 
la  musique  dans  l'Encyclopédie  j 
il  les  avait  écrits  vers  17S0. 

7Q.  Une  lettre  à  M.  l'abbé  Raynaf 
au  sujet  d'un  nouveau  mode  de  mu- 
sique inventé  par  M.  Blainville. 

89.  Examen  de  deux  principes 
avancés  par  M.  Rameau,  dans  sa 
brochure  intitulée  :  Erreurs  sur  la 
musique  dans  l'Encyclopédie. 

9°-  Lettre  à  M.  Burney  sur  la  mu- 
sique, avec  des  fragmens  de  l'obser- 
vation sur  l'Alceste  italienne  de 
M.  le  chevalier  Gluck. 

On  trouve  encore  des  détails  sur 
la  musique  dans  les  écrits  sui— 
vans  : 

iQ. Nouvelle  Héloïse,  p.  II,  L.  2 3. 
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a*.  Essai  sur  l'origine  des  langues, 
ou  il  est  parlé  de  la  mélodie  et  de 
l'imitation  musicale. 

De  ses  ouvrages  pratiques,  on  a 
gravé  à  Paris  : 

i°.  Pygmalion  ,  mélodrame. 

2°.  Le  Devin  du  Village,  inter- 
mède, en  partition. 

3°.  Fragmens  de  Daphnis  et Chloé, 
composés  du  premier  acte,  de  l'es- 
quisse du  prologue,  et  de  différens 
morceaux  préparés  pour  le  second 
acte.  Paris,  1780. 

4°.  Les  six  nouveaux  airs  du  De- 
vin du  Villaçe.  Paris,  1780. 

5°.  Lesconsolationsdes  misères  de 
ma  vie,  ou  recueil  d'airs,  romances 
et  duos,  par  J.-J.  Rousseau,  Paris, 
avec  cette  épig.  ;  Nature  est  un  doux 
guide  t'  Je  queste  partout  sa  piste  / 
JVous  l'avons  confondue  de  tra- 
ces artificielles  (  Montaigne  ) ,  très-  . 
magnifiquement  gravé  ,  en  1781. 
Cette  collection  contient  près  de 
cent  pièces,  en  chansons,  ariettes 
et  duos,  avec  des  textes  français  et 
italiens.  On  en  trouve  quelques  uns, 
imprimés  pour  épreuves  ,  dans  le 
Magasin  des.  Arts  de  Reichardt. 

Rousseau  ,  sans  être  ni  profond 
théoricien  ni  savant  compositeur, 
entendait  fort  bien  la  poétique  de 
l'art  et  avait  le  goût  d'une  mélodie 
simple  et  naturelle.  On  peut  voir  à 
ce  sujet  sa  profession  de  foi  dans 
une  lettre  adressée  au  père  de  M.  le 
Sage ,  de  Genève ,  et  qui  se  trouve  à 
la  suite  de  la  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  M.  le  Sage,  par  M.Prévost, 
p.  4^1-  Cette  lettre  publiée  pour  la 
première  fois  en  i8o5,  manque  à 
toute  les  éditions  de  J.-J.  Rous- 
seau. m 

ROUSSEL  ,  maître  de  musique  , 
a  publié  ,  en  1775  ,'  le  Guide  mu- 
sical ,  ou  Théorie  et  pratique  abré- 
gées de  la  musique  vocale  et  ins- 
trumentale ,  selon  les  règles  de 
l'accompagnement  et  de  la  compo- 
sition 

ROUSSELOIS  (Mademoiselle)  , 
en  1784  ,  première  cantatrice  au 
théâtre  de  l'Opéra  Français  à  Cas- 
sel  ,  était  aussi  parfaite  actrice 
qu'agréable  cantatrice.  Ayant  été 
congédiée  en  1786  ,  avec  la  plupart 
des  autres  membres  de  ce  théâtre  , 
elle  se  rendit  à  Paris  ,  où  elle  fut 
depuis  prcm;criî  cantatrice  du  théâ- 


tre de  l'Opéra  r  elle  y  joua  j  avec 
succès  le  rôle  d'Ârmide.  Elle  est  ac- 
tuellement à  Rouen.  Voyez  le  Sup- 
plément. 

ROLSSIER  (  L'abbé  )  ,  né  à 
Marseille  en  1716  ,  d'abord  curé  au 
quartier  des  Comtes  ,  de  Cette  ville, 
puis  chanoine  à  Ecouis,  en  Nor- 
mandie, ou  il  est  mort  vers  1790 
offre  l'exemple  d'un  des  miracles  les 
plus  frappans  de  la  basse  fondamen- 
tale. Cet  homme,  qui  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  ne  connaissait  pas  une 
note  de  musique,  entendant  parler 
des  prodiges  qu'opérait  ce  système, 
se  mit  à  lire  l<-s  ouvrages  du  fonda- 
teur, et  quand  il  crut  en  avoir  bien 
compris  les  principes,  il  en  devint 
le  plus  chaud  partisan  et  le  plus  zélé 
propagateur.  Il  prit  pour  sa  devise  : 
La  basse  fondamentale  ,  toute  la 
basse  fondamentale  ,  rien  que  la 
basse  fondamentale.  Incapable  de 
lire  une  ligne  de  musique  ,  d'imagi- 
ner la  moindre  phrase  de  mélodie, 
de  placer  sous  un  trait  de  chant  une 
basse  convenable,  et  d'écrire  correc- 
tement deux  mesures  d'harmonie,  il 
vit  dans  ce  système  la  musique  toute 
entière,  et  ne  voulut  jamais  y  re- 
connaître les  imperfections  que 
Rameau  y  reconnaissait  lui-même. 
Il  prétendit  élever  sur  cette  base  une 
didactique  complète,  ne  reconnut 
pour  légitime  que  ce  qui  s'accordait 
avec  ses  règles  hypothétiques"  ,  et 
rejeta  saus  aucun  scrupule  toute  la 
sciencedu  contrepoint  et  la  pratique 
des  plus  grands  maîtres,  qu'il  ne 
connaissait  pas  même  de  noms  ,  et 
qu'il  ne  regarda  que  comme  de  mi- 
sérables routiniers  et  des  musiciens 
d'oreille.  Non  content  d'avoir  fait 
de  la  musique  un  art  à  sa  mode,  il 
voulut  faire  encoreune  théorie  digne 
de  marcher  de  front  avec  son  école. 
Egalement  étranger  à  la  physique  et 
à  la  géométrie,  et  sachant  tout  au 
plus  les  premières  règles  de  l'arith- 
métique,  il  entassa  des  calculs  pué- 
rils pour  soutenir  des  systèmes  con- 
traires à  l'observation  et  à  l'expé- 
rience. 

Ce  qui  révolte  le  plus  dans  les 
écrits  de  ce  pédant,  c'est  la  har- 
diesse et  la  présomption  avec  la- 
quelle il  décide  sur  tous  les  objets, 
et  l'impertinence  avec  laquelle  il 
traite  les  auteurs  les  plus  célèbres, 
lorsqu'ils  n'opérait  point  selon  ses 
16* 
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avis.  C'est  ainsi  çru'au  sujet  de  quel- 
ques marches  d'narmonie  ,  qui  ne 
cadraient  point  avec  ses  principes  , 
il  eut  Tinsolence  d'attaquer  Gluck 
etSacchini ,  qui, comme  on  le  pense 
bien,  ne  firent  que  rire  de  ses  ob- 
servations. Il  attaqua  de  même  Pto- 
le'tnée,  Zarlin  et  les  autres  théori- 
ciens. 

Si  les  ouvrages  de  l'abbé  Roussier 
sont  révoltans  par  l'esprit  de  sys- 
tème, par  les  erreurs  qu'ils  Con- 
tiennent, par  le  ton  de  morgue  et  de 
pédanterie  qui  y  règne,  par  la  pla- 
titude du  style,  ils  ont  du  moins  un 
mérite  qu'on  ne  peut  leur  refuser  , 
c'est  la  clarté;  et  c'est  à  cette  qua- 
lité qu'ils  durent  le  succès  qu'ils  ob- 
tinrent. On  peut  même  reconnaître 
qu'ils  ont  rendu  quelques  services; 
car,  en  suppléant  pendant  quelque 
tems  au  défaut  des  bons  livres  élé- 
mentaires, ils  ont  contribué  à  ré- 
pandre le  goût  de  la  composition  en 
France  ,  et  ils  ont  disposé  les  esprits 
•  à  recevoir  de  meilleures  notions.  Ces 
ouvrages  sont  aujourd'hui  tombés 
dans  un  discrédit  total  ;  nous  en 
donnons  néanmoins  la  note  en  fa- 
veur des  lecteurs  qui  seraient  en- 
vieux de  les  connaître  : 

ip.  Traité  des  accords  et  de  leur 
succession,  selon  le  système  de  la 
basse  fondamentale  ,    etc.  ,  Paris  , 

1764. 

2?.  Observations  sur  différens 
points  d'harmonie.  Genève,  1^65. 

3^.  Mémoires  sur  la  musique  des 
anciens,  où  l'on  expose  le  principe 
des  proportions  authentiques,  etc. 
Paris,  J776. 

4°.  L'Harmonie  pratique  ,  ou 
exemples  pour  le  traité  des  accords. 
Paris,  1776. 

5a.  Mémoires  sur  la  musique  des 
Chinois.  Voy.  Aimot. 

6°.  Mémoires  sur  la  nouvelle 
harpe  de  Cousineau.  Paris,  1783. 

rfl.  Il  est  resté  de  lui,  en  manus- 
crit, un  traité  d'accompagnement , 
Sue  M.  Choron  a  vu  entre  les  mains 
'un  amateur. 
ROVAI  (Francesco),  gentil- 
homme florentin  ,  très  -  savant  et 
grand  amateur  de  musique  ,  vécut 
dans  ces  tems  heureux,  où  la  no- 
blesse et  les  grands  de  ce  pays  se 
plaisaient  à  protéger  les  lettres  et 
les  arts  .  mais  aussi   à  les  exercer. 


On  établit  alors  des  sociétés  et  des 
académies  ;  les  membres  y  lisaient 
leurs  propres  poésies  ,  et  celles  des 
autres  poètes  distingués  dont  ils 
analysaient  les  beautés;  ils  pro- 
nonçaient des  discours  ayant  pour 
objet  l'éloge  des  arts  t  ou  seule- 
ment la  discussion  d'un  point  li- 
tigieux ;  ils  tenaient  des  concerts  , 
dans  lesquels  ils  soumettaient  leurs 
productions  au  jugement  de  la  so- 
ciété. L'on  vit  même  souvent  des 
sociétés  de  la  noblesse  occuper  l'or- 
chestre des  églises  ,  et  y  exécuter 
une  de  leurs  compositions  à  la 
place  des  musiciens  ordinaires. 

Rovai  aimait  la  mftsique  dès  son 
enfance  ,  et  possédait  une  habi- 
leté peu  commune  sur  presque  tous 
les  instrumens.  A  ces  talens  bril* 
lans  il  joignait  encore  les  connais- 
sances les  plus  profondes  dans  la 
composition  ,  et  le  goût  le  plus 
éclairé.  Ces  qualités  lui  valurent 
l'honneur  d'être  le  chef  d'une  so- 
ciété de  la  noblesse.  Il  y  prononça  , 
le  24  janvier  1626 ,  dans  la  salle 
publique  de  l'académie  ,  un  dis- 
cours sur  le  sonnet  de  Pétrarque: 
fera  Stella  ,  se  'l  cielo  ha  forza 
in  noi  ,  etc.  En  i645  ,  il  fut  nom- 
mé consul  de  l'académie  ,  et  il  pro  • 
nonça  encore  deux  discours  tant 
sur  son  installation  ,   que  lorsqu'il 

?[uitta  cette  place.  Voyez  JVotiz. 
etter.  ed  istoriche  intorno  açli 
Uomi  illustri  dell'  acad.  Flo- 
rent. P.  I ,  page  33 1. 

ROVEDINO,superbe  basse  -taille, 
faisait  le  rôle  de  première  basse  au 
théâtre  de  l'Opéra  Buffa  ,  en  1790, 
c'est-à-dire  à  son  époque  la  plus 
brillante  ;  il  concourait  à  former 
un  ensemble  parfait  avec  Mandini  , 
Viganoni ,  Ilaffaneili  et  Mengoz- 
zi.  Depuis  il  .passa  à  Londres,  où 
il  est  encore  à  présent. 

ROSETTA  (D.  Giovawttt-Bat- 
tista.  )  ,  vénitien  et  maître  de  cha- 
pelle à  Saint-Marc  ,  vers  le  mi- 
lieu du  dix -septième  siècle.  Wal- 
ther  cite  plusieurs  de  ses  ouvrages 
considérables  pour  l'église  ,  aux- 
quels il  faut  ajouter  encore  :  Sal~ 
mi  à  3  et  L  voci  con  zviolin  :  Lau- 
date  pueri  à  2/  Laudate  dominum 
à  voce  sola  ;  Kyrie  /  Gloria  ,' 
et  Credo  à  3  voci  in  Veneliâ  t6-p. 
Il  a  donné  aussi  avec  succès  plu- 
sieurs opéras   au    tjicâire  de    cette 


^illej  nous  pouvons  en  citer  les 
ftuivans  ,  savoir  :  Ercole  in  Li- 
ai a  ,  i645  ;  Anliope  ,  16^9  ;  con- 
jointement avec  Leardini  ;«  Costan- 
%a  di  Ilos monda ,  1669/  amori  di 
A p polio  e  Leucotoe  ,  i663  ,  et 
Jiosilena  >   i66/f- 

ROY  (  Etienne  le)  chanteur  à 
Paris  ,  vers  i564  ,  joua  le  rôle  de 
Mercure  dans  une  pièce  que  Char- 
les JX  y  fit  exécuter  quatre  jours 
avant  la  Saint  -Barthélémy. 

ROY  (  Pierre-  Charles)  ,  né  à 
Paris  en  i683 ,  mort  en  1764»  joi- 
gnit à  des  talens  distinguée  dans  le 
genre  lyrique,  un  talent  bien  dan- 
gereux, celui  de  la  satire  person- 
nelle ,  dont  il  finit  par  être  la  vic- 
time. Un  nègre  du  comte  de  Cler- 
mont  fut  chargé  de  venger  ce  prince 
d'une  épigramme  que  Roy  avait 
lancée  contre  lui ,  au  sujet  de  sa 
nomination  à  l'Académie  française. 
Roy,  brisé  de  coups,  ne  se  releva 
que  pour  aller  mourir  chez  lui,  après 
quelques  jours  de  souffrances.  Voyez 
les  Mémoires  littéraires  de  M.  Pa- 
lissot. 

Les  poésies  de  Roy  sont  dures  , 
froides  et  recherchées  j  mais  ses  opé- 
ras ,  surtout  celui  de  Callirhoë ,  se 
font  lire  avec  plaisir.  On  a  retenu 
ces  vers  ,  qui  commencent  le  pro- 
logue du  ballet  des  Elémens  : 

Les  teivs  sont  arrivés.  Cessez,  triste  chaos  : 
Paraissez,  Elémens }  Dieux  allcx  leur  pres- 
crire 
Le  rrouvement  et  le  repos. 
Tenez-les  renfermés  chacun  dans  son  em- 
pire. 
Coulez,  ondes,  coulez.  Volez,  rapides  feux; 
Voile  azuré  des  airs,  embrassez  la  nature: 
Terre,  enfante  des  fruits,    couvre- toi  de 

verdure  ; 
Naissez,  mortels  ,  pour  obéir  aux  Dieux. 

ROY  (Simon  de)  ,  contrapun- 
tiste  du  seizième  siècle.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  motels  dans  Joa- 
nelli ,  nov.  Thés,  music.  Venet , 
i568,liv.  1. 

RO YER  (  Jus.  -  Nie.  -  Pancr.  )  , 
Bourguignon  ,  naquit  vers  1700 , 
d'une  famille  noble.  Son  père  était 
mort  sans  biens  ,  il  se  livra  tout  en- 
tier à  la  musique  qu'il  n'avait  ap- 
prise que  pour  son  amusement.  Il 
■vint  s'établir  à  Paris  en  1725.  En  * 
i;46  ,  il  lut  nommé  maître  de  mu-  | 
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siquedes  enfans  de  France,  et  en 
1747  ,  directeur  du  concert  Spiri- 
tuel. Il  avait  été  précédemment 
maître  de  musique  à  l'Opéra.  En 
1753  ,  il  eut  le  titre  d'inspecteur  gé- 
néral de  ce  théâtre  ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  11  janvier  I-J55.  Il 
avait  en  outre  obtenu  la  charge  do 
compositeur  de  musique  de  la 
chambre  du  roi.  Les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  à  l'Académie  Royale  sont: 
Pyrrhus  ,  en  1730;  Zaïde  ,  en  1739; 
le  Pouvoir  de  l'Amour  ,  en  1743  j 
l'acte   d'Almasis,  en  1750 

On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
beaucoup  de  musique  de  chambre  , 
et  l'opéra  de  Pandore  ,  dont  les  pa- 
roles sont  de  Voltaire. 

ROZE  (Nicolas)  ,  bibliothécaire 
dujjConservatoire  de  musique,  est  né 
au  Bourg-Neuf,  diocèse  de  Châlons- 
sur-Saône,  le  20  janvier  1745.  A 
l'â^e  de  sept  ans  ,  il  fut  reçu  enfant 
de  chçeur  a  la  collégiale  de  Beaune. 
Peu  de  tems  après,  il  eut  pour 
maître  M.  Rousseau,  de  Dijon  ,  le- 
quel ne  trouvant  plus  de  musique 
qu'il  ne  pût  déchiffrer  à  la  première 
lecture  ,  lui  donna  des  leçons  de 
composition.  On  fut  obligé  d'arrêter 
son  zèle  pour  l'étude  de  l'harmonie  t 
parce  qu'on  craignait  que  cela  n'al- 
térât sa  santé  et  une  superbe  voix 
qui  s'était  manifestée  dès  rage  de  six 
ans.  Cependant  il  n'avait  pas  encore 
dix  ans  ,  lorsqu'il  fit  exécuter  un 
motet  à  grand  orchestre.  Xi  eut  à. 
cette  époque  une  telle  réputation 
pour  sa  manière  de  chanter,  que  les 
amateurs  venaient  de  Dijon,  Cha- 
lons,  et  autres  endroits,  pour  l'en- 
tendre. A  onze  ans  ,  il  fut  nommé 
successeur  de  M.  Richer,  qui  venait 
de  quitter  les  pages  de  la  musique 
du  Roi  $  mais  ses  parens  l'engagèrent 
à  rester  à  Beaune.  Il  perdit  son  pre- 
mier maître  à  peu  près  dans  le  même 
tems,  et  eut  l'abbé  Homet,  neveu  de 
l'ancien  maître  de  musique  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Ce  maître  était  peu 
harmoniste  ;  mais  il  avait  beaucoup 
de  goût  pour  le  chant. 

A  douze  ans  ,  il  se  trouva  sans 
maître,  acheva  ses  études  au  col- 
lège de  Beaune,  et  gagna  par  ses 
économies  de  quoi  faire  son  sémi- 
naire à  Autun.  Il  a  composé  pour  ce 
diocèsephisieurs morceaux  deplain- 
chant.  En  1769,  an  sortir  du  serai-, 
najre,  il  £.1  pour  la  collégiale   de. 
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Beaune  une  messe  à  grand  orchestre, 
qu'il  apporta,  à  Paris,  à  M.  Dau- 
vergne ,  alors  surintendant  de  la 
musique  du  Roi.  Cet  habile  maître 
lui  fit  faire  un  motet  pour  le  Concert 
Spirituel.  C'est  à  cette  époque  que 
JM.  l'abbé  Roze  commença  à  se  faire 
connaître.  Il  fut  nommé  maître  de 
tausique  de  la  cathédrale  d'Ançers. 
Pendant  les  cinq  années  qu'il  habita 
cette  ville  ,  il  y  ranima  le  goût  pour 
la  musique  ,  et  y  fit  établir  un  con- 
cert public,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui. 

En  1775,  M.  l'abbé  Roze  fut  nom- 
mé maître  de  musique  des  Saints- 
Innocens,  à  Paris.  Il  y  donna  des 
fêtes  qui  alliraientun  si  grand  con- 
cours de  monde  que  l'archevêque 
de  Paris,  en  1778,  envoya  des  or- 
dres de  laisser  les  portes  de  l'église 
ouvertes  pour  les  secondes  vêpres. 
Voyant   que  sa  musique  ne   serait 

Îilus  entendue  que  des  habilans  de 
a  halle,  contre  lesquels  il  fallait 
faire  le  coup  de  poing  pour  entrer  , 
M.  l'abbé  Roze  donna  sa  démission 
>  le  premier  novembre  1779.  Sa  seule 
ambition  eût  été  d  être  à  la  chapelle 
du  Roi,  afin  de  cultiver  son  talent 
pour  la  composition  ;  mais  il  n'y 
avait  pas  de  places  vacantes.  11  se 
détermina  à  faire  des  élèves,  qui, 
pour  la  plupart,  ont  aujourd'hui  une 
réputation  méritée. 

En  1802  ,  sur  les  sollicitations  de 
plusieurs  artistes,  il  composa  une 
messe  à  grand  orchestre ,  qui  fut 
exécutée  à  Saint-Gervais.  Il  y  avait 
vingt-trois  ans  qu'il  avait  cessé  de 
travailler.  Enfin,  par  des  circons- 
tances iuattendues,  il  fit  un  des 
motets  du  sacre  de  S.  M.  l'Empe- 
reur, et  la  finale  de  ce  motet  (  Vi- 
vat )  est  aujourd'hui  chantée  dans 
toutes  les  fêtes  publiques. 

A  la  mort  de  Langlé,  en  1807, 
il  reçut  sa  nomination  de  bibliothé- 
caire du  Conservatoire  de  Musique. 
On  trouve  le  système  d'harmonie 
de  M.  l'abbé  Roze,  dans  l'Essai  de 
Laborde,  t.  III,  p.  47$. 

RUBE1S  (Saiomosde),  rab- 
oin  à  Mantoue  ,  jouit  d'une  grande 
réputation  comme  musicien.  En 
ir;23,  il  publia  à  Venise  quelques 
psaumes  de  David  ,  qu'il  avait  mis 
en  musique.  Cet  ouvrage  porte  le 
titre    :  Canlica     Salomonis    ex. 


cant.   1.   Voyer,     Woljii    bibliolh. 
nebr. 

RUBERT    (Jeaiv-Martih),  or- 
ganiste à   Saiut- Nicolas  ,    à  Stral- 
sund    ,    naquit   à    Nuremberg  ,    en 
i6i5.    Après  aVoir  appris  les  pre- 
miers élémens  de  son    art   dans  sa 
patrie  ,    il  alla    à    Hambourg  et  à 
Leipsick   ,    où  il    se    perfectionna 
dans  la  composition.   En  1640  ,    il 
fut  appelé  à   Stralsund  ;  il  y  mou- 
rut en  1680  ,   âgé  de  soixante-cinq 
ans.   Il  a  laissé  les    ouvrages  sui- 
vans  :    iQ.  airs  de    musique    mon- 
daine à  2  et  3  voix  et  autant  d'ins- 
trumens  ,    avec  la    basse-continue. 
Stralsund  i6^J-    20.   Symphonies  , 
ballets,   allemandes,    courantes  et 
sarabandes,  à  deux  violons  et  basse- 
continue  ,  à  Greifswaldc  ,  en  i65o  , 
in-4u.     i°.    Récréations     musicales 
tirées  des  sermons    d'hommes    sa- 
vans  ,  à  1  ,  1  et  3  voix  ,    avec  2  et 
jusqu'à  5  instrumens ,    à  Stralsund 
en  1664. 

RUBINELLI,  dit  BADESSA, 
célèbre  contraltiste  ,  né  à  Brescia 
vers  1752  ,  était  en  1772  dans  la 
chapelle  du  duc  de  Wurtemberg  , 
à  Stuttgard  ,  et  en  1778  ,  il  chanta 
à  Milan  ;  en  1782  ,  à  Florence  ;  en 
1783,  àLivournej  en  1784»  à  Na- 
ples  ;  en  1785  ,  encore  à  Milan  ; 
au  printems  de  1786,  à  Londres  , 
et  vers  la  fin  de  la  même  année,  à 
Rome.  Partout  il  reçut  les  applau- 
dissemens  dus  à  ses  talens.  Sa  voix 
était  belle,  sonore,  extrêmement 
flexible  ,  et  il  possédait  beaucoup 
de  goût  et  d'habileté. 

RUBINO  (Bonaventuke  ),  était 
un  compositeur  célèbre  ,  pour  l'é- 
glise ,  en  Italie  ,  au  dix  -  septième 
siècle. 

RUCKER  (  Hans  ) ,  facteur  dïns- 
trumens  ,  d'Anvers  ,  connu  dans 
toute  l'Europe.  L'on  recherchait 
ses  instrumens  .  à  cause  de  leur  son 
plein  et  agréable.  Il  les  marquait 
tous  de  la  lettre  H. 

RUCKER  (André  ) ,  fils  aîné  du 
précédent,  également  facteur  d'ins- 
trumens  ,  jouit  d'une  grande  répu- 
tation à  cause  du  son  délicat  de  ses 
clavecins.  Ses  instrumens  sont  mar. 
qués  d'un  A.  Il  vécut  vers  le  milieu 
du  dix  septième  siècle. 

Le  clavecin  est  aujourd'hui  tel- 
lement abandonné  ,  q^u'un  bon  ela- 
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vecin  de  Rucker  qui  ,  en  1770  ,  se 
\endait  encore  trois  mille  livres  , 
Se  Tend  aujourd'hui  trente  à  qua- 
rante francs.  On  dédaigne  même 
de  tirer  parti  de  ces  instrumens 
qui ,  la  plupart  sont  relégués  dans 
Ijts  greuiers  où  ils  pourrissent.  Cet 
abandon  nous  paraît  injuste  ,  et 
nous  avouons  franchement  qu'un 
bon  clavecin  nous  paraît  préférable 
pour  l'harmonie  et  le  clavier  à  un 
forte-piano  médiocre  5  et  dans  l'ac- 
compagnement ,  le  clavecin  nous 
paraît  avoir  des  avantages  marqués 
sur  le  piano  lui-même. 

RUETZ  (  Gaspard  )  ,  directeur 
de  musique  et  chanteur  à  Lubeck  , 
homme  fort  savant  et  d'un  mérite 
fort  distingué ,  naquit  à  Wismar 
le  21  mars  1708.  Son  père  élève  du 
célèbre  Buxtehude  ,  et  précepteur 
dans  la  maison  des  orphelins,  lui 
enseigna  les  premiers  élémens  du 
clavecin  ,  et  le  musicien  Wilken 
ceux  de  la  flûte,  du  hautbois  et  du 
violon.  Son  père  ,  le  fit  ensuite  ins- 
truire sur  Porgue  par  Hcelken.  Il 
étudia  en  même  tems  les  exemples 
de  Y  Epreuve  de  Vorganiste  ,  par 
Matthéson.  Entré  dans  la  première 
classe  de  l'école  de  la  ville,  en 
1723,  le  recteur  Reimarus  lui  ins- 
pira tant  de  zèle  pour  les  sciences  , 
qu'il  négligea  presqn'entièrement 
la  musique  ,  et  n'y  consacra  que 
quelques  loisirs.  La  connaissance 
qu'il  fit,  dans  la  suite  ,  de  l'or- 
ganiste Bach  ,  à  l'université  de 
iéna  où  il  s'était  rendu  en  1728, 
pour  étudier  la  théologie  ,  ré- 
veilla son  goût  pour  cet  art.  Après 
avoir  quitté  l'université,  en  1780  ,  il 
occupa  ,   jusqu'en    1737  ,  plusieurs 

E  laces  5  celle  qu'il  remplit  chez  le 
ourguemestre  Widow  ,  à  Ham- 
bourg ,  contribua  le  plus  à  former 
son  goût.  Il  ne  négligea  aucune  oc- 
casion d'entendre  les  compositions 
d'église  de  Telemaun.  Après  la  mort 
de  Sivers  chantre  à  Lubeck ,  il  se 
mit  au  nombre  des  compétiteurs 
pour  cette  place  qull  obtint  en  1737. 
11  mourut  le  21  décembre  1755  , 
d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  ,  savoir  : 
i°.  Wiederlegte  vorurtheile  vom 
ursprunge  der  kirchenmusick  ,  etc. 
(  Réfutation  des  préjugés  sur  l'ori- 
gine de  la  musique  d'église ,  etc.  ) 
jiLubcck    1700-j    ¥$i   Résiliation  des 


préjugés  sur  l'état  de  la  musiquo 
d'église  d'aujourd'hui  ,  etc.  ;  Lu- 
beck, 1752  •  3U.  Réfutation  des  pré- 
jugés contre  la  musique  d'église, 
et  des  frais  qu'elle  exige  ,  etc.  Ros- 
tock  et  Wismar  ,  1753.  Ces  trois 
dissertations  sont  ce  qui  a  été  écrit 
de  meilleur  sur  cet  objet.  Il  existe 
encore  de  lui  dans  les  Beytrœge  &Q 
Marpurg  *  toru.  I ,  page  273  à  3n ,« 
une  lettre  sur  quelques  idées  de 
Batteux  relativement  à  la  musi- 
que. 

RUFFO  (  Viwcenzo  )  ,  contra- 
puntiste  du  seizième  siècle  ,  dont 
Walther  cite  les  ouvrages.  Le 
deuxième  ,  troisième  et  quatrième 
volumes  de  ses  madrigaux  parurent 
à  Venise  en  i553  ,  et  il  y  ajouta, 
en  i5"i7  ,  un  autre  ouvrage  intitulé:. 
Messe  à  5  voc. 

RUGE  ,  a  fait  graver  à  Paris  , 
vers  1782  ,  six  symphonies  ,  lib.  I.  y 

RUGGERI  (Antonio  )  ,  un  des 
plus  célèbres  chanteurs  de  l'Italie, 
vécut  vers  1640. 

RUGGERI  (  Giov.  -  Maria  )  , 
compositeur  vénitien  ,  très-estimé 
de  ses  contemporains  ,  a  donné  en- 
tr'autres  ouvrages  ;  Mariane  ,  i6c,6j 
Milziade  ,  1699  ;  Amor  per  ven- 
detta s  1702  ;  Arato  in  Sparla  , 
1709;  Arinida  abandonnata,  17 10. 

RUGGERIO  (  Francesco  )  ,  cé- 
lèbre facteur  de  violons  ,  à  Cré- 
mone ,  était  surnommé  il  Béer , 
et  vivait  vraisemblablement  dans  le 
milieu  du  dix- septième  siècle.  En 
1790,  on  exposa  en  vente  deux 
de  ses  violons  qui  portaient  l'indi- 
cation des  années  1640  et  1670. 

RUGGERIO  (  Giov.  B.  )  ,  dit  il 
Bon,  célèbre  facteur  de  violons  , 
vécut  à  Brixia  ,  vers  i653.  Ses  ins- 
trumens sont  très  estimés. 

RUHLEMAWN  ,  s'est  fait  con. 
naître  comme  compositeur  ,  vers 
1770  ,  par  plusieurs  ouvrages  en> 
manuscrit. 

RUIMONTE  (Pierre  de),  na- 
tif de  Saragosse  >  était  ,  eu  1620,. 
maître  de  chapelle  du  prince  Al- 
bert ,  gouverneur  des  Pays-Bas  ,  et 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Il 
parnasso  Espanol  de  madrigalles 
y  villancicos  ,  et  deux  livres  de 
mîssas  et  de  motete&y  lamenta* 
clones. 
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RULOFFS  ,  a  fait  graver  à  Ams* 
terdam  ,  vers  1780,  trois  sympho- 
nies,   op.  I. 

RUMUNGEN  (SiGisMOWDbaron 
de  )  ,  a  fait  graver  à  Paris  en  1785  , 
trois  œuvres  composés  de  quatre 
quatuors  pour  violon  ,  et  de  trois 
symphonies,  etc. 

RU1XGE  (Jacques),  professeur  de 
musique  à  Greifs'waltie,  obtint  cette 
place ,  en  i547  »  sur  ^a  recommen- 
dation  du  célèbre  Melanchton.  Il  y 
mourut,  le  11  janvier  i5g5,  surin- 
tendant général ,  après  s'être  ac- 
quis une  très-grande  réputation  par 
ses  écrits  savans. 

RUNGE  (  Jean-George),  doc- 
teur et  professeur  de  médecine  au 
Gymnase  de  Brème  ,  né  le  i3  no- 
vembre 1^36  ,  a  fait  imprimer  une 
dissertation  de  voce ,  ejusque  or- 
ganis.  Lugd-  Batav. ,  1753,  in- 4°. 

RUPHY  (N.),  a  publié,  en  1802, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  une  bro- 
chure intitulée  de  la  Mélomanie  et 
de  son  influence  sur  la  littérature , 

£arJ.  -F.-R.  Métrorjhile,  in -8°. 
l'auteur  attribue  la  décadence  de  la 
littérature  aux  progrès  de  la  mu- 
sique dans  le  dix- huitième  siècle. 
C'était  l'opinion  de  M.  Gin.  Voyez 
l'article  Gin. 

RUPPÈ  (  C.-F.  )  ,  musicien  à  la 
Haye  ,  y  a  fait  graver  ,  jusqu'en 
■1787  ,  sept  œuvres  pour  le  clave- 
cin ,  composés  pour  la  plupart  de 
trios  pour  le  clavecin  avec  violon  , 
et  de  sonates  à  quatre  mains.  Il 
imita  la  manière  bruyante  de  Scho- 
bert. 

RUPRECHT  ,  artiste  du  théâtre 
national  à  Vienne  ,  y  a  donné  , 
■vers  ^82  ,  les  deux  opéras  alle- 
mands :  Qu'est-ce  qui  peut  conser- 
ver la  fidélité  d'un  mari,  et  le  Feu 
Follet.  En  1787,  il  donna  un  autre 
opéra  , 
Mecr. 


intitulé  :  dus  Wùthende 


RUSCH  (  Geobge  )  ,  a  fait  gra- 
ver à  la  Haye  ,  en  1776,  deux  con- 
certos pour  clavecin  ,  et  en  1780  , 
un  concerto  pour  clavecin  ;  et  de 
plus  six  leçons  ou  sonates  faciles 
pour  le  clavecin  ,  à  l'usage  des 
commençans.  On  connaît  encore 
de  lui  six  trios  pour  clavecin  avec 
•violon. 

RUS'f  (  Frédéric-Guillaume  )  , 
directeur  du  prince  d'Anhalt-Des- 
*a.u  ,  né  le  6  juillet  1739 ,  à  War- 


liz ,  village  daus  la  principauté 
d'Anhalt ,  jouait  dés  l'âge  de  six 
ansdu  violon  etdu  clavecin  ,  sans  ja- 
mais avoir  reçu  aucune  instruction  t 
et  parvint  par  ses  études  seules  ,  au 
point  qu'à  l'âge  de  treize  ans  s  il 
ponvait  jouer  une  grande  partie  des 
préludes  et  des  fugues  de  Sébas- 
tien Bach.  Ce  ne  fut  qu'en  176a  , 
après  avoir  étudié  la  jurisprudence, 
que  son  prince  l'envoya  a  Zerbst , 
pour  s'y  faire  instruire  par  le  maî- 
de  conceYt  Hœcldi.  L'année  sui- 
vante ,  il  se  rendit  à  Berlin  ou  il 
jouit ,  pendant  neuf  mois  ,  des  le- 
çons du  célèbre  François  Benda.  En 
1765  et  1766  ,  il  accompagna  son 
prince  dans  son  voyage  en  Italie  , 
et  y  trouva  l'occasion  de  se  per- 
fectionner. Ses  iustrumcns  favoris 
étaient  le  violon  et  le  clavecin  ,• 
mais  il  jouait  aussi  de  la  viole  d'a- 
mour ,  du  violoncelle  ,  et  pinçait 
de  la  harpe  et  de  la  guitare.  Il  a 
fait  imprimer  six  sonates  pour  le 
clavecin  ,  à  Leipsick  ;  ving-quatre 
variations  pour  le  clavecin  ,  sur  la 
chanson  favorite  des  allemands. 
Bluhe  liebes  Veilçhtn  ,  et,c.  ,  Des- 
sau  ,  1782;  des  odes  et  des  chansons, 
Dessau  1784  5  et  encore  plusieurs 
chansons  dans  des  recueils  pério- 
diques. Outre  cela  ,  il  a  composé 
encore  :  Ynkle  et  Yariko  ,  duo- 
drame  ,  plusieurs  cantates  alle- 
mades  ,  des  airs  italiens  ,  et  des 
concertos,  etc. 

RUSTï  ou  RUAT  (Giacomo), 
maître  de  chapelle  à  Barcelonne  , 
vers  l'an  1767  ,  naquit  à  Rome  en 
1741.  H  étudia  la  musique  et  la  com- 
position d'abord  au  conservatoire 
délia  Pietà  x  à  Naples  ,  et  ensuite 
à  Rome  sous  le  maître  de  chapelle 
Rinaldo  ,  de  Capoue  5  ensuite  ,  il  se 
rendit  à  Venise  où  il  donna  ,  en 
1764  ,  son  premier  opéra  la  Con~ 
tadina  in  Corle-  Après  avoir  ob- 
tenu la  place  susdite  à  Barcelonne  , 
il  a  encore  composé  les  opéras  sui- 
vans  ,  savoir:  ïdolo  cinesc  >  1774  ; 
^imor  biiarro  ,  1775,'  Alessandro 
nell'  indie,  1775  ;  il  Baron  di  terra 
asciulla  ,  177b;  il  Socrate  imma- 
ginario  ,  1776;  il  Giove  ,  1776, 
et/  due  proletti ,  l'j'j'J»  Ses  opé- 
ras sont  très-estimés  en  Italie. 

RUTINI  (  Giov.-Placido  ),  vir- 
tuose et  compositeur,  naquit  à  Flo- 
rence  vers   l'an    1730  j  vers  1754  , 


il  voyageait  en  Allemagne  \  il  s'é- 
tablit à  Prague  vers  1^57-  En  1766  , 
il  était  de  retour  en  Italie  ,  et  donna 
alors,  àModène  et  ailleurs,  des  opé- 
ras de  sa  composition.  On  en  con- 
naît trois  ,  savoir  :  Gli  sposi  in  mas- 
chera  ,  à  Modène  17665  Amor  in- 
dustrio so ,  1765,  et  Vologeso  ,  quel- 
ques années  après.  Pendant  son  sé- 
jour en  Allemagne,  on  a  gravé  les 
ouvrages  su i vans  ,  savoir  :  à  Nu- 
remberg ,  iu.  VI  sonate  per  il 
cembalo  ,  op.  1  ;  2?.  VI  idem , 
op.a.;#\  mi  idem,  op.  3,  4W.  Can- 
tata  pour  le  soprano  avec  quatre 
instrumens  ,  op.  4  j  5°.  VII sonate 
per  il  cembalo  ,  op.  5  ;  6y.  VI 
idem  3  op.  65  70.  Aria  III  : 
Pensa  à  serbarmi  }  etc.  à  soprano 
con  4  strom. ,  et  à  Leipsick ,  8?  Can- 
tata  :  Lavinia  e  Tarno  ,  sur  la  poé* 
sie  de  l'électrice  Marie-  Antoinette 
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de  Saxe  ,  à  soprano  con  4  slrom  , 
1756;  90.  Cantata  II:  Rittrala- 
mento  delle\  canzone  à  spr» 
con.  4  strom.  .  1758.  Hiller  cite  ses 
sonates  avec  éloge  ,  mais  ses  can- 
tates ne  sont ,  dit  on  ,  que  médio- 
cres. L'on  a  encore  plusieurs  airs 
italiens  de  sa  composition  ,  en  ma- 
nuscrit. 

RYST  (Hehmann-V  Andes  ),  fon- 
dateur du  collège  de  musique  de 
Sainte  -  Cécile  à  Hasset  ,  naquit  , 
vers  i55o,  à  Diest,  petite  ville  dans 
la  Belgique,  ci-devant  autrichienne. 
Il  fut  d'abord,  pendant  douze  ans  , 
membre  de  la  chapelle  du  duc  de 
Bavière  ,  dont  le  fameux  Orlande 
Lassus  avait  alors  la  direction. 
Dans  la  suite ,  il  revint  dans  sa 
patrie  ,  se  maria  à  Curingen  ,  et 
s'établit  enfin  à  Hasset. 


SABBADIM  (D.  Berwardo), 
vénitien  ,  compositeur  distingué  , 
était  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale et  de  la  cour  de  Parme.  On 
connaît  de  lui  les  opéras  suivans  : 
Favore  de  gli  Dei3  et  Gloria  d'A- 
niore  ,  1690  ;  Eraclea ,  1696  ;  / 
Disegni  délia  divina  Sapienza , 
oratorio ,   1698. 

SABBATINI  (  le  P.  Lud.  Ant.  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Sabbatini  de 
Padoue  ,  fut  élève  du  P.  Martini 
pour  le  contrepoint,  et  à  ce  qu'il 
paraît,  du  P.  Valloti,  auquel  il  suc- 
céda en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Antoine  de  Padoue. Il 
a  publié  plusieurs  ouvrages  théori- 
ques et  pratiques,  savoir  j  iQ.  un 
traité  des  accords  ,  selon  la  classifi- 
cation de  la  basse  fondamentale , 
sous  le  titre  de  La  vera  idea  délie 
musicali  numeriche  segnature,Ye- 
nise  1799  ;  c'est  un  tableau  très  com- 
plet des  accords  ,  considéré  selon 
l'ordre  direct  et  indirect.  Quoique 
l'aulour  ne  paraisse  pas  adopter  gé- 
néralement les  règles  de  succession 
des  accords  ,  il  laisse  néanmoins 
échapper  quelques  opinions  systé- 
matiques, telle  est,  par  exemple  , 
celle  de  donner  à  la  deuxième  note 
de  l'échelle ,  lorsqu'elle  précède  dia- 
touiquement  la  six-quatre  au  lieu  de 
la  six-trois,  sous  prétexte  que  la 
première  appartient  à  une  marche  de 


basse  fondamentale  plus  par/aile , 
opinion  erronée  ;  2e.  un  traité  de  la 
fugue  ,  en  deux  vol.  in-4".  ,  avec  un 
grand  nombre  d'exemples  tirés  des 
œuvres  du  P.  Valloti ,  Venise  1801  ; 
3°.  Elementi  Teoriciet  pratici  di 
Musica,àRome  1790;  c'est  un  solfège, 
dont  les  préceptes  et  les  leçons  sont 
en  canons.  MM.  Gaveaux  frères 
ont  publié  la  première  partie  des  le- 
çons ;  4^«  Ie  P»  Sabbatini  a  dirigé 
l'édition  que  le  P.  Valle  a  donnée  en 
1801  ,  et  années  suivantes  ,  des  psau- 
mes de  Marcello  ,  édition  très-belle 
et  très-exacte. 

Le  P.  Sabbatini  a ,  en  outre  ,  com- 
posé une  très -grande  quantité  de 
musique  d'église  restée  en  manus- 
crit. Ce  maître  aimait  beaucoup  à 
employer  l'harmonie  pleine,  c'est- 
à-dire  ,  à  faire  entendre  à  la  fois  les 
dissonances  avec  la  note  de  résolu- 
tion amenée  en  neuvième  par  mou- 
vement contraire.  Il  est  mort  à  Pa- 
doue au  mois  de  mars  1809. 

On  lit  dans  l'éloge  de  Jomeîli  , 
qu'au  service  funèbre  qui  fut  célébré 
en  son  honneur  ,  on  exécuta  une 
messe  du  P.  Sabbatini. 

SABBATINI  (Galeazzo),  de 
Pisaro  ,  a  publié  à  Venise  ,  en  1644  » 
Regola  facile  bteve  per  suonare 
sopra  il  basso  continuo  nclV  orga— 
no  ,  etc.  la  deuxième  édition  parut 
parut  à  Rome  en  1699.  l  V°^*  WWi?« 
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SABELLICUS  (Marc-Awtoine- 
Coceius)  ,  tié  à  Vico-Varo  en  i4go, 
fut  bibliothécaire  à  Venise,  où  son 
père  avait  été  un  pauvre  maréchal. 
C'est  Pimponius  Laetus  ,  sous  qui 
il  avait  fait  ses  études  ,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Sabellicus.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  historiques, 
parmi  lesquels  nous  ne  citons  que 
celui  intitulé  :  De  rerum  arti uni- 
que inventoribus ,  etc.  Il  y  parle  l 
dans  plusieurs  endroits  ,  "  d'objets 
relatifs  à  la  musique.  Il  mourut  en 
l56o,  âgé  de  soixante-dix  ans,  victime 
de  la  débauche  à  laquelle  il  s'était 
Jivré  pendant  toute    sa    vie. 

SACCHI  (  Giov.-Battista),  na- 
tif de  Modène,  se  distingua  vers 
1760 ,  parmi  les  meilleurs  chanteurs 
de  l'Italie. 

SACCHI  (  D.  Gïovenale)  ,  cha- 
noine de  l'église  de  Saint -Paul, 
membre  de  l'Académie  royale  de 
Mantoue,  et  professeur  d'éloquence 
au  collège  de  JYobili  à  Milan.  Plu- 
sieurs écrits  qu'il  publia  depuis  1761, 
Jui  ont  valu  l'estime  de  ses  compa- 
triotes ,  qui  le  regardent  comme  un 
des  meilleurs  théoriciens  en  mu- 
sique. Il  mourut  à  Milan,  au  mois  de 
septembre  17^9,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans. 

On  a  de  lui  :  iQ.  Une  dissertation 
du  nombre  et  delà  mesure  des  cordes 
musicales  et  de  leur  cor  respondance, 
Milan,   1761  ,  in-6"0.; 

2°.  De  la  division  du  tems  dans  la 
musique,  dans  la  danse  et  dans  la 
poésie,  trois  dissertations;  Milan, 
1770,  in-8°.  formant  ensemble  248  p. 
Forkel,  dans  sa  bibliothèque  mu- 
sicale, t.  I ,  p.  267  et  suiv.  ,  donne 
l'analyse  de  cet  ouvrage  ; 

'6°.  Dlaloso  y  doue  cercasi  :  se  îo 
studio  délia  musica  al  religiose 
convenga  ,  o  disconvenga.  Pisa  , 
1786,  in -8°.  11  y  prétend  que  l'é- 
chelle des  tons  mineurs,  telle  que 
nous  l'avons  aujourd'hui  ,  était 
fausse  ,  attendu  qu'au  premier  et  se- 
cond degré  elle  passait  par  un  ton 
entier  ,  la  secoude  ne  devant  faire 
qu'un  grand  demi-ton  par  rapport  à 
la  première,  daus  chacun  des  modes 
mineurs. 

4°-  Vila  del  car.  don  Carlo  Bros- 
chi  ,  strilta  da  D.  Sacchi  délia 
congre gatz  di  S.  Paolo ,  sorio  dell 
instituto  di  Bologna  ,  e  délia  t. 
dcadçmia  di  Manlova.  yrofessore 


di  eloquenza  nelcoîlegio  di  JYobili 
di  Milano.  Ven.  1784.  V.  Efem. 
Un.  d.  Boni.  t.  i3,p.388. 

SACCHI  (Gruno)  ,  de  Eerrare , 
a  publié  en  1675  :  Begole  del  canto. 

SACCHINI  (  Ant.-Mar.-Gasp.), 
compositeur  italien,  chéri  de  l'Eu- 
rope entière ,  selon  l'expression  d'un 
écrivain  allemand,  était  né  à  IN  a— 
pies,  le  i3  mai  1735.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  étudia  pendant  plusieurs 
années  sous  le  célèbre  Durante  ,  au 
conservatoirede  Saint-Onuphre ,  où 
il  eut,  pour  compagnons  d'études, 
Picninni  ,  Traëtta  et  Guglielmi. 
Quant  à  lui;  il  cultiva  le  violon 
avec  un  soin  particulier,  et  l'habi- 
leté qu'il  acquit  sur  cet  instrument. , 
lui  donua  (a  facilité,  par  la  suite, 
de  jeter  dans  ses  accompagnemens 
l'élégance  et  l'éclat  dont  ils  brillent. 
Au  sortir  de  cette  excellente  école  , 
Sacchini  ne  tarda  pas  à  se  faire  con- 
naître par  ses  ouvrages.  Ils  lui  pro- 
curèrent, dès  1762,  un  engagement 
fixe  pour  le  théâtre  de  Rome  où  il 
séjourna  sept  ou  huit  ans.  Il  faisait 
néanmoins,  de  tems  en  tems,  quel- 
ques excursions  dans  les  principales 
villes  d'Italie;  et  les  connaisseurs  ju- 
geaient que  si  Piccinni  l'empoiiait 
dans  le  comique  sur  Sacchini,  ce- 
lui-ci surpassait  Piccinni  dans  le 
tragique. 

En  1769,  il  fut  choisi  pour  succé- 
der à  Galuppi  dans  l'emploi  de  di- 
recteur du  Conservatoire  de  l'Ospe- 
dalelto  de  Venise  ;  et  ,  durant  le 
temps  qu'il  occupa  cette  place  ,  in- 
dépendamment des  ouvrages  sacrés 
qu'il  publia ,  il  eut  l'honneur  de  for- 
mer un  grand  nombre  de  bonnes  can- 
tatrices, parmi  lesquelles  on  a  distin- 
gué mesdames  Gabriel i ,  Conti ,  Pas- 
quai  i,ctc  On  peut  remarquer,  à  celte 
occasion  ,  que  tous  les  grands  com- 
positeurs italiens  &ont  en  même  tems 
d'excellens  maîtres  de  chant.  Ceia 
tient  au  système  adopté  dans  les  Con- 
servatoires d'Italie  où  le  chant  et  la 
composition  vocale  sont  les  objets 
dotit  on  s'occupe  essentiellement  y 
tout  le  reste  n'étant  considéré  que 
comme  accessoire. 

Los  ouvrages  de  Sacchini  ayant 
été  connus  à  Londres,  ils  Crent  dé- 
sirer aux  amateurs  anglais  de  le  pos- 
séder comme  compositeur  de  leur 
théâtre.  Avant  de  se  rendre  en  cttoe 
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'ville ,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne, 
et  passa  à  Stuttgard  et  à  Munich  où 
il  fut  entendu  avec  beaucoup  d'ap- 

S>la tulisscmens.il  alla  ensuite  en  Hol- 
ande,  et  enfin  passa  à  Londres  en 
1771.  Là  ,  il  composa  pour  le  théâtre 
italien  plusieursexcellentes  tragédies 
lyriques,  telles  que  Montezuma  , 
Persée  ,  le  Cid ,  et  autres  dont  nous 
connaissons  des  morceaux  détachés 
qui  sont  de  la  plus  grande  beauté, 
bon  séjour  en  Angleterre  eût  été  frit 
avantageux  à  sa  fortune,  si  sa  pas- 
sion pour  les  femmes  ne  l'eût  en- 
traîné dans  des  dépenses  considé- 
rables, qui  le  ruinèrent  à  tel  point 
que,  couvert  de  dettes,  il  fut  obligé, 
au  bout  de  quelques  années,  de  son- 
ger à  quitter  ce  pays. 

Ce  fut  alors,  vers  1782  ,  que  l'ad- 
ministration de  l'Opéra  lui  fit  pro- 
poser par  M.  Framery,  son  ami, 
qui  déjà  avait  parodié  son  Isola 
d'Amure  sous  le  titre  de  la  Colonie, 
de  venir  a  Paris ,  travailler  pour 
ce  théâtre  ,  à  des  conditions  qu'il 
accepta.  Arrivé  en  France,  il  ne 
tarda  pas  à  enrichir  notre  scène 
lyrique;  Renaud  fut  représenté  le 
25  février  178;$,  et  fut  bientôt  suivi 
de  Chimène  et  de  Dardanus.  Sac- 
chini  venant  à  une  époque  où  Gluck 
et  Piccinni  nous  avaient  déjà  fa- 
miliarisés avec  la  musique  étrangère, 
n'excita  pas  d'abord  tout  l'enthou- 
siasme auquel  il  devait  s'attendre  ; 
ses  premiers  ouvrages  furent  même 
accueillis  avec  une  sorte  d'indiffé- 
rence. Il  n'en  fut  pis  de  même  d'(ZE- 
dipe  à  Colonne  :  Fintérêt  du  poème 
permit  de  sentir  toutes  les  beautés 
delà  musique  de  Sacchini;  aussi  cet 
ouvrage  obtint-il ,  sous  tous  les  rap- 
ports, un  succès  mérité,  qui  non- 
seulement  s'est  soutenu  jusqu'à  pré- 
sent, mais  qui  va  même  en  croissant 
de  jour  en  jour.  Croira  t-on  cepen- 
dant que  sa  représentation  rencontra 
toutes  les  difficultés  imaginables  ,  et 
que, ^dégoûté  par  là  du  séjour  de 
Paris,  Sacchini  avait  pris  le  parti 
de  retourner  en  Angleterre,  où  ses 
protecteurs  ,  après  avoir  payé  toutes 
ses  dettes  ,  l'invitaient  à  venir  jouir 
du  sort  heureux  qu'ils  lui  avaient 
assuré.  La  mort  ne  lui  en  laissa  pas 
le  tems;  les  chagrins  qu'il  venait 
d'éprouver  à  l'occasion  d'Œdipe  ,  e-t 
que  sa  sensibilité  rendait  plus  vifs 
encore,    avaient  épuisé  ses  forces, 
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et  le  7  octobre  1786,  âgé  seulement 
de  cinquante-un  ans  ,  il  succomba 
à  une  attaque  de  goutte  remontée. 
Il  laissa  imparfait  l'opéra  tfArvire, 
que  M.  Rey,  chef  de  l'orchestre  de 
l'Opéra,  a  terminé  d'une  manière 
qui  a  satisfait  les  amateurs. 

Les  qualités  particulières  de  ce 
célèbre  compositeur  sont  la  facilité, 
la  grâce  et  la  noblesse,  qui  ne  l'a- 
bandonnent jamais  ,  même  dans  les 
expressions  les  plus  énergiques.  Ses 
chants  sont  si  naturels  et  si  heureux, 
qu'ils  semblent  se  former  et  se  pro- 
duire d'eux-mêmes  dans  Le  gosier  du 
chanteur  ;  et ,  sans  offrir  de  motif 
bien  décidé,  ils  ont  néanmoins  un 
caractère  tellement  propre  qu  il  n'en 
est  pas  de  plus  difficile  à  imiter.  Sans 
perdre  le  tems  en  discussions  inu- 
tiles, Sacchini  a  fait  voir  comment 
on  peut  réunir  ces  deux  choses  si 
importantes  et  presque  contraires, 
léchant  et  la  déclamation.  Son  har- 
monie est  pure  et  large  ;  aussi  excelle- 
t-il  dans  le  style  religieux  idéal;  et 
ses  chœurs  de  prêtres  sont  les  meil- 
leurs modèles  que  l'on  puisse  propo- 
ser en  ce  genre.  A  ces  qualités,  il 
joint  encore  le  mérite  d'être  toujours 
égal  à  lui  même:  et  si  l'on  trouve  en 
lui  quelque  uniformité  ,  c'est  du 
moins  le  seul  défaut  qne  la  critique 
puisse  lui  reprocher. 

On  nous  saura  gré  de  rapporter 
ici  la  lettre  que  Piccinni  fit  insérer 
dans  le  journal  de  Paris  ,  peu  de 
tems  après  la  mort  de  Sacchini. 

«  Sacchini ,  né  à  Naples  et  élevé 
dans  le  Conservatoire  de  Sainte- 
Marie- de  -  Lorette  ,  dès  l'enfance 
apprit  à  jouer  du  violon  ,  et  quel- 
que tems  après ,  sentant  que  ce  talent 
était  trop  borné,  il  s'adonna  entiè- 
rement à  la  composition  ,  pour  la- 
quelle il  avait  toujours  eu  beaucoup 
de  penchant.  Ayant  appris  en  fort 
peu  de  tems  lés  élémens  et  même  le 
dessin  de  la  progression  musicale  , 
il  commença  à  composer  quelques 
airs  ,  qu'on  trouva  enarmans  ;  et  on 
observa  que  la  mesure,  la  progres- 
sion ,  l'unité  et  l'égalité  du  rhythme 
étaient  d'un  homme  consommé  dans 
l'art ,  et  non  d'un  écolier.  Le  cé- 
lèbre Durante,  son  maître  ,  en  fut 
étonné  ,  et  lui  dit  :  Mon  enfant  , 
tu  seras  un  grand  compositeur — . 
Cela  donna  beaucoup  de  courage  au 
jeune  homme  ,  qui  dès  ce  moment 
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s'y  appliqua  sans  cesse  ,  et  en  cinq 
ans,  fil  Je  cours  de  toutes  les  études 
les  plus  insurmontables. 

»  Durante  était,  maître  aussi  du 
Conservatoire  de  Saint- Onuphre  , 
où  il  avait  des  élèves  qui  donnaient 
les  plus  grandes  espérances  (i).  Un 
jour,  pour  les  encourager  et  leur 
donner  de  l'émulation,  il  dit  :  Vous 
avez  dans  le  Conservatoire  de  Lo 
rette  un  rival  très  difficile  à  vain- 
cre :  si  -vous  ne  faites  pas  tous  vos 
efforts  s  au  moins  pour  l'égaler,  il 
restera  seul ,  et  à  coup  sur  ce  sera 
l'homme  du  siècle.  Ce  rival ,  cet 
homme  du  siècle,  c'était  Saccliini. 

»  Que  dirai-je  de  ce  grand  talent 
qu'il  a  déployé  dans  la  suite  dans 
toutes  les  villes  d'Italie,  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre,  et  enfin  en 
France  ?  Cette  marche  facile  ,  ce 
chant  mélodieux,  ce  caractère  tan- 
tôt grave,  tantôt  gai ,  brillant,  pa- 
thétique ,  amoureux  ,  sombre  ,  et 
toujours  soutenu  !  Cette  progression 
enchanteresse,  sans  que  l'ouïe  soit 
jamais  choquée  ,  même  dans  les 
transitions  les  plus  dures,  qu'il  a 
toujours  si  bien  préparées  et  réso- 
lues 1  Cette  précision  exacte  ,  où 
vous  ne  pouvez  rien  ôter  ni  ajouter, 
où  tout  est  fini  !  La  richesse  de  ses 
accompagnemens,  si  bien  distribués, 
adaptés  si  à  propos,  sans  nuire  à  la 
partie  chantante  (qu'il  a  regardée 
toujours  comme  principale  )  ,  et 
dans  le  plus  haut  degré  de  noblesse! 
Ce  superbe  coloris  !  Ces  chœurs  où 
les  quatre  parties  sont  si  bien  dis- 
posées, où  Ton  ne  voit  rien  d'oisif, 
où  toutes  tendent  au  même  but,  où 
l'on  ne  distingue  pas  une  mesure 
inutile,  où  enfin  chaque  partie  forme 
séparément  un  chant  si  bien  suivi , 
si  bien  modulé ,  que  même  isolée  , 
elle  devient  un  morceau  capital  I 

»  Je  finirai  son  éloge,  faible  hom- 
mage de  ma  part,  mais  très -bien 
mérité  de  la  sienne,  en  disant  que 
la  mort  nous  l'a  enlevé  trop  tôt  j 
qu'avec  un  talent  si  transcendant, 
il  était  fait  pour  avoir  un  sort  plus 
heureux  ,  et  qu'il  méritait  d'être 
plus  connu,  plus  approfondi.  Qu'on 
ne  m'accuse  pas  de  partialité  ni  de 
flatterie  :  on  ne  flatte  point  les  morts. 
Ce  que  j'ai  avancé ,  je  le  sens  ,  je  Yki 


toujours  senti ,  et  je  laisse  au  tems 
et  aux  connaisseurs  le  soin  d'appré- 
cier les  sublimes  productions  que  ce 
grand  homme  nous  a  laissées.  » 

SACCO  ,  musicien  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  On  connaît  de 
lui,  mais  seulement  en  manuscrit, 
uii  quatuor  pour  la  harpe  avec  deux 
violons  et  basse,  qu'il  composa  en 
1780. 

SACHE,  prêtre  de  la  congréga- 
tion dessémiuairesde  Jésus  et  Marie, 
publia,  en  1676,  un  Traité  des  tons 
de  l'église,  selon  l'usage  romain. 

SACHSE  (Jean)  ,  d'abord  cor- 
donnier ,  et  ensuite  poëte-chanteur 
et  maître  dyécole  à  Nuremberg  ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  i486.  Dans 
l'espace  de  douze  ans  ,  il  écrivit 
plusieurs  milliers  de  cantiques  et 
de  chansons  pour  la  société  des 
chauteurs  qui  existait  alors  dans 
sa  patrie.  Il  avait  l'habitude  de  les 
chanter  lui-même  dans  les  assem- 
blées de  la  société.  C'est  à  lui  que 
cette  société  dut  en  grande  partie 
son  rétablissement.  Sachse  mourut 
le  i5  septembre  1867  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-nn  ans.  Son  portrait  se  trouve 
dans  le  Mercure  allemand. 

SACK.  (  Jean-Philippe  )  ,  orga- 
niste à  la  cathédrale  de  Berlin  ,  na- 
quit à  Harzgerode,  dans  la  princi- 
pauté d'Anhalt-Bernbourg,  en  172a. 
Ayant  étudié  les  élémens  de  la  mu- 
sique dans  son  pays  natal,  il  vint 
à  Magdebourg  comme  précepteur 
des  orphelins.  Il  y  continua  l'étude 
de  la  musique  sous  la  direction  de 
Graf ,  alors  organiste  à  l'église  de 
Saint  •  Ulric.  En  1747  1  il  passa  à 
Berlin,  et  fut ,  en  1749»  un  des  fon- 
dateurs de  la  société  des  amateurs 
de  musique.  Auparavant ,  il  avait 
été  nommé  adjoint  de  l'organiste  à 
la  cathédrale  d'Hein.  Marjburg  cite 
de  lui  plusieurs  concertos  et  solos 
d'un  bon  goût  et  très  -  agréables. 
V.  Beytrœge  de  ce  dernier,  t.  I  de 
l'an  17.55.  Nous  ne  connaissons,  dit 
M.  Gerbcr ,  aucune  de  ses  compo- 
sitions imprimées,  si  ce  u'esl  quel- 
ques bagatelles  insérées  dans  les 
collections  de  Berlin. 

SACK.MANN  (Jean),  mns'cien 
célèbre  de  Nuremberg,   naquit  en 


U)  Piccinni  était  alors  au  nojmbre  de  ses  élèves. 
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SACRATI  (Fkàncesco  ou  Paolo), 
de  Parme,  a  composé  plusieurs  opé- 
ras d'un  genre  magnifique  et  rempli 
de  variétés  :  Délia,  o  la  sera  sposa 
del  sole ,  i63p  5  la  Finta  Pazza  , 
1641  j  Bellerofonte ,  1642;  P^enere 
Gelosa  ,  1643  5  Ulisse  errante ,  et 
Proserpina  rapita  ,  1644  j  Sentira- 
mide  in  Jndia  ,   1648. 

SAGITTARIUS.  V.  Henri 
Schutz. 

SAINT  -  AMANS     (  Louis-Jo- 
seph ),   né  à   Marseille  le  26  juin 
1^49  1    destiné  ,   par  ses  parens  ,  à 
entrer  dans  la   robe,   fut  envoyé  , 
de  très-bonne  heure,  au  collège  pour 
y  faire  ses  études  ;    il    employait  le 
Ums  des    récréations  à  cultiver  la 
musique.   Au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  son  goût  pour  cet  art  devint 
tel  que ,    pour  s'y    livrer  entière- 
ment ,  il  quitta  le  collège  et  suivit , 
pendant  quelque  tems  ,  une  troupe 
d'italiens  qui  jouaient  à   Aix  ,    en 
Provence,  l'opéra  Buffa.  Le  direc- 
teur ,    grand  harmoniste  ,  le  jugea 
capable    de  conduire    la    partition 
au  clavecin  ,  et  le  prit  pour  le  se- 
conder,  attendu  que  son  âge  avan- 
cé et  la    faiblesse  .  de    sa    vue  lui 
étaient   souvent   les  moyens   de  le 
faire.    Il   alla  à    Nice  ,  et  de  là    à 
Turin  ,   avec  cette  compagnie.  Sept 
ou    huit   mois   après,    il  s'attacha 
comme   maître    de   musique    à   un 
baron     suisse    qui    voyageait  avec 
deux  de  ses  en  fans  et  leur  gouver- 
neur ,    et  fit   un    séjour   d'environ 
trois  ans  dans  différentes  villes  d'I- 
talie ,   où  ,    encouragé  par  ses  pro- 
grès ,  par  les  conseils   des  grands 
musiciens     qu'il    consultait  et  l'a- 
mitié de  son  protecieur  ,  il  se  forma 
d'après   les   chefs  d'oeuvre   de   Du- 
rante ,   Pergolèse  et  autres  grands 
maîtres. 

Il  vint  à  Paris  au  commencement 
de  Tanné  1769,  se  fit  connaître  par 
un  motet  à  voix  seule  Cantate  Do- 
mino x  qui  fut  chanté  ,  le  jour  de 
Pâques  de  la  même  année  ,  au  Con- 
cert Spirituel  ,  par  mademoiselle 
Fel  ,  excellente  cantatrice  de  ce 
tems- là.  Encouragé  par  le  succès 
de  ce  petit  ouvrage  ,  il  composa  la 
musique  d'un  opéra  pour  la  Comé- 
die-Italienne. Son  premier  ouvrage 
fut  Alvar  et  Mencia  ,  en  trois  actes , 
1770  ;  la  Coquette  de  Village  ,  en 
deux  actes  ,    1771  j    le  Poirier  ,  en 


un  acte,    17725  le   Médecin  d'A- 
mour ,  en  un  acte,    1773;  en  1774, 
on  répéta  avec  succès  la  Forêt  En- 
chantée ,  opéra  ballet,  en  deux  ac- 
tes ;  le   même    jour    on   répéta    le 
Faux   Vieillard  ,    en   un   acte ,    au 
Magasin   de   l'Opéra  ;  mais  l'admi- 
nistration de  ce  théâtre  ,  composée 
de  MM.  Rebel ,  Francœur  et  Dau» 
vergne  ,    refusa   ces    deux    ouvra- 
ges. En    1776  ,    Oroës  ,    tragédie- 
opéra  ,   fut    répétée   à  l'Opéra  ,  et 
refusée     par    l'administration.    La 
même    aunée    l'administration    de 
l'Opéra  pria  Saint-Amans  de  faire 
la  musique  des  ballets  ,  et  le  réci- 
tatif pour  l'Olympiade  de  Sacchini 
que  l'on  avait  traduite   pour  l'Opé- 
ra :  on  en  fit  la  répétition  j  mais  la 
cabale  contre  la  musique  italienne 
renvoya   cet    ouvrage  chez   le  co- 
piste ,    sans    que    l'administration 
songeât  à  indemniser   celui  qu'elle 
avait  engagé  à  travailler  pour  eile. 
Dans  la  même  année,  il  composa  la 
musique    de     la    mort  de    Didon  , 
ballet  d'action  de  M.  Gaidel  l'aîné  , 
-pour  la  cour.  En  1777  ,  il  composa 
Yoratorio  Davidet  Goliath  ,  à  grand 
chœur,    qui  fut  exécuté  avec  suc- 
cès. 

Dans  la  même  année  ,  on  ré- 
péta à  l'Opéra  une  pastorale  ,  en 
un  acte,  intitulée  :  Daphniset  Thé- 
mire.  Ne  voulant  point  employer 
de  protecteurs  pour  faire  donner 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  il  prit 
le  parti  d'aller  à  Bruxelles  où  il 
était  demandé  en  qualité  de  maître 
de  musique  ,  et  il  s'y  rendit  à  la 
fin  de  1778.  On  y  joua  ,  avecsuc- 
cès  ,  Daphnis  et  Thémire  ,  pasto- 
rale; l'Occasion,  opéra  bouffon, 
en  un  acte  ;  la  Fausse  Veuve;  Psy- 
ché et  l'Amour  ,  paroles  de  Voise- 
non  j  cet  opéra  fut  très-bien  exé- 
cuté ,  et  eut  un  succès  complet.  En 

1783,  il  fit  une  musique  nouvelle  a 
la  Rosière  deSalency,  de  Favart,en 
trois  actes.  Cet  ouvrage  lui  fit  hon- 
neur,ainsiquvun  motet  qu'il  composa 
pour  la  fête  Dieu  :  O  Salutaris.  En 

1784.  il  fut  appelé  à  Paris  pourêtre  un 
des  professeurs  de  l'Ecole  Royale: 
il  fit  une  nouvelle  musique  à  la 
Fêle  de  Flore,  opéra  en  un  acte, 
de  Saint-Marc  ;  en  1785  ,  il  com- 
posa ,  pour  ,1a  cour  ,  le  Prix  de 
l'Arc,  opéra  comique  en  un  acte  i 
de  M.  de  la  Salle  ;  en    1788  ,    une 


F, 


354  S 

nouvelle  musique  pour  la  Fée  Ur- 
gèle  ,  composée   pour  le  voyage  de 
Fontainebleau  ,   d'après    les  ordres 
de   M.  de  Duras,    gentilhomme  de 
la  chambre  ;    mais  le   voyage  n'eut 
pas  lieu,   et  l'ouvrage  lui  resta  ;   il 
a  été  joué  dans  quelques  départe- 
mens  ;  il  a  eu  du    succès  à    Brest. 
En  1790  ,    Laurence  ,   jouée  à  Paris 
et  à  Strasbourg  ;  en  1791  ,  Ninette 
à  la  Cour  ,  avec   une  nouvelle  mu- 
sique ;     en    1794»    l'Heureux   Dé- 
menti ,    en    deux    actes  ,  joué     à 
Tours  ;  Aspasie  ,  en    deux  actes  ; 
en  1795 ,    le    Pauvre    Homme  ,   en 
un  acte;  en    1797  ,  la    Fête  de   la 
Paix  ,  intermède  otné  de  chœurs  et 
de  danses,  à  l'occasion  du  traité  de 
aix  de  Campo-Formio  ;  en  1798  ,  il 
ut  appelé  pour    être  professeur  au 
Conservatoire;  en  1799,    il   donna 
au    théâtre  des    Jeunes  Artistes   la 
Tireuse  de  Cartes  ,   en  un  acte  ;  en 
1802 ,     Chacun   a    son    Plan  ,     au 
théâtre  de  la  Porte-  Saint  -  Martin. 
Ayant  été  victime    de    la   réforme 
faite  au  Conservatoire,  il  partit  pour 
Brest  ,  en  qualité  de  maître  de  mu- 
sique ,  et  y  composa  ,   en  1804  ,  un 
O  Filii    à    trois  voix    et  chœurs  , 
exécuté  à  Brest ,  à  la  salle  de  spec- 
tacle, le  jour    de    Pâques;  dans  la 
même  année  ,   la  destruction  de  Jé- 
rico  ,    oratorio    à    grand     chœur  , 
exécuté  au    théâtre  de   Brest  ;   une 
cantate  à  grand  chœur  ,   pour  célé- 
brer les  victoires   de  Napoléon-le- 
Grand    ,    exécutée    au    théâtre    de 
Brest;  en  1806,  un  oratorio    Ma- 
conique  ,   exécuté  à  Brest  ,   pour  Ja^ 
fête  de  la  Saint-Jean  ;  en  1807  ,   un 
Te  Deum  à  trois  voix  et  chœurs  , 
exécuté  le  i5  août,  pour  célébrer 
la  fêle  et  les  victoires  de  sa  S.  M.  I. 
et  R.    (ce  morceau  a  été  envoyé  par 
l'auteur    au    Conservatoire     Impé- 
rial )  ;    une  cantate  à  deux  voix  et 
chœur  ,     pour    l'inauguration     du 
portrait  de  l'Empereur  et  Roi  d'I- 
talie dans  la  salle  des  séances  delà 
mairie  de  Brest ,  la  Leçon  Littéraire, 
opéra  comique ,  en   un   acte;    deux 
recueils  de  romances  ,    gravées  de- 
puis   uu    an    ,  chez  Imbaull;    une 
scène  d'Alcyone ,  tirée  des  œuvres 
de  Demoustier  ;    plusieurs   roman- 
ces, rondeaux  en  manuscrits,  avec 
piano  ou  harpe;    trente etquelques 
sonates  de  dtilérens  caractères  pour 
Je  piano,  avec  violon  et  basse  ;  d?s 


concertos  .  ici.  ,•  sonates  à  quatre 
mains;  une  table  élémentaire  des 
accords  ,  gravée  chez  Porro  ;  un 
solfège  manuscrit,    divisé  en  trois 

J)arties  ,   avec  des  duos  et  le  déve— 
oppement     des    principes  de  l'art 
musical. 

SAINT  -  AMBROISE  ,  docteur 
de  l'église  et  at'  hevêque  de  Milan  , 
naquit  en  340.  Ce  fut  lui  qui  con- 
vertit Saint- Augustin  ,  et  qui  refusa 
courageusement  l'entrée  de  l'église 
à  l'empereur  Théodose,  l'obligeant 
de  faire  pénitence  du  massacre  de 
Thessalonique.  11  mourut  en  397  , 
âgé  dô  5j  ans.  Ce  grand  homme  a 
réglé  le  chant  de  l'église  ,  appelé 
de  son  nom  le  chant  Ainbi'oisittk. 
Le  pape  Grégoire  le  perfectionna  , 
et  lui  donna  la  forme  qu'il  con- 
serve encore  aujourd'hui  à  Rome  , 
et  dans  les  autres  églises  où  se  pra- 
tique le   chant  romain. 

SAINT  -  ALBIN  (  Madame)  t 
excellente  actrice  de  la  Comédie- 
Italienne  ,  débuta  en  juin  1786, 
par  les  rôles  de  Martine  dans  la 
Colonie  ,  et  de  Denise  dans  l'E- 
preuve Villageoise.  On  sait  qu'elle 
a  imprimé  à  tous  ces  rôles  un  ca- 
chet particulier.  Pour  la  louer  di- 
gnement ,  il  faudrait  rappeler  tous 
les  rôles  de  son  emploi.  Elle  est 
retirée  depuis  quelques  années  ,  et 
ses  deux  filles  remplissent  le  vide  de 
son    absence. 

SAINT-ALBIN  (  madame  Du- 
ret ,  née)  ,  a  reçu  pendant  trois  ans 
des  leçons  de  chant  de  M.  Tarchi , 
avant  de  passer  au  Conservatoire 
de  musique  ,  où  elle  est  devenue 
élève  "de  M.  Garât.  C'est  une  de 
nos  meilleures  cantatrices.  Elle 
est  attachée  au  théâtre  Feydeau  et  à 
la  chapelle  de  S.  M.  l'Emperenr. 

SAINT-ALBIN  (Mademoiselle 
Alexandrine  )  ,  sœur  cadette  de 
la  pre'cédente  ,  et  actrice  du  théâtre 
Feydeau  ,  a  débuté  de  la  manière 
la  plus  brillante  ,  en  1810  ,  dans  le 
rôledeCendrillon.  Elle  paraît  avoir 
hérité  de  la  grâce,  de  l'esprit  et 
des  taîens  de  sa  rrière. 

SAINT  -  ALGLSTIN  qui  vécut 
dans  le  cinquième  siècle  ,  était  uu 
grand  amateur  de  musique,  et  il  en 
a  fait  le  sujet  d'un  ouvrage  en  six 
livres  ,  rédigé  par  demandes  et 
pat  réponses.    U  xxy  traite  que  des 
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règles  métriques  et  rhytbmiques  de 
Ja  musique.  Daus  la  bibliothèque 
Bodléienne ,  il  y  a  de  ce  même  père 
de  l'église  uu  manuscrit  intilulé: 
de  canendis  in  ecclesiâ  canticis. 
Voyez  l'Esprit  des  journaux  ,  1776  , 
février  ,  page  107. 

SAINT-BASILE ,  archevêque  de 
Césarée,  en  Cappadoce,  naquit  en 
l'an  3a8.  Il  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit la  psalmodie  dans  les  égli- 
ses de  l'Orient,  telle  que  Saint-Au- 
gustin l'avait  établie  dans  celles  de 
l'Occident.  Il  mourut  le  1er  janvier 
379.  Voyez  l'Histoire  de  Gerbert, 
et  le  Triodium ,  où  l'on  trouve  aussi 
son  portrait. 

SAINT  -  BERNARD  ,    célèbre 
abbé  de  Clairvaux  ,  naquit  à  Cha- 
tillon  en  Bourgogne,  en  Tan  1091. 
Walther   donne  beaucoup   de  ren- 
seignemens  sur  lui.  Nous  ajouterons 
que  l'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  son 
Histoire    des    Aut.     de    Mus.  ,   au 
deuxième  vol.,  p.  265,  d'après  un 
manuscrit   du  treizième    siècle ,    de 
Saint-Biaise  ,  un  dialogue  sur  les 
différentes  espèces  de  tons,  sous  le 
titre   :    Tonale  S.  B e mardi  ,  et  un 
autre  ouvrage   De  Cantu  sive  car- 
réetione  anliphonarii.  Le  docteur 
Forkel  observe  cependant  qu'il  est 
fort  douteux  que  le  premier  traité  ait 
été   écrit    par  Saint  -  Bernard  lui- 
même,  ou  seulement  sous  son  auto- 
rité.   Le    cardinal   Bona  ,    dans   sa 
Psalmod.  Divini,  chap.  17,  §5,  cite 
rétablissement  et  l'ordre  du   chant 
pour  l'ordre  des  Cirstenciens  f  qu'il 
a  introduit  et  prescrit  à  ses  disci- 
ples. Saint  Bernard  est  encore  auteur 
de  plusieurs  hymnes  ,  parmi  lesquels 
on  trouve  ceux  qui  traitent  du  mé- 
pris et  de  la  vanité  du  monde  5  dans 
Régula  Spiritualis   melodiœ  ,    de 
Bacchusius.  Antwerp.   1617.  Saint- 
Bernard  mourut  ie  20  août  1 1 53. 

SAINT-  CYPRIEN,  évêque.  Le 
Triodium  lait  mention  de  luicomme 
compositeur  d'hymnes  et  autres  can- 
tiques. 

SAINTE  -  CÉCILE  .  patrone  des 
musiciens.  On  est  dans  l'usage  ,  à 
Paris  et  en  d'autres  grandes  villes, 
de  donner  le  jour  de  sa  fête  de  gran- 
des musiques  en  son  honneur.  Voy. 
son  histoire  détaillée  dans  la  cor- 
respondance des  professeurs  et  ama- 
teurs de  musique.  i8o4>  numéros^, 


SAINT  -  EPHREM  ,  diacre 
d'Edessa  en  Syrie  ,  vers  37c  Théo- 
doret  et  Nicéphore  assurent  que  ce 
fut  lui  qui  inventa  la  modulation 
harmonique.  Le  cardinal  Bona  en- 
tend par  là  qu'il  a  enrichi  les  can- 
tiques de  l'église  chrétienne  des  mé- 
lodies des  anciens  Grecs,  et  qu'il  a 
inventé  des  signes  ou  notes  ,  afin  de 
les  conre  ■* 

SAINT  EVREMONT  (Charles 
de  )  ,  gentilhomme  de  Normandie  , 
naquit  le  premier  avril  i6i3.  S'étant 
attiré  la  haine  du  cardinal  IVIazarin  , 
il  se  vit  obligé  de  passer  la  majeure 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre  ,  où 
il  mourut  en  1703,  à  l'âge  de  g2  ans. 
Il  a  inséré  au  second  volume  de  ses 
œuvres  mêlées  une  dissertation  pleine 
d'esprit  sur  l'opéra.  Mais  il  y  est 
tombé  dans  l'erreur  de  tous  les  cri- 
tiques qui  ne  sont  pas  musiciens,  en 
regardant  comme  ridicule  une  piècs 
entièrement  composée  de  chint. 

SAINT-GELAIS  (  Mellin  de)  , 
abbé  de  Teclus  ,  aumônier  et  biblio- 
thécaire du  roi  de  France,  né  à  Aa- 
goulême  en  i49<>'  avait  des  connais* 
sauces  étendues dansplusieurs  scien- 
ces, et  en  même  temsde  grandstalens 
pour  la  poésie  j  il  chantait  lui-même 
ses  vers,  et  s'accompagnait  sur  la 
guittare  II  est  mort  en  i558. 

SAINT-GEORGES  (le  chevalier 
de  ),  né  à  la  Guaderbupe,  mourut  à 
Paris  en  1801  ,  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence.  Egalement  habile 
dans  tous  les  exercices  du  corps,  il 
avait  la  réputation  d'excellent  tireur 
d'armes,  de  bon  nageur,  et  de  vir- 
tuose sur  le  violon.  Il  a  dirigé  le 
Concert  des  Amateurs  en  1770,  avec 
le  plus  grand  succès. 

Il  a  composé  un  œuvre  de  sonates 
pour  le  violon  et  des  concertos, 
auxquels  il  donnait  du  prix  en  les 
exécutant.  En  1778,  il  avait  fait  re- 
présenter, à  la  Comédie  Italienne  , 
la  Chasse,  opéra  -  comique  en  un 
acte.  Ce  deuxième  essai  du  compo- 
siteur étaitsupérieur  au  premier. 

SAINT -GERMAIN,  évêciue  de 
Paris,  au  sixième  siècle  ,  né  a  Au- 
tun  ,  était  grand  partisan  et  protec- 
teur du  chant  d'église  ,  et  mourut  le 
-8  mai  576,  âgé  de  80  ans,  après 
avoir  fait  peudetems  auparavant  uu 
pèlerinage  dans  l'Orient. 

SAINT-GRÉGOIRE  (le  grand), 
pape   depuis  5yi  jusqu'en   ÔQ-*  1    rs 
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cneil'it  avec  soin  tout  ce  qui  restait 
alors  de  chants  de  l'ancienne  Rome, 
y  ajouta  des  principaux  cantiques 
grecs  et  latins  ce  qui  lui  parut  le  plus 
convenable  pour  les  différentes  par- 
ties du  service  divin  ,  et  en  composa 
YAntiplionarium  Centonem.  Il  mit 
aussi  ces  cantiques  en  notes,  ou  plu- 
tôt il  marqua  seulement  le  plus  es- 
sentiel ,  pro  meinoria.  Il  établit  pour 
celte  raison  une  école  particulière 
de  chanteurs  ,  pour  fixer  la  modula- 
tion  et  le  genre  du  chant ,  qui  dans 
la  suite  fut  appelé  d'après  lui  le 
Chant  Grégorien.  On  assure  que 
c'est  aussi  lui  qui  a  réduit  à  sept  les 
quinze  lettres  ou  notes  alors  en 
usage. 

SAINT-HILAIRE  (Mademoiselle 
de  )     a  fait  imprimer  à  Paris  ,  en 

i752  :  Lettre   à   M.  D ,  in-8°., 

dans  laquelle  elle  traite  de  la  musi- 
que de  Lully  et  de  Rameau. 

SAINT-HUBERTY  (  Madame  )  , 
célèbre  actrice  de  l'Opéra  ,  vers 
1780,  est  ne'e  à  Manheim.  C'est  à 
Gluck  que  l'Opéra  dut  cette  fameuse 
actrice.  La  première  fois  qu'elle  pa- 
TUt  «à  une  répétition  d'Armide,  où 
Gluck  lui  donna  un  petit  rôle  de 
Coryphée  ,  elle  était  vêtue  de  noir, 
et  arrangée  comme  une  femme  qui 
arrivait  d'Allemagne.  On  lui  trouva 
l'air  de  madame  la  Ressource.  Mes- 
sieurs ,  messieurs ,  dit  Gluck,  cette 
madame  la  Ressource  sera  un  jour 
votre  ressource.  C'est  dans  l'acte 
d'Ariane  ,  musique  d'Edelman  , 
qu'elle  remplit  pour  la  première  fois 
un  rôle  principal.  On  sait  avec  quel 
succès  elle  joua  depuis  le  rôle  de 
Didon  ,  dans  l'opéra  de  Piccini.  Ce 
talent  de  cette  sublime  actrice,  dit 
M.  de  Ginguené  ,  prenait  sa  source 
dans  son  extrême  sensibilité.  On 
peut  mieux  chanter  un  air,  maison  ne 
peut  donner  ni  aux  airs ,  ni  au  ré- 
citatif un  accent  plus  vrai,  plus  pas- 
sionné :  on  ne  peut  avoir  une  action 
plus  dramatique  ,  un  silence  plus 
éloquent.  On  se  rappelle  encore  son 
terrible  jeu  muet,  son  immobilité 
tragique  ,  et  l'effrayante  expression 
de  son  visage,  pendant  la  longue  ri- 
tournelle du  Chœur  des  Prêtres, 
dans  l'opéra  de  Didon  ,  vers  la  tin 
du  troisième  acte,  et  pendant  la  du- 
rée de  ce  chœur  même.  Elle  ne  fit 
aux  représentations  que  se  replacer 
dans  la  position  où  elle  s'était  trou 


vée  naturellement  à  cette  première 
répétition.  Quelqu'un  lui  parlait  de 
cette  impression  qu'elle  avait  paru 
éprouver  ,  et  qu'elle  avait  commu- 
niquée à  tous  les  auditeurs.  Je  Vai 
réellement  éprouvée  ,  répondit-elle  ; 
dès  la  dixième  mesure ,  je  me  suis 
sentie  morte.  Voyez  les  notes  de  la 
notice  de  M.  Ginguené  sur  Nie. 
Piccini. 

SAINT-ILDEFONSE ,  archevê- 
que de  Tolède,  au  septième  siècle  , 
et  un  des  musiciens  les  plus  expéri- 
mentés de  son  tems ,  a  composé  le 
texte  et  les  mélodies  de  plusieurs 
messes  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Vierge  etdes  saints  CômeetDamien» 
Il  mourut  en  669  ,  à  l'âge  de  62  ans. 
Voyez  l'Histoire  de  Gerbert. 

SAINT-LAMBERT  (  le  mmrnis 
de  )  ,  célèbre  auteur  du  poème  des 
Saisons  et  de  pièces  fugitives  char- 
mantes, a  écrit  au  baron  d'Holbac'» 
une  lettre  sur  l'Opéra,  que  M.  Suard 
a  insérée  dans  les  Variétés  litté- 
raires ,  t.  IV.  Celte  lettre  mérite 
d'être  lue  par  les  poètes  lyriques  et 
les  compositeurs  dramatiques. 

SAINT  -  MARC  (  le  marquis  )  ,  a 
fait  plusieurs  opéras,  entr'autres 
Adèle  de  Ponthieu  ,  et  le  Langage 
des  Fleurs.  Quelqu'un  a  dit  du  Lan- 
gage des  Fleurs  :  C'est  un  véritable 
bouquet-;  c'est  dommage  que  l'au- 
teur ait  oublié  les  pensées* 

Dans  les  œuvres  de  Saint-Marc , 
publiées  en  1781  ,  3  vol.  in  8Q.  ,  on 
trouve  une  Dissertation  sur  TOpéra. 

SAINT-MARD  (  Rumond  de  )  i 
qui  vivait  au  commencement  du  dix-  . 
huitième  siècle,  a  écrit  une  disserta- 
tion intitulée  :  Réflexions  sur  l'o- 
péra,  1741  1  in- 12.  Cette  disserta- 
tion a  été  traduite  en  allemand,  et 
on  la  trouve  dans  les  écritSrde  Her- 
tel,  pages  36 — i32,  accompagnée 
de  beaucoup  de  notes. 

SAINT  -  MARCEL  (  Mademoi- 
selle de)  première  cantatrice  de 
Lille  en  Flandres,  vers  1768  ',  fut 
d'abord  cantatrice  au  service  du 
prince  de  Conti  ,  à  Paris  ,  ou  elle 
se  fit  entendre  souvent  et  avec  suc- 
cès au  Concert  Spirituel.  On  parle 
avec  éloge  de  sa  générosité  et  de 
son  humanité.  L'on  cite  entr'autres 
deux  concerts  qu'elle  donna  avec 
son  père  ;  l'un  à  Dunxer<|ue  en 
1767  ,  au    bénéfice  des  malheureux 
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français  captifs  à  Maroc ,  et  l'autre , 
en  1768,  à  tsoudun  ,  pour  soulager 
les  malades  et  les  prisonniers. 

SA1NT-WICET,  archevêque  de 
Trêves,  e'iu  en  532,  a  écrit  un  irailé 
sur  l'excellence  et  l'Utilité  du  chant 
dans  l'église  chrétienne,  que  quel- 
ques uns  attribuent,  quoiqu'à  tort, 
à  Saint- Augustin.  Nicet  mourut  en 
568.  Son  traité  se  trouve  inséré  au 
tome  premier ,  page  223 ,  du  Spici- 
legium,  de  Dacher,  et  dans  la  Col 
Jection  des  auteurs  de  musique  de 
l'abbé  Gerbert.  Le  premier  Ta  tire 
d'un  manuscrit  de  Sangermann,  et 
le  dernier  d'un  autre  du  sixième 
siècle,  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  Bedlejan  ,  à  Oxford.  Ce  traité  a 
pour  titre  :  Aug.  de  laude  et  utili- 
tale  spiritualium  canticorum  >  quœ 
jiunt  in  eccleSiâ  christianâ.  En 
voici  le  contenu  :  i° '.  Argumentum. 
2°.  Canticorum  sacrorum  primi 
auctores.  3°:  Davidis  citharœ  ver- 
tus. 4°.  Psahni  omni  generi  homi- 
num  congruunt.  5W.  S  unique  ulili 
tate  maximâ.  6°.  H  y  m  ni  IV.  T. 
70.  Ipsius  Ckrisli  Dominé  ac  cœ- 
lestis  exercitus.  8°.  Cum  quibus 
omnibus  et  nos  psallimus-  9^.  Lec- 
tionum  et  hymnorumvicissitudine 
delectabid.  10^.  Qualiter  psallen- 
dum.  11°.  Voce  consonâ  !2?.  Ex 
Jcctione  uberior  orationis  fruc- 
tUSi 

SAITXT-ODON,  second  abbé  de 
l'abbaye  de  Cluny  ,  en  Bourgogne  , 
né  en  Franconie  en  8^9  ,  dès  l'âge 
le  plus  tendre  ,  manifesta  les  plus 
grandes  dispositions  pour  la  mu 
sique ,  que  son  éducation  à  la  cour 
du  duc  Guillaume  développa  encore 
davantage  On  le  confia  en  consé- 
quence à  Rémige  Antisiodorensis, 
qui  l'instruisit  dans  la  musique  et 
dans  la  dialectique.  Par  les  licous 
de  cet  homme  célèbre  ,  il  fit  des 
progrès  si  rapides  que  ,  selon  le  té- 
moignage de  son  élève  et  biographe 
Jean,  il  composa  douze  Antijmones, 
dans  lesquels  les  paroles  répon 
daient  si  parfaitement  à  la  mélodie, 
que  Ton  ne  connaissait  alors  rien 
qui  pût  en  soutenir  la  comparaison. 
C'est  à  ce  mérite  distingué  qu'il  dût, 
eu  <  o4,  la  charge  d'archi-chanteur 
à  Tours.  Quelque  tems  après,  il  se 
rendit  à  Paris,  pour  y  continuer  ses 
études.  En  912,  il  fut  nommé  recteur 
à  l'école  d'un  couvent,  et ,  vers  926, 

IL 


.23  y 

il   fut  sacré  praire  par  l'eyêque  de 

Limoges,  après  quoi  il  retourna  à 
Cluny  ,  où  il  fut  élu  abbé  en  9^6. 
Après  avoir  fait  trois  vovages  à 
Kouie,  et  écrit  beaucoup  d'ouvrages, 
il  mourut  a  Heims  le  18  novembre 
942  ,  ou  selon  d'autres  ,  y44* 

Il  est  aussi  remarquable  comme 
auteur  de  musique  que  comme  com- 
positeur ;  et  quoique  huiv  écrits  ans 
se  soient  écoulés  depuis,  il  nous 
reste  encore  des  échantillons  de  ses 
ouvrages  dans  l'un  et  laut;e  de  ces 
genres.  L'on  doit  la  publication  de 
ses  écrits  au  zèle  de  l'abbé  Gerbert, 
qui  ,  non  seulement  les  a  tirés  do 
l'oubli  dans  lequel  ils  étaient  ense- 
velis depuis  tant  d'années,  en  les 
insérant  au  premier  volume  de  sa 
Collection  d'auteurs  de  musique; 
mais  qui  a  aussi  démontré,  dans  la 
préface  de  ce  volume,  l'authenticité 
du  dialogue  de  la  musique,  que  l'on, 
avait  contesté  auparavant. 

Les  écrits  d'Odon  sont  : 

i°.  Tonarius ,  d'après  un  manus- 
crit de  Casino,  du  onzième  siècle.  11 
a  pour  titre  :  Formula  super  tonos 
qualiter  unusquisque  cantor  in 
ecclesiâ  agere  debeat  ,•  sequentur 
octo  toni  cum  suis  differentiis, 

20.  Dialogus  de  musied  ,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Cluny  j  il  en  existe  encore  un  autre 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Il  y  traite  :  i°.  De  mono- 
chordo ,  ejusque  usu.  i° .  Mensurâ. 
3°.  De  lono  et  semi-tono.  4Q.  De 
consonantiis-  5°.  De  conjunctioni— 
bus  voc.um  6°.  De  limitihus  modo- 
rum.  70  Quid  sit  modus ,  unde 
di  gnoscatur  quisque  ,  distingua- 
turve  ?  8°.  De  elevatione  et  deposi- 
lione  modorum.  90.  0<"to  modi. 
ioQ.  Primi  modi  formula.  1 1°.  i5e- 
cundi  modi  formula.  ny.  Trrlii 
modi  formula  i3°.  Quurti  modi 
formula.  i4°-  Çuinti  moii  for- 
mula. ï5°.  Sexti  modi  formula. 
16  .Septimimoâiformula.i'j  .Oc~ 
tavi  modi  formula 

3°.  Regulœ  de  rhythmimachiâ. 

4°.  Regulœ  super  Abac utn. 

L'un  ei  l'autre  d'après  un  manus- 
crit ,  de  la  bihîioihèque  de  Vienne, 
du  treizième  siècle. 

5°.  Quomndo  organistrum  cons- 
truatur.  Egalement  d'après  un  ma- 
nuscrit de  Vienne. 

Il 
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Les  ouvrages  pratiques  de  mu- 
sique consistent  en  hymnes,  anti- 
phones ,  etc. 

Le  Beuf  assure  qu'on  les  conserve 
encore  tous  dans  la  bibliothèque  du 
couvent  de  Cluny ,  et  qu'on  les  a 
chantés  long-tems  dans  les  églises. 
Les  morceaux  les  plus  remarquables 

sont  : 

iQ.  Son  office  pour  la  fôte  de  saint 
Martin  ,  commençant  par  les  mots 
O  béate  pontifex. 

ay.  Hymnus  de  sacramento  cor- 
voris  et  sanguinis  Domini. 

3«.  Hymnus  de  S.  Magdalenœ. 
On  trouve  son  portrait  au  fron- 
tispice du  premier  volume  de  la 
Collection  des  auteurs  de  musique, 
tel  qu'il  se  trouve  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  impériale  à 
Vienne. 

SAINT  -  PERN  (  M.  de  )  ,  est 
l'inventeur  de  l'instrument  nommé 
Organo  ■  Lyricon  ,  lequel  réunit 
divers  instruraens  à  vent,  associés 
avec  un  piano -forte.  Le  système 
total  se  présente,  au  premier  aspect, 
sous  la  forme  d'un  très-beau  secré- 
taire à  cylindre,  en  acajou  ,  orné 
de  bronzes  dorés.  Sa  hauteur  est 
d'environ  deux  mètres  et  demi  ;  sa 
largeur  deux  mètres,  et  sa  profon- 
deur un  mètre  et  un  tiers.  A  l'ou- 
verture du  cylindre  s'offrent  deux 
claviers,  dont  chacun  a  ses  fonc- 
tions Tous  deux  se  coordonnent  avec 
les  différens  instrumensà  vent  qu'ils 
font  résonner  ensemble  ou  séparé- 
ment. .    .  . 

Le  clavier  inférieur  est  primitive- 
ment partie  constituante  d'un  piano- 
forte  ;  mais,  par  un  mécanisme  très- 
industrieux  ,  il  peut ,  sous  les  doigts 
de  l'artiste  et  à  son  gré ,  par  la  va- 
riété de  la  dépression,  faire  entendre 
isolément  ou  le  piano  forte  ,  ou  tel 
jeu  de  flûte,  ou  de  hautbois,  ou 
enfin  mêler  ensemble  leurs  voix  réu- 
nies. 

Une  douzaine  d'instrumens  a  vent 
se  trouvent  rassemblés  autour  du 
piano.forte ,  et  toujours  prêts  à  con- 
verser avec  lui,  dès  que  le  musicien 
les  appelle.  On  y  remarque  trois 
espèces  de  flûtes  ,  parmi  lesquelles 
la  traversière  se  distingue  par  sa 
belle  qualité  de  son.  On  y  recon- 
naît le  hautbois,  la  clarinette,  le 
basson,  les  cars,  la  trompette  et 


le  fifre.  Les  combinaisons  de  tontes 
ces  voix  offreut  à  un  artiste  habile 
des  ressources  fécondes.  Au  bas  de 
l'instrument  sont  disposées  quatorze* 
pédales.  A  gauche,  est  le  petit  cla- 
vier de  contre- basse,  dont  les  tou- 
ches se  pressent  avec  le  pied.  Vien- 
nent ensuite  les  pédales  correspon- 
dantes aux  différens  jeux  qu'on  veut 
substituer  ou  mêler  l'un  à  l'autre. 
Alternativement  foulées  par  l'un  et 
l'autre  pied,   elles  amènent  fidèle- 
ment sous  le  clavier  toutes  les  voix 
dont  le  musicien  a  besoin  pour  réci- 
ter ses  chants  et  en  varier  les  ex- 
pressions. 

Le  clavier  supérieur  est  isolé  du 
piano  et  n'a  point  d'action  sur  lui} 
mais,    ainsi  que  l'autre,  il    a    une 
organisation  si  précise  et  si  délicate 
que,  par  la   seule  différence  de  la 
pressiou  ,  il  fait  parler  h  volonté  ou 
la  flûte  traversière  ou  le  hautbois, 
et  produit  des  rinforzando  par  la 
réunion  graduelle  de  plusieurs  jeux 
qui  semblent  se  fondre  en  un  seul. 
La   correspondance  entre  les  deux 
claviers  est  telle  qu'ils    peuvent  à 
volonté   agir  ensemble   ou  séparé- 
ment ,  et  même  partiellement.  Ainsi, 
tandis  que  le  clavier  supérieur  fait 
parler  tous  les  instrumens  qui  lui 
sont  subordonnés  ,  l'autre  clavier  a 
la  même  action  sur  eux;  de  sorte 
que  les  deux  mains,  alternant  sur 
les  deux  claviers  ,  y  trouvent  aussi- 
tôt les  sons  les  plus  convenables  aux 
chants  et  aux  sentimens  que  l'artiste 
cherche  à  rendre  ou  à  inspirer. 

Malgré  l'intensité  de  leurs  fonc- 
tions, les  touches  des  claviers  ont 
une  singulière  souplesse ,  même  dans 
le  maximum  de  leur  dépression  : 
bien  différentes  en  cela  des  touches 
des  grands  orgues,  dont  la  rudesse 
est  comme  des  praticiens  ,  et  fatigue 
bientôtles  doigts  seulement  habitués 
à  la  touche  légère  des  piano-forte. 

LJ 'organo-lyricon  est  une  compo- 
sition neuve  sous  plusieurs  rapports, 
et  elle  a  sollicité  des  moyens  d'em- 
ploi nouveaux.  En  considérant  cet 
instrument  dans  son  ensemble  et  ses 
détails ,  on  voit  qu'il  a  été  le  résultat 
heureux  de  longues  méditations. 
L'auteur  y  a  dépensé  dix  ans  de 
soins  et  de  recherches,  beaucoup 
d'argent,  et  plus  encore  d'intelli- 
gence et  de  sagacité    (  Extrait  du 


rapport  Ju  à  l'Institut  par  M.  Char- 
les ,  physicien  ). 

SAINT- PHILIPPE  -  DE  -  NERI , 
prêtre  et  fondateur  de  l'ordre  des 
Oratoriens ,  à  Rome,  né  à  Flo- 
rence le  21  juillet  i5i5,  fut  le  pre- 
mier qui  introduisit,  dans  sa  cha- 
pelle ,  un  genre  de  musique  plus 
compliqué  que  ne  l'avait  été  jusqu'a- 
lors le  Canto  fermo  ou  chant  de 
chœur  à  la  messe  ,  qui  ne  consis- 
tait jamais  qu'en  quatre  voix.  Afin 
de  distinguer  cette  musique  de  la 
musique  ordinaire,  on  lui  donna  le 
nom  aoralorio  ,  d'après  la  chapelle 
de  Néri.  Cependant,  on  assure  que 
l'usage  des  oratorios  date  des  croi- 
sades, et  que  les  pèlerins,  revenant 
de  Jérusalem  ,  avaient  l'habitude  de 
chanter,  dans  des  chœurs  particu- 
liers, les  faits  et  les  louanges  des 
saints  et  des  mart3'rs.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  l'on  donnait  en 
i48o  ,  à  Rome  ,  le  drame  spirituel  de 
la  Conversion  de  saint-Paul. 

Philippe-de-]Neri  mourut  à  Rome 
en  i5g5,  et  fut  canonisé  en  1622. 

SAINT-PRIEST  (M.  de) ,  am- 
bassadeur de  France  à  Constami— 
nople,  et  ensuite  ministre  à  Paris. 
On  a  de  lui  une  lettre  intéressante, 
dans  laquelle  il  donne  des  détails 
sur  la  situation  de  la  musique  turque. 
Guys  l'a  insérée  dans  ses  Voyages 
littéraires  en  Grèce,  d'où  Forkcl  l'a 
tirée  pour  en  donner  la  traduction 
dans  son  Histoire  allemande  de  la 
musique,  1. 1 ,  p.  444* 

SAINT-SAIRE  (M.  de),  un 
des  premiers  amateurs  de  son  tems 
sur  le  violon  ,  naquit  à  Rochefort 
le  10  août  ini6.  Il  vint  à  Paris  en 
1737,  et  trouva  un  agréable  azile 
chez  le  marquis  de  la  Mésangère  , 
dont  la  femme  était  une  célèbre 
musicienne.  Il  avait  composé  des 
sonates  et  des  duos  de  violons , 
remplis  de  jolis  chants  et  de  traits 
agréables,  qu'il  ne  voulut  jamais 
publier  ,  malgré  les  sollicitations  de 
ses  amis,  et  de  Laborde  en  particu- 
lier. 

SAINT-VICTOR  (  J.  B.  ) ,  au- 
teur des  poèmes  de  l'Espérance  et 
des  Voyages  du  poëte,  et  en  dernier 
lieu  d'une  traduction  en  vers  des 
Odes  d'Anacréon,  a  donné  en  itio6, 
au  théâtre  Feydeau,  l'opéra  d'Uthal, 
musique  de  M.  Méhul. 


A  2Dty 

SAJON  (Carlo),  Vénitien^ 
donna,  en  1679  et  1680,  doux  opé- 
ras qui  eurent  beaucoup  de  succès  : 
Ernelinda  et  Don  Chisciotte  délia 
JVLancia. 

SALA  (Nicolo  ) ,  mort  en  1800, 
âgé  de  près  de  cent  ans,  l'un  des 
plus  savans  élèves  du  grand  Léo  , 
était  maître  de  chapelle,  professeur 
au  Conservatoire  de  la.  Pietà  ,  à 
Naples.  Il  avait  consacré  le  cours 
d'une  vie  longue  et  laborieuse  à  la 


précieux  fut  publié  aux  frais  du  roi 
de  Naples,  sous  le  titre  Regole  dei 
contrapunto  prattico ,  et  exécuté 
avec  une  extrême  magnificence.  Dé- 
jà l'Europe  accueillait  ce  nouveau 
Code  de  la  composition  musicale  , 
lorsqu'un  événement  malheureux 
vint  le  ravir  à  l'empressement  géné- 
ral. Au  milieu  des  désordres  qui 
ravagèrent  l'Italie  en  1799,  la  ville 
de  Naples  fut  livrée  au  pillage  :  les 
planches  de  l'ouvrage  de  Sala  ,  dé- 
posées à  l'imprimerie  royale,  furent 
enlevées  et  dispersées,  et  le  fruit  de 
tant  de  travaux,  de  dépenses  si  mul- 
tipliées ,  détruit  en  un  seul  moment, 
parut  anéanti  sans  retour. 

Dans  cette  circonstance,  M.  Cho- 
ron  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  utile  et  de  plus  honorable  que 
de  diriger  tous  ses  soins  vers  la  res- 
tauration de  ce  sublime  monument. 
Mais  ,   au  moment  de  réaliser  cette 
entreprise,   il  voulut   lui  donner, 
par    d'importantes     améliorations , 
tout  le  degré  d'utilité  dont  elle  était 
susceptible.  Ainsi,  sans  se  permettre 
de  faire  le  moindre  changement  à 
l'ouvrage  de  Sala,   sans  confondre 
aucunement  son  travail  avec  les  ad- 
ditions qui  lui  paraissaientindispen- 
sables,  il  disposa  les  choses  de  ma- 
nière  que  toutes  les  connaissances 
qui  constituent  l'art  du  compositeur, 
objet  essentiel  de  l'ouvrage,  y  fus- 
seut  présentées  avec  tout  l'ordre  et 
toute  la  profondeur  que  comportent 
ces  matières,    et  que   les   connais- 
sances relatives   aux  autres  parties 
de  la  musique,  qui  ne  sont  ici  qu'un 
objet   accessoire ,    fussent  exposées 
succinctement ,  mais  avec  toute  la 
clarté  et  l'étendue  nécessaire.  Tel  est 
le  but  que  M.  Choron  s'est  proposé 
dans  les  Principes  de  composition 
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de*  Ecoles  d'Italie,  ouvrage  élas- 
tique ,  formé  de  la  réunion  des  mo- 
dèles de  Sala,  Martini,  et  autres. 
Paris  ,  1809,  3  vol.  in  fol. ,  de  qua- 
torze cent  cinquante  six  planches. 
C'est  le  seul  corps  de  doctrine  com- 
plet sut  l'art  de  la  composition. 

SALARI  (Fbàncèsco),  auteur 
de  la  musique  de  YAnio  ràmingo  , 
opéra  comique  joué  en  1777. 

SALBLINGER  (  Sigismond  )  , 
musicien  d'Ausbourg  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé :  concertas  4  >  5 ,  6  et  6  vo- 
cum  3  imprimé  à  Augsbourg,  en 
i545  ,  in  4W,  et  dédié  au  magistrat 
de  cette  -ville.  Cet  ouvrage  contient 
une  collection  des  compositions  des 
virtuoses  suivans  ,  savoir  :  Jacotin  , 
Ghistiini  Danckerts,  Jean  -  Heu- 
gel ,  Benoit  Valentin  Schnellinger  , 
Huldric  Brœteîlius,  George  Blan- 
lenmuller  ,  Josquin  ,  Sixte  Tbéo- 
doric  .  Louis  benfllius,  Tilemann 
Susatus  ,  Hermann  de  Turchant, 
Moralis,  Corneille  Canis ,  Adrien 
WiHaërt,  Lupus,  Pieire  Willicrs, 
Henri  Finit  et  "Nicolas  Payen.  Le 
texte  de  la  composition  de  ce  der- 
nier est  un  distique  latin  sur  la  mort 
de  l'Impératrice  Isabelle,  décédée 
le  premier  mai  i53g;  les  autres  sont  : 
Léonard  Zinssmeisier  ,  Josauin 
Baston,  Jean  Courtois  ,  Jean  Mou- 
ton ,  M.  Gascogne ,  Piéton,  M.  Jean 
et  Philippe  de  Wildre. 

Dans  sa  dédicace  au  Magisrat, 
Salblinger  cite  un  ouvrage  :  Com- 
mmtationes  musices  ,  publié  peu 
avant    par    George    Lœtus. 

SALEMS  ,  musicien  et  violo- 
niste de  Londres  ,  était  ,  en  1J&3  , 
directeur  de  l'orchestre  des  francs- 
tnacons.  On  estimait  tellement  son 
habileté  qu'on  le  comparait  au  cé- 
lèbre Cramer. 

SALES  (Pietro-Pompeo)  ,  maî- 
tre de  chapelle  et  conseiller  de  fi- 
nances de  l'électeur  de  Trêves,  à 
Coblentz,  naquis  à  Brescia  en  1729. 
Il  s'était  déjà  acquis  ,  par  ses  talens, 
beaucoup  de  réputation  dans  sa  pa- 
trie, et  il  pouvait  s'attendre  à  y  faire 
fortune  lorsqu'un  tremblement  de 
terre  ,  qui  lui  enleva  ses  parens  , 
l'obligea  de  s'en  éloigner  et  de  cher- 
cher ailleurs  sa  subsistance. 

Après  quelques  années  de  voyages, 


il  vint  en  Allemagne,  où  il  servit 
pendant  plusieurs  années  différens 
princes,  qui  aimaient  et  protégeaient 
la  musique  ,  enir'autres  Tévêque 
d'Augsbourg.  En  1760  ,  il  fut  appelé 
à  Padoue  pour  y  composer  un  opéra 
sérieux,  o'éiant  acquitté  de  celte 
commission  ,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre, où  il  eut  le  plus  grand  succès. 
Vers  1768,  il  revint  en  Allemagne. 
Il  eut  l'honneur  ,  en  1773 ,  d'être 
chargé  île  la  composition  d'un  opéra 
pour  le  théâtre  de  l'électeur  de  Ba- 
vière. Le  souvenir  de  ses  talens  lui 
valut,  en  1777,  un  second  appel  à 
Londres,  où  il  fut  accueilli  avec  la 
plus  grande  faveur,  ainsi  que  ma- 
dame Sales,  sontpouse,  cantatrice 
très  agréable. 

Il  n'a  rien  publié  de  ses  composi- 
tions, quoiqu'on  lui  rendit  la  jus- 
tice de  le  regarder  comme  un  des 
meilleurs  auteurs  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle. 

Dans  ses  ouvrages  ,  il  réunit  ,  dil- 
on  ,  dans  le  chant  ,  la  science  alle- 
mande à  la  douceur  italienne,  et 
sait  employer  habilement  les  instru- 
mens  dans  l'accompagnement.  Il  a 
composé  nombre  de  morceaux  d'é- 
glise ,  et  principalement  plusieurs 
oratorios  ,  parmi  lesquels  on  re- 
garde celui  intitulé Bttulia  Uberata 
comme  son  chef  d'œuvre. 

Dans  les  magasins  de  musique,  en 
Allemagne,  on  ne  trouve  guère  de 
lui  que  quelques  ariettes  italiennes, 
et  quelques  concertos  pour  le  cla- 
vecin ,  mais  seulement  en  manus- 
crit. 

SALETTI  ,  célèbre  bass^-eontre 
de  l'Italie  au  commencement  du  dix  - 
huitième  siècle. 

SALETTI  ,  était  un  sopraniste 
excellent  de  l'Italie.  De  retour  de 
l'Espagne,  où  il  avait  chanté  au 
tht'àtre  de  Madrid  ,  sous  le  grand 
Fattnelli ,  il  s'engagea  au  service  de 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et 
partiten  174^1  avec  Araja,  poursa 
nouvelle  destination.  On  n'y  avait 
encore  entendu  aucun  chanteur  qui 
pui  rivaliser  avec  lui;  aussi  y  eui-il 
tant  de  succès  que ,  lorsqu'il  de- 
manda son  congé  (  en  1755  )  pour 
retourner  dans  sa  patrie,  l'Impéra- 
trice, outre  ses  appointemens,  déjà 
très -considérables,  lui  fit  présent 
d'une    tabatière    d'or    et   de    mille 
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..ducats.  Le  grancUveueur  y  ajouta 
un  présent,  de  cinq  cents  ducats. 

SAL1CE  (Gérard)  ou  Gérard 
du  SAULE  ,  prclre  et  virtuose  de 
Flandres,  vécut  vers  le  milieu  du 
se:zièrue  siècle.  On  le  comptait  par- 
mi les  meilleurs  contrapuntistes  de 
son  tems.  Dans  le  Dodecachorde , 
de  Grarénn,  on  trpuve  plusieurs 
morceaux  de  sa  composition. 

SALICOLA  (  Marguerite  de  j, 
cantatrice  célèbre  à  la  cour  de 
Dresde  vers  1680.  Walther  la  nom- 
me simplement  Margherila.  Ses  ta- 
lens  ont  e'te'  chantés,  à  Dresde,  dans 
plusieurs  langues.  Voy.  Misander , 
De  ic.  Biblic.  ,  mois  de  décembre, 
2691 ,  p.  1218. 

SALIERI  (  Antonio  )  ,  maître 
de  chapelle  de  l'Empereur,  à  Vienne, 
naquit  à  Legnano,  forteresse  Véni- 
tienne, le  29  août  1^50.  A  l'âge  de 
onze  ans  ,  il  commença  à  prendre 
des  leçons  de  clavecin  ;  mais  sa  pas- 
sion pour  la  musique  augmenta 
tellement  que,  à  la  mort  de  son 
père,  négociant  distingué,  qu'il 
perdit  à  l'âge  de  quinze  aBS  ,  il  se 
consacra  entièrement  à  cet  art.  La 
protection  de  Mozcnigo,  praticien 
de  Venise  ,  lui  fournit  l'occasion 
de  se  rendre  dans  cette  ville,  afin 
d'y  continuer  ses  études,  qu'il-acbe- 
va  ensuite  à  Naples. 

J*an  Pescetti,  maître  de  chapelle 
à  Saint-  Marc,  fut  son  premier 
maître.  La  mort  l'ayant  enlevé  ,  Sa- 
lieri choisit  Pierre  Passini.  Le  cé- 
lèbre Gassmann  s'était  rendu  à  cette 
époque  à  Venise  :  le  jeune  Salieri  se 
fil  encore  instruire  par  lui ,  tant  sur 
lerlavein  que  dans  Fart  du  chant. 
L'affection  dont  il  se  prit  pour  son 
maître  le  détermina  à  l'accompagner 
à  Vienne,  avec  la  permission  de 
son  prolecteur,  afin  d'y  prendre  en- 
core des  leçons  dans  l'art  de  la 
composition.  Ce  fut  au  printems  de 
1766  qu'il  arriva  à  Vienne,  où  il 
resta  pendant  huit  ans  consécutifs, 
jouissant  pendant  tout  ce  tems  des 
lecons.de  Gassmann  sur  le  contre- 
point. La  mort  de  ce  dernier  Je  fit 
nommer. à  la  fois  maître  de  la  cha- 
pelle, de  la  musique  de  chambre  et 
du  théâtre,  à  Vienne,  places  dans 
lesquelles  les  conseils  du  célèbre 
Gluck  remplacèrent  ceux  de,  son 
maître  décédé.  L'âge  et  les  infirmités 
avant  mis  ce  dernier  hors  d'état  de 


satisfaire  le  public  de  Paris,  qui  ne 
cessait  de  lui  demander  des  compo- 
sitions nouvelles  pour  les  théâtres 
de  cette  ville,  ce  fut  Salieri  qui 
composa  pour  lui  l'opéra  intitulé  les 
Danaïdes,  sous  lesyeux  de  Gluck  et 
d'après  les  idées  qu'il  lui  avait  don- 
nées sur  la- manière  de  traiter  cette 
pièce.  Gluck  lui  rendit  à  cette  occa- 
sion Je  témoignage  qu'il  avait  su  se 
familiariser  avec  sa  manière,  ce  qui 
jusques-là  s^\àu  été  impossible  à  au- 
cun allemand*  Cependant  on  croyait 
à  Paris  que  Salieri  n'avait  de  part 
qu'au  troisième  acte  de  cette  pièce. 
La  ruse  réussit  complètement.  Salieri 
vint  en  1784,  à  Paris,  avec  sou  opé- 
ra ,  qui  fut  donné  à  plusieurs  re- 
prises devant  la  famille  royale,  et 
chaque  fois  avec  un  succès  croissant. 
La  Reine  daigna  même  y  chantée 
chaque  fois.  Enfin  ,  cet  opéra  fut 
donné  au  grand  théâtre  de  la  capi- 
tale. Les  critiques  d'alors  recon- 
nurent dans  les  détails,  princira- 
lement  dans  hes  récitatifs  et  dans  le 
chant ,  un  style  particulier,,  et  con- 
vinrent qu'il  annonçait  le  talent  ïfe 
phi  s  distingué. 

Ce  n'est  qu'après  la  treizième  re* 
présentation  que  Gluck,  dans  une 
adresse  au-  public  de  Paris  ,  déclara 
Salieri  seul  compositeur  des  Da.— 
naïdes.  La  direction  de  l'Opéra  lui 
paya  une  rétribution  de  dix  mille 
francs,  et  trois  mille  autres  pour  les 
frais  de  voyage.  La  Reine  lui  fit  aussi 
un  présent  très-considérable,  et  le 
graveur  lui  paya  la  partition  deux 
millafrancs*  Av^ant  son  départ  pour 
Vienne,  la  direction  de  l'Opéra  1er 
chargea  encore  de  la  composition 
des  Horaces  et  des  Curiac.es. 

Peu  de  tems  ajif-ès,  il  composa, 
pour  le  théâtre  de  Vienne,  l'opéra- 
Axus ,  roi  d'Ormus,  pour  lequel 
l'Empereur  Joseph  II  lui  fit  présent 
de  deux  cents  ducats,  auxquels  il 
joignit  une  pension  de  trois  cents 
ducats.  Il*  épousa  peu  après  une 
demoiselle  qui  lui  apporta  en  dot 
des  biens  considérables. 

De  ses  ouvrages  pour  l'église  il 
n'y  a  que  l'oratorio  ta  Passione  dî 
J-  C,  noslro  Signore ,  qui  soit  bien, 
connu  ,  quoiqu  il  n'ait  pas  été  im- 
primé. 11  a  cependant  écrit  encore 
plusieurs  autres  morceaux  à  Ca-* 
pella. 

Au.  théâtre,  il  a  donné ,  depuis. 
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1773,  les  opéras  italiens  et  allemands 
suivans ,  savoir  : 

1^.  Le  donne  lelterale. 

au.  L'A  more  innocente  ,  traduit 
en  allemand  par  Stieler. 

3J.  Don  Chisciotle. 

4°.  L'Armlda.  Cramera  publié, 
en  1784,  un  extrait  pour  le  clave- 
cin de  ce  chef  d'oeuvre,  en  substi- 
tuant au  texte  italien  une  traduction 
allemande. 

5Q.  La  Fiera  de  V^enezia ,  égale- 
ment traduit,  sous  le  titre  :  la  Foire 
de  Venise. 

6Q.  La  Secchia  rapita. 

70.  Il  barone  di  Rocca  antlca. 

8*.  La  Loccandiera.  t 

90.  Il  Trionfo  délia  Gloria  e 
délia  Virlii. 

io°.  La  Sconjlitta  di  Bore  a. 

ii°.  La  Calamità  de  Cori. 

I2Q.  Del  mita  e  Daliso, 

i3°.  La  Finta  Scema. 

Immédiatement  après  la  représen- 
tation de  cette  pièce  ,  il  fit  un  voyage 
de  deux  ans  en  Italie ,  où  il  composa 
Jes  opéras  suivans  : 

i4°.  Europa  riconosciuta ,  à  Mi- 
lan ,  en  1778. 

i5c  //a  Scuola  de'  Gelosi. 

160.  La  Partenza  inaspettala. 

17S.  Il  Talismano ,  traduit  eu 
allemand  par  M.  de  Knigge. 

180.  La  Dama  pastorella. 

De  retour  à  Vienne  ,  M.  Salieri  y 
donna  encore  : 

19°.  Le  Ramoneur. 

200.  La  belle  Menteuse. 

2i°.  La  Semiramide  (  pour  la 
cour  de  Monaco). 

22°.  Les  Danaïdes  (  pour  le  théâ- 
tre de  Paris  ). 

23 *.  La  grotta  di  Trofonio ,  tra- 
duit en  allemand. 

24°-  Le  prince  de  Tarare,  tra- 
duit de  la  pièce  française  de  Beau- 
marchais ,  pour  le  théâtre  de  Paris  , 
1787. 

25°.  Les  Horaces  et  les  Curiaces  , 
1786,  également  pour  le  théâtre  de 
Paris. 

260.  Axus,  roi  d'Ormus  ,  pour 
le  théâtre  de  Vienne,  en  1788,  la 
pièce  favorite  de  1  Empereur  Jo- 
seph H. 

27°.  L'Avaro  e  il  Prodigo ,  178g, 
ibid. 

25g.  La  Ciffra  ,  1790  ,  ibid. 

Les  pièces  numéros  1 ,  2  ,  4  *  5  » 


7   et    14    ont  été  corrigées  depuis 
par  lui-même. 

Outre  cela  ,  on  a  de  lui  une  quan- 
tité d'airs  isolés,  tant  comiques  que 
sérieux. 

Pour  la  musique  instrumentale  , 
il  a  donné  plusieurs  sérénades  et 
symphonies ,  ainsi  que  quelques 
concertos  pour  le  forte-  piano  et 
d'autres  instrumens.  Lui  même  ne 
les  regarde  que  commedes  morceaux 
de  peu  de  conséquence ,  attendu 
qu'il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  s'exer- 
cer dans  ce  genre. 

M.  Salieri,  dont  la  modestie  s'est 
refusée  à  nous  donner  d'autres  ren- 
seignemens  que  les  précédens  (  pui- 
sés dans  l'ouvrage  de  M.  Gerber  )  , 
est  présentement  à  Vienne,  maître 
de  chapelle  de  l'Empereur  d'Au- 
triche. 

SALIMBENI  (  Felice)  ,  sopra- 
niste  excellent,  naquit  à  Milan  vers 
17 12. 11  dut  ses  talensaux  leçons  que 
lui  donna  Nicolo  Porpora  ;  mais  il 
faut  convenir  que  c'est  le  zèle  avec 
lequel  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
musique,  et  l'envie  qu'il  eut  d'égaler 
son  ami  Appiani,  qui  lui  firent  at- 
teindre ce  degré  éminent  de  perfec- 
tion où  il  est  parvenu.  11  débuta  au 
théâtre  de  Rome,  en  1731 ,  par  le 
rôle  de  Bircenna  ,  dans  Topera 
Cajo  Fabricio ,  de  liasse.  Peu  de 
tems  après,  il  chanta  encore  le  îôle 
de  Poro ,  dans  l'opéra  Alessandro 
nelle  Indie ,  également  de  Hasse. 
En  1733,  il  entra  au  service  de 
l'Empereur,  à  Vienne  ,  où  il  chanta 
l'année  suivante  le  rôle  de  Seslo , 
dans  la  Clemenza  di  Tito,-  celui 
de  Megacle,  dans  X'Olimpiade  ,•  et 
en  17^6,  le  rôle  d'Achille,  dans 
V Achille  in  Sciro  ,  ainsi  que  le 
rôle  de  Ciro  ,  dans  Ciro  riconos- 
ciuto.  Ce  fut  principalement  pour 
lui,  et  d'après  ses  facultés,  que 
Métastase  arrangea  les  rôles  que 
nous  venons  d'indiquer.  On  trouve 
même ,  dans  la  peinture  que  fait 
Argene  de  son  amant  Megacle  ,  à 
la  fin  de  la  scène  IV  du  premier 
acte ,  le  portrait  fidèle  de  Salimbeni, 
dans  ces  vers  : 

Io  ,  là  présente.  A^ea 
Liant! c  le  e/u'ome,  oscuro  il  ciglio  ; 

i  In  Uni 
Vermigli  si ,  ma  tarmidctU ,  e  forse 
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Oîtrc  il  do  ver;  gll  sguardi 

Lcnii  epietosi,  un  artossirfrequentey 

Un  Soaçe  parlar. 

Fatigué  par  le  chant  dans  les 
églises,  et  dégoûté  des  bizarreries 
du  vice- maître  de  chapelle  Caldara, 
il  quitta  Vienne  en  1737,  et  retourna 
en  Italie.  Ce  n'est  cependant  qu'en 
1742  qu'on  le  retrouve  au  théâtre  , 
où  il  chanta  le  rôle  d'Alceste  ,  dans 
vin  opéra  de  "Gluck.  En  17^»  *1 
entra  au  service  du  roi  de  Prusse, 
et  débuta  au  théâtre  de  Berlin,  au 
mois  de  décembre,  par  le  rôle  de 
César ,  dans  Catone  in  Uîica.  Son 
succès  fut  on  ne  peut  plus  complet, 
et  ne  diminua  point  tant  qu'il  y 
resta  ;  l'on  pourrait  dire  même  qu'il 
ne  fut  qu'en  croissant  dans  les  qua- 
torze derniers  opéras  de  Graun  ,  où 
il  joua  chaque  lois  le  premier  rôle. 
C'est  cependant  uniquement  à  son 
chant  qu'il  dut  l'admiration  du  pu- 
blic; il  s'en  fallait  de  beaucoup  que 
son  action  fut  aussi  parfaite.  Plus 
d'une  fois,  pendant  un  de  ces  ada- 
gios sublimes  que  Graun  avait  faits 
expressément  pour  lui  dans  chaque 
opéra,  il  restait  immobile  et  sans 
action;  son  chant  fit  oublier  la  faute: 
les  spectateurs  semblaient  n'avoir 
de  sens  que  dans  les  oreilles. 

Ce  que  font  très- peu  de  chanteurs, 
il  se  mit,  à  Berlin,  à  étudier  l'har- 
monie sous  la  direction  du  célèbre 
Schaffrath  ;  et  c'est  en  grande  par- 
tie à  cette  étude  qu'il  dut  cette  ri- 
chesse, cette  variété  qui  caracté- 
risaient son  chant. 

11  quitta  Berlin  vers  la  fin  de  1750, 
regretté  du  public  ,  et  se  rendit  à 
Dresde ,  où  il  parut  la  première  fois, 
au  théâtre,  dans  le  rôle  de  Cares- 
lini ,  de  l'opéra  Leucippo.  Hasse 
avait  composé  de  nouveau,  expres- 
sément pour  lui ,  les  cinq  ariettes 
de  ce  rôle;  aussi  Salimbeni  produi- 
sit-il le  plus  grand  effet,  principale- 
ment parl'andante  attendrissant  de 
la  première  (  JVel  lasciarti  on  Pa- 
dre  amato  ) ,  et  par  l'adagio  sublime 
du  second  acte  (Permi  vivi ,  amato 
bene  )■  Il  chanta  ensuite  ,  dans  l'opé- 
ra Ciro  riconosciuto  (  de.  Hasse  )  , 
l'adagio  Parto,  no  ti  sdegnar.  La 
dernière  fois  qu'il  se  fit  entendre  à 
Dresde  ,  c'était  dans  la  partie  de 
TecLtimo,  dans  l'oratorio  l  Pelle ~ 


grlni ,  qu'on  y  exécuta  le  soir  du 
vendredi  saint  ;  on  eut  lieu  alors  da 
s'apercevoir  de  la  délicatesse  de  sa 
santé  et  de  son  affaiblissement.  II 
quitta  Dresde  immédiatement  après 
Pâques,  pour  retourner  en  Italie. 
Avant  d'y  arriver,  il  tomba  malade 
à  Laybach  ,  en  Carniole  ,  et  y  mou- 
rut en  1751.  Ses  excès  dans  sa  ma- 
nière de  vivre  et  des  chagrins  con- 
tribuèrent beaucoup  à  abréger  ses 
jours. 

Il  était  sans  contredit  un  des  pre- 
miers chanteurs  que  l'Italie  ait  ja- 
mais produits.  Sa  voix  était  à  la  fois 
pure  ,  agréable  ,  pénétrante  sans 
être  criarde,  et  passablement  pleine. 
Sa  grande  force  était  l'adagio  ,  et 
plus  d'une,  fois  il  arracha  des  larmes 
à  ses  auditeurs.  A  ces  talens,  il  joi- 
gnit un  caractère  frauc  et  aimable; 
la  conscience  de  son  propre  mérite 
lui  donna  la  force  de  rendre  justice 
aux  talens  des  autres  chanteurs  et 
de  reconnaître  le  mérite,  sans  jamais 
montrer  m  envie  ni  jalousie. 

SALIN  AS  (  François  de),  pro- 
fesseur de  musique  à  Salamanque, 
a  laissé  un  ouvrage  célèbre  dont 
voici  le  titre  :  Francisco  Salinœ  , 
Burgensis  ,  abbatis  S.  Pancratii  de 
Roccâ  Scalegnâ  in  regno  neapoli- 
tano,  et  in  academiâSalmantivensi 
musicœ  professoris,  de  musied  li- 
bri  septem ,  in  quibus  ejus  doctrinœ 
veritas  tant  quœ  ad  harmonium  f 
quant  quœ  ad  rhythmam  pertinet , 
juxta  sensus  acrationis  judicium 
ostenditur  et  demonstratur.  Cum 
duplicii  indice  cupitum  ad  rerum. 
Sabnanticœ  exeudebat  Math.  Gas- 
tius.  1577. 

Salinas  ayant  perdu  la  vue  à  dix 
ans  ,  n'en  devint  pas  moins  habile 
daus  les  sciences  et  dans  la  musique. 
Outre  le  traité  de  musique  qu'il  a 
publié  et  qu'on  estimé  beaucoup,  on 
a  de  lui  une  traduction  ,  en  vers  es- 
pagnols ,  de  quelques  épigrammes 
de  Martial. 

SALIVAS,  fit  graver  à  Paris» 
vers  1780,  six  duos  pour  violoncel- 
le ,  op.  2. 

SALLANTIN  l'aîné  ,  premier 
hautbois  de  l'Opéra,  a  exécuté,  au 
Concert-Spirituel,  vers  1785,  des 
morceaux  de  sa  composition  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succès.  Cet  artisto 
possède  une  belle  qualité  de  son ,  et 
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joue  avec  autant  de  facilité  que  de 
grâce.  S>n  fi  ère  cadet  avait  la  repu 
talion  d'être  habile  sur  la  flûte. 

SALM  (  Madame  la  comtesse 
Constance  de)  ,  ci -devant  Cons- 
tance Pipelet,  auteur  et  compositeur, 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires, est  née  à  Nantes,  et  a  élé 
élevée  en  Picardie  ,  d'où  sa  famille 
est  originaire.  Elle  s'est  livrée,  dès 
son  enfance ,  à  l'élude  des  lettres  , 
des  arts,  et  principalement  de  la 
poésie.  TJne  de  ses  premières  pro- 
ductions connues  est  la  chanson  du 
Bouton  de  Rose,  qu'elle  fil  imprimer 
en  1788  ,  et  dont,  long  tems  après, 
M*  Pradère  le  fils  a  composé  la  mu1 
sique.  Elle  a  depuis  donné  au  pu- 
blic plusieurs  grands  ouvrages  ,  et 
un  grand  nombre  de  poésies. 

Ses  prineipales  productions  sont  : 
i«.Sapho  ,  tragédie  lyrique  en  trois 
actes  et  en  vers,  dont  Martini  a 
composé  la  m  îsique  ,  et  qui  a  été 
donnée  avec  le  plus  grand  succès  sur 
Je  ihéâire  de  la  rue  de  Louvois,  en 
1794.  Cette  pièce  a  eu  plus  de  cent 
représentations  ;  *.  Camille  ,  ou 
.Amitié  et  Imprudence  ,  drame  en  5 
actes  et  eu  vers  ,  représenté  sur  le 
Ti  éâire  Frauçais  en  1800 

3°.  Des  épîtres  morales,  parmi 
lesquelles  on  îislingue  celle  adres- 
sée aux  femmes  pour  les  eng;  g  1  à 
cultiver  les  1. -tires  et  les  ails.  Cette 
épîlre,  lue  au  Lycée  de  Paiis,  en 
3797.  et  imprimée  dans  l'A  manach 
des  Milles,  a  obtèntt  un  succès  com- 
plet ;  4°-  l'Eloge  historique  i'e  Sé- 
daine,  celui  de  Gaviniés,  relui  de 
Lalande,  etc.  ,  etc. ,  lus  à  l'Athénée 
des  Arts;  5°.  un  grand  nombre  de 
chansons  et  de  romances,  dont  Tau 
teur  a  aussi  composé  la  musique; 
entr'autres  celles  intitulées:  Conseils 
aux  Femmes,  les  Médians,  la  F  è- 
vre,  l'Inconstant,  etc.  ;  6°.  enfin  une 
foule  de  poésies  fugitives  ,  impri- 
mées dans  différens  recueils,  et  que 
madame  la  comtesse  de  Salm  a  réu- 
nies dans  un  vol.  in- 12,  publié  en 
1811. 

SALMINGER  (Stgtsmond),  mu- 
sicien du  seizième  siècle  ,  vivait  à 
Augsbourg  ,  et  s'y  est  rendu  célèbre 
par  ses  compositions  pour  l'église. 
Qutre  les  ouvrages  cités  par  Wal- 
ther,  on  a  encore  imprimé  à  Augs- 
bourg, en   i53(),  un  volume  de  ses 
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Cantiones.  Chef  des  anahatistes 
d'Aug>  bourg  ,  il  fut  obligé  ,  en  i53o? 
de  quitter  cette  ville. 

SALM  ON  (  Guillaume  ),  musi- 
cien anglais  du  dw -septième  siècle, 
a  publié,  à  Londres,  un  ouvrage 
sous  le  titre  :  Essai  sur  les  progrès 
de  la  musique  (  An  Essay  ta  the  ad~ 
vancement  of  n:usik  ).  Voyez  Cor- 
net, a  Réufh.  Bibl.  Math.  t  p.  263. 

SALMON  ,  maîtie  de  musique  de 
la  chambre  de  Henri  lîl  ,  composa 
avec  Beaulieu  la  musique  de  la  su- 
perbe fête  que  ce  monarque  donna 
pour  les  noces  du  duc  de  Joyeuse, 
son  favori  ,  avec  la  princesse  de 
Lorraine  ,  sœur  de  la  reine. 

SALOMO  (  KwÀsl,  v.reire  fran- 
çais, vécut  au  treizième  siècle  En 
12/4,  il  dédia  a  Grégoire  IX  un  li- 
vre :  De  Scien  iâ  arts  musicœ , 
dont  on  av  it  conservé  le  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  Ambroisu  nne. 
L'abbé  Gerberl  l'a  inséré  dans  sa 
collection  des  auteurs  anciens  de 
musique,  tome  III ,  p.  16 

Dans  la  préface  de  ce  traité,  Elic 
Salomo  se  donne  le  titre  :  Clcricus 
de  sancto  Asterio  Petrigoricensis 
Diœccsis.  Voici  les  litres  des  cha- 
pitres que  renferme  cet  ouvrage  : 
Chapitre  1  .  Rubrica  de  numéro  lit* 
teraruin  ;  ch.  1  ,  De  natui  a  littera» 
rum  {  ch.  3 ,  De  natui  a  gamma  y 
ch  4  ,  De  numéro  el  nalurâ  punc- 
torum  et  Uuerar.  ,•  ch.  5  ,  De  na- 
turd  cujuslibet  punctiper se,  ch.6., 
De  numéro  clavlum  et  nalurâ  ea— 
rundt  m  ,  ch.  7  ,  De  notifia  palmœ  f 
ch.  8  De  doctrine!  cantandi;  ch.  9, 
De  consislorio  tonorum  ut  in  génère 
generalissimo  ,  et  in  specie  et  in 
ordinc  coru,ndem  ;  ch.  10,  De  fi- 
gura et  otdine  omnium  tonorum  in 
iceturâ  y  ch.  11  ,  De  ordinatione  et 
statu  privii  toni  cuni  secundo  in 
lecturâ  et  in  figura  ;  ch.  12,  Ruhr, 
incipit  practica  primi  toni  in  çantu: 
ch.  i3 ,  Ruhr,  et  practica  de  regi- 
inine  Si  cuiorum  ;  ch.  \\  ,  Ruhr,  de 
expositione  ;  P  imum  qu^erite  ; 
ch  15,  Rubr.  de  exposit.de  Gloria 
Patiu  ;  ch.  16  ,  Rubr.  de  numéro 
Seculortjm  primi  toni  ,•  ch.  17  , 
Rubr.  de  prœnotandis  ad  naturum 
seculorum ,-  ch.  18  ■  De  nuturâ  et 
proprietate  quorum  libet  Seculo- 
bum  ;  ch.  19,  Rubrica  de  practica 
et  régi  mine  resporsoriorum  et  alio- 
rum  cantuum  •  ch.  ao ,  De  praclica 
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elavium  ,  qualiter  debeant  uti  sol- 
jiando;  ch.  21  ,  Ruhr,  de  practicâ 
secundi  toni ,-  ch.  22  ,  Rubr.  de  prac- 
ticâ tertii  toni  /  ch.  23,  Rubr.  de 
pract.  quarti  toni  ,  ch.  24 ,  Rubr.  de 
pract.  quinti  toni  /  ch.  25  ,  De  prac- 
ticâ sexti.  toni  ;  ch  -6  ,  De  practicâ 
seplitni  toni,-  ch.  27  ,  De  practicâ 
octavi  toni,-  ch.  28,  Qualitcr  can 
tus  debeat  iineari,-  ch.  29,  De  prœ- 
notandis  et  considerandis  in  noua 
editione  hujus  artis  ;  ch.  3o,  De 
notitiâ  cantandi  in  quatuor  votes  , 
et  de  quibusdam  notabilibus  debi 
tis  et  honestis  ;  ch.  3i  ,  De  doctrinâ 
falsœ  musical  ,  qualiter.  debeat 
evitari. 

SALOMON  ,  musicien  de  cham- 
bre et  virtuose  sur  la  viola  \  à  la  cour 
de  France  ,  naquit  dans  la  Provence, 
en  1661.  Ce  fut  dans  sa  première  jeu- 
nesse qu'il  vint  à  Paris,  où  il  acquit 
les  talens  les  plus  extraordinaires. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans , 
savoir  :  Recueil  de  Motets,  1701  5 
et  les  opéras  Médée  et  Jason  ,  iyi3  ; 
et  Théone,  1715. 

SALOMON  (Jean-Pierre)  ,  vir- 
tuose sur  le  violon,  et  directeur  de 
plusieurs  concerts  à  Londres,  na- 
quit à  Bonn  ,  vers  iy3o.  A  l'âge  de 
trente  ans,  il  entra  au  service  du 
prince  Henri  de  Prusse  ,  à  Berlin  , 
où  il  composa  plusieurs  opéras  fran- 
çais et  d'autres  morceaux.  Ses  com- 
positions sont  écrites  avec  beaucoup 
de  goût  et  une  connaissance  pro- 
fonde de  l'art  11  a  formé  plusieurs 
artistes  très-distingués.  Vers  1781, 
il  fit  un  voyage  à  Paris,  et  de  là  à 
Londres  ,  où  Ton  estima  ses  talens  , 
au  point  qu'on  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  l'y  retenir.  On  a  gravé  ,  à 
Paris  ,  six  solos  de  sa  composition 
pour  violon. 

SALVAI  ou  SALVEI  (  Made- 
leine ),  cantatrice  italienne,  très- 
renommée  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle,  se  trouvait  engagée  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne.  En  1736  , 
elle  était  à  Londres  ,  où  la  direction 
de  l'Opéra  lui  paya  700  liv.  sterl. 
pour  un  seul  carnaval. 

SALVATOR  ROSA,  né  a  Na- 
pîes  en  i6i5,  était  peintre  ,  poêle  , 
et  musicien.  Parmi  les  recueils  des 
compositions  italiennes  ,  conservés 
par  les  curieux  en  Italie  ,  le  docteur 
©umey  en  a  trtfuvé  un   précieux  , 


qui  était  le  livre  de  musique  de  ce 
célèhre  artiste.  Les  paroles  de  plu* 
sieurs  des  cantates  que  contient  ce 
recueil  sont  de  Salvator  Rosa  ,  et 
huit  toutes  entières  sont  mises  eu 
t  vers .  en  musique,  et  copiées  par 
lui.  Elles  ne  soûl  pas  seulement  ad- 
mirables pour  no  amateur  :  la  mé- 
lodie en  est  supérieur-  à  celle  de  la 
plupart  des  maîtres  de  son  tems. 

SALViNI  (  Ph.  )  ,  fit  graver  ,  en 
1785  ,  à  Florence  ,  six  duos  pour  vio- 
lon et  alto. 

SALVIONI(  Carlo)  ,  vers  1700» 
était  célèbre  autant  par  son  chant 
harmonieux  que  par  ses  composi- 
tions charmantes. 

SALVIOINI  (Regina),  de  Milan, 
célèbre  cantatrice  italienne  du  mi- 
lieu du  dix  huitième  siècle. 

SAMOTULIUS  (  Vehceslas  )  , 
musicien  de  Varsovie  ,  naquit  en 
Pologoe,  en  i532.  Ses  grands  talens 
en  musique  lui  valurent  l'estime  du 
roi  Sigisrnond  Auguste.  Il  mourut 
en  1572.  Voyez  Jœcher. 

SAMSONIUS  ou  SANSONI 
(  Jean  )  ,  musicien  de  la  cour  de 
Vienne  ,  au  dix  septième  siècle.  Do- 
ni ,  dans  son  ouvrage  De  Prœst* 
vet.  Music»,  parle  de  lui  avec  les 
plus  grands  éloges.  L'on  trouve 
quelques  échantillons  de  sa  compo- 
sition ,  dans  Bonometli ,  Parnass, 
music.  Ferdinand.  Venet.  161 5. 

SAMUEL  ,  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs 
ariettes  de  1  opéra  la  Fiera  ,  qu'il 
composa  vers  1780. 

SANDEN  (  Bernard  de  )  ,  doc- 
teur et  professeur  de  théologie,  et 
évêque  en  Prusse,  naquit  à  Insler- 
bourg  en  Prusse  le  4  octobre  iS36, 
Après  avoir  fait  ses  éludes  aux  uni- 
versités de  Kœnig.sberg  ,  de  Leipsicic, 
de  Tubingue  et  de  Strasbourg,  il 
voyagea  en  France  ,  en  Angleterre 
et  en  Hollande.  Outre  une  quantité 
d'écrits  théoîogiques ,  il  fit  un  ser- 
mon sur  l'utilité  de  la  musique  dans 
le  service  divin  ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Kœnigsberg  en  1720,  in  4°-  Voye* 
Ekrenpforte ,  p.  3oo,  3o6. 

SANDER  (  F. -S.  ),  musicien  à 
Breslau  en  Silésie,  mais  natif  de  la 
Bohême  ,  avait  déjà  publié,  en  1790, 
plusieurs  ouvrages  ,  savoir  :  iy. trois 
concertos  pour  le  claveein,  avec  ac- 
compagnement,  iy33î  2?.  six  sona- 


avec  quelques  chansons  morales. 
Breslau  ,  17865  If.  six  sonates  fa- 
ciles pour  le  clavecin  ,  première 
partie,  1786  ;  5Ç. six  idem  t  deuxième 
partie,  1787;  6°.  une  sonate  pour  le 
clavecin  ,  avec  violon  obligé  ,  1789. 
Dans  ses  sonates,  il  montre  beau- 
coup d'invention  •  mais  ses  concer- 
tos pêcheut  par  trop  de  bruit. 

SANDONI  (  Pietro-Giuseppe  )  , 
excellent  compositeur  de  l'école  de 
Bologne,  fit,  en  1709,  la  musique 
de  l'opéra  d'Artaserse  ,  qu'on  joua 
à  Ve'rone.  Son  talent  sur  le  clavecin 
Je  rendait  digne  d'être  comparé  au 
célèbre  Hœndel. 

SANDONI  (  Fra*cescà  -  Cuz- 
zoni  )  ,  épouse  du  précédent,  naquit 
à  Parme  vers  Pan  1700  Lanzi  lut 
son  maître  dans  l'art  du  chant. 
Douée  par  la  nature  d'une  voix  très- 
agréable  ,  étendue  et  sonore,  elle 
apprit  de  son  maître  une  intonation 
pure  ,  un  trill  agréable  ,  et  une  dé- 
clamation facile  .  nette  et  naturelle, 
dans  laquelle  elle  se  perfectionna 
dans  la  suite,  au  point  qu'elle  faisait 
fondre  en  larmes  ceux  qui  l'enten- 
daient. Dès  son  début  aux  théâtres 
de  l'Italie,  elle  fut  l'idole  du  public, 
qui  ne  la  nommait  communément 
que  la  Lyre  d'Or.  En  1722,  elle 
s'engagea  au  théâtre  de  Londres  ,  où 
elle  parut  pour  la  première  fois  dans 
l'opéra  Otho.  Elle  y  continua  pen- 
dant quatre  ans  de  jouer  les  pre- 
miers rôles  avec  un  succès  non  in- 
terrompu. Eblouie  par  sa  fortune, 
enorgueillie  de  ses  talens  ,  sa  con* 
duite  envers  Hœndel,  alors  direc- 
teur de  ce  théâtre  ,  deviut  à  la  fin 
capricieuse  et  rebutante;  elle  alla 
jusqu'à  refuserobsttnémcnl  de  eban- 
ter  dans  VOtho  Tarriette  superbe 
Falsa  Imagine.  Hcendel,  révolté  de 
l'ingratitude  dont  elle  payait  le  soin 
avec  lequel  il  avait  cherché  jus- 
qu'alors à  lui  fournir, par  la  manière 
de  composer  ses  rôles  ,  des  occasions 
de  faire  briller  son  talent ,  lui  dit  à 
cette  occasion  :  «  Je  sais  que  -vous 
êtes  bien  diahle  ,  mais  je  vous 
montrerai  que  je  suis  Beelzebuth  »  ,• 
et  en  la  prenant  par  le  milieu  du 
«01  ps  ,  il  jura  qu'il  la  jetterait  par  la 
croisée  ,  si  elle  n'obtempérait  pas  à. 


l'iustant  à  ses  ordres.  Ce  fat  pouf 
humilier  l'orgueil  de  la  cantatrice 
italienne,  qu'il  conclut  un  contrat 
avec  la  célèbre  Fauslina,  qui  parut 
en  conséquence  au  théâtre  de  Lon- 
dres, en  1726.  Hœndel  ne  négligea 
rien  pour  composer  les  airs  que  celte 
dernière  devait  chanter  ,  de  manière 
à  lui  procurer  les  suffrages  du  pu- 
blic; ses  efforts  ne  produisirent  ce- 
pendant qu'une  partie  des  effets  qu'il 
s'en  était  promis.  Le  public  se  par- 
tagea ,  et  chacune  des  deux  canta- 
trices rivales  eut  ses  admirateurs, 
ce  qui ,  au  grand  préjudice  de  la  di- 
rection cb/TOpéra  excita  des  trou- 
bles auxquels  se  mêlèrent  les  per- 
sonnes de  tontes  les  classes,  même 
les  premiers  personnages  du  royau- 
me. Quant  aux  deux  rivales,  elles 
poussèrent  leur  acharnement  jus- 
qu'aux voies  de  fait,  Faustina  l'em- 
porta cependant  à  la  fin,  et  obligea 
;  sa  rivale  de  lui  céder  le  champ  de 
[  bataille.  Le  comte  de  Kinski,  am- 
,  bassadeur  d'Autriche  à  Londres,  et 
l'un  des  admirateurs  de  la  Cuzzoni , 
lui  fit  la  proposition  de  se  rendre  à 
Vienne,  et  parvint  à  la  persuader. 
Arrivée  à  Vienne,  elle  se  fit  enten- 
dre devant  les  personnes  de  la  fa- 
mille impériale,  qui  lui  témoignèrent 
leur  satisfaction.  Mais  elle  exigea 
24,000  florins'(  61,600  fr.  )  d'appoin- 
tement,  et  repartit  immédiatement 
pour  l'Italie  ,  parce  qu'on  ne  voulait 
pas  lui  accorder  une  somme  aussi 
forte ,  disant  quelle  saurait  gagner 
bien  davantage  dans  sa  patrie.  Elle 
voyagea  ensuite  en  Hollande  ,  où 
elle  eut  le  malbeur  d'être  mise  en 
prison  pour  dettes.  On  l'obligea 
néanmoins  déjouer;  et  chaque  fois 
qu'elle  parut  sur  le  théâtre  ,  on  la 
sortit  de  prison  pour  l'y  renfermer 
après  la  représentation  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eut  payé  ses  dettes.  En  iJ^S, 
elle  reparut  au  théâtre  de  Londres  j 
mais,  avec  les  charmes  de  sa  jeunesse 
s'était  enfui  le  nombre  de  ses  admi- 
rateurs. Nous  ignorons  si  c'est  peu- 
dant  son  premier  ou  pendant  le  se- 
cond séjour  qu'elle  fit  à  Londres, 
qu'elle  épousa  Sandoni;  ce  que  l'on 
sait  positivement  ,  c'est  que  ce  ma- 
riage fut  conclu  à  Londres.  A  la  tin 
de  l'hiver  ,elle  revint  dans  sa  patrie, 
où  elle  fut  obligée  ,  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  la  misère  ,  de  faire  des  bou- 
tons. Elle  mourut,  en  1770,  dans 


l'indigence.  Son  portrait  se  trouve 
dans  l'histoire  de  Hawkins. 

SAN  -  MARTINI  ou  MART1NO 
(  Giov.-Battista  )  ,  maître  de  cha- 
pelle d'une  église  de  couvent ,  com- 
positeur excellent  et  organiste  de 
deux  ou  trois  autres  églises  de  Mi- 
lan. Quanz  ,  qui  le  connut  en  1726  , 
le  préféra  à  tous  les  autres  composi- 
teurs de  cette  ville.  M.  Burney  l'y 
trouva  encore  en  1770  ,  et  l'admira  à 
la  fois  comme  organiste  habile  et 
agréable  ,  et  comme  compositeur 
plein  de  feu  et  d'originalité. 

Outre  quelques  douzaines  de  sym- 
phonies, et  six  concertos  pour  vio- 
lon ,  on  connaît  de  lui ,  eu  Allema- 
gne, encore  plusieurs  ariettes  d'opéra 
en  manuscrit.  En  1767  ,  on  a  gravé , 
à  Londres,  six  trios  pour  clavecin  , 
avec  violon.  On  assure  que,  malgré 
le  grand  nombre  de  messes  qu'il  a 
composées  à  Milan,  il  a  cependant 
conservé  dans  les  dernières  la  même 
vivacité  et  richesse  d'invention  qui 
distinguent  les  premières.  Il  cessa  de 
bonne  heure  à  travailler  pour  le 
thrâtre. 

SAN  MARTINI  ou  MARTIN O 
(  Giuseppe  )  ,  frère  du  précédent  , 
était  organiste  à  Milan.  En  1726,  il 

Î>assait  pour  l'hautboïste  le  plus  cé- 
èbre  de  l'Italie  ,  et  Quanz  le  connut 
alors  comme  tel ,  à  Milan.  Dans  la 
suite,  il  se  rendit  à  Londres,  où.  on 
l'estima  beaucoup  ,  autant  comme 
concertiste  pour  le  hautbois  ,  que 
comme  compositeur  pour  divers 
instrumens.  11  paraît  qu'il  y  vivait 
encore  en  1770. 

Du  grand  nombre  de  ses  compo- 
sitions, on  a  gravé,  à  Amsterdam, 
six  solos  et  trios  de  flûte  ,  et  à  Lon- 
dres ,  vers  1760,  six  concertos  dou- 
bles pour  violon  ,  à  sept,  et  ensuite 
uneouv^eitureetdeux  concertos  pour 
violon  ,  à  dix  ,  avec  une  préface  de 
Giardini.  Il  existe  encore  trente 
trios  pour  violon  ,  en  manuscrit ,  et 
plusieurs  morceaux  pour  d'autres 
instrumens;  mais  on  ne  sait  auquel 
des  deux  frères  on  doit  les  attribuer. 

SANI-GRANDI  (Prudenzia), 
cantatrice  de  chambre,  excellente, 
native  de  Florence,  fleurissait  vers 
1^50. 

SANNEBUONI  ,  grand  maître 
sur  la  mandoline,  italien  de  nais- 
sance ,  se  fit  entendre  ,  en  1774, 
dans  presque  toute  l'Allemagne. 
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SANSONNIERES  (  des  )  ,  fa- 
meux luthiste.  Après  s'être  fait  ad- 
mirer dans  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope, vint  se  fixer  à  Paris  ,  où  il  vi- 
vait encore  en  1678. 

SANTA-PAOLINA  (  Hiero- 
mino  ) ,  chanteur  italien  très-renom- 
mé ,  était,  vers  1710,  au  service  du 
roi  de  Pologne,  et  de  l'électeur  de 
Saxe. 

SANTARA  (Maria-Anna), é*tait, 
en  1783,  première  cantatrice  dans  la 
chapelle  royale  de  Turin. 

SANTARELL1  ,  chapelain  de 
l'ordre  de  Malte  ,  et  maître  de  cha- 

f>cllc  du  pape  à  Rome.  A  une  habi- 
eté  extraordinaire  et  une  expérience 
consommée  dans  la  pratique  de  la 
musique  et  du  chant,  il  réunit  des 
connaissances  profondes  dans  la 
théorie  et  dans  l'histoire  de  l'art.  En 
1764  ,  il  fit  imprimer  à  Rome  le  pre- 
mier volume  de  son  traité  de  la  mu- 
sique d'-é^lise  depuis  sa  première 
origine  jusqu'à  nos  jours,  sous  le 
titre  :  Délia  musica  del  santuario  e 
délia  disciplina  de  suoi  cantori. 
Le  manuscrit  du  second  volume  était 
achevé  en  1770  ;  mais  nous  ignorons 
s'il  a  été  imprimé.  L'on  trouve  en- 
core de  lui  quelques  lettres  sur  les 
compositeurs  pour  l'église  ,  et  sur  la 
musique  d'église  moderne  ,  dans 
l'Histoire  de  la  Musique  d'Eglise  , 
par  Gerbert ,  tome  II ,  p.  354  et  355. 
SANTE  MARIA  (Thomas  a  )  , 
musicien  espagnol  du  seizième  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  ouvrage  sous  le 
titre  :  Arte  de  tanner fantasie  para 
Tecla  T^iguela  y  todo  instrumenta 
de  très  o  quatro  ordenes.  Valad^ 
i565. 

SANTER  (  Antoine)  ,  était  natif 
d'Inspruck,  et  occupait,  en  1699,  la 
place  de  vice-préfet  de  musique  à 
l'église  de  Saint  Michel,  à  Munich, 
SANTEUL  (Jean  -Baptiste  ), 
le  poëte  latin  moderne  ,  qui  a  fait  les 
plus  belles  hymnes-;  né  à  Paris  en 
i6.3o  ,  mourut  à  Dijon  en  1697  ,  à  66 
ans.  Dans  un  repas,  son  verre  fut 
malignement  infecté  d'une  fortedose 
de  tabac  d'Espagne  ;  et  à  peine  l'eut- 
il  avalé,  qu'il  fut  saisi  d'une  colique 
violente  qui  l'emporta,  après  qua- 
torze heures  de  douleurs  très-aiguës. 
SANTI,  compositeur  très-estimo 
de  l'Italie  ,  natif  de  Ferrare  ,  y  vécut 
vers  la  fin  du  dernier  siècle. 
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SANTl  (Fràncesco  )  ,  castrat, 
était,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  , 
chanteur  à  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Dresde.  On  remarqua  en  lui  qu'il 
chantait  avec  la  même  perfection 
l'allemand  ,  l'italien  et  le  latin. 

SANTI  (Ippolita)  ,  se  trouvait , 
en  1770,  au  nombre  des  élèves  du 
conservatoire  de  VOspidaletto  ,  de 
Venise.  Le  maître  de  chapelle  Sac- 
chini  était  son  martre,  et  l'expres- 
sion avec  laquelle  elle  chantait  déjà  , 
justifiait  le  zèle  qu'il  mit  à  l'ins- 
truire. 

SANTINELLI,  maître  de  cha- 
pelle à  la  cour  de  l'empereur  Léo— 
pold  1  ,  à  Vienne  ,  était  regardé 
comme  un  des  meilleurs  composi- 
teurs de  son  tems.  Il  y  fit  jouer  ,  lors 
du  mariage  de  l'empereur  ,  en  1660  , 
l'opéra  :  Gli  Amori  di  Orfeo  ed  Eu. 
riaice ,  qui  passa  en  beauté  tout  ce 
que  l'on  avait  entendu  jusqu'alors 
dans  ce  genre  ,  et  qui  donna  lieu  à 
rétablissement  du  grand  théâtre  de 
TOpéra  ,  à  Vienne. 

SAWTIS  (Gïovanni  de  )  ,  jeune 
compositeur  et  violoniste  de  Naplcs, 
doni  on  estimait  beaucoup  les  com- 
positions ,  vers  1740.  Witvogel,  à 
Amsterdam  ,  se  procura  ses  manus- 
crits par  des  ncgorîans  de  l'Italie,  et 
les  fit  graver  à  l'insu  de  l'auteur.  Ce 
dernier  ayant  vu  par  hasard  un  des 
exemplaires,  s'en  courrouça  telle- 
ment, qu'il  entreprit  expressément 
le  voyage  d'Amsterdam  dans  le  des- 
sein d'en  tirer  vengeance.  11  périt 
dans  ce  voyage.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  nous  possédons  de  lui  trois 
œuvres  de  solos  pour  violon  ,  et  six 
concertos  pour  le  même  instrument, 
avec  accompagnement ,  qui  tous 
sont  très-eslimés. 

SAIN  TO  LAPIS,  de  Bologne, 
célèbre  compositeur  italien  ,  vécut 
"vers  1750.  On  connaît  de  lui,  en 
Allemagne  ,  les  opéras  suivans  : 
ift.  Yln/elice  Aventutato  ,  opéra 
scria  ,  1754  ;  et  2*.  //  Finlo  Cava- 
liero  ,  operabuffa.  On  a  en  outre 
gravé  vers  la  même  époque,  à  Ams- 
terdam ,  six  symphonies  de  sa  com- 
position. L'opéra  la  Fede  in  Ci- 
niento  n'est  qu'en  partie  de  lui  , 
François  Gasparini  en  ayant  com- 
posé l'autre. 

SAJYTORO  (D.  Fabio-Sebas- 
tia.ho  )  i  di  Giugliano  t  prêtre  ,  & 


publié  à  Naples  ,  en  17x5,  Scola  di 
canlo  fermo  ,  divisa  in  tre  libri  , 
un  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  ,  qui  n'est 
indiqué  ni  dans  le  dictionnaire  de 
Gerber  ,  ni  dans  la  bibliographie  de 
Forkel  ,  fait  partie  du  cabinet  pré- 
cieux de  M.  fcayolle. 

En  tête  de  l'ouvrage  ,  on  trouve  le 
portrait  de  Fab.  SanLoro,  avec  ce 
distique  latin  : 

Est  Fabii ,  non   ista  suœ  çirtutis 

imago  ; 
Qui  cupit  hanc  etiam  cerner* ,  cer- 
nât opus. 

SANTORO  (  Mariawwa  ),  ex- 
cellente cantatrice  italienne,  chanta, 
en  1777  ,  sur  le  théâtre  //  Cocornero, 
dans  l'opéra  -  buffa^  avec  le  plus 
grand  succès. 

SATNUTO  (  Marino  )  ,  appelé 
Torselhis  ou  Torzellus ,  patricien 
de  Venise  ,  vécut  au  quatorzième 
siècle.  Outre  ses  voyages  dans  les  au- 
tres pa)  s  ,  il  parcourut  cinq  fois  la 
Palestine.  Après  avoir  exhorté  beau- 
coup l'empereur  et  le  pape,  ainsi 
que  les  autres  monarques  à  entre- 
prendre une  nouvelle  croisade  con- 
tre les  Turcs  ,  il  mourut  en  1329, 
Henri  Wharton  ,  dans  son  Appen- 
dice à  l'histoire  littéraire  de  Guil- 
laume Cave,  assure  que  Maiino  Sa- 
nuto,  dit  Torsellus,  fut  le  premier 
qui  ait  fait  placer  dans  Tune  des 
églises  de  sa  patrie  un  orgue  cons- 
truit par  un  allemand.  11  ajoute  que 
les  Italiens  prirent  tant  de  yoût  pour 
ce  nouvel  instrument ,  quoique  très- 
impariait  encore,  qu'ils  appelèrent 
dès- lors  tous  les  orgues  Torcellos  , 
en  Phonneur  de  celui  qui  leur  avait 
fait  connaître  cet  instrument. 

SAPHO,de  lavilledeMilylène, 
vécut  du  tems  de  Stésichore  et  d'Al- 
cée.  Elle  s'acquit  le  nom  de  dixième 
Muse  $  elle  aurait  mérité  celui  de 
quatrième  Grâce  ,  si  elle  n'avait 
profané  le  culte  de  l'amour.  Tout 
le  monde  connaît  les  égaremens  de 
cette  femme  célèbre  et  malheureuse; 
tout  le  monde  sait  que  le  beau 
Phaon  eut  le  triste  privilège  de  l'en- 
flammer ,  qu'elle  mit  dans  crlto  nou- 
velle passion  le  même  emportement 
que  dans  les  autres  ,  et  que  le  déses- 
poir termina  sa  vie  et  ses  fureurs  -y 
mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait 


pas ,  c'est  qu'elle  excellait  clans  le  1 
chant,  ainsi  que  dans  la  poésie;  et 
que,  comme  elle  introduisit  dans 
l'ode  une  nouvelle  mesure  de  vers  , 
elle  inventa  aussi  dans  la  musique 
un  nouveau  mode  appelé  Myxo  Ly- 
dien. Plutarque  nous  apprend  que 
les  poètes  tragiques  adoptèrent  ce 
mode  ,  comme  très-propre  pour  le 
pathétique  et  les  scènes  lugubres. 
Voyez  Burney  ,  hïst.  ,  tome  I. 

SAPOROSI ,  excellent  chanteur , 
au  service  du  duc  de  Wurtemberg, 
à  Stuttgard  ,  vers  1772. 

SARATELLI  (  Giuseppe  ),  de 
Padotie  ,  précéda  Galuppi  dans  la 
place  de  maître  de  chapelle  à  Saint- 
Marc  de  Venise.  Ce  savant  compo- 
siteur était  maître  de  musique  au 
conservatoire  des  Mendicanti. 

SARELLI,  musicien  et  composi- 
teur ,  demeurait  ,  en  1786  ,  à  Vienne, 
où  il  fit  exécuter  devant  l'empereur 
wn  superbe  oratorio  de  sa  composi- 
tion ,  avec  le  succès  le  plus  complet. 
L'empereur,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction  ,  lui  fit  payer  une  somme 
de  deux  cents  ducats. 

SARRO  (  Domenico  ) ,  composi- 
teur très  -  estimé  ,  vécut  à  Waples 
vers  17:25.  Il  y  donna  à  cette  époque 
un  opéra  clans  lequel  il  avait  imité 
la  manière  de  Vinci  ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Quanz  ,  qui  l'entendit.  On 
connaît  de  lui  ,  en  Allemagne  ,  en- 
core plusieurs  messes,  motets  et  au- 
tres morceaux  pour  l'église.  Les  plus 
estimés  de  sps  opéras  sont  TU.  Seni- 
pron.  Grctcco  ,  1725,  et  Didone  àb- 
bavdonnata.  Turin  ,  1727.  Sarro  et 
Porpora  furent  les  premiers  qui  su- 
rent simplifier  l'harmonie  et  polir  la 
mélodie. 

SARTI ,  dite  COTTINI  (  Fban- 
Cesca  -  Maria  )  ,  cantatrice  excel- 
lente, vécut  vers  1770,  et  brilla 
principalementàla  cour  de  Modène. 

SARTI  (  Giuseppe  )  ,  maître  de 
chapelle  de  sa  majesté  ,  à  Péters- 
bourg  ,  naquit  à  Faenza  ,  en  1780  II 
fut  maître  de  chapelle  de  la  cour  à 
Copenhague,  en  1756,  et  en  même 
tems  maître  de  musique  et  de  chant 
des  jeunes  princes.  Il  y  composa 
quelques  opéras  ;  mais  ils  n'eurent 
pas  beaucoup  de  succès.  En  1768,  il 
quitta  le  Danemarck,  et  passa  en 
Angleterre.  Du  moins  a-t-cjn  de  sa 
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musique  gravée  à  Londres,  en  1769. 
Quelque  iems  après  ,  il  devint 
maître  de  chapelle  du  conservatoire 
délia  Pietà,  à  Venise.  C'est  de  cette 
époque  que  date  sa  grande  réputa- 
tion en  Italie.  On  donnait  à  ses 
compositions  le  nom  de  musique 
divine.  Tous  les  théâtres  s'empres- 
saient d'avoir  de  ses  pièces  ;  il  ne 
pouvai tassez  composer  d'opéras.  En 
1782  ,  il  fut  choisi  pour  êm  naître 
de  chapelle  du  Dôme  ,  à  Milan  , 
malgré  la  concurrence  de  beaucoup 
d'autres  grands  musiciens. 

Celui  de  ses  opéras  qui  fit  le  plus 
de  bruit,  fut  Gulio  Subino  ,  qu'il 
avait  composé,  en  1781  ,  pour  le 
■  théâtre  de  Venise,  et  qui  fut  imprimé 
à  Vienne  en  1784.  Cette  pièce  mon- 
trait cependant  aux  vrais  connais- 
seurs que  Sarli ,  avec  une  harmonie 
faible  et  défectueuse  ,  n'avait  d'autre 
art  que  celui  de  donner  aux  chan- 
teurs une  mélodie  agréable.  C'est  le 
jugement  qu'en  porte  M.  E.  L.  Ger- 
ber. 

Sa  réputation  s'étendit  jusque* 
dans  le  nord.  L'impératrice  de  Rus- 
sie l'appela  à  Pétersbourg,  pour  y 
être  maître  de  chapelle  ,  pendant 
trois  ans. 

Il  y  arriva  au  mois  de  mai  de 
l'année  178$  ,  et  débuta  par  un  cou- 
certspiriluel  composé  d'une  musique 
de  vendredi  saint,  et  de  quelques 
psaumes  en  langue  russe  5  cetto 
musique  fut  exécutée  par  soixante- 
six  chanteurs  et  cent  cors  russes  » 
outre  l'orchestre  ordinaire  d'inslru- 
mens  à  cordes  et  à  vent.  Cependant 
ce  concert  n'ayant  pas  encore  été 
trouvé  assez  bruyant . ,  il  ajouta  des 
coups  de  canon  à  un  Te  Deuin  qu'il 
fit  exécuter  lors  de  la  prise  d'Otza- 
Icow.  Ces  canons  de  diffère ns  cali- 
bres, placés  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  et  faisant  la  basse  de  certains 
morceaux  ,  formaient  une  musique 
assez  étrange. 

Après  la  représentation  d'Armide, 
en  1786,  l'impératrice  lui  fil  don 
d'une  tabatière  en  or  ,  et  d'une  bague 
de  diamant  ;  elle  le  nomma  directeur 
du  Conservatoire  de  musique  de 
Katharinoslaw  ,  avec  un  traitement 
de  35,ooo  roubles,  outre  le  logement, 
et  i5  000  roubles  d'indemnité  pour 
ses  voyages  ,  et  l'éleva  au  rang  de  la 
première  noblesse.  Parmi  ses  nom- 
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Creuses  compositions,  nous  ne  pou- 
vons citer  que  les  suivantes  : 

Pour  l'Église. 

i°.  Un  Miserere  ,  accompagne'  par 
des  violes ,  des  violoncelles  et  des 
contre  basses  5  20.  un  motet  ,  Conji- 
tebor  Tibi ,  à  six,  pour  sop.  et  alto  5 
3U.  un  pareil  motet  avec  un  Gloria , 
a  neuf  5  4Q«  ^a  musique  russe  ,  dont 
on  a  parlé  ci-dessus. 

Pour  le  Théâtre. 

Les  opéras  :   tq.  Il  re  Pastore  , 
1752  5  2°.  Ciro  Riconosciulo  5  3°.  Fi- 
renze  Aulumno  ;    4°-    Medonlc  y 
5°.  Demofoonte  ;  6U.  \Olinipiade  y 
7?.  Mitridale;  8°.  la  Figlia  Rica- 
perata  ;    90.    Il    Vologero  ,   i;65  5 
io°.  la  Nitelti  ,  iy65  ;  11e    Iperrn- 
nestra  ,  à  Rome,   17665  120.  Serai- 
ramide  Riconosciuta  ,  1768,- 1 3 f.  la 
Contadina  Fedele,  1771  j  i4°- 1  Dei 
del  Mare  ,  cantate  à  trois  ,  «7765 
i5^.    VAnwr   délia   Pat  ri  a    nella 
Partenza     d'Ulisse    dà    Calipso , 
1776,  cantate  à  trois  5  160.  Farnacc, 
1776  ;  17*  le  Gelosie  Villane ,  17765 
cette  pièce  se  donne  sur  les  théâtres 
allemands      180.    il  Militare    bi- 
zarro ,  17785  19°.  Achille  in  S  ciro , 
1781  ,  à  Florence;  20?.    Giulio  S a- 
bino  ,    Venise  ,    1781  5   210.  Siroe  , 
Turin  ,    17^3  5  220.  Armida ,  1786  , 
Pélersbourg  5    23Q.   Fra    due    Liti- 
ganti,  terzo  gode  ,  1787  ,  à  Vienne, 
traduite  en  allemand  sous  le  titre  : 
Il  fait  bon  de  Pêcher  eu  Eau  trouble. 
Les  opéras  suivans  se  donnent  en- 
core sur  les  théâtres  allemands;  on 
ne  sait  passi  ce  sont  des  traductions  ; 
24°.  ^Incognito  ,-  259.  les  Accidens 
imprévus  5  260 ,   l'Hypocondre.  En 
1790  ,    on    représenta  ,   à   Dresde  , 
J  Finit  eredi. 
Pour  la  chambre.  Œuvres  graves. 

iy.  Une  symphonie  à  neuf,  Leip- 
sick  ,  17585  2Q.  trois  sonates  pour 
clavecin  ,  avec  violon  ou  fïûie, 
Amsterdam;  3y.  three  sonatas for 
ihe  harpsichord,  Londres,  1769. 

M.Gerber  paraît  n'avoir  pas  beau- 
coup d'estime  pour  le  génie  deSarli. 
On  sait  cependant  que  le  célèbre 
Haydn  était  loin  de  penser  de  même 
à  l'égard  de  ce  compositeur.  (Voyez 
la  notice  sur  Haydn  ,  par  Framery.) 
11  faisait  le  plus  grand  cas  surtout 
de  l'opéra  //  Giulio  Sabino.  En 
Italie»  Sarli  jouit,  de  la  plus  haute  { 
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réputation.  On  admire  ses  compo- 
sitions ,  dont  le  style  est  tour-à-tour 
énergique  et  tendre,  et  toujours  bien 
adapté  aux  paroles  Sarti  est  mort 
à  Pétersbourg  ,  en  1802,  à  l'âge  de 
74  ans.  Voyez  Musikalische  Zei- 
Lung  ,  1802  ,  page  766. 

SARTORIO  (  Antonio  )  ,  véni- 
tien, maître  de  chapelle  de  Saint- 
Marc  ,  d'abord  au  service  de  la  cour 
de  Brunswick  ,  a  beaucoup  travaillé 
pour  les  théâtres  d'Italie.  Voici  les 
titres  de  quel  quesuns  de  ses  opéras  : 
Erginda  ,  i652  5  Amori  infrulluosï 
di  Pirro  ,  1661  ;  Il  Seleuco  ,  i6t>6  5 
Prospérité  di  Etio  Sejano ,  1667  ; 
Caduta  di  Elio  Sejano  ,  idem  5  £r- 
man  garda,,  Regina  de'  Longobardi, 
1670  5  Adélaïde ,  16725  Qrfeo  , 
idem  5  Massenzio  ,  1673  5  Antonino 
e  Pompejar.o  ,  1677  ;  Giulio  Cesare 
in  Egitto  ,  Ercole  sul  Termodonte, 
Anacreonte  tiranno  ,  1678  5  /  Due 
tiranni  al  Foglio  ,  16795  Flora, 
1681. 

SARTORIUS  (  Gaspard  )  ,  maître 
de  chapelle  et  directeur  de  musique 
du  prince  héréditaire  de  Hesse- 
Darmstadt,  naquit  à  Manheim  vers 
1754.  On  assure  que  vers  1783,  il 
méritait  d'être  compté  parmi  les 
meilleurs  virtuoses  sur  la  flûte.  En 
1784  ,  il  fit ,  à  la  suite  de  son  prince, 
son  second  voyage  à  Patis. 

SARTORIUS  (  Chrétien  )  ,  mu- 
sicien de  chambre  du  prince  de 
Brandenbourg  ,  né  à  Querlurt ,  au 
commencement  du  dix  -  septième 
siècle,  publia,  en  i658  ,  à  Nurem- 
berg, un  recueil  de  plusieurs  mor- 
ceaux pour  l'église,  sous  le  titre: 
Unterschiedhvher  Tcutscher ,  etc. 

SARTORIUS  (  Erasme  )  ,  poëte 
couronné  et  musicien  célèbre,  na- 
quit à  Schlcswic,  en  i5y5.  Il  était  en 
dernier  lieu  directeur  de  musique  et 
vicaire  à  la  cathédrale  à  Hambourg. 
Ce  fut  probablement  sa  belle  voix 
et  les  autres  talens,  dont  il  donna 
des  preuves  de  bonne  heure,  qui 
déterminèrent  le  duc  de  Gottorp  à 
l'admettre,  à  l'âge  de  dix  ans,  au 
nombre  des  enfans  de  chœur.  Le 
frère  et  successeur  de  ce  prince  lui 
donna  une  place  de  chanteur  dans  sa 
chapelle.  Lorsque  le  duc  Jean- 
Adolphe  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  en  i5go  ,  le  jeune  Sartorius 
fut  de  nouveau  comblé  de  faveurs, 


attendu  que  le  duc  l'envoya  non- 
seulement  au  gymnase  de  Bordes- 
holm,  mais  aussi  a  1  université  de 
Rostock,  où  il  lui  fit  donner  tous  les 
Secours  nécessaires. 

Par  ses  talens  et  sa  bonne  con- 
duite,Sartoriusse  concilia  tellement 
l'estime  publique  à  Rostock,  que  le 
magistrat  lui  conféra  la  place  de 
chanteur  à  l'église  principale  ,  et  en 
mêraetemsla  direction  des  musiques 
publiques.  En  i6o5,  il  fut  appelé  à 
Hambourg,  où  il  avait  été  nommé 
eux  charges  précitées.  Son  adminis- 
tration se  distingua  particulièrement 
par  sa  méthode  excellente  d'ensei- 
gner Part  du  chant  et  par  la  per- 
fection du  chœur  de  chanteurs  qu'il 
y  établit.  11  y  mourut  eu  i639 ,  après 
avoir  rempli  sa  place  avec  honneur 
pendant  trente  ans. 

On  a  de  lui  plusieurs  écrits  sur  la 
■musique  ,  dont  voici  les  principaux  : 

i°.  BeUigerasmum  ,  S.  Historia 
beili  in  rcgno  rnusico  exorto  ,  c'est- 
à-dire,  Histoire  de  la  guerre  éclatée 
dans  l'empire  musical.  Hambourg, 
1622.  La  seconde  édition  est  de 
1626  ,  et  la  troisième  de  i63q  Pierre 
Lauremberg  ,  docteur  en  médecine 
et  professeur  en  poésie,  le  véritable 
auteur  de  cet  écrit,  publia  la  der- 
nière édition. 

i°.  Inslitutioncs  musicce  ,  cum 
doctrinâ  de  modis  ,  c'est  à  dire, 
Instruction  sur  la  musique,  avec  les 
principes  des  différons  genres  des 
sons.  Hambourg,  i635 ,  in-8°.  Ce 
traité  est  précédé  d'un  Encomium 
musicce  ,  qui ,  selon  le  jugement  de 
Mattheson  ,  est  nu  chef-d'œuvre.  Il 
se  plaignait  déjà,  en  1740»  de  la 
rareté  de  ce  traité,  et  douna  pour 
cette  raison  ,  dans  son  Ehrenpforte, 
l'analyse  de  cet  ouvrage.  Mais  ce 
dernier  ouvrage  commençant  égale- 
menta  devenir  très-rare  ,  nousavons 
cru  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  ,  en 
donnant  ici  le  contenu  de  ce  traité. 
L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres  , 
«avoir  :  le  premier,  De  Musicâ  ele- 
mentari ,  et  le  second,  De  Musicâ 
harmonica.  Le  premier  contient  six 
chapitres  ,  savoir  :  De  clavibus  ,  De 
itocibus  y  De  Scald  ,  De  mutatiene, 
De  notis  ,  et  De  pausis.  Le  second 
en  renferme  sept,  dont  voici  les  ar- 
gumens  :  De  defînilione  et  divi- 
sione  musicce  harmonica?,  De  in- 
tervallis  ,    De  tonis  rel  inçdis   in 
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genere  _,  De  modis  paribus  in  specie. 
De  modis  imparibus ,  De  modorum 
omnium  transposilione  et  compara- 
tione  ,  De  modis  conjunctis.  On  a 
ajouté  à  la  fin  :  Quorundam  voca- 
bulorum  ,  in  musicâ  sœpe  occuren- 
cium  explicatio  ,'  et  Fugce  aliauot 
2 — 5  vocum  /  ces  dernières  sont 
toutes  des  canons. 

SARTRE  (  Dauphïne  de), 
épouse  du  marquis  de  Robias  ,  pos- 
sédait les  connaissances  les  plus 
étendues  dans  la  philosophie  an- 
cienne et  moderne ,  dans  l'algèbre  , 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres 
branches  des  mathématiques.  La 
musique  lui  servait  de  délassement. 
Elle  composait  avec  facilité,  chan- 
tait très-bien,  touchait  du  clavecin 
et  jouait  du  théorbe  et  du  luth.  Ellcr 
mourut  à  Arles  en  i685. 

SASSADIAS  (  Jean-Sigismond), 
organiste  à  Brieg  en  1740-  Mattheson 
le  cite  non  seulemeut  comme  vir- 
tuose sur  son  instrument ,  mais  en- 
core comme  mécanicien  très-habile. 
Ses  forte -pianos  et  ses  clavecins 
furent  très-estimes.  Voyez  Ehrenp- 
forte ,  p.  139. 

SASSANI  (Mattia),  célèbre 
chanteur  de  tapies  ,  était  ,  vers 
1700,  au  service  du  Roi  d'Es- 
pagne. 

SASSI  (  Claha  ),  fleurissait, 
vers  1700,  à  la  cour  de  Manloue, 
où  on  la  comptait  parmi  les  meil- 
leures cantatrices. 

SATIS,  musicien  de  Paris,  afait 
graver,  vers  1784,  six  duos  pour  la 
clarinette,  op.  1. 

SATTLER  (  Jean  -  Antoine  )  , 
musicien  de  chambre  de  l'électeur 
de  Bavière  ,  à  Munich  ,  a  fait  graver 
à  Nuremberg,  vers  1758,  six  sym- 
phonies à  six,  op.  i. 

SAUBERTUS  (  Jean)  ,  pasteur 
à  Saint-Sebalde,  à  Nuremberg  ,  na- 
quit à  Altorf  le  26  février  1592. 
Dans  un  ouvrage,  qu'il  publia  en 
1G24 ,  à  Nuremberg  ,  il  traite  de  la 
musique,  de  son  origine,  de  sa  na- 
ture et  de  son  usage.  Il  mourut ,  de 
la  pierre,  le  2  novembre  164^.  Voy. 
Jcccher. 

SAUER  (CiiRisTopriE-GoTTLiEn), 
directeur  de  musique  à  l'école  da 
Saint  St-balde,  à  Nuremberg,  na* 
quit  dans  celte  ville  le  11  septembre 
i65».    Ayant    moctré,   dès   la  plus 
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tendre  enfance,  de  grandes  disposi- 
tions pour  ïa  musique,  ses  parens 
lui  donnèrent  d'abord  peur  maître 
dans  l'art  du  chant  le  chanteur 
Storn ,  et  le  firent  instruire  ensuite 
par  Schutz,  sur  te  violon  et  sur  la 
'viola  da  çamba.  Le  directeur  de 
musique  Schwamtner  finit  son  édu- 
cation. En  1669,  '1  quitta  les  écoles 
de  Nuremberg  pour  fréquoiter  en- 
core des  universités  étrangères. 

Avant  son  départ,  il  prononça  un 
discours  latin  {De  musicâ  vetere 
et  recenti)  3  dont  il  augmenta  la 
solennité,  en  faisant  entendre  suc- 
cessivement les  diftérens  instrumens 
dont  il  parlait.  11  sL-.nala  ensuite  ses 
vastes  connaissances  pai  plusieurs 
thèses  qu'il  soutint  à  Altorf,  à  Jena, 
à  Leipsick,  à  Halle,  à  Wittemberg 
et  à  Helmslaedt.  La  mort  de  son  père 
le  rappela  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  i3  juillet  1712. 

SAUPPE  {  Chrétien-Gottueb), 
organiste  à  Glaucha,  dans  le  comté 
de  Schœnbourg,  s'est  fait  connaître 
vers  1780  ,  par  une  cantate  et  un 
oratorio  de  Pâques;  ce  dernier  est 
intitulé  la, Résurrection  glorieuse  de 
Jésus  Christ.  L'un  et  l'autre  sont 
restés  manuscrits.  Il  publia  ,  en 
outre,  trois  sonates  pour  le  clavecin, 
et  six  sonatines  pour  des  amateurs, 
qui  parurent  en  iy85. 

SAUB  (  André  )  ,  chanteur  à 
Kiel  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  On  cite  une  grande  cantate 
qu'il  composa  pour  la  solennité  de 
3a  prestation  du  serment  au  duc  de 
Holstein  ,  sous  le  titre  Gliih- 
wunsch  in  einer  musikaliscficn 
harmonie  von  7,9  bis  14  stim- 
ule n. 

SAUTER  (P.-Agapite)  ,  excel- 
lent compositeur  pour  l'église,  fu- 
guiste  d'une  force  extraordinaire  et 
virtuose  sur  le  clavecin,  habitait, 
en  1790  ,  le  couvent  des  rccollets  de 
Fribourg  ,  dans  le  Brisgau.  Aupara- 
vant il  avait  demeuré  pendant  plus 
de  deux  ans  dans  le  couvent  de 
Schussenried.  M.  de  BoAlin  fait 
l'éloge  de  ses  talens  ,  et  pies  encore 
de  son  caractère  noble  et  de  son 
amabilité  dans  la  conversation. 

SAUVEUR  (  Joseph  )  ,  profes- 
seur de  mathématiques  au  collège 
Toyal  de  Paris  et  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  naquit  à  la  Flèche 
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le  22  mars  io*53.  Il  ne  commença  à 
parler  qu' J'âge  de  sept  ans.  Il  étu- 
dia à  Paris  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  la  médecine;  mais  il  aban- 
donna toutes  ses  sciences  pour  se 
livrer  entièrement  aux  mathéma- 
tiques. 11  s'appliqua  avec  un  soin 
particulier  à  l'art  des  fortifications 
et  du  génie  ,  et  fit  même  une  cam- 
pagne pour  joindre  la  pratique  à  la 
théorie*  Il  poussa  si  loin  ses  connais- 
sances dans  celle  branche,  qu'on  lui 
confia,  en  1703,  l'emploi  d'examiné* 
1rs  ingénieurs.  11  mourut  le  9  juillet 
1716. 

Une  des  particularités  de  sa  vie, 
est  qu'il  ne  voulut  pas  voir  la  per- 
sonne qu'il  devait  épouser,  avant 
que  le  contrat  de  mariage  fût  si- 
gné. 

Il  aimait  beaucoup  la  musique  j 
mais  il  n'avait  point  de  voix  ni  d'o- 
reille. Il  cherchait  à  trouver  des 
moyens  de  la  simplifier.  Telle  était 
son  idée  d'un  même  ton  général  et 
fixe  pour  tous  les  instrumens  et  tous 
les  orchestres  du  monde. Son  syslème 
général  des  intervalles  des  sons  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Il  avait  aussi 
proposé  une  manière  d'écrire  la  mu- 
sique sur  une  seule  ligne,  et  avait 
inventé  un  chronomètre. 

Ses  traités  sur  la  musique  sont 
tous  insérés  dans  l'Histoire  de  l'Aca- 
démie ,  et  se  suivent  dans  l'ordre 
suivant: 

i°.  Principes  d'acouslïque  et  de 
musique,  ou  Syslème  général  des 
intervalles  des  sons,  et  son  appli- 
cation à  tous  les  systèmes  et  instru- 
mens de  musique,  1701. 

2?.  Application  des  sons  harmo- 
niques à  la  composition  des  jeux 
d'orgues  ,   1702. 

3*\  Du  frottement  d'une  corde 
autour  d'un  cylindre  immobile  , 
1703. 

4°.  Méthode  générale  pour  for- 
mer les  systèmes  tempérés  de  mu- 
sique, et  du  choix  de  celui  qu'on 
doit  suivre  ,   1707. 

5°.  Table  générale  des  systèmes 
tempérés  de  musique,  17 n. 

6°.  Rapport  des  sons  des  cordes 
d'instrumens  le  musique  aux  (lèches 
des  cordes  ,  et  nouvelle  détermina- 
tion dt s  ions  fixes,  17 13. 

SAUVAGE  ,  sous  aumônier  et 
vicaire  |du   chœur    de    l'église    du 
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Saint-Paul ,  de  Londres,  était  chan- 
teur sous  Haendel ,  et  vivait  encore 
en  1^84-  Dans  les  partitions  impri- 
mées des  compositions  de  Hasndel  , 
il  est  désigne'  par  The  Boy  (le  Gar- 
çon ). 

S  A  VILLE,  un  des  chanteurs  qui 
se  distinguèrent  à  Londres,  lors  de 
la  grande  musique  funèbre  en  l'hon- 
neur de  Haendel  en  1784. 

SAVION1  (Maro),  contraltiste 
et  chanteur  du  Pape ,  à  Rome , 
vécut  vers  1642.  Il  était  en  même 
tems  compositeur  ,  et  a  publié  plu- 
sieurs compositions  pour  la  chambre 
et  autres  ouvrages,  qui  sont  très- 
eslimés. 

SAVONAROLA  (  Raphaël), 
publia  à  Padoue,  en  1700  et  1711  , 
un  ouvrage  in-fol.,  sous  le  titre 
Orbis  litterarius  universus ,  dans 
lequel  il  parle  de  quelques  ouvrages 
relatifs  à  la  musique.  Voy.  Gruber, 
JBeytrœge ,  p.  70. 

SBARAGLIA  (  Pietro  )  ,  dit 
Pesciatino ,  de  Pescia,  son  pays  na- 
tal,  était,  vers  1710,  au  service 
d'une  princesse  de  Toscane,  et  jouis- 
sait d'une  grande  réputation. 

SCAGABAROZUS  (Obricus  ou 
Orricus  )  ,  archi-prêtre  et  préposé 
de  la  basilique  des  apôtres,  à  Milan, 
vécut  vers  1280.  Muratori ,  dans  ses 
Antîquitat.  medii  œvi  ,  assure  que 
non-seulement  il  contribua  beau- 
coup à  la  meilleure  organisation  de 
l'office  de  saint  Ambroise  ,  mais 
qu'on  lui  doit  aussi  le  texte  et  la 
musique  de  beaucoup  de  chants  ,  en 
l'honneur  des  saints.  Son  épitaphe  , 
qu'on  lit  dans  l'église  nritropoli- 
taiue  de  Milan,  paraît  l'indiquer, 
parce  qu'on  y  lit  les  vers  sui- 
vaus  : 

Orricus  dictus  cognomine  Scaca- 

barozus 
Mediolanensis    tune    archipres- 

byter  urbis  , 
Arca  de  petra  jaceo  qui  clausus 

in  istâ , 
Sanctorum  sludui  cum  cantu  scri- 

bere  laudes,' 
Pfomina  sunt  quorum  Nazarius 

àtque  Sophia, 
El  Marcellinus ,  Petrus ,   Mau- 

ritius ,  Anna,  etc. 

SCACGIA    (AngeIo -Maria)  , 
virtuose  sur  ie  violon,  vécut  à  Mi- 
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lan  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Six  concertos  pour  violon  ,  de  sa 
composition,  furent  gravés  à  Milan 
en  1740. 

SCACCIA  (Giuseppe),  chanteur 
à  la  cour  de  Parme,  y  brillait  de 
1670  à  1694. 

SCALABRINI  ,  maître  de  cha- 
pelle italien  du  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  connaît  de  lui  en 
Allemagne,  depuis  1762,  outre  six 
symphonies  ,  plusieurs  airs  d'opéras 
italiens. 

SCALETTA  (Orazto),  maître 
de  chapelle  à  l'église  de  St.  Antoine 
de  Padoue,  mourut  en  i63o.  Wal- 
ther  cite  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Nous  y  ajouterons  Primo  Scaïino 
délia  Scala  di  contrapunto.  JVa- 
poli ,  1622  ,  in-4°. 

SC ALIGHIUS  (  Paul  )  ,  aventu- 
rier du  seizième  siècle,  s'appelle 
dans  ses  écrits  Principe  délia  Scala, 
marquis  de  Vérone  et  seigneur  du 
Creuzbourg,  en  Prusse,  docteur  eu 
théologie  et  chanoine  A  Munster,  il 
vécut  vers  1570.  Dans  sa  jeunesse  ,  ii 
joua  à  Rome  le  rôle  de  savant  et 
d'artiste.  Ensuite  il  vint  à  la  cour  de 
l'électeur  Albert  de  Bramlenbourg  , 
où  il  brouilla  le  ministère  ,  ce  qui 
l'obligea  de  s'éloigner  clandestine- 
ment. Dans  ses  Miscellanea ,  t.  II, 
on  trouve  un  dialogue  (  De  lyrâ  ) . 

SGALIGER  (  Jules  -  César  )  , 
philosophe,  médecin,  poète  et  cri- 
tique ,  naquit  à  Ripa,  sur  le  lac  de 
Garde,  en  Italie,  en  1484.  D'abord 
moine  récollet  ,  il  changea  le  froc 
contre  la  cuirasse,  et  servit,  comme 
chef  d'escadron  ,  dans  les  troupes 
de  l'Empereur  Maximilien,  et  eu- 
suite  dans  celles  de  François  I.er, 
roi  de  France.  Voyant  qu'il  ne  pou- 
vait parvenir  à  réaliser  son  projet 
de  se  faire  Pape,  il  se  maria  à  Agen, 
et  exerça  la  profession  de  médecin. 
Il  y  mourut  au  mois  d'octobre  i558, 
ainsi  qu'il  l'avait  prédit  lui-même. 

Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  laissés,  se  trouve  Comment 
tatio  de  comœdiâ  et  tragœdiâ  ejus- 
que  apparalu  omni  et  parïibus. 
Cette  dissertation  forme  le  dixième 
ou  huitième  volume  du  Thésaurus 
Gronovianus.  Il  y  tra'.e,  en  vingt- 
trois  chapitres,  de  tous  les  genres 
de  représentations  théâtrales  des  an- 
ciens ,  même  de  ce  qui   a  rapport  k 
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la  musique  et  aux  instrumens.  Dans 
le  chapitre  sept  du  premier  livre 
de  son  Ars  poetica ,  il  parle  aussi 
de  plusieurs  objets  relatifs  à  la  mu- 
sique. La  trois  cent  deuxième  de  ses 
Exercitaliones  de  subtilitale  traite 
i°.  De  sono,-  J3 .  Quare  sonis  ani 
mi  maxime  delecLentur  ;  3?.  De 
lanceâ  quœ  lyram  tangat,  4Q.  Quod 
nulla  vox  propler  minutant  quan- 
titatem  possit  sensum  fallere  ,• 
5Q.  An  auditus  sit  subtilior  visu  ? 
6°.  De  quibusdam  musicis  instru- 
menlis. 

SGALIGER  (Jose?h-Juste),  fils 
du  précédent,  critique  célèbre,  et 
en  dernier  lieu  professeur  à  Leyde, 
naquit  à  Agen  le  4  St0^it  i54o.  Il 
s'adonna  avec  tant  de  zèle  à  l'étude, 
qu'il  passa  souvent  des  journées  en- 
tières dans  sa  chambre,  à  lire,  sans 
prendre  aucune  nourriture.  On  as- 
sure que  ,  dans  l'espace  de  vingt-un 
iours ,  il  lut  de  cette  manière  Ho- 
mère tout  entier  ,  c'est  -  à  —  dire 
soixante-trois  mille  vers  grecs.  11  se 
vantait  lui  même  de  savoir  toutes  les 
langues  et  de  connaître  presque 
toutes  les  sciences.  Il  mourut  à 
Leyde  le  ai  juin  1609.  Dans  ses 
commentaires  InJElnam  et  Copain, 
et  principalement  dans  ses  notes  In 
M.  Manilii  sphœram  Barbaricam, 
p.  379,  il  parle  des  instrumens  des 
anciens,  et  principalement  du  luth. 

SCALMA1NI  (Gïuseppe),  célèbre 
compositeur  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle. 

SC ALZI  (  Carlo  )  ,  chanteur  ex- 
cellent, natif  de  Voghera ,  dans  le 
Milanais  ,  vécut  vers  1725.  L'An- 
gleterre fut  le  principal  théâtre  de 
sa  gloire  ,  et  il  y  amassa  de  grandes 
richesses.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
entra  dans  Tordre  des  oratoriens  ,  à 
Gênes. 

SCANDALIBENE  (  Giov.- 
Paolo  )  ,  chanteur  très-renommé  au 
service  du  duc  de  Mantoue  ,  iloris- 
sait  vers  1680. 

SCANDELLI  (Antonio),  maître 
de  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe. 
Aux  renseignemens  que  Walther 
donne  de  lui ,  il  faut  ajouter  que,  en 
1578,  il  fi*  imprimer  ,  à  Dresde,  un 
recueil  de  chansons  gaies,  à  quatre, 
cinq  et  six  voix  ,  avec  accompagne* 
ment  de  plusieurs  instrumens.  Il  est 
aussi  l'auteur  de  plusieurs  mélodies 
<1«  chants  d'église. 


SCARABELCI  (  Diamanta  ) , 
cantatrice ,  brillait  à  la  cour  de 
Mantoue  vers  1700. 

SC  ARA  MI  (  Frakcesca  )  ,  de 
Bologne,  vécut  vers  1680.  Elle  était 
comptée  parmi  les  premières  canta- 
trice de  son  siècle. 

SCARLATTI  (  Alessanoro  )  , 
chevalier,  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Naples,  naquit  dans  cette 
ville  en  i65o.  L'histoire  se  tait  pres- 
qu'entièrementsur  ce  grand  homme* 
Les  Italiens  le  nommaient  la  gloire 
de  Varl  et  le  chef  des  compo- 
siteurs. Hasse  disait,  en  parlant 
de  lui,  qu'en  fait  d'harmonie  il 
était  le  plus  grand  maître  de  l'Ita- 
lie •  et  Jomelli  regardait  sa  musique 
d'église  comme  la  meilleure  en  ce 
genre. 

On  sait  qu'il  fut  élève  deCarissimi, 
à  Rome.  En  1680  ,  il  devint  compo- 
siteur de  la  cour  de  Bavière,  où  il 
fit  chanter  des  opéras  italiens  avec 
beaucoup  de  succès.  Quelque  tems 
après,  il  alla  à  Vienne,  et  de  là 
à  Rome.  Laborde  prétend  qu'il  com- 
posa aussi  pour  le  théâtre  de  Dresde; 
mais  M.  Gerber  ne  trouve  rien  qui 
puisse  confirmer  cette  opinion. 

Après  avoir  beaucoup  composé 
pour  le  théâtre  et  pour  lé. lise  ,  il 
passa  tranquillement  le  reste  de  sa 
vie  à  ÎSaples  ,  et  employa  ses  talens 
à  former  de  jeunes  musiciens.  Le  cé- 
lèbre Hasse  lui  dut  ses  grandes  con- 
naissances en  musique. 

C'est  en  1725  que  Quanz  trouva 
Scarlatti  à  Naples;  il  composait  en- 
core pour  l'église  ,  et  jouait  fort 
bien  de  la  harpe ,  malgré  son  grand 
âge. 

Scarlatti  a  composé  un  très-grand 
nombre  de  motets,  de  messes  et  d'o- 
ratorios., On  porte  jusqu'à  plus  de 
deux  cents  le  nombre  de  ses  messes. 
Un  particulier  de  Naples  assura 
Quanz  qu'il  possédait  quatre  cents 
morceaux  de  la  composition  de  Scar- 
latti. A  Rome,  on  lui  attribue  le 
mérite  d'avoir  beaucoup  perfection- 
né le  chant.  L'opéra  la  Principessa 
fidèle  est  généralement  citée  comme 
son  chef-d'œuvre. 

Walther  nomme  deux  œuvres  de 
sa  composition  qui  ont  été  gravés  h 
Amsterdam.  Le  premier  contient 
des  cantates  à  une  et  deux  voix,  et 
le  second  des  motets  a  une  ,  deuN  , 
trois  et  quatre  voix,  avec  violons. 


s 

Laborde  cite  de  lui  les  opéras  sui- 
vans  : 

II  Mitridate  Eupatore  ;  il  Trion- 
Jb  délia  Libéria,  Venise,  1707; 
Ciro ,  Rome,  17 12;  Carlo  Red'A- 
lemagna,  Naples,  17 16;  Telemaco, 
Rome ,  1718  ;  T urno  Slricino ,  Rome, 
1720;  Principessa  fedele ,  Rome; 
Marco  Attilio  Regolo  ,  Bologne, 
1724. 

A.  Scarlatti  est  le  premier  qui  ait 
employé  les  récitatifs  obligés.  Le 
Da  capo  parut  aussi  pour  la  pre- 
mière fois  dans  sa  Teodora ,  jouée 
en  1693.  Voyez  le  Traité  du  mélo- 
drame, p.  142. 

Ses  cantates  ont  été  arrangées  en 
duos  par  Durante.  Sacchini  les  en- 
seignait au  conservatoire  de  YOspe- 
dalello 3  à  Venise,  et,  à  la  fin  de 
chaque  leçon  ,  il  baisait  respectueu- 
sement le  livre  qui  les  renfermait. 

SCARLATTI  (  Domenico  )  ,  fils 
du  précédent,  né  en  Italie  en  i683, 
■vécut  en  dernier  lieu  à  Madrid  , 
comme  chevalier  de  S.  Jacob.  Il 
était  à  Venise  en  1709 ,  en  même 
tems  que  Haendel  s'y  trouvait  ;  il  fut 
si  enchanté  des  talens  de  ce  der- 
nier, qu'il  le  suivit  à  Rome,  afin 
de  jouir  plus  long-tems  du  plaisir 
de  l'entendre.  Il  fut  ensuite  au  ser- 
vice du  roi  de  Portugal:  il  paraît 
cependant  quil  revint  dans  sa  pa- 
trie vers  1726,  puisque  Quanz  rap- 
porte l'avoir  vu  à  cette  époque  à 
Rome. 

Depuis ,  il  fut  attaché  à  la  cour 
de  Madrid ,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa 
mort.  Il  y  vivait  encore  en  1766,  et 
y  brillait  à  la  fois  comme  claveci- 
niste et  comme  compositeur. 

Hasse,  qui  fit  sa  connaissance  à 
Naples ,  en  parlait  encore  cinquante 
ans  après  avec  beaucoup  d'enthou- 
siasme; il  admirait  surtout  sa  grande 
dextérité  et  la  richesse  de  son  ima- 
gination. 

Il  continua  à  Madrid  de  donner 
des  leçons  de  musique  à  la  Reine. 
Il  avait  déjà  commencé  à  lui  ensei- 
gner cet  art  pendant  qu'elle  était 
princesse  des  Asturies.  Il  composa 
pour  elle  ,  et  lui  dédia  ses  deux 
premiers  recueils  de  sonates  de  cla- 
vecin ,  qui  parurent  à  Venise.  Il  a 
aussi  composé  trente  caprices  pour 
le  clavecin,  qui  ont  été  gravés  à 
Amsterdam,  ainsi  que  six  sonates 
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de  clavecin  ,  gravées  à  Nuremberg. 
On  trouve  enfin  ,  en  manuscrit-, 
plusieurs  de  ses  compositions  dans 
le  magasin  de  musique  de  Westphal, 
à  Hambourg:  telles  que  quarante» 
deux  suites  de  clavecin  ,  avec  violon, 
vol.  I  et  II,  et  six  sonates  de  cla- 
vecin ,  vol.  III. 

SCARLATTI  (Guiseppe),  petit- 
fils  du  grand  Alexandre  Scarlatti  , 
né  à  Naples  vers  17 18,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Vienue, 
où  il  fut  très-eslimé,  autant  comme 
compositeur  que  par  son  talent  ex- 
traordinaire dans  l'enseignement  du 
clavecin.  Il   mourut   à   Vienne   eii 

Différent  des  autres  Scarlatti  , 
son  style  se  distingue  par  sa  facilité 
et  son  agrément.  On  a  de  lui  les 
opéras  suivans  : 

iQ.  Pompeo  in  Armenia ,  1747* 

2°.  Adriano  in  Siria  ,  ij52. 

3Q.  Ezio ,  1754. 

4*.  L'effelti  délia  gran  madré, 
natura ,  Venise,  1754. 

50,  De  gustibus  non  est  dispiL- 
tandum  ,  ibid. 

6°.  Chi  tuLlo  abraccia ,  nulla 
stringe,  ibid. 

70.  Mercato  di  malmantile,  1757» 
Cet  opéra  eut  un  succès  prodigieux. 

8e*.    Isola   disabitata  ,    Vienne  , 

9°.  Isipile. 

109.  Narcisso, 

Xlp»  La  Serva  scaltra  ,    1759. 

I2V.  La  Clemenza  di  Tito.  1760. 

SCARM1GLIONI  (Guido-Aw- 
tonio),  natif  de  Fuligno,  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  médecine 
à  Vienne ,  et  mourut ,  dans  son  pays 
natal,  le  6  janvier  1620.  Sa  disser- 
tation De  Sonis  lui  donne  le  droit 
d'être  compris  au  nombre  des  au- 
teurs de  musique. 

SCARPARI  (Pietro),  composi- 
teur italien,  se  trouva  en  1722  à 
Venise,  où  il  donna  un  opéra  de  sa 
composition,  intitulé Iphide  Greca, 

SCHACCHI  (Fortuiv.)j  est 
l'auteur  d'une  dissertation  (  De 
inauguratione  regum  Israël)  qu'on 
trouve  dans  Ugolini  Thesaur.  an* 
tiquit.  sac.,  t.  XXXII,  p.  808»  Le 
second  chapitre  de  cette  dissertation 
est  intitulé  Régi  inaugurato  buc- 
cina,  tubis,  ac  tibiis  prœcinabatar 
Le  troisième  a  pour  titre  Buccince 
régi»  prœcentionis  instrumentun* 
18* 
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çxplîcatur.  Le  quatrième  est  intitulé 
'Tuba  et  libiœ  regiœ  prœcentionis 
instrumenta  monstrantur,  11  a  don- 
né en  même  tems  les  figures  (les 
insirumens.  Voy.  Histoire  delà  mu- 
sique ,  pat  Forkel,  1. 1,  p,  181. 

SCHACHT  (De),  intendant  de 
la  musique  de  la  chambre  du  prince 
de  la  Tour-et-Taxis ,  à  Ratisbonne, 
y  fit  graver  ,  en  1784,  une  sympho- 
nie de  sa  composition. 

SCHACK,  acteur  allemand, 
composa ,  "vers  1790  ,  la  musique  de 
la  seconde  partie  de  l'opéra  Una 
Cora  rara.  ' 

SCHADE,  célèbre  compositeur , 
de  Leipsick,  où  il  vécut ,  vers  1693, 
avec  Strunck  et  Kuhnau.  Y .Ehrenp» 
forte ,  p.  5g. 

SGHAEDEL  (  Wenceslàs),  mu- 
ticien  et  violoniste,  au  service  du 
comte  de  Schafgotsch  ,  à  Berlin  ,  en 
1754 ,  était  natif  de  Schlacken  walde, 
en  Bohême.  Son  premier  maître  fut 
M.  Schne,  et  ensuite  le  célèbre  Pi— 
sendel. 

SCHAFRATH  (  Christophe  )  , 
musicien  de  chambre  de  feue  la 
princesse  et  abbesse  Amélie,  a  Ber- 
lin ,  naquit  à  Hohanstein ,  près  de 
Dresde ,  en  1709.  Ce  fut  un  des 
contrapuntisles  les  plus  distingués 
de  l'Allemagne.  L'art  lui  doit  plu- 
sieurs des  meilleurs  chanteurs  , 
virtuoses  et  compositeurs  qu'il  a 
formés.  On  a  de  lui  plusieurs  com- 
positions fort  bien  écrites  et  très- 
agréables. 

On  a  gravé  de  lui  :  i°.  Sei  duetti 
à  cembalo  oblige  e  violino  à  Jiauto 
concert.,  op.  1,  1752.  20.  Six  so*- 
nates  pour  le  clavecin)  op.  2,  1754* 
11  existe  encore  en  manuscrits  trois 
symphonies,  six  trios  pour  flûte  ,  et 
six  sonates  pour  le  clavecin.  Il  mou- 
rut vers  1762. 

SCHAH-CULI,  l'Orphée  des 
Persans,  y  vécut  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  à  Bagdad.  Amu- 
rat  IV  ayant  conquis  cette  ville  en 
i638 ,  donna  ordre  de  massacrer 
trente  mille  des  habitans  sous  ses 
yeux.  Une  partie  était  déjà  passé  au 
fil  de  l'épée,  quand  Schah-Culi  trou- 
va enfin  moyen  de  pénétrer  jusqu'au 
Sultan.  Il  chanta  la  fin  tragique  de 
Bagdad,  et  accompagna  son  chant 
sur  la  harpe,  d'une  manière  si  tou- 
chante, que  le  cœur  du  monarque 
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cruel  devint  pour  la  première  fois1 
accessible  à  la  pitié  ;  il  ordonna 
d'arrêter  le  massacre,  et  amena  le 
sauveur  de  sa  patrie,  et  quatre  au- 
très  musiciens,  avec  lui  à  Constan» 
tinople.  Ils  furent  les  premiers  fon- 
dateurs de  la  musique  chez  les  Turcs, 
qui  jusqu'alors  avaient  vécu  sans  la 
connaître.  Les  musiciens  de  Cons- 
tantinople  exécutent  encore  aujour- 
d'hui cette  sonate  célèbre  qui  sauva 
la  vie  à  tant  de  malheureuses  vic- 
times du  despotisme  et  de  la  barba- 
rie. On  la  connaît  sous  le  nom  de 
Muselic  ou  Pescerjl  Bagdati  fcli- 
chi s  c'est  à-dire  la  prise  de  Bagdad  • 
elle  est,  dit-on,  écrite  d'une  ma- 
nière très-pathétique.  V.  Toderini, 
l'Uteratura  Turchesca. 

SCHALE  (Chrétien-Frédéric)) 
musicien  de  chambre  et  organiste  à 
la  cathédrale  de  Berlin  ,  naquit  à 
Brandenbourg  en  i6i3.  Le  célèbre 
organiste  Chrétien-Ernest  Rolle  fut 
son  premier  maître  de  musique.  A 
l'âge  de  seize  ans ,  il  vint  à  l'école 
de  Magdebourg ,  d'où  il  passa,  en 
1732,  à  l'université  de  Halle,  pour 
y  étudier  la  jurisprudence.  Trois 
ans  après,  il  entra  au  service  du 
margrave  Henri,  en  qualité  de  mu- 
sicien de  la  chambre  et  de  violon- 
celliste. En  174^ ,  le  Roi  le  prit, 
dans  les  mêmes  qualités  ,  à  son  ser- 
vice. Vers  1760,  il  obtint  la  place 
d'organiste  à  la  cathédrale.  On  le 
compte  parmi  les  meilleurs  orga- 
nistes et  clavecinistes  ,  et  il  a  laissé 
plusieurs  belles  compositions  pour 
ces  deux  instrumens.  Il  en  a  élé 
gravé,  à  Nuremberg,  de  1780  à 
1759,  trois  parties  de  sonates  pour 
le  clavecin,  qui  se  font  remarquer 
par  leur  chant  agréable.  On  connaît 
de  lui ,  en  outre  ,  des  concertos 
pleins  de  goût,  et  beaucoup  d'ex- 
cellens  trios  et  solos  pour  d'autres 
instrumens,  ainsi  que  quelques  sym- 
phonies. 

SC  HALL  (Martin),  basse- 
contre,  au  service  du  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg  en  i6b6  ,  occupait  au- 
paravant une  place  dans  la  phapelle 
de  l'Empereur.  Lors  de  l'arrivée  de 
Rist  à  Hambourg,  il  fut  un  des  vir- 
tuoses qu'on  y  appela  pour  exécuter 
une  musique  solennelle.  Mattheson 
(Ehrenpforle ,  p.  21  )  parle  de  lui 
aveeles  plus  grands  éloges. 


5CHARBAU  (Hekri)  ,  prédica: 
leur  à  Lubeck  au  commencement  du 
dix-hnitième  siècle ,  y  publia  ,  en 
1731  et  1733,  un  ouvrage  in-4°  ,  en 
deux  volumes,  intitulé  Qbservaùo- 
nes  sacrœ.  La  première  observation 
du  second  volume  a  pour  titre  :  De 
ministerio  musices  sacrœ  salis  viris 
"vindicato.  Elle  est  dirigée  contre 
Aug,  Calmet. 

Ce  dernier  avait  soutenu  dans  une 
dissertation  sur  les  psaumes  de  Da- 
vid ,  insérée  dans  le  Trésor  d'Anti- 
quités sacrées  et  profanes  ^Amster- 
dam, 1728,  in-8**)  que,  dans  l'An- 
cien Testament,  les  femmes  avaient 
pris  part  à  la  musique  dans  le 
Temple.  C'est  cette  supposition  que 
Scharbau  s'est  attaché  à  réfuter  par 
l'histoire  de  la  musique  d'église  , 
depuis  son  origine  jusqu'aux  teins 
de  David  ,  où  elle  était  parvenue  à 
son  plus  haut  degré.  11  démontra 
ensuite,  d'après  Roland,  comment 
étaient  construites  les  trompes,  dont 
il  donne  en  même  tems  la  figure. 
Enfin,  il  explique  à  quelle  occasion 
les  femmes  commencèrent  à  prendre 
part  à  la  musique  d'église. 

SCHATTENBERG  (Thomas), 
de  Flensbourg,  organiste  et  compo- 
siteur à  l'église  de  Saint-Nicolas,  à 
Copenhague,  où  il  vivait  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle, 
y  a  publié  un  ouvrage,  sous  le  titre 
Jubilum  S.  B  erreur  di  de  nom  in e 
Jesuy  à  quatre  voix.  On  lui  attribue 
également  les  Cantiones  sacrœ ,  qui 
furent  imprimées  à  Stettin. 

SCHALENSÉE  (  François  -Jo- 
seph-Leontï-Meter  de  ) ,  organiste 
du  couvent  de  Saint  -  Léodgar  ,  à 
Lucerne ,  sa  patrie ,  naquit  le  10 
août  1720.  Dès  l'âge  de  cinq  ans  ,  il 
prit  des  leçons  de  chant ,  et  à  six 
ans  ,  il  commença  à  apprendre  l'or- 
gue sous  la  direction  de  Jean-Guil- 
laume Mûller  ,  organiste,  auquel  il 
succéda  dans  la  suite.  Dans  l'espace 
de  six  ans,  il  fit  tant  de  progrès 
dans  cet  art ,  que  son  maître  put  lui 
confier  avec  assurance  l'orgue  de 
Sai nt- Léodgar ,  même  lors  des  plus 
grandes  solennités.  En  iy3r  ,  ses 
parens  l'envoyèrent  à  Saiol-Jean  , 
couvent  de  bénédictins ,  dans  les 
environs  de  Saint-Gall ,  pour  y  con- 
tinuer ses  études.  Ce  couvent  n'ayant 
pas  encore  d'orgue  ,  il  s'appliqua  à 
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l'étude  clti  clavecin  ,  et  commença 
aussi  celle  du  violon  et  du  violon- 
celle. Il  ne  resta  dans  ce  couvent  que 
jusqu'en  1^35  ,  où  il  fut  rappelé  dans 
la  maison  paternelle.  Aux  exercices 
dans  la  musique  pratique,  il  joignit 
alors  l'élude  de  la  partie  théorique, 
et  de  l'art  de  la  composition.  Ses 
premiers  essais  réussirent  si  bien  , 
qu'encouragé  par  ses  succès,  il  en- 
treprit ,  en  1738 ,  la  composition 
d'une  petite  pièce  dramatique.  Les 
applaudissemens  qu'il  obtint,  lors 
de  la  représentation  de  cette  pièce  , 
le  portèrent  à  la  résolution  de  se 
consacrer  entièrement  à  la  composi- 
tion ;  et  pour  être  moins  distrait  de 
cette  nouvelle  occupation  ,  il  se  dé—> 
termina  à  se  faire  moine.  Il  enlra  ea 
conséquence  au  couvent  de  Saint* 
Urbain  ,  de  l'ordre  des  Cisterciens. 
Le  peu  de  cas  que  l'on  faisait  dans 
ce  couvent  de  la  musique  ,  le  dégoûta 
bientôt,  de  son  nouvel  état.  Il  re- 
tourna chez  lui  au  bout  d'un  an  ;- 
mais  là  aussi  il  ne  se  trouva  pas  à 
son  aise.  Son  désir  de  voir  le  monde 
détermina  son  grand-père  à  l'en- 
voyer à  Milan  ,  afin  d'y  étudier  h 
fond  la  langue  italienne,  après  quoi 
il  voulait  l'envoyer  à  Rome.  L'occa- 
sion qu'il  eut  à  Milan  d'entendre- 
journellement  les  meilleurs  opéras, 
ainsi  que  les  musiques  d'église  et  les 
concerts  ,  et  de  profiter  des  talens 
des  virtuoses  distingués  qui  s'y  trou- 
vaient alors,  lui  fit  abandonner 
pour  quelque  tems  la  composition  , 
pour  s'exercer  sur  le  forte-piano.  Il 
fit  tant  de  progrès,  qu'on  ly  regarda 
bientôt  comme  un  des  virtuoses  les 
plus  distingués.  Il  prit  encore  des* 
leçons  régulières  de  violon  chez.Ga. 
limberti  ,  virtuose  célèbre  sur  cet 
instrument ,  et  parvint  bientôt  à  un 
degré  éminent  de  perfection  dans  la 
manière  de  Corelli.  Les  concerts  du 
soir  qu'il  fréquentait  régulièrement 
lui  fournirent  l'occasion  de  s'exercer 
encore  sur  d'autres  instrnmens  ,  tels; 
que  la  viole,  la  contre-basse  et  le 
psalterium  ;  mais  l'orgue  et  le  clave- 
cin restèrent,  ses  instrumens  favoris.. 
Ayant  passé  de  cette  manière^  et  sans 
négliger  ses  autres  éludes,  une  an- 
née à  Milan  ,  il  recommença  ses  es- 
sais dans  l'art  de  la  composition  j. 
c'est  à  Milan  qu'il  composa  plusieurs, 
des  sonates  pour  le  clavecin  y.  qu'il; 
fit  graver  par  la  suite.. 
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Après  dix- sept  mois  de  séjour  à 
Milan,  il  entra  ,  en  1741  1  comme 
enseigne  dans  Je  régiment  suisse  de 
Keller ,  au  service  du  roi  de  Sardai- 
gne  ,  qu'on  venait  de  former,  et  fit 
en  cette  qualité  la  campagne  de 
1^42.  Nous  ne  parlerons  ni  de  ses 
campagnes  ,  ni  de  son  avancement , 
ni  enfin  de  sa  captivité 5  nous  nous 
bornons  à  remarquer  qu'au  milieu 
du  bruit  de  la  guerre ,  il  ne  négligea 
point  son  art ,  et  qu'il  savait  arran- 
ger des  concerts  dès  que  son  corps 
faisait  quelque  séjour  dans  une 
tille.  L'époque  la  plus  heureuse  de 
sa  vie  fut  celle  de  son  séjour  en  Sar- 
daigne  ,  où  son  régiment  entra  en 
garnison  en  1743.  Il  y  termina  non- 
seulement  son  œuvre desonates  pour 
le  clavecin  .  mais  il  composa  aussi 
pour  la  fête  de  son  colonel  une  opé- 
rette que  l'on  donna  à  Cagliari  avec 
toute  la  pompe  possible.  Celte  pièce 
ayant  plu  beaucoup  au  vice— roi ,  il 
se  chargea  de  la  composition  d'un 
Te  Deum  qu'on  devait  chanter  pour 
célébrer  une  victoire  remportée  sur 
les  Espagnols*  Le  succès  de  ce  der- 
nier morceau  ,  lors  de  son  exécu- 
tion dans  la  cathédrale ,  le  détermina 
à  composer  un  nouvel  opéra  :  Ap» 
plausi  Festosi  ,  et  que  Ton  donna  en 
I744>  eu  présence  du  vice-roi.  Des 
applaudissemens  universels  furent  le 
fruit  de  son  travail ,  et  on  commença 
dès-lors  à  célébrer  ses  talens  par 
des  sonnets  et  autres  poèmes  à  sa 
louange. 

I/ordre  que  reçut  son  régiment  de 

Quitter  le  climat  aélicieux  de  laSar- 
aigne,  et  de  se  rendre  à  Nice,  in- 
terrompit sa  carrière  brillante.  11  fut 
fait  prisonnier  ;  mais  il  obtint  la  li- 
berté de  retourner  sur  sa  parole  dans 
«es  foyers.  Pour  se  mettre  à  l'abri  du 
ressentiment  de  ses  chefs,  ses  parens 
lui  procurèrent  une  place  dans  la 
magistrature  de  sa  patrie.  L'état  de 
la  musique  à  Lucerne  ne  s'était  amé- 
lioré en  rien  pendant  son  absence  5 
il  chercha  en  conséquence  à  en  pro- 
pager le  goût  par  les  concerts  qu'il 
donna  fréquemment,  et  pour  les- 
quels il  ne  cessa  de  composer  lui- 
même  les  morceaux  nécessaires.  Son 
succès  fut  complet,  et  ses  composi- 
tions étaient  si  estimées  dans  les 
villes  voisines  ,  qu'on  aimait  à  l'en- 
tendre lui-  même  comme  virtuose, 
farmi  ses  ouvrages  pour  le  théâtre  , 


pour  l'église  et  pour  la  chambre ,  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  exigent  jus- 
qu'à 74  musiciens.  Le  plus  remar- 
quable est  une  messe  à  trois  chœurs 
de  vingt-six  voix  de  chant  ,  avea 
instrumens,  qu'il  composa,  en  1749» 
pour  la  fête  de  Saint-Michel. 

Quoique  dans  l'intervalle  il  eut 
obtenu  de  nouvelles  dignités  dans  sa 
patrie,  il  reprit  encore  la  résolution 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  On 
le  réélit  sur  sa  demande  au  couvent 
de  Sainfc-Léodgar  ,  où  son  ancien 
maître  Mùller  était  à  l'agonie  ,  et  le 
nonce  du  pape  lui  administra  ,  peu 
de  tems  après,  la  prêtrise. 

On  a  de  lui  les  compositions  sui- 
vantes imprimées  ou  gravées  : 

I.  pour  l'église. 

i°.  De  semine  hono  ,  quarante 
airs  pour  soprano  et  haute-contre  , 
avec  accompagnement  ,  174&* 

20.  Obeliscus  must'eus,  contenant 
seize  Offertoires,  à  quatre  v. ,   1752. 

3°.  Ecclesia  triumphans  in  cam- 
po ,  etc.,  composé  de  Te  Deum, 
de  Tantuni  ergo ,  de  Vidi  aauam  , 
Asperges  et  Stella  Cœli ,  etc.  1753 , 
op.  3. 

4°.  Pontificale  Romano-Constan- 
tiense  musicum  ,  seu  missœ  7  bre- 
viores ,  etc.,  in  -  loi.  Augsbourg  , 
1766,  op.  4. 

5V.  Cantica  doctoris,  etc.,  seu 
antiphoniœ  mar. ,  trente  deux,  sa- 
voir :  douze  Salve  regina,  six  Aima 
redemptoris  ,  six  Ave  regina  et  huit 
Regina  cœli ,  etc.  Augsbourg,  17S6, 
op.  5. 

6°.  Panthéon  musicum ,  renfer- 
mant huit  concertos  pour  l'orgue  et 
le  clavecin  ,  avec  accompagnement, 
Augsbourg,  1757,  op. 6. 

70.  Phcebus,  etc. ,  seu  vesperœ  4. 
Augsbourg,  1707,  op.  7. 

8°.  Tabellarius  musicus  ,  etc. , 
ou  six  symphonies  à  quatre  part, 
Augsbourg,  17^7,  op.  8. 

II.    POUR    LE    THÉÂTRE, 

1*.    Il    Trionfo    délia    Gloria, 

i743- 

2°.  77  Palladio  conservait),  174% 

3Q.  Applausi  feslori  délia  Sar- 
degna,  iiti. 

Tous  les  trois  en  Sardaigne. 

4°.  Horlus  conclusus,  cantate  à 
solo,  1745. 
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59.  L'Ambassade  du  Parnasse,  en 
allemand,  1746. 

6y.  La  Fête  de  la  paix,  opéra,  1751. 

7°.  Brutus,  opéra  sérieux  avec 
inteimèdes,  1753. 

8°.  La  Bourse  perdue  de  l'Avare, 
cpéra  comique,  1^54- 

Les  textes  des  liois  premiers  ont 
été  imprimés  à  Cagliari,  et  ceux  des 
autres  à  Lucerne. 

III.   POUR    LA    CHAMBRE. 

i°.  Omne  trinum  perfectum ,  etc. 
à  quatre  voix  ,  avec  accompagne- 
ment d'instrumens  ,  St.-Gall,  1763. 

20.  Par  nobile  fratrum  ,  etc., 
op.  7.   St.-Gall,    1763. 

o  •  Concerti  armonici  a  organo 
e  di  cembalo  concert,  colliaccomp. 
op.  4i   p-    1.  Nuremberg,   1754» 

On  a  de  lui  en  outre  ,  en  manus- 
crits, plus  de  vingt  ouvrages  pour 
l'église,  dont  chacun  renferme  plu- 
sieurs offertoires,  messes,  TeDeum, 
vêpres,  hymnes,  Magnificat,  lita- 
nies ,  Miserere  ,  Antiphones  ,  Re- 
quiem ,  etc. ;  un  œuvre  de  concertos 
pour  l'orgue  et  pour  le  clavecin  , 
dix-huit  sonates  pour  le  clavecin,  et 
un  œuvre  de  symphonies. 

SCHEK  (  Jean-Onorat  ) ,  natif 
de  la  Bohême,  était,  vers  i^42  » 
maître  de  chapelle  au  service  de 
l'électeur  de  Mayence. 

SCHED  (Paul-Melisse)  ,  con- 
seiller, professeur  et  bibliothécaire 
à  Heidelberg  ,  naquit  à  Mellerstadt , 
dans  la  principauté  de  Wurzbourg  , 
le  20  décembre  i53().  Après  avoir 
fait  son  cours  d'études,  l'empereur 
Ferdinand  I  le  créa,  en  i564,  à 
Vienne  ,  poète  couronné.  Il  mourut 
subitement,  à  Heidelberg ,  le  3  fé- 
vrier 1602.  Il  possédait  de  grandes 
connaissances  dans  la  musique,  et 
consacra  à  la  composition  la  plus 
grande  partie  des  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  charges  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  a  écrit  beaucoup 
de  morceaux  d'église  ,  qu'on  exécu- 
tait encore  en  i656,  au  témoignage 
de  la  chronique  de  Zwickau. 

SCHEERER  ,  excellent  haut- 
boïste ,  natif  de  Butzbach  ,  dans  la 
Vétéravie  ,  était,  vers  1740,  musi- 
cien de  chambre  à  la  cour  de  Cassel. 
Dans  sa  jeunesse  ,  le  landgrave 
l'avait  fait  voyager  en  Italie.  Outre 
le  hautbois ,  il  jouait  de  la  flûte  et  da 
violon.. 
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SCHEFER  (Jean-Guillaume  )  t. 
fit  imprimer  ,  en  1676,  à  Uberlin- 
gen  ,  des  messes  à  deux  et  trois  voix  , 
sans  insirumens.  Voyez  Corneil.  à 
Beughen.  Btbl.  Math.,   p.  118. 

SCHEFFLER  (Martin),  pu- 
blia ,  en  i6o5  ,  un  ouvrage  in-8*\  , 
intitulé  :  Silvulœ  musicœ  libri  Hil- 
desii.  Voyez  Gruber ,  Beylrœge  9 
p.  70. 

SCHEIBE  (  Jean  )  )  constructeur 
dorgues  à  l'université  de  Leipsick, 
y  construisit ,  en  i^i5 ,  le  superbe 
ouvrage  de  54  jeux  ,  dans  l'église  des 
Paulius  ,  et  celui  de  Saint -Je?n, 
qui,  pour  n'être  que  de  vingt  deux 
jeux,  n'en  est  pas  moins  excellent. 
Le  maître  de  chapelle  Jean  Sébas- 
tien Bach  ,  et  le  célèbre  constructeur 
d'orgues  ,  Zacharie  Hildebrand  , 
après  avoir  examiné  ce  dernier  avec 
la  plus  scrupuleuse  attention  ,  dé- 
clarèrent unanimement  qu'il  était 
absolument  sans  défaut.  Le  fils  de 
Scheibe  a  assuré  que  son  père  était 
l'inventeur  de  plusieurs  améliora- 
tions de  l'orgue  ;  mais  ces  inventions 
n'ont  point  été  mises  à  exécution  ,  et 
sont  aujourd'hui  entièrement  per- 
dues. 

SCHEIBE  (Jean-Aholphe),  fils, 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Dane- 
marck,  naquit  à  Leipsick  en  1708. 
Ses  dispositions  pour  la  musique 
commencèrent  à  se  manifester  dès  la 
sixième  année  de  son  âge,  et  il  ne 
négligea  dès-lors  aucune  occasion 
d'entendre  de  la  musique,  soit  dans 
les  églises ,  soit  ailleurs.  C'est  à  la 
même  époque  qu'il  eut  le  malheur 
de  perdre  l'œil  droit,  par  l'inadver- 
tance d'un  apprenti ,  dans  l'atelier 
de  son  père.  A  l'âge  de  neuf  ans  t 
il  se  livra  à  l'étude  du  clavecin  ; 
mais  il  n'y  put  donner  delà  suite  que 
dans  sa  quatorzième  année.  Cepen- 
dant il  continua  toujours  à  s'exercer 
dans  ses  heures  de  repos,  afin  de  ne 
pas  oublier  ce  qu'il  eu  avait  déjà  ap- 
pris. En  1725,  il  quitta  l'école  de 
Saint-Nicolas  pour  étudier  la  juris- 
prudence 5  mais  à  peine  avait  — il 
commencé  ses  études  ,  que  la  ruine 
de  la  fortune  de  son  père  l'obligea  à 
y  renoncer  ,  et  de  reprendre  la  mu- 
sique qui  lui  promettait  plutôt  les 
moyens  de  subvenir  à  ses  besoins.  Il 
reprit  donc  avec  une  nouvelle  ar- 
deur ses  exercices  sur  le  clavecin  et 
sur  l'orgue  ,  et  l'étude  des  auteurs  uW 
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musique  et  des  partitions  anciennes, 
afin   de  mériter  une  place   d'orga- 
niste. Plusieurs  places  d'organistes 
■vinrent  à  vaquer  à  Leipsick  ;  mais  , 
malgré  ses  efforts  ,  il  ne  put  parve- 
nir à  en  obtenir  une.  Désespérant  de 
sa  fortune  à  cet  égard,  il  se  consa- 
cra dès-lors  entièrement  à  la  lecture 
et  à    la   composition.  En    1780,  il 
donna   des  leçons  de   clavecin  ,   et 
composa  plusieurs  musiques  de  dif- 
férens  genres.  En    1735,    il  fit  un 
court  voyage  à  Prague,   et  l'hiver 
suivant ,  à  Gotha.  En  1^36  ,  il  de- 
meura pendant  quelque  tems  à  Son- 
dershansen  ,    afin    d'y   connaître  la 
cha  pelle  du  prince  ;  de-là  il  se  rendit 
à  Hambourg ,  dans  le  dessein  de  s'y 
procurer,  par  la  composition  d'un 
opéra  ,  une  place  de  compositeur  au 
théâtre  de  cette  ville.   Mais  l'opéra 
de  Hambourg  ayant  été  dissous  im- 
médiatement après,  il  chercha  à  se 
créer ,  comme  auteur  ,   des  moyens 
d'existence  qu'il  n'avait  pu  se  pro- 
curer ni  comme  organiste  ,  ni  comme 
compositeur.  Il  commença  dès-lors 
à  publier    sou   Musicien  Critique , 
ouvrage  périodique,  dont  il  donnait 
«n  cahier  par  semaine.  Malgré  quel- 
ques tracasseries ,    la  fortune  sem- 
blait lui  sourire  pour   la  première 
fois.  Frédéric  Ernesle,  margrave  de 
Brandenbourg-Culmbach,  le  nomma 
son  maître  de  chapelle,  en  1740.  Il 
continua  en  même  tems  son  Musi- 
cien Critique  ,   malgré  les  disputes 
que  lui  suscitèrent  Mitzler  etSchrœ- 
ter,  parce  qu'il  avait  soutenu,  dans 
un  des  numéros  de  son  ouvrage  ,  que 
les   mathématiques   étaient  absolu- 
ment inutiles  dans  l'art  de  la  com- 
position.  Quelque  tems   après  ,   il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
du   roi  de  Danemarck.  C'est  dans 
cette  dernière  place  qu'il  publia  à 
Leipsick,  en  174^ ,  la  seconde  édi- 
tion   de   son     Musicien    Critique  , 
augmentée  de  toulesles  disputes  qu'il 
avait    occasionnées.     L'arrivée     de 
Sarti   à    Copenhague   lui  fit  perdre 
«ne  grande  partie  de  sa  réputation. 
La  musique  légère  et  brillante  de  ce 
dernier  dut  l'emporter  sur  le  genre 
grave  et  pesant  de  Scheibe.  Cn  der- 
nier finit  par  perdre  sa  place,    en 
conservant    cependant    jusqu'à    sa 
mort  une  pension  de  4oo  écus  (  envi- 
ron 1600  francs  ).  Peu  de  tems  avant 
«a  mort,  il  entreprit  encore  uû  ou- 


vrage sur  la  composition  musicale  j 
rjui  devait  contenir  quatre  volumes 
io-4°«J  mais  il  mourut  immédiate- 
ment après  la  publication  du  pre- 
mier, a  Copenhague,  au  mois  d'avril 
I77^>  âgé*  de  68  ans. 

Scheibe  fut,  sans  contredit,  un 
des  premiers  théoriciens  en  musi- 
que. Son  Musicien  Critique  est  rem- 
pli d'idées  neuves  et  ingénieuses , 
dont  d'autres  se  sont  servi  dans  la 
suite  avec  succès,  et  que  plusieurs 
ont  même  osé  donner  depuis  comme 
les  leurs.  Scheibe  avait  avancé,  par 
exemple  ,  depuis  long-tems  ,  que 
l'invention  de  l'harmonie  apparte- 
nait aux  Goths.  Personne  n'y  fit  at- 
tention ,  jusqu'à  ce  que  Rousseau  eut 
manifesté  la  même  opinion  ,  près  de 
trente  ans  après.  Dans  un  autre  en- 
droit, il  établit  le  principe  que  l'ou- 
verture d'une  pièce  doit  être  analo- 
gue au  contenu  de  la  pièce  qu'elle 
précède  }  idée  que  Gluck  n'a  pas 
dédaigné  de  s'attribuer  depuis  dans 
la  préface  de  son  Alceste.  "Nous  ne 
soutiendrons  pas  que  Rousseau  et 
Gluck  avaient  lu  l'ouvrage  de  Schei» 
be  ;  mais  nous  croyons  trouver  dans 
ces  circonstances  la  preuve  Ja  moins 
douteuse  de  son  talent  et  de  son  es- 
prit. Ses  compositions  sont  bien 
éloignées  d'avoir  le  même  mérite  j 
celle  qui  est  encore  le  plus  estimée 
est  son  oratorio  la  Résurrection  et 
l'Ascension  de  Jésus  ,  d'après  Ram» 
1er.  Il  n'a  pas  été  imprimé. 

H  a  laissé  les  ouvrages  suivans  , 
savoir  : 

ip.  Dissertation  des  intervalles  et 
genres    en    musique.    Hambourg  , 

1/39.  '    '       ' 

2?.  Le  Musicien  Critique,  d'abord 
par  numéros,  depuis  1737,  et  en- 
suite dans  une  édition  entière  et 
augmentée.  A  Leipsick,  en  174s» 
Cette  dernière  édition  contient  , 
outre  les  soixante-dix-huit  numé- 
ros qui  formaient  d'abord  cet  ou- 
vrage,  un  quatrième  volume,  dans 
lequel  on  trouve  les  dissertations 
suivantes  ,  savoir  :  Projet  d'une  Di- 
vision de  îa  Musique  ,  pour  servir  à 
l'explication  du  n°.  3  du  Musicien 
Critique  ;  Dissertation  du  Récitatif; 
de  l'Origine  ,  des  Progrès  et  de  la 
Nature  du  goût  moderne  en  musi- 

3ue  ;  Examen  d'un  Sonnet  Spirituel 
u  pasteur  Rrandenbourg  ;  Traduc- 
tion du  neuvième  livre  cTAristQte, 
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èe  l'organisation  de  la  république , 
par  Schlegel  ;  Remarques  sur  un 
Passage  important  du  sixième  nu- 
me'ro  du  Musicien  ,  par  Bimbaum  , 
avec  des  notes  ,  par  Scbeide  ;  Ré- 
ponse de  ce  dernier  aux  Remarques 
précédentes  ;  la  Défense  de  ces  Re- 
marques, par  Birnbaum ,  avec  les 
Explications  de  Scheibe  5  une  Cri- 
tique de  cette  Défense ,  par  Mitzler  , 
avec  des  notes,  par  Scheibe;  le  Par- 
fait Maître  de  Chapelle  ;  Additions 
au  n°.  77  du  Musicien  Critique, 
contre  Scheibe  ,  avec  les  notes  de  ce 
dernier  5  Explications  de  ces  addi- 
tions ,  pour  Scheibe. 

ô°.  Thusnelde,  opéra  en  quatre 
actes  ,  avec  une  préface  de  la  possi- 
bilité et  des  qualités  d'un  bon  opéra. 
A  Leipsick  el   à   Copenhague  ,  «a 

4°-  Dissertation  sur  l'Antiquité  et 
l'Origine  de  la  Musique ,  principa- 
lement de  la  musique  vecale.  Leip- 
sick, 1754. 

5°.  Epître  aux  auteurs  de  l'écrit 
périodique  ,  publié  à  Soroe  sous  le 
titre  :  Recueil  de  plusieurs  Pièces 
avant  pour  objet  les  progrès  des 
telles-lettres  et  de  la  langue  danoise. 
Copenhague,  17Ô5;  une  cantate  qu'il 
avait  composée  pour  la  solennité  de 
la  confirmation  du  prince  royal ,  et 
qui  avaitété  critiquée  dans  le  recueil 
de  Soroe ,  donna  lieu  à  cet  écrit , 
qui  contient  une  foule  de  vérités 
pour  les  poètes  et  compositeurs  ,  et 
que  Scheibe  y  traite  avec  sa  clarté  et 
sa  profondeur  ordinaires. 

6°.  Dissertation  sur  le  Récitatif , 
dans  la  bibliothèque  des  belles -let- 
tres ,  t.  XI  et  XII. 

70.  Sur  la  Composition  en  Musi- 
que ,  premier  volume,  contenant 
la  théorie  de  la  mélodie  et  de  l'har- 
monie. Leipsick  ,  177^  ,  in-8Q. 

De  ses  ouvrages  pratiques  ,  on  a 
imprimé  les  suivans  : 

i°.  Chansons  franc  -  maçonnes. 
Copenhague,  iy49- 

2°.  Cantates  tragiques  à  deux 
voix  ,  avec  accompagnement  du  cla  - 
vecin  ,  précédées  d'une  Préface  sur 
le  récitatif  en  général  et  sur  les 
cantates  en  particulier.  Copenhague 
et  Leipsick ,  l'jGS. 

3°.  Chansons  morales  pour  des 
«nfans,  etc.  Flensbourg,  1766.  Les 
préfaces  de  tous  ces  ouvrages  méri- 
tent d'êlru  lues. 


Le  nombre  de  ses  compositions  et 
manuscrits  se  montait,  en  1740,  à 
près  de  i5o  morceaux  d'église ,  i5o 
concertospour  flûte,  plus  de  3o  idem 
pour  violon,  70  symphonies,  saus. 
compter  une  foule  de  trios  et  solos 

Eour  le  clavecin  ,  et  un  grand  nom- 
re  de  cantates  italiennes  et   alle- 
mandes. 

SCHEIBEL(Godefroi-Ephraim). 
Vers  1740,  collègue  au  gymnase  de 
Breslau,  fit  paraître,  en  1738,  des 
Réflexions  musico-poétiques,  in  8°.; 
ce  sont  des  textes  à  des  cantates 
d'église.  Le  dernier  ouvrage  qu'il  a 
donné  est  un  Abrégé  de  l'Histoire 
de  la  Musique  d'église  des  tems  an- 
ciens et  modernes ,  in-8°. 

SCHEID  (Jean  Frédéric)  ,  a  fait 
imprimer,  en  1738,  à  Jéna,un 
écrit  intitulé  :  Dissertatio  de  jure 
in  musicos  singulari  ,  etc. ,  iu-4Q. 

SCHEID  (Samuel),  maître  do 
chapelle  et  organiste  de  l'adminis- 
trateur Chrétien  -  Guillaume  de 
Halle,  naquit  à  Halle  en  1587  L'é- 
glise de  Saint-Maurice ,  à  Halle  ,  lui 
doit  en  grande  partie  son  orgue  su- 
perbe ,  attendu  qu'il  légua  par  son 
testament  une  somme  assez  considé- 
rable pour  sa  construction.  Il  mou- 
rut le  i4  mars  i654 ,  à  l'âge  de  67 
ans. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
io.  Cantiones  Sacras ,  7  voc.  Ham- 
bourg, 17225  2?.  Concertuum  Sam 
crorum  pars  1  ,  2,  3  ,  4  >  6  >  8  et  la 
voc.  adjectis  syrnphoniis  et  choris 
instrumentais  us.  lb.  1622;  3?.  Lu- 
doruni  musicorum  prima  et  se~ 
cundapars,  composées  de  paduanen, 
gaillardes,  allemandes,  canzonen  et 
intraden  \  ^°.  Cantiones  Sacrée  ,  8 
voc.  Hambourg,  1620;  5°.  Tabu- 
latura  nova  }  3  vol.  in-folio.  Ham- 
bourg, 1624,  Walther  donne  l'ana- 
lyse de  cet  ouvrage  intéressant  ;  on 
y  trouve  beaucoup  de  musiques  sim- 
ples variées;  6°.  Liebliche  Kraft' 
blulein,  etc.,  etc.,  à  2  voix  et 
bassecontinue.  Halle,  t625;  70.  Con- 
certs Spirituels  à  2  et  3  voix,  avec 
basse  continue  ,  etc. ,  etc. ,  4  V°L 
in-40.  Leipsick  ,  i63i;  8P.  Livre  de 
Tabulature,  contenant  cent  psau- 
mes à  quatre  voix  ,  et  des  cantiques. 
Gcerliz,  i65o  et  i653.  Son  portrait 
se  trouve  au  frontispice  du  premier 
volume  de  la  Tabulatura  JYoya. 
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SCHEIDEMANN  (Jean),  or- 
ganiste excellent  à  l'église  de  Sainte- 
Catherine,  à  Hambourg,  y  vécut 
vers  l'an  1625. 

SCHFIDEMANN  (  Henri  ) ,  fils 
du  précédent  et  son  successeur  dans 
la  charge  d'organiste  à  l'église  de 
Sainte-Catherine,  à  Hambourg,  y 
naquit  vers  l'an  1600.  A  l'âge  de 
seize  ans,  son  père  l'envoya  à  Ams- 
terdam chez  le  célèbre  organiste 
Schweling  ,  pour  y  achever  son  ins- 
truction. Les  administrateurs  d&. 
l'église  de  Sainte-Catherine,  dans 
l'espérance  de  donner  à  leur  église 
un  organiste  habile,  et  par  estime 
pour  son  père ,  payèrent  tous  les 
frais  qu'occasionnait  le  séjour  du 
îenne  Scheidemannà  Amsterdam.il 
répondit  a  leur  attente  et  se  per- 
fectionna tellement ,  que  Rist  ne 
l'appelait  que  V Arien  de  Hambourg. 
Il  mourut  en  i654- 

Du  grand  nombre  de  ses  belles 
compositions  ,  on  n'a  imprimé  que 
le  cinquième  et  dernier  volume  des 
chansons  de  Rist ,  qui  parut  en 
1652. 

SCHEIDLER  (  Je  an  -  David  )  , 
mucisien  de  chambre  et  violoncel- 
liste du  duc  de  Saxe  Gotha  ,  publia  , 
en  1779,  un  Recueil  de  petits  mor- 
ceaux pour  1h  clavecin  ,  à  l'usage  des 
amateurs  ,  qui ,  à  cause  de  leur  chant 
facile  et  agréable,  eurent  tant  de 
succès,  qu'en  1781  ,  la  première  édi- 
tion était  i\é)à  entièrement  épuisée. 
En  1787,  il  fit  paraître  la  seconde 
partie  ,  qui  fut  non  moins  favora- 
blement accueillie  par  les  amateurs. 

SCHEIDLER  (  Sophie  -  Elisa- 
beth-Susanne  )  ,  née  Preysing  , 
épouse  du  précédent ,  et  cantatrice 
excellente  ,  était  native  de  Gotha  , 
où  elle  débuta  au  théâtre  en  1776. 
Ce  théâtre  ayant  été  supprimé  Tan- 
née suivante,  le  duc  la  nomma  can- 
tatrice de  la  chambre  ,  et  la  maria  à 
M.  Scheidler. 

SCHEIFFELHUT  (  Jacques  )  , 
musicien  d'Augsbour  g.  Indépendam- 
ment des  ouvrages  que  Wallher  cite 
sous  le  nom  estropié  de  Schweiflel- 
hul ,  on  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  LiebHcher  Fruhlingsanfang , 
qui  parut  à  Augsbourg  en  i685, 
in-4°-  H  contient  des  allemandes, 
des  courantes  ,  etc. ,  pour  deux  vio- 
lons ,  viole  et  basse.  Un  autre  œuvre 


Musikalisches  Kleellatt ,  pour  deux 
violons  et  violoncelle  ,  parut  eu 
1711  ,  in-40.  Il  est  également  com- 
posé de  rondeaux,  d'airs,  de  mar- 
ches, etc. 

SCHEIN  (  Jean-Hefmawiv  )  ,  na- 
quit le  20  janvier  i586 ,  et  fut  en 
dernier  lieu  directeur  de  musique  à 
Leipsick  ,  où  il  mourut  en  i63o  II 
est  l'auteur  de  plusieurs  cantiques, 
que  l'on  chante  encore  aujourd'hui 
dans  les  églises  protestantes. 

SCHEINLEIN  (  Mathias  -Fré- 
déric )  ,  le  père,  né  en  1710,  vécut 
à  Langenfeld  en  Franconie,  comme 
violoniste  et  harpiste.  Il  s'occupait 
en  même  tems  de  la  construction 
d'instrumens  de  musique.  Il  mourut 
à  Langenfeld  ,  en  1771. 

SCHEINLEIN  (Jeaiv-Michael), 
troisième  fils  du  précédeut ,  fabri- 
cant de  violons  à  Langenfeld.  na- 
quit en  1751.  Les  leçons  de  son  père, 
jointes  à  son  expérience  et  ses  longs 
exercices  ,  l'ont  mis  en  état  de  don- 
ner  des  instrn mens  qui  surpassent  en 
bonté  ceux  même  de  son  père.  Leur 
son  est  plein  ,  rond  et  agréable. 

SCHEINPFLUG  (  Chrétien- 
Gotthelf  )  ,  saxon  de  naissance  ,  et 
en  dernier  lieu  maître  de  chapelle  du 
prince  de  Schwarzbourg  à  Rudols- 
tadt ,  avait  succédé  dans  cette  place 
à  M.  Gebel  ,  en  1753  ,  et  dirigeait  en 
même  tems  la  chapelle  de  ce  prince  , 
comme  maître  de  concert.  Le  maître 
de  chapelle  Hiller  le  compte  parmi 
les  compositeurs  ,  pour  l'église,  les 
plus  profonds  et  les  plus  mélodieux. 
I  A  l'exception  de  quelques  morceaux, 
aucune  des  compositionsnombreuses 
qu'il  écrivit  pour  la  cour  n'a  été  im- 
primée. 11  est  mort  depuis  près  de 
trente  ans. 

SCHELHAMMER  (  D.  Gunther 
Christophe  )  ,  médecin  du  duc  de 
Holtsiein  -  Gottorp  ,  professeur  de 
médecine  à  Kiel  ,  démontra  d'une 
manière  aussi  savante  que  profonHe 
les  qualités  de  la  voix  humaine.  Il 
mourut  au  mois  de  février  1716. 
Parmi  ses  écrits  ,  se  trouve  un  traité 
De  Auditu. 

SCHELLER  ,  virtuose  sur  le  vio- 
lon ,  né  à  Prague,  vers  1750.  En 
1780,  il  parcourut  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne,  et  par-tout  il 
charma  sesauditeursparson  habileté" 
et  l'agrément  de  son  jeu.  Il  refusa, 
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pendant  ce  voyage ,  des  propositions 
qui  lui  furent  faites  pour  venir  à 
Pétersbourg,  parce  Que  ,  disait-il , 
Une  voulait  pas  être  lié.  L'on  ignore 
où  il  a  demeuré  depuis. 

SCHELW1G  (  Samusl  ) ,  en  der- 
nier lieu  docteur  et  professeur  en 
ihe'ologie  et  pasteur ,  bibliothécaire 
et  recteur  au  gymnase  de  Danlzick , 
naquit  en  1643,  à  Lissa  en  Pologne.  Il 
fit  imprimer  à  Thorn  ,  en  1671  ,  une 
thèse  De  Musicâ.  De  là  il  passa  à 
Danlzick  ,  où  il  mourut  le  18  janvier 
1715. 

SCHEMELLI  (  George  -  Chris- 
tophe), chanteur  à  Zeitz,  vers  le 
milieu  du  dix-  huitième  siècle  ,  pu- 
blia ,  en  iy36  ,  à  Leipsick ,  une  col  - 
lection  de  954  chants  d'église  ,  sous 
le  litre  :  Musikalisches  Gesang- 
buch ,  etc. 

SCHENK  ,  composa,  vers  1790  , 
la  musique  d'une  opérette  ,  intitu- 
lée :  Das  Unvermuthete  seefest. 
L'AImanach  des  Théâtres  de  cette 
année  le  qualifie  de  maître  de  cha- 
pelle ,  sans  indiquer  où.  Peut-être 
est-il  le  même  que  Schenker.  Voyez 
ce  nom. 

SCHENEK  (Jean  ),  musicien  de 
chambre  et  virluose  sur  la  viola  da 
gamba  ,  au  service  de  l'électeur  pa- 
latin ,  vécut  à  Amsterdam  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle. 
Il  paraît  avoir  été  un  des  composi- 
teurs estimés  de  son  tems ,  puisque 
Walther  cite  de  lui  dix  œuvres  qui 
furent  alors  gravés. 

SCHENEKER,  musicien  alle- 
mand à  Paris ,  y  fit  graver ,  vers 
1700  ^  six  sonates  pour  la  harpe, 
avec  accompagnement  d'un  violon 
et  d'un  violoncelle. 

SCHEPPEN,  carillonneuràLou- 
vaîn  ,  en  1772  ,  était  tellement 
exercé  dans  son  art ,  qu'il  fit  à  cette 
époque  la  gageure  d'exécuter  sur  cet 
instrument  difficile  et  incommode 
les  soîos  pour  violon  de  Kennis  , 
qu'aucun  violoniste  des  environs 
n  osait  jouer.  Il  gagna  la  gageure. 
Voyez  Voyages  de  Burney  ,  t.  II. 

SCHERAEUS  (M'.  Barthélémy)  , 
publia  ,  en  1619  ,  à  Wittemberg  ,  un 
ouvrage  in-4v.  intitulé  :  Sprach- 
schule  ,  dans  lequel  on  rencontre 
une  foule  d'articles  relatifs  à  la 
$nusiquc. 


SCHERER  ,  musicien  allemand 
en  Italie,  avait  déjà  fait  graver  ,  eu 
1786,  six  œuvres  de  sa  composition. 
On  en  connaît  en  Allemagne  six 
trios  pour  le  clavecin  ,  avec  un  vio- 
lon ,  op.  1 ,  gravés  à  Gênes  j  six 
solos  pour  violoncelle,  op.  5,  ibid- 
et  six  symphonies ,  op.  6 ,  ibid. 

SCHERER  (Sébastien-Antoine), 
organiste  à  Ulm,  dont  Walther  cite 
plusieurs  ouvrages  pratiques  impri- 
més. Corneille  à  Beughem,  dans  sou 
Bibliogr.  mathem.,  page  2i3,  fait 
encore  mention  d'un  œuvre  de  so- 
nates ,  pour  deux  violons  et  une 
viola  da  gamba,  qu'il  publia  à  Ulm 
en  1680  ,  in-folio,  et  qui  paraît  avoir 
été  sa  dernière  production, 

SCHERLI  (  Léopold-  Marie  )  ,x 
maître  de  chapelle  et  directeur  d'une 
société  d'acteurs  italiens,  se  trouvait 
avec  elle  ,  à  Brescia  ,  en  1770. 

SCHETK.Y  (F.-G.-C),  virtuose 
sur  le  violoncelle ,  au  service  du 
prince  de  Hesse-Darmstadt  en  1772. 
Jusqu'en  1780,  on  a  gravé  de  lui 
cinq  œuvres,  dont  on  connaît ,  en 
Allemagne,  six  trios  pour  violon , 
op.  1  ,  Londres  ;  six  trios  pour  cla- 
vecin ,  avec  violon  et  violoncelle., 
op.  3,  ibid.  5  six  trios  pour  clavecin 
avec  violon  ,  op.  3  ,  à  la  Haye  ,  six 
duos  pour  flûte,  op.  5,  Londres. 

Il  a  laissé  en  outre,  en  manus- 
crits ,  jusqu'à  vingt  -  quatre  solos 
pour  violoncelle,  et  plus  de  dix 
concertos,  pour  la  plupart  à  grand 
orchestre. 

SCHEUCH  (  Jean  ),  musicien 
distingué  à  Amsterdam.  On  a  son 
portrait  gravéj  mais  on  ignore  ce 
qui  regarde  sa  biographie. 

SCHEUENSTUHL  (  Michel), 
organiste  à  l'église  deSaint-Michel, 
à  Hof,  dans  le  Voigtlaod,  naquit 
à  Gutlenstetten  ,  dans  le  pays  de 
Bayreuth  ,  le  3  mars  1705.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans,  il  fut  nommé  organiste 
à  Wilhelmsdorf,  résidence  du  prince 
de  Hohenlohe  ;  mais  il  donna  sa  dé- 
mission au  bout  de  sept  ans  ,  et 
obtint,  en  1729,  la  place  d'organiste 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa   mort; 

Plusieurs  de  ses  compositions  ont 
été  gravées,  entr'autres  3 

iw.  Une  sonate  pour  le  clavecin  , 
qu'il  grava  lui  même  a  i'eau-forte  en 
i736.  • 

au.  Trois  volumes  Je  suites. 
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3°.  Deux  volumes  d'exercices  de 
clavecin. 

4°.  Deux  concertos  pour  le  cla- 
vecin,  1^38. 

Il  en  voulut  faire  graver  encore 
d'autres,  mais  nous  ignorons  s'il  a 
exécuté  ce  dessein.  Mattbeson  fait 
l'éioge  de  ces  ouvrages.  V.  Ehrenp- 
forte. 

SCHIASSI  (Gaetano-Marta), 
compositeur  de  l'école  de  Bologne, 
a  donné  plusieurs  opéras  estimés, 
enlr'aulres  Atnor  Ira  nemici,  173*2; 
Fede  ne  tradimenli ,  idem  y  Ales- 
sandro  neW  Indie ,  1734;  Démo- 
/bonté  ,  et  Didone  abbandonata  , 
i735. 

SCRIATTI  (G.)- Vers  le  milieu 
du  dix-huilième  siècle,  était  maître 
de  concert  du  margrave  de  Bade— 
Durlac,  d'où  il  passa,  en  i?47  »  •* 
la  chapelle  impériale  de  Péters— 
bourg.  Pendant  son  séjour  en  Alle- 
magne, il  a  fait  graver,  à  Amster- 
dam ,  six  trios  pour  violon  ,  op.  1. 
On  a  aussi  de  lui  une  ariette  ita- 
lienne ,  à  cinq  voix  ,  en  manus- 
crit. 

SCHICHT  (  Jean  -  Godefroi  )  , 
directeur  de  musique  du  grand 
concert  et  organiste  de  la  nouvelle 
église  de  Leipsick  ,  né  â  Ziitau  vers 
1^53,  vécut  d'abord  long  -  tems  à 
Leipsick  en  simple  particulier,  s'oc- 
cupant  de  la  composition  et  de  l'eu- 
seignement  de  la  musique.  Madame 
Bause  est  sans  donte  une  des  meil  - 
leures  élèves  que  lui  doit  l'art  de  la 
musique. Son  habileté  et  l'expression 
de  son  jeu  charmaient  tous  ceux 
qui  avaient  l'occasion  de  l'entendre, 
oa  sœur  aînée,  que  la  mort  enleva 
trop  tôt,  élait  aussi  une  des  élèves 
de  Schicht.  Les  compositions  qu'il 
donna  de  tems  en  tems  ,  toutes  mar- 
quées au  coin  du  génie,  et  écrites 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  feu  ,  lui 
gagnèrent  l'estime  du  public  de 
Leipsick,  au  point  que,  lorsque  le 
maître  de  chapelle  Hiller  résigna 
ses  charges,  en  1785,  on  les  Jui  offrit 
unanimement.  En  1787,  il  épousa 
la  signora  Valdesturla  ,  jusqu'alors 
cantatrice  au  concert  de  Leipsick. 

De  ses  compositions ,  on  a  publié 
jusqu'à  présent  : 

1*.  Joie  d'Amynte  du  retour  de 
Lalagé  ,  cantate  pour  soprano  ,  avec 
wuLue  instrument  (  Joli  pendant  de 


la  Fuite  de  Lalagé,  par  Benda  }  ^ 
imprimé  en  partition  ,  1778. 

2.°.  La  Fêle  des  Chrétiens  sur  1» 
Golgatha,  oratorio,  en  extrait  pour 
le  clavecin  ,  1785.  Il  mérite  sous  tous 
les  rapports  les  applaudissemens 
universels  avec  lesquels  il  fut  reçu 
dans  les  représentations  répétées 
que  l'on  en  donna  à  Leipsick. 

Outre  cela  ,  il  a  encore  composé  la 
musique  du  quatre-vingt-qualrièmo 
psaume  de  Mendelsohn  ;  une  can- 
tate de  Métastase  (  La  ritrosia  di- 
sarmnta  )  ,-  de  trois  grands  chœurs 
du  même,  et  une  foule  de  cantates 
d'occasion. 

C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  traduc- 
tion du  texte  allemand  et  de  la 
musique  de  la  cantate  II  sogno  ,  de 
Martini. 

Dans  les  derniers  tems  ,  il  tra- 
vaillait à  un  drame  spirituel ,  inti-i 
tulé  la  Législation. 

SCHICK.  (  Ernest  )  ,  musicien 
de  la  chambre  de  l'électeur  de 
Mayence  ,  un  des  premiers  virtuoses 
dans  la  manière  de  Lolli ,  naquit 
à  la  Haye  au  mois  d'octobre  1756. 
Son  père ,  maître  de  danse  à  Amster- 
dam, lui  enseigna  dabord  son  art, 
et  il  y  était  déjà  parvenu  à  un  degré 
éminent  d'habileté  ,  lorsque  son 
penchant  invincible  pour  la  mu- 
sique le  détermina  à  se  consacrer  en 
silence  à  cet  art.  Les  leçons  du  maître 
de  concert  Kreutzer  ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Amsterdam,  le  mirent  bien- 
tôt en  étatde  paraître  en  public.  Peu 
de  tems  après  ,  il  obtint  la  place  de 
premier  violon  dans  la  chapelle  de 
l'électeur  de  Mayence,  et  il  parvint 
aussi  à.  y  faire  entrer  son  maître. 

En  178a  ,  Schick  fit  un  voyage  en 
Allemagne,  avecïriklir;  il  excita 
partout  la  plus  grande  admiration  , 
tant  par  le  feu,  la  vivacité  et  l'ex- 
pression suave  de  son  jeu,  que  par 
son  staccato,  qu'il  avaittrès-brilianU 

De  ses  compositions,  on  a  gravée 
Berlin,  en  1783  ,  six  concertos  pour 
violon  ,  à  neuf. 

SCHIEBEL  (  Jean-Geohges  )  % 
poète,  recteur  et  chanteur  à  Ratze- 
bourg  ,  où  il  mourut  le  2  mai  1684  , 
a  écrit  un  ouvrage,  intitulé  Curieu* 
seste  -wunderwerhe  der  natur ,  etc. 
(  Merveilles  curieuses  de  la  nature, 
qu'elle  exerce  par  des  sons  harmo- 
nieux sur  l'homme  et  les  animfcux,^ 


s  c 


autant  que  sur  les  autres  créatures  ). 
Voyez    Ahlen,   Herbst.  gesprœch  , 
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SCHIEDMAYER  (Jean-David), 
fabricant  d'instrumens  à  Erlang  ,  né 
dan$  cette  ville  au  mois  d'avril  1753, 
élève  de  Stein  ,  à  Augsbourg ,  est 
parvenu,  dans  la  construction  des 
Forte-pianos,  au  plus  haut  degré  de 
perfection. 

SCHIEFFERDECKER  (Jean- 
Chrétien  )  ,  célèbre  organiste  et 
compositeur,  mourut  en  1732.  Voy. 
Walther. 

SCHIFF  (  Chrétien  ),  chanteur 
et  directeur  de  musique  à  Lauban  , 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Son^pasteur  (  Jean  Muscovius)  était 
peu  content  de  son  jeu,  au  point 
qu'il  écrivit  même  contre  lui  un 
traité  sur  l'usage  et  l'abus  de  la  mu- 
sique d'église.  Il  est  douteux  si  le 
dépit  du  pasteur  était  réellement 
l'effet  des  défauts  que  Schiff  ne  sa- 
vait éviter  dans  sa  musique,  ou  s'il 
faut  en  chercher  la  cause  dans  les 
connaissances  bornées  du  premier 
en  musique.  Schiff  s'est  montré  au 
moins  comme  un  homme  très-instruit 
et  d'un  caractère  excellent  dans  la 
défense,  aussi  modeste  que  modérée, 
qu'il  fit  imprimer  en  1694.  On  a  en- 
core de  lui  une  ode  funèbre  ,  pour 
C.  A.,  deux  ténors  et  basse.  Gœrliz, 
1679. 

SCHIFFELHOLZ  (Jean-Paul), 
directeur  de  musique  à  l'église  pa- 
roissiale de  l'université  d'Ingolstadt. 
En  17^7,  son  premier  œuvre  parut 
a  Aigsbourg  ,  consistant  en  huit 
concertos  pour  le  violon  ,  à  cinq  , 
et  portant  pour  titre  :  Thésaurus 
reconditus  ,  quem  ,  qui  quœrit , 
inveniet.  Walther  l'appelle  Scheif- 
felholz. 

SCHIFLIN  (Mag.'Chftstophe- 
Raimond),  pasteur  à  Sainte  Anne, 
à  Augsbourg,  né  dans  cette  ville 
le  25  mai  1669,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Leipsick  ,  et  s'y  appliqua 
avec  tant  de  succès  à  la  musique, 
qu'on  le  comptait  parmi  les  meil- 
leurs praticiens  de  son  tems. 

SCHIKANEDER  (Je an- Emma- 
nuel )  ,  directeur  d'une  société  d\v> 
teurs  ,  à  Vienne  ,  naquit  à  Ralis- 
bonne  en  1751.  Il  débuta  au  théâtre 
en  1773.  On  a  de  lui  l'opéra  comique 
Die  Lyranten,  dont  il  a  composé 
le  texte  et  la  musique. 


SCHIMPKE  (C),  musicien  au 
mont  St*Jean  vers  1786,  naquit  en 
Bohême.  Selon  le  témoignage  du 
prévôt  Hermès  ,  il  peut  être  compté 
parmi  les  compositeurs  les  plus  dis- 
tingués. On  a  de  lui  des  concertos 
et  d'autres  compositions  pour  le 
hautbois,  la  flûte,  le  cor ,  le  cor- 
basset  et  le  violoncelle.  Voy.  Her- 
mès, Analyse  des  métamerph. 
x  SCHINDLER,  a  publié  en  i638^ 
à  Freib.  ,  un  discours  sur  la  mu- 
sique. 

SCHINDLER  (  Jean-Ckrétien- 
Gottlieb),  violoncelliste  et  luthiste 
à  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayen- 
ce  vers  1783.  Il  est  connu,  depuis 
1768,  par  une  foule  de  concertos, 
de  solos  et  de  duos  pour  violoncelle, 
ainsi  que  par  quelques  concertos 
pour  le  clavecin  ;  cependant  rien 
n'en  a  été  imprimé.  Ses  ouvrages 
sont  assez  brillans  $  mais  ils  ne 
prouvent  pas  une  grande  connais- 
sance du  contrepoint. 

SCHINDLER  (Catherine).  Voy. 

Bergopzoom. 

SCHINDLER  (  Marianne)  ,  pe- 
tite-fille de  la  précédente,  était  re- 
gardée, en  1774,  comme  une  des 
meilleures  cantatrices  de  Vienne. 
Elle  y  vivait  encore  en  1790. 

SCHIŒRRING  (Niels),  musi- 
cien de  la  chambre  du  roi  de  Danne- 
raark,  à  Copenhague,  vers  1784, 
était  un  des  élèves  du  maître  de 
chapelle  C.-Ph.-Em.  Bach.  En  1783, 
il  publia  un  livre  de  cantiques,  eu 
danois  ,  et  en  1784  ,  il  en  promit  un 
en  allemand  ,  à  quatre  voix. 

SCHIRA  ,  chanteur  au  théâtre 
italien  de  Lisbonne,  en  1801  ,  y 
avait  acquis  une  très-grande  faveur 
par  sa  belle  voix  et  sa  déclamation 
excellente. 

SCHIRMER  (Jean -Georges), 
fabricant  d'instrumens  de  musique  , 
était  né  à  Haurœden  ,  et  mourut  en 
1790,  à  la  fleur  de  l'âge. 

S'CHLECHT,  compositeur  à 
Eichstadt,  en  1790,  dont  les  corn* 
positions  ont  été  très  -  goûtées  à 
Vienne. 

SCHLEGEL  (  F.-A.  ) ,  a  publié 
en  1788,  à  Leipsick  ,  chez  Brei'tkopf, 
une  instruction  pour  jouer  de  la 
fldte  d'après  les  principes  de  Quanz. 

SCHLEGEL  (Jean-Elie),  se- 
crétaire du  roi  de  Dannemarck,   à. 
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Copenhague  ,  et  poê'te  dramatique 
très-estimé  en  Allemagne,  naquit  à 
JVIeisscn  en  17 19.  Après  avoir  achevé 
3é  cours  de  ses  études  à  l'université 
de  Leipsick,  il  obtint ,  vers  17845  sa 
charge  à  Copenhague,  où  il  mourut 
peu  de  tems  après  (en  1750). 

SCHLEGELMILCH  (Jean  Ni- 
colas), organiste  dans  la  ville  d'U  lin 
vers  1723. 

SCHLEGFR,  membre  de  la  cha- 
pelle impériale  de  Vienne,  fit  graver 
en  1770,  à  Paris,  six  trios  pour  vio- 
lon ,  op.  I. 

SCHLEUPIMER  (Christophe), 
docteur  en  théologie,  et,  en  dernier 
lieu  ,  surintendant-général  à  Wùrz— 
bourg  ,  naquit  à  Brandenbourg  en 
i566.  Ap»ès  avoir  rempli  plusieurs 
charges  considérables  à  Graz ,  Hil- 
desheim  ,  Mansfeld ,  etc. ,  il  vint  à 
"Wurzbourg ,  d'où  il  fut  chassé.  11 
mourut  à  Erfurt  en  i635.  Parmi  ses 
écrits  ,  on  remarque  :  Frœhliche 
creuz-musica  der  christ en ,  qu'il 
publia  à  Nuremberg,  en  1620,  in  8°. 
Voy.  Gruber,   Beytrœge. 

SCHLICHT  (  Levin  -  Jean  )  . 
tiaquit  à  Calka  ,  dans  la  Marche  ,  le 
26  octobre  1G81,  et ,  en  dernier  lieu, 
pasteur  à  St.-Georges,  dans  le  fau- 
bourg de  Berlin,  où  il  mourut  d'apo- 
plexie ,  le  7  janvier  1743 ,  à  ïage  de 
quarante-un  ans.  On  a  de  lui  une 
quantité  de  programmes,  parmi  les- 
quels Vun  a  pour  litre  De  admiran- 
dîs  quibusdam  soni  musici  effec— 
tibus. 

SCHLICK.  (Jean  Conrad),  un 
des  plus  grands  violoncellistes  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Depuis 
1777,  il  était  musicien  de  chambre 
et  secrétaiie  du  prince  Auguste  de 
Gotha.  Ayant  obtenu  de  son  prince 
la  permission  de  voyager  en  Alle- 
magne ,  il  se  fit  entendre  à  Goiha  , 
où  on  lui  fit  des  propositions  si  avan- 
tageuses qu'il  résolut  d'y  rester.  On 
connaît  de  lui,  mais  seulement  en 
manuscrit  ,  quatre  concertos  ,  au- 
tant de  quatuors,  et  plusieurs  solos 
pour  le  violoncelle.  Tous  font  foi 
de  son  habileté  et  de  ses  connais 
sances  dans  l'art. 

SCHLICK  (Régine),  épouse  du 
précédent  depuis  1780,  était  célèbre 
sous  son  nom  de  famille  Strina  Sac- 
chi ,  comme  une  des  plus  grandes 
virtuoses  sur  le  violon.  Elle  naquit 


à  Mantoue  en  1764,  et  fut  élevc*e 
dans  sa  jeunesse  au  conservatoire 
délia  Pietà ,  à  Venise.  Elle  passa 
ensuite  ouelques  années  à  Paris  ,  où 
elle  profita  de  l'occasion  d'entendre 
au  Concert  Spirituel  les  meilleurs 
violonistes  de  toutes  les  nations  et 
de  se  perfectionner ,  par  leurs  leçons 
et  leur  exemple.  Elle  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie ,  et  excita  à 
Rome,  à  Naples,  et  partout  où  elle 
se  fit  entendre,  l'admiration  géné- 
rale. En  1784,  elle  vint  augmenter 
en  Allemagne  le  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs. Après  son  retour  dans  sa 
patrie,  M.  Schlick  l'y  suivit ,  et  la 
ramena  à  Gotha  l'année  suivante  t 
avec  le  titre  de  son  épouse. 

SCHLICKIUS.  Sous  ce  nom  il 
existe  un  ouvrage ,  intitulé  Musices 
origo  prima  y  Spirœ ,  i588,  in -8°. 
On  ignore  absolument  qui  était  l'au- 
teur de  cet  écrit,  intéressant  sous 
plusieurs  rapports. 

SCHLOSSER  (Xavier),  a  fait 
graver  à  Nuremberg  ,  vers  1760,  son 
op.  i  ,  consistant  en  trios  et  pièces 
de  clavecin. 

SCHLUMBACH  (Jean-Jules), 
organiste  à  l'église  principale  de 
Windsheira  ,  en  Souabe  ,  fit  graver 
à  Nuremberg,  en  1756.  trois  sonates 
pour  le  clavecin,  et  ensuite  6  Mur- 
ki.  Sponsel  le  cite  comme  un  des 
meilleurs  organistes  ,  et  qui ,  malgré 
ses  connaissances  et  son  habileté  , 
n'avait  que  fort  peu  de  prétentions. 
Il  vivait  encore  en  1771.V.  Sponsel, 
Or  gel-  historié ,  p.  167. 

SCHMAL,  habile  fabricant  d'ins- 
trumens,  àRatisbonne,  est  connu 
principalement  par  ses  forte-pianos 
et  ses  instrumens  à  touches  sans 
tuvaux  de  plumes. 

"SCHMALZllNG  (Mag -George \ 
natif  de  Bareuth,  théologien,  poète 
et  musicien. 

SCHMEHLINGEN  (  Mademoi- 
selle ).  Voy.  Madame  Mara. 

SCHMËLZER  (Jean-André), 
vice  maître  de  la  chapelle  Impériale 
de  Vienne  ,  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  était  né  en  Autriche.  Il  fut 
le  premier  Allemand  qui  occupa 
celte  place.  Il  vivait  encore  en  if>o,5. 
On  a  de  lui  treize  sonates  pour  dif- 
férons instrumens,  et  douze  solos 
qu'il  fit  graver  à  Nuremberg  depuis 
1G62. 
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Un  autre  Jean-Guillaume  Schmel- 
zer  jouissait,  à  la  même  époque, 
d'une  grande  réputation  comme 
compositeur. 

SCHMELZ  (P.-Simpertus), 
moine  au  couvent  d'Yrse  ,  de  l'or- 
dre de  saint  Benoît,  publia  en  17,5a 
un  ouvrage  ,  intitulé  Fundanienta 
musica  cantus  artificialis ,  etc.  Il 
serait  bien  fâcheux,  dit  M.  E.  L. 
Gerber,  que  cet  ouvrage  servît  de 
base  à  l'instruction  d'aucun  élève. 

SCHMETZER  (  Georges  )  ,  ci- 
devant  chanteur  et  directeur  de  mu- 
sique à  l'église  évangélique  de  Sainte- 
Anre,  à  Augsbourg  ,  sa  patrie, 
étudia  la  musique  chez  le  chanteur 
Kriegsdorfer,  son  prédécesseur.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

I1"*.  Cantiones  sacras  ,  à  deux  , 
trois  ,  quatre  et  neuf  voix  tant  pour 
instrumens  que  pour  des  voix  con- 
certantes. Augsbourg,    671  ,  in-fol. 

2P.  Methodus  musicalis  ,  etc. 
Augsbourg ,  1678 ,  in  4°- 

3°.  Compendium  musices.  Augs- 
bourg, 1688. 

4°.  Sacri  concentus  lalini  et 
partim  latino-  german  ici  5,6,  7  , 
i5,  16  et  17  vocum  ac  variorum 
instrumentorutn  simul  concertan- 
tium,  cum  duplici  basso  pro organo. 
Augsbourg,  1689,  in-fol. 

5Q-  Un  ouvrage  pratique  qu'il  fit 
imprimer  en  1690.  L'empereur  Léo- 
poid  I*  ,  à  qui  il  l'avait  dédié  ,  le  fit 
exécuter  par  sa  chapelle  5  il  réussit 
parfaitement. 

6°.  Son  Miserere  3  qui  est  encore 
estimé  aujourd'hui. 

SC  H  M  ID LIN  (Jean),  pasteur 
à  Wetzikon  et  Seegarben  dans  la 
Suisse.  On  a  de  lui,  depuis  1752, 
plusieurs  ouvrages,  savoir  : 

i°.  Singender  und  spielender 
vergnugen  reiner  andacht.  Zurich  , 
i752—i758,  in-8^. 

20.  Musikalische  •wœchentliche 
ausgaben.  Zurich,  1758,  1759  et 
i76o,in-4°. 

3V.  Cantate  funèbre  sur  la  mort 
du    bourguemestre  Fries.    Zurich  , 

4e.  Cantate  de  réjouissance  à  l'oc- 
casion de  l'élection  du  bourguemes- 
tre Leu.  Zurich ,  1759. 

5°.  Les  chansons  suisses,  par  La- 
vater,  avec  mélodies,  1770. 

SCHMIDT  (André),  en  dernier 
lieu  inspecteur  et  premier   pasteur 


à  Perleberg ,  naquit  à  Cologne ,  sur 
la  Sprée,  le  2  octobre  1672.  Parmi 
ses  ouvrages,  l'on  remarque  un  dis- 
cours à  la  louange  de  la  musique, 
qu'il  prononça  le  1 3  février  1713,  à 
l'occasion  des  funérailles  de  Jean- 
Christophe  Kœrber,  musicien  de  la 
ville  de  Berlin. 

SCHMIDT  (  Balthasak)  ,  orga- 
niste à  l'église  de  l'hôpital  de  Nu- 
remberg, commença,  vers  1726,  à 
graver  lui-même  ses  propres  com- 
positions et  celles  des  autres  maîtres, 
tels  que  Sorge  et  Scheuenstull.  Il 
vivait  encore  en  1773.  Voici  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  : 

Ie*  Une  douzaine  de  menuets  pour 
le  clavecin,  1728. 

20.  Divertissement  musical  ,  ou 
Pièces  de  musique  pour  le  clavecin  , 
consistant  en  allemandes,  courantes, 
sarabandes,  menuets,  gigues,  etc. 
1729. 

3°.  Prélude  et  fugue  ,  i73r. 

4°.  Des  exercices  pour  le  clave- 
cin ,  renfermant  une  allemande, 
sarabande  ,  variation  ,  menuet  et 
gigue,  17:33. 

5Q.  Douze  Murhi  pour  le  clavecin. 

6°.  TJn  livre  de  musique  simple % 
avec  la  basse  chriffrée ,  in  8Q.  Ce 
dernier  eut  une  seconde  édition  à 
Nuremberg,  en   1773. 

SCHMIDT  (Bernard),  célèbre 
constructeur  d'orgues,  en  Allema- 
gne, vécut  vers  1640.  L'on  trouve 
son  portrait  dans  l'Hist.de  Hawkins. 

Il  a  existé  un  autre  Schmidt  sous 
le  nom  de  Bernard  l'Allemand,  mais 
ce   dernier  appartient  au    seizième 

SICClG 

SCHMIDT  (Bernard), organiste 
à  Strasbourg  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  y  publia,  en 
1607,  un  ouvrage  in-folio  ,  intitule 
Tabulatur-buch  auf  orgeln  und 
instrumenten  zu  gebrauclien. 

SCHMIDT  (  Ferdinand)  ,  était, 
en  1756,  Vice-maître  de  chapelle  à 
St.-Etienne,  à  Vienne. 

SCHMIDT  (Jean- André),  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Heltnstaedt  et  abbé  à  Marienthal.  On 
a  de  lui  une  dissertation  (  De  enn- 
totibus  veteris  ecclesiœ  )  qui  parut 
à  Hclmstaedt,  en  1708.  Une  autre 
(  De  Elisœo  ad  musices  sonum 
propheta  )  imprimée  eu  1710.  Dans 
son  Lexicon  ecclesiasticum  minus, 
1712,  in  8Q,  Ton  trouve  aussi  nombre 
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d'articles  ayant  rappon  à  la  musique. 
11  naquit  à 'Womis  le  ib  août  j.652  , 
et  mourut  à  Helmstœd  le  12  juin 
1726. 

SCHMIDT  (  J.  B.),  virtuose  sur  le 
clavecin  et  la  harpe,  natif  de  Vienne, 
demeurait,  vers  1768,  à  la  Haye.  11 
fit  graver  alors,  à  Paris,  six  qua- 
tuors pour  le  clavecin  ,  avec  deux 
v    "violons  et  basse. 

SCHMIDT  (Jean -Ernest)  ,  a 
fait  imprimer  en  1738,  à  Leipsick, 
un  programme  (  De  cantandi  ritu 
per  noctes  festorum  apud  He— 
brœos. 

SCHMIDT  (  Jean- Jacques)  , 
dans  son  Historicus  Biblicus ,  qui 
parut  à  Leipsick  en  1728,  parle, 
page  1026  à  io33  du  septième  volu- 
me, des  chanteurs  et  de  la  musique 
des  Juifs. 

SCHMIDT  (Jean-Michel)  ,  né 
à  Meinungen  en  1728,  a  publié  ,  en 
1754,  un  ouvrage  ,  sous  le  titre  Mu- 
sico-theologia ,  etc. 

SCHMIDT  (  Joseph),  tymbaliste 
de  l'évêque  d'Augsbourg  vers  1760  , 
a  composé  plusieurs  morceaux  de 
musique  instrumentale  ,  dont  M.  de 
Stetten  fait  l'éloge. 

SCHMIDT  (  Louis  ) ,  directeur 
de  la  société  du  théâtre  de  la  cour  , 
à  Anspach  et  Bayreuth  ,  et  en  même 
tems  excellent  ténor,  virtuose  sur  le 
violon  et  compositeur.  Vers  1782,  il 
se  trouvait  à  Prague  ,  au  théâtre  de 
J'Opéra  du  comte  de  Nostiz  f  il  y 
donna,  outre  VOperelte ,  La  Com- 
tesse, de  sa  propre  composition, 
plusieurs  opéras  italiens,  qu'il  avait 
arrangés  pour  le  théâtre  allemand. 

SCHMIDT  (  Martin  ) ,  fit  gra- 
Ter  vers  1782,  à  Paris,  son  premier 
œuvre  ,  de  six  quatuors  pour  le  vio- 
lon. 

SCHMIDT  (Melchior),  célèbre 
virtuose  sur  le  luth  et  sur  le  théorbe, 
naquit  a  Nuremberg  en  1608.  Sous 
Je  portrait  qui  existe  de  lui,  on  lit 
V  Amphion  de  Nuremberg. 

SCHMIDT  (Théodore),  fit  gra- 
ver vers  1780,  à  Paiis,  trois  œuvres 
de  trios  pour  le  violon.  Il  est  aussi 
connu  par  différentes  compositions 
pour  la  viole  ,  mais  seulement  en 
manuscrit.  Ses  premiers  ouvrages , 
qui  parurent  a  Paris  en  1765,  con- 
sistent en  six  symphonies ,  à   huit; 


et  en  six  duos  pour  violon  et  vio— 
loncelle. 

SCHMIDT  (ToBiA6),dcNassau- 
TJssingen,  est  l'inventeur  du  piano- 
harmonica.  Cet  instrument  est  com- 
posé d'un  piano-forte  ordinaire,  qui 
occupe  une  extrémité  ,  et  de  l'autre 
d'un  harmonica  à  archet  double  et 
continu  ,  dont  la  touche  est  la  même 

?ue  celle  de  tous  les  pianos  connus. 
1  file  et  enfle  les  sons  à  volonté, 
selon  le  plus  ou  le  moins  de  pression 
que  reçoit  le  clavier.  Par  la  conti- 
nuité du  mouvement  de  l'archet,  il 
imite  parfaitement  le  violon,  l'alto, 
la  basse  ,  la  contre-basse  et  l'orgue. 
Le  mécanisme  est  d'une  grande  sim- 
plicité; les  effets,  bien  sentis  et  bien 
nuancés,  s'expriment  sans  se  nuire, 
et  permettent  au  musicien  habile,  qui 
interroge  cet  instrument ,  d'en  dis- 
poser à  son  gré.  Le  clavier  a  toute  la 
souplesse  qui  ^convient  aux  doigts 
accoutumés  à  la  touche  légère  des 
pianos.  Voy  Annuaire  de  l'indus- 
trie française ,  181 1 ,  p,  317. 

SCHMIDTCHEN  (  Christophe- 
Benjamin).  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Kurzgefasle  anfansgrunde 
au/das  hlavier fur  anfœnger  (  Elé- 
mens  de  clavecin  )  ,  qui  parut  à 
Leipsick  en  1781. 

SCHMITT  (  Jean  -Michel  ), 
maître  de  chapelle  de  l'électeur  de 
Mayence  ,  a  beaucoup  écrit ,  mais 
seulement  pour  les  couvens ,  en 
Souabe. 

SCHMITT  (  Joseph  ) ,  commune- 
ment  appelé  le  père  Schmitt ,  entra, 
vers  1766,  a  l'abbaye  d'Eberbach  , 
dans  le  Rhingau  ,  et  s'y  rendit  cé- 
lèbre autant  par  son  habileté  sur  le 
violon  que  par  ses  compositions 
pleines  de  goût  et  de  génie.  En  1780, 
il  quitta  son  couvent  et  l'état  ecclé- 
siastique ,  pour  se  rendre  à  Amster- 
dam ,  où  il  continua  d'enrichir  le 
public  de  ses  productions.  On  a  de 
lui,  depuis  1766,  les  ouvrages  sui- 
vans  ,  savoir  :  i°.  six  pièces  de  mu- 
sique ,  savoir  ,  deux  symphonies  , 
deux  quatuors  pour  violon  ,  et  deux 
quintetti,  op.  1  ;  2e.  six  trios  pour 
violon ,  op.  2  $  3°.  six  quatuors  pour 
violon  ,  op.  3  ;  4°.  six  trios  pour 
violon  ,  op.  4  5  5°.  six  idem  ,  op.  5  ; 
6?.  six  idem  pour  violon  ou  flûte, 
op.  7  ;  nous  ignorons  quel  était  son 
sixième  œuvre  ;  ?•.  six  duos  pour 
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violon,  op.  8;  8°.  trois  quatuors 
pour  clavecin  ,  avec  flûte,  violon  et 
basse,  op. 9;  c)p.  six  quatuors  pour 
flûte,  violon,  viole  et  basse  ,  op.  10; 
io°.  six  trios  pour  violon,  op.  n  ; 
ii°.  neuf  symphonies  gravées  sépa- 
rément; 12°.  concerto  grosso,  à  n, 
pour  deux  violons  obligés ,  une 
viole  et  violoncelle  ,  avec  les  autres 
instrumens  d'usage  j  i3°.  concertino 
à  sept  instrumens  ;  î4°-  six  trios 
pour  flûte  ,  violon  et  violoncelle  , 
op.  i3  ;  i$°.  Principes  de  Musique 
dédiés  à  tous  les  commençans  ,  à 
-Amsterdam. 

SCHMITÏBAUER  (  Joseph- 
Aloïse   )  ,    maître   de   chapelle  du 
comte  de  Bade  et  Horhberg  ,  à  Carls- 
ruhe,  né  en  1718  ,  s'est  formé  àSlult- 
gard  ,  sous  la  direction  de  Jomelli. 
De   Stultgard  ,   il  vint    à    Hastadt , 
d'où  il  passa  ensuite  à  Carlsruhe  en 
1772.  Il  était  un   des  compositeurs 
estimés  en  Allemagne,  principale- 
ment  en  Souabc  ,   où  ses  ouvrages 
eurent  beaucoup  de  vogue.  Il  excel- 
lait principalement   dans  la   musi- 
que a'église.En  1776,  il  fut  appelé  à 
Cologne  pour  y  taire  exécuter  une 
grand'messe    de    sa    composition  , 
lors  de  la  fête  des  Rois.  11  construi- 
sait et  vendait  de  fort  beaux  harmo 
nicas  ,  et  était  en  même  tems  vir- 
tuose sur  cet  instiument.  La  grande 
habileté  de  madame  Kirchgasser  et 
de  sa  propre  fille,  fontfoi.de  son 
habileté  dans  Fartde  l'enseignement. 
En  1779 ,  il  fit  avec  cette  dernière  , 
alors  très  jeune,  un  voyage  à  Bâle  , 
où  elle  se  fit  admirer  dans  tous  les 
cercles  autant  par  son  jeu  harmo- 
nieux que  par  son  chant  agréable. 
Quoique  faible,   sa   voix  était  une 
des  plus  douces  et  des  plus  expres- 
sives. En  1790,   il  était  chargé    de 
l'instruction    musicale    des    jeunes 
élèves  de  l'institut  à  Carlsruhe,  et 
l'art  lui  doit  plusieurs  élèves  ,   qui 
alors   donnaient  de   grandes   espé- 
rances. 

De  ses  ouvrages,  les  suivans  sont 
les  plus  connus  ,  savoir  : 

Pour  l'Eglise. 

i°.  Un  Stabat  Mater,  1774; 
ti°.  Une  messe  ,  à  Cologne ,  1776  ; 
3°.  Une  cantate  pour  Pâques  ,  in- 
titulée :  les  Amis  à  ta  Tombe  du  Sâu  - 
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4°.  Une  messe,  à  Spire,  en  1781  j 
Pour  le  Théâtre. 


i°.  Lindor  et  Ismène  ,  opérette, 
2?.  Le  Sépulcre  en  Arcadie,  idem; 
3".  Endymion  ,  1774 ; 
4°.  Hercule  ,  auquel  il  travaillait 
encore  en  1790. 

Pour  la  chambré  : 

i°.  Une  caniate,  intitulée  le  Sol- 
dat résolu  ,  dans  le  recueil  de  Spire. 

2.0.  Complainte  après  le  départ  de 
maclauieTodi  de  Carlsruhe,  à  douze, 
pour  deux  soprani,  avec  accompa- 
gnement. 

6°.  Une  cantate,  sous  le  titre  : 
Nos  aïeux  pendant  le  premier  orage, 
à  dix-huit. 

40.  Six  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon ,  viole  et  basse. 

5e.  Trois  symphonies  à  orchestre. 

69.  Trois  trios  pour  flûte. 

70.  Trois  quatuors  pour  le  clave- 
cin. 

L'on  trouve  en  outre,  dans  les 
Recueils  de  Spire,  plusieurs  chan- 
sons et  difi'érens  morceaux  pour  le 
clavecin. 

Il  existe  enfin  jusqu'à  dix  -  huit 
symphonies  pour  le  clavecin,  de  sa 
î  composition  ,  en  manuscrit,  dans  le 
magasin    de    Westphal  ,    à    Ham- 
bourg. 

SCHMOLL  (Frédéric),  orga- 
niste à  Granstadt.  On  a  de  lui  le» 
ouvrages  suivans,  savoir  :  six  sona- 
tines pour  le  clavecin,  avec  un 
violon  et  violoncelle,  op.  1 ,  Offen- 
bach  ,  1780;  trois  sonates  pour  le 
clavecin,  avec  le  même  accompa- 
gnement, à  Spire,  op.  2;  trois  idem, 
avec  accompagnemens,  op.  3,  Spire, 
J789. 

SCHMUGEL  (Jean  Chrétien), 
se  trouvait  en  1762,  comme  orga- 
niste ,  à  l'église  principale  de  Lune- 
bourg.  Il  a  été  imprimé  de  sa  com- 
position :  un  recueil  d'odes,  Leip- 
sick  ,  17G2 ;  une  ode  sur  la  prospérité 
de  Hambourg,  Hambourg,  170G - 
Préludes  ,  fugues  ,  et  autres  pièces 
pour  l'orgue,  Berlin  ,  1778. 

SCHNEIDER  (Conrad-Michel}, 
était,  vers  1730,  directeur  de  mu- 
sique  et  organiste  à  Ulm.  On  a  de 
lui  cinq  parties  d'exercices  pour  le 
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clavecin ,  qui  parurent  successive- 
ment chez  Lotter,  à  Ulm. 

SCHNELL  (  Jea.iv  Jacques  ) ,  a 
fait  graver  à  Augsbourg  plusieurs 
ouvrages,  dont  voiciles  principaux, 
savoir  :  6  concerta  commode  trac- 
tahilia,  a  5 ,  1731 ,  in-folio  ;  6  par- 
thias  trisonas ,  pour  violon  ,  flûte  et 
.basse  ,  i73i ,  in  -  folio  j  6  sonalas 
trisonas  a  diversis  instrunientis 
concertantibus  3  op.  4  (  le  violon  et 
la  flûte  d'amour  alternent  ensemble)} 
six  morceaux  pour  viole  d'amour  , 
tlûte  et  basse,  op.  5  $  et  six  morceaux 
pour  violon,  flûte  et  basse  ,  op.  7. 

SCHNEZLER  ;  célèbre  cons- 
tructeur d'orgues  à  Londres ,  dont 
M.  Burtiey  parle  souvent  dans  ses 
Voyages,  vécut  vers  1770. 

SCtalTKER  (  François-Gas- 
pard ) ,  fils  cadet  du  célèbre  cons- 
tructeur  d'orgues  Arx.  Schnitker, 
était  aussi  habile  que  son  père.  Il 
s*établit  à  Zwol,  où  il  mourut  eu 
1729.  Il  y  construisit  un  orgue  su- 
perbe, dans  lequel  on  peut  réunir  lç 
Ïtremier  clavier  avec  le  troisième,  et 
e  deuxième  avec  le  quatrième,  sans 
avoir  besoin  de  toucher  celui  qui  se 
trouve  au  milieu. 

SCHNlTTELBACH,un  des  plus 
grands  virtuoses  du  dix  -  septième 
siècle  sur  le  violon  ,  vécut  à  Lu- 
beck  vers  1660,  et  fut  le  maître  du 
célèbre  Strungk. 

SCHOBER  (Mademoiselle),  une 
des  meilleures  cantatrices  au  théâtre 
de  Hambourg ,  ainsi  que  dans  les 
églises  et  concerts,  pendant  les  an- 
nées 1696 — 1   i5. 

SCHOBERT,  célèbre  claveciniste, 
en  dernier  lieu  au  service  du  prince 
de  Conti ,  à  Paris,  était  natif  de 
Strasbourg,  où  il  avait  jeté  les  pre- 
miers foudemens  de  son  habileté.  Ce 
ne  fut  qu'en  1760  qu'il  vint  à  Paris, 
où  sa  grande  habileté  lui  procura 
bientôt  la  place  précitée.  Des  idées 
brillantes  et  sentimentales  ,  qui  for- 
ment le  fond  du  caractère  de  ses 
compositions  nombreuses  ,  les  firent 
estimer  alors  au  point  qu'elles  furent 
gravées  toutes  ,  d  abord  à  Paris  , 
ensuite  à  Amsterdam, et  enfin,  après 
sa  mort ,  à  Londres  ,  au  bénéfice  de 
son  fils.  Plusieurs  ont  cherché  de- 
puis à  imiter  sa  manière  ;  mais  tous 
*ont  restés  bien  au-dessous  de  leur 
modèle.  L'art  le  perdit  trop  tôt.  Ses 


derniers  ouvrages  surtout  se  distin- 
guent par  une  plus  grande  diversité 
de  la  modulation  ,  une  marche  plus 
noble  et  par  plus  de  simplicité.  Pen- 
dant une  promenade  qu'il  fit,  eu 
1768,  avec  quelques  amis  ,  dans  un 
bois  voisin  de  la  capitale  ,  il  s'amusa 
à  cueillir  des  champignons,  qu'il 
aimait  beaucoup  ;  mais  il  eut  le  mal- 
heur d'en  ramasser  quelques-uns  de 
venimeux  ,  dont  il  fut  empoisonne. 
Voici  la  liste  des  œuvres  qu'il  a  pu- 
bliés à  Paris  ,  savoir  :  deux  sonates 
pour  le  clavecin,  avec  violon,  op.  1  j 
deux  idem,  op.  2;  deux  idem  ,  op. 
3;  deux  solos  pour  le  clavecin  ,  op. 
4  ;  deux  idem ,  op.  5  ;  trois  trios  pour 
le  clavecin  ,  avec  violon  et  violon- 
celle ,  op.  6  j  trois  quatuors  pour  le 
clavecin  ,  avec  deux  violons  et  basse, 
op.  7  j  deux  trios  pour  clavecin  , 
avec  violon  ,  op.  8;  concert  pour  lo 
clavecin ,  à  5  ,  op.  g  ;  un  idem  ,  op. 
10;  un  troisième,  op.  n  5  un  qua- 
trième, op.  125  concerto,  pasto- 
rale ,  pour  le  clavecin  ,  op.  i3  ;  trois 
symphonies  pour  le  clavecin  ,  un 
violon  et  deux  cors  ,  op.  i4j  trois 
idem  ,  op.  i5,  etc. 

SCHŒLER  (  Jean- Guillaume  ) 
et  son  fils  ,  l'un  et  l'autre  construc- 
teurs d'orgues  aux  bains  d'Ems , 
étaient  très  reuommés  ,  vers  1783, 
pour  les  beaux  ouvrages  qu'ils  cons- 
truisaient. 

SCHŒN ,  un  des  plus  grands 
virtuoses  sur  le  cor,  au  service  du 
prince  Darmstadt,  dépuis  1783,  fut 
auparavant  musicien  de  la  chambre 
du  roi  de  France.  Il  existe  de  lui 
beaucoup  de  compositions  ,  dont  au- 
cune n'a  été  imprimée.  L'Almanach 
du  Théâtre 'Allemand  cite  encore  un 
maître  de  chapelle  de  ce  nom  ,  du 
régiment  d'infanterie  autrichien  de 
Neugcbauer  ,  qui  est  l'auteur  de  la 
musique  des  Operelte  le  Feu  Folet , 
et  la  Fille  de  la  Vallée  de  Chetie,  Il 
serait  possible  que  ce  fût  le  même. 

SCHŒNBERGER  (  Mac-Ul- 
rich )  ,  ne  à  Weida  ,  dans  le  Haut- 
Palatinat ,  le  1"  décembre  1601  , 
devint  aveugle  à  l'âge  de  trois  ans, 
par  suite  de  la  petite-vérole  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  se  consacrer  à 
l'étude  et  d'y  faire  tant  de  progrès, 
qu'il  donna  à  l'université  de  Kœ- 
nigsberg  un  cours  public  de  philo- 
sophie et  de  langues  orientales.  Il 
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y  mourut  le  22  avril  1649.  Il  possé- 
dait,  dit-on  ,  non-seulement  sept 
langues  ,  mais  était  aussi  très-expé- 
rimenté dans  la  physique,  dans  les 
mathématiques,  d^m  l'optique  ,  etc. 
Malgré  sa  cécité  ,  il  jouait  de  plu- 
sieurs instrumens  qu'il  avait  cons- 
truits lui  même. 

SCHŒNFELDT    (  Jean  -  Phi- 
lippe ) ,  maître  de  chapelle  à  la  non- 
Telle  église  de  Strasbourg,  naquit  en 
1742.  A  l'âge  de  trente  ans,  il  était 
gouverneur  des  fils  du  conseiller  in- 
time   de  Munçhhausen  ,  et  n'exer- 
çait encore  la   musique  que  comme 
amusement  ;  mais  peu  de  tems  après, 
il  s'y  consacra  tout  entier,  et  il  oc- 
cupait déjà  sa  place  en   1782.  Il  a 
été   imprimé  de  ses  compositions  : 
1  .  Chansons  accompagnées  du  cla- 
vecin. Nuremberg  ,  1769  ;  2Q .  Chan- 
sons de  francs-maçons,  avec  mélo- 
dies ,    pour    clavecin,    Brunsvick 
o  .Nouvelles  Chansons  pour  le  cla- 
vecin ,    première   partie  ;   4°-   Airs 
d'Iris,  et  une  Ariette  ,  avec  accom- 
pagnement d'un  violon  ,  pour  chan- 
ter au  clavecin.  Berlin,  1778.  Il  a 
composé    encore    plusieurs    autres 
grands  ouvrages  pour  le  chant,  tels 
qu'opéras,  opérettes,  etc.  Nous  ne 
citons   ici  que  sa    musique  funèbre 
Sur  la  mort  du  maréchal  de  Saxe. 

SCHŒPPERLIN  (J.-M  )  ,  a  fait 
paraître  ,  en  i6y3  ,  à  Strasbourg  : 
Dispulatio  theologica  de  musicâ , 
prœside  Sebart.  Schmidtio.  Voyez 
Grub.  Beytr.,  p.  71. 

SCHŒPS,  est  connu  comme  com- 
positeur depuis  1780  par  différentes 
symphonies,  concertos  pour  flûte  et 
clavecin  ,  trios  ,  etc.  ;  mais  ces  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits. 

SCHŒTTEL  (  Jean-Chatiles)  , 
natif  de  Strasbourg  ,  soutint  une 
thèse  sous  la  présidence  de  J.  Rud. 
Salgmann  :  De  Naturœ  Joco,  Echo, 
qui  fut  imprimée  à  Strasbourg  en 
1662. 

SCHŒTTGEN  (  Chrétien  ), 
recteur  de  l'école  de  Francfort  sur- 
l'Oder  ,  y  fitimprimer,  en  1716  ,  un 
programme  An  Instrumentum  Da- 
vidis  musicum  fuerit  ulriculus.  V. 
Forkel,  Hist  ,  t.  I ,  p.  182. 

SCHOLL  (Dirk)  ,  organiste  très- 
habile  et  campaniste  à  Arnhem  ,  et 
ensuite  à  D-lft.  CVstdans  ce  dernier 
endroit  qu'il  publia,  en    1669,  un 
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1  ouvrage  dont  voici  le  titre  :  Den 
Speîende  Kus  Hemel  ,  bestœn- 
de,elc.  Voyez  Corn,  à  B  eus  hem 
Bibl.Màth.,  p.  448. 

SCHOLLENBERGER  (P.Gas- 
pard )  ,  introduisit  le  premier  en 
Allemagne  les  instrumens  dans  les 
musiques  d'église  qui ,  avant  Jui  , 
n'étaient  que  vocales.  Voyez  Histoire 
de  i'abbé  Gerbert ,  t.  II  ,  p.  34,. 
Walther  rapporte  qu'il  publia,  en 
1718,  un  ouvrage  in-folio  intitulé: 
O/fertoriafesliva  pro  toto  anno  à 
4  voc.  a  -violino ,  viola  ,  violone  et 
organo  ,  op.  3.  IMais  il  l'appelle 
faussement  Schœllenberger. 

SCHOOKIUS  (  Martin  )  ,  en 
dernier  lieu  ,  professeur  ,  conseiller 
de  rélecteur  de  Brandebourg  et  his- 
toriographe à  Francfort-sur  TOder, 
naquit  à  Utreehten  1614.il  enseigna' 
«l'abord  dans  sa  patrie,  et  ensuite  à 
Deven ter  et  Grœoingue,  l'éloquence, 
l'histoire  ,  la  langue  grecque  ,  la 
physique  ,  la  logique,  etc. Il  mourut 
à  Francfort  en  1696. 

Dans  ses  Exe'rcitaliones 3  qu'il 
publia  à  Utrecht  en  i663,  il  s'en 
trouve  deux  qui  ont  rapport  à  la 
musique,  savoir  :  De  musicâ  orqa- 
nicâ  in  templis  et  De  naturd  son* 
et  écho.  La  première  est  la  tren- 
tième de  sa  collection. 

SCHOOTEN  (François),  phi- 
losophe et  mathématicien  ,  vécut  À 
Amsterdam  de  1627  à  i65i.  Parmi 
d'autres  ouvrages  ,  il  en  a  écrit  un  , 
intitulé  Compendiain  muslcœ.  Il  a* 
été  le  maître  de  mathématiques  du 
célèbre  Huyghens. 

SCHOPP  (Jean),  vivait  à  Ham- 
bourg vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  et  y  avait  eu  la  réputation 
d  être  un  des  plus  grands  virtuoses 
sur  le  violon.  On  a  de  lui  les  ou, 
vrages  suivans  : 

i°.  Paduanes ,  gaillardes,  alle- 
mandes, etc.,  deux  volumes,  Ham- 
bourg ,  1640. 

"à*.  Trente  concertos  allemands, 
d'une,  deux,  trois,  quatre  et  huit 
voix,  première  partie,  Hambourg, 

3P.  Chansons  célestes  d  •  Rist, ave» 
mélodies,  Lunebourg,  164/.  et  i65a, 
in-8°. 

4°.  Dévotions  musicales  de  Risr 
Lunebourg,  1654,  in  8P.  Son  collai 
boraleur  à  cet  ouvrage  était  Jacobf, 
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5°.  Les  poésies  de  Philippe  de 
!Zesen  ,  avec  mélodies. 

6°.  Les  poésies  de  Jacque  Schwie* 
ger ,  avec  mélodies.  Voy.  Moller, 
Cimbria  litlerar. 

Dans  ses  ouvrages  ,  se  trouve  plu- 
sieurs chants  que  l'on  chante  encore 
aujourd'hui  dans  les  églises  protes- 
tantes de  l'Allemagne. 

SCHORN  (Jean-Paul),  musicien 
de  cour  de  l'archevêque  de  Salzboug. 
On  a  imprimé  de  lui  à  Augsbourg, 
«11  17241  nn  ouvrage,  sous  le  titre 
Duodenarium  harmonice  selectce 
delicium ,  vario  instrumentorum 
génère  ordinatum.W ahher  en  don- 
ne l'analyse. 

SCHORNBURG  (Henri),  pu- 
blia à  Cologne,  en  i582 ,  un  ouvrage 
in-4°»  intitulé  Elementa  musica, 
qualia  numquam  ante  hac  ordine  , 
brevitate,  perspicuitate  etjirmitate 
visa  ;  cuni  verâ  monochordi  des- 
criptione ,  haclenus  desiderata, 
instrumenta  musica  fabricare  vo- 
lentibus  ante  oninia  cognita  neces- 
sariâ. 

SCHOTT    (Gaspard),  jésuite, 
professeur    des    mathématiques     à 
vVirszbourg  .    tié  à   Kœnigshofen  . 
près  Wirzbourg ,  en   1608 ,   fit  un 
voyage  à  Palerme  ,   en  Sicile  ,  où  il 
enseigna,  pendant  quelques  années  , 
la   théologie  et  les  mathématiques. 
De  Palerme ,  il  retourna  de  nouveau 
à  Wirzbourg,  où  il  mourut  en  1666. 
Dans  le    neuvième  livre  de    son 
Organum   malhemalicum ,  que  le 
collège  des  jésuites  publia  après  sa 
mort,   à  Wùrzbourg,   en  1668,  il 
traite  ,  dans  les  deux  premiers  cha- 
pitres, de  la  composition  musicale. 
Au  troisième  chapitre,  il  parle  De 
musices   dejinitione  ac  divisione , 
de  sonis  ,  intervalUs  consonantiis , 
dissonant îis  x  systematibus  et  gene- 
ribus  musicis.  Au  chapitre  4  s  De 
musica  latinorum  ac  nostrate.  Au 
chapitre  5  :  De  requisitis  admusur- 
giam ,  tam  antiquam  quam  novam. 
Au  chapitre  6  :  De  Melopœiâ  anti- 
que seu  ordinaria  et  regulis  in  ed 
servandis.  Au  chapitre  7  :  De  melo- 
pœiâ   seu   compositione   practicâ 
contrapuncti  simplicis  ver  metho* 
duni  ordinarium.  Au  chapitre  8   : 
De     melopœiâ    seu    compositione 
practicâ  contrapuncti  simplicis  ver 
bacillos  musurgicos.    Au   chapitre 
$  ;  Dt  melopœiâ  seu  compositione 


practicâ  contrapuncti  simplicis  pci* 
musurilhmos  melolheticos. 

Il  traite  également  de  plusieurs 
sujets  de  musique  dans  la  seconde 
partie  de  sa  Maeia  univefsalis , 
notamment  danwles  livres  VI  et 
VII. 

Dans  la  troisième  partie  de  sa 
Mechanica  hydraulico  -  Pneuma- 
nica,  Ion  trouve  aussi  plusieurs 
instrumens  automates  de  musique. 

SCHOTT  (Conrad),  aveugle, 
constructeur  d'orgues  à  Stuttgard  , 
dans  le  dix  -  septième  siècle.  Il  a 
construit  à  FreudenStadt ,  dans  la 
Forêt  noire,  un  orgue,  sur  lequel 
on  lit  l'inscription  suivante: 

Hœc  ego  Conradus  Scholtusfcci 

organa  cœcus, 
His    mentemquQ    sonis ,    offero 

cuncta  Deo. 

Dieterichs,.,  dans  ses  Discours , 
tome  IV,  page  182,  rapporte  qu'il 
rétablit  aussi  ,  en  i5gi  ,  l'orgue 
d'Ulm.  C'est  aussi  lui,  dit-on,  qui 
construisit  l'orgue  de  Stuttgard. 

SCHRAMM  (Jean-Chrétien), 
musicien  de  chambre  et  claveciniste 
du  roi  de  Prusse  ,  à  Berlin  ,  natif  de 
Dresde  ,  où  son  père  était  construc- 
teur d'orgues  à  la  cour.  C'est  sous 
la  direction  du  maître  de  chapelle 
Richter  qu'il  apprit  les  premiers 
élémensde  l'art.  Après  le  départ  du 
maître  de  chapelle  Bach  pour  Ham- 
bourg, il  fut  nommé  à  sa  place.  On 
a  de  lui  dix-huit  duos  pour  la  flûte , 
en  manuscrit,  qu'il  composa  dans 
le  tems  qu'il  demeurait  à  Dresde. 

SCHRATTENBACH,  a  compose' 
douze  chansons  pour  le  clavecin  ou 
pour  la  harpe  ,  qui  furent  gravées  à 
Vienne  en  178.5. 

SCHREGER  ( Jean- Georges )  , 
en  dernier  lieu  ,  recteur  à  l'école  de 
Bischossverth ,  publia,  en  1G94  T 
Concordia  fraterna  ,  cum  harmo- 
niam  Dei  Triunius ,  litterarum  , 
musices  et  vita?  civilis  a  me  per 
triennium  fere  imbiberit ,  de.  con- 
cordia fraterna  ,  cras ,  auxibante 
Deo  ,  in  cathedra  nostra  Bcschoss— 
werdensi  ,  Dn.  rectoris  indultu  , 
disseret  atque  -valcdictione  et  ap- 
precatione  prœsentibus  Dn.  ephoris 
gravissimiSy patronis  ac  amicis  scho-  < 
lœ  nostrœ  et  litterarum  se  pro  in-  [ 
genii  capta  commenlatum  reddet. 
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quos  omnes  et  sîngulos  ,  ut  prœsen- 
tiam ,  patientiatn  et  favorem  sin- 
gularem  nobis  concédant ,  ami ce 
invitai  Joh.Georg.  Schregerus. 

SCHREIER,  a  publié  à  Dresde, 
en  1790,  trois  sonates  faciles  pour 
le  clavecin. 

SCHREITER  ,  chanteur  à  Alten- 
bourg  vers  1739,  lut  compté  parmi 
les  meilleurs  compositeurs  de  son 
tems.  Voy.  Ehrenpforte ,  p.  42o« 

SCHREYER.  On  a  de  lui  une 
instruction  sur  le  chant  de  chœur 
(  JVutzliche  unterweisung  uim 
choralgesang  ). 

SCHRŒDEL  (  Frédéric  ),  mu- 
sicien de  la  chambre  du  prince 
d'Anhalt  -  Bembourg  ,  naquit  à 
Ballenstedt  en  1757.  11  était  un  des 
plus  forts  "virtuoses  sur  le  violon- 
celle. Son  prince  l'envoya  à  Quelin- 
bourg,  afin  d'y  étudier  le  violoncelle 
sous  la  direction  du  célèbre  Rose, 
alors  organiste  dans  cette  ville  ,  et 
le  reçut  ensuite  dans  sa  chapelle. 
Sclnœdel  surpassait  le  violoncelliste 
Mara  en  précision  et  en  délica- 
tesse. 

SCHRŒDER  (  Laurent)  ,  orga- 
niste à  l'église  du  St.  -  Esprit ,  à 
Copenhague,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle ,  y  publia  ,  en 
i63g,  un  traité  de  la  musique  et  de 
son  utilité  dans  le  service  divin,  qui 
aujourd'hui  est  presque  perdu. 

SCHRŒDER  (Daniel),  fils  du 
précédent,  organiste  à  Stralsund  , 
né  à  Copenhague  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle,  fut 
aussi  grand  virtuose  que  composi- 
teur excellent  pour  son  instrument. 
Les  compositions  nombreuses  qu'il 
a  laissées  en  manuscritse  distinguent 
par  une  mélodie  gaie  et  coulante.  Il 
mourut  à  Stralsund  le  9  janvier  i68a. 
Voy.  Ehrenpforte. 

SCHRŒDER  (  Jeaw  -  Adam  )  , 
musicien  de  la  chambre  et  de  la 
chapelle  du  duc  de  Mecklembourg- 
Schwerin  ,  né  à  Sondershausen  vers 
1712.  C'était  un  des  meilleures  con- 
certistes sur  la  flûte  et  sur  le  basson. 
Il  mourut  à  Schwerin  vers  1770. 

SCHRŒTN  ,  organiste  à  Saulfeld 
vers  17-82.  On  parlait  alors  avec 
éloge  et  de  son  habileté  ,  en  général, 
et  de  ses  fugues  improvisées  ,  en 
particulier.. 


SCHRŒTER  (Gaspard),  orga- 
niste distingué  à  l'église  paroissiale 
de  Brieg  vers  1700.  Parmi  le  nombre 
d'élèves  qu'il  a  formés  ,  on  doit 
principalement  distinguer  Kirsten  , 
organiste  à  Breslau,  auquel  il  donna 
des  leçons,  non  seulement  sur  l'or- 
gue ,  mais  aussi  sur  la  viola  deu 
gamba. 

SCHRŒTER  (Christophe- 
Gottlieb  )  ,  organiste  à  l'église 
principale  de  TNordhausen  ,  naquit 
à  Hohenstein  ,  sur  les  frontières  de 
la  Bohême,  le  10  août  1699.  A  l'âge 
de  sept    ans,  il  vint  à   Dresde  en 

3ualiié  d'enfant  de  chœur  ,  et  jouit 
es  Lçons  du   maître  de    chapelle 
Schmitt.  Pour  complaire  à  sa  mère, 
qui  voulait  qu'il  étudiât  la  théologie, 
il  se  rendit,  en  17 17  ,  à  l'université 
de   Leipsick ,    où  il   prononça   un. 
discours  5  mais  ,  sa  mère  étant  morte 
dans  la  même  année,    il  abandonnla 
la  théologie  et  retourna  à  Dresde  t 
où  le  maître  de  chapelle  Schmidt  le 
recommanda  à  Lolti ,  pour  être  son 
secrétaire.  Celui-ci  venait  d'y  arriver. 
Dans  cette  place,   il  était  chargé, 
non  seulement  de  mettre  au  net  les 
partitions    que    Lotti    avait    com- 
posées ,  mais  aussi  d'y  suppléer  les 
voix  intermédiaires  cju'il  avait  omi- 
ses. Il  s'était  proparé  a  cette  occupa- 
tion non-seulement  par  l'élude  de 
la   basse-continue,   mais  aussi  pat 
les  leçons  que  lui  avait  données  le 
maître  de  chapelle  Schmidt ,  à  qui 
il  apportait  chaque  mois  quelques 
fugues  de  sa  composition  à  examiner. 
Aussi  cette  place  lui  convint- elle 
beaucoup ,   et  il  eut  bien  du  regret 
de  la  perdre  sitôt,  parce  que  Lotti 
retourna   en  Italie   immédiatement 
après  la  représentation  des  opéras 
qu'il  avait  composés  pour   les  fêtes 
du    mariage    du    prince    électoraL 
Peu  de  tems  après,  il  eut  occasion 
de  faire ,  avec  un  gentilhomme  ama- 
teur et  protecteur  de  la   musique; 
un  voyage  dans  la  plupart  des  cours 
de  l'Allemagne  ,  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  dont  il  ne  fut  de  retour 
qu'en   1724.  A  cette  époque,  il  se 
rendit  à  Jena  pour  y  étudier  encore 
pendant  quelque  tems  les   belles- 
lettres.  Ses  connaissances  en  musi- 
que y  ayant  été  bientôt  connues,  le» 
etudians  l'engagèrent  à  donner  un 
cours  public  de  musique,  tant  théo- 
rique que.  pratique ,   demande  à  U- 
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quelle  il  acquiesça  ,  eu  ouvrant  un 
cours  pratique,  d'après  l'orchestre 
de  Mattheson,  ainsi  que  d'après  la 
Théorie  mathématique  de  la  musi- 
que et  de  la  composition,  du  même 
auteur. 

En  1726,  îl  obtint,  sans  l'avoir 
sollicitée  ,  la  place  d'organiste  à 
l'église  principale  de  Minden  ;  et,  en 
1732,  celle  d'organiste  à  Nordhnu- 
sen  ,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  novembre  1782. 

Ses  connaissances  profondes  , 
étendues,  et  le  zèle  avec  lequel  il 
s'appliqua  à  son  art,  auraient  mé- 
rité un  meilleur  sort.  Un  mono— 
ehorde  dont  l'organiste  Behnisch, 
à  Dresde,  lui  fit  présent,  donna 
lieu  à  ses  recherches  savantes  sur  cet 
instrument  et  à  ses  calculs  de  mu- 
sique ,  dont  il  eut  occasion  de  faire 
usage,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  I73q, 
membre  de  la  société  de  musique  o!e 
Mitzler.  L'accord  des  clavecins  et  les 
réparations  qu'il  était  en  usage  de 
faire  à  ces  sortes  d'instrumens,  oc- 
casionnèrentson  invention  des  forte- 

Î>ianos.  IN'étant  encore  qu'écolier    à 
'école  de  Sainte-Croix,  il  en  cons- 
truisit, en  1717  ,  un  modèle  double, 
qu'il  fit  voir  ensuite  à  la  cour,  en 
1721.  Quoique  le  Roi  lui  témoignât 
alors  sa  satisfaction,  et  que  depuis 
ipn  ait  construit  des  milliers  de  ces 
instrumens  ,    sou    invention    n'eut 
pour  lui  aucun  avantage  personnel, 
et  il  n'eut  pas  même  l'honneur  d'en 
être  reconnu  le  premier  inventeur. 
Il  s'occupa  d'une  autre  invention, 
non  moins  importante,  savoir  :  de 
mettre  l'orgue  en  état  déjouer  piano 
ou  forte    à   volonté,   et    sans  faire 
aucun  changement  aux  registres.  Il 
était  presque  parvenu  à  ce  but  quand, 
en    1740  -  **n   mécanicien  lui  offrit 
cinq  cents  écus  s'il  voulait  lui  com- 
muniquer son    invention  ,    mais  à 
condition  qu'il  ne  s'en   déclareiait   j 
point  l'auteur.   L'amour- propre  de   1 
Schrœter  lui  fit  rejeter  cette  offre  , 
qui  le  dégoûta  tellement  de  son  en- 
treprise ,  qu'il  l'abandonna  entière- 
ment. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages 
théoriques  : 

tQl  /ïpistoïa  gratulaloria  de  mu- 
st'cd  Dai'idicâ  et  Scdmonicâ ,  etc. , 
qu'il  fit  imprimer  à  Dresde  en  1716. 
Dans  cet  écrit,  qu'il  composa  en 
J'hpnneur.    du    maître   dç    chapelle 


|  Schmidt,  il  soutient, 
nion  de  Prinz  ,  la  sut 


contre  l'opi— 
périorilé  de  la 
musique  moderne  sur  celle  des  tems 
de  David  et  de  Salomon.  On  n'a  tiré 
de  cet  écrit  que  cinquante  exem- 
plaires, qui  sont  entièrement  perdus. 
Lui-même  offrit  dans  la  suite  un 
ducat  à  celui  qui  pourrait  lui  en 
procurer  un. 

20.  Epitre  à  Mitzler  ,  en  1738, 
dans  laquelle  il  lui  témoigne  la  part 
qu'il  prend  à  l'établissement  de  la 
société  de  musique  de  ce  dernier. 

3°.  Examen  du  Musicien  critique 
de  Scheibe,  1746. 

4Q.  Le  nombre  et  le  rapport  des 
intervalles  en  musique,   1752. 

5°.  Examen  du  système  des  inter- 
valles de  Telemann ,  1753. 

6?.  Exameu  de  la  seconde  édition 
du  Musicien  critique  de  Scheibe  , 
1754.  * 

7*.  Epître  à  l'auteur  des  Lettres 
critiques,  Berlin,  1763.  Les  six 
pièce.;  se  trouvent  toutes  dans  la 
bibliothèque  de  Mitzler. 

8Q.  Réflexions  sur  la  dispute  com- 
mencée par  Sorge  ,  contre  les  idées 
de  Marpurg ,  sur  la  dérivation  des 
thèmes  harmoniques  ,  T763. 

90.  Description  détaillée  d'un 
clavecin  nouvellement  inventé,  et 
sur  lequel  on  peut  jouer  à  volonté 
le  forte  et  le  piano ,  avec  planches, 
1763. 

Ces  trois  dernières  disseriations 
se  trouvent  dans  les  Lettres  cri- 
tiques. 

10'.  Instruction  sur  la  basse- 
continue,  etc.  Halberstadt  ,  ij"]2' 
Hiller  regarde  cet  ouvrage  comme? 
le  plus  important  de  tous  ceux  que 
l'auteur  a  laissés. 

11e.  Mes  dernières  occupations 
en  musique  ,  avec  six  plans  de  tem- 
pérament et  un  tableau  de  notes, 
1782. 

Il  faut  y  ajouter  encore  les  deux 
ouvrages  suivans,  qui  n'ont  pas  été 
imprimés  ,  savoir  : 
i°.  Sa  biographie. 
2Q  L'Histoire  de  l'harmonie,  dans 
laquelle  il  fait  beaucoup  de  recher- 
ches sur  l'époque  ,  le  lieu  ,  par  qui 
et  à  quelle  occasion  l'harmonie  a  été 
enrichie  d'un  nouvel  intervalle  ou 
d'un  accord  encore  inconnu- jusqu'à* 
lors.  Cet  ouvrage  fat  déchiré  et 
brûlé,  lors  du  pillage  de  Nordhauseu 
par  les  troupes  françaises,  eu  1761. 
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De  ses  ouvrages  pratiques ,  il  a 
donné  lui-même  ta  no:ice  suivante: 

iw.  Quatre  années,  d'église  ,  sur 
les  poésies  de  Neumester. 

2V.  Un,  idem,  sur  celles  de  Ram- 
back. 

'3?.  Deux  ,  idem ,  d'après  celles  de 
Scheibel. 

4c.  Quatre  musiques  pour  la  Pas- 
sion. 

5P.  Les  sept  paroles  de  Jésus  ,  sur 
sa  propre  poésie. 

6°.  lin  grand  nombre  de  musiques 
d'occasion  ,  Celles  que  noces,  funé- 
railles ,  fêtes  de  village  ,  prestations 
de  serment ,  etc.,  la  plupart  sur  ses 
propres  poésies. 

7>v.  Beaucoup  de  cantates,  tant 
d'église  que  d'autres,  avec  et  sans 
accompagnement. 

8°.  Une  foule  de  concertos  ,  d'ou- 
vertures et  de  sonates  pour  toutes 
sortes  d'instrununs  ,  mais  principa- 
lement pour  le  clavecin. 

9'"'.  Une  quantité  de  fugues  et  de 
préludes  de  musique  simple  pour 
l'orgue. 

SCHRŒTER  (  Corone  -  Elisa- 
beth -  Guillaumette  )  ,  cantatrice 
de  la  chambre  au  service  du  duc  de 
Weimar,  née  à  Varsovie  en  1748. 
Vers  176.4,  elle  commença  à  briller 
au  concert  de  Leipsick  ,  d'où  elle 
passa,  en  1778.  au  service  du  duc 
de  Weimar.  Elle  exécutait  surtout 
Vadagio  avec  la  dernière  perfection. 
Ses  tal<  ns  dans  l'art  de  la  composi- 
tion sont  prouvés  par  vingt- cinq 
chansons  charmantes,  qu'elle  fit 
paraître  à  Weimar  en  1786. 

SCHRŒTER  (  Jean  -  Henxi)  , 
frère  de  la  précédente  et  violoniste 
très  distingué,  né  a  Varsovieen  1762. 
Wétant  encore  âgé  que  de  sept  ans  t 
il  jouait  avec  succès  ,  au  grand  con- 
cert de  Leipsick,  un  des  concertos 
de  Dicter  (  pour  violon  ).  En  1782  , 
il  était  en  voyage,  et  se  faisait  alors 
entendre  sur  le  violon  et  sur  l'har- 
monica. Il  a  fait  graver  à  Londres  , 
où  il  se  trouvait  dans  les  derniers 
tems,  9ix  duWpour  le  violon. 

SCHRŒTER  (  Jean  -  Samuel)  , 
claveciniste  du  concert  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  à  Londres  ,  depuis 
1782,  né  «à  Varsovie  en  17^0,  était 
frère  des  deux  précédens.  Il  acquit 
tant  d'habileté  sur  le  clavecin  que  , 
dés  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  jouait 
?vec  facilité  tous  les  concertos  qu'on   j 
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lui  proposait.  Il  fit,  avec  son  père  , 
un  voyage  en  Hollande,  et  se  rendit, 
vers  1780,  à  Londres.  A  la  mort  de 
Chrétien  Bach  ,  en  1782,  il  obtint 
la  place  de  ce  dernier  dans  le  concert 
de  la  reine.  Il  mourut  à  Londres 
le  2  novembre  1788. 

Vojci  la  liste  de  ses  ouvrages  pu-» 
bit  es  depuis  1776  : 

i£.  Six  sonates  pour  le  clavecin  , 
op.  1.  Amsterdam. 

20.  Trois  quintetti  pour  le  cla- 
vecin ,  en  société  avec  Pugnani, 
op.  2,  180. 

3?.  Six  trios  pour  le  clavecin , 
avec  violon  et  violoncelle,  op.  2. 
Amsterdam. 

4ft.  Six  concertos  pour  le  clave- 
cin, op.  3.  Londres. 

5P.  Six  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  3.  Amsterdam. 

6p.  Trois  concertos  pour  le  cla- 
vecin ,  op.  4-  Berlin, 

7".  Trois,  idem  _,  op.  5.  Berlin. 
8?.  Six,  idem ,  op.  6  Paris. 
9  .  Deux  trios  pour  le  clavecin  , 
avec  violon,  op.  9.  Amsterdam,  1787. 
Les  six  concertos  pour  clavecin  , 
op.  3 ,  sont  généralement  regardés 
comme  son  chef-d'œuvre. 

SCHRŒTER  (Léonard),  mu- 
sicien à  l'école  de  Magdebourg  , 
naquit  à  Torgau  en  iô"4o.  On  a  de 
lui  vingt-cinq  hymnes  spirituels , 
en  latin  ,  qu'il  fit  paraître  en  i58o  , 
et  vingt-huit  autres  ,  pour  les  fêles 
principales  ,  imprimés  en  1587.  Son 
portrait  se  trouve  au  frontispice  de 
i'un  de  ces  ouvrages. 

SCHRŒTER  (Marie),  canta- 
trice de  la  cour  du  prince  de  Hesse- 
Darmstadt,en  1790,  et  probable- 
ment sœur  cadette  de  mademoiselle 
Corona  Schrœter,  était  née  à  Var- 
sovie vers  1754. 

SCHROT  (Thérèse),  très-bonne 
cantatrice  du  théâtre  allemand  de 
Grosmann  ,  née  à  Munich  en  1749* 
Elle  débuta  au  théâtre  en  1777  ,  et 
chanta,  en  1786,  plusieurs  rôles 
dans  les  opéras. 

SCHUBACK  (Jacques), syndic 
-âe  la  ville  de  Hambourg,  y  naquit 
en  1726.  A  ses  connaissances  éten- 
dues dans  la  jurisprudence  il  joignit 
un  goût  exquis  pour  la  musique. 
JXop- seulement  il  jouait  avec  une 
très  H  grande  habileté  de  plusieurs 
instrurnens,  et  savait  diriger  avec 
^dresse  un  orchestre ,   mais  il  s'est. 


aussi  distingué  comme  compositeur 
et  auteur  de  musique.  La  musique 
à  Hambourg  lui  doit  l'idée  de  la 
salle  de  concert ,  dont  il  dirigea 
aussi  la  construction.  Il  mourut  à 
Hambourg  le  iS  mai  1784. 

Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
musique  ,  dont  voici  les  princi- 
paux : 

i°.  De  la  Déclamation  musicale  , 
Gœltingue,  1775.  Eorkel,  dans  sa 
Bibliothèque ,  tome  III,  page  226 ,  a 
donné  un  extrait  de  ce  traité  inté- 
ressant. 

2?.  Les  disciples  du  Seigueur  à 
Emaûs,  oratorio  en  deux  parties  , 
Hambourg,  1778. 

3°.  Mélodies  de  musique  simple  , 
à  quatre  voix,  à  l'usage  de  l'école 
des  pauvres  de  Rumbaum ,  Ham- 
bourg ,  1778  et  1779. 

L'une  de  ses  premières  composi- 
tions était  un  duo,  qu'il  donna,  en 
175^  ,  à  l'occasion  de  l'inauguration 
du  nouveau  gymnase. 

SCHUBAKT  (  Chrétien-Frédé- 
rtc-Dàniel)  ,   directeur   delà   mu- 
sique  de  la   cour  et  du  théâtre  du 
duc  de  Wurtemberg  ,  à  Stuttgard  , 
et  en  même  tems  un  des  poêles  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne  ,  na- 
quit à  Obersendheim,  dans  le  comté 
de  Limbourg,  en  l'J^l*  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  se  destina  d'abord  à  l'église, 
mais  son  habileté  extraordinaire  sur 
le   forte-piano,  et  ses  autres  talens 
en    musique,    lui    procurèrent ,    en 
1766,   la    place  d'organiste  à  Ulm. 
Trois  ans  après,  sa  réputation  le  fit 
appeler,  dans  la  mémo  qualité,    à 
Stuttgard,  où  cependant  on  ne  lVs- 
tima'  pas   autant   qu'il  le  méritait  , 
tant  parce  qu'on  n'était  pas  en  état 
de  juger  de   ses  talens,  que  parce 
que  l'orgue  qu'on  lui  avait  contié  se 
trouvait  en  fort  mauvais  état.  Dé- 
goûté du  peu  de  succès  de  ses  efforts, 
Schubart  quitta  Stuttgard  vers  1774» 
pour  retourner  à  Uim,    où,   indé- 
pendamment de  ses  ouvrages  pra- 
tiques de  musique  qu'il  continua  ,  il 
commença   la  publication  d'un  ou- 
vrage politique  ,  intitulé  la  Chro- 
nique allemande. 

A  en  juger  d'après  ses  ouvrages, 
il  était  moins  compositeur  et  contra- 
puntiste  que  théoricien  profond  et 
d'un  goût  éclairé.  En  1785,  il  an- 
nonça son  Esthétique  de  la  musique 
t\    des    ra,psadies  musicales.  L'on. 


ignore  si  ces  deux  ouvrages  ont 
paru  depuis  1790.  De  qu'on  a  de  lui 
consiste  dans  plusieurs  dissertations 
sur  des  sujets  de  musique,  insérées 
dans  sa  Chronique  allemande  5  des 
Complaintes  adressées  à  mon  cla- 
vecin ,  Augsbourg  ,  1783;  et  enfin 
la  Poule  ,  cantate  ,  et  quelques 
autres  bagatelles  dans  les  recueils 
de  Spire ,  avec  douze  variations 
pour  Je  clavecin,  1788. 

SCHUBART  (Mademoiselle), 
fille  du  précédent ,  cantatrice  du 
théâtre  allemand  et  italien  du  duc 
de  Wurtemberg  ,  à  Stuttgard  ,  vers 
1787  ,  était  élève  du  maître  de  cha~ 
pelle  Poli. 

SCHUBARTH  (Jean-Gaspard), 
chanteur  à  Ratisbonne,  né  dans  le 
pays  de  Saalfeld.  Le  directeur  do 
musique  Riepels,  à  Ratisbonne  ,  fut 
son  maître  dans  l'art  de  la  composi- 
tion ,  cl  lui  laissa,  à  sa  mort,  ses 
manuscrits  pour  les  publier.  Il  com- 
mença cette  édition  par  la  publica— 
tion  du  Basschlussel ,  on  Instruc- 
tion pour  les  commeuçans  et  ama- 
teurs de  la  composition. 

SCHUBAUER,  est  l'auteur  de 
la  musique  des  deux  opéras:  Mélide 
ou  le  Navigateur,  en  1781  ,  et  les 
Députés  de  village  ,  en  1783.  En 
T799>  il  douna  encore  l'opéra  les 
Charbonniers  fidèles. 

SCHUBAUR,  moine  à  Niederal- 
lup,  fit  insérer  eu  1781,  dans  le 
premier  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  belles  -  lettres  de 
Bavière,  une  dissertation  sur  les 
opéras.  Serait-ce  le  même  que  le 
précédent  ? 

SCHUBERT  (Joseph),  musicien 
de  chambrfe  de  l'électeur  de  Sax  ?. 

On  a  de  lui  les  opéras  suivans  , 
qu'il  composa  vers  1780,  savoir; 
Rosalie  ;  l'Hôtel  de  Gênes  ;  et  les 
fléaux  publics  ou  le  Monstre  bleu. 
Outre  cela,  il  existe  de  lui  six  sym- 
phonies en  manuscrit,  et  deux  au- 
tres œuvres  gravés  jua  1790,  l'un 
de  deux  solos  pour  fraie ,  op.  3  ,  et 
l'autre  de  trois  tvlos  pour  clavecin  , 
op.  4. 

SCHUBLER  (Jean-  Jacques  )  , 
graveur  et  artiste  très  -  ingénieux 
dans  des  inventions  d'architecture. 
Outre  les  ouvrages  utiles  qu'il  a  pu- 
bliés pour  les  architectes  ,  on  lui 
doit  aussi    la  publication  de   di* 
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cahier»  de  vues  et  d'ornemens  d'or- 
gues j  chaque  cahier  a  dix  planches 
in-fol.  Il  mourut  à  Nuremberg  en 
1 741  •  Voy .  Fuesli ,  Kunstler  lexicon 
suppl.  i. 

SCHUCHMANN(  Jean),  auteur 
de  musique  du  dix-septiéme  siècle  , 
dont  le  docteur  Gruber,  dans  ses 
Beytrœge  ,  numéro  i ,  page  49  ,  a 
parlé  le  premier.  11  a  fait  imprimer 
a  Halle,  en  1616,  un  Compendium 
musices ,  in-8. 

SCHUDI ,  fabricant  d'instrumens 
à  Londres  vers  177a*  est  connu  par 
les  forte-pianos  excellens  qu'il  cons- 
truisait alors. 

SCHUDT  (  Jean-Jacques  ) ,  rec- 
teur à  Francfort,  né  dans  cette  ville 
le  14  janvier  i664i  et  mort  le  i4  fé- 
vrier 1722.  Parmi  une  foule  d'autres 
écrits,  il  a  laissé  une  dissertation 
(  De  cantricibus  templi)  que  Biais. 
Ugolini  a  insérée  dans  son  Thesaur. 
ant   sacrar.,  t.  XXXII,  p.  656. 

SCHUKNECHT  (Jean- Chré- 
tien ),  mathématicien  à  Closter- 
Rosleben  ,  né  en  Thuringe  en  174°", 
a  fait  imprimer,  en  1781,  Pièces 
faciles  pour  le  clavecin  ,  avec  et  sans 
chants,  etc. 

SCKKLTEN,  vicaire  à  Saint- 
André,  à  Cologne,  y  a  publié ,  en 
1749,  une  brochure  de  trente-deux 
pages  in  8*\  intitulée  CauLus  chora- 
h's  Gregorianus  ,  etc 

SCHULTHESIUS  (Jean  Paul)  , 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  italienne  , 
à  Livourne  ,  est  né  à  Techheim  , 
village  de  la  principauté  de  Co- 
bourg,  le   14  septembre  1748-  Son 

Ïière  ,  Jean -Nicolas  Schulthesius  , 
ui  apprit  les  premiers  élémens  de  la 
musique  vocale  et  instrumentale, 
sur  un  clavier.  Admis,  en  1764,  au 
gymnase  de  Cohourg,  il  y  développa 
le  germe  de  ses  talens.  A  Erîangen  , 
il  reçut  des  leçons  du  célèbre  orga- 
niste et  compositeur  Balthasar 
Kehl  ,  son  compatriote  ,  et  de  Phi- 
lippe-Emmanuel Bach.  En  1778  ,  il 
descendit  en  Italie  ,  où  il  vint  se 
fixer.  Là,  ses  talens  prirent  une  con- 
sistance qui  dut  l'étonner  et  lui 
valut  les  encouragemens  des  Haydn, 
Mozart  ,  Paisiello  ,  le  P.  Mattei  , 
Forkel ,  Reichardt,  etc.,  etc.  En 
1782  ,  il  fut  appelé  par  la  cour  de 
Toscane  pour  y   être  entendu.  Le 
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grand-duc  Léôpold  et  l'archidu- 
chesse,  son  épouse,  le  comblèrent 
de  présens  et  d'éloges.  11  est  lié  avec 
les  musiciens  les  plus  illustres  de  la 
France ,  de  l'Italie  et  de  l'Allema- 
gne. Il  a  publié  plusieurs  oeuvres 
de  musique  et  un  traité  de  la  Musi- 
que d'Eglise  ,  un  vol.  in  8°.  Livour- 
ne ,  1809. 

Ses  œuvres  de  musique  sont  les 
suivans  : 

1^.  Trois  sonates  pour  le  forte- 
piano  ,  avec  accompagnement  de 
violon  obligé,  premier  œuvre.  Li- 
vourne ,  1780. 

20.  Quatie  autres  ,  avec  le  même 
accompagnement ,  deuxième  œuvre. 
Londres,  1784. 

3°.  Deux  quartetti  pour  piano  , 
violon,  viole  et  violoncelle,  troi- 
sième œuvre.  Londres  ,  1785. 

49.  Huit  variations  sur  un  andan- 
tino  ,  avec  accompagnement  de  vio- 
lon ,  viole  et  violoncelle  obligé , 
quatrième  œuvre.  Livourne. 

5°.  Douze  variations  sur  un  alle- 
gretto ,  avec  même  accompagne- 
ment obligé  ,  quinzième  œuvre» 
Bâle. 

6°.  Variations  sur  un  andantino  , 
de  Pleyel ,  pour  forte-piano  et  vio- 
lon obligé  ,  sixième  œuvre  (  encore 
en  manuscrit.  ) 

70.  Autres  variations  sur  un  an- 
dantino ,  du  même  auteur ,  pour 
forte-piano  ,  violon  et  violoncelle 
obligés,  septième  œuvre.  Bâle. 

8P.  Andantino  original,  avec  huit 
variations  pour  le  clavecin  ou  piano- 
forte,  huitième  œuvre.  Augsbourg. 

98.  Sept  variations  pour  le  forte- 
piano,  dédiées  à  J.-N.  Forkel,  maître 
de  chapelle  à  Gœttingue  ,  neuvième 
œuvre.  Augsbourg. 

io°.  Huit  variations  pour  piano- 
forte,  sur  un  air  russe,  dixième 
œuvre.  Livourne. 

ii°.  Nouvelles  variations,  de- 
mandées sur  l'air  de  Malboroug, 
pour  piano  -  forte  et  accompagne- 
ment de  violon,  viole  et  violoncelle, 
onzième  œuvre.  Florence. 

12°.  La  Réconciliation  de  deux 
Amis,  thème  avec  variations,  pour 
piano ,  œuvre  douzième.  Haydn  en 
avait  agréé  la  dédicace  et  loué  l'au- 
teur. 

i3°.  Allegria  sur  le  même  sujet  , 
y  faisait  suite,  ^uvie  trezième,  ey- 
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core  manuscrit,  mais  il  ne  tardera 
pas  à  voir  le  jour. 

i4Q-  ïluit  variations  sur  un  thème 
original,  intitule  l'Amitié,  pour 
prano,  oeuvre  quatorzième  (  sous 
prrsse). 

SCHULTIN  (Julie  Patience), 
femme  très- instruite  et  fille  d'un 
conseiller  du  consistoire  du  land- 
grave de  Hesse-Darmstadl,  naquit 
à  Heynitz,  près  de  Meissen,  le  24 
juillet  1680.  Elle  savait  l'hébreu  ,  le 
grec,  le  latin,  le  français,  et  pos- 
sédait des  connaissances  profondes 
et  étendues  dans  la   musique,   tant 


géographie  etclans  la  poésie 
mourut,  en  1701,  à  la  fleur  de  son 
âge,  n'ayant  encore  que  vingt  ans. 
On  exécuta  ,  lors  de  ses  funérailles, 
un  cantique  allemand  ,  dont  elle 
avait  composé  la  musique. 

SCHULZ  (Jean-Albert  Pierre), 
maître  de  chapelle  à  Copenhague, 
né  à  Lunebourg  vers  1740.  Après 
avoir  étudié  le  contrepoint  à  Berlin, 
chez  le  célèbre  Kirnberger,  il  entra 
au  service  d'une  princesse  polonaise, 
ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  faire 
difiérens  voyages  en  France  et  en 
Italie,  pour  y  connaître  l'état  de  la 
musique  ,  et  entendre  les  meilleurs 
virtuoses.  De  retour  à  Berlin  ,  il  y 
rédigea,  en  1774,  tous  les  articles 
relatifs  à  la  musique  dans  le  second 
volume  de  la  Théorie  des  Beaux- 
Arts  de  Sulzer,  travail  qui  réunit 
les  suffrages  de  tous  les  connais- 
seurs. Peu  de  tems  après  ,  il  fut 
nommé  directeur  de  l'orchestre  du 
théâtre  de  l'opéra  français  à  Berlin, 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1780,  où 
le  prince  Henri  le  nomma  son  maître 
de  chapelle.  C'est  à  celte  époque 
qu'il  publia  la  majeure  partie  de  ses 
ouvrages  intéressa ns.  En  1787,  il 
fut  appelé  à  Copenhague,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle:  il  s'y  rendit 
dans  l'automne  de  la  même  année. 

Lès  articles  qu'il  a  fournis  pour 
la  Théorie  des  Beaux- Arts,  de  Sul- 
aer,  font  foi  de  ses  connaissances 
profondes  en  musique  ,•  mais  que 
celui  qui  veut  le  connaître  parfaite- 
ment, étudie  ses  ouvrages  pratiques 
pour  le  chant,  et  il  aura  lieu  de  se 
convaincre  qu'il  n'existe  aucun  maî- 
tre qui,  comme  lui,  ait  su  saisir  , 
dans  toutes  les  nuances  %  le  sens  du 


texte  depuis  la  chanson  burlesque 
jusqu'au  chant  sérieux  d'église  .Telle 
est  l'opinion  de  M.  Gerber. 

Il  a  donnéles  ouvrages  théoriques 
suivans  ,  savoir  : 

iu.  Les  articles  de  musique  dans 
le  second  volume  de  la  Théorie  gé- 
nérale des  Beaux  Arts,  de  Sulzer. 

2?.  Projetd'une  tablature  nouvelle 
et  très-intelligible  en  musique  ,  etc. 
Berlin  ,  1786. 

3Q.  Idées  sur  l'influence  de  la 
musique  sur  la  civilisation  des  na- 
tions ,  etc.  Copenhague,  1790. 

On  a  en  outre  de  lui,  en  ouvrages 
pratique  : 

I.  Pour  le  chant: 

i*\  Chœurs  et  airs  de  PAthalia 
de  Racine,  etc.  Leipsick,  1785. 

2?..  Minora  ,  mélodrames  tragi- 
que en  quatre  actes.  Hambourg  , 
1786. 

3°.  Aline,  reine  de  Golconde , 
opéra  en  trois  actes,  en  extrait  pour 
le  clavecin,  p.  Cramer,  1789. 

4P.  La  Fée  Urgèle,  opéra  comique 
français. 

5Q.  Le  Barbier  de  Séville,  opéra 
comique. 

6^.  Gœtz  de  Berlichinçen. 

7°.  Clarisse  ,  ou  la  Domestique 
inconnue,  opéra. 

8S.  Jean  et  Marie,  oratorio,  à 
Copenhague,  en  1789. 

90.  Chansons  pour  le  clavecin  , 
Berlin,  1779. 

10?.  Chansons  populaires  pour  le 
clavecin.  Berlin ,   178a. 

Ces  deux  collections  ont  été  pu- 
bliées une  seconde  fois  en  1785,  avee 
des  corrections  et  des  augmenta- 
tions, sous  le  titre  : 

11?.  Chansons  populaires  à  chan- 
ter au  clavecin  ,  deux  volumes. 

12°.  Chansons  italiennes,  Berlin, 
1782. 

i3?.  Poésies  lyriques  sur  des  su- 
jets religieux,  par  Uz,  etc.  Ham- 
bourg, 1784. 

14^-  Odes  et  chansons  spirituelles 
d'après  les  meilleurs  auteurs  alle- 
mands. Hambourg,  1786. 

i5Q.  Chansons  populaires,  troi- 
sième volumes.  Berlin  ,  1790. 

II.  Pour  le  Clavecin  : 

i6Q.  Six  diverses  pièces  pour  le 
clavecin  ou  le  forte-piano.  Berlin  % 
1779- 
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.  170.  Sonata  per  il  cl  avicemhalo 
solo y  on.  3  ,  Berlin,  1782. 

180  Vas  Erndte  hier  (  la  Bière 
dans  la  récolte),  opéra  danois,  qu'il 
a  composé,  en  1790,  pour  le  théâtre 
de  Copenhague. 

SCHULZ  (Jacques).  V.  l'article 
Prœtorius. 

SCHULZ  (  Jérôme  ).V.  l'article 
Prœtorius. 

SCHULZ  (L.-J.),  fit  graver  à 
Amsterdam,  vers  1780,  six  qua- 
tuors pour  le  clavecin,  avecflûle, 
violon  et  basse,  op.  1.  On  trouve 
encore  quelques-unes  de  ses  com- 
positions dans  les  collections  de 
Spire. 

SCHULZ  (INicor.As),  selon  Gru- 
her  ,  est  l'auteur  des  deux  ouvrages 
suivans,  que  M.  E.  L.  Gerber  attri- 
bue à  Jean  Schulz  : 

i°.  Instruction  dans  l'art  de  la 
composition. 

aQ.  Principes  de  clavecin. 

Et  de  plus,  De  intonatione  sont   t 
cujuslibet  vocis. 

SCHULZE  (  André  -  Henri  )  , 
organiste  à  St.-Lambert  ,  à  Hil— 
desheim,  mourut  le  12  octobre  1742» 
d'un  mal  de  jambe  qui  avait  néces- 
sité l'amputation. 

SCHUMANN  (  Frédéric  Tho- 
mas )  ,  a  donné  plusieurs  ouvrages, 
savoir  :  six  trios,  op.  1  ,  dont  trois 
pour  la  flûte  et  trois  pour  le  violon, 
Amsterdam  ;  six  quatuors  pour  le 
clavecin,  avec  deux  violons  et  basse; 
trois  leçons  pour  une  et  deux  gui-  „ 
tares,  op.  2  ]  et  six  canzonettes pour 
le  chant  et  le  clavecin  ,  Londres , 

°PSCHURMANWIN  (An.-Mar.), 
dame  noble  et  savante  de  Cologne  , 
naquit  le  5  novembre  1607.  Elle  était 
très-versée  dans  les  sciences  et  prin- 
cipalement dans  la  musique.  Elle 
mourut  en  1678,  à  Wiewerd  ,  en 
Erieslande.  On  raconte  que  les 
araignées  étaient  pour  elle  une  vé- 
ritable friandise;  trait  de  conformité 
qu'elle  avait  avec  le  célèbre  astro- 
nome Lalande. 

SCURER  (  Adam  )  ,  le  premier 
et  le  plus  ancien  compositeur  de  la 
chapelle  électorale  de  Dresde,  poste 
qui!  occupait  déjà  en  1766,  doit  être 
compté  parmi  les  hommes  les  plus 
instruits  dans  son  art.  Reichardt, 
dans  ses  Lettres ,  dit  qu'on  ne  lui 


C  299 

rendait  pas  tonte  la  justice  qu'il 
méritait,  parce  qu'il  n'avait  pas  été 
en  Italie.  Quel  que:  soit  cependant 
l'injustice  de  sas  compatriotes,  elle 
n'a  pu  empêcher  que  ses  messes  no 
soient  fort  estimées  dans  l'étranger. 
Il  vivait  encore  en  1774-  Outre  ses 
compositions  pour  l'église  ,  l'on 
trouve  encore,  dans  le  magasin  de 
Breitkopf,  une  composition  trn  ma- 
nuscrit, intitulée  Galatea ,  pastora- 
le, qui  fut  représentée  à  Dresde  vers 
1756;  ainsi  que  neuf  symphonies  et 
trois  duos  pour  flûle. 

SCHURTZFLEISCH  (Conrad- 
Samuel)  ,  naquit  à  Corbach  ,  dans 
le  pays  de  Waldeck,  le  i8décembre 
1641,  et  mourut  à  Wittemberg  le 
7  juillet  1708,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  savans  de  son 
tems.  Dans  ses  nombreux  ouvrages, 
il  s'en  trouve  plusieurs  qui  ont  rap- 
port à  la  musique,  entr'autres  une 
dissertation  (  De  hymnis  ecclesiœ 
veleris  )  qu'il  publia  en  i6î>5.  Une 
autre  dissertation  (  De  musicâ  ve- 
leris ecclesiœ  chrislianœ)  se  trouve 
dans  ses  Controversiœ  et  auesliones 
insigniores  antiguilatum  ecclesias* 
tic  arum ,  que  le  docteur  Walch,  de 
Jena  ,  a  ajouté  à  son  Compendium 
antiauitatum  ecclesiasticarum  , 
d'après  un  manuscrit  laissé  par 
Schrulzfleisch. 

SCHUSTER  (Jean-Baptiste), 
ténor,  et  Joseph- Antoine  SCHUS- 
TER ,  flûte  traversière  :  deux  frères, 
de  Gœppingen  ,  en  Souabe  ,  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Trêves.  Aupa- 
ravant ils  se  trouvaient  à  son  service 
à  Augsbourg,  etM.de  Stetten, dans 
son  Histoire  des  Artistes  d'Augs— 
bourg,  les  cite  comme  des  musiciens 
très-distingués. 

SCHUSTER  (  Joseph  ) ,  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Sardaigne  et 
de  Télecteur  de  Saxe,  à  Dresde,  un 
des  compositeurs  les  plus  agréables 
de  l'Allemagne  ,  naquit  à  Dresde  le 
11  août  1748-  Son  père,  musicien 
de  la  chambre  et  chanteur  dans  la 
chapelle  du  roi  de  Pologne  ,  lui 
donna  pour  précepteur  Schurer , 
alors  compositeur  de  l'électeur  de 
Saxe.  Pour  se  perfectionner  encore 
mieux  dans  son  art,  il  fit  en  1765  , 
avec  le  maîtrede  chapelle  Naumann, 
un  voyage  en  Italie,  où  il  étudia  le 
contrepoint,  à  Venise,  chez  le  cé- 
lèbre Girolarao  Fera,  profitant  en 
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même  lems  des  leçons  et  des  conseils 
de  Kauraann.   Le  style  gai  et  bril- 
lant qui  caractérise  ses  compositions 
lui  valut,  pendantles  trois  ans  qu'il 
y  resta  ,  l'accueil  le  plus  favorable 
sur  plusieurs  théâtres  de  l'Italie.  On 
lui    rendit  la   même  justice  à   son 
retour   à   Dresde ,    et  l'électeur  le 
nomma,   en  1772,   son  compositeur 
pour   l'église  et  pour  la  chambre. 
Dans  le  dessein  de  connaître  à  fond 
la  manière  du  célèbre  Père  Martini, 
de  Bologne  ,  il  fit,  en  1774»  un  se_ 
cond  voyage  en  Italie,  pendant  le- 
quel il    composa  plusieurs  opéras 
pour  les  théâtres  de  Naples  et  de 
Venise.  Ce    fut    dans    ce    voyage 
que  le  Roi  de  Naples  le  nomma  son 
maître  de  chapelle.  Il  en  revint  en 
1776.  Une  nouvelle  invitation  le  ra- 
mena, en    177B,   une  troisième  fois 
en  Italie.  Il  y  jouit ,  outre  les  hon- 
neurs et  les   récompenses  que  lui 
valurent  ses  compositions,  du  com- 
merce du  célèbre  liasse,  qui,  dans 
un  âge  très-avancé,  vivait  à  Venise 
dans  la  retraite. Cedernierlui  remit, 
en    1781,  Je  dernier  ouvrage  qu'il 
avait  composé,  consistant  en   une 
messe  à  quatre  voix ,  pour  le  présen- 
ter à  l'Electeur.  En  1787,  ce  prince 
le  nomma  son  maître  de  chapelle ,  et 
lui    confia  t     alternativement  avec 
MM.  Naumann  et  Seydelmann  ,  la 
direction   de  la   musique  ,    tant    à 
l'opéra  qu'à  l'église. 

Les  ouvrages  de  ce  compositeur  se 
font  remarquer  par  beaucoup  de 
gaieté  et  de  verve  ,  et  par  un  style 
brillant  et  animé.  L'on  y  rencontre 
souvent  des  idées  tellement  comi- 
ques qu'il  serait  difficile  de  garder 
son  sérieux.  Aussi  ses  compositions 
sont  elles  on  ne  peut  plus  estimées 
en  Allemagne. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  qui 
sont  venus  à  notre  connaissance  : 

Pour  le  théathe  : 

i°.  L'Alchymiste,  opéra. 

20.  Des  airs  dans  le  Philistin  , 
par  Junker. 

3°.  L'Ile  déserte,  opéra  en  un 
acte,  avec  récitatif. 

4°.  Que  chacun  se  tienne  à  son 
égal. 

5U.  Il  marito  indolente. 

6°.  Glidue  Avari ,  17^7. 

En  1784,  on  publia  l'extiait  pour 
k  clavecin  de  sa  cantate,  intitulée 


lf s  Louanges  de  la  musique,  d'après 
Meisner.  Cette  cantate,  outre  plu- 
sieurs récitatifs,  chœurs,  trios  et 
duos  ,  contient ,  entr'autres  ,  sept 
airs  sublimes. 

Pour  instrument  : 

i2.  VI  diverti  menti  per  il  cem- 
halo  con  violino. 

a?.  Un  concerto  pour  le  clavecin. 
3°.  Recueil  de  petites  pièces  pour 
le  clavecin ,  à  quatre  mains ,  Dresde, 
1790. 
4°.  Quelques  symphonies. 
SCHUTTRUP  (  Éverard),  pré- 
dicateur luthérien  à  Alkmaer  vers 
1762.   Lors    de    l'inauguration    du 
nouvel  orgue  de  son  église,  en  1755, 
il  y  fit  imprimer  un  petit  ouvrage  , 
intitulé  Redinvceving  over  de  nut- 
tigheid  der  muziek  et  haaren  in- 
vioed    in  den  openbaaren   Gods~~ 
dienst. 

SCHUTZ  (C.-M.)  ,  composa  un 
livre  de  cantiques ,  qu'il  publia  en 
1676,  in4g>  sous  le  titre  Geistrel- 
ches  çesangbuch,  elc. 

SCHUTZ  (  François  )  ,    peintre 
et  musicien  célèbre,  naquit  a  Franc- 
fort le  16  octobre   V]§t*  Son  père  , 
également    peintre    distingué  ,     lui 
enseigna   son  art  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  et  il  y  fit  tant  de  progrès  , 
qu'un  voyageur  de  dictinction  l'em- 
mena avec  lui  en  Suisse  en   1777, 
afin  qu'il  y  peignit  les  vues   pitto- 
resque  que  présente  ce   pays.    De 
Bâle ,  il  se  rendit  (  en  1780  )    à  Ge- 
nève, où  il  mourut,  en  1781  ,  par 
suite  des  excès  de  tout  genre  aux- 
quels  il   se  livra.  Son   biographe  , 
dans  les  Miscell.,  de  Meusel,  cahier 
i4 ,  dit  de  lui  :  «  Sa  passion  pour  la 
»  musique  était  extrême,  et  souvent 
«  je  n'osais  prononcer  sur  ce  qu'il 
»  aimait  le  plus  ou  de  la  peinture  ou 
»  de   la   musique.   Son    instrument 
»  était  le  violon.  Il  jouait  à  prima 
»  vista  les  parties  les  plus  difficiles, 
»  et  était  en  état  de  continuer  plu- 
sieurs heures  de  suite  sans  paraître 
fatigué.  Les  connaisseurs  convin- 
rent qu'il  avait  le  coup  d'archet 
ferme,  net  et  plein  de  vigueur.  Son 
jeu  avait  quelque  chose  de  parti- 
»  culier  que  les  musiciens  les  plus 
»  habiles  ne  pouvaient  s'empêcher 
»  d'admirer. 

SCHUTZ   (  Gabriel  )  ,   célèbre 
musicien  à  Nuremberg  ,   naquit  à 
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Lubeex  Je  ier  févr.  i633,  où  il  apprit 
les  élémens  de    l'art  chez  Nicolas 
Bleyer,  alors  musicien  du  magistrat 
de  cette  ville.  Dans  la  suite  ,  il  se 
rendit  à  Hambourg ,  afin  de  s'y  per- 
fectionner dans  son  art.   Après  un 
séjour  d'un  an  dans  cette  ville  ,   il 
en  partit  en  i655 ,  dans  le  dessein  de 
se  rendre  en  Italie;   mais,  s'étant 
fait  entendre  lors  de  son  passage  à 
Nuremberg  ,  il  y  fut  accueilli  avec 
tant   de  faveur  et   comblé  de  tant 
de  bienfaits  qu'il  y  resta  quatre  ans. 
Il    s'occupa    pendant    ce   teins    de 
l'enseignement  de  la  musique ,    et 
forma  plusieurs  musiciens  habiles  , 
parmi  lesquels  nous  ne  citons  que 
J.  -  J.  Krieger  ,    qui  s'est  rendu  si 
célèbre  par  la  suite.  En  1666,  il  entra 
dansla  chapelle  du  magistrat.  Avant 
cette  époque  ,  il  avait  fait  plusieurs 
voyages  à  Anspach  ,  à  Bayreuth  ,  à 
Œltingen  ,    à   Margentheim  ,   et  à 
Salzbourg.  Peu  de  tems  après  ,  il  fit, 
avec  Hoffmann  et  Paul  Heinlein,  un 
voyage  à  Ratisbonne,   où  il  se  fit 
entendre    devant    l'empereur   Léo- 
poldler ,  qui  lui  fit  offrir  du  service 
par  l'entremise  de  son    maître   de 
chapelle   Schmelzer ,    et   avec    des 
conditions  qui   auraient    pu  satis- 
faire son  ambition.  Son  attachement 
à  sa  religion  et  sa  reconnaissance 
envers  ses  amis  ,  à  Nuremberg,  lui 
firent  rejeter  les  offres  du  prince  ;  et 
il  revint  à  Nuremberg,  où  il  mou- 
rut de  la   pierre,  en  171 1,  à   l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans. 

SCHUTZ  (Jacques-Balthasar), 
fils  de  Gabriel  Schutz  ,  musicien  du 
magistrat  et  célèbre  violoniste  de 
Nuremberg,  où  il  naquit  le  5  janvier 
1661 ,  profita  si  bien  des  leçons  de 
musique  qu'il  reçut  dés  son  enfance, 
qu'il  put  se  faire  entendre,  à  l'âge  de 
dix  ans  ,  avec  son  frère  Jean- Jac- 
ques,devantle  margrave  d'Anspach. 
Sa  voix  ne  s'étant  développée  que 
plus  tard  ,  il  parvint  en  peu  de 
tems ,  sous  la  direction  de  Henri 
Schwemmerj  à  être  nommé  haute- 
contre  dans  la  chapelle  de  la  ville. 
Ce  fut  dans  cette  qualité  qu'il  fut 
appelé  une  seconde  fois  à  Anspach  , 
pour  y  chanter  dans  l'opéra.  Ayant 
perdu  sa  voix  ,  il  se  consacra  exclu- 
sivement au  violon,  et  acquit  par 
son  zèle  une  habileté  telle  que  les 
virtuoses  de  la  chapelle  impériale 
de  ce  tems   ne  purent  lui  refuser 


leurs  suffrages.  Il  jouait  aussi  de  la 
viola  da  gamba.  En  1686,  il  fut 
admis  à  la  chapelle  du  magistrat  de 
Nuremberg  ;  mais  il  mourut  de 
phthisie  le  22  janvier  1700,  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans. 

SCHUTZ  (Henri  ) ,  dit Sagitta- 
rius ,  premier  maître  de  chapelle 
de  l'électeur  de  Saxe,  que  ses  con- 
temporains ont  nommé  le  père  et  le 
précepteur  de  la  musique  en  Alle- 
magne,  naquit  à  Kœsteriz,  dans  le 
Voigtland  le  8  octobre  1585.  Il  suivit 
(  en  1591  )  son  père  à  Weissenfels, 
où  ils  prirent  possession  de  l'héri- 
tage qu'avait  laissé  son  grand- père* 
Sa  belle  voix  lui  valut ,  en  1599,  une 
place  à  la  cour  de  Cassel ,  où  il  jouit, 
avec  plusieurs  jeunes  seigneurs  ,  des 
leçons  des  meilleurs  maîtres  dans 
les  lettres  et  dans  les  arts. 

En  1607,  il  visita  l'université  de 
Marbourg,  et  s'y  appliqua  à  la  ju- 
risprudence avec  tant  de  zèle  qu'il 
fut  en  état  de  soutenir  avec  honueur 
une  thèse  publique  (  Delegatis). 
Il  semble  cependant  qu'il  ne  négli- 
gea pas  alors  la  musique,  attendu 
que  le  margrave  Maurice  ,    lors  de 
son  séjour  à  Marbourg,  en  1609,  où 
Schutz  lui  rendit  ses  hommages,  le 
loua  principalement  pour  ses  con- 
naissances en  musique,  et  lui  fit  eu 
même  tems  la  proposition  de  l'en- 
voyer, à  ses  frais,  à  Venise,  afin 
de  s'y   perfectionner  dans  cet  art  , 
sous  la  direction  de  Jean  Gabrielli, 
qui  jouissait  alors  d'une  grande  ré- 
putation. Schutz  accepta  cette  offre 
avec  plaisir,  et  partit  encore  dans  la 
même  année  pour  se  rendre  à  sa  nou- 
velle destination.  Dans  l'espace  de 
quatre  ans  qu'il  y  demeura,  il  fit  les 
progrès  les  plus  étonnans,  et  publia 
même  alors  un  ouvrage  de  musique. 
La   mort  de  son  précepteur  ayant 
interrompu  le  cours  de  ses  études ,  il 
retourna   à    Cassel  auprès   dte    son 
prince,  qui  lui  assigna  à   l'instant 
un  salaire  de  deux  cents  florins;  mais 
il  paraît  cependant  que  Schutz  eut 
ou  crut  avoir  des  sujets  de  mécon- 
tentement ,   parce  qu'on  trouve  que 
peu  de  tems  après,  il  quitta  la  mu- 
sique entièrement,   pour  se  consa- 
crer  de    nouveau    à    Pétude   de    la 
jurisprudence.  Il   reprit  cependant 
son    art  en   17 16,   où  l'électeur  de 
Saxe   Jean  -  Georges  Ici-  l'appela  à 
Dresde  pour  le  placer  à  la  tête  de 
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sa  chapelle.  Le  Landgrave,  pour 
témoignage  de  sa  satisfaction  ,  lui 
fit  pr<  sent  dune  chaîne  d'or  ,  ornée 
de  son  portrait.  La  guerre  qui ,  en 
1628,  dévastait  la  Saxe  comme  le 
reste  de  l'Allemagne  ,  le  chassa  de 
Dresde;  il  fil  alovs  ,  avec  le  consen- 
tement de  son  prince,  un  second 
"voyage  en  Italie,  pendant  lequel  il 
y  publia,  en  1629,  son  second  ou- 
vrage italien,  intitulé  Symphoniœ 
sacrœ.  Après  avoir  parcouru  succes- 
sivement toutes  les  villes  de  l'Italie  , 
il  revint  en  Allemagne  en  i634;naais 
la  guerre  ne  lui  permettant  pas  en- 
core de  reprendre  ses  fonctions,  il 
retendit  en  Dannemarck  ,  ensuite  à 
Brunswick  et  à  Lunebourg  ,  d'où  il 
retourna  ,  en  1642  ,  une  seconde  fois 
à  Copenhague,  pour  y  diriger  l'or- 
chestre lors  du  mariage  du  Roi. 

Il  revint  enfin  à  Dresde,  et  y 
porta  successivement  la  musique  à 
un  tel  degré  de  splendeur  que  ,  vers 
la  fin  de  ses  jours,  où  son  ouïe  diffi- 
cile l'empêchait  de  faire  lui  même 
«es  fonctions,  il  avait  sous  ses  ordres 
quatre  maîtres  de  chapelle  ,  savoir 
trois  Allemands  et  un  Italien.  Il  em- 
ploya alors  ses  loisirs  tant  à  la  lec- 
ture delà  Bible  qu'à  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  excellens. 
Deux  ans  avant  sa  mort  (en  1670),  il 
chargea  le  directeur  de  musique  de 
Hambourg  (  Christophe  Bernhard  ), 
son  élève,  de  lui  composer  sa  mu- 
sique funèbre  sur  le  texte  Cantabiles 
mihi  crant  justifLcalion.es  tuce  in 
loco  peregui  nalionis  meœ ,  et  dans 
le  style  de  Pronesti ,  pour  deux 
soprani ,  haute  -  contre,  ténor  et 
basse.  Il  mourut  subitement  le  6  no- 
vembre 1672. 

Du  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
remarquables  ,  nous  ne  citons  que 
1  viole  tto  à  8  (Jesaia  de  m  propfie- 
ten ,  etc.  )  et  l'Histoire  de  la  passion 
et  de  la  mort  du  Sauveur,  qu'il 
composa  dans  un  âgetiès. -avancé,  et 
que  l'on  regarda  alors  comme  deux 
chefs-d'œuvre.  Un  autre  ouvrage  de 
9a  composition  a  été  imprimé  en 
1699,  à  Dresde,  sous  le  titre  :  les 
Psaumes  de  David,  avec  quelques 
motets  et  concertos,  à  huit  et  plu- 
sieurs voix ,  etc. 

L'on  doit  encore  remarquer  que 
ce  fut  lui  qui  composa  le' premier 
opéra  allemand  (  Daphp.é),qu'Opilz 
tqnait  de  traduire  de  l'italien    (  de 


Rinuccini  ).  Ce  premier  opéra  alle- 
mand fut  donné  à  Dresde,  lors  des 
solennités  du  mariage  de  la  sœur 
de  rélecteur  avec  le  landgrave  de 
Hesse. 

SCHWACHHOFER  (  Ignace  \ 
de  Mavence,  maître  de  concert  de  la 
chapelle  électorale  en  1742. 

SCHWACHHOFER  (Joseph), 
André  SCHWACHHOFER  et 
Antoine  SCHWACHHOFER  , 
tous  trois  frères  du  précédent , 
étaient  à  la  même  époque  violonistes 
dans  la  même  chapelle.  Joseph  et 
André  y  existaient  encore  en  1784, 
comme  violoncellistes.  L'un  d'eux  fit 
graver  à  Paris  quinze  duos  à  deux 
violoncelles,  pour  les  commençant, 
op.  1.  On  a  en  outre  de  lui  beaucoup 
d'autres  compositions ,  pour  violon- 
celle ,  en  manuscrit. 

SCHWAEGRICHEN,  musicien 
à  Dresde,  se  fit  connaître  vers  176$ 
par  six  parties  à  huit,  en  manus- 
crit. 

SCHWAKBERGER  (  Jean  ) , 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  né  à  Wolffenbultel ,  en  1737  , 
prit  d'abord  Graiin  pour  modèle  ,  et 
s'était  déjà  très  — bien  familiarisé 
avec  sa  manière  ,  lorsqu'il  prit  la 
résolution  d'aller  en  Italie.  Il 
étudia  la  composition  à  Venise  f 
d'abord  sous  la  direction  de  Latilla, 
et  ensuite  chez  Saratelli  ,  mnître  de 
chay>elle  à  l'église  de  Saint  Marc.  M 
y  demeura  pendant  huit  ans  ,  eJt 
profita  si  bien  des  leçons  de  ses  maî- 
tres, qu'a  son  retour  il  fut  compta 
généralement  parmi  les  premiers 
compositeurs  de  théâtre.  Il  était  aussi 
grand  virtuose  sur  le  clavecin.  Son 
jeu  était  léger  ,  délicat  et  harmo- 
nieux. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  , 
savoir,  pour  la  musique  vocale  : 

i°.  u4dria.no  in  Siria,  1762  j 

2°.  Solimano  ,  1762  • 

3tt.  Ezio  ,  1763  j 

4°.  Talestri  ; 

5°.  T. a  Didonc  abbandonata  • 

6Q.Issipile ,  1766  j 

70   Zcnobla  • 

8Q.  IlParnasso  accusalo  e  difesoç 

g°.  Anùçono  ,■ 

io°.  Romeo  e  Giulia  ,  en  deux 
actes,  pour  deux  sopranos  et  uu  té- 
nor ,  1782  ; 

n°.  UOlimpiade,  17825 
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12°.  Une  cantate  sur  la  mort  de  la 
duchesse  de  Brunswick  ; 

i3°.  Une  autre  cantate  en  actions 
de  grâce*  Ces  deux  dernières  com^ 
positions  se  trouvent ,  ainsi  que  les 
suivantes  ,  dans  le  magasin  de  West- 
phal,  à  Hambourg. 

Pour  la  musique  instrumentale , 
trente  -  six  sonates  pour  le  clave- 
cin ,  chefs-d'œuvre  dans  leur  genre  j 
des  concertos  pour  le  clavecin  et 
pour  le  violon  ;  des  trios  pour  le 
violon  ;  mais  il  n'avoua  pas  ces  der- 
niers. Une  seule  ariette  dans  les 
pièces,  pour  clavecin,  par  Hiller  , 
«est  tout  ce  qui  a  été  imprimé  de 
«es  belles  compositions. 

SCHWARZ  (  J.-  J.  )  ,  professeur 
en  droit  à  Grœningue,  en  1760, 
virtuose  au  clavecin,  aussi  élégant 
que  profond.  Il  mourut  dans  la  fleur 
de  l'âge,  en  1761.         * 

SckwARTZ  (Thomas),  natif 
de  la  Bohême.  Trois  ouvrages  qu'il 
construisit,  en  1747»  à  l'église  de 
Saint-Nicolas  ,  dans  la  petite  ville 
de  Prague ,  attestent  son  habileté 
dans  la  construction  des  orgues.  Le 
plus  grand  contient  deux  mille 
trois  cent  quatre  tuyaux  ,  en  qua- 
rante-quatre registres.  Dans  le  sep- 
tième cahier  de  la  Statistique  de  la 
Bohême  ,  l'on  trouve  la  description 
de  ces  trois  ouvrages.  C'est  aussi  lui 
qui  construisit  l'orgue  superbe  de  l'é- 
glise de  Mariaschein. 

SCHWARTZKOPF  (Théodor.), 
était ,  en  1684 ,  musicien  de  la  cham- 
bre à  la  cour  de  Wurtemberg  ,  à 
Stuttgard ,  et  en  1697  ,  fut  nommé 
maître  de  chapelle.  C'est  vers  celte 
époque  qu'il  publia  son  ouvrage  ; 
Fuga  mélancolies  harmonica,  h.  e. 
eoncentus  sacri ,  missas ,  psalmos  et 
hymnos  continences  à  4  voc.  ne- 
cessariis  et  5  instrument,  ad  libit. , 
et  ensuite  :  Harmonia  sacra  ,  dans 
laquelle  on  trouve  des  psaumes  à 
une  ,  deux  ,  trois  ,  quatre  ,  cinq  et 
six  voix  concertantes ,  avec  plusieurs 
instrumens.  Prinz  le  compte  parmi 
les  compositeurs  les  plus  célèbres  de 
son  tems.  Selon  Walther  ,  il  exis- 
tait encore  en  1716. 

SCHWARZ  (Anoké-Gotti-ob)  , 
virtuose  de  la  chambre  ,  dans  la 
chapelle  du  margrave  d'Anspach  , 
un  des  premiers  maîtres  sur  le  bas- 
son,  naquit  à   Leipsick ,  en   1743. 


M.  Muller ,  musicien  de  la  cour  de 
Carlsrhue  ,  fut  son  maître.  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans  ,  il  était  haut- 
boïste ,  et  fit  toutes  les  campagnes 
en  cette  qualité.  En  1770,  il  vint  à 
Stuttgard  ,  où  il  avait  déjà  servi  sous 
la  direction  de  Jomelli.  En  1783  ,  il 
entra  dans  la  chapelle  d'Anspach  , 
et  fit,  avec  l'agrément  de  son  prince, 
en  1783  ,  un  voyage  en  Russie  et  en 
Angleterre.  S'étant  trouvé  à  Lon- 
dres en  1784»  au  moment  où  lord 
Abington  établit  son  grand  con- 
cert ,  il  fut  engagé ,  par  ce  seigneur, 
en  qualité  de  premier  basson  pour 
l'hiver  entier.  Zofani  fit,  à  cette  oc- 
casion ,  le  portrait  de  Schwarz  et  do 
Jseyer,  jouant  un  duo. 

On  a  de  Schwarz  un  concerto  et 
un  solo  pour  le  basson  ,  mais  seule- 
ment en  manuscrit. 

SCHWARZ  ,  fils  du  précédent, 
musicien  de  la  chambre  ,  dans  la 
chapelle  de  la  reine  de  Prusse ,  à 
Berlin  ,  néà  Anspaeh,  en  1767.  Son 
père  l'ayant  emmené  dans  sa  jeu- 
nesse avec  lui  pendant  ses  voyages 
en  Allemagne  ,  le  fils  eut  l'occasion 
d'entendre  les  plus  grands  virtuoses; 
ce  qui  produisit  tant  d'effet,  que 
lorsque  son  père  le  prit  avec  lui 
pendant,  son  voyage  en  Angleterre  , 
il  fut  non-seulement  admiré  de  toute 
la  cour  ,  mais  aussi  qu'on  lui  donna 
une  place  dans  la  chapelle  du  prince 
de  Galles.  Ayant  perdu  sa  place, 
très-lucrative, lorscle  la  suppression 
de  cette  chapelle  ,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  employa  ses  loisirs  à  se 
perfectionner  encore  davantage  sous 
la  direction  de  son  grand-père.  En 
1788,  il  fut  appelé  à  la  chapelle  de 
la  reine  ,  à  Berlin. 

SCHWARZ  (  George  Christo- 
phe ),  docteur  en  philosophie,  pro- 
fesseur extraordinaire  à  l'université 
d'Altorff,  naquit  à  Nuremberg  ,  en 
1734*  Parmi  les  écrits  qu'il  a  pu- 
bliés ,  l'on  remarque  :  De  Musicœ 
morumque  cognatione  commenta- 
tio.  Altorfii  ,  1765,  in-4^. 

SCHWEGLER  (  Jean-David  ) , 
hautboïste  et  compositeur  à  la  musi- 
que de  la  cour  du  duc  de  Wurtem- 
berg, naquit  à  Endersbach  ,  le  7 
janvier  iySg.  Il  fut  élevé  dans  l'aca- 
démie militaire  ,  et  apprit  d'abord 
l'art  du  marbrier  ;  mais  il  le  quitta 
dans  la  suite  pour  se  consacrer  à  la 
musiqufjle  hautbois  fut  l'instrument 
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qu'il  choisit  de  préférence ,  et  il  y  fit 
tant  de  progrès-,  qu'il  remporta  plu- 
sieurs fois  le  prix.  Ses  compositions 
se  font  remarquer  par  beaucoup 
d'agrémens  et  une  grande  correc- 
tion. 11  avait  publie',  jusqu'en  1789, 
quatorze  concertos  pour  le  hautbois, 
et  un  concerto  pour  le  cor  ;  deux 
concertos  doubles  pour  le  hautbois  ; 
un  idem  pour  deux  clarinettes  ;  trois 
quatuors  pour  hautbois  ,  violon  , 
viole  et  basse  ,  huit  solos  pour  haut- 
bois ,  avec  basse  ;  quatre  duos  pour 
deux  hautbois  ;  deux  duos  pour 
flûte  5  une  sérénade  pour  dix  instru- 
irions à  vent  ;  plusieurs  autres  séré- 
nades, et  quelques  chansons  et 
ariettes  allemandes  et  italiennes. 

SCHWEHR  (  Jean  -  George  ) , 
chanteur  à  Saint-Egide,  et  précep- 
teur à  l'école  de  Saint  Sebalue  ,  ne  à 
lNeustadt-sur-1'Aische,  en  i643  , 
succéda  à  son  père  ,  lorsque  ce  der- 
nier fut  nommé  professeur  de  l'école 
de  Saint-Jacques,  à  Nuremberg.  En 
1671  ,  il  fut  nommé  chanteur  et 
professeur  à  Saint  -  Jacques.  En 
i683 ,  il  obtint  les  places  précitées. 
11  y  mourut  en  1704. 

JSCHWEHR  (Jean-Christophe), 
fils  du  précédent,  chanteur  et  pré- 
cepteur de  la  quatrième  classe  à 
l'école  de  Saint  -  Sébalde,  à  Nu- 
remberg ,  y  naquit  en  1672.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  obtint  la  place 
de  précepteur  de  la  huitième  classe 
de  la  même  école,  d'où  il  passa,  en 
1727,  à  la  quatrième ,  en  même  tems 
qu'il  fut  nommé  chanteur.  Il  mourut 
le  29  mai  1741.  L»a  gazette  littéraire 
de  Bayreuth  nous  apprend  qu'il 
n'eut  pas  son  pareil  dans  la  musique 
simple  ,  et  qu'il  jouait  supérieure- 
ment de  la  euittare.  Voyez  Krit. , 

Beylr-  ,  t.  III,  p.  4*- 

SCWEmFLEISCH  ,  fabricant 
d'instrumens  et  constructeur  d'or- 
gues à  Leipsick,  apprit,  de  1731  à 
1  n3c; ,  son  art  chez  Trost ,  son  oncle 
maternel  ,   constructeur  d'orgues  à 


m 


la  cour  d'Altenbourg.  En  1768,  il 
construisit  l'orgue  superbe  de  l'é- 
glise réformée,  à  Leipsick,  de  vingt- 
cinq  jeux,  à  deux  claviers  et  une 
octave  à  la  pédale. 

SCHWEmiTZ  (  Davio  de  )  , 
gentilhomme  de  la  Silésie,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle, 
était  connu  comme  un  des  plus  forts 
joueurs  du  guittare. 


SCHWËIÏZER  (  AntothE  )  , 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Go- 
tha,  naquit  en  1787,  à  Cobourg  , 
où  le  duc  le  fit  instruire  depuis  sa 
dixième  année  par  lès  meilleurs 
maîtres.  S'étant  fortifié  dans  les  pre- 
miers principes,  il  alla,  par  ordre 
du  prince  ,  à  Bayreuth ,  chez  le  maî- 
tre de  chapelle  Kleinknecht,  afin 
d'étudier  sous  lui  la  composition. 
De  Bayreuth  ,  il  passa  à  Hildbourg- 
hausen ,  où  l'Opéra  était  alors  par- 
venu au  plus  haut  degré  de  splen-* 
deur.  Leduclenommasur  Je-champ 
directeur  de  sa  musique ,  et  le  fit 
voyager  près  de  trois  ans  en  Italie. 
En  1772,  il  quitta  Hildebourghau- 
sen  ,  pour  accepter  la  place  de  di- 
recteur de  musique  à  l'orchestre  du 
duc  de  Weimar  ,  où  il  resta  jusqu'à 
l'incendie  du  château  ;  il  se  rendit 
alors  avec  la  troupe  de  Seiler  ,  à 
Gotha  ,  et  y  obtint  du  duc  la  place 
de  maître  de  chapelle.  Son  dernier 
ouvrage  fut  un  morceau  d'église  qui 
devait  être  exécuté  lors  de  la  convo- 
cation des  états.  Il  ne  l'avait  pas  en- 
core terminé  ,  quand  il  mourut ,  le 
23  novembre  1787  ,  à  l'âge  de  cin- 

2 uante  -  un  ans  ,  par  suite  d'une 
èvre  ardente.  Son  opéra  d'Alceste 
est  reconnu  généralement  pour  son 
chef-d'œuvre.  Il  s'est  soutenu  peu- 
dantprès  de  vingt  anssur  les  théâtres 
de  l'Allemagne  ,  et  on  en  a  fait  deux 
éditions  en  extrait  pour  le  clavecin. 
On  connaît  de  lui,  en  ouvrages 
de  théâtres  : 

1*.  Elisiuniy  drame  musical ,  en 
extrait  pour  le  clavecin.  Kocnigs- 

berg»I774î 

20.   Alceste  ,  opéra  sérieux  ,  par 

Wieland  ,  en  extrait  pour  le  clave- 
cin. Leipsick  ,  1774»  et  Berlin  ,  17865 

3°.  Le  Gala  du  Village,  opéra 
comique  de  Gotter,  en  extrait  pour 
un  clavecin.  Leipsick  ,  1777*  Le» 
suivans  ne  sont  pas  imprimés  : 

4°.  Le  Cordonnier  Joyeux  ,  opé- 
rette j 

5°.  Apollon  parmi  les  Bergers, 
prologue} 

6°.  Aurore ,  opéra  de  Wiejand  j 

7°.  Le  Choix  d'Hercule; 

8°.  Les  Ages  de  l'Homme  ; 

ç)°.  Walmire  et  Gertrude5 

*io°.  Ervi  n  et  Elmire  ; 

ii°.  La  Fêle  deThalie; 

12°.  Polyxéne  ,  drame; 

i3°.  Pygmalion  ,  mélodrame; 
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_î4°»  Rosamonde,  grand  opéra  de 
Wieland; 

i5°.  Les  Armes  d1  Achille, ballet j 
160.  Les  Amazones  ,  idem. 

SCHWEMMER  (  Henbi  ),  maître 
de  chapelle  à  l'école  de  Saint-Se— 
balde  _,  à  Nuremberg,  un  des  bons 
compositeurs  de  son  tems,  naquit  à 
Gubertshausen  ,  dans  le  baillage  de 
Halbourg ,  en  Franconie,  le  28  mars 
1621.  La  guerre  et  la  peste  l'obli- 
gèrent ,  dès  sa  jeunesse  ,  de  quitter 
son  lieu  natal  et  de  se  retirer  d'a- 
bord à  Weimar  ,  et  ensuite  à  Co- 
bourg.  En  1641  ,  il  vint  à  Nurem- 
berg ,  où  il  fréquenta  l'école  de 
Saint-Sebalde  ,  et  prit  des  leçons  de 
musique,  sous  la  direction  de  Kin- 
dermann.  Les  talens  qu'il  acquit 
sous  ce  grand  virtuose  lui  ouvrirent 
le  chemin  pour  obtenir  ,  en  i656,Ja 
place  de  codirecteur  de  l'orchestre 
avec  le  maître  de  chapelle  Heinlein. 
Ce  dernier  étant  mort  en  1670,  il  fut 
nommé  à  sa  place.  De  son  école  de 
chant  et  de  musique  sont  sortis  plu- 
sieurs Virtuoses  distingués  ,  entre 
autres,  NicolasjDeinl,  Jean  Rrieger, 
Jean  Pachelbel,  Jean  Gabriel  Schùtz, 
«t  Maximilien  Zeidler.  Il  mourut , 
le  26  mai  1696,  à  l'âge  de  76  ans. 

SCHWENK.  (JEAir-SicismoNn), 
de  Neubrunn  ,  en  Franconie,  fut 
d'abord  ,  en  i65g  ,  professeur  de 
métaphysique  à  Leipsick.  Il  mourut 
le  7  décembre  1760.  On  a  de  lui  une 
thèse  :  De  Sono.  On  prétend  qu'il 
en  a  écrit  une  autre  :  De  Echo. 

SCHWENCKENBECHER 

(  Gunther  )  ,  célèbre  chanteur  et 
directeur  de  musique  à  la  cathédrale 
de  Kœnigsberg ,  naquit  à  Mulda ,  en 
Thuringe ,  près  de  Jéna  ,  le  26  no- 
vembre i65 t  •  A  l'âge  de  douze  ans  , 
ses  parens  l'envoyèrent  à  l'école  de 
Rudolsladt ,  dans  la  principauté  de 
Schwarzbourg.  Outre  les  études  pré- 

T  (aratoires  nécessaires  pour  aller  à 
'université  ,  afin  d'y  étudier  la  ju- 
risprudence, il  s'appliqua  à  la  mu- 
sique ,  sous  la  direction  du  chanteur 
Jean  Hoffmann,  et  à  la  composi- 
tion ,  sous  le  célèbre  David  Furclc. 
Après  avoir  fréquenté  l'université 
d'Jéna  ,  et  y  avoir  étudié  avec  suc- 
cès la  jurisprudence  ,  il  fitun  voyage 
EarErfun  ,  Magdebourg,  Wismar, 
ubeck  ,  Danlziclc,  Elbing,  à  Kœ- 
nigsberg  ,  où  il  entra  dans  la  maison 


du  secrétaire  de  la  ville  de  Loche- 
hicht,  Sans  négliger  aucune  occa- 
sion d'étendre  ses  connaissances  eri 
jurisprudence  ,  il  profita  de  celles 
qui  se  présentèrent  pour  cultiver  ses 
lalens  en  musique.  En  1676,  on  lui 
offrit,  dans  l'espace  de  huit  jours  , 
deux  places  de  chanteur,  Tune  à 
Lœbenicht ,  et  l'autre  à  Rossgarten  , 
qu'il  refusa  l'une  et  l'autre;' mais  il 
accepta  ,  dans  la  même  année,  la 
charge  de  chanteur  à  Sackheim. 
Après  six  années  de  fonctions  dans 
cette  charge  ,  il  remplaça  le  direc- 
teur de  musique  au  Kneiphof,  Louis 
Dittmars  ,  et  mourut  de  la  pierre  , 
le  9  mars  1 7 1 4  ?  âgé  de  63  ans.  Voy. 
Ehrenpforte. 

SCHWEND  (  M.  de  )  ,  secrétaire 
de  cour  de  l'empereur  ,  à  Vienne,  â 
composé  ,  vers  1790  ,  la  musique 
du  mélodrame  :  Iiramis  victime  par 
amour. 

SGWENCKE  ,  père,  maître  dis- 
tingué sur  le  basson  ,  demeurait  au- 
trefois à  Hanovre;  mais,  en  1790, 
il  était  depuis  quelque  tems  à  Hara> 
bourg,  en  qualité  de  musicien  da 
magistrat. 

SCHWENKE  (  Chrétien-Fré- 
derioGottlieb),  fils  du  précédent* 
né  à  Hanovre  en  176G.  Le  collège 
des  inspecteurs  des  écoles  de  Ham- 
bourg le  nomma  le  premier  octobre 

1789,  à  l'âge  de  vingt -trois  ans, 
chanteur  et  directeur  de  musique  ,  à 
la  place  du  célèbre  Em.  Bach.  Il 
donna  l'année  suivante  une  grande 
musique  pour  la  fête  de  Pâques,  et 
une  hymne  sur  l'harmonie,  dont  la 
Gazette  de  Bossler  ,  du  8  septembre 

1790,  a  rapporté  le  texte.  Il  composa 
aussi  une  musique  funèbre  sur  la 
mort  de  Joseph  11. 

SCHWENTER  (  Daniel  ),  pro- 
fesseur de  langues  orientales  et  de 
mathématiques  ,  inspecteur  du  col- 
lège et  bibliothécaire  à  Altdorf  ,né  à 
Nuremberg  eni585,  mourut  à  Altdorf 
le  19  janvier  i636.  Au  nombre  des 
écrits  qu'il  a  laissés,  on  en  remarque 
Un,  intitulé  Deliciœ  physico-ma- 
thematicœ ,  Norintbergœ  ,  i634  , 
dans  lequel  il  traite  aussi  de  la  ma- 

§1>CHWICKHARÎ)T  (Jean- 
Chrétien),  fit  gravera  Amsterdam, 
vers  1758,500  huitième  œuvre,  com  » 
posé  de  douze  trios  [jour  deux  haut- 
bois ou  deux  violons  et  basse. 
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SCHWINDEL  (Frédéric), 
compositeur  très- agréable  et  fort 
estimé  de  la  fin  du  dix -huitième 
siècle.  En  1770  ,  il  demeurait  à  la 
Haye  ,  d'où  il  se  rendit  à  Genève.  Là 
il  établit  un  concert  ,  et  éleva  une 
jeune  cantatrice  nommée  Dumas.  De 
Genève,  il  vint  à  Muhlhausen  ,  eu 
Suisse 5  et,  en  1786,  à  Lausanne, 
mais  sans  y  faire  un  long  séjour. 
On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis. On  a  de  lui  :  six  symphonies 
à  huit,  op.  1 ,  Amsterdam;  six  idem, 
op.  2,  ibid.  1765 ;  six  idem,  op.  3 , 
à  Liège,  1768;  douze  duos  pour  vio- 
lon ,  à  l'usage  des  commençans  , 
op.  4,  à  la  Haye  ;  Sinfon.  period.  à 
huit,  numéro  2,  à  Amsterdam;  six 
duos  pour  violon  et  violoncelle, 
op.  4  ,  à  Amsterdam  ;  six  quatuors 
pour  deux  violons  ou  une  flûte , 
viole  et  basse  ,  op.  7  ,  ibid.;  quatre 
trios  pour  le  clavecin  ,  avec  violon 
et  basse,  op.  8 ,  à  Amsterdam;  six 
duos  pour  violon  et  viole,  op.  10  , 
Amsterdam,  1779.  Il  a  publié  en- 
suite,  à  Paris,  six  duos  pour  flûte, 
op.  1 ,  et  six  trios  pour  flûte  ,  op.  3. 
Pour  la  musique  vocale  :  les  ope 
rette  allemandes  le  Tombeau  de 
l'Amour  et  les  Trois  Fermiers  .  outre 
quatre  opéras  français  qui  n'ont  pas 
été  imprimés.  On  a  aussi  de  lui  plu- 
sieurs concertos  pour  la  flûte,  etc.  , 
en  manuscrit. 

SCILLAX  ,  célèbre  musicien  de 
l'antiquité  ,  était  né  en  Béotie. 

SCIO  (  Eléonohe)  ,  célèbre  can- 
tatrice à  la  cour  de  l'électeur  palatin 
au  commencement  du  dix-huitième 
siècle. 

SCIO  (  Madame  )  ,  sociétaire  du 
théâtre  de  l'Opéra  -  Comique,  est 
morte  en  1807 ,  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie  de  poitrine.  Ce 
l'ut  à  l'époque  où  le  théâtre  Feydeau 
s'établit,  que  cette  célèbre  cantatrice, 
attachée  jusque  -  là  au  théâtre  de 
Molière,  dont  son  mari  avait  dirigé 
l'orchestre  ,  trouva  l'occasion  de 
faire  connaître  sa  belle  voix.  Les 
rôles  qui  lui  firent  le  plus  de  répu- 
tation sont  ceux  de  Juliette  (  dans 
l'opéra  de  Roméo  )  ,  de  Calypso 
(  dans  Télémaque  j,  de  Léonore 
(  dans  l'Amour  conjugal  ).,  etc.  On 
rapporte  que  M.  Steibelt,  entouré  a 
Londres  des  plus  célèbres  canta- 
trices de  la  troupe  italienne,  et  fai- 
sant répéter  une  de  ses  compositions, 
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s'écriait  à  chaque  instant  :  Où  esc 
madame  Scio  ?  Comme  actrice  , 
elle  n'était,  gueres  moins  digne  d'é- 
loges. Son  talent  se  pliait  facile- 
ment à  tous  les  genres.  Nous  l'avons 
vu  surtout  jouer  avec  beaucoup  d'es- 
prit et  de  gaieté  le  rôle  du  petit 
Sarpejeu  (  dans  le  Petit  Matelot  ). 

SCIROLI  (  Ghégorio  )  ,  maître 
de  chapelle  à  INaples ,  et  auparavant 
maître  de  musique  au  conservatoire 
royal  de  Palerme  ,  fit  graver  à  Paris, 
en  1770,  six  trios  pour  le  volon , 
op.  1.  Depuis  1782,  l'on  trouve  aussi, 
dans  le  magasin  de  Westphal  ,  un 
air  italien  à  neuf,  en  manuscrit  , 
dont  il  est  l'auteur. 

SCOLARI  (Giuseppe),  compo- 
siteur à  Vienne  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  a  travaillé  pour 
presque  tous  les  théâtres  de  l'Italie, 
principalement  pour  ceux  de  Ve- 
nise. Tout  en  convenant  de  son  gé- 
nie, de  son  esprit  et  de  sa  richesse 
en  idées  heureuses,  les  Italiens  lui 
trouvent  cependant  des  défauts  dans 
la  pureté  et  les  convenances  du  style. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  ne  citons 
que  les  suivans,  savoir  :  Pandolfo, 
1745:  la  Fata  maravagïiosa ,  17^; 
Olimpiade ,  1747  ',  H.  rello  d'Oro  , 
1749  ;  Cfii  tutto  abbraccia  nulla 
stringe  ,  Venise  ,  i^53  ;  la  Cascina  , 
1756;  Statira,  ï  -7 5G  ;  la  Conversa- 
zione,  1758;  Arlaserse ,  ij58-7Al~ 
lessandro  nelV  Indie ,  1758;  il 
Ciarlatano  ,  17^9;  la  Buona  Fi~ 
gliuola  maritata ,  1762;  Cajo  ma- 
rio  ,  Milan  ;  la  Famiçlïa  in  Scom- 
piglio  y  Dresde  ;  la  Donna  Strava- 
gante  et  la  Schiava  riconosciula, 
Ces  deux  derniers  à  Venise  en  1766. 
On  connaît  encore  de  lui,  dans  le 
magasin  deBreitkopf,  une  sympho- 
nie et  un  concerto  pour  le  violon,  en 
manuscrit. 

S  C  O  P  I N  ,  de  Thèbes  ,  célèbre 
joueur  de  flûte  de  l'ancienne  Grèce, 
père  de  Pindare. 

SCORPIONE  (Domewico),  ec- 
clésiastique et  professeur  de  musique 
italien  du  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Rijles- 
sioni  armoniche  ,  Napoli ,  1701, 
et  Instruzioni  corali ,  Bencvento  , 
1702. 

SCOULER,  musicien  de  Londres, 
y  fit  graver,  en  1780,  un  œuvre  de 
sonates  pour  le  clavecin. 


SCYURUS,  musicien  de  chambre 
et  guitariste  au  service  du  prince 
d'Anhalt- Kœthen  ,  vers  1756,  est 
connu,  comme  compositeur,  par 
différens  morceaux  pour  la  guilarre, 
mais  seulement  en  manuscrit. 

SÉBASTIEN  FELSTINENSIS, 
Polonais  et  précepteur  de  Martin 
Leopolita,  a  e'erit  un  ouvrage,  in- 
titulé Musica  simplex  ,  seu  de 
canlu  Gregoriano  libellus.  Voyez 
Starovolsci ,  scriptor.  polon. ,  etc. 
Francf.  1625. 

SEBASTIANI  (Jean),  maître 
de  chapelle  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  en  Prusse  ,  a  composé  plu- 
sieurs chansons  et  chants  d'église, 
à  l'usage  de  madame  Gertrude  Mill- 
ier, qu'il  fît  imprimer  à  Hambourg, 
en  1675,  in -fol.  Voy.  Cornet,  à 
Beughem.  Bibl.  Math.,  p.  36g. 

SEBASTIANI  (  Claire  )  ,  or- 
ganiste de  Metz,  a  publié,  en  i563, 
un  livre  très  rare  et  très-singulier, 
intitulé  Bellum  musicale  inter 
plani  et  mensurabilis  cantûs  Re- 
ges  ,  in-8°. 

Ce  livrese  trouve  à  la  bibliothèque 
Impériale.  M.  de  Boisgeîou  fils  , 
en  a  conservé,  dans  ses  manuscrits, 
l'extrait  suivant,  qui  peut  donner 
l'idée  d'un  poème  burlesque. 

L'auteur,  par  une  figure  de  rhé- 
torique assez  bizarre,  fait  de  la  mu 
sique  un  pays,,  dont  il  décrit  la 
situation,  les  mœurs  et  la  frugalité 
des  habitans.  Deux  frères  y  régnent, 
l'un  sur  la  province  du  plain-chaut, 
l'autre  sur  celle  du  chant  figuré. 
Généalogie  de  ces  rois.  L'envie  et 
l'ivrognerie  brouillent  les  deux 
frères.  Chacun  cependant  publie  un 
manifeste  et  se  prépare  à  la  guerre. 
Enumération  des  troupes.  Plusieurs 
nations  viennent  au  secours  du  roi 
du  plain-chaut:  les  papes,  les  car- 
dinaux, évêques,  abbés,  chanoines, 
toute  la  nation  papistiaue  et  sorbo- 
riioue ,  même  les  ministres  luthé- 
riens, avec  leurs  femmes  5  les  vieilles 
femmes  se  joignent  à  l'armée  pour 
jeter  des  sorts  contre  l'ennemi.  Les 
paysans  avec  des  fourches,  des  ha- 
ches et  des  faulx,  une  troupe  de 
racleurs  et  de  gens  qui  chantent 
faux  ,  se  rangent  sous  les  drapaux 
du  roi  du  plain-chant.  L'armée  du 
roi  du  chnit  figuré  était  composée 
des  mesures,  des  modes,  des  tems  , 
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des  prolations.  Ces  princes  du  sang 
commandent  chacun  un  corps  d« 
troupe  composé  de  notes  ,  etc. 

Les  discantes  ,  le  ténor  et  la 
basse  ,  etc.  ,  étaient  les  troupes 
auxiliaires. 

Lamentation  de  tout  le  peuple 
musical,  à  l'approche  delà  guerre. 
Les  Allemands  mugissaient:  les  oi- 
seaux ,  les  poissons  mêmes  faisaient 
entendre  leurs  plaintes.  Toute  la 
nature  tentait  en  vain  d'adoucir  la 
colère  des  deux  monarques.  Trois 
envoyés  du  roi  du  plain-chant,  mes- 
sieurs Ut,  Ré,  Mi,  sont  arrêtés 
par  le  roi  du  chant  figuré,  qui  bien- 
tôt en  retient  encore  trois  autres  , 
messieurs  Fa  ,  Sol,  La.  Quelques 
notes  reçurent  tant  de  blessures 
qu'elles  en  devinrent  toutes  noires. 
Le  combat  s'engage  :  les  trompettes 
sonnent.  Les  abeilles  et  les  grillons 
y  mêlent  leur  bourdonnement.  Le* 
organistes  font  feu  des  mains  et  des 
pieds  ;  mais  quelques  vieilles  ,  en 
pétant  dans  les  soufflets,  les  suffo- 
quent par  la  mauvaise  odeur  qu'elle* 
exhalent... 

L'abbesse  des  Bémols  et  quelques- 
unes  de  ses  religieuses  enf,  ut  ,fa, 
y  perdirent  leur  puceltge.  Les  chats 
égra lignèrent  et  arrachèrent  les  yeux* 
de  ceux  qui  voulaient  les  tuer  pour 
faire  des  chanterelles  avec  leur», 
boyaux;  et  voilà  ,  dit  l'auteur,  d'où 
vient  que  l'on  voit  tant  de  luthiers 
et  de  joueurs  de  guitares  borgnes 
ou  aveugles.  Le  succès  du  combat 
devient  incertain  :  perte  de  part  et 
d'autre.  Enfin,  la  victoire  se  déclare 
en  faveur  du  roi  du  chant  figuré.  Le 
roi  du  plain-chant  se  réconcilieavea 
son  frère.  Des  plénipotentiaires  sont 
nommés  pour  travailler  au  traité  de 
paix,  savoir  :  le  pape  Grégoire  et 
Saint- Ambroise,  d'une  part;  et  de 
l'autre,  Jacquçs  Lefevre  d'Etaples 
et  André  Ornithoparcus  (  célèbres 
musiciens  théoriciens  de  ce  tems.  Le 
vrai  nom  d'Ornithoparcus  est  Vo- 
gelsang  ).  Traité  de  paix  et  partage 
des  deux  royaumes. 

SEBETOSK.Y  ,  a  fait  graver  vers 
1780,  à  Paris,  trois  sérénades  pour 
deux  violons  et  basses,  op.  1,  et 
ensuite  trois  autres,  op.  2. 

SECHI,  hautboïste  distingué,  en 
1772,  se  trouvait  dans  la  chapelle 
de  Munich. 

au* 


3o* 


S   E 


SECKËTNDOR£  (Chahles- 
SiGfSMOND  baron  de)  ,  ambassadeur 
du  roi  de  Prusse  au  cercle  de  Fran- 
conie,  naquit  à  Erlang  le  26  novem- 
bre 1744*  On  a  ^e  ^u^»  outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  poésie  pleins  de 
goût,  quelques  productions  musi- 
cales qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  11 
mourut  à  Anspach  le  26  avril  1785  , 
à  l'âge  de  quarante  ans ,  peu  de  lems 
après  sa  nomination  à  la  charge 
d  ambassadeur.  De  ses  compositions, 
il  a  été  imprimé  :  Chansons  popu- 
laires et  autres,  avec  accompagne- 
ment de  forte  -  piano  ,  premier  et 
second  recueil,  Weimar,  1779  et 
17805  troisième  recueil,  Weimar, 
1782.  On  connaît  encore  de  lui ,  en 
manuscrit,  six  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  bosse. 

SEDAINE  (Michel-Jean)  ,  de 
l'Académie   Française,  né  à  Paris 

le  4  ju'n  I7'9  »  y  est  mort  ^e  !7  mai 
x797'  ^*et  auteur  dramatique  dut 
tout  à  la  nature  et  à  son  génie. 
Abandonnée  lui-même,  sans  for- 
tune ,  à  l'âge  de  treize  ans  ,  il  quitta 
ses  études,  et  fut  obligé  de  prendre 
un  métier  pour  vivre.  Il  fut  tailleur 
de  pierre,  puis  maître  maçon  ,  puis 
architecte.  11  exerça  sa  profession 
avec  une  probité  rare.  Un  goût  na- 
turel le  porta  vers  la  littérature,  et 
particulièrement  vers  le  théâtre.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  Rose  et 
Colas  ,  On  ne  s'avise  jamais  de  tout, 
les  Sabots  ,  le  Roi  et  le  Fermier  ,•  et, 
dans  un  genre  plus  élevé,  Félix  ou 
l'Enfant  trouvé,  le  Déserteur  ,  Au- 
cassin  et  Nicolette  ,  Richard  Cœur- 
de-Lion ,  etc.  Presque  tous  sont 
restés  au  théâtre.  Le  ridicule  de  son 
style  perce  même  à  travers  la  mu- 
sique de  Monsigny  et  de  Grétry  , 
mais  nul  n'a  mieux  possédé  l'entente 
de  la  scène.  Son  dialogue  est  d'une 
vérité  admirable.  C'est  bien  écrire  la 
comédie  que  de  faire  oublier  qu'elle 
est  écrite. 

SEDUL1US  (  C/Eurjs  ),  prêtre 
et  poëte  du  cinquième  siècle ,  origi- 
naire d'Ecosse  ,  mourut  en  ^5o.  Il 
est  l'auteur  de  l'hymne  A  solis  ortus 
cardine ,  etc.  Voyez"  Prinz ,  His- 
toire. 

SEEBER  (  Nicolas  )  ,  organiste 
et  constructeur  d'orgues  à  Raemhild , 
né  à  Hayna,  près  de  cette  ville,  en 
1680.    Après  avoir  fréquenté ,    dès 


l'âge  de  cinq  ans  jusqu'à  onze,  l'é- 
cole  de  son  pays  natal,  il  jouit 
jusques  dans  sa  quinzième  année  ,  à 
l'école  de  la  ville  de  Rœmhild  ,  des 
leçons  de  l'organiste  Jean  Gunther 
Harrass  sur  le  clavecin.  Le  bailli  de 
Themar  le  prit  ensuite  dans  sa  mai- 
son en  qualité  de  clerc,  ce  qui  lui 
fournit  l'occasion  d'apprendre  la 
construction  des  orgues  sous  la  di- 
rection du  constructeur,  qui  de- 
meurait dans  celte  ville. Le  magistrat 
lui  conféra  quelque  tems  après  la 
place  d'organiste.  En  1705,  il  fut 
appelé,  comme  organiste  ,  à  Ams- 
terdam ,  mais  le  duc  Henri  de  Rœm- 
hild lui  ayant  offert  à  la  même 
époque  la  place  de  musicien  de  sa 
cour  et  d'organiste  de  la  ville,  il 
préféra  cette  dernière  ,  qui  lui  per- 
mettait de  rester  dans  sa  patrie.  De 
petits  voyages  qu'il  fit  de  tems  en 
tems  en  Franconie,  en  Souabe  et  sur 
le  Rhin  lui  servirent  à  voir  et  à  en- 
tendre d'autres  maîtres  distingués  , 
et  de  se  perfectionner  d'après  leurs 
modèles.  Malgré  ces  occupations,  il 
eut,  en  1737  ,  jusqu'à  cent  trente- 
deux  élèves  à  instruire,  parmi  les- 
3uelsse  trouvaient  plusieurs  maîtres 
e  chapelle.  Il  mourut  au  mois  d'a- 
vril 1739. 

Comme  constructeur  d  orgues  ,  il 
a  laissé  cinquante-six  ouvrages  neufs 
tant  dans  le  pays  de  Rœmhild  que 
dans  les  principautés  de Wiirzbourg, 
deBamberg,  de  Hildbourghausen  , 
etc.  On  a  de  lui  deux  années  de  mu- 
sique, qui  attestent  ses  connais- 
sances dans  l'art  de  la  composi- 
tion. 

SEELEN  (  Jein-Heniu)  ,  licen- 
cié en  théologie  et  recteur  à  l'école 
de  Lubeck  vers  174°  j„ naquit  à  Asel, 
près  de  Stade,  le  8"  août  1688.  En 
1737 ,  il  fit  imprimer  ,  à  Lubeck ,  un 
programme  :  De.  patribus  edbctis 
musicameccles.XLlf  collaudatis. 
Il  est  aussi  l'auteur  des  Athenc* 
Lubecenses,  qui  parurent  vers  1721, 
et  où  Ton  trouve  plusieurs  détails 
concernant  l'histoire  de  la  musique. 
Son  PrincepS  musicus  ex  sacra  et 
profana  historiâ  exhibitus ,  est  in- 
séré dans  Olai  Molleri  orationes 
de  eruditis  musicis ,  Flensburg , 
17 15.  Gruber ,  dans  le  second  ca- 
hier de  ses  Beytrœge ,  page  44  1 
donne  quelques  renseignemens  sur 
le  contenu  de  ce  dernier  écrit. 


SEGATTI  ,  cantatrice  italienne. 
Lorsqu'en  i^32  ,  le  parti  de  la 
noblesse  de  Londres  établit  un 
théâtre  particulier  ,  en  opposition 
à  celui  de  Hœndel ,  elle  y  fut  placée 
comme  première  cantatrice  de  l'o- 
péra,  et  resta  dans  cette  place  jus- 
qu'en 1748,  où  elle  fut  remplacée 
par  madame  Cuzzoni  ,  qui  était  re- 
venue à  Londres. 

SEGER(Jean-Erneste),  docteur 
et  professeur  de  théologie  et  pasteur 
de  la  vieille  ville,  à  Ktenisberg,  na- 

3uit  le  2  janvier  1675.  Au  retour 
'un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande  , 
en  1701  ,  il  fut  nommé  inspecteur 
des  élèves  du  Roi  à  Kœnisberg,  et 
avança  ensuite  successivement  jus- 
ques  aux  gradesci  dessusindiqués. Il 
mourut  le  3  septembre  1719.  Il  a 
laissé  un  écrit  :  De  ludis  scenicis  , 
Kœnisberg,  170a. 

SEGER  (  Jean-Gottlieb),  doc- 
teur en  philosophie,  assesseur  de  la 
cour  d'appel  et  de  la  faculté  de  ju- 
risprudence ,  àLeipsick,  né  à  Sei- 
fersbaeh,  près  Frankenberg,  en  1735. 
Parmi  plusieurs  autres  ouvrages  qu'il 
a  laissés ,  nous  ne  citons  que  Disput, 
Architnareschallus  Imperii  (Enea- 
toruni  paironus  et  Judex  ,  1775, 
et  un  autre  dissertation  {De  (Binea,- 
toribus  ). 

SÉGUR  (Joseph-Alexandre  de), 
fi!s  du  maréchal  de  Ségur  et  frère 
de  Louis  Philippe  de  Ségur,  grand 
maître  des  cérémonies  ,  est  mort  à 
Bagnères  le  27  juillet  180S.  Maréchal 
de  campa  l'époque  de  la  révolution, 
il  quitta  le  service  ,  et  s'abandonna 
librement  à  son  goùtpour  les  lettres. 
Le  premier  fruit  de  ses  loisirs  fut 
un  roman  épistolaire,  intitulé  Cor- 
respondance de  Ninon. 

M.  de  Ségur  a  écrit,  pour  le 
Théâtre-Français,  les  deux  comé- 
dies :  Rosine  et  Floricourt,  et  Le 
Retour  du  Mari;  et  pour  l'Opéra- 
Gomique  :  Romeo  et  Juliette  ;  le  Ca- 
briolet jaune  ;  la  Dame  voilée,-  et 
l'Opéra  comique  ,  joli  acte  ,  dont  il 
partage  le  succès  avec  M.  Em.  Du- 
paty.  Le  dernier  ouvrage  qu'il  ait 
publié  est  une  espèce  de  roman  his- 
torique sur  les  femmes. 

M.  de  Ségur  avait  l'esprit  fin  et 
vif,  un  tact  sur  et  un  grand  usage 
de  la  société.  Sa  conversation  était 
mm  modèle  de  bonnes  plaisanteries  : 
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l'anecdote  suivante  pourra  en  don- 
ner une  idée.  Dans  le  tems  où  l'éga- 
lité était  la  chimère  à  la  mode  ,  un 
acteur  de  POpérarComique  lui  parla 
d'une  manière  fort  impolie.  Mon- 
sieur ,  lui  dit  M.  de  Ségur,  'vous 
oubliez  que  depuis  la  révolution 
nous  sommes  tous  égaux, 

SEIBOLD,  fit  graver  vers  1780  f 
à  Paris  ,  six  sonates  pour  la  harpe , 
avec  un  violon  ,  op.  2. 

SE1DEL  (  Ferdinand)  ,  compo- 
siteur de  la  cour  de  l'archevêque  de 
Salzbourg ,  vers  1757  ,  né  à  Falken- 
berg  ,  en  Silésie.  C'était  un  des 
maîtres  les  plus  distingués  sur  le- 
violon  ;  il  alternait  dans  la  direc- 
tion de  la  chapelle  du  prince  avec  le 
maître  de  chapelle  Eberlin  ,  et  avec 
les  deux  compositeurs  de  la  cour 
Cristclli  et  Léopold  Mozart.  Il  a 
écrit  beaucoup  de  symphonies,  de 
concertos  et  de  solos  pour  le  violon, 
dans  lesquels  on  rencontre  beau- 
coup de  passages  aussi  bizarres  que 
difficiles.  Un  œuvre  de  douze  me- 
nuets est  la  seule  de  ses  productions 
qui  ait  été  imprimée  à  Leipsick,en 
1759.  Quelques  duos  pour  violon 
existent  encore  dans  le  Magasin  de 
Breitkorpf ,  à  Leipsick. 

SEIDL  ,  musicien  de  la  cour  de 
l'empereur  Maximilien  I,  et  grand 
virtuose  sur  la  trompette.  L'empe- 
reur lui-même  le  déclara  teldans  le 
projet  d'un  triomphe  qu'il  donna  à 
peindre  à  Albert-Durer  ,  en  i5i-2. 

SE1NSHEIMER  (  M.  André  ),. 
né  à  Nuremberg  au  mois  de  mai 
de  i665,  et  en  dernier  lieu  diacre  à. 
l'église  du  Saint-Esprit.  On  a  de  lui 
un  discours  intitulé  :  Desiderium 
Cuit  us    publiez    Davidicum  ,    qu'il 

f>rononça,  en  1700  ,  à  Poccasion  de 
'inauguration  de  l'orgue  neuf,  dans 
Péglise  de  Rotenbach. 

SE1TZ  DE  SEITZENBACH 
(  Joseph- Antoine), chanteur  et  pré- 
cepteur de  la  troisième  classe ,  à 
l'école  de  Saint-Sebalde  ,  à  Nurem- 
berg ,  né  à  Bernang ,  dans  la  Suisse. 
En  1709, il  fit  ses  études  d'abord  daus 
le  couvent  des  bénédictins  de  Saint- 
Jran  ,  près  Toggenbourg  ,  ensuite  à 
Metrétau  ,  près  de  Bigance, ,  et  enfin 
chez  les  jésuites  ,  à  Veldkirchen  , 
d'où  il  passa  à  l'université  d'Ins- 
pruck.  Après  avoir  quitté  l'univer- 
sité, il  ensejgna  ,  pendant  quelque 
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tems,  le  chant  de  choeur  à  Saint- 
Michel  ,  près  de  Trente,  d'où  il  se 
Tendit  à  Venise  et  à  Padoue ,  pour 
s'y  perfectionner  dans  la  composi- 
tion et  la  musique  instrumentale  , 
sous  la  direction  du  célèbre  Grotti , 
qui  demeurait  dans  ce  dernier  en- 
droit. Il  entra  ensuite  à  Graez,  dans 
l'ordre  des  Augustins  ,  où  ,  sur  une 
dispense  du  pape,  il  fut  nommé  ,  à 
l'âge  de  23  ans,  presbyter  regens 
chorum  ,  et  répétiteur  de  théologie. 
Il  mourut  en  1760. 

SÉJAN  (  Nicolas  ),  né  à  Paris, 
en  1745  ,  élève  pour  le  clavecin  et 
l'orgue  de  l'habile  Forqueray  ,  son 
oncle,  (organiste  deSaint-Merry,)  a 
commencé  ses  études  musicales  , 
sous  ce  grand  maître ,  au  mois  de 
septembre  1753.  Dès  l'année  17^8  , 
le  jeune  Séjan  ,  après  avoir  travaillé 
la  composition  sous  le  fameux  Bor- 
dier  ,  maître  de  chapelle  des  Saints- 
Innocens,  toucha  à  Saint-Merry  un 
Te  Deum  improvisé  ,  dont  les  Da- 
quin,  Couperin, et  autres  célèbresor- 
ganistes,  qui  cornposaientraudiloire, 
furent  tous  émerveillés.  En  1760,  il 
obtint  ,  au  concours,  l'orgue  de 
Saint.  André- des- Arcs  ,  n'ayant 
alors  que  quinze  ans.  En  1764  »  ^ 
débuta,  au  Concert  Spirituel,  par 
un  concerto  de  sa  composition  ,  qui 
eut  un  très-grand  succès  ,  parce 
que  ,  dans  ce  tems-là ,  on  aimait  le 
beau  chant  et  la  bonne  facture.  En 
1772  ,  il  fut  reçu  un  des  quatre  or- 
ganistes de  Noire-Dame  ,  ce  oui  le 
rendit,  à  l'âge  de  27  ans,  le  collègue 
des  Daquin  ,  Couperin  et  Balbâtre. 
En  1781 ,  il  fut  nommé  ,  avec  Cou- 
perin père  ',  Charpentier  père  et  Bal- 
bâtre ,  arbitre  pour  la  réception  de 
l'orgue  de  Saint-Sulpice.  L'audi- 
toire était  très  -  nombreux  et  des 
mieux  composés  :  Séjan  obtint  des 
applaudissemens  si  marqués  ,  que 
deux  ans  après,  la  place  d'organiste 
étant  devenue  vacante,  il  fut,  de 
souvenir  et  k  l'unanimité,  reçu  or- 
ganiste de  cette  paroisse.  En  1789, 
jl  fut  nommé  organiste  du  roi  delà 
manière  la  plus  honorable.  Il  fut 
nommé  professeur  d'orgue  au  Con- 
servatoire de  musique  des  sa  forma- 
tion. Il  y  eut  pour  cette  place  un 
concours  ouvert ,  où  personne  n'osa 
se  présenter.  Cette  place  fut  sup- 
primée dans  les  tems  désastreux  où 
l'on  n'espérait  plus  que  l'art  de  l'or- 
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gue  pùt-étre  utile.  Enfin  ,  en  1806  f 
1V1.  Séjan  fut  pourvu  de  l'orgue  d& 
l'église  impériale  des  Invalides. 

Les  ouvrages  gravés  de  ce  grand 
organiste  sont  au  nombre  modeste 
de  trois  :  un  livre  de  six  sonates  de 
piano  ,  avec  accompagnement  de 
violon  ;  un  recueil  de  rondeaux  et 
airs  dans  le  genre  agréable 5  et  un 
œuvre  de  trios  avec  accompagne- 
ment de  violon  et  basse.  «  Il  sem- 
»  ble,  dit  M.  Traversier  (  à  qui 
»  nous  devons  les  détails  de  cette 
»  notice)  ,  il  semble  que  la  lenteur 
»  de  la  plume  contrarie  l'impatiente 
»  facilité  et  les  inspirations  subites 
»  d'un  savant  improvisateur  ;  et ,  en 
»  effet,  elle  ne  peut  qu'être  insup- 
»  portable  à  tout  génie  bouillant  et 
»  fécond  ,  toujours  pressé  du  besoin 
>;  de  s'épancher  et  de  produire  ». 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
cet  article  que  par  les  vers  que  M. 
Delille  a  consacrés  dans  son  poème 
des  Trois  Règnes  de  la  Nature,  au 
seul  grand  organiste  qui  nous  reste. 

De  l'instrument  sonore  animant  les  or- 
ganes , 

Séjan  a  préludé  :  loin  d'ici  ,  loin  pro- 
fanes ! 

De  l'inspiration  les  sublimes  transports 

Échauffent  son  génie  et  dictent  ses  ac- 
cords : 

Sons  ses  lapides  mains  le  sentiment  voyage-, 

Chaque  touche  a  sa  voix ,  chaque  fil  son 

langage. 
Il  monte,  il  redescend  sur  l'échelle  des 

tons  , 
Et   forme,   sans  désordre,  un  dédale  de 

sons. 
Quelle  variété!  que  de  force  et  de  grâce! 
II.  frappe,    il    attendrit,    il   soupire,   il 

menace  : 
Tel ,  au  gré  de  son  souffle ,  ou   terrible 

ou  flatteur , 
Le  vent  fracasse  un  chene  ou  caresse  une 

fleur. 

SELDENUS  (Jean  ),  juriscon- 
sulte et  critique  célèbre  eu  Angle- 
terre,  naquit  à  Salvinlon  ,  dans  le 
comté  de  Sussex  ,  le  6  décembre 
i584-  H  jouit  de  tant  de  réputation, 
qu'on  ne  l'appelait  communément 
que  Magnus  Dicta tor  doctrinœ 
nationis.  Parmi  les  écrits  qu'il  a 
laissés  ,  on  en  remarque  un  sous  le 
titre  :  dlarmora  ArunckellianaALorir 
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don  y  1828,  in  4Q«  ?  dans  lequel  il 
parle  d'anciens  musiciens,  el  d'ins- 
Irumens  de  musique  ,  savoir  :  (  p.  76 
et  77)  du  Hyagnide ,  des  Tibiis 
Phrygiis  ,  et  des  Ambubajis  ,  et 
(  page  78  )  de  JVomis  en  particulier. 
Il  mourut  le  3o  novembre  i654-  V. 
Bossler -,  Gazette  de  Musique  de 
1789,  p. 4o3. 

SELDIUS  (George-Sigtsmond  ), 
"vice-chancelier  de  l'empereur  ,  et 
luthiste  excellent ,  né  à  Augsboilrg , 
le  21  janvier  ï5i6,  aimait  passion- 
nément la  musique,  et  se  fit  admi- 
rer généralement  par  son  habileté 
sur  le  luth.  L'empereur  Maximilien 
conçut  pour  lui  tant  d'affection,  qu'il 
lit  prendre,  après  la  mort  de  l'ar- 
tiste ,  le  modèle  de  sa  figure  ,  afin  de 
la  transmettre  à  la  postérité  dans 
toute  sa  ressemblance.  Il  mourut  le 
26  mai  i565. 

SELEUCUS  ,  virtuose  sur  la  Cy- 
tharre,  dans  l'ancienne  Grèce.  Ju- 
venal  le  cite  dans  sa  dixième  satyre  , 
v.  210. 

SELLE  (  Thomas  )  ,  chanteur 
canon,  min.  et  directeur  de  musique 
à  la  cathédrale  de  Hambourg  ,  né  à 
Zœrbig  en  Saxe,  le  23  mars  1699. 
Avant  1624  i  il  Itit  recteur  à 
Weselbonrg,  et  en  if>36  ,  fut  nom- 
mé chanteur  à  Itzehoë.  Delà  il  vint 
à  Hambourg  en  1641  j  il  y  jouit  de 
la  plus  grande  estime  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  2  juillet  i663  ,  à 
l'âge  de  64  ans.  Il  légua  sa  biblio- 
thèque nombreuse  pour  augmenter 
celle  de  la  ville.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  ,  savoir  : 

iu.  Monophonia  harmonico -la- 
tino. ,'  y  • 

2°-  Decadis  concertuum  ,\ 

3°.  Memoria  Jac.  Fabricii  ,• 

4°^  Concertuum  lat.  sacrorum 
lib.  I, 

5°.  Concertotio  Caslalidum  , 
imprimée  vers  1620; 

6P.  Délie iœ  Pastorum  Arca- 
diœ  ,  Hambourg  ,  1624  ; 

70.  Dix  concertos  spirituels  ; 

8°.  Atnorum  musicalium  Dc- 
cad.  I  ; 

9Q.  Concenluum  trivocalium  ger- 
manico- sacrorum  pentadis; 

io°.  Un  épithalame,  avec  musi- 
que, Hambourg,  1637,  in-4°» 

ii°.  Une  autre  musique  de  noces, 
à  Hambourg  ,  i653  ; 
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12.0.  Une  messe  à  6  voc.  cum  et 
sine  basso  continuo,  à  l'occasion  dut 
mariage  du  chanteur  Eniccelius  t 
Hambourg  ,  i655  ; 

i3y.  Un  concerto  pour  la  musique 
vocale,  et  pour  des  violons  et  viola 
da  gamba  ,  dédié  à  M.  Neumarkj 

i4°.  Rist ,  Sabathiscfie  seelen- 
lust.  Lunebourg  ,  i65i.  Ce  dernier 
avec  mélodies. 

Un  canon  à  trente-six  voix,  etc.  , 
de  sa  composition,  s'est  trouvé  ma- 
nuscrit dans  les  papiers  laissés  par 
le  maître  de  chapelle  Bach. 

SELLING  (  Joseph  )  ,  un  des 
meilleurs  compositeurs  de  Prague  , 
en  1757. 

SELLITTI  (  Gidseppe  ) ,  natif  de 
Rome  ,  est  compté  parmi  les  bons 
compositeurs  du  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  donna, en  1733, son 
opéra  :  Nilocri.  Un  autre  de  sa  com- 
position fut  représenté  à  Rome  sur 
le  théâtre  délia  Pal/a,  en  1765. 

SELMER  (  Henri-Christophe  ), 
conseiller  de  cour  du  duc  de  Mec- 
klembourg-Schwerin  ,  et  ci-devant 
virtuose  de  chambre  à  Ludwigslust, 
naquit  à  Gùslrow ,  en  1725.  11  fut 
employé  d'abord  à  Strelitz  ,  où  il 
étudia  la  musique  ;  dans  la  suite, 
il  se  rendit  à  Berlin  ,  el  y  joua  .  avec 
l'agrément  du  roi  ,  en  1748  et  1749, 
le  premier  hautbois  dans  l'Opéra  , 
sous  la  direction  de  Graiïp.  Le  duc 
de  Mecklembourg-Stielilz  ,  son  maî- 
tre ,  étant  décédé ,  il  fut  appelé  à  la 
chapelle  de  Gotha,  place  qu'il  était 
sur  le  point  d'accepter  ,  lorsque  le 
duc ,  alors  régnant  de  Meeklem— 
bourg  Schwerin  ,  qui  avait  eu  l'oc- 
casion de  l'entendre,  lui  fit  offrir  du 
service.  Selmer  préféra  ce  dernier, 
qui  ne  l'éloignait  pas  de  sa  patrie.  fi 
excellait  autant  sur  la  flûte  que  sur 
le  hautbois;  mais  sa  santé  l'obligea 
de  quitter  d'abord  le'  hautbois  ,  et 
ensuite  la  flûte.  Après  s'être  retiré 
de  la  musique,  en  1770,  il  vécut 
encore  long-tems,  jouissant  des 
bonnes  grâces  du  prince  ,  jusqu'à  sa. 
mort ,  arrivée  en  1787, 

SELNECCER  (  Nicolas  )  ,  doc- 
teur et  professeur  de  théologie,  nrm 
quit  à  Hersbriu  k  ,  en  Eranconie  ,  le 
6  décembre  ifi3-*.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  fréquenta  l'école  de  Nurem- 
berg ,  et  dans  cet  âge  tendre,  il  était. 
déjà  parvenu  à    une    telle  habile^ 


Illlllll  J.IMM» 


— - 


S  E 


surl'orgue,  qu'il  fut  chargé,  moyen- 
nant un  petit  salaire,  de  jouer  l'or- 
gue dans  la  chapelle.  Le  roi  Ferdi- 
nand,  qui  demeurait  alors  souvent 
à  Nuremberg,  le  prit  tellement  en 
affection  ,  que  non-seulement  il  le 
fit  jouer  à  vêpres  avec  ses  autres  mu- 
siciens ,  mais  qu'il  conçut  même  le 
projet  de  l'enlever  ;  ce  qu'il  ne  put 
exécuter,  le  père  de  Selneccer  ayant 
été  prévenu  de  ce  dessein  ,  et  l'ayant 
fait  avorter  par  sa  vigilance.  Un 
cantique  est  la  seule  preuve  de  ses 
talens  en  musique,  dans  son  âge 
mûr.  Il  mourut  le  u\  mai  i5gi. 

SELVATICI  (Miohaele),  chan- 
teur célèbre  qui  vivait  vers  1712, 
était  au  service  du  duc  de  Modène. 

SÉLVAGGi  ,  de  Naples  ,  ama- 
teur fixé  en  France  depuis  1797  en- 
viron t  a  rendu  en  ce  pays  beaucoup 
de  services  à  la  musique,  en  y  propa- 
geant le  bon  goût  et  les  priucipes  de 
l'école  italienne.  On  lui  a  surtout 
une  obligation  essentielle  ,  celle 
d'avoir  importé  en  France  un  grand 
nombre  d'originaux  d'excellens  com- 
positeurs d'Italie  ,  et  particulière- 
ment les  collections  les  plus  com- 
plètes qui  existent  et  qu'il  soit  peut- 
être  possible  de  former  des  deux  plus 
grands  maîtres  modernes,  Palestrina 
et  Durante.  Voyez  le  supplément. 

SEMMLER  ,  organiste  à  Tating, 
bourg  du  pays  d'Eyderstaedt  ,  veis 
1787  ,  excellait  surtout  sur  la  harpe, 
et  inventa,  dit-on,  après  plusieurs 
essais,  la  harpe  à  pédales  ,  qui  était 
déj  1  connue  à  Paris.  Son  fils  ,  a  l'âge 
de  six  ans,  était  parvenu  à  se  faire 
entendre  publiquement  et  avec  suc- 
cès, pendant  un  voyage  qu'il  fit  dans 
le  pays  de  Holstein.  Semmler  le  père 
a  composé  plusieurs  ouvrages.  On 
trouve  de  lui  un  concerto  de  basson  , 
en  manuscrit,  dans  le  Magasin  de 
Westphal  ,  à  Hambourg. 

SEMMLER  (  Christophe)  ,  pre- 
mier diacre  à  Halle  ,  né  le  2  octobre 
1669  ,  inventa  un  chronomètre  . 
Outre  celte  invention  ,  il  a  aussi 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Anti- 
quités Judaïques  de  la  Bible  ,  Halle, 
1708,  in-12  ,  dont  une  troisième 
édition  parut  en  1780  ,  in  8°.  Il  y 
traite ,  au  quinzième  et  seizième 
chapitre  ,  de  la  musique  vocale  et 
instrumentale  des  Lévites  dans  le 
service  divin.  Ces  deux  chapitres  se 


trouvent  dans  la  Bibliothèque  de 
Mitzler,  t.  II  ,  p.  71—83.  11  mourut 
en  1740. 

SÉNAILLIÉ  (J.  -B.  ),  mort  à 
Paris  en  1780,  à  ^2  ans,  jouait  du 
violon  avec  beaucoup  d'art  et  de 
précision, 

Lacombe  rapporte ,  dans  son  Dic- 
tionnaire des  Beaux  Arts,  que  Sé- 
nailiié  étant  allé  a  Modène ,  au  mois 
de  mai  ,  qui  est  le  tems  de  la  grande 
foire  de  ce  pays  ,  le  compositeur  de 
l'Opéra  le  pria  de  vouloir  bien  jouer 
dans  son  orchestre  ;  en  même  tems, 
il  lui  fit  préparer  une  place  au-des- 
sus des  autres  musiciens,  et  vint  l'y 
installer  avec  une  sorte  de  cérémo- 
nie. Sénaillié  joua ,  après  l'opéra  ,  en 
présence  du  duc  de  Modèue  ,  des 
princes  et  princesses  de  sa  cour  ,  et 
d'un  grand  nombre  d'étrangers  ,  des 
sonates  de  sa  composition,  qui  furent 
fort  applaudies. 

Il  règne  dans  ces  sonates  un  mé- 
lange agréable  du  chant  noble  et 
naturel  de  la  musique  française , 
avec  les  saillies  et  l'harmonie  sa- 
vante de  la  musique  italienne. 

Nous  avons  cinq  livres  de  sonates 
de  violon  ,  par  Sénaillié. 

•  SEN  AL  ou  SENEL,  virtuose  sur 
l'harmonica,  à  Vienne,  natif  de  la 
Bohême,  voyageait,  vers  1783.  avec 
ses  deux  nièces,  et  se  fit  entendre  à 
Ludwigsbourg.  Les  trios  qu'ils  exé- 
cutaient sur  leur  instrument  exci» 
tèrent  l'admiration  générale.  Us 
lui  avaient  donné  le  nom  de  violi- 
no-harmonica. 

SENESINO.  Voyez  Francesco 
Be  mardi. 

SENFEL  (  Louis  )  ,  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Bavière,  vers 
i53o,  natif  de  Zurick,  était  élève  du 
célèbre  contrapuntiste  Henri  Isaac. 
Luther  ,  ce  conuaisseur  profond 
dans  la  composition  ,  le  choisit  pour 
son  compositeur  favori  ;  les  motets. 
de  Senfel  furent  ceux  qu'il  chant» 
le  plus  fréquemment.  Sebalde  Hey— 
den  ,  dans  la  préface  de  son  ou- 
vrage :  De  Arte  Car.endi  ,  l'appelle 
in  Musicâ  totius  Germaniœ  prin- 
ceps.  Il  mourut  probablement  en 
i555.  Il  n'existe  presque  plus  rien 
de  ses  ouvrages.  Tout  ce  que  l'on  en 
connaît,  est  iQ.  un  Deus  in  adju- 
torium  me  uni  intende,  etc.,  un 
exemple  de  la,  musique  Lydienne,  à 
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quatre  voix  ;  et  2?.  un  Omne  trinum 

f'erfectutn ,  canon  à  trois  voix  ,  dans 
a  manière  hypoœolienne.  Le  doc- 
teur Forkel  possède  aussi  deux  Col- 
Jectiones  psalmorum  selectorutn  a 
prœstantissimis  hujus  nostri  tem- 
poris  in  arte  musicâ  artificibus  in 
harmonias  quatuor,  quinque  et 
sex  vocum  reductorum,  dont  l'une 

Earuten  1542,  et  l'autre,  à  Nurem- 
erg  ,  en  i553.  Dans  la  première ,  on 
trouve,  3°.  un  In  Démine  confido , 
etc. ,  à  quatre  voix  j  et  4°-  un  quin— 
telto  sur  le  Ne  Reminiscaris  ,  etc. 
La  plupart  des  cent  quinze  chants 
spirituels  à  quatre  ,  cinq  et  six  voix, 
qui  sont  ajoutes  à  la  fin  ,  sont 
également  de  la  composition  de 
Senfel. 

SENFF  (  Charles-Frédéric  )  , 
pasteur  à  Saint- Maurice  ,  à  Halle, 

Imblia  ,  en  1784  ,  un  discours  à 
'occasion  de  l'inauguration  du  nou- 
vel orgue  de  son  église  ;  il  y  donna 
une  notice  historique  de  sa  cons- 
truction. 

SENFF  (  Charles-Samuel  ) ,  est 
l'auteur  d'un  traité  De  Cantionibus 
funebribus  veterum  t  in -4°. 

SENFFT,  s'est  fait  connaître  vers 
1780  ,  par  différentes  compositions 
pour  le  clavecin  ,  en  manuscrit  , 
telles  que  des  concertos ,  etc. 

SENGUERD  (  Wolferd  )  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  bibliothé- 
caire à  Leyde,  où  il  vécut  vers  les 
années  1668  et  1689,  a  écrit  en- 
tr'autres  ouvrages  :  Tractatus  de 
Tarantulâ  ,  Lugdoni~Batavorum  , 
1667  ,  in- 12  ,  et  Rationis  atnue  ex 
perientice  connubium  ,  acceait  ejus- 
dem  disquisitio  de  Tarentulâ.  Jio- 
terodami ,  17 15 ,  in-8°. 

SENTER ,  fit  graver  à  Paris,  vers 
1783,  six  duos  pour  violon,  op.  1. 

SENUS,  musicien  de  l'ancienne 
Grèce,  natif  de  Delos  ,  composa 
quatorze  Péans ,  en  l'honueur  d'A- 
pollon. Voyez  Athénée,  liv.  i^. 

SEPIBUS  (George  de  )  ,  jésuite 
de  Rome,  a  écrit  un  ouvrage  qui 
parut  à  Amsterdam,  en  1678,  sous 
le  titre  -.Romani  collegii  societatis 
Jesu  musœum  celeberrimuin ,  ex 
lùgato  Alphonsi  Donini  relictum  , 
et  ab  Athanasio  Kirchero  Locuple- 
tatuni.  in!fol.  Le  deuxième  chapitre 
du  troisième  volume  ,  page  5o,  traite 
«Ses  instrumens  de  musique. 


SERAFINI  (  Seraï-tno  ) ,  né  à 
Saludeccio  ,  au  commencement  du 
seizième  siècle  ,  était  maître  de  cha- 
pelle à  la  cathédrale  de  Smigaglia  , 
forteresse  dans  le  duché  d'Urbino. 
En  i584»  il  fit  imprimer  ,  à  Venise, 
le  premier  livre  de  ses  Canzone  ca- 
prîccioze  ,  à  quatre  voix. 

SERAFINO  ,  poète  et  musicien. 
d'Aquila  ,  yéc^t  au  seizième  siècle. 
Ses  poésies  lurent  imprimées  à  Ve- 
nise ,  en  1557. 

SERATELLI  ,  était,  vers  1760, 
maître  de  chapelle  du  doge  de  Ve- 
nise. Ce  fut  lui  qui  enseigna  au  cé- 
lèbre Lucchesi  le  contrepoint  et  le 
style  d'église.  Il  serait  cependant 
possible  que  le  nom  de  Seratelli  ne 
provînt  que  d'une  erreur  typogra- 
phique, dans  le  Magasin  de  Cramer, 
première  année,  p.  378  ,(  d'où  nous 
avons  tiré  cette  notice)  ,  et  que  son 
véritable  nom  fût  Saratelli.  C'était 
sans  doute  un  descendant  de  Sara- 
telli ,  célèbre  maître  de  chapelle,  et 
prédécesseur  deGaluppi,  aux  Mtn- 
dïcanti  de  Venise. 

S  ERG  I  US.  Le  Triodium  fait  l'é- 
loge  de  ses  talens  en  musique,  qu'il 
a  prouvés  par  plusieurs  hymnes  qu'il 
a  mises  en  musique  ;  mais  on  ignore 
lequel  des  différens  prélats  de  ce 
nom  qui  vécurent  dans  les  cin- 
quième et  sixième  siècles»  est  l'au- 
teur de  ces  hymnes. 

SERJEANT  ,  ou  plutôt  SAR- 
JEANT  ,  trompette  de  Londres , 
vers  1784*  Son  habileté  sur  cet  ins- 
trument ingrat  surpassait  tout  ce 
qu'on  avait  entendu  avant  lui.  Il  en 
donna  les  preuves  les  plus  éclata  nies, 
lors  de  la  musique  funèbre  en  l'hon- 
neur de  Hœndel. 

SERINI  (  Giov.  -  Battista  )  , 
compositeur  ,  natif  de  Crémone  , 
mais  établi  en  Allemagne  vers  1758, 
fit  graver,  à  Nuremberg,  plusieurs 
airs  italiens  de  sa  composition  ,  avec 
la  traduction  allemande. 

SERRE  (  L.-  A.  )  ,  savant  musi-. 
cien  ,  étaiten  même  lems  peintre  en 
miniature  à  Genève.  Il  a  beaucoup 
écrit  sur  la  théorie  de  la  musique, 
et  a  publié  les   ouvrages  suivans  : 

i°.  Essais  sur  les  Principes  de 
l'Harmonie,  Paris,  1753  ; 

'2.0.  Observations  sur  les  Principes 

de   l'Harmonie  ,   occasionnées    par 

quelques  écrits  modernes  sur  ce  su- 

j  jet,  et  particulièrement  par  Varticl» 


, 


oïl 
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fondamental  de  M.  d'Alembert  , 
dans  l'Encyclopédie,  le  Traité  de 
Théorie  musicale,  de  M.  Tartini, 
et  le  Guide  harmonique  de  M.  Ge- 
miniani,  à  Genève,  i":63  ,  grand 
in-8°. 

Serre  était  grand  antagoniste  des 
théories  de  Rameau  et  de  Tartini. 
On  trouvera  des  détails  assez  éten- 
dus dans  les  notices  de  Hiller  ,  li- 
vre II ,  page  49. 

SESTI1NI  (  Sgra  ) ,  cantatrice  ita- 
lienne très-distinguée  au  théâtre  de 
l'Opéra,  à  Londres,  vers  17845  y 
eut  un  succès  prodigieux. 

SETZK.ORN  ,  musicien  de  cham- 
bre et  luthiste  de  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  vers  1754,  est  connu  en  Al- 
lemagne par  beaucoup  de  suites  et 
de  concertos  pour  cet  instrument, 
qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

SEVE  (  Ignace  )  ,  a  fait  graver, 
vers  1790,  six  duos  pour  violon. 

SEVERI  PERRUGINO  (  Fraiv- 
CEsco  ) ,  sopraniste  de  la  chapelle 
pontificale  à  Rome  ,  vécut  vers  i6i3. 
Il  était  en  même  tems  compositeur.  , 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
publiés  dans  les  années  i6i5et  1618. 
roliaschi  l'aida  dans  cette  publica- 
tion. L'ouvrage  est  dédié  au  cardinal 
Borghesi.  Voyez  Adami,  Osservaz. 
SEVERUS  (  Gastorius),  chan- 
teur à  Jéna  ,  vers  1670 ,  est  cité  ,  sous 
le  nom  de  Gastorius,  comme  auteur 
de  la  musique  d'un  chant  d'église 
allemand.  On  a  de  lui  encore  les  ou- 
vrages suivans  ,  savoir  : 

i°.  Chants  funèbres  et  Complain- 
tes de  2  cant.  ait.  ten.et  bass.  Jéna, 
i6;4»  in-folio; 

20.  Dialogues  entre  la  mère  et  le 
fils.  Jéna,  1G79,  in-folio. 

3°.  M.  Klesch,  la  Vo  x  du  Dévot 
malheureux,  Jéna,  1679. 

SEYBOTHIUS  (  Jeaw  ),  poète 
couronné  et  recteur  au  Gymnase  de 
Rotenbourg,  sur  le  Tauber,  mou- 
rut en  1661.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
sous  le  titre  :  Manuale  philosophiœ 
thcorico-practicum ,  Francfort-sur- 
le-Mein,  1608,  in  8°.,  dans  lequel 
il  traite,  selon  ses  propres  expres- 
sions :  De  Musicâ  tant  theoreticâ 
quam  practicâ  methodo  scientificâ. 
Voici  les  arguraens  des  neuf  chapi- 
tres qu'il  y  a  consacrés  : 

iQ.  De  definitione  ,  génère  ob- 
jecto  et  divisione  ;  2P.  De  princi- 
piis  constitutions    eoclcmis ,  ejjï- 


cientibus  et  fînibus  ;  3°.  De  sysle* 
mate  musico  ;  4°-  De  notis  et  pau- 
sis  ;  5°.  De  soni  numerabilis  lati- 
tudine  et  crassitudine  ,  et  in  specie 
de  clavibus  ;  6°.  De  -vocibus  niusi- 
calibus  ;  70.  De  consonanliis  et 
dissonantiis  /  8°.  De  forma  canli— 
lenœ  seu  melodiâ  ;  9°.  De  affec- 
tionibus  cantilence  harmonicas. 
Dans  le  deuxième  volume,  il  traite 
encore  succinctement  :  De  cantu 
choral  i  et  figurait. 

SEYDELMANN  (  François  )  , 
maître  de  chapelle  à  Dresde,  né 
dans  cette  ville,  le  8  octobre  17^8. 
Après  avoir  appris  les  premiers  élé- 
mens  de  la  musique,  sous  la  direc- 
tion du  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Pologne,  Weber  ,  il  étudia  le  con- 
trepoint chez  le  maître  de  chapelle 
Naumann.  En  1765,  il  accompagna 
ce  dernier  avec  M.  Schuster ,  dans 
son  voyage  en  Italie,  où  il  se  per- 
fectionna non-seulement  dans  l'ait 
de  la  composition,  mais  aussi  dans 
celui  du  chant.  A  son  retour  à 
Dresde,  il  fut  nommé,  en  1772, 
compositeur  pour  l'église  et  la  cham- 
bre ,  et  chargé  d'alterner  tous  les 
mois  avec  le  maître  de  chapelle 
Naumann,  et  avec  M.  Schuster, 
dans  la  direction  de  l'Opéra  et  de  la 
musique  d'église.  En  1787  ,  il  f"t 
nommé  maître  de  chapelle  ,  place 
qu'il  occupait  encore  en  1790. 

On  a  de  lui  les  opéras  suivans  : 

i°.  Le  Hussard  estropié  \ 

2.0.  La  Belle  Arsène ,  imprimée  en 
extrait  pour  le  clavecin  ,  en  1780  j 

3°.  //  Capricio  corretto  ,• 

4Q.  La  Figliuola  di  Misai  a,  1784  j 

5°.  llMostro,  1787; 

6°.  //  Turco  in  Italia  ,  1788. 

En  musique  instrumentale  ,  il  a 
composé  six  sonates  pour  deux  per- 
sonnes sur  le  même  clavecin  ,  Leip- 
sick,  1781  ;  trois  sonates  pour  le 
clavecin,  Leipsick,  17815  trois  so- 
nates pour  le  clavecin ,  avec  un 
violon  ,  1787  ;  et  six  sonates  pour  le 
même  instrument.  Ces  dernières 
sont  manuscrires. 

SEYFARTH  (  Jean-Garriel)  , 
musicien  de  la  chambre,  violoniste 
et  compositeur  de  ballets  «à  Berlin  , 
naquit  à  Reisdorf,  dans  le  pays  de 
Weimar ,  en  1711.  L'organiste 
Walther,  de  Weimar,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  clavecin- 
Dans  la  suite,  if  vint  à  Zerbst  ,  oà. 
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il  jouit  de  celles  du  maître  de  con- 
cert Hœck  ,  pour  le  violon,  et  du 
maîire  de  chapelle  Fasch  ,  dans  l'art 
de  la  composition.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  ,  il  entra  au  ser- 
vice du  prince  Henri  de  Prusse  ,  en 
qualité  de  musicien  de  la  chambre; 
et  lorsqu'eu  1740  ,  le  roi  établit  sa 
chapelle,  il  obtint  la  place  de  vio- 
loniste ,  et  fut  chargé  en  même  tems 
de  la  composition  des  ballets  à 
l'Opéra.  Dans  cette  place,  il  mérita 
la  satisfaction  de  son  souverain,  et 
les  applaudissemens  de  tous  les  con- 
naisseurs. Outre  ses  ouvrages  pour 
le  théâtre  ,  il  en  a  écrit  une  foule 
d'autres  pour  la  chambre,  tels  que 
des  symphonies  ,  des  solos ,  des  trios, 
des  concertos  simples  et  doubles,  etc. 
tant  pour  le  violon  que  pour  d'au- 
tres instrumens.  La  plupart  de  ses 
symphonies  sont  précédées  de  pré- 
faces, dans  lesquelles  il  rend  compte 
des  sujets  qu'il  avait  pour  but  dCy 
exprimer. 

SEYFERT  (Jean-Gaspard),  le 
père,  chanteur  et  directeur  de  mu- 
sique du  chœur  de  l'église  luthé- 
rienne à  Augsbourg ,  naquit  en 
1697.  Il  succéda  dans  sa  place  à 
Krœuter  ,  chez  qui  il  avait  appris  la 
musique.  Les  inspecteurs  des  écoles 
d'Augsbourg  lui  fournirent  des  se- 
cours qui  le  mirent  en  état  de  faire 
un  voyage  à  plusieurs  cours.  Dans 
sa  jeunesse,  il  jouait  du  luth  avec 
une  grande  habileté.  A  son  retour 
à  Augsbourg  ,  il  obtint ,  en  1743 ,  la 
place  précitée ,  dans  laquelle  il  fit 
beaucoup  de  musiques  d'église.  Il 
mourut  le  26  mai  1767  ,  à  l'âge  de 
soixante  onze  ans. 

SEYFERT  (Jean  -  Godefroi  ) , 
fils  du  précédent ,  composa  ,  à  l'âge 
de  seize  ans  ,  un  oratorio  de  la  Pas- 
sion ,  qui  fut  très-applaudi.  Il  prit 
alors  des  leçons  chez  Leitdorfer,  à 
Bayreuth  ;  mais  ,  ce  qui  contribua  le 
plus  à  perfectionner  son  talent  dans 
la  composition,  ce  fut  son  séjour  à 
BerlJn ,  où.  il  eut  occasion  de  se 
familiariser  avec  les  ouvrages  de 
Graun  et  de  jouir  de  la  conversation 
du  célèbre  Bach.  A  la  mort  de  son 
père,  en  1767,  il  fut  nommé  à  sa 
place,  mais  il  le  suivit  au  tombeau 
peu  d'années  après  ,  le  12  décembre 

De  ses  nombreuses  compositions, 
çîeiix  seulement  sont  imprimées ,  sa- 


voir :  six  trios  pour  violon  ,  Leip- 
sick,  1762,  et  six  sonates  pour  le 
clavecin ,  avec  violon  et  violoncelle. 
On  trouve,  outre  plusieurs  cantates 
de  fêtes  ,  nombre  de  concertos  pour 
le  violon  ,  et  jusqu'à  vingt-une  sym- 
phonies de  sa  composition  ,  en  ma- 
nuscrit, dans  les  magasins  de  Breit- 
kopf,  à  Leipsick,  et  de  Westphal, 
à  Hambourg.  M.  de  Stetten  cite 
comme  autant  de  chefs-d'œuvre,  son 
oratorio  de  Pâques,  la  Mort  de  Jé- 
sus, et  la  Paix  donnée  à  l'Allema- 
gne par  la  Providence  ,  en  1763. 

SEYFRIED  (Jean-Christophe), 
organiste  de  la  cour  du  comte  de 
Schwarzbourg  ,  à  Rudolstadt  ,  a 
donné  deux  volumes  de  ballets  , 
d'allemandes,  de  courantes,  de  sa- 
rabandes et  d'ariettes,  dont  le  pre- 
mier parut  à  Francfort  en  i656 ,  et 
le  second  en  i65^j. 

SE  YXAS  (J.-A.-Charles),  mu- 
sicien et  compositeur,  né  à  Coimbre, 
en  Portugal,  en  1704.  Ses  rares  ta- 
lens  lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation dans  son  pays,  il  y  mouruteu 
17'p. 

SHARP  (Richard),  grand  vir- 
tuose sur  la  contre  basse,  à  Londres, 
vers  1784,  y  fit  graver  ,  à  la  même 
époque,  un  œuvre  de  sonates  pour 
le  clavecin. 

SHERIDAN  (  Mistress  ) ,  canta- 
trice de  Londres  ,  savait  metlre 
beaucoup  de  goût  dans  son  chant. 
Elle  se  trouvait  sous  la  direction  de 
Hocndel  vers  174^.  Ce  fut  le  chant 
agréable  et  mélodieux  de  mistress 
Sheridan  qui  contribua  le  plus  au 
succès  des  opéras  de  ce  grand  maître. 
Walson  a  gravé  son  portrait  d'après 
Reynolds. 

SHIELD  (  William  )  ,  composi- 
teur anglais  fort  estimé,  vivait,  à 
Londres  vers  1785.  On  connaît  plu- 
sieurs opéras  de  sa  composition , 
savoir  : 

iQ.  The  nunnery{  le  Couvent  de 
femmes  ). 

2°.  The  magie  Cavern  (  la  Ca- 
verne magique  ). 

3W.  Fontainebleau. 

4Q.  Robin  Hood. 

5W.  The  poor  soldier  (  le  Pauvre 
Soldat). 

6U.   The  divorce. 

7*\  The  élection. 

8°.  Henry  and  Enuna. 
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ge.  Friar  Bacon  (le  frère  Bacon). 
io°.  The  padlock   (leCadenat). 
n°.  Lord-AIejor's)  day,  panto- 
mime. 

12e.  Six  duos  pour  le  -violon. 
i3P.  Six  quatuors  pour  le  violon. 

SHRIDER  (Christophe),  cons- 
tructeur d'orgues  du  Roi,  à  Londres» 
au  commencement  du  dix  huitième 
siècle. 

SHUTTLEWORTH  (Obamah), 
excellent  organiste  et  fort  bon  com- 
positeur En  dernier  lieu  ,  il  fut  or- 
ganiste à  l'église  du  Temple,  à 
Londres.  Après  la  démission  de 
Hart ,  il  fut  d'abord  nommé  orga- 
niste à  St.-Michel,  de  Cornhill  , 
d'où  il  passa  à  lvéglîse  du  Temple.  Il 
y  mourut  en  i^35. 

SIBER  (  Urbain  -  Godefroi  )  , 
docteur  en  théologie  et  pasteur  à 
l'église  de  St. -Thomas  ,  à  Leipsick , 
naquit  à  Schandau,  en  Misnie,  le 
12  décembre  1669.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Kiel  et  Wittemberg,  il 
obtint  d'abord,  en  1698  ,  la  place  de 
recteur  à  Schneeberg.  En  1708,  il 
fut  gradué  archidiacre,  et  peu  après 
nommé  prédicateur  à  Leipsick.  Ou- 
tre les  langues  latine,  grecque  et 
hébraïque  ,  il  savait  le  français  , 
l'italien  et  l'espagnol.  A  sa  mort  (  le 
i5  juin  1741  )  il  laissa  une  biblio- 
thèque superbe ,  composée  d'ou- 
vrages d'histoire  ecclésiastique.  Par- 
mi ses  écrits  nombreux  ,  nous  ne 
citons  ici  que  son  Historia  melodo- 
rum  ecclesiœ  grœcœ  eorumque 
theologia  poetica  e  mcnœis  libris 
liturgicis  y  et  Historia  melodorum 
grœcorum  et  latinorum  ,  Lipsiœ , 

S1BIN  (Grégoire),  moine  dans 
le  couvent  d'Amorbach,  près  Mit- 
tenberg  ,  en  1784,  a  fait  graver,  à 
Francfort,  trois  sonates  pour  la 
harpe  ou  le  clavecin  ,  avec  un  violon 
ou  une  viole,  op.  1 ,  et  la  Chasse , 
pour  le  clavecin  et  le  violoncelle  , 
op.  1. 

SIBIN ,  frère  cadet  du  précédent, 
fit  graver  en  1784,  à  Francfort ,  un 
œuvre  de  trois  quatuors  pour  Je  cla- 
vecin ,  avec  violon  ,  flûte  et  violon- 
celle ,  op.  1. 

SIDOINE  APOLLINAIRE,  de 
Lyon,  après  avoir  étudié  la  philoso- 
phie et  la  poésie,  commanda  l'armée 
ïomaiae  contre  les   Goths,  el  fut 


ensuite  évéque  de  Clermont,  e» 
Auvergne.  Il  mourut  en  482.  On  a 
de  lui  un  livre  (  De  missis  ).  Voy. 
Gerbert,  Hist. 

SIDON  (  Samuel-Pierre  de), 
célèbre  violoniste  ,  vécut  à  Ham- 
bourg de  1661  à  1666.  Rist ,  qui  l'en- 
tendit plusieurs  fois  ,  assure  qu'il 
était  bien  supérieur  à  Jean  Schope. 

SIEBENHAAR  (Malachtas), 
compositeur  du  dix-septième  siècle, 
fut  appelé,  en  i644  >  de  Tanger— 
miinde  à  Magdebpurg  ,  en  qualité 
de  chanteur  et  directeur  de  musique, 
place  dans  laquelle  il  était  chargé 
en  même  teins  de  l'instruction  de  la 
jeunesse  de  la  première  classe, 

SIEBENKAES    (Jean),   orga- 
niste à   l'église  de  St. -Sébalde,  à 
Nuremberg  .    où  il  naquit  le  23  dé- 
cembre iyi4.    Ses  dispositions  pour 
la  musique  s'étant  montrées  dès  sa 
première  jeunesse  ,  son  père  le  fit 
instruire  à  1  âge  de.  six  ans  au  cla- 
vecin par  Fœrtsch ,  chanteur  à  l'é- 
glise de  St.  -  Laurent.   Il  profita  si 
bien  des  leçons  de  son  maître,  qu'à 
l'âge  de  douze  ans  ,  il  fut  en  étal  de 
se  faire  entendre  devant  le  comte  de 
Zinzendorf,  ambassadeur  polonais. 
Ce  seigneur  fut  tellement  enchanté 
de  ses  talens ,   qu'il  le  prit  avec  lui 
à  Dresde  ,  et  l'y  fit  instruire  encore 
au  clavecin  et  dans  la  composition 
par    le    célèbre    Heinichen ,     alors 
maître  de  chapelle.  A  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  fut  demandé  à  Pétersbourg  , 
et  refusa;  mais,  l'année  suivante,  il 
eut  l'honneur  de  se  faire  entendre 
devant   les   rois  de   Pologne  et   de 
Prusse.  Après  un  séjour  de  quatre 
ans  à  Dresde,  il  revint  dans  la  mai- 
son de  son  père,  qui  le  força  d'em- 
brasser sa  profession    (  il  était  bou- 
langer). Il  obéit  à  la  volonté  pater- 
nelle, mais  sans  cesser  d'exercer  ses 
talens  en  musique  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
obtint  la  place  d'organiste  à  l'église 
de  St. -Walpurgis,   à  Nuremberg. 
En    1764,    il  f«t  placé   à   celle  de 
St.  Laurent,  et  l'on  assure  qu'on  lui 
offrit  alors  ,  de  Hambourg ,  la  place 
de  directeur  de  musique  à  la  place 
de  Telemann.  Enfin  ,  on  lui  conféra 
la  place  d'organiste  à  l'église  de  St.- 
Sébalde,   dans    laquelle    il  mourut 
le  22  janvier  1781. 

SIEBER  (Jean-Geosge  ),  pro- 
fesseur et  éditeur  de  musique  à  Paris , 
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est  né  en  Franconie.  Reçu  en  1^65 
à  l'Académie  Royale  de  Musique , 
comme  premier  cor ,  il  fut  le  premier 
artiste  qui  ait  eu  de  la  réputation 
en  France  pour  cet  instrument.  A  la 
mise  d'Orphée ,  de  Gluck ,  c'est  lui 
qui  fit  entendre  pour  la  première 
fois  la  harpe  à  l'Opéra.  En  1770, 
M.  Sieber  était  sur  le  point  d'ache- 
ter un  fonds  de  marchand  de  mu- 
sique, quand  le  célèbre  Chrétien 
Bach  ,  son  ami,  lui  conseilla  de  n'en 
rien  faire,  et  de  chercher  plutôt  à 
acquérir  les  ouvrages  des  composi- 
teurs étrangers  les  plus  célèbres. 
Bach  le  recommanda  à  Prague  et  à 
Vienne,  en  Autriche;  et  bientôt 
M.  Sieber  obtint  la  confiance  des 
composileurs  étrangers,  qui  lui  en- 
voyaient leurs  ouvrages  pour  les 
faire  graver  à  Paris. 

A  cette  époque  ,  Gossec  ,  Gavi- 
niés  et  Leduc  l'aîné  dirigeaient  le 
Concert  Spirituel,  cette  lice  ouverte 
aux  virtuoses  étrangers,  tant  pour 
le  chant  que  pour  les  instrumens. 
C'est  au  Concert  des  Amateurs , 
établi  en  1770,  que  M.  Sieber  fit 
exécuter  la  première  symphonie  de 
Haydn,  Il  grava  successivement  les 
concertos  et  les  symphonies  qui 
avaient  obtenu  du  succès  au  Concert 
Spirituel ,  savoir  : 

i°.  Les  concertos  de  Jarnovrick, 
pour  violon. 

i°.  Les  concertos  de  Michel,  pour 
clarinette. 

3°.  Les  symphonies  de  Haydn. 

4Q.  Les  concertos  de  Guil.  Cra- 
mer,  pour  violon. 

5Q.  Les  symphonies  concertantes 
de  Cambini. 

6°.  Les  concertos  d'Eck  t  pour 
violon. 

y**.  Les  concertos  de  Viotti,  pour 
violon. 

8°.  Les  concertos  de  Mestrino , 
pour  violon. 

çf*.  Les  concertos  de  Punto ,  pour 
le  cor. 

Parmi  les  œuvres  pour  la  chambre 
gravés  par  M.  Sieber,  nous  citerons 
surtout  le  premier  œuvre  de  Mozart 
pour  piano  ;  les  œuvres  de  Fiorillo, 
pour  violon  ;  des  œuvres  de  trios , 

Suatuors,  quintetti ,  sextuors,  de 
occherini  ;  les  œuvres  de  Cramer, 
fils,  pour  piano;  les  quatuors  de 
Pleyei,  etc. 

M.  Sieber  a  gravé  aussi  plusieurs 


concertos  et  sonates  pour  le  piano, 
de  sa  composition  ,  et  les  duos  pour 
deux  violons,  de  son  ami  Kammel, 
qui  ont  eu  tant  de  succès. 

SIEBER  (  Georges-Julien  ),  fils 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1775, 
commença  l'étude  de  la  musique  à 
l'âge  de  six  ans.  II  eut  M.  Nicodami 

fiour  maître  de  piano  ,  et  prit  des 
eçons  de  composition  sous  M.  Ber- 
ton  ,  au  Conservatoire.  On  a  de  lui 
deux  pot-pourris  pour  le  piano ,  uu 
nocturne  pour  piano  et  cor,  un  air 
varié  pour  piano  et  violon  ,  deux 
morceaux  de  chant,  avec  accompa- 
gnement d'orchestre,  composés  sur 
des  airs  maçoniques  ,  et  quelques 
romances. 

M.  Sieber  ,  fils,  tient  un  magasin 
assorti  de  toute  la  musique  iustru* 
mentale  et  vocale. 

SIEVERS  (  Jean  -  Frédéric- 
Louis  ) ,  vicaire  et  organiste  à  la 
cathédrale  de  Magdtbourg  depuis 
1776,  avaitété  auparavant  organiste 
à  St.  André,  à  Brunswick.  On  a  de 
lui: 

i°.  Chansons  du  roman  de  Sieg— 
wart.  Magdebourg,  1779. 

2°.  Une  symphonie  pour  le  cla- 
vecin, avec  deux  violons,  deux 
flûtes  ,  deux  cors  et  basse  ,  gravée  à 
Francfort. 

3°.  Trois  sonates  pour  le  clavecin, 
op.  1 ,  gravés  à  Berlin. 

Il  a  aussi  annoncé  des  mélodies 
pous  les  chansons  de  Hœlty. 

SIEWERT  (  Benjamin  -  Gott- 
fliOLD  )  ,  maître  de  chapelle  et  di- 
recteur de  musique  à  la  première 
église  paroissiale  de  Dantzick  ,  sa 
patrie  ,  depuis  1782  ,  fut  d'abord  né- 
gociant dans  cette  ville;  mais  les 
pertes  qu'il  essuya  lors  de  la  révolu- 
tion de  Pologne,  en  177a,  l'obli- 
gèrent de  renoncer  au  commerce  et 
de  chercher  une  place  d'organiste  à 
Giittland,  où  il  fut  en  même  tems 
maître  d'école.  Après  la  mort  du 
maître  cïe  chapelle  Morheim,  il  sol- 
licita sa  place;  maisLoehlein  obtint 
la  préférence.  Ce  dernier  étant  mort 
au  mois  de  décembre  1781  ,  il  lui 
succéda.  Il  a  publié  en  1783,  à 
Dantzick,  un  recueil  de  chansons  , 
sous  le  titre  Gesœnge  zum  vergnu~ 
gen  beym  klavier. 

S1FACE  (  Son  véritable  nom  est 
Giov.  -  Francesco  Grossi  )  ,  naquit 
en  Toscane ,  et  vécut  vers  1680.  Il 
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était  un  des  plus  célèbres  chanteurs 
decette  ancienneécole,  dont  le  chant 
simple,  naturel  et  grave,  avait  ce 
caractère  mâleaui  convient  au  chant 
«l'église.  Sa  voix  fut,  dit-on,  d'une 
beauté  extraordinaire.  Son  non  (Si- 
face  )  est  pris  du  rôle  de  l'opéra 
JSi  itridate ,  dans  lequel  il  brillait  le 
plus.  Il  est  mort  assassiné  par  un 
postillon. 

SIGEBERT,  vécut  à  la  fin  du 
onzième  et  au  commencement  du 
douzième  siècle.  Il  est  l'auteur  de  la 
musique  de  plusieurs  Antiplion.  et 
Mesponsor.  de  S.  Maeaire  et  de 
S.  Guibert.  Voy.  Gerbert,  Histoire. 
11  dit  de  lui  même  :  Arte  musicâ 
Antiphonas  et  Responsoria  de  sanc- 
lis  Macar.  et  Guibert  mellijicavl. 
Il  mourut  en  il  i3.  V  oyez  Fubricii  , 
Bibl.  lut.  med.  et  )'uxt.  œt.  s  page 

SIGERUS  (  Paul)  ,  de  Harleben, 
■vécut  à  Cologne  en  musicien  ,  et 
écrivit  ,  entr'autres  ,  Psalmodia 
Davidica  ,  à  5  vocib.  Voy.  An  t. 
Scinder,  de  Scriptor.  Flandriœ. 
Anvers,  1724* 

SIGNONI  (Anna),  cantatrice 
célèbre  de  la  cour  de  Mantoue  vers 
1700. 

SIGNORELLI  (Pietro), docteur 
Napolitain,  publia  à  Naples,  en 
ir84i  un  ouvrage  intitulé  Discorso 
istorico  critico  per  servire  dï  lume 
alla  storia  critica  de  teatri ,  dans 
lequel  on  trouve  des  renseigne— 
mens  intéressans  et  amusans  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra  et  les  chanteurs 
anciens  et  modernes.  En  1785,  Si- 
gnorelîi ,  fit  paraître  le  cinquième 
volume,  sous  le  titre  Storia  critica 
de  teatri  antichi  e  moderni ,  qui 
renferme  l'histoire  des  théâtres  fran 
cais  ,  allemands,  etc. 

SIGNORETTI  (  Gtuseppe)  ,  élève 
de  Tartini  ,  avait  publié  ,  à  Paris  , 
en  1777»  douze  œuvres  ,  chacun  de 
six  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse.  M.  Ginguené  a  été  son  élè- 
ve pour  le  violon. 

SIGO  ,  abbé  de  St.  Florent,  à 
Saumur,  vécut  vers  le  milieu  du 
onzième  siècle  ,  et  fut  un  des  orga- 
nistes les  plus  célèbres  de  son  teins. 
Voy.  Gerbert,  Hist. ,  tome  II,  page 
j43. 


S1LBER ,  fit  imprimer  en  1621 ,  k 
Leipsick,  un  ouvrage  :  intitulé  En- 
comium  musices. 

SIGISMONDI  (  Gtuseppe  )  ,  né 
à  Naples,  amateur  distingué,  élève 
chéri  de  Jomelli ,  possède  la  collec- 
tion complètedes  œuvresde  ce  grand 
maître  ,  et  se  propose  d'écrire  sa  vie , 
ainsi  que  celle  des  compositeurs  Na- 
politains. 

SILBERMANN  (Jean-André), 
membre  du  grand  conseil  et  fabri- 
cant d'orgues  à  Strasbourg,  y  naquit 
le  2  juin  1712.  Il  était  l'aîné  de  trois 
frères,  et  renommé  à  cause  de  la 
bonté  des  orgues  qu'il  construisait. 
Dans  l'Alsace  et  dans  les  pays  envi- 
ronnans,  il  y  en  a  près  de  cinquante 
qu'il  a  construits.  On  admire  surtout 
celui  desPrédicateurs,  à  Strasbourg, 
et  celui  de  l'abbaye  de  St. -Biaise, 
dans  la  Eorêt-Noire.  Il  mourut  le  11 
février  1783. 

SILBERMANN  ( Jean-Daniel), 
commissaire  de  la  cour  de  l'électeur 
de  Saxe,  et  constructeur  d'orgues  t 
né  à  Strasbourg  en  1718,  frère  du 
précédent,  après  avoir  appris  la 
construction  des  orgues  chez  son 
père,  vint,  en  i75i,  en  Saxe,  où 
son  oncle  Godefroi  Silbermann 
l'avait  demandé,  afin  de  terminer 
la  construction  de  l'orgue  dans  la 
chapelle  catholique  de  la  cour  de 
Dresde.  A  la  mort  de  son  oncle,  il 
s'établit  à  Dresde  ,  où  il  s'occupa  de 
la  construction  de  clavecins  et  de 
forte-pianos.  Il  existe  de  lui  quel- 
ques compositions  pour  le  clavecin, 
en  manuscrit. 

SILBERMANN  (  Jean-Henri  ), 
le  plus  jeune  des  trois  frères,  fabri- 
cant de  clavecins  ,  à  Strasbourg,  sa 
patrie  ,  naquit  le  27  septembre  1737. 
Ses  forte -pianos  ont  joui  •  d'une 
grande  célébrité,  principalement 
en  France. 

SILBERMANN  (Godefrot),  on- 
cle des  précédens,  constructeur  d'or- 
gues du  roi  de  Pologne  ,  électeur 
de  Saxe,  demeurait  à  Freyberg.  Il 
était  né  a  Frauen&tein  ,  en  Misnie,  et 
mourut  vers  1756.  Ses  connaissances 
profondes  en  mécanique,  et  sa  for- 
tune qui  lui  permit  d'avoir  toujours 
une  provision  d'anciens  bois  choisis, 
ont  concouru  à  donner  à  ses  instru- 
mens  ce  degré  de  perfection  qui  les 
fait  tant  rechercher.  Les  amateurs 
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de  la  musique  lui  doivent  surtout  la 
grande    perfection     de    nos    forte- 
pianos  d'aujourd'hui,  dont  quelques 
personnes  lui  attribuent  l'invention. 
Voy.    l'article   Schrceter.    Voici   ce 
qui  donna  li^u  à  ses  recherches.  Il 
«vait  construit  du  vivant  du  célèbre 
J.-Sébast.  Bach  deux  de  ces  instru- 
naens.  Ce  grand  virtuose  eut  occa- 
sion d'en  essaver  un.  Tout  en  ren- 
dant justice  à  la  bonté  de  l'ouvrage, 
Bach  y  avait  relevé  la  faiblesse  du 
son    dans    les  octaves    supérieures. 
Silbermann,   extrêmement  sensible 
à  la  critique  de  ses  ouvrages,  cessa 
d'en    mettre    en  vente ,  sans  cesser 
cependant  de  s'occuper  dans  le  si- 
lence  des   moyens   de   remédier  au 
défaut  que  Bach  venait  de  relever. 
Pendant  plusieurs  années,  il  sem- 
blait avoir   renoncé  entièrement   à 
cet  instrument.   Enfin  ,    après    une 
infinité  d'essais  et  de  recherches  ,  il 
parvint  à  en  construire  un  qui  rem- 
plit, sinon  entièrement  au  moins  en 
partie  la  condition  exigée  par  Bach. 

Pour  s'en  assurer,  il  ne  négligea  pas 

d'    ,  .ont 

e  taire  essayer.un  de  ses  instrumens 

par  Bach,  qui   l'approuva  entière- 
ment. 

Une  seconde  invention  ,  qui  n'ap- 
partient qu'à  lui  seul,  est  le  clave- 
cin d'amour.  Cet  instrument,  avec 
des  touches  égaies  à  celles  du  clave- 
cin ,  dont  il  se  rapproche  encore  par 
la  forme,  a  des  cordes  d'une  lon- 
gueur double,  attendu  que  c'est  au 
milieu  qu'elles  sont  frappées,  et 
qu'elles  doivent  produire  le  même 
son  aux  deux  côtés.  Cet  instrument 
se  distingue  du  clavecin  ordinaire 
d'abord  par  un  son  plus  foit  et 
plus  soutenu  ,  et  ensuite  par  une 
plus  grande  variété  dans  le  forte  et 
!e  piano.  Cet  instrument  a  été  per- 
fectionné depuis  par  H^ehncl  ,  à 
Meissen. 

Silbermann  avait  appris  son  art  à 
Strasbourg,  chez  son  frère,  et  avait 
donné,  en  I7i4n  une  preuve  écla- 
tante de  son  talent  par  l'orgue  à 
quarante-cinq  jeux  qu'il  construisit 
alors  dans  la  cathédrale  deFreyberg, 
et  que  Kiïhnau,  de  Leipsiclc,  et  Pas- 
tel ,  d'Altenbourg ,  examinèrent, 
sans  y  trouver  aucun  défaut.  Voici 
les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
construits  :  l'orgue  dans  l'église  ca- 
tholique du  château  de  Dresde  ,  à 
quarante  cinq    jeux  j    l'orgue  dans 


l'église  de  Notre  -  Dame  ,  dans  la 
même  ville,  de  quarante-trois  jeux  ; 
celui  de  l'église  de  Sainte-Sophie,  de 
trente-un  jeux  ,  en  1722-  l'orgue  de 
St.-Pierre,  à  Freyberg  ,  de  trente-, 
deux  jeux  ,  en  17865  celui  de  Pœnilz, 
dans  le  pays  d'Altenbourg ,  à  vingt- 
sept  jeux  ,  en  1737  ,  et  celui  de 
Rœiha,  près  Leipsick,  de  vingt-trois 
jeux  ,    en  1721. 

SILBERSCHLAG  (  Jeàw-Isaïe), 
conseiller  du  consistoire  royal  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin,  naquit  a  Ascherslebera 
en  1721.  De  ses  écrits  savans,  nous 
ne  citons  que  son  discours  pour 
l'inauguration  du  nouvel  orgue  de 
son  église  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Ber- 
lin en  1775. 

SILVA  DA  GOMEZ.    Dans  le 

magasin  de  Westphal ,  à  Hambourg, 
on  trouva,  vers  1780,  six  sonates 
pour  le  clavecin,  en  manuscrit,  dont 
il  était  l'auteur. 

S1LVANI  (  Giuseppe-Antowio), 
maître  de  chapelle  à  l'église  de  St.- 
Etienne  ,  à  Bologne,  y  publia, 
en  1720,  son  onzième  œuvre,  com- 
posé de  quatre  messes  à  quatre  voix, 
sans  instrumens.  L'on  ne  eonnaît 
point  ses  autres  ouvrages.  Cepen- 
dant il  existe  de  lui ,  en  manuscrit  * 
quatre  messes  à  quatre  voix  ,  avec 
l'orgue,  mais  sans  accompagnement 
d'autres  instrumens  \  et  trois  grandes 
messes  complètes  ,  à  quatre  voix  , 
avec  grand  accompagnement  d'ins- 
trumens.  Voy.  Hawkins. 

SILVESTER  (  Johw  ),  musicien 
anglais  du  seizième  siècle  ,  fut  pro- 
mu, en  i5ai,  bachelier  en  mu- 
sique. 

SIM  ART,  directeur  du  concert 
spirituel  et  successeur  de  Philidor, 
qui  l'établit  en  1787,  est  probable- 
ment l'auteur  des  préludes  gravés  à 
Londres  sous  le  nom  de  Smart. 

SIMÉON  ,  moine  grec  ,  que  le 
Triodium  ,  de  Venise,  cite  comme 
un  des  compositeurs  des  hymnes  et 
chants  d'église  grecs. 

SIMLER  (  Jea.it- Guillaume)  f 
d'abord  prédicateur  à  Urtiken  et 
Herlsberg  ,  et,  en  dernier  lieu  ,  ins- 
pecteur des  écoles  de  Zurich,  où  il 
mourut  en  1672.  Il  fut  dit-on  ,  mu- 
sicien très-habile. 

SIMM1CUS  ou  SIMUS  ,  musi- 
cien de  l'ancienne  Grèce,  peu  après 
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les  tems  d'Homère.  Il  inventa  un 
instrument,  monté  de  trente-cinq 
cordes,  qui,  d'après  lui ,  fut  nommé 
Simmicium.  Les  Arg;\es  défendi 
rent  l'usage  de  cet  instrument.  Plu- 
tarque  en  attribue  l'invention  à 
Pyîhoclide.  Voy.  Forkel ,  Histoire , 
tome  I. 

SIMON,  Juif,  célèbre  vers  1780, 
pour  son  habileté  extraordinaire 
sur  le  violon.  Quelques  années  avant 
cette  époque,  il  élait  au  service  du 
duc  de  Mecklembourg,  à  Schwcrin. 
11  n'est  pas  décidé  que  les  dix-huit 
duos  pour  violon  ,  indiqués  plus  bas 
sous  le  nom  de  Jean  Godefrot  Simon, 
ne  sont  pas  de  lui,  attendu  que,  dans 
le  catalogue  de  Breitkopf,  le  prénom 
de  L'auteur  n'est  pas  exprimé. 

SIMON  (Jean  François),  na- 
quit à  Paris  à  la  fin  de  1654.  En 
170!),  il  fut  reçu  à  l'Académie  des 


Inscript. ,  et  mourut  le  10  décembre 
1719,  à  l'â,ge  de  soixante-cinq  ans. 
Les  mémoires  de  l'Académie  ren- 
ferment plus  d'une  preuve  de  son 
savoir  et  de  son  érudition  ;  nous 
n'en  citons  qu'un  Traité  de  la  mu- 
sique des  anciens. 

SIMON  (Jean  Gasparo),  orga* 
niste,  directeur  de  musique  et  pré- 
cepteur d'école  à  Nœrdlingue  ,  en 
i75o,  fit  graver,  vers  cette  époque, 
à  Augsbourg,  les  ouvrages  suivans  : 
iv.  Préludes  et  fugues  faciles  pour 
l'orgue  ou  le  clavecin,  dans  les  sept 
tons  majeurs. 

2Q.  Idem  ,  dans  les  sept  tons  mi- 
neurs. 

3°.  Loisirs  de  musique ,  pour  le 
clavecin ,  deux  volumes. 

4V.  A  ,  B ,  C  de  musique  et  pe- 
tites fugues  pour  l'orgue,  etc.  1754. 

5*.  Un  essai  de  musiques  variées 
et  fuguées. 

SIMON  (  Jean-Godefroi  ),  mu- 
sicien de  chambre  et  violiste  dans  la 
chapelle  de  l'électeur  de  Saxe  ,  à 
Dresde,  depuis  1764.  Avant  d'y  en- 
trer ,  il  fut  hautboïste  dans  la  garde 
du  Roi,  et  se  fit  alors  une  réputation 
par  de  petites  pièces  pour  le  haut- 
Bois.  Vers  1780,  on  connut  encore 
de  lui  deux  recueils  de  duos  pour  le 
violon,  en  manuscrit,  chacun  de 
six  pièces. 

SIMON  (  Louis-Victor  ) ,  musi- 
cien allemand,  publia  à  Paris,  en 
1780  ,  un  recueil  d'airs  de  sa  compo- 
sition. 


SIMON  (  Martin  ) ,  musicien  d« 
l'université  et  du  magistrat,  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder, vers  1715,  était 
élève  du  directeur  de  musique  Riek, 
de  Brandebourg,  et  entra  d'abord, 
en  qualité  de  directeur  de  musique  , 
au  service  des  comtes  de  Fug  et  de 
Boeder.  Il  était  renommé  non-seule- 
ment pour  son  habileté  dans  la  mu- 
sique ,  en  généra] ,  et  dans  l'art  de 
la  composition,  en  particulier, mais 
aussi  par  la  connaissance  de  plu- 
sieurs langues. 

SIMON  (Simon),  né  aux  Vaux- 
de-Cernay  ,  près  de  Rambouillet , 
fut  envoyé  à  l'âge  de  sept  ans  chez 
Butet ,  son  oncle,  organiste  d'une 
abbaye  près  de  Caen.  Il  n'avait  que 
treize  ans  quand  la  marquise^  de  la 
Mésangère  le  vit  par  hasard  et 
l'emmena  chez  elle.  M.  de  Saint- 
Saire  se  chargea  de  lui  montrer  la 
musique  ,  tandis  qu'elle  lui  donnait 
des  leçons  de  clavecin.  Ils  eurent  le 
plaisir  de  voir  prospérer  leur  élève  , 
qui  se  fit  un  nom  en  publiant  trois 
livres  de  pièces  de  clavecin.  Il  obtint 
d'abord  la  survivance  de  la  charga 
de  maître  de  clavecin  des  enfans  de 
France,  et  ensuite  le  Roi  lui  accorda 
le  brevet  de  maître  de  clavecin  de  la 
reine  et  de  la  comtesse  d'Artois. 

SIMONELLI  (  Mat  teo),  chan- 
teur de  la  chapelle  pontificale  vers 
1662  ,  est  regardé  généralement 
comme  un  des  plus  grands  contra- 
puntistes  de  son  lems.  Ses  ouvrages 
ne  sont  pas  imprimés  ,  mais  on  les 
garde  soigneusement  dans  la  cha- 
pelle du  Pape.  Voy.  Hawkins,  His- 
tory,  «ù  Ton  trouve  aussi  son  por- 
trait. 

SIMONETTI,  maître  de  concert 
dans  la  chapelle  du  duc  de  Bruns- 
wick vers  i73o,  donnait  à  Berlin, 
en  174»,  des  leçons  de  violon.  On  a 
de  lui  plusieurs  pièces  et  douze  duos 
pour  flûte,  en  manuscrit. 

SIMONETTI;,  (Sgra)  cantatrice 
authéâtrede  l'opéra  du  duc  de  Bruns- 
wick vers  1732 ,  du  tems  que  Graun 
en  avait  pris  la  direction.  Elle  était 
la      première     cantatrice      de     son 

tems.  . 

SIMONETTI,  chanteur  italien, 

qui   fut  appelé  en  178b  au  théâtre  de 

Vienne  ,   élait  aussi  renommée  par 

son  habileté  que  par  la  beauté  de  s» 

I   voix. 
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.  SÎMONIDE,  né  à  Céos,  aujour-  I 
d'hui  Zéa,  fut  le  prédécesseur  et  le 
maître  de  Pindare.  La  -vie  de  ce 
poète  est  assez  connue.  On  sait  la 
manière  ingénieuse  dont  il  justifiait 
l'avarice  avec  laquelle  il  taxait  le 
prix  de  ses  vers.  J'ai  chez  moi, 
disait-] J  ,  deux  coffres ,  l'un  pouf 
les  présens ,  V autre  pour  les  sa- 
laires :  le  premier  est  encore  'vide. 

Quoiqu'il  employâtses  lalensavec 
succès  à  chanter  les  victoires  des 
athlètes,  cependant  sa  poésie  était 
si  tendre  et  si  plaintive  qu'elle  lui 
fil  donner  le  nom  de  Mélicerle.  Il 
réussit  particulièrement  dans  l'élé- 
gie, dont  il  remporta  le  prix  sur 
Eschyle.  On  dhaussi  qu'il  remporta 
un  autre  prix  dans  les  jeux  publics  ^ 
étant  âgé  de  quatre-vi  nijts  ans.  Si  l'on 
en  croit  Suidas ,  il  ajouta  quatre 
lettres  à  l'alphabet  grec,  et  Pline 
lui  fait  honneur  de  l'invention  de 
la  huitième  cordé  de  la  lyre  ;  mais 
M-  Burney  remarque  que  les  savans 
ne  sont  pas  d'accord  sur  ces  deux 
points  d'histoire. 

SIMONS  (  Madame  ).Voy.  Julie 
Candeille. 

SIMONETTO  (Lèonardo), 
chanteur  à  la  chapelle  de  St.-Marc, 
à  Venise ,  au  commeucement  du  dix- 
septième  siècle.  Aux  ouvrages  cités 
par  Walther,  il  faut  ajouter  Ce- 
lesti  fort  deï  signor  Allcssandro 
Grandi,  libro  quinto  de  sui  con- 
certi  à  a,  3,  4  voci ,  con  alcune 
cantilene  nel  fine,  liaccolti  da 
Leonardo  Simonetto ,  qui  parut  à 
Venise  en  1619. 

SIMPSON  (Christophe),  mu- 
sicien anglais  du  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  existe  de  lui  les 
ouvrages  suivans  : 

iw.   Chelys  Minurilionum  ,  i665. 

2g.  Compcndium  ofpratical  mu- 
$ik ,  1667. 

3°.  A  compendium  or  introduc- 
tion to  composition ,  shewing  the 
rudiments  of  song  ,  the  principles 
of  composition,  the  use  of  dischords , 
the  forme  offigurate  descant ,  anl 
the  contrivance  of  canons ,  5  vol. 
1670. 

Son  portrait  se  trouve  dans  l'His- 
toire de  Hawkins. 

SIMPSON  (Raimond),  musicien 

distingué  ,  à  Londres  ,  vers  la  fin 

du  dix    huitième   siècle.  En  T784  , 

lors  de  la  musique  funèbre  çn  l'Uon- 
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neur  de  Hœndel,  il  fut  un  des  di- 
recteurs choisis.  Il  mourut  eu  1787. 

SINZIG  (  George-Loujs),  moine 
cistercien  ,  maître  de  chapelle  au 
couvent  de  Kaisersheim ,  dans  le 
duché  deNeubourg,  sur  le  Danube, 
au  commencement  du  dix  huitième 
siècle  ,  a  fait  imprimer  l'ouv.rage 
suivant  :  Melpomene  hymnisona  , 
producens  hymnos  de  JDominicis, 
et  tempore ,  de  proprio  et  commuai 
sanctorurn  ,  aliisquà  diversorum 
religiosorum  ordinum  principa— 
lioribus  ,  per  totius  anni  decursum, 
in  officio  vespertino  decantarù 
solitos  ,  a  1  ,  2  ,  3  et  4  voc.  2  viol, 
basson  et  bass.  cont.  op.  1.  August. 
t^indel.   1702. 

SIPRUTINI  ,  (  Em.  )  violon- 
celliste  à  Londres  vers  1780,  y  fit 
graver  six  solos  pour  violoncelle* 
On  a  encore  de  lui  deux  trios  pour- 
deux  violoncelles  et  basse  ,  en  ma, 
nuscrit. 

SIRENA  (Gàleazza  ),  contra- 
puntiste  italien,  vécut  à  la  fin  du 
seizième  siècle.  Dans  Bonometti  $ 
Parnass.  mus.  Ferdin.  Venet.  1615, 
on  trouve  quelques  morceaux  de  sa 
composition. 

SIR  ET,  musicien  à  Paris,  fit 
graver  ,  vers  1780,  un  concerto  dç, 
basson  à  dix. 

SIRMEN  (Ludovico),  maître 
de  chapelle  à  Ste. -Marie  Madeleine, 
à  Bergame,  six  trios  pour  violon  , 
de  sa  composition  ,  ont  été  gravés  k 
Paris  en  1769. 

SIRMEN  (  Maddalena-Lombar- 
niivi  )  ,  chanteuse  célèbre,  virtuose 
sur  le  violon  et  compositeur,  fui; 
d'abord  élevée  à  Venise  ,  dans  1er 
conservatoire  des  Mendicanti.  Elle 
eut  ensuite  pour  maître  le  granot 
Tartiui  ,  qui  la  rendit  bientôt  assert 
habile  sur  le  violon  pour  pouvoir 
rivaliser  avec  Nardini.  On  trouve  , 
dans  les  Biographies  de  Hiller,  une 
lettre  de  ïartini,  dans  laquelle  il 
instruit  cette  mnsicienne  sur  diffé- 
rentes choses  essentielles  pour  le  jeu 
du  violon.  En  1782  ,  elle  était  chan- 
teuse à  la  cour  «le  Dresde  ;  elle  avait 
déjà  fait  plusieurs  voyages  à  Paris 
et  à  Londres  ,  où  elle  avait  acquis 
une  grande  réputation.  Ellea.com- 
posé  six  trios  pour  violon  ,  trois 
concertos  pour  violon,  op.  2 ,  et  trois 
concertos ,  op.  3.  Ces  œuvres  ont  <ii« 
ai 
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gravés  à  Amsterdam.  On  a  aussi,  en 
manuscrit^  six  duos  pour  violon , 
de  sa  composition. 

SITTER,  auteur  de  quatre  œuvres 
de  duos  pour  le  violon,  est  violiste 
à  l'orchestre  de  l'Académie  Impé- 
riale ,  à  Paris.  Avant  la  révolution , 
il  était  attaché  au  baron  de  Bagge, 
en  qualité  de  secrétaire  musical.  Un 
jour  ,  le  Baron  s'amusant  à  préluder 
sur  son  violon,  à  sa  manière  ,  dit  à 
JVI.  Sitter  d'écrire  en  musique  ce 
qu'il  venait  de  jouer.  Ce  dernier 
rénondit  qu'il  priait  le  Baron  de 
recommencer ',-■  parce  qu'il  n'enten- 
dait rien  à  ce  qu'il  avait  joué.  Le 
Baron  exécuta  d  autres  passages  aus* 
si  confus  que  les  premiers.  Alors 
M.  Sitter  écrivit  sur-le-champ  quel- 
ques phrases  de  chant,  qui  u'avaient 
aucun  rapport  avec  celles  du  Baron, 
lequel  s'écria  ,  en  les  voyant  :  Bon  , 
c'est  cela  ,*  voilà  précisément  mon 
idée. 

S1TTINGER  (  Conrad),  moine 
de  St. -Biaise  ,  dans  la  Forêt  Noire  , 
au  .-quinzième  siècle,  et  très  habile 
constructeur  d'orgues,  construisit, 
en  i474>  l'orgue  du  couvent  de  St.- 
Trudbert,et  en  1488,  celui  de  St.- 
Blaise.  Voy.  Gerbert ,  Hisl.,   t.  II, 

SI  VERS  (  Henri-  Jacques  )  , 
maître  de  philosophie  et  second 
pasteur  de  la  commun  au  lé  aile  mande 
à  Norkœping  ,  en  Suède  ,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences ,  à  Berlin, 
était  né  a  Lubeck.  Il  a  publié  à 
Roslock,  en  1729,  une  dissertation 
latine,  intitulée  Dissertatio  canto- 
rum  erudilorum  décades  duas  ex- 
hibens  ,  que  Matlheson  traduisit  en 
allemand  en  iy3o. 

SIXÏ  (Jean  ),  fit  graver  à  Lyon, 
en  1770 ,  trois  sonates  pour  le  clave- 
cin ,  dont  deux  avec  un  violon,  et 
la  troisième  pour  deux  clavecins. 

SIXTUS  ILLUMINATUS,  moine 
dominicain,  de  Gènes,  et  très-savant 
musicien  du  quinzième  siècle  ,  dont 
il  existe  un  traité ,  sous  le  titre  Liber 
de  riiusicâ ,  que  l'on  conserve  en 
manuscrit. 

SLATROWIA,  (George) 4e  évêq. 
de  Vienne  ,  conseiller  intime  et  maî- 
tre de  chapelle  de  l'empereur  Maxi- 
milien  I  ■-<  ,  natif  de  la  Carniole  en 
i456.  Cuspinien  assure  qu'il  fut  uu 
des  plus  habiles  musiciens  de  ce  tems, 


à  la  cour  de  l'Empereur.  Il  mourut 
le  ^6  avril  i522. 

SLAVIK.  (  Madame  ")  ,  cantatrice 
excellente  delà  fin  du  dix-huitième 
siècle,  au  service  du  prince  d'Oran- 
ge ,  se  fit  entendre  et  admirer,  en 
1791  ,  à  Dresde,  où  elle  passa  lors 
de  son  retour  de  Varsovie  à  la 
Haye. 

SLEVOGT  (Gottlieb),  docteur 
en  droit  et  comte  palatin  au  tribunal 
de  la  cour  à  Jéna,  avocat  à  Alten- 
bourg  ,  mérite  d'être  cité  ici  à  cause 
de  son  ouvrage  intitulé  Grunlichen  \ 
untersudhung  -von  denen  rechten 
der  altœre  ,  tauf sterne  ,  etc.  Jéna  , 
1728.  Il  traite,  dans  la  septième  di- 
vision ,  de  ce  qui  est  relatif  à  Ja 
musique  d'église  ,  aux  orgues  et  aux 
cloches.  Dans  son  introduction  ,il 
parle  aussi  des  orgues  et  cloches  , 
et  en  plusieurs  endroits,  des  Horis 
canonicis. 

SMETANA,  a  fait  graver  en 
1786,  à  Amsterdam,  deux  quatuors 
pour  le  clavecin  ,  deux  violons  et 
violoncelle  ,  op.    1. 

SMETHERGEL.  On  a  de  lui  uu 
concerto  pour  clavecin,  à  cinq, 
gravé  à  Londres  vers  1784,  et  en» 
suite  six  autres  concertos  pour  cla- 
vecin. 

SMID  (Eberhard),  constructeur 
d'orgues    à    Peysseuberg  ,    dans   le 
quinzième  siècle.  Voy-  (Êfel ,  Scrip~ 
tores  rerum  Boicorum  ,   tome   If 
p.    348. 

SMITH  (  Le  doreur  Armand- 
Guillaume  ),  annonça  vers  1780,  à 
Berlin  ,  où  il  demeurait  alors  ,  une 
Philosophie  de  la  musique  pratique, 
qui  ne  parut  point.  Depuis,  il  s  est 
retiré  en  Hongrie.  En  1787,  il  fit 
imprimer  ,  à  Vienne  ,  Iragmens 
philosophiques  sur  la  musique  pra- 
tique. 

SMITH  (Jean-Chrétien  ),  mu- 
sicien, compositeur  et  directeur  de 
plusieurs  grands  concerts  à  Londres, 
y  vivait  de  i^Zi  à  1768,  et  s'était 
formé  sous  la  direction  de  Haendel, 
dont  il  exécuta  les  oratorios  ,  depuis 
1760  jusqu'en  1768,  avec  le  plus 
grand  succès.  On  a  de  lui  les  com- 
positions suivantes,  savoir  : 

ie.  Teraminta  j  opéra  anglais , 
1732 

2  •    Rosalinde ,    opéra    anglais , 

3  .  Complainte  de  David  sur  la 
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mort  deSaù!,  ei  Jonathan,  oratorio, 
1566. 

4°.  Six  suites  de  pièces  pour  le 
clavecin. 

SMITH  (  T.  ) ,  compositeur  très- 
agréable  et  très-estimé,  fit  gravera 
Berlin  ,  vers  1780,  trois  sonates  .  a 
quatre  mains  ,  pour  clavecin,  op.  1  ; 
trois  idem,  op.  2,  trois  idem-,  op  6  j 
trois  idem  ,  op.  4>"  et  ensuite  trois 
concertos  pour  clavecin,  1782.  On 
ne  sait  pas  positivement,  dit  M.  Ger- 
her,  si  ce  n'est  pas  le  même  que 
Théodore  Schmidt. 

SMITH  (  Robert)  ,  professeur  au 
collège  de  la  Trinité,  à  l'université 
de  Cambridge,  publia,  en  1749 1 
Harmonies  /  or  the  philosophy  0/ 
sounds.  Cet  ouvrageeut  uneseconde 
édition  en  1760. 

SMITH  (Madame),  cantatrice 
célèbre  au  théâtre  de  Londres  vers 
1720,  était  connue  et  admirée  aupa- 
ravant sous  son  nom  de  famille  mis- 
tress  Tofts.  Voy.  Hawkins. 

SOCINO  (  Mariano),  professeur 
de  jurisprudence  à  Bologne,  naquit 
h  Sienne  en  i^Sl.  La.  nature,  pour  le 
dédommager  de  la  difformité  pres- 
que monstrueuse  de  son  corps,  s  était 
piue  a  le  douer  de  tous  les  lalens  de 
l'esprit.  Il  fut  à  la  fois  géomètre  , 
musicien,  poè'te,  orateur,  philoso- 
phe et  jurisconsulte.  Il  mourut  à 
Bologne  le  10  août  i35ô,à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans.  Voy.  Alberti , 
Descrittione  di  Lutta  Italia.f^enet. 
1567. 

SODERINI,  un  des  meilleurs 
violonistes  de  Londres  en  1784. 

S0DER1NI  (  Gekesio  )  ,  abbé 
très-savant,  issu  d'une  famille  noble 
de  Florence,  naquit  à  Venise  le  2 
avril  tGSg.  Dans  sa  jeunesse,  il  s'ap- 
pliqua a  la  rhétorique,  à  la  poésie, 
et  ensuite  à  la  philosophie  et  à  la 
chimie.  Il  était  en  même  tems  grand 
musicien  et  peintre  habile.  Le  pape 
Innocent  XI,  chez  qui  il  s'était 
rendu,  fit  sa  fortune.  Soderini  mou- 
rut a  Rome  le  12  mars  1716. 

SODI,  virtuose  sur  la  harpe  et  la 
mandoline,  fit  graver  à  Paris,  en 
1760,  six  chansons  pour  la  harpe. 
La  Comédie  Italienne  lui  doit  Baïoc- 
co  et  Serpilla  ,  1753  ;  les  Troqueurs 
dupés,  et  le  divertissement  la  Co- 
cagne,   1760. 

SOFFI  ,  n  aître  de  chapelle  à 
Lucques  en  1770,    CYsf  dan*  cette 


année  que  Ton  exécuta  à  Florence 
une  grande  messe  de  sa  composi- 
tion. 

SOLA  (Chahles-Michel  Alexis), 
né  à  Turin  le  6  juin  1780,  fut  placé 
dès  l'enfance  chez  Pugnani,  pour 
apprendre  sous  lui  la  théorie  mu- 
sicale. A  la  mort  de  ce  grand  maître, 
il  voulut  se  livrer  à  quelques  ins- 
trumens ,  sans  abandonnai  l'har- 
monie; il  choisit  la  flûte,  et  prit 
pour  maître  M.  Pipi  no,  et  ensuite 
M.  Vandano,  flûtistes  distingués. 
Après  avoir  fait  de  rapides  progrès, 
il  fut  eugagé  pendant  deux  ans  au 
théâtre  royal  de  Turin,  en  qualité 
de  flûtiste.  Désirant  ensuite  voya- 
ger ,  il  entra  comme  gagiste  daus  la 
soixante- treizième  demi  brigade  ,  où 
il  resta  près  de  quatre  ans.  11  obtint 
alors  son  congé  ,  et  vint  se  fixer  à 
Genève,  où  il  professe  le  chant  ,  la 
flûte  et  la  guitare.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  a  pris  des  leçons  de  con- 
trepoint de  Bideau ,  père,  ancien 
violoncelliste  de  la  Comédie  ita . 
lienne  et  profond  harmoniste. 

Noiice  des  compositions  de  M.So- 
la  ,  qu'on  trouve  à  Paris,  chez  A.  Le- 
duc et  compagnie  : 

Ie.  Un  concerto  de  flûle  ,  dédié  à 
M.  de  C  *  **  ,    amateur  de  flûte. 

2W.  Un  grand  quatuor  pour  flûte  t 
violon  ,  alto  et  basse. 

3Q.  Un  trio  pour  flûte  ,  violon  et 
violoncelle. 

4a.  Variations  pour  flûte  ,  lyre  et 
guitare. 

5Q.  Second  grand  quatuor  pour 
flûte  ,  clarinette  \  cor  et  basson. 

6^.  Second  concerto  pour  flûte. 

7Q.  Un  air  varié,  a  grand  orches- 
tre, Composé  avec  M.  Muzio  Herger 
aîné,  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
'Genève. 

8°. Six  romances,  en  deux  recueils, 
avec  accompagnement  de  forte  - 
piano. 

9°.  Trois  idem. 

jo°.  Un  cantique  pour  le  jour  de 
la  Saint-Jean. 

11*.  Un  hymne  avec  chœur,  à 
grand  orchestre. 

12°.  Six  waltz  pour  flûte  et  lyre. 

i3p.  Une  chanson  bachique,  avec 
accompagnement  de  lyre. 

14e.  U  ne  sérénade  pour  flûte,  cla- 
rinette, cor  et  basson. 

i5°.  Six  airs  italiens  ,  dédiés  à  la 
princesse  Lubonirska. 
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i6Q.  Un  duo  pour  flûte  et  gui- 
tare. 

y?.    Un   cantique,   suivi    d'une 
fugue,  à  grand  orchestre. 

ib*.  Un  quatuor  pour  flûte,  -vio- 
lon, alto  et  basse. 

19S  Parlant  pour  la  -Syrie  ,'  air 
varié  pour  flûte  ,  violon  ,  alto  et 
basse. 

SOLÈRE  (Etienne),  né  au 
Mont-Louis  le  4  avril  1^53,  entra  à 
quatorze  ans  ,  comme  clarinette  ,  au 
régiment  de  Champagne,  où  il  ser- 
vit douze  ans.  Un  ordre  supérieur 
le  fit  passer  chez  le  duc  d'Orléans  , 
père,  en  qualité  de  première  clari- 
nette de  son  harmonie.  En  1784  >  le 
célèbre  Michel  le  fit  débuter  au  Con- 
cert Spirituel.  11  y  obtint  un  tel 
succès,  qu'il  exécuta  trois  fois  de 
suite  le  même  concerto.  Apiès  la 
mort  du  Prince,  il  passa,  en  la  même 
qualité, à  la  chapelle  du  Roi.  Depuis, 
il  fut  professeur  au  Conservatoire  de 
Musique,  où  plusieurs  de  ses  élèves 
remportèrent  des  prix.  Maintenant 
il  est  artiste  de  l'Académie  Impériale 
et  de  la  musique  particulière  de  Sa 
Majesté  l'Empereur. 

On  a  de  M.  Solère  six  concertos  , 
trois  œuvres  de  duos,  deux  sympho- 
nies concertantes, et  soixante-quinze 
suites  d  harmonie  militaire. 

SOLIE  (  N.  )  ,  compositeur  dis- 
tingué et  l'un  des  meilleurs  acteurs 
du  théâtre  Feydeau ,  y  a  fait  repré- 
sent' r  les  opéras  suivans  ,  qui  pour 
la  plupart  ont  eu  du  succès  :  Jean  et 
Geneviève,  en  un  acte,  17925  le 
Jockey,  en  un  acte  ;  le  Secret  ,  en 
un  acte  ;  la  Soubrette  ,  en  un  acte  ; 
Azeline  ,  en  trois  actes  ,  17965  le 
Chapitre  Second  ,  en  un  acte  ,  1799  ; 
la  Pluie  et  le  beau  tems ,  en  un  acte  , 
1800 ;  Lisez  Plutarque  ,  en  unacie, 
Iloi  5  l'Epoux  généreux ,  en  un  acte; 
Henriette  et  Vetseuil ,  idem,-  Pln- 
cerlitude  maternelle,  idem,  i8o3  ; 
les  Deux  Oncles,  en  un  acte,  :8o4  5 
Chacun  son  tour,  en  un  acte,  i8o5; 
l'Opéra  au  Village  ,  1807  ;  le  Mus 
sard  noir,  en  un  acte;  Anna,  en 
un  acte;  Mademoiselle  de  Guise  ,  en 
trois  acies  ,  1808  ;  les  Ménestrels  en 
trois  actes,  1811.  L'opéra  d<-  !VT  So- 
lié  qu'on  estime  le  plus  est  le  Secret. 
Les  Ménestrels  ont  paru  bien  au- 
dessous  de  sa  réputation. 

SOLN1TZ  (  Antotne-Guill.), 
musicien  à  Leyde  t  où  il  mourut  en 


1758,  à  l'Age  de  trente-six  an* ,  avait 
de  grands  talens  pour  la  composi- 
tion ;  mais  il  avait  l'habitude  de  ne 
travailler  que  quand  il  était  ivre  ou 
quand  la  nécessité  l'y  obligeait.  Il  a 
été  gravé  à  Amsterdam  ,  de  ses  com- 

f»ositions,  six  trios  pour  flûte  ou  vio- 
on  ,  op.  1 ,  cl  douze  symphonies  a 
quatre,  op.  2.  Un  troisième  œuvre 
contient  des  parties  pour  la  clari- 
nette et  le  cor. 

SOMIGLIANA  (  Carlo-Ant.)  , 
natif  de  Come  ,  où  il  était  maître  de 
chapelle  vers  1737,  est  connu  autant 
par  ses  compositions  que  par  les 
forte-  pianos  et  autres  instrumens 
qu'il  a  construits.  Il  succéda  à  Fran- 
cesco  Rnsca,  prêtre. 

SOM1S  (Siguora).Voy.  Madame 
Vanloo. 

SOMIS  (  Giov.-Battista  ) ,  maî- 
tre de  chapelle  à  Turin,  eu  17^6,  un 
des  premiers  violonistes  de  son  tems 
et  fondateur  d'une  nouvelle  école  , 
qui  porte  son  nom  ,  a  publié  six 
œuvres  de  sonates  de  violon.  Il  était 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
élèves  de  Corelli. 

SOMIS  (  Lorenzo  ) ,  frère  du 
précédent ,  et  maître  de  chapelle  du 
roi  de  Sardaigne ,  fit  graver  a  Rome, 
en  1722,  son  premier  œuvre  de  so- 
nates pour  le  violon  ,  qui  est  tout-à- 
fait  dans  le  style  de  Corelli  On  y 
trouve  surtout  des  fugues,  ainsi  que 
dans  son  modèle.  C  était  un  habile 
maître  sur  le  violon  5  mais  son  plus 
grand  honneur  est  d'avoir  formé  un 
homme  tel  que  Giardini.  Chabran 
était  aussi  un  de  ses  élèves. Voy.  Bur- 
ney,  Hist  ,  t.  III. 

SOMMER  (Jean),  natif  du 
Holstein,  était,  vers  i6ï$,  directeur 
de  la  chapelle  du  duc  de  Holstein. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  concertos , 
<ju'il  a  publié  sous  le  litre  Frœhli- 
chen  Somnierzeit ,  etc. 

SOMMERSET,  comte  anglais. 
Prinz  ,  dans  son  Histoire  ,  assure 
qu'il  inventa  ,  vers  i64g,  une  espèce 
nouvelle  de  violon  ,  à  huit  cordes, 
qui ,  dans  les  mains  d'un  maître,  réa- 
lisait tout  ce  que  l'on  peuts'imaginer 
de  plus  sublime  en  musique.  Kircher 
lui  rend  le  même  témoignage. 

SONLEITHNER,  s'est  fait  con- 
naître, vers  1775,  par  neuf  sympho- 
nies ,  en  manuscrit. 
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•  SONNE  (  Jeax-  Michel),  est 
l'auteur  d'un  écrit  qui  parut  à  Co- 
penhague ,  en  J724,  sons  le  titre 
Dissertatio  de  musicâ  Judœoruni 
in  sacris  ,  stante  templo  adhibita. 

SONNENtELS  (  Joseph),  con- 
seiller de  régence  de  la  basse  Au- 
triche ,  secrétaire  de  l'Académie  de 
einture,  à  Vienne,  était  né  à  Nic- 
elsbourg,  en  Moravie,  en  iy33. 
Dans  ses  Lettres  sur  le  théâtre  de 
Vienne  (Vienne,  1768,  en  4  vol.  )  , 
on   trouve  une  dissertation  sur  l'o- 

Séra  d'Alceste  ,  qu'on  venait  de 
onner  dans  celte  capitale.  Hillerra 
aussi  insérée  dans  le  troisième  vo- 
lume de  ses  Notices. 

SOINNENKALB  (  Jeaat  -  Frédé- 
ric-Guillaume) ,  chanteur  et  di- 
recteur de  musique  à  Dahme  depuis 
1760,  était  organiste  à  Herzberg. 

SONNETTI  (  J.  J.  .  On  a  de 
lui  une  brochure,  intitulée  le  Bri-» 
gandage  de  la  musique  italienne  , 
1777,  in-£J  ,  de  cent  cinquante- six 
pages.  On  a  lieu  de  croire  que 
Sonnetti  est  pseudonyme. 

Cette  brochure  est  remplie  d'anec- 
dotes curieuses.  Nous  en  citerons 
quelques  unes. 

Un  Français,  qui  venait  de  Saint- 
Jacques-de  Gallice,  et  qui  allait  à 
§aint-  Pierre  de  Rome,  passant  dans 
une  petite  ville  de  la  Romagne,  avait 
besoin  de  se  faire  raser.  Tandis  qu'il 
cherche   des   yeux   un   lieu   propre 
à  cela,  il  lit  ces  mots  sur  une  bou 
tique  ,   qui  avait  tout  Pair  de  celle 
d'un  barbier   :    Qui  si  castra  ad  un 
prezzo    ragionevole  ?   Il  entendait 
assez  l'italien  pour    savoir  ce  que 
voulait  dire  prezzo   ragionevole  ; 
c'est  une   expression   que    tout    le 
monde  qui  n'a  pas  beaucoup  d'ar- 
gent entend,  et  le  pèlerin  était  dans 
ce  cas.  Mais  pour  ce  qui  est  du  mot 
si  castra,  il  ne  le  comprenait  pas. 
Cependant,  il   crut  qu'il  signifiait 
raser  ou  faire  la  barbe.   Il  entre  ,    et 
comme  il  y  avait  une  chaise  à  bras 
au  milieu  de  la  boutique  ,  il  s'y  éta- 
blit; et,  s'adressant  au  maître,  il  lui 
dit  :  Signore,  castremi.he  maître, 
après  l'avoir  examiné  quelque  temst 
lui  répondit  :  Si gnor  Pelle grino  , 
lo  servo  subito.  Il  passe   dans  une 
arrière  boutique  ,  et  revient  un  mo- 
ment après  avec  un  instrument  fait, 
non  pas  pour  raser,  mais  pour  cou- 
yçr ,  et  dit  au  pèlerin  :  Si  volti  se 


vuolc  ch'io  gli  faccia  Vopetazio- 
ne?  —  Corne!  si  volti,  répondit 
le  Français  étonné,  est  ce  que  tu 
prends  mon  denière  pour  mon  vi- 
sage ?  —  Ma ,  signore,  sei  lei  vuole 
ch'io  gli  cavi  i  testieoli ,  bisogna 
che  si  met  ta  in.  quel  ta  posizione. 
Aux  mots  de  testieoli. et  de posizio* 
ne ,  le  pèlerin  s'élance  sur  son  sac 
et  son  bourdon,  et  ne  fait  qu'un  saut 
de  la  chaise  à  la  porte  ,  en  apostro- 
phant ainsi  le  chirurgien,  étant  dans 
la  rue:  Corne,  birbante ,  tu  v.uoi 
cavarmi  i  testieoli,  non  tengo  al  tri 
che  questi  due,  e  tu  porlarmeli 
via  ? 

Un  des  traits  les  plus  remarqua- 
bles de  la  vie  du  sopraniste  Guada- 
gni,  est  d'avoir  fait  faire  anti-cham- 
bre à  un  grand  monarque.  Tandis 
qu'il  parlait  en  particulier  à  sa  maî- 
tresse ,  on  vint  lui  dire  que  Sa  Ma- 
jesté était  dans  l'anti  -  chambre,  à 
quoi  il  répondit  froidement  :  Che 
aspetti  ,-  quando  avro  Jinito  ,  en- 
trera. 

Le  même  Guadagni,  ayant  perdu 
une  somme  considérable  avec  un 
prince  allemand  (  voyageur  ),  il  fut 
averti  qu'il  avait  été  volé  ;  et  comme 
on  le  conseillait  de  ne  pas  le  payer, 
il  répondit  :  Il  a  agi  avec  moi  en 
fripon,-  je  veux  agir  avec  lui  en*, 
prince  j  et  il  lui  compta  la  somme. 

Il  fit  souvent  l'aumône  à  des  sei- 
gneurs allemands  ruinés,  de  cent 
sequins  à  la  lois.  Uu  de  ceux  ci,  qui 
avait  reçu  la  somme  ,  fier  et  hautain 
comme,  le  sont  tous  les  gentilhomme» 
pauvres,  lui  dit  qu'il  lui  empruntait 
cette  somme,  et  qu'il  la  lui  rem- 
bourserait. Ce  n'est  pas  là  mon, 
intention ,  lui  dit  Guadagni  ,  et  si 
je  voulais  que  vous  me  la  rendis- 
siez ,  je  ne  vous  la  prêterais  pas. 

SONNTAG  (  Christophe  ) ,  na- 
quit à  Weida  .  dans  le   Voiglland  T 
le  28  janvier  i654-  La  langue  grec- 
que lui  était  aussi  familière  que  sa 
langue  maternelle.  Il  fut  en  dernier 
lieu   docteur  et  premier  professeur 
de  théologie,  professeur  de  langue 
grecque  e{  pasteur  à  Altdorf ,  où  il 
mourut  le   6   mars    1717.   Nous   ne 
citons    de   ses    ouvrages   nombreux 
que  le  premier  ,  ayant  pour  litre  De 
titulis  psalmorutn ,   dans   lequel  il 
traite  aussi  De  inslrumentis  mu.si-* 
cis  veterum  et  hebrceorum. 
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SOPHIE  ELISABETH,  princesse 
de  Meckîembourg  et  épouse  du  duc 
Auguste  de  Brunswick,  a  composé 
la  musique  de  la  Vigne  évangélique 
de  M.  de  Glasenap.  Voy.  Jcecher, 
à  fart.  Glasenap. 

SOPHROWIUS,  patriarche  de 
Constantiiiople,  vécut  vers  l'an  390. 
Le  Triodium ,  qui  parut  à  Venise 
en  1601  ,  le  compte  parmi  les  com- 
positeurs de  cantiques  grecs.  Le 
même  ouvrage  donne  son  portrait. 
Dans  le  H y  mnoloçium  Vindobo- 
nense  ,  Cod  3o3,  on  trouve  ses  Ho- 
rologio  magnœ  parasceves ,  avec 
des  notes  de  musique.  Voy.Gerbcrt, 
Hist. 

SORGE  (  George-  André  ),  or- 
ganiste à  Lobensteiu,  naquit  à  Mel- 
Jenbach  ,  dans  la  principauté  de 
Schwarzbourg  ,  le  3q  mars  iyo3.  11 
apprit  lespremiersélémens  du  chant 
chez  Nicolas  Walther,  organiste  à 
Mellenbach  ,  et  chez  Gaspard  Tis— 
cher,  son  substitut.  Au  moyen  de 
leurs  leçons,  il  parvint,  au  bout 
de  quelques  années,  à  chanter  avec 
facilité  tout  ce  qu'on  lui  proposait. 
Jl  prit  en  même  tems  des  leçons  de 
clavecin  chez  Jean  Godef roi  Holz- 
hey  ,  alors  étudiant,  et  depuis  pas- 
leur.  Son  maître  (Gaspard  Tischer) 
ayant  été  appelé  quelque  tems  après 
à  Schney  ,  en  Franconie,  en  qualité 
d'organiste  ,  il  l'y  suivit ,  et  y  étudia 
avec  beaucoup  de  zèle  le  clavecin 
pondant  deux  ans.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  se  fit  instruire  dans  les 
lettres  par  Winlzrr  ,  alors  substitut 
du  pasteur  de  l'endroit,  et  il  étudia 
en  mêm<*  tems  la  composition  avec 
tant  de  succès  que  ,  quoique  âgé  seu- 
lement de  dix-huit  ans,  il  composait 
déjà  plusieurs  musiques  d'église. 

A  l'Age  de  dix-  neuf  ans,  il  fut 
nommé  organiste  de  cour  à  Lobeins- 
tein, place  qu'il  occupa  depuis  avec 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  4  avril  1778.  Outre  une  quantité 
d'ouvrages  pratiques  et  théoriques, 
il  s'est  aussi  appliqué  à  la  perfection 
des  instrumens- 

On  a  de  lui  les  ouvrages  théori- 
ques suivans,  savoir: 

i°.  Genealogia  allegorica  inter- 
vallorum  oclavœ  dialonochromali- 

cœ  ,  H°f,  î/41- 

2?.  Elémcns  de  l'accord  et  du 
tempérament ,  dialogue.  Hambourg, 
1744. 


3°.  Dialogue  sur  le  tempcramerït 
dePreelorius,  Prins.  Werkmeister, 
Neidhardt  et  Silbermann  ,  ainsi  que 
du  système  moderne  de  Telemann  , 
Lobeinstein  ,  i748,in-80. 

4U-  Principes  du  calcul  rationel  , 
de  la  mesure  et  de  la  division  du 
monochorde,  Lobeinstein,  iy49- 

5°.  Examen  des  tempérameus  du 
clavecin  de  Schrœter,  iy54- 

6°.  Compas  musical  perfectionné, 
in- fol. 

70.  Tableaux  des  déviations. 

o""*.  Elémens  de  la  composition 
musicale,  3  vol.  in  4°  1  Lobenslein  , 
1745  ;  sans  contredit  le  meilleur  de 
ses  ouvrages. 

ç)°.  Compendium.  harmonicum. 
C'est  cet  écrit  qui  donna  lieu  à  sa 
dispute  avec  Marpurg,  qui  le  publia 
eu  1760,  avec  des  notes  critiques. 

io°  Observations  sur  le  Système 
des  intervalles,  par  Euler. 

uu.  Principes  du  tempérament 
des  orgues  et  des  clavecins,  Leipsick, 
177T. 

ï2°.  Sur  la  nature  du  son  de  l'or- 
gue ,  Hof ,  1771. 

i3°.  Le  constructeur  d'orgues  bien 
instruit  dans  les  principes  du  calcul 
et  «le  4a  géométrie,  Lobeinstein  , 
1773. 

t4q.  Principes  de  la  fantaisie  , 
in  4°. 

De  ses  ouvrages  pratiques  ,  on  a 
gravé  à  Nuremberg  : 

i°.  Six  sonates  pour  le  clavecin  , 
i738. 

20.  Vingt-quatre  préludes,  mêlés 
de  fugues  doubles. 

3°.  Exercices  au  clavecin  ,  con- 
tenant six  sonatines  daus  le  goût  ita- 
lien ,  trois  parties. 

4°.  TVoldge  wurzle  klangspei- 
sen  .  en  quatre  parties. 

5°.  Des  petites  sonates  pour  l'or- 
gue. 

6°.  Vingt-quatre  préludes. 

7°.  Des  sonates  nouvelles  pour 
l'orgue. 

8°.  Six  symphonies  pour  Je  cla  • 
vecin. 

90.  Toccata  per  otnrtem  circri- 
lum  i'\  modorum  ,  pour  le  clavecin 
avec  un  violon. 

io°.  Douze  menuets  pour  le  cla- 
vecin. 

1 1°  Deux  parties  pour  deux  flûte* 
travers-ères. 
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En  manuscrit ,  on  a  de  lui ,  outre 
tme  année  entière  d'église  ,  à  quatre 
voix  et  six  instrumens  ,  et  un  grand 
nombre  de  cantates  d'occasion  , 
vingt-quatre  préludes  de  musique 
simple  ;  douze  airs  pour  l'orgue; 
douze  airs  par  tous  les  genres  de 
tons  ;  trois  fugues  sur  le  nom  de 
Bach  ;  soixante -douze  préludes 
pour  l'orgue  et  le  clavecin  ;  douze 
petites  fugues  faciles  ;  douze  fugues 
grandes  et  difficiles  5  douze  Trinci- 
nia  ,  à  deux  mains  ,  avec  pédale 
obligée  ;  Toccata  per  omnem  cir- 
culunij  dix  préludes  de  musique 
simple,  avec  pédale  obligée;  seize 
autres  préludes,  avec  pédale  obli- 
gée, onze  idem ,'  huit  idem;  onze 
idem. 

Ces  ouvrages  manuscrits  se  trou- 
vent dans  le  magasin  de  Westphal, 
à  Hambourg. 

SORIAJN'O  (  Francesco  )  ,  de 
Rome  ,  est  du  nombre  des  meilleurs 
compositeurs  du  commencement  du 
dix  septième  siècle.  11  était  maître 
de  chapelle  à  l'église  de  St. -Pierre  , 
à  Rome  ,  place  dans  laquelle  il  eût 
Pao!o  Agostino  pour  successeur.  Le 
plus  fameux  d<^  ses  cu\  rages  est  celui 
qui  parut  à  Rome ,  en  1610,  in  fol., 
sous  le  titre  C  a  no  ni  e  oblighi  di 
cento  et  diecï  s^rle  sopra  l'Ave 
maris  stella  ■  di  FrancescoSoriano, 
Jiri/nano  ,  etc.  ,«3,4*5,6,7  et 
8  voci  En  1616,  il  fit  encore  impri- 
mer, à  Venise,  des  psaumes  et  des 
motets. 

SORLISI  (  Bartolomeo  de)  , 
célèbre  castrat  italien  ,  était  engagé, 
vers  la  fin  du  dix  septième  siècle , 
dans  la  chapelle  del'électeurdeSaxe, 
à  Dresde. 

SORNE  (N.),  contre  -  bassiste 
de  l'Académie  Impériale,  de  Paris, 
joint  à  une  exécution  pleine  de  nerf 
et  d'aplomb  ,  la  scienced'un  profond 
harmoniste.  Comme  il  s'est  nourri 
de  la  lecture  des  Œuvres  de  Condil- 
lac  ,  il  professe  la  composition  avec 
autant  de  clarté  que  d'élégance. Nous 
connaissons  de  lui  quelques  mor- 
ceaux de  musique  vocale,  entr'autres 
la  musique  de  la  cantate  de  Circé  , 
où  il  a  su  rendre  très- heureusement 
les  deux  passages 

Sa  voix  redoutable 
Tioublç  les  enfeis  .  ete, 
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Dans  le  sein  de  la  mort  ses  noirs  enchante- 
mens 
Vont  troubler  le  repos  des  ombres  :  etc. 

S  OS  TR.  AT  US  ,  célèbre  joueur  de 
flûte  de  l'ancienne  Grèce. 

SOTERICUS  ,  musicien  de  l'an- 
cienne Grèce,  dont  Plularque  parle 
avec  beaucoup  d'éloges. 

SOTER1DES  ,  grammairien  d'JJ; 
pidaure,  vécut  du  tems  de  INérorf, 
dans  le  premier  siècle.  Parmi  ses 
écrits  ,  on  remarque  Historiœ  mu- 
sicœ  lib.  III  :  De  comœdiâ  et  De 
me  tris. 

SOTO  DA  LANGE  (  Frances- 
co )  ,  Epagnol  et  sopraniste  dans  la 
chapelle  pontificale  ,  à  Rome,  vers 
i56a.  Plusieurs  auteurs  de  ce  tems  là 
le  citent  comme  un  virtuose  distin- 
gué. Il  était  de  l'ordre  de  Saint- 
Philippe  -  Neri ,  et  fonda  à  Rome 
un  couvent  de  nones,  consacre  à 
sainte  Thérèse.  Il  mourut  en  i5ut,  à 
l'âge  de  quatre  "vingt  cinq  ans.  Voy. 
Adami  et  Arteaga. 

SOUHAITTY  (Le  Père),  reli- 
gieux de  l'Observance,  a  donné,  en 
1677  ,  un  essai  ,  intitulé  Nouveaux 
élemens  du  chant.  Il  y  propose,  dit 
Laborde,  une  nouvelle  manière  d'é- 
crire le  plain- chant  ou  la  musique,. 
en  se  servant  de  chiffres  au  lieu  de 
notes.  C'est  précisément,  ajoute 
l'auteur  de  l'Essai  sur  la  musique, 
la  méthode  que  J.-J.  Rousseau  a  pu- 
bliée, comme  de  lui  y  en  174^,  et  dont 
il  donne  un  précis  (  au  mot  .Notes  ) 
dans  son  Dictionnaire  de  musique  , 
sans  indiquer  ,  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'autre  endroit,  la  source  où  il  avait 
puisé. 

On  verra  combien  ce  jugement  de 
Laborde  est  erroné  ,  en  comparant 
les  deux  systèmes ,  qui  sont  bieu 
différens  l'un  de  l'autre. 

Le  Père  Souhaiity  a  fait  du  plain- 
chant  son  unique  objet.  Comment 
un  musicien  tel  que  Laborde  a  t  il 
pu  dire  le  plain-  chant  ou  la  mu- 
sique? C'était  et  la  musique  qu'il 
devait  dire,  d'autant  plus  qu'il  ac- 
cusait Rousseau  de  plagiat.  Mais  il 
fallait  le  démontrer.  Or,  indépen- 
damment du  plain-chant,  auquel 
s'applique  le  premier  système  (  ce 
qui  le  restreint  beaucoup),  et  de 
la  musique  à  laquelle  s'appliqua  la 
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second  ,  les  signes  de  Rousseau  sont 
plus  simples  que  ceux  du  Père  Sou- 
haitty.  C'est  en  -vain  que  Laborde 
assure  que  les  deux  systèmes  n'en 
font  qu'un,  parce  que  dans  tous  les 
deux  on  emploie  des  chiffres.  Rous- 
seau  se  charge  lui-même  de  lui  ré- 
pondre que  c'est  bien  moins  le  genre 
des  signes  que  la  manière  de  les 
employer  qui  constitue  la  diffé- 
rence en  fait  de  systèmes  ,  autre- 
ment il  faudrait  dire ,  par  exemple, 
que  l'algèbre  et  la  langue  française 
ne  sont  que  la  même  chose  ,  parce 
qu'on  s'y  sert  également  des  lettres 
de  l'alphabet.  Voyez  la  rc'futation 
des  erreurs  de  Laborde  ,  au  sujet  de 
J.-J.  Rousseau  et  du  P.  Souhaitly , 
dans  une  brochure  ,  intitulée  Errata 
de  l'Essai  suc  la  musique  ,  1780  , 
in-12. 

SPADINA  (  Steffa no),  gentil- 
homme de  la  Dalmatie,  fit  graver  à 
Amsterdam,  en  1750,  son  sixième 
œuvre,  composé  de  six  duos  pour 
violon. 

SPAETH,  chanteur  de  la  ville 
d'Anspach  ,  a  composé  de  la  musi- 
que vocale  et  instrumentale  ;  mais, 
à  l'exception  de  quelques  airs  dans 
l'Almanach  des  Muses  de  la  Fran- 
conie,  il  n'a  rien  fait  imprimer. 

SPAGNA  (Sn-viodi),  Espa- 
gnol et  célèbre  musicien  du  seizième 
siècle,  vécut  long-tems  en  Italie. 

SPAGNOLETTA.  Voyez  Usc- 
da.  • 

SPAN,  chanteur  et  directeur  de 
musique  à  Freyherg,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Le  su- 
rintendant de  cette  ville  (  Lehmann) 
dans  sa  préface  à  l'ouvrage  de  Bayer 
(  Ptimœ  lineœ  ),  le  cite  avec  éloge, 
et  lui  rend  le  témoignage  que  l'art 
lui  doit  beaucoup  d'excellens  élèves. 

SPANDAU  ,  un  des  plus  grands 
■virtuoses  sur  le  cor,  au  service  du 
Stadhouder ,  à  la  Haye  ,  en  1772.  Il 
lit  alors  un  voyagea  Londres,  où  il 
eut  le  plus  grand  succès.  Plusieurs 
de  ses  compositions  pour  le  cor  sont 
connues  depuis  1783,  mais  seule- 
ment en  manuscrit. 

SPANG  (  Jean  )  ,  chanteur  à 
Nordhausen.  Il  existe  de  lui  un  ou- 
vrage, sous  le  titre  Quœstiones  mu- 
sicœ  in  usum  scholœ  IVordhusianœ 
collectée ,  etc.  Leips.  i56i  ,  in-8Q. 


SPANGENBERG  (  Cyrtac  J  , 
célèbre  historien  ,  naquit  à  Nord- 
hausen  le  17  juin  i528.  Il  était  fils  de 
Jean  Spangenberg  (  également  au- 
teur de  musique.  Le  fils  était  prédi- 
cateur à  Schlitzsen  ,  et  mourut  S 
Strasbourg  le  11  février  i6o4- 

On  conserve  encore  un  ma- 
nuscrit de  lui  ,  intitulé  Uber  die 
edle  meister  -  singekunst.  Jœcher 
attribue  cet  écrit  â  son  fils  Wolfarth 
Spangenberg.  Celui  dont  nous  par- 
lons est,  selon  quelques-uns,  auteur 
des  ouvrages  suivans  ,  savoiF  :  1er 
Psautier  de  David  ;  cent  quatorze 
chants  spirituels  et  psaumes  des 
Patriarches  et  Pères  de  l'église  5  et 
enfin  ,  Traité  de  la  musique,  de  son 
origine  ,  de  son  usage,  de  son  utilité 
et  de  ses  effets,  etc. 

SPANGENBERG  (G.-C.)  ,  fit 
graver  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  à  Amsterdam,  conjointement 
avecZebro,  douze  trios  pour  violon, 
dont  les  six  premiers  sont  de  sa 
composition. 

SPANGENBERG  (Jean). D'après 
la  préface  du  livre  de  musique  simple 
de  C  H.  Dretzel,  est  l'auteur  d'un 
traité  :  De  musicâ  chorali.  Witte- 
berg,  i54.2. 

SPANGENBERG  (Wohifamh), 
fils  de  Cyriac  Spangenberg,  a  laissé, 
dit  on  ,  un  traité  sur  la  musique, 
mais  l'on  ne  sait  pas  positivement 
s'il  est  de  lui  ou  de  son  père. 

SPANHEIM  (Ezechiel,  baron 
de  )  ,  conseiller  intime  et  ambassa- 
de r  extraordinaire  du  roi  de  Prusse 
à  Londres ,  mourut  dans  cette  ville 
le  25  novembre  1710 ,  à  l'âge  de 
quatre -vingt-  un  ans.  Enlr'autres 
ouvrages,  il  a  fait  imprimer  à 
Utrecht,  en  1699,  des  notes  latines 
sur  les  hymnes  de  Callimaque,  dans 
I  lesquelles  il  parle  souvent  de  la  mu- 
sique et  des  instrumens  des  an- 
ciens. 

SPARRE  (NlCOT..-HlERSINGIUS), 
On  a  de  lui  une  petite  dissertation 
De  musicâ  et  citharâDavidis,  e jus- 
que effectu.  Uafniœ  ,  1713.  Voyea 
Forkeï  ,  Hist. ,    t.  I. 

SPATARO  ou  SPADARIO 
(Giovanni),  de  Bologne,  auteur 
d'un  Trattato  ai  musicâ  ,  publié  à 
Venise  en  i53i  ,  in-folio,  écrivit 
contre  Gafforio.  Celui-ci  s'en  venge* 
par    cette  jolie   épigramrae  ,  où   il 
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«appelle  que  Spataro  élait  autrefois 
faiseur  de  fourreaux  dopées. 

Qui  gladios  quoniam  cor/os  çesti— 
bat  et  enses 
Pelierct  ut  vili  sordîdus  arte  fa- 
mem  ; 
Musicolas  audet  rabido  nunc  car- 
pere  morsu , 
Pro/i  pudor  !    et  neslro  detrahit 
ingenio. 
Phœbe,  diu  tantum  ne  scelus  patie- 
ris  inultum  ? 
Nec  sœvus  tanti  crlminis  ultor 
eris  ? 


Apollonj^épond 


Non    impune  feret   ,     sed   çualis 
Marsya  victus , 
Pelle  tegat  gladios  perfidus  arte 
sua. 

SPATH  (  Jean-Adam),  cons- 
tructeur d'orgues  et  fabricant  d'ins- 
trumens  à  Ratisbonne,  a  construit 
le  superbe  orgue  de  la  cathédrale  de 
Ratisbonne.  Voy.  Meusel ,  Lexicon 
des  artistes. 

11  existait  un  autre  fabricant 
d'instrumens  à  Ratisbonne,  nommé 
François-Jacques  Spath.  Nous  igno- 
rons si  c'était  un  frère  de  Jean- 
Adam. 

SPAZIANO  (  Frawcesco  )  ,  fut 
le  premier  qui  recueillit  et  publia  à 
Florence,  en  i55g,  les  chants  dits 
Canli  carnascialeschi.  Us  consis- 
taient en  chansons  ,  ballades  ,  ma- 
drigaux ,  etc. ,  sur  toutes  sortes 
d'objets.  Le  nom  de  carnascialeschi 
leur  vint  de  ce  qu'ils  furent  chantés 
dans  les  rues  de  Florence ,  dans  le 
tems  du  carnaval ,  par  des  troupes 
d'hommes  masqués,  qui  souvent, au 
nombre  de  trois  cents, portaient  des 
cierges  allumés  ,  et  parcouraient  la 
ville  depuis  les  trois  heures  du  matin, 
suivis  d'un  chœnr  de  musiciens  de 
quatre  à  quinze  instrumens. 

SPAZIER  (  Jean-Charles- 
Gottlieb  )  ,  ci-devant  professeur  et 
inspecteur  à  l'institut  d'éducation 
de  Dessau,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

iQ.  Chansons  pour  le  clavecin  , 
1781;  une  seconde  édition  en  parut 
eu  1784»  à  Dessaisi. 


3Q.  Douze  chœurs  à  quatre  voix, 
Leipsick,   1785. 

3°.  Chansons  joyeuses,  Vienne, 
1786. 

L'on  trouve  aussi  un  chapitre  in- 
téressant sur  les  chansons  et  les 
chants  d'église,  à  la  page  274,  de  ses 
Idées  sur  le  service  divin  des  pro- 
testans.En  1787  il  annonça  à  Halle, 
un  ouvrage  sur  l'organisation  primi- 
tive et  actuelle  des  chœurs  de  chan- 
teurs ,  etc.  Nous  ignorons  si  cet 
ouvrage  a  paru. 

SPECK  (  Jean  -Guillaume— 
Gutvther  )  ,  amateur  distingué  , 
membre  de  la  chapelle  du  prince  de 
Schwarzbourg ,  naquit  à  Sonders- 
hausen  le 6  juillet  i<j5i.  Il  possédait, 
outre  une  collection  considérable 
de  morceaux  de  musique  choisis  , 
une  bibliothèque  presque  complète 
dans  la  partie  de  l'histoire  et  de  la 
critique  de  la  musique. 

SPECKHUN  (Chrétien  )  ,  fit 
imprimer  en  1678,  à  Jena,  le  premier 
volume  de  ses  Concentus  sacri ,  à 
une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix  et  autant  d'instrumens.  Voyez 
Corn,  à  Bcughen,  Bibliogr.  Math. 

SPEER  (Dantel),  chanteur  à 
l'école  latine  de  Gœppingen  ,  naquit 
à  Breslau  au  commencement  du  dix- 
seplième  siècle.  D'après  les  ouvrages 
queWalther  cite  de  lui,  il  était 
un  des  auteurs  de  musique  les  plus 
distingués  de  son  tems. 

SPE1DEL  (Jean-Christophe), 
surintendant  et  pasteur  à  Waiblin- 
gen  ,  fit  imprimer,  en  174°  *  àStutt- 
gard,  un  traité  sur  l'art  du  chant  du 
tems  de  David,  divisé  en  sept  cha- 
pitres, et  suivi  d'un  exemple  de  la 
musique  hébraïque,  tiré  du  quarante- 
sixième  psaume  ,  à  quatre  ,  Cant. 
ait.  ténor,  et  bass- 

SPEILIER  (Pierre),  contra- 
puniiste  du  seizième  siècle,  célèbre 
par  ses  motets  et  ses  autres  compo- 
sitions pour  l'église.  Quelques-  uns 
de  ses  ouvrages  se  trouvent  dans 
Joanelli,  Wov.Thes.  musici,  lib.  V. 
Venet.  i568. 

SPENCER  (Jean),  doyen  d« 
l'église  à  Ely  et  prévôt  du  collège 
de  Cambridge  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  a  écrit  un  ouvrage  (  De  legU 
bus  Ebrceorum  ritualibus  et  earum 
rationibus  )  ,  en  quatre  livres  ,  que 
Léonard  Chapelloix    a   publié    e$ 
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1727.  Le  troisième  chapitre  du  qua- 
trième livre  traite  De  usu  musicce 
.in  sacris  celebrandis.  Ce  chapitre  se 
trouve  aussi  dans  Ugolini,  Thesaur. 
cantiq.  sacr.  ,  t.  XXXII.  Spencer 
mourut  le  27  mai  1693. 

SPENDON  ,  musicien  et  poêle 
de  l'ancienne  Grèce  ,  que  Plutarque 
cite  comme  tel  dans  la  vie  de  Ly- 
cureue. 

SPERATUS  (Paul)  ,  un  des 
meilleurs  compositeurs  de  musique 
simple,  issu  de  l'ancienne  famille 
drs  barons  de  Spretten  ,  en  Souabe, 
naquit  le  i3  décembre  i/jSi.  Il  fit  ses 
études  en  France  et  en  Italie,  où  il 
fut  graduédocteur.Son  attachement 
aux  principes  de  Luther  lui  causa 
bien  des  désagrémens  jusqu'à  ce  que 
Luther  le  recommanda ,  enfin  ,  au 
margrave  Albert  de  Prusse,  qui  le 
nomma  son  prédicateur  de  cour  à 
Kœnisberg  ,  et  lui  conféra,  en  i5^g, 
J'évêché  de  Pomesan  ,  qu'il  posséda 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  17  sep- 
tembre i554.  Quoique  Ton  ne  trouve 
rien  dans  sa  biographie  sur  ses  talens 
en  musique,  ils  sont  avérés  par  une 
quantité  de  mélodies  qu'il  composa, 
et  dont  une  grande  partie  se  chante 
encore  aujourd'hui  dans  les  églises 
protestantes. 

SPERGER  (  J.) ,  virtuose  sur  la 
contre-basse  et  compositeur,  est, 
depuis  170*9,  musicien  de  chambre 
dans  la  chapelle  du  duc  de  Mec- 
klembourg,  à  Ludwigslust.On  trouve 
dans  le  magasin  de  Westpbal,  de- 
puis 1785,  plusieurs  symphonies  à 
grand  orchestre  de  sa  composition  , 
en  manuscrit. 

SPERLING  (Jean -Pierre- 
Gabriel  ),  secrétaire  du  Magistrat 
et  directeur  de  musique  à  Baudissin, 
en  Lusace  ,  a  fait  imprimer  un  ou- 
vrage, intitulé  Parla  tnusica ,  etc. 
1708,  2  vol.  in-8°.  Vov.  Walther. 

SPERLING  (  Otuotv  )  ,  né  à 
Christiana  ,  en  Norvège  ,  le  3  ]anv. 
if)!>4,  professeur  d'histoire  et  d'élo- 
quence à  la  nouvelle  académie  de  la 
noblesse,  à  Copenhague,  et,  pos- 
térieurement à  1697  ,  membre  de 
)a  sôciéié  royale  des  sciences ,  à 
Londres,  mourut  à  Copenhague  le 
18  mars  1 7 1 5 .  Parmi  d'autres  ou- 
vrages, il  a  laissé  une  thèse  (  Ad 
nuininum  furiœ  Sabinœ  Tran— 
quVlinœ  slugustoi  ,  Inij).  Gordlanl 
Urliœ  uxoris  )  ,    dans  laquelle  on 


trouve  beaucoup  de  notes  savantes 
sur  la  lyre  de  Mercure  ,  avec  une* 
description  détaillée  et  très-exacte 
de  cet  instrument. 

SPIEL  GRAE.  C'est  sous  ce  litre 
qu'il  existe  en  Bavière  une  espèce  de 
magistrat,    à  qui   est  confiée  l'ins- 

f»ection  sur  tous  les  musiciens  dans 
e  pays.  Les  dil'férens  qui  s'élèvent 
entre  des  musiciens  appartiennent 
à  son  tribunal  ,  et  il  est  obligé  de 
prendre  leur  défense  en  cas  de  be- 
soin. Chaque  musicien  est  tenu  de 
lui  payer  annuellement  une  petite 
rétribution.  Le  refusd'acquitter  celle 
redevance  est  puni  de  la  perte  de  la 
protection  rlu  comte  des  musiciens. 
En  1738,  cette  place  était  occupée 
parVeit  Ungerneber  .  fécond  trom- 
pette à  la  cour  de  l'Electeur.  Nous 
ne  saurions  affirmer  ,|dit  M.  Gerber, 
si  cette  magistrature  existe  encore 
aujourd'hui. 

SPIES  (  P.  Meimhar»),  prieur 
du  couvent  d'Yrsée,  en  Souabe,  et 
membre  de  la  société  de  musique  de 
Miuîer  depuis  1743.  Selon  l'abbé 
Gerberl,  il  était  élève  de  Joseph 
Bernabei,  et  vivait  encore  en  1774* 
De  1713  à  1734,  il  fit  imprimer  sept 
œuvres  de  musique  d'église,  compo- 
sés d'antiphonies  ,  de  psaumes,  de 
messes  ,  d'offertoires,  de  cantates  et 
de  litanies  ,  en  partie  avec  et  en 
partie  sans  instrumens.  En  1746»  il 
publia,  à  Augsbourg  ,  son  huitième 
ouvrage  ,  sous  le  litre  Tractatus 
musico-practicus  ,  etc.  Cet  ouvrage 
étant  devenu  extrêmement  rare,  nous 
avons  cru  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  rapportant  ici  le  contenu  des 
chapitres  dont  il  est  composé.  Cha- 
pitre ter  ,  de  la  musique  en  géuéral  5 
chap.  2,  de  la  description  essentielle 
et  de  la  double  division  de  la  mu- 
sique; chap.  3,  d'où  la  musique 
artificielle  tire  ses  principes,  ses 
mîson«  et  ses  axiomes  chap.  4i  du 
son  et  du  ton  en  musique;  chap.  5  , 
des  intervalles  en  musique  et  de  leur 
G»ure  ;  chap.  6,  des  proportions 
mathématiques,  des  intervalles  en 
musique;  chap.  7,  de  la  manière 
dont  se  produisent  Us  intervalles  au 
monochorde  j  chap.  8  ,  des  conson- 
nanecs  et  dissonances  ;  chap.  9,  du 
mouvement  et  dessiuts  en  musique  ; 
chap.  10  ,  des  différentes  espèces 
d'octaves  et  des  différens  genres  de 
sons;  chap.  u  T  des  tons  transposés^ 
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«hâp.  T2,  comparaison  des  musiciens 
«nciens  et  modernes;  chap.  i3,  du 
nombre  des  modes  en  musique  ; 
chap.  i4,  des  douze  tons  ou  d  s  six 
modes  principaux,  principalement 
sous  le  rapport  du  chant  figuré,  avec 
des  exemples  explicatifs  ;  chap.  i5  , 
du  chant  simple  et  de  ses  huit  tons  ; 
chap.  16  ,  des  notes  changées  et  con 
tinuées;  chap.  17,  de  la  syncope; 
chap.  18,  des  ligatures  et  de  leur 
résolution;  chap.  19,  des  cadences; 
chap.  20,  des  contrapuntistes;  chap. 
21  ,  du  contrepoint  en  général  ; 
chap.  22  ,  du  contrepoint  simple  ; 
chap  23,  du  contrepoint  double  ; 
chap.  24,  des  divisions  en  musique; 
chap.  25,  de  l'invention  ,  delà  dis- 
position ;  chap. 26,  des  fugues  ;  chap. 
27,  des  figures  en  musique  ;chap.28, 
des  genres  de  la  composition  ;  chap. 

29,  de  la  composition  et  de  l'organi- 
sation des  pieds  en  musique;  chap. 

30 ,  des  passages  disharmoniques  ; 
chap.  3i  ,  Examen  des  déviations 
des  genres  de  tons  reçus  ;  chap.  32  , 
examen  des  passages  douteux  ou  ré- 
prouvés, admissibles  et  passables; 
chap.  33,  explication  du  style  de 
théâtre  ;  chap.  34,  des  trois  qualités 
essentielles  d'un  bon  compositeur 
L'ouvrage  contient  une  foule  de 
bonnes  choses,  mais  il  est  très-mal 
écrit;  de  sorte  qu'Hiller  lui-même 
dit ,  dans  ses  Notices  ,  qu'il  serait  à 
souhaiter  que  quelqu'un  voulût  Je 
traduire  de  l'allemand  en  alle- 
mand. 

SPIES  (Ulrtc),  était,  en  1790,. 
organiste  à  l'église  de  la  Sainte- 
Croix  ,  à  Berne.  Le  docteur  "Weber, 
qui  l'y  connut  en  1772,  lui  rend  le 
témoignage  qu'il  était  virtuose  sur 
la  flûte  et  profondement  instruit 
dans  la  théorie  de  la  musique. 

SPIGHI,  un  des  meilleurs  chan- 
teurs au  théâtre  de  l'Opéra  ,  de  Flo- 
rence, en  1777. 

SPILLER,  s'est  fait  connaître, 
vers  1780,  par  différentes  sympho- 
nies ,  en  manuscrit. 

^SPIIVNAZARI  (  Atessandro  )  , 
célèbre  compositeur  italien  du  dix- 
septième  sièc'e,  composa,  en  1679, 
l'opéra  Alcairasso. 

SPINDLER  (  Fratvcois-Stants- 
ias),  acteur  au  théâtre  d'Inspruck 
en  1787,  natif  d'Augsbourg,  a  débuté 


au  théâtre  en  17F2.  On   a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  ,  savoir  : 

1  '"'.  Cain  et  Abel ,  mélodrame. 

2°.  La    dort  de  Balder  ,  opéra. 

ôq.  L'Amour  dans  l'Ukraine , 
opéra. 

49.  Pyrame  et  Thisbé ,  mélo- 
drame. 

5P.  L'Homme  merveilleux,  opéra, 
dont  le  texte  lui  appartient  égale- 
ment. 

6°.  Le  Repentir  avant  le  crime. 

70.   Les  Voyages  de  Vendredi. 

SPIRIDIO  ,  carme  et  compositeur 
dans  le  couvent  de  St.  Théodore,  à 
Bamberg.  En  1679,  il  publia  le 
troisième  et  quatrième  volume  de 
son  ouvrage  Nova  ijistructio  ,  etc. 
Le  cinquième  volume  parut  en  i683, 
sous  le  titre  Musihalische  erzgrube 
(  la  Mine  de  musique  ).  Sa  Musica 
Theolilurgica  est  composée  pour 
cinq  voix,  avec  deux  instrumens  , 
et  a  été  imprimée  ,  à  Cologne  ,  en 
16CS. 

SPQERK.EN  (François-Antoine, 
comte  de),  doit  être  compté  parmi 
le  petit  nombre  d'amateurs  de  musi- 
que qui  ne  se  contentent  pas  d'en 
faire  usage  pour  leur  amusement; 
mais  qui  se  plaisent  à  contribuer 
aussi  à  ses  progrés  et  à  sa  perfection. 
La  musique  lui  doit  deux  des  plus 
grands  virtuoses,  savoir  :  le  fameux 
organiste  de  Lissa  ,  et  ensuite  Fran- 
çois Tiburce  Winkler  ,  de  Bresîau  , 
qu'il  fit  instruire  l'un  et  l'autre,  à 
ses  frais,  h  Rome.  Ce  fut  aussi  lui 
qui  contribua  leplus.à  la  perfection 
du  cor.  C'esfcà  la  grande  prédilec- 
tion du  comte  de  Spcerken  pour  cet 
instrument  que  l'on  doit  encore  l'o- 
rigine de  l'ordre  de  St.-IIubert.  Il 
mourut  en  1738. 

SPOHR  (Louis),  célèbre  violo- 
niste ^  est  né  à  Brunswick  le  5  avril 
1784-  Son  père,  docteur  en  médecine 
dans  cette  ville,  était  grand  amateur; 
de  musique  et  très  habile  sur  la  flûte. 
Sa  mère,  née  mademoiselle  Zenke, 
y  était  aussi  généralement  reconnue 
pour  fort  bien  toucher  du  piano- 
forte. 

Les  fréquens  concerts  de  société 
qui  se  donnaient  chez  ses  parens 
éveillèrent  en  lui,  de  bonne  heure, 
un  goût  décidé  pour  la  musique  ;  et , 
comme  bientôt  il  annonça  de  grandes 
dispositions  pour  cet  art,  son  ptie 
résolut  de  l'y  vouer  entièrement. 
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Les  meilleurs  maîtres  de  Bruns- 
•wick  lui  furent  donnés  pour  le 
violon  et  la  composition  ,  et  il  dé- 
buta pour  la  première  fois  en  public, 
à  1  âge  de  douze  ans,  par  un  con- 
certo de  violon ,  de  sa  composi- 
tion. 

Mouseigneurleduc  deBrunsw ick, , 
qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  lui 
même  été  très-bon  violoniste  ,  en- 
tendit parler  de  ce  jeune  artiste  ,  le 
fit  jouer  dans  If  s  concerts  à  sa  cour, 
et  s'attacha  tellement  à  lui  qu'il  le 
reçut,  dès  sa  treizième  année,  parmi 
les  musiciens  de  sa  chapelle. 

A  l'âge  de  dix  huit  ans,  M.  Spolir 
fit, avec  M.  François  Eck,un  voyage 
en  Russie,  aux  frais  de  Son  Altesse, 
et  v  jouit  pendant  un  an  et  demi  des 
leçons  de  cet  excellent  maître.  A 
son  lelour,  il  s'appliqua  encore 
pendant  six  mois  à  celte  étude,  qui 
était  devenue  pour  lui  une  passion  , 
et  se  mit  alors  à  parcourir  ,  pour  la 
première  fois,  la  Saxe  et  la  Prusse. 
13ans  ce  voyage,  il  reçut  de  Goiha 
un  engagement  comme  directeur  de 
musique,  qu'il  accepta  avec  le  con- 
sentement de  son  protecteur  le  duc 
de  Brunswick. 

11  épousa  à  Gotha  mademoiselle 
Dorothée  Scheidler,  reconnue  pour 
une  des  meilleures  virtuoses  sur  la 
harpe.  Après  a^oir  compose  pour 
eux  deux  plusieurs  concertos  et  so- 
nates ,  tant  pour  la  harpe  que  pour 
le  violon,  il  partit  avec  elle,  en 
1807  ,  pour  parcourir  l'Allemagne 
méridionale.  Deux  ans  après  ,  ils  ti- 
rent un  autre  voyageons  le  nord  de 
leur  pairie. 

11  a  paru  jusqu'ici  vingt-six  œu- 
vres imprim»  s  de  sa  composition  , 
en  majeure  partie  pour  le  violon  , 
tels  que  cinq  concertos  ;  trois  pot- 
pourris  j  deux  thèmes  variés-  cinq 
quatuors,  dont  un  concertant  pour 
deux  violons;  six  duos;  et  en  outre 
trois  ouvertures  et  une  collection 
de  chansons  et  d'airs  allemands. 
Parmi  ses  manuscrits,  il  se  trouve 
nombre  de  compositions  pour  la 
harpe  ,  ciuûl  a  écrites  pour  son 
épouse  ,  et  les  plus  nouveaux  con- 
certos ,  ainsi  que  divers  solos  pour 
le  violon  ,  un  grand  opéra,  intitulé 
Alruna ,  et  diverses  autres  pièces  de 
musique  vocale. 

SPOIN  (  Jacques  )  ,    docteur  en 
ui.  decine  à  Montpellier.  Dans  les 


Recherches  curieuses  d'antiquité , 
qui  parurent  à  Lyon, en  i638,  in  4&t 
on  trouve  ,  depuis  la  page  146,  uu« 
dissertation  sur  les  cymbales  ,  cro- 
tales et  autres  instrumens  des  an- 
ciens. Voy.  Forkel ,  Hist. ,  tome  1 , 
page  472.  11  mourut,  lors  de  son 
retour  de  Lyon  ,  à  Zurich  ,  eu 
i685. 

SPONSEL  (Jean  Ulric),  surin- 
lendaut  et  pasteur  à  Bar^bernheim, 
dans  l'électoral  de  Brandebourg  , 
et  membre  de  la  société  latine  d« 
Jéna,  naquit  à  Muggendorf,  dans  la 
principaulé  de  Bayreulh  ,  le  i3  dé- 
cembre 1721.  On  a  de  lui  une  His- 
toire des  orgues  ,  qu'il  publia  à  INu- 
remberg  en  177 1. 11  mourut  au  mois 
de  janvier  1788. 

SPONTINI  (Gasparo),  directeur 
de  l'Opéra  Bujfa  e  Séria ,  à  Paris  , 
est  né  à  Jesi ,  petite  ville  de  l'état 
Romain,  le  i4  novembre  1778.  Après 
avoir  étudié  les  premiers  principes 
delà  musique  sous  le  célèbre  Pèie 
Martini  ,    à    Bologne  ,   et    sous  le 
maître  Borroni ,  à  Rome ,  il  entra  ,  a 
l'âge  de  treize  ans  ,  dans  le  conser- 
vatoire de  La  Pietà ,  à  INaples  ,  sous 
la  direction  des  maîtres  Sala  elTra- 
jetta.  Au  bout  d'un  an,  il  fut  nommé 
maître  dans    ce    conservatoire    (en 
1795).    A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il 
composa  un  opéra  bouffon,  intitulé 
/  puntigli  délie  donne  ,   dont  le 
succès  fut  si    grand ,   que  tous  les 
directeurs  'des   théâtres    de  l'Italie 
s'empressèrent  de  lui  demander  des 
opéras.  L'année  suivante,  il  se  ren- 
dit  à   Rome ,    où   il   composa    Gli 
Ainanti  in  clmenlo  y  et  de  là  il  passa 
à  Venise  ,  où  il  écrivit  YAmor  se- 
creto.  Il  retourna  ensuite  à  Rome  , 
où    il  composa,  sur   un  drame  de  , 
Métastase,  YJsola  disabitala ,  qu'il 
envoya  à  Parme  ,  où  il  ne  put  aller,  j 
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parce  qu'on  le   demandait  alors  sur  j 
les  théâtres  deNaples  et  de  Palerme. 
A   Naples  ,    il   composa  YEroismo 
ridiculo ,  et  il    acquit    l'estime   de 
Cimarosa  ,   dont  il  devint  le  disci- 
ple,   et  avec    lequel    il  passa   cinq 
annnées  (  jusqu'à  son   défiait  pour 
Palerme).  Après  avoir  écrit  l'opéra 
de  YEroismo  rîdicolo  ,  Spontini  seM 
rendit    à    Florence  ,    où    son   opéra; 
sérieux  11  Teseo  riconosciuto  obtint 
le  succès  le  plus  brillant.  De  retour} 
à  Naples  ,  il  fut  encore  très-appiandô 
dans  les  deux  opéras  la  Fintajiîo^ 
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So/a  (  qui  depuis_a  été  joué  à  Paris) 
et  la  Fuga  in  maschera.  A  cetle 
époque,  le  Roi  et  la  cour  de  Naples 
se  trouvant  à  Païenne,  le  directeur 
du  théâtre  royal  de  Sainte-Cécile  , 
de  Palerme,  y  appela  Spontini  et 
l'engagea  à  écrire  deux  opéras  bouf- 
fons et  un  opéra  sérieux  :  les  deux 
premiers  furent  1  Quadri  parlanti 
et  //  (into  Pittore  ,  et  l'autre  GU 
Elisi  delusi ,  à  l'occasion  de  la  nais 
sance  du  prince  royal  Le  climat  de 
la  Sicile  ne  convenant  pas  au  tem- 
pérament du  jeune  compositeur,  il 
retourna  à  Rome,  où  il  écrivit  l'o- 
péra //  Geloso  e  l'audace.  Deman- 
dé peu  à  près  à  Venise ,  il  y  composa 
les  deux  opéras  Le  metamorfosi  di 
Pasquaîe  et  Chi  pik  guarda,  me  no 
vede. 

Spontini  ayant  donné  avec  succès, 
sur  les  principaux  théâtres  d'Italie, 
quatorze  opéras ,  dont  onze  boulions 
ettroissérieux,  eut  le  projet  de  venir 
à  Paris.  11  se  fit  d'abord  connaître 
ici  par  sa  Finta  Jilosofa ,  exécutée 
au  théâtre  de  l'Opéra  Buffa.  Ildonna 
ensuite,  à  celui  de  l'Opéra-Comique, 
la  Petite  Maison ,  que  le  poème  fit 
tomber,  et  Milton  ,  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Spontini  dès-lors  ne 
voulut  plus  écrire  que  pour  l'Aca 
démielmpériale  de  Musique.  Il  don- 
na ,  à  ce  dernier  théâtre,  la  Vestale, 
en  1807:  et  Fernand— Cortez  ,  en 
18  X). 

Le  jury  institué  par  S.  M.  pour  le 
jugement  des  prix  décennaux,  s'ex- 
prime ainsi,  clans  son  rapport,  au 
sujet  de  la  Vestale  :  «  Cet  opéra  a 
obtenu  un  succès  brillant  et  soutenu. 
Le  compositeur  a  eu  l'avantage  d'ap- 
pliquer son  talent  à  une  composition 
intéressante  et  vraiment  tragique.  Sa 
musique  a  de  la  verve,    de  l'éclat, 
souAent  de  la  giâce.  On  y  a  cons- 
tamment et    avec   raison    applaudi 
deux  grands  airs  d'un  beau  style  et 
d'une  belle  expression  ,  deux  chœurs 
d'un  caractère  religieux  et  touchant, 
et  le  finale  du  second   acte,  dont 
l'effet  est  à  la  fois  tragique  et  agréa- 
ble. Le  mérite  incontestable  et  la 
supériorité  du  succès  de  la  Vestale 
ne  permettent  pas  au  Jury  d'hésiter 
à  proposer  cet  opéra  comme  digne 
du  prix  ». 

Ce  jugement  du  jury  des  prix  dé- 
cennaux est  sans  doute  très  hono- 
rable pour  Spontini,  mais  le  jury 


de  l'opinion  publique  a  décerné  lé 
prix  aux  Bardes,  de  Lesueur. 

SPONTONI ,  compositeur  de  Bo- 
logne vers  1785  ,  se  fit  estimer  dans 
sa  patrie  par  ses  opéras. 

SPORTONIO  (  Marco-Antonio), 
célèbre  compositeur  italien  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  sa  composi- 
tion l'opéra  Fior  dispina. 

SPOTORNI.  Il  y  eut  deux  frères 
de  ce  nom  qui  jouissaient, vers  1770, 
dune  grande  répulaiion  en  Italie  t 
comme  virtuoses  sur  le  violoncelle. 
SPOURNI  /musicien  de  Londres, 
où  il  fit  graver,  en  1783,  six  trios 
pour  flûte  ,  violon  et  basse.  En  1770, 
il  était  engagé,  comme  bassoniste,  à 
l'orchestre  de  la  Comédie  Itaïienno 
de  Paris. 

SPRENGEL  (Mathias),  pro- 
fesseur d'histoire  à  Halle,  naquit  à 
Rostok  en  iy4^-  Dans  Ie  quarante- 
septième  volume  de  son  Histoira 
générale,  qui  renferme  celle  de  la 
Grande-Bretagne,  il  traite,  aux 
chapitres  IV  et  V  ,  de  la  musique 
des  habitans  du  pays  de  Galles. 

SPRIJNGER  (Elie),  conseiller 
du  duc  de  Wurtemberg,  surinten- 
dant général  et  abbé  ,  vécut  au 
commencement  du  dix  —  septième 
siècle.  En  1616,  il  était  professeur 
de  musique  à  Tubingue. 

SPRINGER  (Vinchkt).  grand 
virtuose  sur  le  cor-de-basset,  inven  lé 
vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  naquit 
à  Jung-Bunzlau  ,  près  Prague,  vers 
1760.  Son  père  y  était  directeur  de 
musique;  lui-même  jouait  d'abord 
de  la  clarinette:  mais  ayant  connu 
en  Hongrie  le  cor-basset,  il  y   prit 
tant  de  goût,  qu'il  en  fit  son  instru- 
ment favori  ,    et  parvint  bientôt  a,u 
plus  haut  degré  de  perfection.  Vers 
1782  ,  il  fit ,  en  société  avec  DaA  id  , 
également  virtuose  sur  cet  instru- 
ment, un  vovage  en  Allemagne  ,    à 
Berlin,    à    Hambourg,   et  dans  les 
autres  villes  ,   où   ils   se   firent  en- 
tendre. Ils  laissèrent  leurs  auditeui  s 
dans  le  doute  de  ce  qu'ils  devaient 
admirer  le   plus   de  l'agrément  de 
l'instrument  ou  de  l'habileté  de  ceux 
p;ui  en   tiraient  des  sons  mélodieux. 
En  1787,  Springer  demeurait  à  Ber- 
lin sans   emploi;    mais  en   1790,  il 
était,   avec   David,   membre  de  la 
chapelle   du    comte  de  Bentheiai— 
Steinfurt. 


SPRINGER,  maître  de  concert 
et  violoniste  de  la  cour  de  Russie  ,  à 
Pélersbourg  ,  vers  176  >.  Le  ufaître 
de  chanelle  Reichu.lt,  dans  ses 
Lettres  ,  le  met  comme  directeur 
d'orchestre ,  à  côté  du  célèbre  Pi- 
sé ndel. 

STABILI  (  Barbara  ),  cantatrice 
italienne  ,  plus  célèbre,  vers  1760, 
par  sa  beauté  que  par  son  talent. 

STABÏN.GKR  (Mathias),  mu- 
sicien allemand  ,  d  abord  en  France 
vers  1770,  et  ensuite  eu  Italie  vers 
1780,  a  donné  à  Florence  en  178^, 
au  Théâtre  Italien,  un  opéra  co- 
mique ,  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
Six  duos  pour  flûte,  de  sa  composi* 
tion  ,  op.  1,  ont  été  gravés  à  Paris  en 
1776 

STAD  et  STADY,  ne  paraissent 
être  qu'une  même  personne.  Le  der- 
nier nom  figurait  déjà  ,  en  1766,  au 
nombre  des  violonis  es  célèbres  ;  et 
sous  le  premier  nom  parurent  vers 
1780,  à  Paris  ,  six  solos  pour  violon, 
et  à  Vienne,  en  1782  ,  trente- sept 
variations  pour  le  violon  et  la  basse. 
Vers  la  même  époque,  on  connut  , 
dans  le  magasin  de  musique  de  Leip- 
sick,  six  trios  pour  clavecin  ,  avec 
violon  et  basse  ,  de  sa  composition  , 
en   manuscrit. 

Il  est  probable  que  c'est  le  célèbre 
Stad  ,  qui  demeurait  à  Strasbourg 
en  1773. 

STADELMAIFR  (  J.  )  ,  natif  de 
Erevsingue,  éiaitd'abord,  vers  1600, 
membre  de  la  chapelle  de  l'arche- 
vêque de  Salzbourg  ,  et  ensuite  , 
vers  1640,  maître  de  chapelle  de 
Parchiduc  d'Autriche.  Aux  ouvrages 
cités  par  Walther,  qu'il  publia  de 
i6o3  à  î64o,  il  faut  ajouter  encore 
Psalnuis  L  Davidis  modis  musicis 
composilus  4  >  5  >  6,8  vocibus 
cum  secondo  choro  et  instrumentes 
6  si  placet ,  etc.  (Enoponti ,  iCJ^t), 
in-4^i  et  Missœ  brèves  à  4  cuit). 
unâ  p'O  defunctis  et  aliœ ,  5  voc. 
concertai ce ,  etc.  Œnoponti,  i(>6o. 

STADEN  (Adam),  savant  de 
^Nuremberg.  Le  Lexicon  des  savans 
de  celte  ville  cite  de  lui  un  ouvrage, 
intitulé  D issertati uncula  de  digni- 
tate  ,  utilitate  et  jucunditate  arlis 
musicœ  ,  Aliorfii ,  16^2. 

STADEN  (Jean),  organiste  et 
compositeur  à  TéglisedeS  -Sebalde, 
à  Nuremberg  ,  où  il  naquit  en  i58i. 
Son  mérite  distingué  lui  valut  cette 
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place ,  à  laquelle  il  passa,  vers  1618  , 
de  celle  d'organiste  de  St. -Laurent. 
Il  mourut  en  166^.  Le  magistrat > 
pour  honorer  sa  mémoire,  fil  frapper 
une  médaille  avec  son  porirait.  Il 
publia  ,  de  1616  à  i63a  ,  six  grands 
œuvres  de  motets  et  de  psaumes  , 
parmi  lesquels  on  en  trouve  à  douze 
voix.  Le  meilleur  est  celui  intitulé 
Jfarinoniœ  varialœ  sacraruni  can- 
tionuin  ,  d'une  voix  à  douze.  Après 
sa  mort,  on  publia  encore,  en  1646, 
Hausmusik  geistlieher  gescenge>eic. 
à  quatre  voix  11  a  laissé  aussi  un 
manuscrit,  ayant  pour  titre  Prin- 
cipes de  la  composition.  Voy.  Wal- 
ther. 

STADEN  (  Sigismond  -  Théo- 
phile ) ,  musicien  et  organiste  à 
Nuremberg,  naquit  en  i6o~.  Hars-» 
dœrfer,  dans  ses  Deliciœ  philosoph. 
et  mathem.y  parle  de  lui  comme 
d'un  grand  maître  ,  tant  dans  la 
théorie  que  dans  la  pratique  de  la 
musique.  Il  mourut  en  i655.  L'on 
connaît  de  ses  ouvrages  :  i°.  Jîudi- 
mentum  musicum,  etc.  Nuremberg, 
1646  et  1648.  20. Un  recueil  de  chan- 
sunssur  la  paix  ,  à  trois  voix  et  trois*' 
instrumens,  avec  basse  continue, 
Nuremberg  ,  i65i  ,  in  fol  Le  28  mai 
i658,  il  donna,  à  l'occasion  du  dis- 
cours prononcé  par  J  -Michel  Dill- 
her  (  De  ortu  ,  progressu  ,  usu  et 
abusu  musicœ)  ,  une  grande  mu- 
sique vocale  et  instrumentale  ,  dans 
laquelle  il  emp^ya,  outre  les  ins- 
trumens ordinaires,  plusieurs  ins- 
trument des  anciens  Hébreux  et 
Grecs  Vov.  Freher.  Theatr. 

STADLER.  Vers  i783,  il  y  eut 
deux  frères  de  ce  nom,  dans  l'Har- 
monie impériale  ,  composée  de  huit 
instrumens  à  vent.  Ils  y  remplis- 
saient les  places  de  première  et  se- 
conde clarinette,  et  donnaient  quel- 
quefois de  leurs  compositions. 

L'un  de  ces  frères  fit  graver  à 
Vienne,  vers  1780,  des  tableaux  , 
des  menuets  et  des  trios  pour  le 
clavecin 

On  ignore  si  c'est  aussi  à  un  de 
ces  deux  frères  que  Ton  doit  altri» 
huer  les  symphonies  manuscrites 
que  Ton  connaît  depuis  17^2,  sous 
le  nom  de  J  an  Antoine  Stadler. 
.  STADLER  (  Jean  Guillaume), 
chanteur  de  la  villede  B^yreuth  ,  en 
17^6,  est  du  nombre  des  musicien,, 
les  plus  instruits  ,    et  a     composa 


S  T 


plusieurs  morceaux  pour  la  musique 
vocale.  Sa  bibliothèque  choisie  de. 
musique  mérite  d'être  vue.  Voyez 
M  eu  sel  ,  Musœum  ,  eah.  3. 

STADLER  (  P.  Maximiuei»)  , 
professeur  de  théologie  au  couvent 
de  Melk  ,  est  compte  pariui  les  meil- 
leurs maîtres  de  clavecin  eTffcl'orgue. 
Il  sait  improviser  un  thème  avec  feu 
et  avec  une  intelligence  peu  com- 
mune. INicolaï  lui  rend,  dans  ses 
Voyages  ,  le  témoignage  qu'il  a  une 
grande  connaissance  des  ouvrages 
de  musique,  tant  anciens  que  mo- 
dernes. 

STAEHLIN-STORKSBURG 
(Jacques  de),  conseiller  d'état  de 
l'empereur  de  Russie,  membre  et 
secrétaire  de  l'académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  ,  et  directeur 
du  musée  impérial  ,  natif  de  Mcm- 
mingen,  en  Souabe,  a  écrit  un  traité 
intitulé  ;  JSachrichlen  von  de  m 
Russischen  theater ,•  et  une  Histoire 
de  l'art  de  la  danse  et  de  la  mu- 
sique en  Russie.  L'un  et  l'autre  se 
trouve  dans  Haigoîd,  Mémoires 
pour  servira  l'Histoire  de  la  Russie. 
M.  de  Staehlin  mourut  le  6  juillet 
1-585.  J 

STAES  (F.),  a  fait  graver  à 
Bruxelles,  depuis  1780,  six  œuvres 
pour  le  clavecin,  dont  les  quatre 
premiers  contiennent  chacun  trois 
trios  avec  violon  ,  le  cinquième  trois 
concertos  pour  clavecin, et  lesixième 
un  concerto  pour  le  même  instru- 
ment. 

STAHEL  ou  STAËL  (Je a*  )  , 
compositeur,  vécut  au  commence- 
ment du  seizième  siècle. 

STAIWER  (Jacques),  célèbre 
fabricant  de  violons  d'Absom,  petit 
viilage  du  Tyrol ,  près  d'ïnspruck, 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  était 
élève  d'Amati.  Ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  qu'on  apprit  à  connaître  la 
valeur  de  ses  instrumens  ,  et  on  les 
estime  aujourd'hui  d'autant  plus, que 
ce  ft'ést  qp.e  rarement  que  l'on  en 
voit  de  véritables  et  de  bien  conser- 
vés. 

STAMINGA,  vécut  à  Rome  vers 

1672.  Il  était  un  des  plus  célèbres 

musiciens  de  son  tems.   Rriegcr  l'y 

connut  à  cette  époque. Yoy.Ehrenp- 

forle. 

STAMITZ  (Jean  ),  maître  de 
concert  et  directeur  de  la  musique 
delà  chambre-,  à  Manheim,  ea  i?56; 


naquit  à  Teutschbrodt,  en  Bohême. 
Son  père  était  maître  d'école  dans 
cette  ville.  Il  donna  à  son  Gis  l'édu- 
cation simple  qui  est  commune  dans 
ce  pays,-  mais  la  hardiesse  de  son 
génie  Releva  bientôt  au-dessus  de 
ses  contemporains.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  la  fameuse  école  de  Man- 
heim  ,  qui  conserva  si  Jong-tenis  sa 
grande  réputation. 

On  a  de  lui,  en  œuvres   gravés: 
ift.  Six  sonates  à  deux  violons  et 
basse,  1761.  „ 

2y.    Six  sonates  pour   violon  et 
basse  ,  op.  6,  Paris. 

3  .    Six  concertos   de  violons,  à 
plusieurs  instrumens,  Paris. 
On  a  de  lui  en  manuscrit; 
ip.  Six  symphonies. 
2  .   Vingt- un   concertos   de  vio- 
lon. 

3*.  Deux  concertos  de  clavecin. 
£{.*.  Neuf  solos  de  violon. 
Il  vivait  encore  en  1762. 
Jean  Slamilz  fut  celui  de  tous  les 
compositeurs  allemands  qui,  sans 
se  régler  tout-à-fait  sur  le  style  de 
Tartini  ,  donna  comme  lui  le  plus 
de  grandeur  et  de  noblesse  au  styie 
de  ses  concertos.  Cet  excellent  sym- 
phoniste mit  dans  tous  ses  débuts  et 
dans  ses  tulti  une  force  et  une  ma- 
jesté dignes  de  Tartini;  peut  être 
même  dans  cette  partie  lui  est-il  su- 
périeur. Ses  solos  ont  du  feu  ,  de 
l'originalité;  ils  sont  bien  conduits, 
modulés  hardiment,  pleins  de  traits 
piquans,  qui  se  font  mutuellement 
valoir  ;  mais  on  y  voit  peut  être  plus 
d'art  que  de  naturel.  Les  chants 
n'en  sont  pas  toujours  heureux  ni 
faciles  à  saisir  ;  en  uu  mot,  pour 
l'aisance,  la  grâce  et  la  mélodie,  on 
distingue  souvent  entre  Tartini  et 
Stamitz,  dans  leurs  concertos,  la 
même  différence  qui  existe  entre  la 
plupart  des  autres  maîtres  italiens 
et  allemands,  dans  leurs  composi- 
tions vocales.  Voyez  l'article  Con- 
certo, par  M.  Ginguené,  dansl'En- 
cyel.  Méthod. ,  tome  I  de  la  mu- 
sique. 

STAMITZ  (  Chah  les  ) ,  fils  aîné' 
de  Jean,  né  à  Manheim  le  7  mai 
174b,  était  maîire  de  chapelle  du 
prince  Hobenîohe-Siiiing  ,  en  1787. 
Il  étudia  sous  Cannabich,  et  fut 
violoniste  de  la  chambre  ,  en  17S7. 
Il  vint  à  Paris  en  1770  ,  et  y  soutint 
pendant  long  -  teais    la   réputatipn 
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d'un  grand  musicien  ,  tant  pat  ses 
concertos  de  violoncelle  et  de  viole 
ou  alto  ,  que  par  ses  autres  compo- 
sitions instrumentales.  Le  prince  de 
Noailles  se  l'aitacha  en  qualité  de 
compositeur.  En  1^85,  il  retourna 
dans  sa  patrie  ;  et  depuis,  Berlin, 
Dresde  et  plusieurs  autres  grandes 
villes  de  l'Allemagne  jouirent  tour- 
tour  de  ses  talens.  Son  amour  pour 
rinde'pendance  lui  fit  constamment 
refuser  les  offres  les  plus  avanta- 
geuses de  la  part  de  plusieurs  sou- 
verains qui  voulaient  se  l'attacher. 
Le  seul  engagement  qu'il  voulut 
prendre,  fut  celui  de  diriger  pen- 
dant l'hiver  de  1789  à  1790  le  con- 
cert des  amateurs  à  Cassel.  Il  avait 
fait  une  convention  avec  la  cour  de 
Berlin  ,  par  laquelle  elle  s'engageait 
à  acheter  tous  les  morceaux  de  mu- 
sique qu'il  composerait  pour  elle. 
Vingt-un  numéros  de  ses  œuvres 
ont  été  publiés  à  Amsterdam  et  à 
Berlin  ,  sans  compter  ceux  qui  ont 
été  gravés  à  Paris;  ils  contiennent 
principalement  des  symphonies,  des 
concertos  de  violon,  des  concertos 
de  violoncelle  ,  des  quatuors  de  vio- 
lon ,  des  quatuors  pour  iiûle,  haut- 
bois, coretbasson  ,  des  concertos  de 
flûte  ,  des  trios  pour  violon  ,  et  des 
duos  pour  divers  instrumens. 

11  a  composé  le  Tuteur  Amou- 
reux ,  petit  opéra  plein  de  grâce  , 
représenté  sur  le  théâtre  de  Franc- 
fort. On  lui  attribue  également  plu- 
sieurs airs  et  duos  italiens. 

SÏAMIÏZ  (Antoine1),  frère  ca- 
det de  Charles,  né  à  Manheiin  en 
1  n53 ,  excellent  violoniste  et  compo- 
siteur ,  a  joué  pendant  long-tems  à 
Ja  chapelle  du  roi  ,  à  Versailles. En 
1787,  le  nombre  de  ses  composi- 
tions gravées,  à  Paris,  montait  à 
dix  oeuvres  ,  dont  les  plus  estimés 
sont  :  six  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, trois  concertos  de  clave- 
cin ,  un  concerto  de  violon  ,  un  con- 
certo pour  violoncelle  et  basson  , 
six  trios  pour  flûte  ,  violon  et  basse, 
op.  1  ;  six  trios  pour  violons ,  op.  2  ; 
six  trios  pour  violons,  op.  4}  fiix 
duos  pour  violon  ,  op.  10. 

STANDFUSS  ,  violoniste  à  l'or- 
chestre de  la  société  du  théâtre  de 
Koch  ,  est  re  premier  compositeur 
d'un  opéra  allemand ,  traduit  de 
l'anglais  sous  le  titre:  le  Diable  est 
déchaîné,  «jne  BUllcr  (après  avoir 


corrigé  quelques  airs  et  y  avoif 
ajouté  quelques  autres  ) ,  fit  impri- 
mer en  extrait  pour  le  clavecin  ,  à 
Leipsick,  en  1770,  sous  les  titres: 
les  Femmes  Métamorphosées,  et  1$ 
Cordonnier  Joyeux.  Standfuss  mou- 
rut en  iy56,  à  l'hôpital  de  Ham- 
bourg. Ses  ouvrages  se  distinguent 
par  leur  verve  comique. 

STANLEY  (  John  )  ,  directeur 
de  musique  du  roi  d'Angleterre  ,  à 
Londres,  né  en  1712,  devint  aveu- 
gle à  l'âge  de  trois  ans ,  ce  cpii  ne 
l'empêcha  pas  d'être  le  premier  or- 
ganiste de  Londres.  N'ayant  encore 
que  quatorze  ans  ,  il  se  mit  au  rang 
des  candidats  pour  la  place  d'orga- 
niste à  l'église  le  Saint- André  ,  qui 
venait  de  vaquer.  Les  juges,  sans 
savoir  qui  était  celui  qu'ils  préfé- 
raient ,  lui  décernèrent  le  prix  dans 
le  concours  qui  eut  lieu  à  cette  oc- 
casion. Depuis  lors  il  fut  nommé 
directeur  de  la  musique  de  cour  , 
composée  de  vingt-quatre  person- 
nes ,  et  entretenue  aux  frais  du  tré- 
sor. De  1769  à  1777 ,  il  exécuta  tous 
les  ans  l'oratorio  de  Haendel  ,  le 
Messie  ,  avec  un  orchestre  nom- 
breux ,  et  à  la  satisfaction  de  tous 
ceux  qui  ^entendirent.  11  mourut  à 
Londres  le  20  mai  1786.  11  avait  une 
mémoire  prodigieuse,  de  sorte  qu'il 
pouvait  jouer  par  cœur  les  ouver- 
tures ,  les  concertos  ,  les  airs,  les 
sonates,  etc.  en  un  mot,  tout  ce  que 
Hœndel  avaic  composé.  On  connaît 
de  lui  les  ouvrages  suivans  ,  savoir  : 
1  ?.  six  concertos  en  sept  parties,  pour 
violon,  alto  ,  violoncelle,  et  basse 
continue  ,  pour  le  clavecin  ;  20.  six 
concertos  à  sept  instrumens  ,  etc., 
op.  2  ;  3°.  huit  sonates  pour  la  flûte, 
avec  basse  ,  op.  1  5  4°-  sixsolos  pour 
flûte,  op.  4* 

STANNAR,  musicien  de  Lon- 
dres, y  a  fait  graver,  en  1780  ,  un 
auvre  de  musique  militaire. 

STANZEN  (  Jean-L.  )  ,  orga- 
niste de  Saint-Paul ,  à  Hildesheim  , 
publia  à  Cassel ,  en  1782  et  1783  ,  un 
recueil  de  chansons  pour  le  clave- 
cin, en  deux  volumes  5  on  a  aussi 
de  lui  quelques  autres  compositions 
pour  cet  instrument,  en  manuscrit. 

STAPEL,  organiste  à  Rostock. 
Mattheson  le  cite  comme  un  des  plus 
grands  maîtres  de  son  tems.  11  vivait 
de  1721  à  1740.  V.Kapellmeistcr. 
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STAKCK  (  Benjamin  )  ,  prédica- 
teur à  Muhlhausen,  vers  1579.  On 
a  de  lui  plusieurs  discours  relatifs  à 
l'orgue.  Il  vivait  encore  en  1648. 

STARK ,  est  connu  ,  depuis  1 770 , 
par  différens  Kyrie  cum  gloriâ  , 
ainsi  que  par  un  concerto  pour 
trompette.  Aucune  de  ses  composi- 
tions n'a  e'té  imprime'e. 

STARZER  ,  est  célèbre  à  Vienne 
depuis  plus  de  quarante  ans  comme 
compositeur  de  ballets,  qui  se  dis- 
tinguent par  une  musique  brillante  j 
animée  et  très-agréable.  Il  n'est  pas 
moins  estimé  comme  violoniste.  En 
1762,  il  fut  appelé  à  Pétersbourg, 
en  qualité  de  maître  de  concert  ; 
mais  il  paraît  qu'il  n'y  fit  pas  un 
long  séjour,  attendu  qu'en  1770  il 
occupait  de  nouveau  sa  place  au 
théâtre  de  Noverre,  à  Vienne.  Son 
*  embonpoint  l'empêcha  ,  dans  les 
dernières  années  ,  de  jcer  du  vio- 
lon. On  a  de  lui  les  Trois  Fermiers  , 
les  Braconniers,  Adélaïde  de  Pon- 
ihieu  et  les  Horaces  ,  sans  compter 
plusieurs  grands  oratorios  pour  l'é- 
glise, et  quelques  symphonies  >  en 
manuscrit. 

STAUDINGÉR  (Jean  George)* 
chanteur  et  directeur  de  musique  à 
Weissembourg,  dans  le  Nordgau  , 
est  l'auteur  des  opéras  suivans,  qu'il 
publia  avant  1784,  savoir  : 

1?.  Les  Lyrantes. 

a9.  Polyxène,  mélodrame. 

3°.  Lenardo  et  Blandine. 

4".  Des  airs  à  Jean  Faust. 

5*\  La  Foire  de  Village. 

6°.  Le  choix  d'Hercule. 

70.  Une  symphonie  dans  Ârno. 

Le  Muséum  allemand  (de  1790  ) 
le  cite  comme  un  compositeur  plein 
de  génie  et  de  connaissances  ,  et 
comme  virtuose  sur  le  clavecin. 

STAZZI ,  virtuose  sur  le  hautbois, 
natif  de  Florence.  En  1744  »  il  se  fit 
entendre,  avec  le  plus  grand  succès, 
dans  l'opéra  Seleucus,  d'Araja,  avec 
Madonis  et  Daloglio,  en  présence  de 
Ja  cour  impériale. 

STECKLER  (  Mademoiselle)  i 
virtuose  sur  la  harpe ,  à  Paris ,  et 
élève  du  célèbre  Krumpholz,  se  fit 
entendre,  pour  la  première  fois  sur 
la  harpe  \  en  1780,  au  Concert  Spi- 
rituel. Elle  eut  tant  de  succès  ,  que 
Ton  assure ,  dans  le  Mercure  de 
France,  quVUeççlipsaitune  grande 
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partie  des  virtuoses  de  Paris  sur  cet 
instrument. 

STEEN  (Anne),  née  à  Ams- 
terdam. Lusiig  parle  en  J762  ,  ave<î 
le  plus  grand  éloge,,  def  ses  talens 
extraordinaires. 

STEFFANI  ,  ténor  de  cour  et 
maître  de  chant  à  Wiirzbourg  ,  na- 
quit en  1736.  Sa  veuve  (  née  Ritz  )  , 
madame  Benda  (  sœur  de  ctte  der- 
nière )  ,  et  madame  Hitzelberger  , 
les  plus  renommées  de  ses  élèves  , 
attestent  sa  méthode  excellente  et  ses 
grands  talens  dans  l'enseignement. 
11  mourut,  à  l'âge  de  uuarante-cin*{ 
ans,  le  22  décembre  1783. 

STEFFANI  (  Madame  )  ,  épouse 
du  précédent ,  cantatrice  de  la  cour 
à  Wiirzbourg,  est  comptée  au  nom- 
bre des  meilleures  Cantatrices  de  la, 
fin  du  dix-huitième  siècle.Vers  1784, 
elle  se  fit  entendre  avec  le  plus  grand 
succès  à  Vienne  et  à  Ludvrigsbourg. 
Elle  a  épousé,  en  secondes  noces, 
M.  Marx  ,  et  s'est  consacrée  à  l'ins- 
truction de  jeunes  cantatrices. 

STEFFANI  (  Agostiko  )  ,  ert 
dernier  lieu  évêque  de  Spiga,  un  des 
plus  grands  compositeurs  et  chan- 
teurs de  son  tems,  naquit  à  Castel— 
franco,  petite  ville  du  pays  de  Ve- 
nise ,  en  i65o.  Sa  belle  voix  le  fit 
connaître  ,  et  il  fut,  pour  cette  rai- 
son ,  appelé  souvent  à  Venise.  Un 
comté  allemand  l'y  entendit,  et 
trouva  à  ce  jeune  homme  tant  dé 
preuves  de  génie,  qu'il  demanda  au. 
chef  du  choeur  de  Je  lui  confier.  Il 
l'emmena  ensuite  avec  lui  à  Munich, 
où  il  le  fit  instruire,  à  ses  frais , 
dans  plusieurs  branches  de  l'art.  Son' 
principal  maître  était  Hercule  Bar- 
nabei ,  un  des  premiers  virtuoses  à 
cette  époque.  Steffani  ayant  atteint 
l'âge  requis ,  se  fit  donner  la  tonsure 
et  prit  le  titre  d'abbé,  qu'il  a  porte, 
depuis.  Les  preuves  multipliées  de. 
ses  talens  dans  la  composition  lui 
valurent  la  place  de  directeur  de  la 
musique  de  la  chambre  de  l'électeur, 
et  l'honneur  d'être  chargé  de  la 
composition  de  l'opéra  Servio  Tul- 
lio ,  qu'on  devait  exécuter,  en  i685, 
lors  du  mariage  de  l'électeur  Maxir 
milien- Emmanuel  avec  l'archidu- 
chesse Marie-Antoinette  d'Autriche. 
La  publication  de  cette  composition, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres,  réa 
pandit  sa  renommée  dans  les  cours 
22 
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voisines  «t  y  augmenta  le  nombre 
de  ses  admirateurs. 

Le  plus  zélé  de  ces  derniers  fut 
Erneste-Auguste  duc  de  Brunswick, 
père  de  George  1er  ,   roi  d'Angle- 
terre ,  et  amateur  passionné  de  mu- 
sique. Ce  prince  l'invita  à  se  charger 
de  la  direction  du  théâtre  de  l'opéra 
en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
Steffani  accepta  cette  offre ,  mais  il 
fut  abreuvé  de  désagrément  au  lieu 
de  la   satisfaction    qu'il   s'en    était 
promise.  L'opéra  était  encore  une 
nouveauté  en    Allemagne,    et    les 
acteurs  ,  faute  de  zèle  ou  de  talens , 
étaient  tellement  négligens ,  qu'ils 
excitaient  continuellement  le    mé- 
contentement des  spectateurs,  sou- 
Vent  même  ils  avaient  oublié  d'ap- 
S  rendre   par  cœur  les   rôles  qu'ils 
evaient  jouer.   La  conduite  scan- 
daleuse des  chanteurs  et  cantatrices 
ayant  excité  l'indignation  de  Stef- 
fani ,  le  prince  George  l'engagea  à 
donner  sa  démission,  et  se  chargea 
lui  même  de  la  surveillance  du  théâ- 
tre ,  qu'il  quitta  bientôt  t  en  disant  : 
Je  commanderais  plus  facilement 
une    armée    de    cinquante    mille 
hommes    qu'une   troupe    de  cin- 
quante acteurs. 

Steffani  portait  dans  l'exécution 
de  ses  pièces  uue  attention  scrupu- 
leuse ;  il  exigeait  que  les  rôles  fussent 
joués  et  chantés  comme  ils  étaient 
écrits. 

Jusqu'alors  la  musique  avait  fondé 
la  réputation  et  la  fortune  de  Stef- 
fani ;  mais  il  montta  peu  de  tems 
après  la  force  de  son  génie  dans  une 
science  bien  différente,  la  politique. 
Il  avait  étudié  à  Hanovre  le  droit 
public  de  l'Allemagne,  et  trouva 
bientôt  l'occasion  de  faire  usage  de 
ses  connaissances.  L'Empereur  Léo- 
pold  h  déclara  en  1689,  à  la  con- 
vention des  électeurs ,  à  Angsbourg, 
son  intention  de  créer  un  neuvième 
électorat  en  faveur  du  duc  de  Bruns- 
wick et  de  ses  descendans.  Steffani , 
chargé  en  partie  des  négociations, 
sut  se  conduire  avec  tant  d'adresse 
que  ,  malgré  tous  les  obstacles , 
l'Empereur  donna  au  Duc,  en  1692, 
l'investiture  de  l'électorat  et  de  la 
dignité  d'archi  -  trésorier  de  l'em- 
pire. L'Electeur,  pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  ,  le  combla 
de  bienfaits  ».  et  lui  accorda  une 
pension  de  quinze  cents  écus  (  six 
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mille  francs  ).  Le  pape  înnocent 
XI  lui  conféra  la  dignité  d'évêque 
de  Spiga  ,  dans  les  possessions  espa* 
gnôles  en  Amérique. 

Steffani  ayant  pris  rang  parmi  les 
politiques  ,  ne  voulut  plus  mettre 
son  nom  à  ses  ouvrages  de  musique  , 
et  ce  fut  depuis  sous  le  nom  de  Gré- 
goire Piva  ,  son  copiste,  qu'il  les 
publia.  En  1708  ,  il  quitta  ses  em- 
plois de  musique,  principalement 
pour  favoriser  Hsendel. 

Lors  de  l'établissement  de  l'Aca- 
démie de  la  musique  ancienne  ,  à 
Londres,  en  1724,  Steffani  en  fut 
élu  unanimement  président,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort. 

Dans  une  dissertation  ,  aussi  sa- 
vante que  profonde  ,  qu'il  publia 
dans  sa  langue  maternelle ,  il  dé- 
fendit la  musique  contre  quelques 
prétendus  philosophes,  qui  soute- 
naient qu'elle  n'était  point  fondés 
sur  la  nature. 

Après  une  aussi  longue  absence 
de  sa  patrie,  Steffani  désira  ,  en 
1729,  de  revoir  sa  famille.  Il  resta 
pendant  tout  l'hiver  de  cette  année 
en  Italie,  et  eut  à  Rome  l'honneur 
d'être  continuellement  dans  la  so- 
ciété du  cardinal  Oltoboni ,  qui  fai- 
sait représenter  souvent  de  ses  opé- 
ras ,  oratorios,  ou  autres  de  ses 
chefs-d'œuvre.  Steffani ,  quoiqu'a- 
lors  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans  , 
y  chantait  quelquefois  lui  -  même 
quand  quelqu'un  des  acteurs  ve- 
nait à  manquer.  Peu  de  tems  après 
son  retour  à  Hanovre  ,  il  fut  obligé 
de  faire  un  voyage  à  Francfort,  mais 
à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  tomba 
malade,  et  y  mourut  au  bout  de 
quelques  jours  ,  à  l'âge  de  80  ans. 

Ag.  Steffani  était  d'une  taille 
moyenne  et  d'un  tempérament  dé- 
licat, qu'il  affaiblit  encore  par  ses 
études  et  ses  travaux  continuels.  Son. 
extérieur  annonçait  l'homme  de  gé- 
nie. Il  avait  Pair' sérieux ,  mais  tem- 
péré dans  la  conversation  par  une 
grande  affabilité. 

Il  a  publié ,  en  ouvrages  prati- 
ques ,  Sonate  da  caméra  à  2  v/o- 
lini ,  alto  e  contin.  sacer  Janus 
quadrifons  tribus  vocibus  vel  dua- 
bus  qualibet  prœtermissa  modu~ 
landus.  Munich  ,  i685 .  Son  nom  ne 
se  trouve  pas  au  titre ,  mais  à  la 
fin  de  la  dédicace.  Il  existe  en- 
core quelques-uns  des   airs  de  ses 
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(opéras  *  mais  la  plupart  de  ses  com- 
posilions  en  manuscrit  sont  aujour- 
d'hui perdues,  et  une  grande  partie 
porte  le  nom  de  Piva. 

Ou  connaît  de  ses  opéras  italiens, 
qui  ont  été  traduits  eu  allemand  et 
représentés  sur  le  théâtre  de  Ham- 
bourg ,  savoir  : 

i°.  Alexandre  l'orgueilleux,  i6q5. 

2P.  Roland,  1696. 

3P.  Henri  le  lion» 

4°.  Alcide. 

5°.  Alcibiade ,  1697, 

6Q.  Atalante*  1698. 

7?.  Il  trionfo  del fato ,  1699. 

8^.  Servio  Tullio ,  i685.  " 

STEFFKLNS  (  Théodore  )  ,  un 
des  plus  grands  virtuoses  du  dix- 
septième  siècle  sur  le  luth. 

STEGEWEY  ou  STECHWY 
(  A.-C.  ),  organiste  à  l'église  prin- 
cipale de  Zwoll,  dans  l'Overyssel  , 
en  1760 ,  était  virtuose  sur  le  violon  • 
aussi  la  plupart  de  ses  compositions 
sont-elles  pour  cet  instrument.  Il 
desservit  avec  distinction  le  plus 
bel  orgue  des  sept  Provinces  unies. 
On  a  de  lui  six  sonates ,  trois  pour 
deux  flûtes  et  basses,  et  trois  pour 
flûte,  violon  et  basse,  qui  furent 
gravées  à  Amsterdam  en  1760. 

STEGMANN  (Charles-David), 
directeur  de  musique  de  la  société 
du  théâtre  de  Grosmann,  naquit  à 
Dresdeen  iySi.Homilius  fut  son  pre- 
mier maître  en  musique,  et  le  mit  en 
état  de  débuter,  en  1772,  au  théâtre 
de  Gotha,  sous  la  direction  d'Ëc- 
khof.  Après  la  dissolution  de  ce 
théâtre,  il  se  rendit  à  Hambourg  , 
où  il  eut  le  plus  grand  succès,  non- 
seulement  comme  acteur ,  mais  aussi 
(  dans  les  concerts)  comme  virtuose 
sur  le  violon.  Il  quitta  Hambourg 
en  1783,  et  s'engagea  dans  la  société 
deGrosmann.  Lorsqu'il  était  à  Ham- 
bourg, on  le  regardait  comme  un 
des  meilleurs  clavecinistes  qu'il  y 
eut  alors. 

On  connaît  de  ses  compositions 
jusqu'en  1787  : 

1?.  Le  Marchand  de  Smyrne  , 
Kœnisberg,  1773,  en  extrait  pour 
le  clavecin. 

2°.  Le  Tableau  parlant,  Mitlau  , 
1775,  également  en  extrait  pour  le 
clavecin. 

3e.  Les  Recrues  à  la  campagne. 
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5°.TËrvin  etEîmîre,  Î777,extfait 
pour  le  clavecin. 

6°.  Clarisse  ou  la  Servante  in- 
connue, 1783. 

Douze  symphonies,  trois  concer- 
tos ,  un  concerto  double  et  six 
trios  pour  le  clavecin,  et  un  qua- 
tuor pour  deux  violons  ,  Viole  et 
basse,  en  manuscrit,  se  trouvent 
dans  le  magasin  de  Westphal,  à 
Hambourg. 


4°.    Apollon   sous    les  bergers,   I 

in.       J 
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STËIBELT  (N.  ),  compositeur 
excellent  et  grand  virtuose  sur  le 
piano,  est  ne  à  Berlin  en  17$$,  Le 
dernier  roi  de  Prusse  ayant  eu  con- 
naissance de  ses  belles  dispositions 
pour  la  musique,  le  tit  instruire  par 
le  célèbre  Kirn berger,  et  il  répondit 
aux  soins  de  son  maître.  On  Jui  re- 
proche, dit  naïvement  M.  Gerber 
une  extrême  inconstance  dans  le 
choix  de  sa  demeure.  En  effet,  tantôt 
il  est  à  Londres,  tantôt  à  Paris,  etc. 
Actuellement,  il  se  trouve  eu  Rus- 
sie. 

Steibelt  a  donné  à  l'Académie 
Impériale  de  Musique,  à  Paris,  Je 
ballet  intitulé  le  Retour  de  Zéphir  ; 
et  au  théâtre  de  Londres,  les  bal^l 
lets  de  la  Belle  Laitière  et  du  juge— 
ment  de  Paris. 

Au  théâtre  Feydeau ,  à  Paris  ,  sort 
opéra  de  Juliette  et  Romeo  a  obtenu 
le  plus  brillant  Succès.  Il  allait  faire 
jouer  (  à  l'Académie  Impériale  dô 
Musique,  à  Paris)  son  opéra  la 
princesse  de  Babylone,  quand  il 
est  parti  pour  Pétersbourgi 

En  musique  instrumentale,  il  a 
composé  pour  le  piano  un  grand 
nombre  de  sonates  et  de  concertos^ 
de  pots-pourris  et  de  variations  sur 
des  airs  connus.  On  y  trouve  beau» 
coup  de  verve  et  d'imagirîation,  mais 
souvent  des  longueurs  qui  en  dé* 
truisent  l'effet.Son  quatrièmeœuvre 
de  sonates  est  le  plus  estimé. 

Steibelt  est  un  de  nos  premiers 
improvisateurs  sur  le  piano. 

STEIGLEHNER  (P.  Célestin), 
depuis  1781 ,  conseiller  de  l'électeur 
et  professeur  de  mathématiques  etr 
de  physique  à  l'université  d'In- 
golstadt.  Nicolaï  parle  de  lui  comme 
d'un  homme  très  -  expérimenté  en 
musique,  et  assure  qu'il  était  à  la 
fois  bon  directeur  d'orchestre,  sa- 
vant compositeur  et  habile  violer 
niste. 

as,* 
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STEIN  (  Je  a  w-  André  )  >  orga- 
niste à  l'église  réformée  d'Augs- 
bourg  ,  célèbre  constructeur  d'or- 
gues et  fabricant  d'instruinens  de 
musique,  naquit  à  Heidelsheim  , 
dans  le  Palatinat,  en  1728.  Ses  cla- 
Vecins  et  ses  forte-pianos  sont  très- 
recherchés,  et  comptés  parmi  les 
meilleurs  qu'on  connaisse.  Dans  la 
Bibliothèque  allemande  des  Belles- 
Lettres  ,  tome  XIII,  page  106,  on 
trouve  des  renseignemens  sur  un 
instrument  de  musique  ,  appelé 
melodica,  dont  il  est  l'inventeur, 
et  qui  eut  pendant  quelque  tems 
beaucoup  de  vogue  à  Paris. 

STEIN  (  Marie-Anne  )  ,  fille  et 
élève  du  précédent ,  excellente  cla- 
veciniste, jouait,  en  1787  ,  au  con- 
cert d'Augsbourg. 

STEINBART  (  Gotthilp- Sa- 
muel), conseiller  du  Consistoire, 
professeur  de  philosophie  à  Franc- 
forl-sur-1'Oder  ,  et  directeur  des 
écoles  publiques  àZullichau,  naquit 
le  a4  septembre  1738.  Il  publia  , 
en  1785  ,  un  ouvrage  sous  le  titre  : 
Idées  pour  la  Philosophie  du  Goût, 
dont  le  premier  cahier  renferme  la 
Théorie  générale  de  la  Musique. 

STEINBERG  (  Chrétien  Got- 
tlieb  )  ,  docteur  en  philosophie  et 
prédicateur  à  Breslau  ,  né  le  24  r^~ 
vrier  1^38.  On  a  de  lui,  outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages  :  Réflexions 
sur  l'Epithalame  ,  Breslau,  1765, 
et  Considérations  sur  la  Musique 
d'église,  etc.  Breslau,  1766. 

STEINDORF  (  Jean-Martin  )  , 
chanteur  à  Zwikau  ,  naquit  à  Deu- 
tleben  ,  dans  le  duché  de  Weimar  , 
le  18  mars  i663.  Son  habileté  éton- 
nante sur  le  clavecin  lui  procura  ,  à 
Page  de  treize  ans  ,  une  bourse  dans 
Jecourentde  Rosleben,  où  il  acheva, 
eu  1684 1  ses  études  préparatoires 
pour  se  rendre  à  l'université  dJéna. 
Ed  1687  ,  il  obtint  une  place  à 
Schœnfels .  et ,  deux  ans  après ,  une 
autre  à  Graïtz  ,  où  on  lui  conféra 
aussi  la  charge  de  chanteur.  Il  n'y 
resta  que  deux  ans ,  et  passa  à  Zwi- 
kau, où  il  vécut  jusques  vers  1739. 
Outre  une  foule  de  morceaux  de 
fêtes,  de  Magnificat ,  et  deux  an- 
nées entières  pour  l'église,  on  re- 
marque dans  ses  ouvrages  :  Histo* 
ria  liesurrectionis  Cliristi  ,  en 
quatre  compositions  différentes  , 
quatre  cantates  à  l'occasion  du  Ju- 


bilé ,  en  17B0,  et  une  musique  pouf 
la  prestation  de  serment,  en  1733. 
Le  texte  de  cette  dernière  lui  appar- 
tient également.  Il  avait  étudié  le 
contrepoint  sous  la  direction  de 
David  Funck. 

STEINEL,  organiste  à  Lcebau  , 
vers  174°  »  est  compté  au  nombre 
des  meilleurs  compositeurs ,  et  des 
plus  habiles  organistes  de  son  tems» 

STE1NER,  excellent  bassoniste, 
vers  1738,  musicien  de  chambre  du 
roi  de  Danemarck,  à  Copenhague, 
avaitsuivi  d'abord  l'ambassadeur  de 
Suède  à  Paris,  où  il  eut  l'honneur 
de  se  faire  entendre  devant'  le  roi. 
Dans  la  suite,  il  donna  dans  les 
villes  principales  de  la  Hollandtî 
des  concerts  qui  eurent  le  plus 
grand  succès.  A  Brème  ,  on  estimait 
tellement  son  habileté,  que  le  ma- 
gistrat donna  en  son  honneur  un 
banquet  somptueux.  Malgré  ces 
succès  ,  des  raisons  péremptoires 
l'obligèrent  de  se  rendre  à  Copen- 
hague. 

STEINER  (  Jean-Louis  )  ,  fit 
imprimer  à  Zurich,  en  1739,  un 
recueil  de  musiques  d'église  pour 
deux  sopranos  ,  avec  basse  conti- 
nue, sous  le  titre:  Gollgeheiligte 
fesL-und  Zeitgedanken  ,  etc.  Au- 
paravant déjà  ,  en  1734,  il  y  avait 
publié  un  autre  écrit  intitulé:  Bas- 
susgeneralis  Davidica.  Outre  cela, 
on  a  de  lui  Sci  snnale  da  Cam.  de 
quasi  si  es-pone  presentamente  due, 
a  violoncello  solo  ,  col  basso  cont. , 
gravé  à  Nuremberg. 

STEINFELDT  (J.-A.1)  ,  fit  im- 
primer à  Berlin  ,  en  1784,  six  soîos 
pour  flûte  ,  op.  10,  et  à  Hambourg, 
un  recueil  d'odes  pour  le  clavecin. 
Il  existe  en  outre  de  lui  plusieurs 
solos  pour  flûte  ,  en  manuscrit,  dont 
trente  variations  du  Cousin  Michel. 

STEINGADEN  (Constantin), 
frère  mineur  ,  maître  de  chapelle  à 
Constance  ,  au  dix-septième  siècle. 
Prinz  ,  dans  son  histoire  ,  le  cite 
comme  un  des  compositeurs  célèbres 
de  son  tems.  Ses  Flon  s  Hyemalcs 
à  3,  4  "voc.  ,  avec  instrumens,  fu- 
rent imprimés  à  Constance,  en 
i666.  C'est  son  op.  4. 

STE1NHARDT  (  Jean -Guil- 
laume -  Frédéric  )  ,  musicien  de 
chambre  et  flûte  traversière  dans  la 
chapelle  du  duc  île  Weimar,  après 
1  1776.  Avant  cette  époque,   il  était 
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dans  celle  de  la  chapelle  de  Stutt- 
gard.  Il  a  composé  plusieurs  con- 
certos et  solos  pour  son  instrument , 
qui  n'ont  pas  absolument  satisfait 
les  critiques.  Dans  sa  jeunesse,  il 
s'était  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
qu'il  quitta  dans  la  suite  pour  se 
consacrer  exclusivement  à  la  mu- 
sique. 

STEINMETZ,  hautboïste  dans 
la  troupe  de  chasse  à  Dresde,  s'est 
fait  connaître,  vers  1758,  par  dif- 
férons morceaux  pour  instrumens , 
en  manuscrit.  Il  a. aussi  écrit  quel- 
ques compositions  pour  la  harpe. 
Ses  ouvrages  sont  estimés. 

STEINMETZ  (Jean-George), 
natif  de  Cahla  en  Thuringe,  di- 
recteur de  musique  à  |Lubeck,  esjt 
plus  connu  par  ses  discours  et  ses 
poésies  que  par  ses  compositions. 
A  de  grandes  connaissances  en  mu- 
sique, il  joignit  une  érudition  pro- 
fonde dans  les  langues  latine,  grec- 
que et  hébraïque.  Il  mourut  le  24  dé- 
cembre 1664,  à  l'âge  de  vingt-un  ans. 
STEINMULLER  (Jean),  Joseph 
STEINMULLER  et  Guillaume 
STE1NMULLEK,  trois  frères, 
musiciens  de  chambre  et  cors  dans 
3a  célèbre  chapelle  du  prince  Es- 
terhazy,  sous  la  direction  de  Haydn. 
En  1784  »  ils  se  firent  entendre  à 
Hambourg;  et  l'on  trouve  dans  le 
magasin  de  Westphal  quinze  pièces 
pour  le  cors,  quatorze  pour  trois 
cors,  douze  autres  pour  deux  cors, 
e_t  quarante-six  pièces  pour  deux 
cors,  tirées  de  différens  ouvrages, 
qu'ils  y  laissèrent ,  lors  de  leur 
départ. 

STELLA  (  Giuseppe  -  Maria  ) , 
a  publié  à  Rome  en  167.5  ,  un  ou- 
vrage in-4°«»  intitulé  :  Brève  ins- 
truzione  alli giovani  per  imperare 
il  canlo  ferino, 

STELLA  (Santa),  épouse  du 
célèbre  Lotti ,  était,  vers  1710  , 
cantatrice  à  la  cour  de  Mantoue. 
En  1718,  elle  vint  avec  Lotti  à 
Dresde,  où  elle  joua  les  premiers 
rôles  à  l'Opéra  ,  avec  un  succès 
prodigieux  ,  jusqu'en  1720.  Elle 
avait  une  sœur  qui  était  aussi  esti- 
mée qu'elle. 

STENBORG  (  Charles)  ,  secré- 
taire de  la  cour,  premier  chanteur  et 
acteur  à  l'Opéra  ,  et  membre  de 
l'académie  royale  de  musique  de 
Stockholm  ?  vivait  vers  1783, 


STENGEL  (F.  de),  a  fait  graver 
à  Manheim ,  vers  1780 ,  un  cou-* 
certo  pour  flûte  à  sept. 

STENGER  (Nicolas),  docteur 
en  philosophie,  professeur  de  théo- 
logie et  de  langues  orientales,  et. 
inspecteur  du  Gymnase  réformé 
à  Èrfurt  sa  patrie  ,  naquit  le  3i 
août  1609.  D'abord  organiste  à 
Saint-Thomas  ,  il  fut  deux  fois  rec- 
teur de  l'université  ,  et  mourut  le  5^ 
avril  1680,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  Il  fit  imprimer  en  i635,  Ma— 
nuductio  ad  musicam  theoreticam, 
dont  la  seconde  édition  parut  en 
i653  et  la  troisième  en  1666.  Dans 
la  suite,  il  publia  un  recueil  de 
chants  d'église,  avec  une  préface. 

STEPHAN,  arménien.  Toderini 
le  regarde  comme  le  plus  habile  et 
le  plus  célèbre  violoniste  au  service 
du  sultan  de  Constantinople.  Il  y 
vivait  en  1786. 

STEPHAN  (Joseph-Antoine)  t 
maître  de  clavecin  à  Vienne  ,  né  à 
Copidtno  le  i4  mars  1726.  Wagen- 
seil  fut  son  maître  ;  mais  il  aban- 
donna la  manière  de  ce  dernier , 
pour  s'en  créer  une  particulière. 
C'est  lui  qui  instruisit  Marie-An- 
toinette ,  reine  de  France  ,  et  la 
reine  de  Naples.  Il  a  publié  les  ou-* 
vrages  suivans  :  6  Divertim.  per  il 
cembalo  op.  1 ,  Vienne.  6  sonate 
per  il  cembal.  op.  a,  1756,  1759. 
4o  Preludj  per  diversi  tuoni.  Vien-- 
ne  1762.  3  sonate  de  cembal.  part, 
prima  ,  delV  Oper.  3  Vienne  1763, 
$.  Son  al.  p.  il  clavic*  parla  secundo, 
dell'  op.  3.  Vienne  1764.  Un  recueil 
de  chansons  allemandes  pour  le 
clavecin,  en  quatre  volumes,  à 
Vienne  1778,    1781. 

STEPHAM  (  Clément)  de  Ba- 
ch a\v  ,  était  chanteur  à  Nuremberg 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Après  avoir  donne  sa  démission  ,  it 
y  vécut  en  particulier.  Outre  les 
ouvrages  cités  par  Walther,  il  a 
encore  publié  les  suivans  ,  savoir  : 
Harmoniœ  suavissitnœ  S3  5  et  4 
<vocu.ni  ex  bvocibus  ,  a  prœstanlis- 
simis  hujus  artificibus  composi— 
la!,  etc. ,  etc.  JYorimbergce  1567. 
4  volumes  ,  voici  les  noms  des  maî- 
tres dont  les  ouvrages  composent 
cette  collection  :  Louis  Senffel  f 
Jean  Heugel  ,  Martin  Agricola  ^ 
Pierre  de    la*  Rue,    Henri.  Fink^v 
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Hulderio  Brgetel ,  Christophe  Cer- 
tjus,  T)a\  id  Colerus,  Rogier,  Be- 
noit Ducis.  et  Adrien  W-illaërt.  Le 
second  volume  contient  les  com- 
positions de  Jean  Walther  l'aîné  , 
de  Pierre  Massenus  ,  d'André 
Schwarz  ,  de  Thomas  Crecquillon 
et  de  Jacques  Vaet. 

STKPHANI  (Jean),  organiste 
à  Lunebourg  à  Ja  fin  du  seizième 
siècle  ,  est  compté  parmi  les  meil- 
leurs organistes  de  son  tems.  Il 
publia  un  recueil  de  madrigaux  et 
de  ballets,  à  Hambourg,  en  i6rg, 
et  mourut  vers  cette  époque. 

STEPHAN1US  (Jean),  Histo- 
riographe du  roi  de  Daneraarck  , 
Datif  de  l'île  de  Lalande,  fut  en 
i588,  recteur  à  l'école  de  Sorau  , 
fnt  nommé,  en  1597,  professeur  de 
logique  à  Copenhague,  et,  en  1608, 
président  de  l'école  de  Sorau.  11  a 
laissé  un  ouvrage  manuscrit  sous 
le  titre  :  Opéra  pluritna  anectoda 
de  arte  musicâ.,  qui  faisait  foi  des 
grandes  connaisssances  qu'il  avait 
acquises  en  musique.  L'on  a  à  re- 
gretter que  cet  ouvrage  ait  été  perdu; 
il  aurait  servi  à  éclaircir  l'histoire 
cle  la  musique  dans  les  pays  du  Nord. 
"Voyez  Moller,  Hypomnem.  kist. 
critica  ad  libr.  Bartholinide  script. 
\Oanor. 

STEPHANUS  -HAGÏOPOLÏ- 
*TES.  Le  Triodium  qui  parut  à  Ve- 
nise, donne  son  portrait,  et  le  cite 
comme  compositeur  de  plusieurs 
liymnes  grecs  ,  et  de  quelques  chants 
d'église. 

STEPHENSON  (Edouard),  élè- 
■vc  de  Cramer,  amateur  de  musique 
à  Londres,  et  violoniste  excellent, 
possédait  une  riche  collection  de 
musique. 

STERKEL  (l'Abbé),  premier 
chapelain  de  la  cour  de  l'électeur 
de  Mayence,  est  né  à  Wûrzbourg 
■vers  1754.  L'électeur  le  fit  voyager 
en  1781,  en  Italie,  où  il  s'acquit, 
d'abord  à  Rome  et  ensuite  à  Naples, 
l'estime  publique ,  autant  par  son 
caractère  aimable,  que  par  ses  com- 
positions agréables  pour  le  clavecin. 
A  Naples  ,  il  composa  même  un 
opéra  :  Farnace,  sur  un  ordre  ex- 
près de  la  reine.  Il  revint  en  1782 
en  Allemagne,  où  le  nombre  de  ses 
sonates  gravées  prouve  combien  il 
v  eût  de  succès.  En  1787,  il  avait 
déjà  fait  graver  vingt  huit  oeuvres, 


dont  le  dernier  consiste  en  quatre 
sonates  à  quatre  mains  pour  les 
coinraençans.Les  vingt— sept  précé- 
dens  contiennent,  pour  la  plupart, 
trois  ou  six  sonates  pour  le  clave- 
cin avec  t  violon  ou  avec  violon  et 
basse.  On  a  de  lui  aussi  quelques 
chansons. 

STERNBERGER  (Laurent)  de 
Zittau  ,  organiste  dans  cette  ville, 
élu  le  ig  janvier  1600,  et  mort  le  a5 
avril  i634-  Carpzov  dans  ses  Ana- 
Itet.  Fastor.  Ziltaviens.  Lfps.  1716, 
parle  de  lui  avec  beaucoup  d'éloges. 
STÉSICHORE  est  le  plus  ancien 
musicien  que  Ton  connaisse  après 
Mimnerme.  Il  était  né  en  Sicile 3  et 
son  vrai  nom  était  Tisias.  On  lui 
donna  celui  de  Stésichore ,  à  cause 
des  changemens  qu'il  fit  dans  la 
manière  de  chanter  le  dithyrambe 
des  fêtes  de  Bacchus. 

SÏETTEN  (  Paul  de  ) ,  juge  et 
inspecteur  à  Ausbonrg  ,  où  il  naquit 
en  1731  ,  y  publia,  en  1779,  un  ou"" 
vrage  intitulé  :  Kunst  Gewcrb-uncL 
Handwerhsgescliichte  der  Reichs- 
stadt  Augsburg ,  dans  lequel  on 
trouve  beaucoup  de  renseignemens 
sur  l'histoire  de  l'art  dans  la  ville 
d'Augsbourg,  savoir:  i°.  des  mu- 
siciens $  30  de  l'impression  des  no- 
tes; 3°.  de  la  construction  des  or- 
gues; 4°'  ^es  chanteurs  ;  5°.  du 
chant  dans  l'église  réiormée. 

STEUERLÈIN  (Jean),  prévôt 
de  la  ville,  poêle  couronné,  notaire 
et  musicien.  Walther  donne  sur 
lui  des  renseignemens  auxquels  il 
faut  ajouter  qu'il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  le  Benedicite  eu 
allemand  ,  à  4  wlx  une  autre  prière 
allemande  â4,  5  et  6  voix  ;  et  vingt- 
un  chants  spirituels  .à  quatre  voix  , 
Erfurt,  1^74,  in-4?«  1}  mourut  le 
5  mai  ifii3. 

STEVENSON  (Robert),  célèbre 
musicien  "anglais,  fut  gradué,  eu 
i5q6,  docteur  en  musique. 

STIKL  (  François),  organiste  et 
greffier  de  la  ville  d'Ingolstadt ,'  au 
commencement  du  dix -huitième 
siècle.  On  a  de  lui  un  œuvre  de 
messes  dont  voici  le  titre  :  Angli— 
polilana  veneralio  erga  sanciissi-> 
main  crucis  parliculam ,  in  aca— 
demico  B.  f^.  Spaciosœ  templo 
cultuï  pubJico  expositam ,  cons— 
tans  sexto  missis  canlalis ,  à  4  vo- 
eibus  concertanlibus .  nec  non  insr 
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immentis  variis  ad  llhitu?n  aàhi- 
tendis  etc.  concinnala  ac  inclylo 
tnagistratui  Anglipolitano  demis— 
sissime  dedicata  ,  etc.  Augustœ 
f^indelicorum ,    1727. 

STIELER  (Jean-David),  chan- 
teur à  Zwickau,  et  successeur  de 
Steindorf ,  etc. ,  naquit  à  Bernsbach 
en  Misnie  ,  le  7  septembre  1707. 
Dès-son  enfance,  il  montra  tant  de 
dispositions  pour  la  musique,  que 
ses  parens  lui  firent  prendre  des 
leçons  de  clavecin ,  à  l'âge  de  six 
ans  ,  à  l'école  de  Grùnhayn.  Il  con- 
tinua cette  étude  sous  la  direction 
de  l'organiste  de  l'endroit,  et  apprit 
ensuite  la  composition  sous  l'orga- 
niste J.  Tobie  Rrebs  à  Buttstaedt. 
En  1727,  il  se  rendit  a  l'université 
d'Jéua  pour  y  étudier  la  théologie. 
Le  collège  de  musique  qui  y  existait 
alors,  lui  servit  à  s'exercer  dans  la 
composition,  et  il  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  une  musique  pour 
l'église  de  l'université,  et  deux  se— 
Ténades  qu'il  composa  l'une  pour 
l'illumination  et  l'autre  pour  le  col- 
lège de  musique ,  à  l'occasion  des 
fêtes  données  lors  de  la  naissance 
du  Prince  héréditaire  de  Weimar. 

ST1ERLE  (Madame),  une  des 
meilleures  cantatrices  de  Vienne  au 
théâtre  de  Topera  établi  en  177b. 

STIESTNI,  virtuose  distingué 
sur  le  hautbois  ,  vécut  à  Prague  en 
1776. 

STILLINGFLEET  ,  antiquaire 
très-savant ,  natif  de  l'Angleterre» 
fit  imprimer,  à  Londres' en  1771 , 
un  commentaire  sur  le  traité  de  la 
musique  de  Tartini ,  sous  le  titre  : 
Principles  and  Power  o/harmony. 
Sa  prédilection  pour  les  anciens  l'a 
entraîné  dans  beaucoup  d'erreurs. 
Il  leur  attribue,  par  exemple,  la 
connaissance  de  l'harmonie  et  du 
contrepoint.  On  assure  qu'il  a  écrit 
un  ouvrage  intitulé  :  de  la  Musique 
prophétique.  Il  est  connu  aussi 
comme  naturaliste  et  comme  poëte. 
11  mourut  en  1771. 

STIINFALICO  ,  Voyez  Eterio 
et  Aies.  Marcello. 

ST1PPER  (  Jean-David  ).  On  a 
de  lui  un  programme  :  De  musicâ 
instrumentait  tempore  luctûs  pu- 
blici  prohibitâ ,  qui  parut  à  Leip- 
siclt ,  en  1727. 

STIVORIUS  (François),  orga- 
niste et  compositeur  de  Montagna» 


na,  publia  et*  î583,  à  Venise,  le 
premier  livre  de  ses  madrigaux,  à 
quatre  voix,  avec  un  dialogue  à, 
nuit  voix. 

STOBAETJS  (  Jean  )  ,  vécut  a» 
commencement  du  dix  —  septième 
siècle  ,  à  Koenisberg  en  Prusse  ,  en* 
qualité  de  maître  de  chapelle  j  il 
était  natif  de  Graudenz.  On  a  de 
sa  composition  :  Cantiones  sacras 
4,5,  10  l'ocum,  Francf.  1624»  et 
un  autre  ouvrage  à  5  voix  ,  imprimé 
à  Dantzick  en  1 634 -  Outre  cela,  on 
trouve  de  lui  dans  Ribovii  Eivchi» 
ridion  musicum,  plusieurs  chants 
tant  latins  qu'allemands,  à  cinqefc 
six  voix. 

STOCK,  maître  de  chapelle  du 
prince  de  Scwarzbourg  à  Sonders- 
liausen,  vécut^en  1696.  Voyez  Eh" 
renpforte* 

STOCKFLET  ( Henri  -Arnold), 
a  écrit  un  traité  :  De  usa  cumpana- 
runiy  Altorf  i665  ,  in-12.. 

STOCKAUSEN  (Jean -Chris- 
tophe ) ,  surintendant  et  conseiller* 
du  consistoire  à  Hanau  ,  naquit  à 
Gladenbach ,  le  20  octobre  1725. 
Il  a  fait  imprimer  à  Berlin  :  Esquisse 
d'une  bibliothèque  choisie,  à  l'usage 
des  amateurs  de  la  philosophie  et 
des  belles  lettres ,  dont  la  seconde 
édition  parut  en  1758.  Il  y  en  eût 
encore  deux  autres  éditions  en  1764 
et  1771.  On  y  trouve  aussi  l'esquisse 
d'une  bibliothèque  de  musique.  Il 
mourut  le  4  septembre  1784» 

STŒCKEL  (  Jacques)  ,  chanteur 
à  Pécole  de  Saint-Laurent  à  Nnrem» 
berg  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Comme  son  portrait  fut  gravé 
à  deux  reprises  différentes,  on  pré- 
sume qu'il  a  dû  jouir  d'une  grande 
réputation  comme  musicien.  Voyez 
tF~aldau  s  Beytrœge  zur  geschichtc 
der  stadt  JYùremberg ,  troisième 
cahier. 

STŒKEL  (Guillaume),  orga- 
niste et  compositeur  distingué  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
natif  de  Nuremberg,  était  peut-être 
frère  ou  fils  du  précédent.  Après 
avoir  étudié  le  contrepoint»  chez  le 
célèbre  Kindermann  ,  il  obtint  lu 
place  d'organiste  à  Weyden  d'où  il 
passa  dans  la  même  qualité  à  Vo- 
henstraus.  Il  y  instruisit  le  jeune 
prince  dans  la  musique ,  mais  il* 
quitta  cet  endroit    en    ï652 ,    saaa. 
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qu'on  sache  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis celle  époque.  Voyez  JEhrenp- 
forte. 

STŒLZEL  (Godefroi-Henri  )  , 
maîlre  de  chapelle  du  duc  de  Saxe 
Gotha  ,  naquit  à  Griinstœdtel  dans 
l'Erzgebirge ,  le  i3  janvier  1690.  Son 
père,  organiste  de  l'endroit,  se 
plut  à  l'instruire  lui-même  dans  le 
chant  et  sur  le  clavecin.  A  l'âge  de 
treize  ans ,  il  l'envoya  au  lycée  de 
Schnéeberg,  où  il  le  confia  au  chan- 
teur Umlauft  ,  pour  lui  continuer 
les  leçons  de  musique.  C'est  sous  la 
direction  de  ce  dernier  qu'il  apprit 
la  basse  continue,  et  qu'il  reçut 
quelque  connaissance  de  la  com- 
position pure. 

En  1707,  il  alla  visiter  l'univer- 
sité de  Leipsick  ,  et  il  y  trouva  , 
dans  l'opéra  qui  venait  d'être  rou 
vert,  après  la  mort  du  maîlre  de 
chapelle  Strunck ,  une  nouvelle  oc- 
casion d'augmenter  ses  connais- 
sances et  de  former  son  goût.  Hof- 
fmann, alors  directeur  de  musique 
à  la  nouvelle  église,  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié  ;  il  eût  même  la 
complaisance  de  faire  exécuter  les 
ouvrages  de  Stoelzel  sous  son  pro- 
pre nom  ,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier 
fut  en  état  de  se  faire  connaître. 

Après  un  séjour  de  trois  ans  à  Leip- 
sick ,  Sicelzel  se  rendit  à  Breslau  en 
Silésie,  où  il  demeura  encore  deux 
ans,  occupé  à  donner  des  leçons 
de  chant  et  de  clavecin  ,  dans  les 
premières  maisons  de  là  ville.  Par- 
mi un  grand  nombre  d'ouvertures  , 
de  concertos  et  d'autres  ouvrages 
qu'il  y  composa,  on  remarque  prin- 
cipalement une  sérénade  sur  le  cou- 
ronnement de  l'empereur  Charles 
VI,  ainsi  qu'une  pièce  dramatique 
intitulée  .-Narcisse,  qu'il  donna  en 
l'honneur  de  la  comtesse  de  JNei— 
dhardt,  et  dont  il  avait  aussi  com- 
posé le  texte.  La  peinture  séduisante 
qu'un  de  ses  amis  lui  fit  à  cette  épo- 
que, du  séjour  de  l'Italie,  le  dé- 
termina à  y  faire  un  voyage.  Avant 
de  s'y  rendre,  il  voulut  voir  encore 
sa  famille  :  mais  en  passant  par  la 
Saxe,  le  maîlre  de  chapelle  Thcile 
le  chargea  de  composer  un  opéra 
pour  la  foire  de  Naumbourg.  Cet 
opéra  :  Valérie  ,  eût  beaucoup  de 
succès,  ellui  procura  la  composi- 
tion de  deux  autres  :  Arlémise  et 
Orion  ,   pour  la  foire  suivante.  Le 


texte  de  ces  deux  dernières  lui  ap-> 
partenait  également.  De-là  il  visita 
la  cour  de  Géra ,  où  il  composa  une 
pastorale  :  les  Roses  et  les  Epines 
de  l'Amour.  On  lui  offrit  à  cette 
cour,  ainsi  qu'à  Zeitz,  la  place  de 
maître  de  chapelle,  offre  qu'il  refusa 
pour  exécuter  son  projet  de  voyage. 

En  1713,  il  entreprit  ce  voyage  si 
longlems  retardé,  en  passaut  par 
Hof,  Bayreulh  ,  Nuremberg,  et 
Augsbourg  où  était  alors  assemblée 
la  Diète  de  l'Empire,  et  où  ses  ta- 
lens  lui  acquirent  beaucoup  d'admi- 
rateurs. 

Il  partit  ensuite  pour  Venise,  où 
il  profila  beaucoup  de  la  conversa- 
tion de  Heinicben  qui  s'y  trouvait 
alors.  Ce  fût  dans  sa  société  qu'il 
visita  les  conservatoires  de  Venise 
si  célèbres  par  leurs  belles  musi- 
ques. Gasparini,  Vivaldi,  Anto- 
nio Polaroli  ,  Antonio  Biffi  et  il 
cavaliere\ inaccesi  étaient  alors  les 
inspecteurs  et  les  professeurs  des 
quatre  écoles  de  musique,  Stœlzel 
lut  assez  heureux  de  faire  leur  con- 
naissance et  de  jouir  de  leurs  con- 
seils. Le  célèbre  B,  Marcello  lui  four- 
nit l'occasion  d  assister  à  la  musique 
des  Nobili  dans  le  palais  alli  fon- 
damenti  nuovi.  De  Venise  il  se  ren- 
dit à  Florence,  où  il  connut  Lud- 
wig  de  Berlin  et  Maddalena  sou 
épouse  ,  si  célèbre  comme  virtuose 
sur  la  guittare.  Le  duc  Salviali  lui 
procura  en  même  tems  la  connais- 
sance de  la  princesse  Eléonore  de 
Guasialla  ,  également  renommée 
pour  son  habileté  sur  la  guiLlare. 
La  faveur  dont  il  jouit  auprès  de 
ces  deux  personnes  illustres  ,  lui 
aurait  pu  servir  pour  sa  fortune,  si 
la  différence  de  religion  n'y  avait 
mis  des  obstacles  insurmontables. 

Au  mois  de  septembre,  il  se  ren- 
dit à  Rome  où  il  se  lia  avec  le  cé- 
lèbre Bononcini  ,  et  avec  Alexan- 
dre Scarlatti.  Après  un  séjour  d'un 
mois  ,  il  revint  à  Florence  où  il  en- 
tendit encore  avec  plaisir  quelques 
opéras  de  Gasparini,  d'Orlandini 
et  d'autres  grands  maîtres.  Simo- 
netli  était  venu  l'y  retrouver  :  il  rer 
partit  avec  lui  pour  l'accompagner  , 
en  passant  par  Bologne,  Venise, 
Trente  et  Inspruck,  où  il  eût  l'oc- 
casion de  connaître  la  chapelle  de 
Charles  Philippe,  prince  Palali7' 
qui  y  demeurait    alors.   D'Inspruck 


S  T 


345 


il  se  rendit  à  Prague,  où  le  comte 
«le  Logi  et  les  barons  de  Har- 
tig  et  d'Adlersi'eld  ,  le  retinrent 
trois  ans.  1,1  y  composa  pendant  ce 
tems  plusieurs  pièces  dramatiques, 
tant  la  musique  que  le  texte.  Les 
principales  sont  :  Vénus  et  Adonis  ; 
Acis  etGalathée;  la  Fortune  vain- 
cue par  l'Amour ,  etc.  auxquelles 
il  faut  ajouter  encore  quelques 
oratorios  allemands,  latins  et  ita- 
liens ,  tels  que  :  Jésus  pratiens  ,• 
Caïno ,  Ouero  il  primo  Jiglio  mal- 
vaggio  ;  Marie  -  Madeleine  ,  etc. 
Sans  compter  plusieurs  messes  et 
autres  morceaux  pour  inslrumens. 
D'après  les  conseils  de  quelques 
personnes  de  distinction  ,  il  com- 
mença alors  de  faire  exécuter  pu- 
bliquement ses  compositions.  C'est 
vers  ce  tems  qu'on  l'appella  à  Dres- 
de, et  on  lui  fit  espérer  même  que 
le  roi  de  Pologne  lui  ferait  faire 
encore  un  voyage  en  France.  Des 
circonstances  empêchèrent  cepen- 
dant son  départ  pour  Dresde.  Le 
second  jubilé  luthérien  l'appella  de 
Prague  à  Bayreuth  ,  où  il  fut  chargé 
de  composer  quelques  musiques  so- 
lennelles pour  cette  fêle.  Il  y  ajouta 
encore  quelques  sérénades  pour  la 
fêle  du  Margrave  ,  et  l'opéra  Dia- 
medes. 

En  1019,  il  entra  au  service  du 
comte  de  Géra  5  et  pendant  les  six 
mois  qu'il  y  resta,  il  y  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  11  solli- 
cita alors  une  place  à  la  cour  de  Go- 
tha ,  et  le  duc  le  nomma  son  maître 
de  chapelle.  Stœlzel  y  vécut  pen- 
dant plus  de  trente  ans  ,  continuel- 
lement occupé  de  compositions  nou- 
velles. Qd  y  remarque,  entre  autres 
huit  années  d'église  doubles  ,  où 
chaque  dimanche  et  chaque  fête  a 
deux  compositions  différentes  t  qua. 
torze  musiques  de  Passion,  autant 
pour  la  fête  de  Noël  ,  quatorze  opé- 
ras, seize  sérénades,  plus  de  quatre- 
vingt  musiques  de  table,  une  foule 
prodigieuse  de  musiques  d'occasion  , 
de  messes,  d'ouvertures,  de  sym- 
phonies et  de  concertos. 

Ses  compositions  se  distinguent 
par  un  chant  léger  et  agréable.  L'ac- 
compagnement n'en  est  point  sur- 
chargé. Il  existe  de  lui  une  année 
d'église  double  en  entier,  où  les  airs 
n'ont  d'autre  accompagnement  que 
deux  violons  et  la  Uasse  ,  et  encore 


ces  instrumens  sont -ils  souvent 
muets,  lorsque  la  voix  de  chant  re- 
prend ,  ou  ils  ont  dans  l'har- 
monie une  marche  particulière  qui 
contient  une  image  expressive  dix 
texte,  ou  qui  suit  la  voix  par  des 
imitations.  Il  était  alors  de  mode  de 
ne  faire  accompagner  des  airs  en- 
tiers que  par  un  seul  hautbois  ou 
violon.  Les  récitatifs  de  Stœlzel  sont 
ceux  où  il  excella  le  plus  comme 
compositeur.  Les  connaisseurs  re- 
grettent que  le  traité  du  récitatif 
qu'il  avait  rédigé  en  17.39,  pour  la 
société  de  musique  ,  n'ait  point  été 
publié. 

Voici  le  contenu  de  cet  ouvrage 
intéressant  : 

Introduction.  Du  style  du  réci- 
tatif en  général. 

Première  partie.  Chap.  1  ,  du 
genre  de  vers  le  plus  propre  au  ré- 
citatif. 

Chap.  2  ,  des  pieds  rythmiques 
du  récitatif  dans  la  musique. 

Chap.  3  s,  du  mélange  des  trois 
genres  de  pieds  rythmiques  dans  le 
récitatif. 

Chap.  4  1  de  la  liaison  régulière 
de  ces  pieds. 

Seconde  partie.  Chap.  1  ,  de  la 
manière  de  hausser  et  d'abaisser  la 
voix  dans  le  genre  de  chant  du  ré» 
citatif. 

Chap.  2  ,  de  la  manière  de  traiter 
le  chant  d'une  période  entière  du 
récitatif. 

Chap.  3  ,  de  quelques  libertés  du 
Style  de  récitatif. 

Chap.  4,  du  récitatif  à  accompa- 
gnement et  à  orchestre  complet. 

Chap.  5  ,  de  l'office  du  récitant. 

Albrecht ,  à  Muhlhausen  ,  avait 
promis  ,  vers  1762  ,  la  publication 
de  ce  traité  j  mais  il  n'a  point  rem- 
pli sa  promesse. 

Autant  il  traite  l'harmonie  de  ses 
airs  avec  légèreté,  autant  ses  chœurs 
sont  pleins  et  complets;  souvent 
même  Je  premier  violon  passe  le 
soprano  en  prenant  la  haute-contre 
dans  l'octave  supérieure.  L'arrange- 
ment de  ses  chœurs  est  diversifié  à 
l'infini;  plusieurs  compositeurs  mo- 
dernes ont  profité  de  ce  qu'il  exé- 
cuta avant  eux.  Son  génie  dans  l'ex- 
pression musicale  du  texte  était  iné- 
puisable, et  il  y  réussit  souvent  d'un,e 
manière  l,rès-bcurcuee» 
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Son  traité,  le  seul  ouvrage  impri- 
mé qu'on  ait  de  lui ,  prouve  à  la  fois 
et  sa  science  profonde  dans  le  con- 
trepoint, et  le  peu  de  cas  qu'il  fai> 
sait  des  tours  de  force  dans  celte 
manière  de  composer.  Ce  traité  pa- 
Tuten  1725 ,  sous  le  titre  :  Practis- 
cher  Beweis ,  etc.  ,  mais  il  n'a  ja- 
mais été  mis  en  vente ,  attendu  que 
l'auteur  ne  le  fit  tirer  qu'à  cent 
exemplaires  ,  qu'il  distribua  parmi 
ses  connaissances. 

Deux  ans  avant  sa  mort ,  il  devint 
maladif,  et  souffrit  beaucoup  d'une 
faiblesse  de  tête  ,  qui  souvent  res- 
semblait à  de  la  folie.  Lui-même  re- 
gardait comme  la  source  de  son  mal 
la  composition  d'une  de  ses  der- 
nières années  d'église ,  dans  laquelle 
non  -  seulement  les  chœurs,  mais 
aussi  les  airs  et  les  récitatifs  se  chan- 
tent par  les  quatre  voix  à  la  fois  , 
avec  l'accompagnement  des  instru- 
mens.  Il  mourut  le  27  novembre 
174O  »  âgé  de  plus  de  soixante  ans. 

STŒRL  (  Jean-George-Chaé- 
tiem  ) ,  maître  de  chapelle  du   duc 
de  Wurtemberg  ,  naquit  à  Kirch- 
berg,  dans  le  pays  de  Hohenlohe, 
en   1676.  A  Tâge  de  douze  ans  ,  il 
fut  appelé,  à  cause  de  sa  belle  voix  , 
à  la  chapelle  de  Stuttgard.  Le  prince 
l'envoya  ,  à  ses  frais  ,  à  Nuremberg  , 
afin  d'y  apprendre  le  clavecin  et  la 
composition  chez  le  célèbre  Pachel- 
hel  ;  et,  à  son  retour  à  Stuttgard, 
il  te  nomma  son  maître  de  chapelle. 
En     1701  ,   il   l'envoya    encore    à 
Vienne  pour  y  continuer  l'étude  de 
la  composition  ,  sous  la  direction  de 
Ferdinand- Tobie  Richter  ,  compo- 
siteur de  l'empereur,  et  maître  des 
princes  et  princesses  de  la  maison 
impériale.  Pendant  l'année  qu'il  y 
Testa  ,  il  eut  plusieurs  fois  l'honneur 
de  faire  entendre  ses  compositions 
devant    la    famille    impériale.    En 
170.3,  il  fit  un  voyage  à  Venise,  où 
il   fréquenta  beaucoup  Polarolû  II 
alla  ensuite  à  Rome  ,  où  il  resta  en- 
core une  année,  jouissant del'amilié 
et   des  conseils  de   Pasquini   et  de 
Corelli.  Le  duc  l'ayant  rappelé,  il 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  obtint  la 
charge  précitée  ,  qu'il  occupait  en- 
core en  1722. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  , 
savoir  :  i°.  Choral  SchlaGbuch,  etc. 
formant  un  recueil  de  chansons  an- 
ciennes et   nouvelles  r  Stuttgard  , 


171 1  :  la  deuxième  édition  en  1721  * 
et  la  troisième,  en  i^44* 

20.  Airs  et  cantates ,  à  canto  c 
basso. 

3°.  Cantate  de  la  Bonté  Divine  , 
etc.  ,  à  canto  ovvero  tenore  solo, 
avec  violon  et  flûte. 

4P.  Une  année  complctte  d'église  , 
en  manuscrit. 

5°.  Plusieurs  mélodies  de  chants 
d'église  ,  contenues  dans  les  recueils 
de  Kuhnau. 

STŒRMER,  violoniste  et  corn» 
posiieur.  Telemann  ,  dans  son  Maî- 
tre de  Musique,  leçon  n°.  17,  donne 
un  solo  pour  violon  de  sa  composi- 
tion. 11  vécut  vers  1730. 

STŒWE  (  Guillaume-Henri)  , 
musicien  de  la  chambre  et  violo- 
niste à  la  chapelle  du  margrave  de 
Schwedt ,  en  1780,  s'était  formé  à 
Berlin  ,  et  entra  dans  la  chapelle 
du  prince  ,  en  1755. 11  parvint ,  dans 
l'espace  de  dix  ans  ,  à  être  compté 
parmi  les  concertistes.  Dans  la  suite, 
il  renonça  aux  solos. 

STŒWEN  (  Madame  ).  Voye* 
Bachmann  (  Madame  ). 

STOHRIUS  (  Jean-Maurice  )? 
natif  de  Grimina  ,  a  fait  imprimer  k 
Leipsick,  en  1693,  une  dissertation 
intitulée  :  Organum  musicum  his- 
toriée exslructum. 

STOLZE  ,  directeur  des  concerts, 
de  l'Académie  de  Helrasteedt ,  vi- 
vait encore  en  1772,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Il  était  autrefois  mem- 
bre de  la  chapelle  du  duc  de  Bruns- 
wick ;  il  était  en  même  fcems  excel— ► 
lent  bassoniste,  et  jouait  avec  une 
grande  habileté  du  violon.  Graûn 
lui  avait  donné  des  leçons  sur  ce 
dernier  instrument.  Son  jeu  avait 
cela  de  particulier,  qu'il  tenait  l'ar- 
chet de  la  main  gauche,  et  qu?au 
lieu  de  placer  son  violon  à  la  droite , 
il  le  tenait  verticalement  sur  la  poi- 
trine à— peu-près  comme  une  viola 
da  Spalla.  Cette  attitude  extraor- 
dinaire ne  l'empêchait  point  de 
jouer  le  solo  d'une  manière  supé- 
rieure, et  de  diriger  parfaitement 
un  orchestre.  Dans  sa  jeunesse  ,  il 
jouait  aussi  de  la  flûte  traversière  ; 
mais  ayant  entendu  un  jour  ,  au 
théâtre  de  plaisance  de  Salzdahlum , 
le  roi  Frédéric  II  jouer  un  duo 
avec  Graiin  ,  il  abandonna  la  flûte 
pour  le  basson^  et  parvint  à  exécu«s 
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/ter  sur  ce  dernier  ce  qui  était  com- 
posé pour  la  flûte  traversière. 

STOLZENBERG  (Christophe)  , 
chanteur  au  Gymnase  de  Ratisbon^ 
ne  ,  et  très-bon  compositeur  d'é- 
glise, naquit  à  Wertheim  le  21  fé- 
vrier 1690.  Ce  n'est  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans  ,  que  le  chanteur  Deinl , 
de  Nuremberg  ,  lui  donna  des  le- 
çons suivies  dans  la  composition  , 
et  qu'encouragé  par  les  concerts  de 
cette  ville,  il  commença  à  s'exercer 
*ur  plusieurs  instrumens.  En  1711, 
il  fut  nommé  chanteur  à  Sulzbach  , 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1713, 
où  il  fut  appelé  à  Ratisbonne.  11  y 
avait  déjà  publié,  en  1720,  trois 
années  complètes  de  musique  d'é- 
glise ,  plusieurs  morceaux  d'église 
détachés ,  et  quelques  concertos. 
Breitkopf ,  à  Leipsick ,  connaît  de 
lui  quinze  cantates  de  iêles  ,  en  ma- 
nuscrit. 

SÏONARD  (  William),  com- 
positeur anglais ,  et  organiste  à  l'é- 
glise du  Christ  ,  à  Oxford ,  où  il  ob- 
tint, en  1608  ,  le  grade  de  docteur 
en  musique.  Walther  Porter  a 
donné  plusieurs  morceaux  de  la 
composition  de  Stonard  à  John 
Wilson  ,  afin  de  les  conserver  dans 
les  archives  de  l'é«ole  de  musique. 
Voyez  Hawkins. 

STONHNG  (  Henri  )  ,  célèbre 
musicien  anglais,  vécut  à  Londres 
vers  1570. 

STORACE  (  Sgra  )  ,  cantatrice 
très-célèbre  ,  était  une  élève  de  Sac- 
chini.  Elle  commença  à  être  célèbre, 
lorsqu'elle  chanta  ,  en  1780  ,  au 
théâtre  de  l'Opéra  ,  à  Florence. 
L'empereur  la  fit  venir  à  Vienne, 
en  1784 ,  et  lui  assigna  un  traitement 
de  iooo  ducats  (12,000  francs).  Elle 
eut  un  succès  prodigieux.  Elle  quitta 
Vienne  après  Je  carnaval  de  1787. 
En  1790,  elle  se  trouva  à  Londres 
cantatrice  de  solo  ,  lors  de  la  musi- 
que funèbre  que  l'on  y  donna  en 
l'honneur  de  Haendel.  Elle  s'enga- 
gea ensuite  au  théâtre  de  Drury- 
Lane  ,  où  elle  était  encore  en  1791. 

STORACE  ,  compositeur  italien 
et  frère  de  la  cantatrice,  avec  la- 
quelle il  demeura  deux  ans  à  Lon- 
dres.Il  a  composéles  opéras  anglais 
suivans,  savoir  :  1?.  The  Hauted 
Tower  (là  Tour  enchantée)  52°.  JYo 
Song  no  Supper  (  ni  Chanson  ni 
Couper)  5  3Q.  The  fiege ofBelgrad, 


3ue  l'on  donna  ,  en  1791 ,  au  théâtre 
e  Drury—  Lane.  Les  deux  premiers 
eurent  beaucoup  plus  de  succès  que 
le  dernier.  Il  est  probable  qu'il  est 
aussi  l'auteur  de  la  musique  d'un 
opéra  italien  qui  ,  en  1790  ,  se  don- 
nait au  théâtre  de  Dresde,  sous  le 
titre  :  Gli  Sposi  Malcontenti. 

STRADA  (Anna -M aria),  cé- 
lèbre cantatrice  de  Bergame ,  au 
commencement  du  dernier  siècle. 
C'est  principalement  à  Londres  que 
fut  le  théâtre  de  ses  succès.  En  1725, 
elle  chantait  encore  au  théâtre  de 
l'Opéra  de  Naples,  où  Quanz  l'en- 
tendit. Haendel  ayant  fait  un  voyage 
en  Italie ,  en  1730 ,  afin  d'y  chercher 
des  chanteurs  pour  remonter  son 
théâtre,  amena,  entre  autres,  Strada 
à  Londres  ,  où  elle  resta  pendant 
dix  ans  ,  jusqu'à  la  décadence  do 
l'Opéra.  Les  affaires  dérangées  de 
Hœndel  l'obligèrent  de  la  renvoyer 
en  174.1  ,  quoiqu'elle  ne  l'eût  jamais 
abandonne.  Elle  retourna  alorsdans 
sa  patrie. 

STRADELLA  (  Alessandro  )  , 
fameux  chanteur  et  compositeur 
vénitien,  florissait  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle^  Sa  vie  présente 
un  exemple  frappant  du  pouvoir  de 
l'harmonie  ,  et  en  même  tems  nu 
exemple  terrible  des  excès  de  la  ven- 
geance. 

Comme  il  fréquentait  les  maisons 
les  plus  distinguées  de  Venise,  les 
amateurs  de  musique  se  disputaient 
l'avantage  de  prendre  de  ses  leçons. 
Parmi  ses  élevés  se  trouvait  une 
jeune  dame  d'une  ancienne  famille 
de  Rome  ,  nommée  Hortensia  ,  qui 
avait  une  intrigue  galante  avec  un 
noble  vénitien.  Stradelia  en  devint 
amoureux ,  et  n'eut  pas  de  peine  à 
se  faire  préférer  par  elle  à  son  rival  5 
il  l'enleva  ,  et  la  conduisit  à  Rome  , 
où  ils  se  firent  passer  pour  mariés. 
Le  noble  vénitien,  furieux  de  cet 
enlèvement  ,  mit  sur  leurs  traces 
deux  assassins  qui,  après  les  avoir 
cherchés  inutilement  dans  quelques 
villes  d'Italie  ,  découvrirent  enfin  le 
lieu  de  leur  retraite  ,  et  arrivèrent  à 
Rome  un  soir  que  Stradelia  donnait 
un  oratorio  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Latran.  Ces  scélérats  ,  ré- 
solus d'exécuter  leur  crime,  lors- 
qu'on sortirait  de  l'église,  entrèrent 
pour  entendre  la  musique,  ou  plu- 
tôt pour  veiller  sur  leur  victime,  et 
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l'empêcher  de  leur  échapper.  Ce  fut 
ce  qui  le  sauva.  A  peine  eurent-ils 
entendu  la  voix  délicieuse  de  Stra- 
della ,  qu'ils  se  sentirent  pénétrés 
d'attendrissement  et  de  remords  ,  ils 
se  reprochèrent  leur  affreux  des- 
sein ,  et  ne  furent  plus  animés  que 
du  désir  de  sauver  celui  dont  ils 
avaient  juré  la  rnort  un  moulent  au- 
paravant. Ils  l'attendirent  à  la  porte 
de  l'église  j  et  le  voyant  sortir  avec 
Hortensia  ,  ils  s'approchèrent  de  lui 
d'une  manière  soumise  et  poiie,  le 
remercièrent  du  plaisir  qu'il  leur 
avait  donné,  et  lui  avouèrent  que 
c'était  à  l'impression  que  sa  voix 
avait  faite  sur  eux,  qu'il  était  rede- 
vable de  son  salut.  Ils  lui  expliquè- 
rent ensuite  le  motif  de  leur  voyage, 
et  finirent  par  lui  conseiller  de  quit- 
ter Rome  sur -le-  champ  ,  pour  qu'ils 
pussent  faire  croire  à  celui  qui  les 
avait  envoyés  ,  qu'ils  étaient  arri- 
vés trop  tard. 

Stradella  suivit  ce  conseil ,  et  se 
rendit  à  Turin  avec  Hortensia  ,  tan- 
dis que  les  deux  hommes  retour- 
nèrent à  Venise,  où  ils  s'excusèrent, 
comme  nous  l'avons  dit.  Mais  cet 
événement  ne  lit  qu'accroître  la  rage 
«lu  furieux  vénitien  ;  il  associa  à  sa 
vengeance  le  père  même  d'Horten- 
sia ,  en  lui  faisant  entendre,  qu'il  ne 
pouvait  laver  son  déshonneur  que 
dans  le  sang  de  sa  fille  et  de  son 
ravisseur  •  et  ce  vieillard  dénaturé 
se  mit  lui  même  à  la  tête  de  deux 
scélérats,  avec  qui  il  prit  le  chemin 
de  Savoie  ,  après  s'être  fait  donner 
des  lettres  de  recommandation  pour 
l'ambassadeur  de  France  ,  qui  était 
alors  le  marquis  de  Villars. 

Cependant  la  duchesse  régente  3e 
Savoie ,  instruite  de  l'arrivée  des 
deux  amans,  et  de  la  cause  de  leur 
dépari  de  Piome  }  voulut  les  sous- 
traire à  la  vengeance  du,  vénitien. 
Elle  mit  Hortensia  dans  un  couvent, 
et  donna  à  Stradella  le  titre  de  son 
premier  musicien,  avec  un  logement 
dans  son  palais.  Ces  précautions 
semblaient  suffisantes  pour  la  sûreté 
de  l'un  et  de  l'autre,-  et  quelques 
mois  s'étant  écoulés  tranquillement^ 
Stradella  croyait  n'avoir  plus  rien  à 
craindre,  lorsqu'un  soir,  qu'il  pre- 
nait l'air  sur  les  remparts  de  la  ville, 
ri  fut  assailli  par  trois  assassins  ,  qui 
lui  donnèrent  un  coup  de  poignard 
$ans  le  sein  jet,   le  laissant  pour 


mort  sur  la  place  ,  se  réfugièrent 
aussitôt  à  l'hôtel  de  l'ambassadeur 
de  France.  C'étaient  le  père  d'Hor- 
tensia et  ses  deux  satellites  ,  que  le 
ministre  français  ,  qui  ne  voulait  ni 
les  soutenir  après  un  crime  aussi 
atroce  ,  ni  les  livrer  à  la  justice 
après  leur  avoir  donné  asyle  ,  fit 
évader  secrètement,  au  bout  de  quel- 
que tems.  Dans  cet  intervalle  ,  Stra- 
della guérit  de  sa  blessure  ,  qui 
n'était  pas  mortelle  ,  et  le  vénitien 
vit  échouer  ,  pour  la  seconde  fois  , 
ses  projets  de  vengeance  ;  mais  il  ne 
les  abandonna  pas.  Seulement  il  se 
détermina  à  en  différer  désormais 
l'exécution  pour  la  rendre  plus  as- 
surée ,  et  il  se  contenta  de  faire  épier 
Stradella  par  ses  émissaires.  Un  an 
se  passa  de  cette  manière  sans  au- 
cune nouvelle  entreprise,  et  on  pou- 
vait présumer  que  les  persécuteurs 
s'étaient  lassés  de  l'inutilité  de  leurs 
efforts.  La  duchesse  régente  pensa 
qu'il  était  tems  d'assurer  le  bonheur 
des  deux  amans  et  de  légitimer  leur 
union.  Stradella  et  Hortensia  furent 
enfin  mariés  ,  et  se  crurent  au  terme 
de  leurs  malheurs.  Mais  une  triste 
expérience  aurait  dû  leur  apprendre 
à  se  défier  d'un  calme  apparent  ;  et 
en  effet,  trop  de  sécurité  les  perdit. 
L'envie  de  voir  le  portde  Gênes  leur 
fit  abandonner  Turin.  Le  vénitieti 
en  fut  instruit,  et  le  lendemain  de 
leur  arrivée  à  Gênes,  des  assassins 
entrèrent  dans  leur  chambre .  et  les. 
égorgèrent  tous  les  deux. 

Walther  fixe  à  l'an  1670 l'époque 
de  la  mort  de  Stradella.  Ce  grand 
chanteur  était  un  virtuose  distingué 
sur  la  harpe  et  le  violon.  On  lui  at- 
tribue aussi  des  poésies.  Son  orato- 
rio de  Saint-Jean-Baptisle  a  fondé 
sa  réputation  comme  compositeur. 
Avison  assure  enfiu  que  Stradella 
fut  un  des  premiers  qui  introduisi- 
rent le  récitatif  dans  les  airs. 

STRADIVARIUS  (  Antoine  )  , 
célèbre  facteur  d'instrumens  à  Cré- 
mone ,  en  Italie  ,  dont  on  recherche 
encore  aujourd'hui  les  violons  ,  vé- 
cut de  1709  a  173.'}. 

Les  Amali  ont  fait  des  violons 
bombés  et  voûtés.  Stradivarius,  au 
contraire  ,  les  a  faits  presque  tous 
plats.  Les  premiers  ont  plus  de  sua- 
vité ,  et  les  seconds  plus  de  sono^ 
rite.  Ceux-ci     valent,  mieux   pour 
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|ouer  Haydn   et  Mozart;  cf ux  -  là 
pour  rendre  Boccherini. 

STRAMBALI  (  Baptolomeo  ), 
ecclésiastique  et  chanteur  à  l'église 
de  Saint  Marc,  à  Venise  ,  au  com- 
mencement du  dix  septième  siècle. 
Son  premier  ouvrage  ,  compose  de 
treize  psaumes  à  quatre  voix  et 
basse  continue,  parut  à  Venise  en 
1619. 

STRASSER  (Barbe)  ,  cantatrice 
de  l'électeur  palatin  ,  à  Manheiru  , 
pn  1782 ,  était ,  dit-on  ,  aussi  grande 
actrice  que  cantatrice;  son  action 
et  sa  déclamation  ne  laissaient  rien 
à  désirer;  mais  son  chant  aurait  été 
susceptible  de  plus  d'agrément. 

STRATTNER  (  George  Chris- 
tophe )  ,  mourut  à  Weimar  en  1  ;05, 
en  qualité  de  vice- maître  de  cha- 
pelle du  duc.  On  a  de  lui,  ouire  les 
ouvrages  cités  par  Walther  ,  quatre 
Novissima  à  une  voix  et  deux  instru- 
mens  ,  avec  basse  continue  ,  Franc- 
fort,  i685  ,  in-folio.  Voyez  Corn,  à 
BeughernBibl,  Math.  p.  3a^. 

STRAUBE ,  facteur  d'instrumens 
à  Berlin  ,  vers  1772  ,  est  célèbre  par 
les  piano -fortes  qu'il  construisait 
alors. 

STRACBÈ  (Rudolphe),  virtuose 
sur  la  guitare  et  le  clavecin,  à  Lon- 
dres, était  né  eu  Saxe,  et  étudia  le 
clavecin  et  la  composition  à  Leip- 
<sick ,  sous  la  direction  du  grand 
•Sébastien  BachTEn  1754,  il  passa  à 
Erfurt ,  et  y  donna  ,  en  présence  du 
célèbre  Adlung,  des  preuves  de  son 
habileté  sur  ces  deux  instrumens. 
Dans  la  suite  ,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  fit  graver  trois  sonates 
pour  la  guitare  et  pourjle  clavecin  , 
et  trois  autres  pour  la  guitare  et  le 
violon. 

STRAZZE  ,  organiste  à  Sainte- 
TVIarie  Madelaine ,  à  Bruxelles  ,  élait 
regardé  ,  à  Bruxelles  ,  en  1772  t 
comme  le  premier  de  tous  les  clave- 
cinistes de  cette  ville,  Voy.  Voyages 
de  Burney. 

STREICHER  ,  musicien  à  Ins- 
pruck  ,  composa  ,  vers  1780  ,  la  mu- 
sique de  l'opéra  comique  allemand 
le  Diable  bossu. 

STREUDEL,  musicien  excellent, 
vécut  vers  i55o.  On  assure  qu'il 
jouait  avec  perfection  de  trente- 
quatre  instrumens.  Jean  Matbesius, 
dans  ses  Homilice  ,  sur  la  première 
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et  la  seconde  épître  aux  Corin- 
thiens ,  lui  rend  expressément  ce 
t  nioignage.  Voyez  Ehrenpforte. 

STR1EDER  (  Frédéric  -  Gçir.- 
uu?:iK  )  ,  seerétaire  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel  ,  a  publié  ,  vers  les 
dernières  années  du  dix-huitième 
siècle  ,  un  Essai  d'une  histoire  des 
savans  et  des  auteurs  hessois  ,  de- 
puis la  réformalion  jusqu'à  nos  jours, 
dans  lequel  on  trouve  les  biogra- 
phies de  plusieurs  musiciens,  sa- 
voir ,  au  troisième  volume,  celle  du 
musicien  de  la  chambre,  Drc.ssîer,  et 
au.  septième,  celles  du  musicien  de 
la  ebambre  Kaîkbrenner  ,  et  de 
l'organiste  Kellner. 

STRIGiO  (  Alessaiyduo  )  ,  gen- 
tilhomme de  Mantoue,  au  service 
de  Corne  de  Médicis  ,  duc  de  Flo- 
rence. En  i56o,  il  publia,  à  Venise, 
un  œuvre  de  madrigaux  à  cinq  voix. 

STRIKA-SACCHI.  Voyez  ma- 
dame Schlick. 

STR1NA-SACCHI  (Sgra),  née 
à  Rome,  cantatrice  de  l'Opéra- 
Buff'a  ,  à  Paris  ,  depuis  i8o2jusqu'en 
i8o5  ,  avait  une  très-belle  voix  de 
soprano.  Semblable  à  son  ami  Gian- 
ni  ,  elle  improvisait  son  chant  , 
comme  il  improvise  ses  vers.  On 
sait  i  rec  quel  succès  elle  a  joué  tous 
ses  rôles  ,  surtout  celui  de  Carolina, 
dans  //  Matrimcnio  secrelo  ,  de 
Cimarosa  :  elle  tirait  des  larmes, 
quand  elle  chantait  le  beau  récitatif 
obligé  du  second  acte  ,  où  elle  se 
désole  d'être  condamnée  à  entrer 
dans  un  couvent.  Madame  Strina^. 
Sacchi  est  actuellement  en  Italie. 

STRNAD  (  Gaspard  )  ,  fabricant 
d'instrumens  de  musique  en  Bo- 
hême ,  jouit ,  dans  son  pays  ,  d'une 
grande  réputation.  On  recherche 
principalement  ses  violons  et  ses 
guitares. 

STROBACH  (  Joseph  )  ,  Jjohé- 
miende  naissance,  élait  virtuose  dis- 
tingué, et  directeur  de  musique,  en 
1789  ,  à  Saint-Nicolas  de  Prague. 

STROBEL  (Valentity)  ,  luthiste- 
célèbre  et  compositeur  du  dix-sep- 
tième siècl<\  Covnel.  à  Beughem  » 
dans  sa  Bibl.  Math.,  p.  872,  cite 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  Mélo- 
dies pour  des  chansons  allemandes, 
avec  deux  violons  et  basse  ,  à  Stras- 
bourg ,  i65a  ,  premier  volume,  et 
deux  Symphonies  avec  trois  luths  et 
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une  mandoline,  avec  quatre  luths  et 
basse  ,  et  dessus  ,  ibid. ,  i654. 

STRŒHL  (  Jean-Adàm  )  ,  aveu- 
gle ,  virtuose  sur  le  cor  et  musicien 
de  la  chambre  du  comte  Henri  XXV 
de  Schwarzbourg ,  vers  1740»  né  à 
Tulestedt,  près  de  Langensalza, 
en  1703.  C'est  par  suite  de  la  petite- 
vérole  qu'il  perdit  la  vue ,  à  l'âge  de 
six  mois.  Ayant  atteint  sa  dixième 
année,  son  père  ,  hautboïste  au  ré- 
giment d'infanterie  de  Mayence  , 
qui  formait  la  garnison  d'Erfurt ,  fit 
un  essai  pour  lui  apprendre  le  cor. 
Walther  assure  que  le  jeune  Strœbl 
devint  sur  cet  instrument  d'une  ha- 
bileté extraordinaire. 

STROGERS  (Nicolas),  orga- 
niste à  Londres,  vécut  vers  1612. 
Voyez  Hawkiiis. 

STROZZl  (  Jules  ) ,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Ce 
n'est  point  la  musique  ,  comme  pré- 
tend Marpurg  dans  ses  Beytrœge  , 
mais  bien  le  texte  de  l'opéra  la  Finla 
pazza  ,  ou  Achille  in  Sciro,  dont 
il  est  l'auteur.  Cet  opéra  se  donna 
pour  la  première  fois  à  Vicence  t  en 
1641  ,  et  ensuite  à  Paris,  en  1645. 
La  musique  lui  a  de  grandes  obli- 
gations, en  ce  que  ce  fut  lui  qui 
établit  à  Rome  l'académie  des  Ordi- 
nal i ,  dans  laquelle  la  musique  fut 
aussi  bien  cultivée  que  la  poésie. 
Ensuite  il  restaura  à  Udine l'acadé- 
mie des  Dubbiosi ,  qui  ne  se  soutint 
que  peu  de  tems.  Enfin  il  établit 
dans  sa  maison  une  nouvelle  acadé- 
mie ,  à  la  tête  de  laquelle  il  plaça  sa 
fille ,  Barbara  Strozzi. 

STROZZI  (  Barbara  )  ,  noble  vé- 
nitienne, vécut  vers  le  milieu  du 
dix -septième  siècle.  On  lui  attribue 
l'invention  de  la  cantate  ,  parce 
qu'elle  publia  ,  en  i653,  des  compo- 
sitions vocales  sous  le  titre  de  can- 
tate ,ariette  eduetti  ;  mais  le  terme 
de  cantata  se  trouve  à  la  tête  «l'un 
petit  poëme  narratif,  dans  \es3fu- 
siche  varie  a  voce  sola  ,  de  Bene- 
detlo  Ferrari,  imprimées  à  Venise 
en  i638.  D'anciens  auteurs  ont  même 
fait  mention  d'un  certain  Jean  Do- 
minique Poliaschi,  chanteur  de  la 
chapelle  du  Pape,  lequel  composa 
quelques  cantates ,  imprimées  dès 
1618  ;  et  Loretto  Vittori ,  soprano 
de  la  même  chapelle,  en  1622  ,  était 
célèbre  par  son  talent  pour  composer 
«le*  airs  tt  des  cantates  ds  chambre. 


STRUCK  (  Jean-Baptiste  ) ,  de 
Florence.  Voyez  Batistin.  Il  a  pu- 
blié, en  1723,  Cantates  françaises  à 
voix  seule,  avec  symphonies,  et  à 
une  et  deux  voix  ,  et  basse  continue. 
STRUNGK  (  Nicolas  -  Adam  ) , 
le  plus  grand  virtuose  sur  le  violon1 
du  dix  septième  siècle,  en  dernier 
lieu  maître  de  chapelle  de  l'électeur 
de  Saxe ,  à  Dresde ,  naquit ,  en  1640, 
à  Jelle  ,    où    son    père  ,    Delphin 
Strungk  ,  était  alors  organiste  de 
cour.  Son  père  ayant  été  appelé  a 
l'église  de  Saint-Martin ,  à  Bruns- 
wick, il  l'y  suivit  a  l'âge  de  12  ans,  et 
y  obtint  lui-même  la   place  d'orga- 
niste à  l'église  de  S.  Magnus.  Il  con- 
tinua en  même  tems  ses  études,  et  se 
rendit,  avec  l'agrément  des  admi- 
nistrateurs de  l'église  ,  à  l'université 
de  Helmstœdt ,  où  il  se  distingua 
pendant  quelques  années  par  le  zèle 
qu'il  mit  à  s'instruire.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  se  développèrent  ses 
dispositions  pour  le  violon.  Ne  pou- 
vant plus  résister  au  penchant  qui 
l'entraînait  vers  cet  instrument,  il  se 
rendit  à  Lubeck,  afin  d'y  appren- 
dre le  violon  chez  le  célèbre  vir- 
tuose  Schnittelbuch.   Ses  disposi- 
tions naturelles  et  son  ardeur  à  l'ap- 
prendre ,  jointes  aux  principes  que 
lui  avait  déjà  donnés  son  père,  lui 
firent  faire  les  progrès  les  plus  éton- 
nans,  de  sorte  qu'à  l'âge  de  vinet 
ans  ,  il  fut  nommé  par  le  duc  de 
Wolfenbuttel  premier  violon  de  la 
chapelle.  Il  ne  resta  que  peu  de  tems 
dans  cette  place  ,   qu'il  quitta  pour 
en  accepter  une  autre  dans  la  cha- 
pelle du  duc  de  Zelle.  Ayant  obtenu 
l'agrément  de  ce  prince ,  il  fit  .  quel- 
que tems  après,  un  voyage  à  Vienne, 
où  il  se  fit  entendre  devant  l'empe- 
reur ,  qui  lui  témoigna  sa  satistac- 
tion  ,  en   lui  faisant  présent  d'une 
chaîne  d'or  ornée  de  son  portraiten 
médaillon.  A   la   mort  du  duc  de 
Zelle,  il  entra  dans  la  chapelle  du 
duc  d'Hanovre  ,  d'où  il  fut  appelé 
peu   de  tems  après   à   Hambourg , 
pour  y  prendre  la   direction  de  la 
musique.  Il  y  composa  successive- 
ment ,    jusqu'en    i685  ,   les  opéras 
suivans  ,  savoir  :  i°.  Séjan  dans  son 
avancement  et  dans  sa  chute  ,  1678; 
2°.  Esther  ;  3°.  Doris  ;  4°.  les  Filles 
de  Cécrops;  5U.  Alceste  ;6°.  Thé- 
sée; 70.  Sémiramis  ;  8°.  Florello. 
Frédéric- Guillaume  ,  électeur  de 
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tërai)  détour  g ,  qtii  vint  à  Ham- 
bourg vers  cette  cpoqtie  ,  fut  témoin 
de  sa  gloire  Désirant  posséder  un 
virtuose  aussi  distingué,  il  le  de- 
manda au  magistrat,  et  le  nomma 
Aussitôt  son  maître  de  chapelle.  A 
peine  le  duc  d'Hanovre  apprit-il 
que  Strungk  allait  partir  pour  Ber- 
lin ,  qu'il  fit  échouer  le  plan  de 
l'électeur ,  en  le  réclamant  comme 
son  vassal.  Pour  le  dédommager  de 
ce  qu'il  perdait  par  ce  changement, 
il  le  nomma  d'abord  son  organiste 
de  la  chambre  ,  et  ensuite  chanoine 
à  l'église  de  Notre  -  Dame  d'Eim- 
fceck.  Strungk  s'insinua  tellement 
dans  les  bonnes  grâces  de  son  maî- 
tre, que  ce  dernier  l'emmena  avec 
lui  pendantlevoyage  qu'il  fit  à  cette 
époque  en  Italie.  Ce  voyage  lui 
fournit  l'occasion  de  faire  la  con- 
naissance de  Corelli ,  et  de  l'accom- 
paguer  au  clavecin  ,  dans  un  solo  de 
violon.  Voyez  l'article  Corelli. 

Strungk  resta  plusieurs  années  en 
Italie,  et  revint  à  \ienne  couvert 
de  gloire.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  se  fit  entendre  une  seconde  fois 
devant  l'empereur  ;  mais  il  choisit 
pour  cette  fois  le  clavecin  pour  ins- 
trument. Une  seconde  chaîne  d'or 
3ui  prouva  la  satisfaction  du  mo 
narque.  De  Vienne,  il  se  rendit  à 
Dresde,  où  l'électeur  Jean-George 
VI  le  nomma  son  vice— maître  de 
chapelle.  Après  la  mort  de  Ber- 
nhardt ,  il  fut  premier  maître  de 
chapelle,  place  qu'il  occupa  de  1692 
jusqu'en  1696.  Il  paraît  qu'il  se  fixa 
ensuite  à  Leipsick,  où  il  mourut  le 
20  septembre  1700 ,  à  l'âge  de  60  ans. 

Parmi  les  morceaux  pour  le  cla- 
vecin ,  de  sa  composition  ,  on  re- 
marque les  suivans ,  qui  ont  été  im- 
primés :  Ricercar,  sur  la  mort  de  sa 
mère ,  à  Venise  ,  le  20  décembre 
i685,  et  Exercices  de  Musique  pour 
violon  ou  viola  da  gamba ,  conte- 
nant plusieurs  sonates  ,  etc.  ,  et 
quelques  chaconnes  ,  avec  deuxvio- 
lons,  Dresde,  i6gt.  On  estimait 
principalement  sa  musique  d'église 
et  ses  opéras. 

STRYK.  (Elie'Atjgustb), docteur 
en  droit  de  Lenzen  dans  le  pays  de 
JBrandenbourg  ,  fut  promu  au  grade 
de  docteur  à  l'université  de  Franc- 
fort-sur-l'Oder en  1687 ,  et  immé- 
diatement après ,  nommé  avocat  à 
ia   chambre  de  Brandenbourg.  En 
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1689,  *1  devint  professeur  de  juris- 
prudence à  Kiel ,  et  en  1698  ,  con- 
seiller de  l'électeur  de  Hanovre.  On 
trouve  parmi  ses  écrits,  une  thèse  : 
De  eo  quodjustum  est  circà  ludos 
scenicos ,  Kilon ,    1713. 

STUBENVOLL,  musicien  d<s 
Vienne  en  1790  ,  a  fait  graver  k 
Mayence ,  en  1785,  six  chansons 
allemandes  pour  le  clavecin. 

STUCK.  (  Jean  —  Guillaume  )  , 
naquit  à  Zurick  le  ai  mai  1042.  lt 
fut  en  dernier  lieu,  professeur  de 
Rhéologie  dans  celte  ville ,  et  y  mou- 
rut le  3  septembre  1607.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  ,  Antiquitates 
convivales ,  en  trois  livres,  qui  pa- 
rut à  Zurick  en  i5q7.  il  y  traite  au 
vingtième  chapitre  du  septième  li- 
vre :  De  musicœ  divisione  ,  vi , 
utililate  ac  suavilate ,  usa  mul- 
Liplici  in  sacris  ,  belcis ,  epuJis  , 
apud  Hebrœos ,   grecos ,   romarins. 

STUMPF  (C),  musicien  alle- 
mand à  Paris,  y  avait  publié  en  1786, 
dix-sept  œuvres  différens,  la  plupart 
pour  violon ,  mais  aussi  quelques 
uns  pour  flûte  ,  basson  et  violon- 
celle. Il  a  fait  graver  aussi  quatre 
recueils  d'airs  et  d'ouvertures  d'o~ 
péra,   arrangés  pour  violons. 

STURM,  notaire  impérial  et  avo- 
cat à  Augsbourg  ,  vécut  vers  1740. 
La  viola  da  gamba  était  son  instru- 
ment favori. 

STYLES  ou  STILES  (Sir  Fran- 
çois-Haskins-Eyles)  ,  savant  an- 
glais de  Londres.  En  17.59,  il  lut  à 
la  société  royale,  une  dissertation; 
intitulée  :  An  explanation  of  the 
modes  6f  Tones  in  the  ancient  gre- 
cian  music  (  Explication  des  genres 
de  tons  dans  l'ancienne  musique 
grecque).Cette  dissertation  se  trouve 
dans  les  transactions  de  1760.  For— 
kel  dans  son  histoire  de  la  musique 
donne  l'analyse  de  ce  traité. 

SUARCIALUPUS  (  Antoine  ) , 
naquit  à  Florence  vers  i43o.  Pour 
propager  cet  art,  il  donnait  des 
cours  publics  comme  professeur  da 
musique.  G.  I.  Vossius,  {descientiis. 
mathematicis,  ch.  60 ,  §  14,  p.  35 1,  ) 
dit  qu'il  jouissait  d'une  telle  réputa- 
tion ,  que  les  amateurs  de  rnusi* 
que  affluaient  de  toutes  parts  à  Flo- 
rence pour  le  connaître ,  et  pour 
entendre  les  sons  harmonieux  qu'il 
savait  tirer  de  sou  instrument.  Le 
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magistrat  de  Florence  lui  ?  fit  ériger 
une  statue  que  l'on  plaça  près  de  la 
porte  de  la  cathédrale.  11  écrivit, 
dit  on  ,   un  livre  sur  la  musique. 

SUARD  (Jean- Baptiste -An- 
toine) ,  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie française  et  membre  de  la 
légion  d'honneur  ,  est  né  à  Besançon 
■vers  1730.  Cet  écrivain  spirituel  a 
publié  beaucoup  d'écrits  sur  la  mu- 
sique, soit  dans  le  Journal  de  Paris 
(  sous  le  voile  de  l'anonyme  de  Vau- 
girard  )  ,  soit  dans  le  Mercure  ,  soit 
dans  le  Supplément  de  l'Essai  de  la 
Borde,  t.  4*  Page  4^7  et  suivantes, 
soit  enfin  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, première  partie,  tom.  1, 
de  la  Musique. 

Il  fut  avec  l'abbé  Arnaud  ,  son 
ami  ,  le  zélé  défenseur  de  Gluck 
contre  les  cabales  qu'avaient  en- 
fantées l'esprit  de  paru.  Peu  de  tems 
avant  la  révolution  r  M.  Suard  fit 
avec  l'abbé  Arnaud ,  l'opéra  de 
Clytemnestre ,  qrie  Nie.  Piccinni 
mil  en  musique.  Cet  opéra  fut  ré- 
pété à  l'Académie  royale ,  et  ne  put 
être  représenté  à  Cause  des  circons- 
tances politiques.  Depuis  la  révolu- 
tion, on  en  a  cherché  la  partition 
dans  les  archives  de  l'Académie, 
et  on  ne  l'a  point  trouvée.  V.  la  no- 
tice sur  Piccinni  ,  par  M.  Giu- 
guené. 

SUEVUS  (  Felicten  ) ,  a  laissé 
Fasciculus  musicus  sacrorum  con- 
centuum ,  trium  vocum  tant  instru- 
mentorum  quant  vocalium  usui 
colh galas  y  etc.,  ÛEnoponli  ,  1 656  / 
et  Cithara  patientis  Jobi  versa  in 
Juctuoi;   1647. 

SUHL,  s'est  fait  connaître  vers 
1760,  par  différentes  symphonies, 
et  concertos  pour  hautbois  et  basson 
en  manuscrit. 

SUIDAS,  savant  grec  qui  vivait 
vers  n5o,  a  écrit  un  dictionnaire 
grec  et  latin  ,  dans  lequel  il  donne 
l'explication  des  termes  de  musique. 

SUI1NI  (  Marguàrita-Salicola), 
cantatrice  à  la  cour  de  Modène,  en 
1700,  jouissait  de  la  plus  grande 
réputation. 

SULCER  (Simon),  docteur  en 
théologie  et  professeur  à  Bàle,  na- 
quit à  lnterlappen  ,  village  du  can- 
ton de  Berne,  en  i5o8.  11  rétablit 
à  Baie  l'usage  des  orgues  que  Zwin— 
Çle  y  avait  fait  supprimer.   Il  fut 


quatre  fois  recteur  de  l'université  ni 
mourut  en  i585. 

SULZER  (  François  -Joseph  )  , 
auditeur  du  régiment  de  Savoie,  ca- 
valerie ,  à  Vienne ,  natif  de  Lau- 
fenboUrg  dans  le  Brisgau ,  a  fait 
paraître  en  1782  ,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Histoire  de  la  Dacie  transal- 
pine, c'est-à-dire  de  la  Valachie  , 
de  la  Moldavie  et  de  la  Bessara- 
bie,  etc.  trois  volumes.  Il  donne  à 
la  fin  une  notice  détaillée  de  la  mu- 
sique des  Turcs  et  des  Grecs  mo- 
dernes. 

SULZER  (Jean-Antoine),  doc- 
teur en  droit,  conseiller  et  baillif 
de  l'abbaye  immédiat  de  Kreuzlin- 
gen  ,  a  donné  les  ouvrages  suivans  , 
savoir  : 

i°.  Quatre  sonates  pour  clavecin, 
avec  un  violon ,  op.  i,à  Manheim  ; 

20.  Quatre  idem,  op.  2,  à  Spirej 

3°.  Quatre  solos  pour  violon,  op. 
3  ,   à    Spire  ; 

4°.  Les  chansons  de  Lavater  , 
deux 

Dj 
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chansons  et  morceaux  p< 
vecin.  En  1789,  il  publia  un  re- 
cueil de  morceaux  pour  le  clave- 
cin, etc.  avec  accompagnement  d'un 
violon. 

SULZER  (  Jean-George  ),  direc- 
teur de  la  classe  de  philosophie  de 
l'académie  de  Berlin ,  naquit  à 
Winterihur  en  1719,  et  mourut  à 
Berlin  le  25  février  Ï779.  Les  ar- 
ticles de  musique  publiés  dans  sa 
théorie  générale  des  beaux  -  arts  , 
sont  d'Agricola ,  de  Kirnberger  et 
de  Schutz.  On  trouve  de  lui,  danS 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Ber- 
lin pour  1771 ,  la  description  d'une 
machine  de  Holfeld ,  pour  noter 
les  pièces  à  mesure  qu'on  les  exé-* 
cule  sur  le  clavecin.  En  1792,  il  ft 
paru ,  à  Leipsick. ,  une  nouvelle  édi- 
tion delà  théorie  générale  des  beaux- 
arts  ,  4  vol.  in-8Q.  M.  Millin  a  don- 
né la  traduction  des  articles  princi- 
paux de  l'ouvrage  allemand,  dans 
le  dictionnaire  des  beaux-arts,  3 
vol.  in  -  'i>°.  Paris,  1806. 

SUREMAIN-M1SSERY  (Ant.), 
ancien  officier  d'artillerie ,  né  à 
Dijon  en  1767,  a  publié  à  Paris» 
en  1793,  un  ouvrage  intitulé  :  Théo- 
rie acouslieo-musicale ,  ou  de  la 
doctrine    des   sons    rapportée   ans 
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principes  de  leurs  combinaisons  ,  u  n 
vol.  in-8°.  Cette  théorie  a  eu  l'ap- 
probation de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ;  elle  est  en  effet  plutôt  du 
ressort  des  géomètres  que  des  mu- 
siciens. L'auteur  en  employant  avec 
succès  l'analyse  ,  présente  une  gran« 
de  variété  Je  résultats  dont  plu- 
sieurs sont  le  fruit  de  ses  recherches. 
Il  démontre  ,  par  des  formules  al- 
gébriques ,  que  deux  intervalles 
quelconques  sont  entr'eux  comme 
les  logarithmes  de  leurs  rapports 
constituans  :  il  détermine  par  le 
calcul,  et  d'une  manière  neuve, 
une  échelle  de  sons  propres  à  servir 
d'alphabet  musical,  et  par -là  il 
arrive  à  notre  gamme  ordinaire.  11 
considère  ensuite  les  intervalles  qui 
en  résultent,  puis  ceux  qui  seraient 
formés  par  les  différences  entre 
ceux-là  ,  et  par  les  différences  en- 
tre ces  différences.  C'est  en  suivaut 
ce  procédé  qu'il  obtient  tous  les 
intervalles  de  la  musique  ancienne 
et  moderne,  et  les  assujettit  à  une 
même  loi,  les  faisant  ainsi  dépendre 
les  uns  des  autres.  Telle  a  dû  être 
la  marche  de  Pythagore  ,  en  calcu- 
lant les  intervalles  ;  mais  on  n'avait 
retenu  que  ses  résultats,  et  M.  Su— 
remain  -M  issery  a  retrouvé  sa  doc- 
trine. Il  a  exprimé,  par  des  équa- 
tions un  grand  nombre  de  proprié- 
tés des  intervalles  ;  quelques  unes 
de  ces  équations  sont  les  mêmes 
que  celles  de  M.  de  Boisgelou,  qui 
n'étaient  connues  que  par  l'exposi- 
tion fautive  et  tronquée  qu'en  a 
faite  Rousseau  dans  son  Diction- 
naire de  musique.  Il  relevé  en  même 
tems  plusieurs  fautes  de  théorie 
commises  par  Rousseau  et  même 
par  d'Alembert.  Enfin  ,  l'ouvrage 
de  M.  Suremain- Missery  est  bien 
conçu  et  bien  ordonné  5  toutes  les 
parties  en  sont  liées,  et  concourent 
à  l'unité  du  sujet  ;  toutes  les  idées  y 
sont  présentés  avec  une  grande  gé- 
néralité :  la  marche  en  est  serrée,; 
et  l'auteur  a  su  être  concis  sans  être 
obscur. 

SLJSS  ,  excellent  hautboïste  et 
musicien  de  la  chambre  du  land- 
grave de  HesseCassel.  Outre  le  haut- 
bois il  jouait  de  la  flûte  dans  la 
dernière  perfection  ,  mais  c'était  sur 
le  violon  et  la  viole  d'amour  qu'il 
brillait  le  plus.  Il  avait  appris  cette 
dernière  chea  Rress  ,  à  Darmstadt. 
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Le  tems  de  sa  plus  grande  vogue,  fut 
vers  1736. 

SWELING(  Jean-Pierre),  or- 
ganiste à  l'église  principale  d'Ams- 
terdam ,  naquit  à  Deventer  vers 
i54o.  Moyennant  un  doigté  parti- 
culier ,  il  était  parvenu ,  dès  sa 
jeunesse  ,  a  une  très-grande  habileté 
sur  le  clavecin  et  sur  l'orgue  ;  mais 
ne  connaissant  pas  encore  les  prin- 
cipes de  la  composition  ,  il  fit  vers 
i557,  un  voyage  à  Venise,  afin  de 
s'y  instruire  sous  la  direction  du 
célèbre  Joseph  Zarlin.  A  son  retour 
en  Hollande,  on  le  regarda  comme 
le  phénix  des  organistes,  et  on  lui 
conféra  la  place  d'organiste  à  la 
principale  église.  Chaque  fois  qu'il 
y  jouait ,  tout  le  monde  accourait 
pour  l'entendre. 

Ses  principaux  élèves  sont  :  Mel- 
chior  Schild,  d'Hannovre,  qui  mou- 
rut en  j668,  comme  organiste  dans 
sa  patrie  ;  Paul  Syfert  de  Dantzickj 
Samuel  Scheidt  de  Halle  ;  Jac- 
ques Schnlz  ou  Praetorius,  et  Henri 
Scheidmann  ,  ces  deux  derniers  de 
Hambourg.  Quelques  amateurs  de 
musique  ,  parmi  les  négocians 
d'Amsterdam  ,  souhaitant  lui  faire 
un  sort  pour  ses  vieux  jours,  lui 
empruntèrent  deux  cents  florins  , 
à  condition  qu'ils  supporteraient 
seuls  les  pertes  ,  et  que  Schwe- 
ling  profiterait  des  bénéfices.  Ce 
capital  modique,  versé  dans  leur 
commerce,  produisit  dans  plusieurs 
années,  la  somme  de  quarante  mille 
florins  ,  qui  mit  le  vieux  Schwe- 
ling  dans  l'aisance.  Il  mourut  en 
1622.  Schweling  a  traduit,  dit-on, les 
Instituzioni  de  Zarlin  ,  en  hollan- 
dais. De  ses  ouvrages  pratiques  ,  on 
connait  les  Psaumes,  d'après  Labwas- 
ser,  à4et8voix;  plusieurs  chants  d'é- 
glise et  chansons,  à  1 ,  2  jusqu'à  & 
voix.  Il  a  composé  pour  le  clavecin  t 
dans  le  goût  français  et  espagnol. 
>  SWIETEN  (  te  Baron  de  ),  pré- 
sident de  la  commission  d'instruc- 
tion publique  à  Vienne,  amateur  de 
musique  distingué,  a  composé  beau- 
coup de  musique  instrumentale. 
Dans  les  magasins  de  l'Allemagne, 
on  trouve  six  symphonies  pour  le 
clavecin  de  sa  composition  en  ma- 
nuscrit. Il  est  aussi  l'auteur  d'une 
dissertation  :  Sistens  musicce  in 
medicinâ  infiuxum  et  utilitatem* 
Lugd.  Bat,  1773. 
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SYAGRUS  ,  poète  et  musicien 
çrec  ,  vécut  avant  le  tems  d'Ho- 
mère. Œlien  assure  qu'il  chanta  le 
premier  la  guerre  de  Troye.  Voy. 
prar.   histor.  lib.   i4 ,  cap.  on. 

SYLVESTER  II  (  le  Pape),  fran- 
çais de  naissance  ,  et  successeur  de 
Grégoire  V  ,  en  999  ,  fut  moine  dans 
l'abbaye  d'Aurillac  en  Auvergne, 
et  ensuite  archevêque  de  Reims  et 
de  Ravenne  ;  il  jouit  alors  d'une 
telle  réputation  à  cause  de  son  sa- 
voir prodigieux,  que  beaucoup  de 
gens  le  regardaient  comme  sorcier. 
11  mourut  le  12  mai  ioo3.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  de  mécanique  , 
on  parle  d'une  espèce  particulière 
d'orgue  hydraulique  de  son  inven- 
tion ,  daiis  lequel  l'eau  échauffée 
produisait  le  son. 

SYMOINDS  (  Hekri  ) ,  bachelier 
en  musique,  un  des  plus  anciens 
membres  de  la  musique  du  roi  d'An- 
gleterre ,  et  organiste  à  Saint-Mar- 
tin Ludgave  à  Londres  ,  était  un  des 
meilleurs  clavecinistes  de  son  tems. 
il  a  publié  six  sonates  pour  clave- 
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cin,  dont  Bononcini  parle  avec 
éloge.  Il  mourut  à  Londres  ,  le  19 
mars  17^0.  Joseph  Abington  le  jeune 
fut  son  successeur. 

SYMPSON  (Chrétien),  musicien 
anglais,  fit  imprimer  a  Londres  , 
en  1670,  un  Oompendiuni  musicce 
pralicœ,  en  langue  anglaise. 

SZEGEDIN  (  Èîtekne  )  ,  naquit 
à  Segedin  en  Hongrie  en  ï5o5. 
Lorsqu'il  enseignait  à  Cracovie,il 
eût  l'occasion  de  connaître  les  prin- 
cipes de  Luther  et  de  Mélanchton  , 
ce  qui  lui  donna  le  désir  de  con- 
naître ces  deux  hommes.  En  con- 
séquence, il  fit  un  voyage  à  Wit- 
temberg  ,  où  il  demeura  de  i54i  à 
i545.  Il  retourna  ensuite  en  Hongrie. 
Son  savoir  lui  procura  ,  dans  sa 
patrie  ,  une  place  de  professeur  , 
qui  devint  pour  lui  la  source  de 
mille  désagrémens.  11  mourut  le  2 
mai  i5y2.  Prsetorius  le  cite  à  l'oo 
casion  des  Missodiœ;  et  c'est  par 
cette  raison  que  le  maître  de  cha- 
pelle Bach  ,  Va  admis  au  nombre 
des  auteurs  de  musique. 


TACET  (Joseph),  flûtiste  an- 
glais ,  a  laissé  quelques  solos  ma- 
nuscrits pour  la  flûte.  M.  Gerber  , 
dont  l'autorité  est  fort  suspecte , 
d'ailleurs,  à  raison  de  son  ignorance 
et  de  sa  simplicité  ,  lui  attribue  l'in- 
vention de  clefs,  au  moyen  des- 
quelles cet  instrument  rend  ,  avec 
la  force  nécessaire ,  les  tons  natu- 
rellement faibles  de  sol  dièze  ,  fa 
dièze ,  si ,  ut  ,  a  l'aigu  ,  et  Yut  natu- 
rel    ainsi  que  Y  ut  dièze  graves. 

TAGHITN  ARDI  (  N.  )  ,  primo  le- 
norc  au  théâtre  de  l'Opéra  Buffa,  a 
débuté  à  Paris  en  181 1  ,  avec  le  plus 
«rand  succès.  Il  revenait  de  Turin  , 
où  il  était  en  rivalité  avec  Velutti, 
soprano,  et  où,  dit -on,  il  avait 
remporté  la  palme.  En  ce  moment, 
le  théâtre  de  l'Opéra-Buffa  est  enri- 
chi des  talens  les  plus  distingués.  On 
y  trouve  réunis  MM.  Tachinardi  et 
Crivelli ,  ténors  ;  MM.  Porto  et  An- 
grisani  ,  basse  -  tailles  ;  mesdames 
Barilli  et  Festa  ,  prime  donne.  On 
attend  encore  le  célèbre  Pellegrini. 
TADEI  (  Alessandro  ) ,  compo- 
siteur eélèbre  au  dix-septième  sièclet 


Plusieurs  motets  de  sa  composition 
se  trouvent  dans  le  Parnassus  mu- 
sicus  Ferdinandeus. 

TAG  (  Chétien  Gottier  ) ,  chan- 
teur et  directeur  de  musique  à  Ho- 
henstein  ,  en  Saxe,  vers  iy38,  est 
compté  parmi  les  compositeurs  les 
plus  estimés  de  l'Allemagne  ,au  dix- 
huitième  siècle.  C'est  principal  ement 
pour  l'église  qu'il  a  écrit,  mais  rien 
n'en  a  été  imprimé.  On  connaît  de 
lui  ,  en  musique,  i°.  une  année  en- 
tière de  quatre  à  huit  voix,  et  jus- 
qu'à quinze  instrumens:  i°.  un  grand 
nombre  de  cantates  isolées  pour  les 
fêtes  ;  trois  différens  Kyrie  cuni 
Gloria  ,  pour  quatre  voix  ,  avec 
instrumens.  Il  faut  y  ajouter  encore 
six  préludes  de  musique  simple , 
avec  un  trio  et  un  allabreve,  qui 
furent  imprimés  en  1^83.  Plusieurs 
autres  du  même  genre  sont  connus 
en  manuscrit. 

Pour  le  théâtre  et  pour  la  cham- 
bre ,  il  a  donné  Damon  et  Philis  , 
ou  les  Reproches  d'infidélité;  Apol- 
lon et  les  Muses  ,  cantate  5  le  Vieil- 
lard et  le  Jeune  Homme,  canlaie: 
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tous  trois  en  manuscrit  ;  Chansons, 
avec  accompagnement  de  clavecin  , 
imprimées  en  1783  ;  idem,  avec  une 
scène  mélodramatique  ,  deuxième 
recueil,  1786;  soixante-dix  varia- 
tions d'un  andantino  pour  le  clave- 
cin ,  1785.  Quelques  autres  de  ses 
compositions"  pour  le  clavecin  et  le 
chant  sont  insérées  dans  les  Notices 
de  Hiller,  sans  compter  ce  qu'il  a 
laissé  pour  le  clavecin ,  seulement  en 
manuscrit. 

TAGLIAVINI  (Rosa  ),  canta- 
trice très-estimée  de  Bologne. 

TAGLIETTI  (  Ludovico  ) ,  vir- 
tuose et  compositeur  ,  fit  graver  , 
vers  iy5o,  à  Amsterdam,  son  sixième 
œuvre  ,  composé  de  concertos  à 
quatre  ,  et  de  symphonies  à  trois. 

TAGLINÏ  (  Carlo  ) ,  professeur  à 
Pise  ,  vers  i65o  ,  auteur  des  Leltere 
scientifiche  sopro  varii  dilettevoli 
argomenli  di  Jisica  3  parle  dans  la 
première  des  sons  produits  par  le 
violon  ,  et  y  démontre  de  quelle 
manière  leur  diversité  provient  de 
l'épaisseur,  de  la  longueur  et  de  la 
tension  différentes  des  cordes.  Dans 
la  troisième ,  il  traite  de  la  formation 
des  sons  dans  le  gosier. 

TAILLARD  l'aîné  ,  premier  flû- 
tiste au  Concert  Spirituel  ,  à  Paris  , 
vers  1760,  a  publié  plusieurs  recueils 
de  petits  airs  et  de  menuets  pour  la 
flûte  5  le  cinquième  de  ces  recueils 
parut  en  1767. 

TAILLERLS  (Simon)  ,  domini- 
cain écossais  ,  vers  1240  ,  écrivit 
deux  livres  :  De  pentachordis  ;  un 
troisième  ,  de  tenore  musicali ,  et 
encore  un  quatrième ,  de  cantu  ec- 
clesiastico  corrigendo.  V-  Fabricii 
Bibl.  lat. 

T  AL  ANDER  (Pierre).  On  a  de 
lui  dans  le  Vatican  un  manuscrit 
intitulé  :  Leclura  tant  super  cantu 
mensurabili ,  c/uani  super  immen- 
surabill" 

TALON  ,  musicien  de  la  chapelle 
du  roi  de  France,  vers  1767,  fit 
graver  à  Paris,  en  cette  année,  son 
cinquième  œuvre  ,  consistant  en  six 
symphonies  à  quatre. 

TAMBURINI  (Giov.B.) ,  chan- 
teur excellent  au  service  du  car- 
dinal de  Médicis,  vers  1700. 

TANNER,  ci-devant  maître  de 
concert  4u  duc  de  Deux-Ponts, 
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obtint  en  1788  la  même  place  dans 
la  chapelle  du   Margrave  dé  Bade. 

TANSUR  (William),  musicien 
anglais  ,  dont  les  feuilles  publiques 
de  1735  annoncèrent  un  ouvrage  in- 
titulé :  A  compleat  melody  :  Or 
the  harmony  of  Sion,  en  trois  vo- 
lumes, écrit  d'après  les  meilleures 
règles  de  l'art  du  chant  et  de  l'or- 
gue. Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage contient,  dans  un  dialosue. 
une  introduction  complette  aux  vé- 
ritables élémens  de  la  musique  vo- 
cale et  instrumente  le,  d'après  une 
méthode  nouvelle  et'  facile,  dit  M. 
Gerber.  C'est,  ajoute-  t— '  il  ,  une 
compilation  en  dix  chapitres,  tirée 
des  Grecs,  Romains,  Français  et 
Italiens  qui  ont  écrit  sur  la  musi- 
que. Le  second  volume  renferme  les 
psaumes  de  David  ,  nouvellement 
mis  en  musique,  de  manière  ,  dit 
encore  le  bon  et  simple  M.  Gerber, 
que  la  musique  exprime  le  sens,  la 
force  et  même  le  son  des  paroles, 
mieux  qu'on  pourroit  le  faire  dans 
aucune  autre  manière  connue  ;  Pau- 
leur  y  joint  plusieurs  registres  utiles. 
Le  troisième  volume  est  composé  de 
chants  choisis,  à  plusieurs  voix. 
Quelques  années  après  il  publia 
deux  autres  ouvrages,  l'un  ,  sous  le 
titre  :  Universal^harniony,  ,et*  l'au- 
tre sous  celui  de  A  new  musical,, 
grammar. 

TANZ  (  L.  )   a  fait  graver  à  Man-  ' 
nheim,   vers  1780,  deux  œuvres  de 
sonates     pour   clavecin  ,    avec    un. 
violon. 

TAPI  A  (  Martin  DE)  \  musicien 
espagnol  du  seizième  siècle.  Ses  com- 
mentaires de  musique  parurent  en 
1670,  sous  le  titre  :  f^ergel  de  mu- 
sica  e spiritual ,  especulativa  y  ac~ 
tiva.  V.  Antonii  biblioth.  hispan. 

TAPRAY  a  eu  pour  maître  son 
père,  puis  M.  Dancier,  amateur, 
élève  pour  le  clavecin  et  la  compo- 
sition du  célèbre  Dominique  Scar- 
latti.  En  1768  ,  il  quitta  l'orgue  de 
la  cathédrale  de  Besançon  ,  vint  à 
Paris  où  il  fut  nommé  bientôt  après 
organiste  de  l'Ecole  militaire.  Livre" 
à  l'enseignement  et  à  la  composi- 
tion ,  il  a  formé  un  grand  nombre 
d'élèves  et  publié  vingt-huit  œuvres 
|  de  sonates,  de  chansons  ,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  ont  eu  du  succès. 
Un  dçs  frères  de  M.  Tapray  ,  â^« 
a3* 
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de  cinq  ans  et  demi  a  joué  devant 
Louis  XV  et  la  famille  royale.  Une 
de  ses  sœurs  ,  religieuse  à  l'abbaye 
de  Jouarre ,  avait  un  talent  dis- 
tingué. 

TARADE  ,  bon  violoniste  ,  de 
l'Académie  royale  de  musique, 
donna  en  1765,  à  la  Comédie  ita- 
lienne ,  la  Reconciliation  villa- 
geoise, qui  eut  du  succès. 

TARA1NT11NO,  compositeur  ita- 
lien ,  florissait  en  1700. 

TARCHI  (  ÀNGioto  )  ,  composi- 
teur et  professeur  de  chant  à  Paris, 
est  né  à  TNaples  en  1760.  Pendant 
les  treize  années  qu'il  étudia  au 
Conservatoire  délia  Pieta  de*  Tur- 
chini ,  il  passa  les  trois  dernières 
en  qualité  de  chef  des  élèves,  sous 
les  célèbres  Tarantino  et  Sala.  II 
n'en  fut  élu  maître  que  deux  ans 
après  sa  sortie,  parce  qu'alors  ,  selon 
les  statuts  ,  il  avait  atteint  sa  vingt- 
quatrième  année. 

En  1781 ,  étant  encore  au  Conser- 
vatoire, il  fit  son  premier  ouvrage, 
intitulé  :  \2  Archilello ,  opéra  buffa, 
qui  fut  chanté  par  les  élèves  mêmes 
du  Conservatoire.  Le  succès  en  fut 
tel  que  le  roi  Ferdinand  IV  voulut 
l'entendre  dans  sa  maison  de  plai- 
sance  à  Caserte. 

,  En  17&3,  ayant  encore  la  tunique 
hleue,  comme  élève  du  Conserva- 
toire ,  il  composa  pour  le  théâtre 
neuf  de  la  ville  de  Naplcs  ,  la 
Câccia  di  Enrico  IV ',  opéra  buffa, 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  Il  donna 
ensuite  au  théâtre  del  Fondo  ,  un 
intermezzo  ,  qui  fut  suivi  de  trois 
opéras  dont  la  réussite  couvrit  de 
gloire  les  compositeurs  sous  le  nom 
desquels  il  les  avait  fait  jouer. 

A  cette  époque ,  comme  il  se 
trouvait  à  Rome,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Capranica ,  Le  due  Fra- 
telli  Pappamosca  ,  intermède.  En 
1784,  il  composa  dans  la  même 
ville  pour  le  théâtre  de  Valle , 
l'intermède,  don  Fallopio  ;  et  en 
1785  ,  à  Milan  ,  pour  le  théâtre  de 
la  Canobiana ,  l'opéra  séria  ,  l'Ade- 

mira. 

Depuis  lors  ses  ouvrages  se  suc- 
cédèrent rapidement  dans  l'ordre 
qui  suit  : 

En  1785,  â  Turin,  Arianna  e 
Bacco  ,  op.  séria. 

En  1786,  à  Venise ,  Ifigenia  in 
Tauride  ,   ©p.    séria  ;    à    Milan, 


VAriarale  ,  op.  séria  ;  à  Florence  , 
Publio ,  op.  séria  ;  à  Mantoue,  Ar- 
minia ,  op.  séria  5  à  Crema  ,  Démo* 
foonte ,   op.  séria. 

En  1787  ,  à  Turin  ,  il  Trionfo  di 
Clelia,  op.  séria  ;  à  Venise  ,  Paolo 
e  Virginia  •  à  Mantoue.  Artaserse , 

En  1788  ,  à  Rome,  le  due  Rivali , 
opéra  buffa;  Mitridate  ,  qui  eut  le 
plus  grand  succès;  à  Miian,  il  Conte 
di  Saldagna  ,•  à  Padoue  ,   Anlioco» 

En  1789,  à  Londres,  le  Déserteur, 
op.  séria  ;  Alessandro  nelV  Indie  : 
ces  deux  ouvrages  eurent  beaucoup 
de  succès;  à  Monza  (maison  de 
plaisance  près  de  Milan\  lo  Spazzw 
cammino,  opéra  buffa:  grand  succès. 

En  1790,  à  Venise  ,  YApoteose 
d'Ercole  ;  à  Vicence  ,  YEzio  ;  à 
Rome  ,  YOlimpiade. 

En  1791  ,  à  Turin  ,  Giulio  Sa- 
bino  ,  op.  séria  ;  à  Paris  ,  Don  C/iis~ 
ciotte  -,   à   Milan  ,  Adrasto. 

En  1792,  à  Mantoue,  Isacco,  ora- 
torio :  succès  ;  à  Florence,  Ester, 
oratorio  ;  à  Milan  ,  la  Morte  di 
Nerone. 

En  1793,  à  Turin,  Alessandro 
nelV  Indie. 

M.  Tarchi  a  donné  au  théâtre  de 
TOpéra  comique,  depuis  1790,  le 
Cabriolet  jaune,  en  un  acte;  le 
Trente  et  Quarante  ,  en  un  acte  ; 
St.-Foix  ,  en  un  acte  ;  d'Auberge 
en  Auberge  ,  en  trois  actes  ;  etc. 

On  a  exécuté  de  lui,  à  Naples, 
des  messes  et  vêpres  à  quatre  ,  cinq 
et  huit  voix. 

D'après  la  liste  des  ouvrages  de 
ce  compositeur  et  le  succès  que  la 
plupart  ont  obtenu,  on  voit  que 
M.  Tarchi  soutient  la  haute  répu- 
tation de  l'école  de  Naples  dont  il 
est  sorti. 

T  ARDIEU  (  l'abbé  )  de  Tarascon , 
frère  du  maître  de  chapelle  du  même 
nom  ,  si  célèbre  en  Provence ,  vivait 
au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  C'est  à  lui  qu'on  doit  d'avoir 
substitué  dans  l'accompagnement  le 
violoncelle  à  la  viola  da  gamba. 
Nous  avons  vu  à  l'article  Dnifopru- 
gcar  ,  que  cette  habile  luthier,  au 
commencement  du  seizième  siècle, 
faisait  ses  basses  à  sept  cordes.  Tar- 
dieu  ,  le  premier  monta  le  violon- 
celle à  cinq  cordes  ,  qu'il  accorda 
ainsi ,  en  partant  du  grave  :  ut ,  solt 
re ,  la,  re.  Ce  n'est  guères  que  vers 
iy3o ,  qu'on  supprima  la  cinquième 
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corde,  re ,  et  qu'on  monta  cet  ins- 
trument tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
laruieu  parvint  a  en  jouer  avec 
beaucoup  d'habileté.  Peu  de  tems 
après  ,  Ant.  Bononcini  en  Angle- 
terre ,  et  Bertaut  en  France,  tirè- 
rent du  violoncelle  la  qualité  de 
sons  qui  le  distingue.  Ce  dernier 
artiste  a  laissé  ,  dans  MM.  Duport , 
deux  élèves  bien  supérieurs  à  leur 
maître,  et  dont  les  élèves  à  leur  tour 
propagent  aujourd'hui  l'excellente 
méthode  qu'ils  en    ont  reçue. 

TARQU1NI  (Vittobia*),  nom- 
mée la  Bombace,  célèbre  cantatrice 
au  service  du  grand  duc  de  Tos- 
cane ,    en  1700. 

TARTAGLINI     TIBALDI 

(Rosa),  épouse  du  célèbre  ténor 
Tibaldi.  Elle  passait  pour  avoir  la 
voix  la  plus  belle  et  la  plus  flexible 
de  toutes  les  cantatrices  d'Italie  ; 
elle  quitta  le-  théâtre  dès  1-768. 

TARTINI  (  Gitjseppe  ) ,  naquit  à 
Pirano  en  Islrie ,  le  12  avril  1692. 
Il  entra  d'abord  à  l'école  delV  Ora- 
torio di  S.  Filippo  JYeri  ;  mais  se 
distinguant  bientôt  par  ses  brillantes 
dispositions  ,  il  fut  envoyé  à  Capo 
d'Istrie  ,  pour  achever  ses  études  au 
collège  des  Padri  délie  Scuole. 
C'est  là  qu'il  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  et  de  violon. 
L'art  de  l'escrime  lui  devint  éga- 
lement familier  ,  et  en  peu  de  tems 
il   surpassa  son  maître. 

Ses  parens  s'étaient  flattés  de  le 
faire  entrer  comme  franciscain  dans 
le  monastère  des  Minorités;  mais  ne 
pouvant  y  réussir,  ils  l'envoyèrent, 
en  1710,  à  l'université  de  Padoue , 
pour  y  étudier  la  jurisprudence,  et 
s'y  former  à  la  profession  d'avocat. 

Sa  grande  capacité  lui  rendit  celte 
étude  si  facile ,  qu'il  eut  encore  le 
tems  de  se  perfectionner  dans  l'exer- 
cice  de  l'escrime;,  H  se  signala  même 
par  plusieurs  duels.  Ce  goût  devint 
si  fort,  qu'il  prit  la  résolution  d'aller 
a  Paris  ou  à  Naples,  pour  y  devenir 
maître  en  fait  d'armes  ;  et  ihaurait 
effectué  ce  projet  sans  hésiter  , 
s'il  ne  s'était  enflammé  pour  une 
demoiselle  à  qui  il  donnoit  des 
leçons,  et  qu'il  épousa  en  secret. 

Ce  mariage  lui  attira  la  colère 
de  ses  parens  ,  qui  l'abandonnèrent 
à  sa  mauvaise  fortune.  Tartini  se 
trouvait  d'autant  plus  embarrassé  , 


que  sa  femme  étant  de  la  famille 
de  l'évèque  de  Padoue,  (le  cardinal 
George  CornaroJ,  il  avait  à  craindre 
les  poursuites  de  ce  dernier.  Il  ne 
lui  resta  d'autre  parti  que  de  laisser 
sa  femme  h  Padoue  ,  et  de  fuir  à 
Rome  ,  déguisé  en  pèlerin.  Ne  trou- 
vant de  sûreté  nulle  part,  il'erroit 
de  ville  en  ville.  Le  couvent  des 
Minorités  à  Assisi  ,  dont  le  gardien 
était  son  parent ,  lui  offrit  enfin  un 
asile  assuré  contre  les  poursuites 
du  cardinal. 

Il  demeura  deux  ans  dans  ce  mo- 
nastère ,  et  s'appliqua  à  l'étude  du 
violon  ,  qu'il  avait  presqu'entière- 
ment  négligée  à  Padoue.  Les  leçons 
du  P.  Boemo  ,  célèbre  organist»de 
ce  couvent,  achevèrent  de  l'initier 
dans  l'art  de  la  musique.  Un  autre 
avantage  qu'eut  pour  lui  ce  séjou? 
retiré  ,  ce  fut  le  changement  total 
de  son  caractère.  De  violent  et  em- 
porté qu'il  était,  il  devint  aimabla 
et  modeste,  et  perdit  pour  toujours  * 
par  Cette  vie  tranquille  et  labo- 
rieuse ,  les  défauts  qui  avaient  causé 
son   malheur. 

Sa  retraite  était  long-tems  restée 
inconnue  ;  un  accident  imprévu  le 
fit  découvrir.  Jouant  du  violon  dans 
le  chœur  de  l'église,  un  coup  de" 
vent  emporta  le  rideau  qui  le  dé- 
robait à  la  vue  des  assistons,  et  i\ 
fut  reconnu  par  un  habitant  de  Pa- 
doue. Tartini  se  crut  perdu.  Quelle 
fut  sa  surprise  ,  lorsqu'il  apprit  que 
le  cardinal  lui  avait  pardonné,  et 
le  cherchait  pour  le  conduire  dans 
les  bras  de  son  épouse! 

De  retour  à  Padoue,  il  fut  appelé 
à  Venise  pour  être  membre  d'une 
académie  qui  devait  se  former  sous 
les  auspices  du  roi  de  Pologne. 

11  s'y  rendit  avec  son  épouse.  Mais 
il  eut  occasion  d'entendre  le  célèbre 
violoniste  Veracini  de  Florence  ,  e£ 
fut  si  étonné  de  son  jeu  hardi  et 
nouveau,  qu'il  aima,mieux  quitter 
Venise  le  lendemain  ,  que  d'entrer 
en  concurrence  avec  lui.  Il  envoya 
son  épouse  à  Pirano,  auprès  de  son 
frère,  et  il  se  retira  à  Ancône,  pour 
se  livrer  plus  commodément  à  l'é- 
tude. C'est  à  partir  de  cette  époquv=» 
(en  1714)  qu'il  se  créa  une  manière 
nouvelle  de  jouer  du  violou.  C'est 
alors  aussi  qu'il  fil  la  découverte  du 
phénomène  du  troisième  son,  ou  da 
..  la  résxjnnancc  de  la  troisième  nota 
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de  l'accord  ,  quand  on  fait  sonner 
le  deux  notes  supérieures  (i). 

En  1721  ,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
l'orchestre  de  Saint-Antoine  de  Pa 
doue.  Cette  Chapelle  ,  une  des  mieux 
composées  de  l'Italie ,  avait  quarante 
musiciens,  dont  seize  chanteurs. 

En  i723,  il  fut  appelé  à  Prague 
pour  le  couronnement  de  l'Empereur 
Charles  VI.  Il  y  demeura  ,  pendant 
trois  ans,  ainsi  que  son  ami  D.  An- 
tonio Vandini ,  violoncelliste  ,  au 
service  du  comte  Kinsky.  C'est  dans 
cette  ville  que  Quanz  l'entendit,  et 
il  en  parle  en  ces  termes  :  Tartini 
est  un  -violoniste  de  la  première 
force  ;  il  produit  de  très-beaux 
sons.  Ses  doigts  et  son  archet  lui 
obéissent  également  bien.  Il  exé- 
cute les  plus  grandes  difficultés 
sans  peine.  Il  fait  avec  perfection 
de  tous  les  doigts,  des  trills  et 
même  de  doubles  trills  ,  et  joue 
beaucoup  dans  la  partie  aigué. 
Mais  son  exécution  n'a  rien  de 
touchant,-  son  goût  n'est  pas  noble, 
et  souvent  même  il  est  tout  à  fuit 
contraire  à  la  bonne  manière. 

Tartini  a  sans  doute  su  acquérir 
du  côté  de  l'expression  et  du  goût 
ce  qui  lui  manquait  alors  ,  au  ju- 
gement de  Quanz;,  car  il  disait  cha- 
que fois  qu'il  entendait  jouer  avec 
dextérité  ,  mais  sans  ame  :  cela  est 
beau!  cela  est  difficile  !  mais  cela 
ne  parle  pas  au  cœur. 

De  Prague  il  revint  à  Padoue  avec 
son  ami  Vandini.  Depuis  cette  épo- 
que ,  rien  n'a  pu  le  décider  à  ac- 
cepter un  service  étranger  ,  malgré 
les  sollicitations  les  plus  vives  et  les 
plus  avantageuses. 

En  1728,  il  fonda  à  Padoue  une 
école  de  musique,  et  peu  de  maîtres 
ont  formé  d'aussi  bons  élèves.  Les 
Italiens  l'apellent  :  Il  Maestro  délie 
nazioni.  Son  école  a  fourni  de  grands 
musiciens  à  la  France,  àl'Angleterre, 
a  l'Allemagne  et  à  l'Italie.  Pagin  fit 
exprès  le  voyage  de  Padoue  pour  se 


former  sous  sa  direction.  Ses  autref 
élèves  ont  été  Nardini ,  Pasqualino 
Bini ,  Alberghi,  Domenico  Ferrari, 
Carminati,  madame  Sirmen,  et  MM. 
Lahoussaye  et  Capuzzi,  les  seuls 
encore  existans. 

Il  paroît  que  la  femme  de  Tartini 
était  une  vraie  Xantippe  à  son  égard, 
et  qu'il  avait  pour  elle  la  douceur  et 
la  patience  de  Sociale.  Sa  conduite 
particulière  prouve  combien  il  étoit 
désintéressé.  11  nourrissait  plusieurs 
familles  indigentes  ,  et  fit  élever 
plusieurs  orphelins  à  ses  frais;  il 
donnait  aussi  d<s  leçons  gratuites 
à  ceux  qui  voulaient  apprendre  la 
musique,  et  n'avaient  pas  les  moyens 
de  payer. 

La  place  qu'il  occupa  trente  an- 
nées, ne  lui  rapportait  que  quatre- 
cents  ducats  ,  et  il  n'était  obligé  de 
jouer  qu'aux  grandes  fêles.  Cepen- 
dant il  ne  laissait  passer  aucune 
semaine  sans  jouer  plusieurs  fois. 

Dans  un  âge  très-avancé,  il  fut 
attaqué  du  scorbut.  Nardini ,  son 
élève  favori ,  partit  de  Livourne  a 
la  nouvelle  de  sa  maladie,  et  lui 
prodigua  ses  soins  jusqu'au  démit  r 
moment.  Tartini  mourut  le  16 février 

1770.  Il  avait  laissé  tcus  ses  papiers 
à  son  protecteur  le  comte  de  Turn- 
Taxis  ,  et  il  avait  prié  le  P.  Colombo 
de  publier  son  Traité  sur  la  théorie^ 
du  son  (2).  Son  corps  fut  déposé 
dans  Téglise  de  Sainte  Catherine. 
Une  cérémonie  funèbre,  ordonnée 
par  son  successeur  Giulio  Mene- 
ghini ,  fut  célébrée  en  son  honneur 
dans  l'église  des  Servîtes.  L'abbé 
Fanzago  prononça  son  éloge  5  et  la 
chapelle  de  Saint-Antoine  exécuta 
un  Requiem  de  la  composition  de 
P.  Vallotli.  V.  l'Histoire  du  violon  , 
par  M.  Fayolle. 

Parcourons  maintenant  les  ouvra- 
ges de  Tartini,  en  commençant  par 
ceux  qui  traitent  de  la  théorie  : 

ï*\  Trattato  di  Mus'xca  secundo 


W  Si  l'on  chante  un  duo  en  tierces,  la  basse  est  sous-entendue  pou :  toute oreiîjç 
sensible.  Elle  se  fait  entendre  distinctement,  lorsque  sur  le  vtelon  o «terme  «e  "gJJ« 
tierces  parfaitement  justes,  ce  Si  vous  n'entendez  pas ;  la  basse,  disait  Tartini  a  ses  cicxes, 
5>  vos  tierces  ou  vos  sixtes  sont  imparfaites  pour  la  justesse.  » 

(2)  On  a  fait  examiner  par  des  jters  habiles  les. papiers  de  Tartini   ^'«f^^^ 
«-cric  sur  la  théorie  de  la  musiques  mais,  ce  musicien .plein  d  esprit  «  de  talent  se  oit 
livre-  sur  la  fin  de  sa  vie   à  des  idées. métaphysico-thëologiqucs  Ott  il  P'f^jS^d*! 
celles  de  tfyihagore  et  de  Platon.  On  sait  que  hameau  avait  donne  dans  les  muncs  ui« 
mères. 
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la  vcra  scienza  deW  armonict,  Pa- 
dova ,  iy54  ,   m-4*- 

Ce  Traité  est  fondé  en  partie  sur 
le  phénomène  du  trosième  son. 

J.  J.  Ruusseau  donna  un  abrégé 
decet  ouvrage  à  l'article  système  du 
Dictionnaire  de  musique,  et  sem- 
bla préférer  les  idées  de  Tartini  à 
celles  de  Rameau;  mais  il  faut  le 
déclarer  ,  ce  célèbre  écrivain  était 
bien  loin  d'avoir  en  musique  les 
connaissances  nécessaires  pour  pro- 
noncer sur  ces  matières. 

M.  Serre  de  Genève  accumula  les 
objections  contre  le  système  de  Tar- 
tini, dans  le  deuxième  chapitre  de 
ses  Observations  sur  les  principes 
de  l'harmonie  j  ce  qui  donna  lieu 
à  l'ouvrage  suivant  : 

i° .  Risposta  di  Giuseppe  Tar- 
tini alla  critica  del  di  lui  Trattalo 
di  rnusica,  di  M.  Serre  ,di  Ginevra. 
Venet.  1767,  in  8Q.  : 

«  Le  système  de  Tartini,  dit  M. 
Forkel  (  au  sujet  de  cette  réponse  )  , 
a  été  admiré  presque  exclusivement 
en  Italie  ,  en  France  seulement  en 
partie,  et  nullement  en  Allemagne. 
Scheibe  ,  dans  son  Traité  de  corn-' 
position  ,  assure  que  Tartini  s'est 
servi  de  la  plume  du  P.  Colombo  , 
à  peu  près  comme  en  France  Rameau 
s'est  servi  de  la  plume  du  P.  Castel. 
A  en  croire  le  théoricien  allemand 
et  le  P.  Colombo  lui-même,  Tartini 
n'entendait  pas  seulement  la  simple 
arithmétique.  Avec  un  grand  appa- 
reil de  calculs,  il  a  voulu,  dit-il, 
se  donner  l'air  d'un  profond  théo- 
ricien. » 

Nous  avons  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  ce  système  aurait 
été  admiré  en  France  et  en  Italie  , 
puisqu'il  n'a  jamais  été  compris  par 
personne  ,  et  que  l'auteur  lui-même 
n'a  probablement  jamais  su  ce  qu'il 
voulait  dire.  Très-grand  violoniste, 
très-grand  compositeur,  Tartini  était 
un  faible  géomètre  ,  un  faible  phy- 
sicien ,  et  un  mauvais  logicien. 
Arrivé  à  une  époque  où  l'on  croyait 
ne  pouvoir  douner  à  la  musique  un 
fondement  dans  la  nature  ,  qu'en  lui 
donnant  un  fondement  dans  la  phy- 
sique, il  eut  la  faiblesse,  ainsi  que 
Rameau  qui  en  avait  un  des  pre- 
miers donné  l'exemple,  de  sacrifier 
à  ce  travers.  Il  voulut  aussi  faire 
un  système  :   mais  comme  Rameau 


avait  pris  pour  base  le  phénomène 
de  la  résonance  multiple  ,  il  prit  le 
phénomène  inverse  sur  lequel  il 
bâtit  comme  il  put  un  système  au- 
quel ni  lui  ni  aucuns  de  ses  lecteurs 
ne  purent  jamais  rien  entendre  f 
parce  que  ce  n'est  en  effet  qu'à  force 
d'obscurité  qu'il  était  possible  de 
donner  une  apparence  de  réalité  à 
des  chimères.  On  est  aujourd'hui 
bien  revenu  de  cette  manie  des  sys- 
tèmes,et  nous  ne  craignons  pas  d'as- 
surer que  cette  démangeaison  d'ap- 
pliquer la  physique  et  la  géométrie 
à  la  musique  ,  et  de  prétendre  en 
déduire  les  règles  d'un  art  unique- 
ment fondé  sur  l'organisation  et  la 
nature  de  l'homme,  est  la  marque 
la  plus  caractéristique  de  l'igno- 
rance et  de  la  fausseté  d'esprit.  Ce 
n'est  pas  que  la  connaissance  de  la 
physique  et  de  la  géométrie  soit  en- 
tièrement inutile  au  musicien  5  mais 
il  faut  beaucoup  de  discernement 
pour  connaître  au  juste  l'usage  qu'il 
convient  d'en  faire.  C'est  ce  que 
M.  Choron  se  propose  de  faire  voir 
par  la  suite  dans  un  traité  qu'il  pré- 
pare sur  celte  matière. 

5tf,  Disserlazione  dei  principj 
dçll'  armonia  musicale,  contenuta 
nel  diatonico  génère.  Padova  > 
1767,  in-4y» 

Tartini  chercha  dans  cet  ouvrage 
à  éviter  les  défauts  que  M.  Serre  lui 
avait  reprochés. 

Ceux  qui  désirent  connoître  la 
réfutation  algébrique  qu'on  a  faite 
du  système  de  Tartini ,  peuvent  lire 
le  discours  préliminaire  du  Nouveau 
Système  de  Musique  ,  publié  par 
JMercardier  de  Bclesla  ,  en  1776, 
in- 8°. 

G.  A.  Sorge  a  publié  à  Hambourg, 
en  1744,  Anweizung  zur  slimmug 
der  orgelwerke  unde  des  claviers 
(Instruction  pour  accorder  les  or- 
gues et  les  clavecins  ).  Ily  fait  men- 
tion de  la  coexistence  d'un  son  grave 
égal  à  l'unité,  mais  il  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  découvert  ce  phéno- 
mène, comme  le  prétend  M.  Chlad- 
ni  ;  Tartini  l'avait  observé  dès  1 714» 
et  en  faisait  la  base  de  son  école  j; 
mais  il  ne  le  publia  qu'en  1754,  dans 
son  Tratlato  di  Mu&ica.  M.Romieu 
avait  communiqué  ,  en  1751  ,  son 
mémoire  sur  le  même  phénomène, 
à  l'Académie  de  Montpellier.  Lt> 
meilleures  remarques  sur  ce   troi— 
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sième  son  se  trouvent  dans  les  Re- 
cherches sur  le  son ,  par  Lagrange 
(  Miscell.  Taurin,  t.  I,  §.  64)  ;  et 
dans  Mathew  Tonnig's  enauiry 
in  to  the  principal  phenomena  qf 
sounds  and  musical  strings ,  p.  2  , 
sect.  6. 

Tartini  a  prétendu  que  ce  troi- 
sième son  était  plus  aigu  d'un  octave 
qu'il  ne  l'est  réellement.  Mercardier 
de  Bel  es  ta  a  très -bien  réfuté  quel- 
ques fausses  assertions  de  Tartini 
dans  son  Système  de  musique.  Paris, 
1776.  Voyez  aussi  l'ouvrage  de  M. 
Chladnî. 

4°.  Lettera  alla  signora  Madda- 
lena  Lombardini  (  madame  Sir— 
men  )  ,  inserviente  ad  una  impor- 
tante lezione  per  i  suonatori  di 
violino. 

Cette  lettre  fut  insérée  d'abord 
dans  VEuropa  letteraria,  tome  V  , 
part.  2 ,  1770  ,  p.  74  >  et  la  me>me  an- 
née elle  fut  imprimée  séparément  à 
Venise.  Nous  en  avons  donné  l'origi- 
nal, avec  la  traduction  française,  à  la 
lêtede  nos  notices,  publiées  en  1810. 

5°.  L'abbé  Fanzago  parle  d'un 
traité  manuscrit  intitulé:  Lezioniso- 
•pra  i  vari  generi  di  appoggiature, 
di  trilli  tremoli  e  mordenti ,  etc.  Il 
en  parut  une  traduction  française , 
par  P.  Denis  ,  sous  le  titre  de  Traité 
des  agrémens  de  la  Musique  ,  etc. 

Passons  aux  compositions  de  Tar- 
tini. L'auteur  de  l'abrégé  de  sa  vie 
(  en  italien  )  nous  apprend  que  le 
premier  œuvre  de  sonates  pour  le 
violon  fut  gravé  à  Amsterdam  en 
1734  1  et  le  second  à  Rome  en  174^5 
et  que  Tartini  a  laissé  en  manuscrit 
cent  sonates  et  autant  de  concertos 
pour  le  violon.  Nous  savons  qu'on 
en  a  gravé  ,  soit  à  Amsterdam  ,  soit 
à  Paris,  neuf  œuvres,  et ,  qu'en  ou- 
tre ,  on  compte  XArle  dell'  Arco  , 
dont  M.  Cartier  prépare  en  ce  mo- 
ment une  nouvelle  édition;  et  dix— 
buit  concertos  ,  que  l'auteur  a  pu- 
bliés lui-même  en  trois  livres.  On 
rapporte  que  ,  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  Tartini  allait,  tous  les  di- 
manches, à  la  calhédraledePadoue, 


jouer    Y  adagio   de   là    sonate   dile 
Vlmperalor. 

Le  docteur  Burney  ajoute  que  les 
deux  livres  publiés  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  Tartini  ,  renferment 
plus  de  cinquante  sonates,  sans 
compter  celles  qui  sont  conservées 
manuscrites  par  les  amateurs  (1). 

Enfin  ,  M.  Forkel  (  Bibliographie 
musicale)  indique,  p.  5oi ,  un  ma- 
nuscrit de  Tartini ,  ayant  pour  titre: 
Lezioni pratiche  del  V^iolino. 

Quani  à  la  Sonate  du  Diable  ,  elle 
est  très  connue  depuis  que  M.  J.  B. 
Cartier  l'a  fait  graver  dans  son  re- 
cueil précieux  de  la  Division  des 
Ecoles.  Il  la  tenait  de  M.  Baillot , 
qui,  sans  doute  ,  l'avait  obtenue  ,  à 
Rome  de  son  maître  Pollani ,  un 
des  bons  élèves  de  Tartini. 

L'anecdote  qui  a  donné  lieu  à  la 
Sonate  du  Diable  a  été  ainsi  racon- 
tée par  Tartini  lui-même  au  célèbre 
astronome  Lalande  : 

«  Une  nuit  (en  i^i3)  ,  je  rêvais 
»  que  j'avais  fait  un  pacte  ,  et  que  le 
»  Diable  était  à  mon  service.  Tout 
»  me  réussissait  au  gré  de  mes  de- 
»  sirs,  et  mes  volontés  étaient  tou- 
»  jours  prévenues  par  mon  nouveau 
»  domestique.  J'imaginai  de  luidon- 
»  ner  mon  violon  ,  pour  voir  s'il 
»  parviendrait  à  me  jouer  quelques 
»  beaux  airs  ;  mais  quel  fut  mon 
»  étonnement  ,  lorsque  j'entendis 
»  une  sonate  si  singulière  et  si  belle, 
>»  exécutée  avec  tant  de  supériorité 
»  et  d'intelligence  ,  que  je  n'avais 
»  même  rien  conçu  qui  dût  entrer 
»  en  parallèle.  J'éprouvai  tant  de 
»  surprise,  de  ravissement,  de  plai- 
»  sir,  que  j'en  perdais  la  respira— 
»  tion.  Je  fus  réveillé  par  cette  vio- 
»  lente  sensation.  Je  pris  à  l'instant 
»  mon  violon  ,  dans  l'espoir  de  re- 
»  trouver  une  partie  de  ce  que  je 
»  venais  d'entendre  j  ce  fut  en  vain. 
»  La  pièce  que  je  composai  alors 
»  est,  à  la  vérité,  la  meilleure  que 
»  j'aie  faite  ,  et  je  l'appelle  encore  la 
»  Sonate  du  Diable  ;  mais  elle  est 
»  tellement  au  dessous  de  celle  qui 
»  m'avait    si  fortement  ému ,    que 


(r)  On  !ir  dans  le  Journal  Encyclopédique  de  Venise  de  177),  que  le  capitaine  P.  Tartini, 
neveu  du  célèbre  Tartini,  a  déposé  chez  Antoine  Nazzâri ,  excellent  violoniste,  les  so- 
nates ,et  concertos  suivans,  composes  et  écrits  de  la  main  de  son  oncle,  savoir  :  10.  qua- 
rante-deux sonates;  z*.  six  aunes  plus  modernes;  30.  un  trio  ;  40.  cent  quatorze  con- 
certos-, j°.  treize  autres  plus  récens,  etc.  On  était  prié,  pour  en  faire  l'acquisition,  de 
s'adresser  à  M  Carmmer ,  à  Venise  ,  qui  avair  parle*  plusieurs  fois  de  Tartini  dans  se  a 
l.uropc  Littéraire',  et  y  avait  même  jiisClô  des  morceaux  de  ce  grand  altiste. 
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»  j'eusse  brisé  mon  violon  et  aban— 
i>  donné  pour  toujours  la  musique  , 
}>  s'il  m'eût  été  possible  de  me  pri- 
«  ver  des  jouissances  qu'elle  me  pro- 
<u  curait.  » 

Nous  ne  connaissons  de  Tartini 
qu'un  morceau  de  musique  vocale  , 
savoir,  un  Miserere,  qui  fut  chanté 
à  la  chapelle  Sixtine,  à  Rome,  le 
mercredi-saint  de  1768  ,  en  présence  { 
du  pape  Clément  XIII. 

Le  baron  Agoslino  Forno  ,  auteur 
d'un  éloge  de  Tartini ,  qui  fut  pro- 
noncé à  l'occasion  de  ce  Miserere, 
dit  que  cette  composition  mérite  le 
premier  rang  parmi  toutes  celles  de 
l'auteur. 

Elles  portent,  en  général  ,  l'em- 

£reinte  de  l'invention  et  du  génie, 
e  chant  en  est  gracieux,  vif  et  pit- 
toresque ;  l'harmonie  en  est  mélo- 
dieuse et  simple,  quoique  savante. 
Tartini  est  aussi  grand  comme  com- 
positeur que  comme  violoniste. 

Algarotti  nous  apprend  qu'avant 
de  composer  ,  Tartini  avait  cou- 
tume de  lire  une  pièce  de  Pétrarque 
avec  lequel  il  sympalisait  beaucoup 
pour  la  finesse  du  sentiment  j  et 
cela  pour  avoir  un  objet  déterminé 
à  peindre,  et  ne  jamais  perdre  de 
vue  le  motif  ou  le  sujet.  C'est  ainsi 
que  dans  ses  sonates  la  plus  grande 
variété  est  unie  à  l'unité  la  plus  par- 
faite. 

Mais  écoutons  M.  Gin^uené,  ana- 
lisant  les  concertos  de  Tartini.  (  V. 
l'Encyclop.  ,  art.  Concerto  )  :  «  On 
»  sait  que  ce  grand  homme  fit  une 
»  double  révolution  dans  la  corn- 
»  position  musicale  et  dans  l'art  du 
d  violon.  Des  chants  nobles  et  ex- 
v  pressifs  _,  des  traits  saVans  mais 
»  naturels  et  dessinés  sur  unehar- 
v  monie  mélodieuse  ,  des  motifs 
j>  suivis  avec  un  art  infini  ,  sans 
»  l'air  de  l'esclavage  et  du  pédan- 
»  tisme  que  Corelli  lui-même  plus 
«  occupé  du  contrepoint  que  du 
»  chant ,  n'avait  pas  toujours  évité  ; 
»  rien  de  négligé,  rien  d'affecté, 
»  rien  de  bas  ;  des  chants  auxquels 
»  il  est  impossible  de  ne  pas  atta— 
»  cher  un  sens  ,  et  où  l'ons'aper- 
»  çoit  à  peine  que  la  parole  manque  : 
i)  tel  est  le  caractère  des  concertos 
»  de  Tartini.  » 

L'abbé  Vincenzo  Rota  ,  de  Pa— 
doue,  compositeur  souvent  consulté 
par  Tartini  lui-même  ,  a  l'ait  ce  dis- 


tique latin,  pour  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  son  ami  : 

Tartini  haud  potuit  çeraciàs  exprimi 
imago , 
Sive  lyram  tangat ,  s  eu  meditctur , 
is  est. 

Cet  autre  distique  est  du  comte 
Antonio  Pimbiolo  ,   de  Padoue  : 

Hicjidibus,  script  is ,  qlaris  hic  mxg- 
nus  alumnis , 
Cui par  nemo  fuit ',  forte  nec  allas 
erit. 

M.  Fayolle  a  fait  graver  le  por- 
trait de  Tartini  ,  d'après  un  dessin 
de  Guérin  fait  sur  celui  de  Labou- 
laye  qu'il  possède  ,  et  qui  se  trouve 
en  tête  de  Son  exemplaire  du  Trat- 
tato  di  musica. 

TASCA,  excellente  basse-contre 
italien  de  naissance  ,  mais  demeu- 
rant à  Londres.  Jamais  ,  avaut  lui  t 
on  y  avait  entendu  une  voix  aussi 
forte  ,  ce  qui  lui  fit  donner  par  les 
critiques  d'alors  le  surnom  de  Ton- 
nerre. Il  arriva  en  Angletetre  en 
1784.  peu, avant  qu'on  y  exécuta  la 
grande  musique  funèbre  en  l'hon- 
neur de  Haendel,  où  il  se  fit  enten- 
dre dans  un  air  de  messe. 

TASKIN  (Pascal)  ,  liégeois, cé- 
lèbre facteur  de  clavecins  ,  fut  élève 
et  successeur  de  Blanchet.  C'est  en 
1768  que  P.  Taskin  inventa  le  jeu 
de  buftle,  qu'il  adapta  aux  clavecins!. 
On  en  peutvoir  ledétail  dans  l'Essai 
de  la  Borde. 

Après  plusieurs  années  d'expé- 
riences ,  Taskin  reconnut  dans  le 
buffle  la  qualité  nécessaire  pour  la 
réussite  de  son  invention.  Il  avait 
essayé  tous  les  corps  élastiques  qu'il 
avait  pu  trouver,  jusqu'à  la  corne 
du  pied  de  cheval. 

En  1772  ,  il  fut  mandé  à  la  Cour  „ 
à  Versailles  ,  pour  l'entretien  des 
instrumens  du  roi  5  mais  préférant 
rester  dans  son  laboratoire,  il  en- 
voya à  sa  place  son  neveu  Joseph- 
Pascal  Taskin  qui,  jouissait  déjà  , 
quoique  très-jeune  encore  ,  d'une 
réputation  honorable.  Ce  dernier 
avait  vingt-deux  ans,  quand  il  alla 
à  Versailles  5  et  depuis  cette  épo- 
que ,  il  n'a  cessé  de   travailler  au 
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perfectionnement  des  instrumens  de 
musique. 

En  1776,  ïaskin  l'oncle  inventa 
un  forte- piano  en  forme  de  clavecin. 
L'Académie  des  sciences  envoya  plu- 
sieurs députations  chez  lui  ,  pour 
l'engager  à  soumettre  son  instru- 
ment au  jugement  de  celte  société'  5 
Taskin,,  aussi  modeste  que  sa- 
vant ,  se  refusa  iong-tems  à  cette 
demande.  Enfin  il  lut  tant  presse' 
<ju'il  fit  transporter  son  instrument 
à  l'Académie  ,  et  il  en  fut  fait  un 
rapport  très  avantageux  Les  rap- 
porteurs étaient  Vandei  monde,  Ha- 
ùy  ,   et  le   baron   de   Diéthch. 

Pascal  Taskin  est  mort  en  1795. 

TASKIN  (Henri-Joseph)  ,  fils 
de  J.  Taskin  le  neveu  du  précédent, 
apprit  la  musique  dès  la  plus  tendre 
enfance.  11  lit  de  rapides  progrès 
sur  le  forte-piano  et  dans  L'étude 
de  la  composition.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  composés,  il  y  a  trois 
opéras,  dont  deux  comiques  et  un 
sérieux.  Les  poèmes  n'ayant  pas  été 
reçus,  la  musique  n'a  été  entendue 
que  dans  quelques  sociétés  parti- 
culières. 

TAUBE  (Chrétien-Frédéric)  , 
a  publié  à  Dresde  ,  en  1780,  un  ou- 
vrage in-8°,  intitulé:  Untersuckung 
melodischer  Lehrt-Sœtze  (Examen 
des  principes  de  la  mélodie)  ,  en 
deux  volumes. 

TAUSCHER  (J.-G.),  mort  vers 
1787 ,  passe  pour  être  l'auteur  de 
l'Essai  dune  Instruction  sur  la  dis- 
position des  jeux  de  l'orgue  et  le  per- 
fectionnement des  orgues  en  général, 
qui  parut  à  Waldenbourg  eh  177a. 
L'on  trouve  à  la  fin  une  nolice  sur 
un  soufûet,  invention  nouvelle  des 
frères  Wagner,  constructeurs  d'or- 
gues à  Schmiedefeld  près  Suhîa,  et 
dont  on  a  fait  usage  dans  la  cons- 
truction de  l'orgue  de  Hohensteiu , 
dans  le  comté  de  Schœobourg. 

TAVANI  ,  chanteur  au  théâtre 
italien  de  Lisbonne  ,  en  1801  ,  y 
jouissait  alors  de  beaucoup  de  con- 
sidération ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  aux  succès  de 
ce  théâtre. 

TAVERNER  (John),  fut 
nommé  en  1596,  professeur  de  mu- 
sique au  collège  de  Gresham  à  Lon-" 
dres.  Il  était  le  troisième  qui  oc- 
cupa cette  place. 


T  A  Y  LOR  (  J.)  ,  compositeur 
d'église,  en  Angleterre,  de  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  publié 
à  Londres  deux  ouvrages  qui  por- 
tent son  nom  ,  savoir  :  The  Chris- 
tmas  hymn.  et  Church-musick. 

TAYLOR  (  John  )  ,  célèbre  m?i 
thématicien  anglais,  du  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle  ,  fut 
le  premier  qui  ,  dans  son  Methodus 
incremenlorum  di recta  et  inversa 
1715,  expliqua  les  loix  de  la  vibra- 
tion des  cordes. 

TECHI  (Sebastiani)  ,  chan- 
teur distingue  vers  1670. 

TEDESCHI  (  Arrigo  )  ,  maître 
de  chapelle  à  l'église  de  Saint  Jean 
à  Florence  ,  en  1480.  Ou  a  encore 
eu  Italie  plusieurs  petites  chansons 
à  trois  voix  de  sa  composition. 

TEDESCHI  (  Domewica  ),  cé- 
lèbre cantatrice  vénitienne,  floris- 
saitvers  1760. 

TEDESCHI  (  Giov,  )  ,  nomme' 
Amadori  ,  un  des  premiers  chan- 
teurs de  l'école  que  Bernacchi  éta- 
blit au  commencement  du  dernier 
siècle.  Il  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées au  service  du  roi  de  Naples, 
et  fut  en  même  tems  entrepreneur 
de  l'Opéra.  A  l'exemple  de  son 
maître  ,  il  forma  une  école  de 
chant ,  d'où  sortirent  plusieurs  élè- 
\es célèbres.  En  i754et  1755  il  chan- 
ta au  théâtre  royal  de  Berlin  dans 
les  opéras  de  Monlczuma  et  ài'Ezio 
de  Graun.  Mais  la  même  année  il  re- 
tourna à  Rome  ,  où  il  établit  une 
seconde  école.  Il  vivait  encore  en 
1775. 

TEIBER,  compositeur  alle- 
mand ,  composa  ,  vers  1786  ,  l'opéra 
de  Laura  Roselti. 

TELEMAlNN  (  George  -  Phi- 
lippe )  ,  maître  de  chapelle  des  prin- 
ces deBavreulh  et  d'Eisenach,  chan- 
teur et  directeur  de  musique  à  Ham- 
bourg, naquit  à  Magdebourg  ,  le  14 
mars  168 1  ,  et  fréquenta,  jusqu'en 
1700  ,  les  écoles  de  cette  ville,  celles 
de  Zelîerfeldt  et  de  Hildesheim.  Dès 
Tàge  de  douze  ans,  il  composa  ,  en- 
tre autres  ouvrages,  un  opéra  qui 
fut  représenté  aux  théâtres  de  Mag- 
debourg et  d'Hildesheim:  il  dirigea 
la  musique  dans  l'église  catholique 
des  Gotliiardins.  En  1700,  il  visita 
l'uniiersitédcLeipsick,  oùil  obtint, 
l'ani:ée  suivante ,  la  place  de  duec- 
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teur  de  musique  et  d'organiste  à  la 
nouvelle  église.  Malgré  les  distrac- 
tions que  lui  donna  cette  charge  , 
i!  fît  tant  de  progrès  dans  les  autres 
éludes  ,  que  Matlheson  n'hésilait 
point,  quarante  ans  après  ,  à  le  dé- 
clarer un  des  premiers  maîtres  dans 
les  langues  française  ,  italienne  et 
anglaise.  En  17J4 ,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  du  comte  de 
Promnitz,  à  Sorau.  Ce  fut  là  qu'il 
commença  à  se  former,  d'après  les 
compositions  de  Lully  et  de  Cam- 
pra  ,  et  par  les  conseils  du  célèbre 
Prinz  ,  alors  chanteur  dans  la  même 
Tille,  avec  qui  il  avait  lié  un  com- 
merce intime  d'amitié.  Appelé  à  Ei- 
senach  ,  en  1708,  en  qualité  de  maî- 
tre de  concert,  il  y  succéda  au  cé- 
lèbre Pantaleon  Hebenstreit,  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle.  Il  y 
dirigeait  la  chapelle  avec  le  violon , 
et  il  raconte  lui  même  ,  que  toutes 
les  fois  qu'il  avait  à  jouer  un  con- 
certoavecHebenstreit,  il  étaitobligé 
de  s'y  préparer  plusieurs  jours  d'a- 
vance par  des  exercices  continuels  et 
pardesfrottemens  fortifians  ,  afin  de 
pouvoir  suivre  la  prestesse  éton- 
nante de  ce  dernier. 

En  171 1  ,  on  le  nomma  à-la- fois 
maître  de  chapelle  à  l'église  des  Ré- 
collets, et  à  cçlle  de  Sainte-Cathe- 
rine ,  à  Francfort-sur-le  Mein  ,  et  il 
conserva  dans  cette  nouvelle  place 
des  appointemens  comme  maître  de 
chapelle  à  Eisenach  ,  en  y  envoyant 
seulement  ses  compositions  pour 
l'église  et  pour  la  chambre.  Après  la 
mort  de  Gerstenbiittel  ,  en  1721 ,  il 
fut  appelé  enfin  à  Hambourg  ,  en 
qualité  de  directeur  de  musique, 
place  qu'il  occupa  sans  interruption 
jusqu'à  sa  mort,  quoiqu'on  lui  of- 
frit, en  1723  ,  la  place  de  maître  de 
chapelle  à  Leipsick.  11  ne  cessa  pas, 
dans  sa  nouvelle  charge,  de  remplir 
ses  fonctions  comme  maître  de  cha- 
pelle à  Eisenach  et  à  Bayreuth.  Il 
mourut  à  Hambourg  le  25  juin  1767, 
à  l'âge  de  86  ans. 

Telemann  n'eut  jamais  d'autre 
maître  que  lui-même  ,  si  l'on  en  ex- 
cepte les  premiers  élémeus  de  la 
musique  qu'il  apprit,  jeune  encore, 
dans  les  écoles  publiques  de  Mag- 
debourg.  Mais  il  étudia  avec  atten- 
tion les  partitions  des  grands  com- 
positeurs ,  principalement  des  Fran- 
çais, Telle  est  ia  déclaration  du  bio- 


graphe allemand  :  on  a  pu  en  re- 
marquer une  semblable  à  l'article 
de  Froberger  et  autres,  et ,  à  cette 
occasion,  nous  observerons  qu'au 
commencement  du  dix  -  Huitième 
siècle,  les  Allemands  passaient  gé- 
néralement en  France  pour  de  fort 
mauvais  musiciens  (  voyez  Hist.  de 
la  Musique  ,  par  Bonnet  Bourdelot), 
et  ils  venaient  se  formera  Fécole  des 
musiciens  français  ,  ou  à  celle  des 
Italiens  :  les  choses  ont  bien  changé 
depuis  ce  tems.  Les  voyages  de  Tele- 
mann furenlpourlui  un  autre  moyen 
de  former  son  goût  et  d'étendre  ses 
connaissances.  L'Opéra  de  Leipsick, 
qui  y  florissait  pendant  son  séjour  , 
et  plusieurs  voyages  qu'il  fit  à  Ber- 
lin ,  expressément  pour  y  entendre 
les  chefs-d'œuvre  d'opéra  et  de  mu- 
siques funèbres  qu'on  y  exécutait 
alors,  ne  servirent  pas  moins  à  ses 
progrès.  Mais  ce  qui  contribua  le 
plus  à  développer  son  génie,  fut  un 
séjour  de  huit  mois  qu'il  Lit  à  Paris  , 
où  non-seulement  il  fit  la  connais- 
sance de  plusieurs  grands  maîtres  , 
dont  il  mit  les  conseils  a  profit , 
mais  où  il  acquit  aussi  beaucoup 
d'honneur  par  ses  propres  composi- 
tions. Le  roi  lui  accorda  même  un 
privilège  de  trente  ans  pour  la  pu- 
blication deses  ouvrages  II  y  adopta 
entièrement  le  goût  français.  C'est  à 
ce  dernier  que  l'on  doit  attribuer  le 
fini  de  ses  chœurs,  et  l'usage  fré- 
quent qu'il  fait  des  artifices  du  con- 
trepoint. L'on  doit  encore  y  cher- 
cher la  raison  de  son  penchant ,  de 
profiter  de  chaque  occasion  pour 
faire  tableau  ,  penchant  qui  plus 
d'une  fois  l'entraîna  jusqu'à  oublier 
l'effet  de  l'ensemble  pour  peindre 
souvent  à  contresens  une  seule  pa- 
role. L'on  ne  peut  cependant  lui 
contester  un  génie  particulier  iné- 
puisable en  idées;  il  écrivait  avec 
une  facilité  étonnante.  Sis  instru- 
mens  sont  toujours  actifs.  ;  mais 
on  leur  reproche  d'interrompre 
souvent  le  chant  plutôt  que  de  io 
favoriser  5  et  dans  ses  airs  ,  il  sacri- 
fia fréquemment  l'agrément  de  la 
mélodie  aux  soins  qu'exige  une  dé- 
clamation exacte.  C'est  par  cette 
raison  que  ses  accompagnemens  mé- 
ritent la  préférence  sur  ses  airs,  et 
que  sa  déclamation  dans  le  récitatif 
est  portée  à  une  grande  perfection . 
La  médiocrité  des  poêles  d'apiès 
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lesquels  il  travaillait,  et  la  précipi- 
tation qu'il  mettait  dans  ses  ouvra- 
ges ,  furent  encore  deux  autres  rai- 
sons des  fautes  qu'on  lui  reproche. 
11  est  de  tous  les  compositeurs  alle- 
mands celui  qui  a  e'crit  le  plus,  et 
ses  ouvrages  surpassent  tout  ce 
qu'Alexandre  Scarlati  a  écrit  pour 
l'église  et  pour  la  chambre.  Lui- 
même  n'en  sachant  plus  le  nombre, 
l'on  peut  dire,  avec  raison,  qu'ils 
étaient  innombrables. 

L'on  en  compte  plus  de  douze  an- 
nées entières  d'église  ;  quarante- 
quatre  musiques  de  passion  ,  depuis 
1722  jusqu'en  1767  ;  trente  —  deux 
musiques  d'installation  de  pasteurs, 
depuis  1728  à  1766;  trente-trois  mu- 
siques appelées  à  Hambourg  capi- 
taine) ,  dont  chacune  contient  une 
sonate  et  un  oratorio,  de  1724  à 
17655  vingt  musiques  de  jubilée  ,  de 
couronnement,  et  d'inauguration  , 
de  1723  à  1764  ;  douze  musiques  fu- 
nèbres ,  tant  pour  des  empereurs, 
pour  des  rois ,  que  pour  des  person- 
nages distingués  de  Hambourg;  qua- 
torze musiques  de  noces  ;  plusieurs 
oratorios  et  sérénades  ,  tels  que  la 
Mort  de  Jésus ,  par  Rumlcr;  la 
Résurrection  du  même;  la  Résurrec- 
tion de  Zacharie;  l'Israël  délivré  , 
du  même  ;  une  partie  du  Messie  ;  le 
Jour  du  Jugement  du  pasteur  Ah- 
lers;  le  Psaume  71  ,  en  latin  ;  le  Mai, 
par  Rumler  ;  le  Don  -  Quichotte  , 
par  Schiebler  ;  plus  de  quarante 
opéras  pour  les  théâtres  de  Ham- 
bourg ,  de  Bayreuth  et  d'Eisenach  ; 
plus  de  six  cents  ouvertures  ,  et  un 
nombre  infini  de  morceaux  de  chant 
et  pour  des  instrumens  de  tout 
genre. 

Cette  quantité  prodigieuse  décom- 
positions ne  put  cependant  l'occuper 
suffisamment;  pour  remplir  ce  qui 
lui  restait  de  tems,  il  s'amusait  à 
en  graver  une  partie  sur  des  plaques 
d'étain  ,  qu'il  faisait  imprimer  en- 
suite par  un  imprimeur  en  taille- 
douce.  C'est  de  celte  manière  qu'il 
publia  successivement  les  ouvrages 
suivans  : 

i?.  Six  sonates  à  violon  seul,  ac- 
compagné par  le  clavecin.  Franc- 
fort sur-le-Mein  ,  1715  ,  in-folio. 

2Ç.  La  petite  musique  de  cham- 
bre ,  cumposéejde  six  parties,  pour 
Je  violon  ,  la  flûte  traversière  et 
jjour  le  clavecin  ,  mais  principale- 


ment pour  le  hautbois.  Francfort; 
1716. 

3".  Six  sonatine  per  violino  e 
cembalo ,  1718,  in-4°- 

4V.  Six  trios  pour  différens  ins- 
trumens, 1718. 

5°.  Le  service  divin  harmonique  , 
ou  cantates  pour  toutes  les  épîtres 
de  dimanche  et  de  jours  de  fête  ,  à 
une  voix  de  chant,  accompagnée 
d'un  violon  ou  d'un  hautbois,  ou 
flûte  traversière,  ou  flûte  à  'bec  , 
avec  basse  continue.  Hambourg  , 
1725. 

6y.  Extraits  des  airs  sur  les  évan- 
giles qu'on  était  en  usage  de  chanter 
dans  les  églises  de  Hambourg  ,  pour 
une  voix  ,  avec  basse  continue. 
Hambourg. 

70.  Le  Maître  fidèle  de  musi- 
que ,  etc.  Hambourg  ,  1728. 

8°.  Sonate  à  due  fiauti  trav.  0 
due  violini  senza  basso.  Amster- 
dam. 

90.  Le  cantique  gcnérallulhérien, 
de  plus  de  cinq  cents  mélodies  ,  etc., 
avec  une  instruction  sur  la  composi- 
tion ,  pour  quatre  voix  ,  «avec  la 
basse  continue.  Hambourg  ,  1730. 

io8.  Trois  trietty  metkodichy  ,  et 
trois  scerzy  pour  deux  violons  ou 
flûtes  ,  avec  basse  continue,  1731. 

n?.  Cantates  avec  des  poésies 
gaies ,  pour  soprano  ,  deux  violons  t 
viole  et  basse  continue. 

12°.  Six  sonatines  nouvelles  ,  que 
l'on  peut  jouer  sur  le  clavecin  seul  ,. 
ou  accompagnées  d'un  violon  ou 
d'une  flûte,  avec  basse  continue. 

i3Q.  Scherzi  melodichi,  perdiver- 
limenlo  di  coloro  che  prendono 
Vacaue  minerait  in  Pirmonte ,  con 
ariette  semplici  e/acili,  à  violino, 
viola,   e  fondant.  1784. 

i4°.  Sept  fois  sept  et  un  menuets  t 
pour  le  clavecin  et  autres  instru- 
mens. 

i5°.  Musique  héroïque  ,  ou  douze 
marches  pour  deux  hautbois  ou  vio- 
lons ,  avec  basse,  et  dont  six  se  peu- 
vent accompagner  de  la  trompette 
et  trois  par  deux  cors.  Elles  se  jouent 
aussi  toutes  sur  le  clavecin  seul. 

160.  Une  seconde  fois  sept  fois 
sept  et  un  menuets,  arrangés  aussi 
pour  la  flûte  à  bec. 

170.  Une  ouverture,  avec  la  suite, 
pour  deux  violons  ou  hautbois ,  deux 
violes  et  basse  continue. 
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ï8ô.  Six  quatuors  pour  violon,  flûte, 
viola  da  gamba  ou  violoncelle  ,  et 
basse  continue.  Ils  se  composent  de 
deux  concertos,  deux  sonates  et  au- 
tant de  parties. 

i9P.  Ariettes  gaies  de  l'opéra  Adé- 
laïde. 

200.  Piompine  ,  ou  le  Mariage 
mal  assorti ,  composé  d'un  inter- 
mède à  deux  voix  ,  soprane  et  basse, 
avec  deux  violons ,  viole  et  basse 
continue. 

2i°.  Exercice  de  chant,  d'instru- 
ment et  de  basse  continue. 

22e?.  Musique  de  jubilé  ,  compo- 
sée de  deux  cantates,  dont  la  pre- 
mière est  pour  une,  et  la  seconde 
pour  deux  voix  ,  mais  l'une  et  l'autre 
avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons ,  Yiole  et  violoncelle,  1733. 

23°.  Petites  fugues  pour  l'orgue  ou 
pour  le  clavecin. 

24°-  Sonates  méthodiques  pour  un 
violon  ou  flûte ,  avec  basse  con- 
tinue. 

25°.  Continuation  des  sonates  mé- 
thodiques. 

260.  Douze  fantaisies  pour  la  flûte, 
sans  basse. 

270.  Trois  douzaines  de  fantaisies 
pour  le  clavecin. 

o8a.  Musique  de  table ,  renfer- 
mant trois  ouvertures  ,  trois  con- 
certos ,  trois  symphonies  de  finale  , 
trois  quatuors  ,  trois  trios  et  trois 
solos  ,  dont  les  neuf  premiers  mor- 
ceaux sont  composés  pour  sept  ins- 
trumens,  qui  alternent  partout  l'ou- 
vrage. 

29.  Quatuors  ou  trios  ,  avec  deux 
flûtes  ou  violons  et  deux  violoncel- 
les, dont  on  peut  supprimer  l'un,  etc. 

Tous  ces  ouvrages  avaient  déjà 
paru  en  1734*  H  existait  alors  en- 
core les  suivans  ,  qu'il  se  proposait 
de  publier  successivement ,  savoir  : 

Douze  solos  pour  violon  ou  flûte  , 
avec  basse  continue. 

Six  concerti  et  six  suites  ,  avec 
clavecin  ,  flûte  et  violoncelle  con- 
certans.  Pour  rendre  cet  ouvrage 
d'un  usage  plus  commun  ,  il  a 
substitué  au  clavecin  une  voix  de 
violon,  imprimée  à  part,  et  a  chiffré 
le  violoncelle. 

Imitations  de  Corelli  ,  avec  deux 
violons  et  basse  continue. 
Matinées  aux  eaux  de  Pyrmont,  etc. 


f)our  violon  ,  viole  et  basse  continue  j 
es  trois  premières  semaines. 

Six  ouvertures  de  plaisanteries 
pour  deux  violons,  viole  et  basse. 

Six  sonates  du  même  genre,  pour 
deux  violons  ,  viole  et  basse  con- 
tinue. 

Pot-pourri  pour  le  violon  ou  là 
flûte,  avec  basse  continue. 

Duetli  pour  flûte  et  violoncelle. 

Galanteries  pour  la  guittare. 

Airs  choisis  des  opéras  et  sonates 
de  Telemann,  arrangés  de  manière 
qu'ils  peuvent  être  exécutés  par  des 
instrumens. 

La  seconde  partie  de  quatuors 
pour  violon  ,  flûte  ,  viola  da  gamba 
et  basse  continue. 

Six  cantates  morales  pour  une 
voix  ,  avec  basse  continue. 

Six  idem  à  une  voix,  avec  accom» 
pagnementde  violon  ou  flûte,  et  de 
la  basse  continue. 

Douze  fantaisies  pour  un  violon  , 
sans  basse. 

Etant  encore  dans  la  vigueur  de 
l'âge,  l'on  ne  peut  douter  qu'il  a 
aussi  gravé,  sinon  tous,  au  moins  la 
majeure  partie  de  ces  ouvrages.  L'on 
sait  aussi  qu'il  s'est  servi  delà  ma- 
nière inventée  par  Breitkopf  pour 
imprimer  la  musique. 

Aux  talens  du  compositeur  Tele- 
mann joignit  encore  ceux  du  poète  : 
les  poèmes  de  plusieurs  de  ses  opé- 
ras et  de  ses  autres  ouvrages  lui  ap- 
partiennent. En  1739  ,  il  se  fit  rece- 
voir membre  de  la  société  de  musi- 
que de  Mitzler  ,  ce  qui  lui  offrit  un 
champ  vaste  à  des  recherches  théo- 
riques. Son  système  des  intervalles  , 
qu'il  adressa  dès  le  commencement 
à  la  société  ,  donna  à  cette  dernière 
beaucoup  d'occupation. 

De  ses  écrits,  on  a  imprimé  les 
suivans  :  iQ.  Description  de  l'orgue 
de  Castelli  ,  traduite  du  français; 
2?.  Instruction  sur  la  transposition, 
publiée  par  Halmeier;  3Q.  son  der- 
nier ouvrage  ,  contenant  le  tableau 
des  sons  et  des  intervalles,  avec  ex- 
plication ,  dont  il  était  occupé  en- 
core un  mois  avant  sa  mort.  Ce  der- 
nier ouvrage  se  trouve  dans  les 
Anrusemens  de  Hambourg  du  mois 
de  mai  1767 ,  sous  le  titre  Dernières 
occupations  de  G.-Ph.  Telemann. 

Ses  meilleures  compositions  ont 
été  écrites  de  1730  a  1750.  Ses  Ber- 
gers à  Bethlehem  ,  l'Israël  délivrée  , 
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le  Jour  du  Jugement,  l'OJe  sur  le 
Tonnerre,  le  Cantique  de  Mirjam  , 
et  quelques  musiques  de  tête  ,  sont 
ce  que  l'on  estime  le  plus. 

TELEMANN  (George-Michel), 
chanteur  ,  directeur  de  musique  ,  et 
précepteur  à  l'école  de  la  cathédrale 
de  Riga,  naquit  à  PJœn  ,  en  1748. 
Digne  de  son  grand -père,  G.-Pb. 
Telemann  ,  il  publia,  en  1773,  à 
Hambourg  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Unterricht  un  gênerai  bass  spieîen 
(  Elémens  de  la  bacse  continue  ).  En 
1^85,  il  fit  imprimer  à  Leipsick  an 
autre  ouvrage  in-folio,  sous  le  titre  : 
Beytrœge  zur  kirchenmusik  ,  etc. 
comprenant  des  chœurs,  des  musi- 
ques simples  et  des  fugues  arrangées 
pour  l'orgue.  Les  chœurs  s'y  trou- 
vent en  partie ,  et  avec  accompagne- 
ment d'instrumens.  Ils  consistent  en 
Gloria  ,  Sanctus,  etc. 
}  TELEPHA1NES  ,  flûtiste  grec  , 
de  Samos  ,  contemporain  de  Phi- 
lippe et  d'Alexandre  ,  mourut  à 
Mégare  ,  où  Cléopàtre  lui  fit  ériger 
un  monument  avec  une  inscription 
très  -  flatleuse.  Plutarque  dit  ,  que 
non-seulement  il  ne  se  servait  point 
d'embouchure  à  ses  flûtes  ,  mais 
qu'il  cherchait  encore  à  persuader 
aux  facteurs  de  flûtes  de  ne  plus  en 
mettre  à  leurs  instrumens.  Ce  fut 
par  cette  raison  qu'il  ne  voulait  ja- 
mais entrer  on  lice  aux  jeux  pythi- 
ques.  Voyez  Forkel  ,  hist.  ,  tome  I  , 
page  32. 

TELESIAS  ,  flûtiste  grec.  De 
son  tems  il  s'opéra  ,  dit-  on  ,  dans 
la  musique  grecque  une  révolution 
à  laquelle  il  voulut  prendre  part  , 
mais  étant  déjà  d'un  âge  mûr ,  et 
n'ayant  plus    la  facilité  nécessaire 

Ï»our   apprendre  ,    il  ne  put  suivre 
es  progrès  de  l'art. 
TELESTE  ,    poëte  dithyrambi- 

Îue  et  musicien  ,  était  le  rival  de 
'imothée  et  de  Philoxène. 
ÏELLER  ou  Délier  (  Florian), 
excellent  compositeur  pour  le  théâ- 
tre ,  au  service  du  duc  de  Wurtem- 
berg à  Stuttgard,  composa,  en  1763  , 
lors  de  la  fêle  de  naissance  du  Duc  , 
les  ballets  ;  Orphée  et  Euridice  ,  et 
la  Victoire  de  Neptune. 

T  E  L  L  E  R  (  Marc  ) ,  prêtre  et 
musicien  à  l'église  de  Saint-Servais  , 
à  Maslrick  ,  fit  imprimer  à  Augs- 
fcourg  ,  eu  1726,  son  premier  ou- 
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vrage  sous  le  titre  :  Musica  sacra, 
stylo  plane  lialia  et  cromatico  pro 
compositionis  amaloribus  ,  coin- 
pleclens  IX  motetta  brevia  de 
tempore ,  et  II  missas  solennes. 
Son  second  ouvrage  ne  parut  qu'a- 
près sa  mort  ,  il  est  également  in- 
titulé :  Musica  sacra,  et  consiste 
en  quatre  messes  et  quatre  motets  à 
quatre  voix  avec  l'accompagnement 
de  deux  «violons  ,  vioîe  ,  basson  et 
basse-continue. 

TELL1NGEN  (  A.  Van  ) ,  a  fait 
graver  à  Amsterdam  ,  en  1782  , 
six  trios  pour  le  claveciu  ,  op.  1. 

TELOMUS  (  C.  G.)  ,  amateur 
de  musique  ,  à  Hambourg.  On  a  de 
lui  un  recueil  d'odes  ,  avec  mélo- 
dies ,  pour  le  clavecin  ,  publié  d'a- 
bord en  1777,  et  une  seconde  fois 
en  1782  ,  sans  compter  plusieurs 
bagatelles  qu'il  a  publiées  successi- 
vement. 

TEMANZA  (  Andréa  )  ,  musi- 
cien de  Rome  ,  sous  le  nom  duquel 
on  publia  à  Amsterdam  ,  vers  1736  , 
douze  symphonies  à  quatre  ,  et  XH 
Idée  harmoniose  a  trè ,  due  violini 
e  violoncelle-  ebasso-continuo. 

TEMPELHOF  (George-Frédé- 
rtc  )  ,  né  en  1738  ,  major  au  corps 
d'artillerie  de  campagne  ,  au  service 
du  roi  de  Prusse  ,  et  depuis  1786  pré- 
cepteur du  prince  de  Prusse  pour  les 
mathématiques  ,  à  fait  imprimer  à 
Berlin  ,  en  1775  ,  une  brochure  in- 
titulée :  Réflexions  sur.  le  tempéra- 
ment ,  de  M.  Kirnberger  ,  avec  une 
Instruction  pour  accorder ,  d'une 
manière  facile  ,  les  orgues,  les  cla- 
vecins et  les  forte-pianos. 

TEMPESTI  (Dominico)  ,  chan- 
teur de  Florence  ,  vers  17 10. 

TEMPLE  (sir  William),  né 
à  Londres  en  16-28  ,  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Es* 
say  upon  the  ancient  and  modem 
Lcarning  (  Essai  sur  le  savoir  des 
anciens  et  des  modernes  ) ,  dans  le- 
quel il  donne  la  préférence  à  la 
musique  ancienne  sur  la  moderne. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  connaissait 
assez  l'une  et  i'autte  pour  en  faire  la 
comparaison. 

TENDUCCI  (  Giusto-  Fernan- 
do) ,  ditiSVntfsmo.àcause  de  Sienne 
sa  patrie  ,  était  à  Londres  vers  1790, 
et  y  fut  beaucoup  loué  dans  les 
feuilles  publiques.  Il  y   avoit   déjà 
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clé  en  1770  ,  mais  il  fut  obligé  de 
quitter  l'Angleterre  en  1776,  parce 
qu'au  te'raoignage  de  M.  Arche  n- 
holz  ,  il  y  devait  plus  de  10,000  liv. 
sterlings.  Après  l'acte  de  clémence 
publié  en  1777  ,  il  y  revint  une  se- 
conde fois  ,  et  s'engagea  à  l'Opéra 
du  théâtre  de  Drury  Lane. 

TENZEL  (Guillaume  Erneste, 
Polyhistor  ),  né  le  11  juillet  i65ç) , 
à  Greussen  ,  petite  ville  de  la  Thu- 
ringe  ,  après  avoir  acheté  ses 
études  à  Wittemberg  ,  fut  nommé 
professeur  au  gymnase  de  Gotha  , 
où  il  fut  chargé  de  l'inspection  du 
musée  et  du  cabinet  de  médailles. 
Après  différens  voyages  aux  cours 
et  aux  bibliothèques  principales  de 
l'Allemagne,  il  vint  dans  l'an  1708 
à  Dresde  ,  en  qualité  de  conseiller 
historiographe  de  l'électeur  de 
Saxe.  Il  perdit  néanmoins  celte 
place  l'année  suivante  ,  et  mou- 
rut le  27  novembre  1707  ,  dans 
la  plus  grande  misère.  Du  nombre 
de  ses  ouvrages  sarans  ,  nous  ne 
citons  ici  que  le  suivant ,  savoir  : 
Dissertatio  de  veteris  recenlisque 
ecclesiœ  hymno  :  Te  De  uni  lauda- 
mus.  Witteberge  ,  1686.  On  trouve 
encore  cette  dissertation  à  la  fin  du 
recueil  qu'il  fit  imprimer  sous  le 
titre  ;  ExercitaLiones  selectœ, 

TEPLOW  (Grigorei-Nlkola- 
jewicz  )  ,  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur de  Russie  ,  et  sénateur  de 
l'empire  ,  grand  amateur  de  mu- 
sique ,  fut  élevé  dans  le  séminaire 
de  l'évêque  Théophan  de  Novogo- 
rod.  Il  était  non-seulement  un  des 
bons  chanteurs  de  son  tems,  mais 
il  jouait  aussi  du  violon.  En  1750  , 
il  fit  imprimer  à  l'Académie  de  Pé- 
tersbourg,  un  recueil  d'airs  et  de 
chansons  russes. 

TERPANDRE,  poëte  musicien , 
né  à  Lesbos  ,  vivait  dans  la  trente- 
troisième  olympiade ,  et  fut  le  pre- 
mier qui  remporta  le  prix  aux  Jeux 
Carniens  ,  institués  à  Lacédémone. 
Plularque  nous  apprend  que  ,  dans 
cette  dernière  ville,  il  calma  une 
sédition  par  son  chant  accompagné 
de  la  cythare.  Le  même  historien 
rapporte  encore  que  Terpandre  , 
fut  condamné  à  l'amende  par  les 
Ephores  ,  pour  avoir  augmenté 
d'une  seule  corde  le  nombre  de 
celles  qui  composaient  la  lyre  ou 
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cythare;  or,  comme  il  la  monta  le 
premier  de  sept  cordes  ,  elle  était 
donc  déjà  montée  de  six. 

TERRADELLAS    ou    TERRA- 

DEGLïAS  (  Domenico  )  ,  en  der- 
nier lieu  maître  de  chapelle  à  i'église 
de  Saint-Jacques-des-Espagnois  à 
Rome  ;  naquit  à  Barcelone  au  com- 
mencement du  dernier  siècle  5  mais 
il  étudia  ensuite  la  musique  sous  le 
célèbre  Durante  dans  le  Conserva- 
toire Sant-Onofrio  à  Naples.  Par 
ses  talens  et  son  zèle,  il  parvint  jus- 
qu'au rang  d'un  des  meilleurs  com- 
positeurs du  dix  -  huitième  siècle  t 
principalement  pour  le  théâtre.  Dans 
sa  manière  ,  il  s'approche  de  celles 
de  Majo  et  de  Hasse ,  mais  il  y  met 
beaucoup  plus  de  vivacité.  Du  tems 
de  sa  plus  grande  vogue,  environ 
vers  1746  ,  les  chanteurs  se  plai- 
gnaient amèrement  de  la  difficulté 
de  ses  opéras,  ce  qui  n'arriverait 
vraisemblablement  pas  aujourd'hui. 
Il  mourut  en  iy5i ,  à  Rome ,  du  cha- 
grin que  lui  causa  le  mauvais  succès 
d'un  des  opéras  de  sa  composition. 
Il  n'y  a  que  fort  peu  de  ses  airs  qui 
soient  connus  hors  de  l'Italie. 

Terradellas  assistait  un  jour  àJa 
représentation  d'un  de  nos  grands 
opéras.  Entendant  les  cris  et  les 
hurlemens  qui  surtout  alors  en  fai- 
saientl'essence,  et  voyant  les  applau- 
dissemens  dont  ces  fureurs  étaient 
accueillies  ,  I  Franccsi ,  dit  -  il  t 
hanno  le  orecchie  Ai  eorno  (  les 
Français  ont  des  oreilles  de  fer  ). 

TERRASSON  (L'abbé  Awt.  )  a 
publié  à  Paris,  en  17^1  ,  une  disser- 
tation sur  la  vielle,  1  vol.  in-12. 
L'auteur  y  prétend  que  la  vielle  est 
plus  ancienne  que  le  violon,  faute 
d'avoir  reconnu  que  dans  l'origine 
du  violon  ,  les  mots  vieller  et  vio- 
loner  signifiaient  jouer  du  violon. 
Voyez  l'article  Muset  {Colin). 

TERZA  (  Giuseppe  )  ,  a  publié  à 
Naples  en  i8o5 ,  IVucvo  s'stema 
del  suono,  in-8p.de  soixante-quatre 
pages  ,  avec  une  planche.  C'est  une 
espèce  de  prospectus  d'un  ouvrage 
plus  étendu  que  l'auteur  se  propose 
de  publier  sur  l'art  du  maître  de 
chapelle.  Il  examine  ici  préalable- 
ment les  idées  d'Aristote  ,  de  Des- 
cartes ,  de  Newton  et  d'autres  ,  sur 
l'origine  du  son,  et  développe  à 
cette    occasion    des   connaissances 
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étendues  qui  préviennent  eu  faveur 
de  l'ouvrage  qu'il  annonce. 

TESCHNER  (Melchior)  ,  chan- 
teur à  l'église  de  la  Crèche  de  Jésus 
à  FromenstadtenSilésie,  publia  une 
chanson  allemande,  dont  Val.Her- 
berger  a\ait  fait  les  vers. 

TESI  TRAMONTINI  (Vitto- 
rta  )  ,  une  des  premières  cantatrices 
de  l'Italie,  dans  >e  siècle  qui  vient 
de  s'écouler,  naquit  à  Floience  vers 
1690.  Le  maître  de  chapelle  Fran- 
cesco  Redi  fut  son  premier  maître 
dans  l'art  du  chant.  Elle  se  rendit 
ensuite  à  Bologne,  et  y  continua 
ses  éludes  sous  la  direction  de  Cam- 
peggi  ,  et  fréquenta  en  même  tems 
l'école  de  Brruacchi  ;  mais  quoi- 
qu'elle s'appliquât  de  cette  manière 
avec  zèle  à  l'étude  de  l'art  du  chant, 
son  goût  naturel  l'entraîna  vers  la 
scène.  En  17 19,  elle  chanta  à  Dresde 
h  l'Opéra,  lors  des  fêtes  à  l'occasion 
du  mariage  du  prince  Electoral.  En 
1725,  elle  était  déjà  de  retour  de 
INaples.  Plus  tard,  vers  1748,  elle 
vint  à  Vienne,  où  elle  vivait  en- 
core en  1772,  après  avoir  quitté  le 
théâtre  depuis  long  tems.  Elle  em- 
ploya ses  dernières  années,  à  former 
de  jeunes  cantatrices  et  actrices  , 
parmi  lesquelles  on  remarquait  mes- 
demoiselles Teuher  et  De  Amicis. 

Elle  avait  la  voix  d'une  grande 
étendue  .  et  chantait  avec  une  égale 
facilité  dans  le  haut  et  dans  le  bas  5 
le  genre  grave  et  le  genre  gracieux 
lui  étaient  également  familiers. 
Quanz  a  remarqué  qu'en  Allemagne 
elle  préférait  chanter  le  contralto, 
le  genre  sérieux  ,  et  faire  briller 
son  jeu  ,  surtout  dans  les  rôles 
d'homme  où  elle  excellait.  En  Italie, 
au  contraire  velle  chantait  le  dessus 
et  le  genre  léger. 

Burney  ,  dans  ses  voyages  ,  t.  II  , 
pag.  236,  raconte  qu  à  Vienne  elle 
refusa  généreusement  la  main  d'un 
comte  ,  par  égard  pour  sa  famille  , 
et  épousa  un  garçon  boulanger.  Le 
roi  de  Danemark  l'honora,  en  1769, 
de  la  croix  de  l'ordre  de  la  fidelitéet 
de  la  constance.  Elle  mourut  vers 
I7y5,  âgée  de  plus  de  quatre-vingts 
ans. 

TESSARINI  (  Carlo)  ,  premier 
violon  etmaître  de  concert  à  l'église 
métropolitaine  d'Urbino  ,  naquit  à 
Rinsini  en  1G90.  Dès  1724,  il  jouis- 
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sait  d'une  grande  réputation  en  lia- 
lie  ,  comme  compositeur  et  Comme 
violoniste.  En  1762,  il  vint  à  Ams- 
terdam. Ses  compositions  étaient 
tellement  écrites  dans  le  goût  mo- 
derne, qu'elles  ne  ressemblaient  en 
rien  aux  ouvrages  qu'il  avait  écrits 
lui-même  quarante  ans  auparavant. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  , 
savoir: 

i°.  Nouvelle  méthode  pour  ap- 
prendre par  théorie,  dans  un  mois 
de  tems  ,  à  jouer  du  violon  ,  divisée 
en  trois  classes  ,  avec  des  leçons  à 
deux  violons  par  gradation  ,  Ams- 
terdam,  1762; 

20.  Douze  concertos  pour  violon, 

à  cinq  ; 

3W.  Douze  solos  pour  flûte  ,  l'un 
et  l'autre  vers  1725  j 

4W.  //  maestro  e   discepolo  di- 
vertimenti   à  due  violini ,    op.  2  , 
Urbino  1734  et  Amsterdam  1762  j 
5°.  Douze  solos  pour  violon; 
6°.  Sei  divertim.  à  due  violini  j 
7?.  Six  trios  pour  flûte  ; 
8°.  Concertos  pour  violon,  à  cinq, 
liv.  I  et  II  ; 

9?.  Des  symphonies.  Les  der- 
nières et  les  meilleures  sont  gravées 
à  Paris. 

TESTI  (Diana-Maria)  ,  canta- 
trice célèbre  de  Bologne,  vers  1680. 
TESTORI  (Carlo  Giov.)  ,  musi- 
cien à  Vercelli,  où  il  publia  un  ou- 
vrage sous  le  titre  :  Mnsica  ragic- 
nata.  Voyez  Burney,  voyages,  t.  I. 
TETAMANZI  (  Fabktzio  )  r  a 
publié  à  Milan  en  t636 ,  Brève  we- 
todo  di  canto  fermo  ,  in-4°. 

TEURER  (Aht.),  publia,  en 
1789,  Dresde,  son  op.  2  ,  composé 
de  trois  quatuors  pour  violon. 

TEUBER  ou  TEYBER  (  Eli- 
sabeth  )  ,  cantatrice  excellente  au 
théâtre  allemand  de  Vienne,  était 
fille  d'un  violoniste  célèbre  de  la 
chapelle  impériale,  et  eût  pour  pre- 
miers maîtres  dans  l'art  du  chant  et 
dans  la  déclamation,  le  maître  de 
chapelle  Hasse  ,  et  la  célèbre  Tcsi. 
Elle  profita  à  Estherazy,  des  leçons 
du  grand  Haydn.  Dès  1769,  elle  était 
à  Waples,  et  chanta  au  théâtre  avec 
un  succès  prodigieux.  De  là  ,  elle  se 
rendit  à  Pétersbourg  ,  d'où  elle  re- 
vint quelques  trms  après  ,  avec  une 
santé  tellement  affaiblie,  que  la  fa- 
culté  de  médecine  lui    interdit  le 
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fehant  pour  toute  sa  vie.  Un  second 
Voyage  en  Italie,  lui  rendit  ses 
forces  et  sa  santé  ,  et  son  nom  se 
retrouve  plus  tard  sur  la  liste  des 
cantatrices  du  théâtre  de  Vienne. 

TEUTORN  (C.B.)  de  Rends- 
bourg  ,  a  publié  à  Copenhague,  en 
1788,  trois  sonates  pour  le 'clavecin, 
avec  accompagnement  d'un  violon. 

TEUTSCHMANN  (Augustin), 
excellent  compositeur  pour  l'église  , 
au  dix- septième  siècle.  Le  juge  de  la 
ville  de  Mersebourg  ,  Herzog,  con- 
servait dans  sa  collection  nombreuse 
de  morceaux:  de  musique  ,  plusieurs 
des  compositions  de  cet  auteur,  en 
manuscrit. 

TEVO(ZaCharta),  né  en  1657, 
moine  récollet ,  bachelier  en  théo- 
logie ,  et  professeur  de  musique  à 
Venise  ,  y  publia  en  1706,  un  traité 
théorico-pratiquede  musique,  in-4P 
sous  le  titre  :  Musico  iestore.  Cet 
ouvrage  fut  alors  extraordinaire- 
inent  estimé. 

THALÈS  ,  célèbre  poète  lyrique, 
musicien  ,  philosophe  et  politique 
de  Crète,  vécut  environ  trois  cents 
ans  après  la  guerre  de  Troie.  Lycur- 
gue  fit  sa  connaissance  pendant  un 
voyage  ,  et  l'amena  avec  lui  de 
Crète  à  Sparte  ,  pour  y  avoir  quel- 
qu'un qui  pût  l'aider  dans  l'éta- 
blissement de  la  nouvelle  constitu- 
tion qu'il  voulait  donner  à  sa  patrie. 
Les  chansons  de  Thaïes  ne  furent^ 
au  témoignage  de  Plutarque,  que 
des  exhortations  à  l'obéissance  et  a  la 
concorde.  Strabon  lui  p'.tribue  l'in- 
vention de  la  lyre  de  Crète,  et  Por- 
phyre assure  que  Pythagore  aimait 
.beaucoup  à  chanter  les  vieux  Péans 
de  Thaïes.  Il  introduisit  encore , 
dit- on  ,  dans  l'Arcadie  et  à  Argos, 
plusieurs  nouveaux  genres  de  danse. 
On  prétendit,  et,  M.  Gerber  en  est 
persuadé  ,  que  par  le  moyen  de  ses 
chants,  il  savait  guérir  des  maladies 
et  chasser  la  peste.  Voyez  f  orkel , 
bist.  1. 1,  p.  273. 

THEGETTI,  compositeur,  vé- 
cut à  Rome  vers  1750.  On  connaît 
de  lui  une  litanie  à  quatre  Voix  , 
avec  instrument ,  en  manuscrit. 

THEODORE  ,  père  du  célèbre 
Isocrate  ,  était  un  très-habile  facteur 
de  flûtes,  à  Athènes.  Il  acquit  de 
grandes  richesses  dans  son  état.  Il  y 
«ut,  dit-on,  des  exemples  d'une,  seule 
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flûte  de  sa  fabrique,    prtyé   douz.6 
mille  francs  de  notre  monnaie. 

THEODORUS  -  STUDITES  t 
abbé  du  couvenl  Studii,  à  Constan- 
tinople  sa  patrie,  naquit  en  759.  1.1 
se  rendit  célèbre  par  la  composition 
de  plusieurs  hymnes.  Il  mourut 
dans  l'exil  à  Chalcis,  le  11  novem- 
bre 826.  On  trouve  son  portrait  dans 
le  Triodium  de  Venise ,  publié  en 
1G01. 

THEOGER,  eyêque  de  Mets , 
dans  le  onzième  siècle  ,  fut  d'abord 
moine  bénédictin  dans  le  couvent  de 
Hirschau ,  et  y  reçut  des  leçons  du 
S.  Guillaume,  qui  le  nomma  en  1090, 
abbé  du  couvent  de  S  .-George,  d'où 
il  fut  appelle  ensuite  au  siège  épis- 
copal  de  Metz.  Wallher  fut  le  pre- 
mier qui  indiqua  son  ouvrage  De 
musicâ,  en  ajoutant  que  l'on  iguorait 
ce  qu'était  devenu  le  manuscrit, 
l'abbé  Gerbert  en  découvrit  trois 
exemplaires  ,  savoir  :  un  dans  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise,  un  autre  dans  celle  du  cou- 
vent de  Tegernsée,  et  un  troisième, 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
dans  la  Forêt  Noire.  C'est  d'après, 
ces  trois  manuscrits  comparés  ,  qu'il 
a  fait  insérer  l'ouvrage  de  Theoger  t 
dans  le  Second  volume  de  sa  pré" 
cieuse  collection. 

THEOPHANESGRAPTUS,  ar- 
chevêque de  IXicée  ,  et  frère  d© 
Théodore  Graptus  ,  vécut  vers  le 
milieu  du  neuvième  siècle.  Il  com- 
posa plusieurs  mélodies  pour  les 
chants  de  l'église  orientale,  et  in- 
venta ,  conjointement  avec  Jean, 
Damascène  et  avec  Cosmas  ,  des  si- 
gnes ou  notes ,  pour  écrire  les  ton* 
et  les  intervalles.  Cette  invention, 
leur  valut  une  grande  célébrité. 

THÉOPHRASTE ,  musicien  d<* 
l'ancienne  Grèce.  Nicomaque  assure» 
qu'il  ajouta  la  neuvième  corde  à  la 
lyre  de  Mercure. 

THÉVENARD  (Gabriel-  Vin- 
cent ),  basse-taille  de  l'Académie 
royale  de  musique  ,  né  en  1669  , 
mourut  à  Paris  en  iy4i.  Il  eut  l'a- 
vantage de  jouer  pendant  dix  an*v 
nées  avec  mademoiselle  Rochois. 
Après  avoir  été  quarante  ans  à 
l'Opéra,  il  se  retira  avec  la  pension 
en  1730.  On  raconte  qu'étant  sexa- 
génaire, il  vit  sur  la  boutique  d'un 
cordonnier  une  jolie  pantoulfle  qui 
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le  rendit  tout- à-coup  -éperdument 
amoureux  d'une  demoiselle  qu'il 
n'avait  jamais  vue,  qu'il  dc'couvrit 
enfin  ,  et  qu'il  parvint  à  épouser.  V. 
le  Parnasse  Français  de  Titon  du 
ïillet. 

THICKNESSE  (Mademoiselle), 
de  Londres,  était,  en  1787 ,  la  pre- 
mière virtuose  sur  la  viola  da  gam- 
ba, en  Angleterre,  et  peut-être  en 
Europe.  Du  vivant  d'Abel ,  elle  ne 
cédait  qu'à  lui  seul  ;  et  dans  plu- 
sieurs morceaux  ,  elle  pouvait  riva- 
liser avec  lui.  Ses  compositions  pour 
cet  instrument  se  distinguent,  dit- 
on  ,  par  un  goût  et  une  délicatesse 
rares. 

THÏEME  (  Clément  ).  Prinz , 
dans  son  histoire,  le  cite  comme  un 
des  compositeurs  et  virtuoses  dis- 
tingués du  dix-septième  siècle. 

THIÉMÉ  (  Fbéd.)  ,  musicien  al- 
lemand ,  qui  a  passé  en  France  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  fit 
graver  plusieurs  oeuvres  de  musi- 
que. Il  a  publié,  en  1801  ,  à  Paris  , 
une  Nouvelle  Théorie  du  mouve- 
ment des  airs ,  contenant  le  projet 
d'un  nouveau  chronomètre.  C'est  un 
ouvrage  médiocre. 

THIEMICH  (  Madame  ) ,  canta- 
trice au  théâtre  de  la  cour  de  Jean- 
Adolphe  ,  duc  de  Weissenfels  ,  et 
en  même  tems  au  théâtre  de  l'Opéra 
de  Leipsick.  Sa  voix  était,  dit-on  , 
d'une  beauté  incomparable,  et  son 
jeu  au  -  dessus  de  toute  critique, 
rîeumeister  ,  dans  sa  dissertation 
historico-critique  :  De  Poetis  ger- 
manicis  hujus  seculi  prœcipuis , 
ï6q5,  dit  que  ce  fut  à  la  manière 
sublime  de  chanter  de  madame  Thie- 
mich ,  que  Strunglc  dut  en  grande 
partie  le  succès  de  ses  opéras.  Son 
époux  ,  Paul  ïhiemich  ,  précepteur 
à  l'école  de  Saint-  Thomas  ,  à  Leip- 
sick ,  eut  également  beaucoup  de 
part  aux  progrès  de  l'opéra  en  Alle- 
magne ,  par  les  belles  poésies  qu'il 
fournit  au  théâtre. 

THIERS  (  Jean-Baptiste  )  ,  en 
dernier  lieu  curé  à  Vibray  ,  dans  le 
diocèse  du  Mans,  naquit  à  Chartres, 
•vers  1641.  On  a  de  lui  ,  entre  autres 
ouvragés  ,  des  Dissertations  ecclé- 
siastiques sur  les  principaux  autels 
des  églises,  les  jubez  des  églises 
et  la  clôture  du  chœur  des  églises. 
Paris ,  1688  >  in- ta.  Il  y  donne  quel- 
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ques  notices  sur  les  chœurs  d* 
chant.  Son  ouvrage  sous  le  titre  : 
Traité  des  Cloches ,  parut  a  Paris  eu 
1721.  Il  mourut  à  Vibray  ,  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  iyo3. 

THILO  (Charles  -  Auguste  )  , 
musicien  de  Copenhague  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle  ,  établit 
en  cette  ville  le  premier  théâtre  de 
TOpéra  ,  pour  lequel  il  avait  obtenu 
un  privilège  du  roi  ;  mais  lorsque 
sous  sa  direction  ce  théâtre  fut  par- 
venu à  mériter  les  suffrages  de  la 
cour  et  du  public  ,  le  roi  la  lui  ôta  , 
en  1748,  en  le  mettant  à  la  pension; 
et  la  confia  à  une  société  d^hommes 
de  distinction.  Dans  sa  retraite  ,  il 
s'occupailexclusivement  de  musique 
et  de  composition.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  ,  savoir  :  i°.  Prin- 
cipes pour  apprendre  de  soi-même 
les  élémeus  de  la  musique  et  du  cla- 
vecin ,  avec  exemples.  Copenhague, 
1753  ,  in-4°-  Des  Odes  avec  des  mé- 
lodies ,  Copenhague.  3°.  L'Air  ita- 
lien :  D'un  genio  chi  m'accende  , 
etc. ,  à  sopran.  ,  violin.  ,  e  basso. 
4°.  Douze  Menuets  de  redoute.  5°. 
Sinfonia  per  il  cembalo. 

THOINOT  ARBEAU  ,  de  Lan- 
gres,  a  donné  en  i588,  un  ouvrage 
sur  la  danse  et  sur  la  musique,  in- 
titulé :  Orchesographie.  V.  l'art.  Ar- 
beau.  Debure  croit  que  cet  ouvrage 
est  de  Jean  Tabourot ,  officiai  de 
Langres;  cependant  il  passe  pour 
être  d'Arbeau.  Peut-être  a-t-on  cru 
Jehan  Tabourot,  auteur  de  ce  livre, 
parce  que  le  nom  de  Thoinot  Ar- 
beau  est  exactement  l'anagrame  de 
Jehan  Tabourot ,  et  que  cet  officiai 
de  Langres  est  cité  avec  éloge  dans 
les  Bigarrures  d'Etienne  Tabourot , 
son  neveu.  Si  cette  conjecture  est 
vraie,  Jean  Tabourot  est  aussi  l'au- 
teur d'un  Traité  imprimé  en  gothi- 
que,  à  Langres,  en  i582,  sous  le 
nom  de  Thoinot  Arbeau  ,  intitulé: 
Comput  et  Manuel  Kalendior ,  et 
réimprimé  en  bonnes  lettres,  chez 
Richer ,  à  Paris  en  t588,  avec  l'Al- 
manàch  de  Jean  Vostet  Breton  f 
anagrame  ^Etienne  Tabourot. 

On  lit  à  Langres  cette  inscription 
sur  la  tombe  de  Jean  Tabourot, 
dans  l'église  cathédrale: 

Hùc  nulli  officiens  positus  jacet  offt— 
cialis 
Qui  cunctis  vivens  o/Jiciosus  crat. 
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THOLLÉ  (Thomas)  ,  né  à  Liège 
vers  1760,  fit  ses  premières  études 
de  musique  à  la  maîtrise  de  St.  Paul 
de  cette  ville,  sous  Moreau  qui  a 
eu  l'honneur  d'avoir  Grétry  pour 
élève  ;  delà  il  entra  à  la  cathédrale 
d'Anvers,  où  il  fut  reçu  enfant  de 
chœur.  A  Vàge  de  quatorze  ans  en- 
viron ,  il  alla  en  Italie  et  entra  au 
Conservatoire  de  Loreto  ,  où  il  eut 
l'avantage  d'étudier  sous  Fenaroli 
et  Sala.  Ayant  terminé  ses  études  , 
il  parcourut  les  principales  villes 
d'Italie,  comme  ténor  d'opéra  buffa, 
et  se  rendit  enfin  en  France ,  où  il 
obtint  l'emploi  de  maître  de  chapelle 
de  l'église  de  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  réside 
présentement,  et  où  il  enseigne  avec 
succès  le  chant,  l'accompagnement 
ket  la  composition  ,  selon  les  prin- 
cipes des  excellentes  écoles  dans  les- 
quelles il  a  étudié. 

M.  Thollé  a  publié  cinq  Recueils 
de  romances  et  environ  vingt  pièces 
du  même  genre  détachées  ;  un  O  sa- 
lutaris  a  quatre  voix  ,  avec  orgue. 
Il  a  donné  en  1802  ,  au  théâtre  des 
]eunes  Artistes  ,  l'opéra  d'Atala  ,  en 
deux  actes ,  où  l'on  distingue  l'ou- 
verture et  un  trio. 

THOMAN  DE  HAGELSTEIN 
(David)  ,  né  à  Lindau  le  26  avril 
1624»  d'une  ancienne  famille  noble  , 
fréquenta  dès  l'âge  de  six  ans  le 
Gymnase  de  sa  ville  natale.  Son 
père,  commissaire  des  guerres  de  la 
garnison  au  service  de  l'Empereur, 
ayant  été  obligé  de  faire  en  1640  un 
voyage  à  Vienne,  pour  y  rendre  ses 
comptes,  le  jeune  Thoman,  alorsâgé 
de  seize  ans  ,  l'y  suivit,  et  continua 
a  l'Université  de  Vienne ,  ses  études  , 
principalement  celle  de  la  jurispru- 
dence. Il  est  probable  que  c'est  dans 
la  même  ville  que  se  développa  son 
goût  pour  la  musique  ,  et  qu'il  ac- 
quit des  connaissances  distinguées 
en  cet  art.  Immédiatement  après  son 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  se  rendit 
à  l'Université  de  Strasbourg ,  où 
il  termina  ses  études  en  i65o.  Il 
occupa  ,  au  sortir  de  l'Université  , 
pendant  deux  ans ,  la  place  de  con- 
seiller du  comte  de  Hohenlohe  à 
Renenstein.  Ne  pouvant  trouver  du 
goût  à  la  vie  de  courtisan ,  il  ré- 
solut de  faire  un  voyage  en  Italie; 
«ais  le  magistrat  d'Augsbourg  lui 
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ayant  offert  les  charges  de  con- 
seiller, de  député  à  la  diète,  et 
d'inspecteur  des  écoles  de  sa  ville  , 
il  s'y  fixa  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  à  Ratisbonne,  le  20  janvier 
1688,  à  l'âge  de  64  ans. 

La  musique  lui  doit ,  selon  le  pas- 
teur Ursinus  de  Ratisbonne  ,  le  texte 
et  la  mélodie  de  plusieurs  cantiques; 
il  fit  aussi  les  airs  pour  les  psau- 
mes de  David,  que  Narcisse  Kauner, 
à  Augsbourg ,  avait  mis  en  vers  alle- 
mands et  latins.  Ces  airs  ont  été 
imprimés. 

THOMAS  CELANUS,  frère  mi- 
neur ,  en  Italie  ,  vécut  au  commen  - 
cément  du  treizième  siècle.  Il  a  fait 
le  chant  du  Dies  iras. 

THOMAS  (Antoine),  membre 
de  l'Académie  française ,  mort  en 
1785,  auteur  de  l'Essai  sur  les  éloges* 
et  des  Eloges  de  Descartes  ,  Sully^ 
Marc-Aurèle  ,  etc.  ;  a  fait  l'opéra 
(VAmpkion,  musique  de  la  Borde, 
joué  en  1767.  Cet  essai  lyrique,  en. 
un  acte,  fait  voir  combien  l'auteur 
était  peu  fait  pour  ce  genre  qui  de- 
mande de  l'abandon  et  de  la  grâce. 

THOMAS  (  Chrétien -Gode- 
froi  )  ,  était  étudiant  en  droit  ,  à 
Leipsick  ,  en  1777  5  il  y  établit  un 
magasin  de  musique  ;  mais  celte  en- 
treprise ne  dura  que  peu  d'annés. 
En  1789,  il  se  trouva  à  Hambourg  „ 
et  y  fit  exécuter ,  dans  les  grands 
concerts  ,  plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  ,  qui  lui  valurent  l'es* 
time  du  public  ,  en  sorte  qu'il  fut; 
admis  à  concourir  avec  Forkel  f 
Hiller  etSchwenke,  pour  la  place  de 
directeur  de  musique,  vacante  par 
la  mort  de  Bach.  On  a  de  lui  un 
Gloria  à  trois  chœurs,  avec  ouver- 
ture ,  et  la  cantate  :  le  Bonheur  des 
peuples  de  l'Empire  de  Joseph.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  quatuors  et 
autres  morceaux  pour  instrumens, 
en  manuscrit. 

THOMAS  (  P.  )' ,  organiste  de 
la  cathédrale  de  Saint-  Omer  ,  en 
1770  ,  était  un  artiste  habile  dans 
sa   patrie. 

THOMASI  (  Martin)  ,  chanteur 
et  organiste  à  l'église  protestante 
d'Eperies  ,  en  Hongrie  ,  jouissait 
d'une  grande  réputation  vers  »74o. 

THÙMA  ou  TUMA,  maître  de 
chapelle  de  l'impératrice  douairière 
Elisabeth  à  Vienne  ,  naquit  à  Kos- 
telez  ,  dans  le  cercle  Kaurzim  en 
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Bohême,  en  1704.  Il  reçut  dès  l'âge 
Je  plus  tendre  des  leçons  de  Fuchs  , 
maître  de  chapelle  de  l'empereur 
Charles  VI ,  et  fit ,  sous  sa  direc- 
tion, tant  de  progrès  dans  son  art, 
qu'il  fut  jugé  digne,  en  1722,  d'oc- 
cuper la  place  du  vieux  maître  de 
chapelle  de  l'Empereur.  L'impéra- 
trice douairière  Elisabeth  le  nomma 
son  maître  de  chapelle  en  e 7 4 £ ■ 
Après  la  mort  de  celte  princesse  , 
il  fut  mis  à  la  pension  ,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  un  couvent  où  il 
mourut  en  1774.  Sa  principale  ha- 
bileté' était  dans  le  contrepoint,  et 
la  plupart  de  ses  compositions  sont 
pour  Féglise  5  mais  il  a  donné  aussi 
quelques  symphonies  à  trois  ,  en 
manuscrit. 

THLRNER  (  les  deux  frères)  , 
tous  deux  flûtistes  à  Vienne  ,  se 
firent  entendre,  en  1784,  à  Olden- 
bourg ,  avec  beaucoup  de  succès  , 
dans  des  concertos  à  deux  parties, 
des  solos  ,  etc. 

TIBALDI  (  Giuseppe  )  ,  ténor, 
vers  1760 ,  au  service  d'Autriche. 
Reichardt  entendit  ,  en  1776 ,  au 
théâtre  de  l'Opéra-Buffa  de  Dresde  , 
un  Tibaldi  qui  déclamait  plutôt  qu'il 
lîe  chantait,  mais  qui ,  cependant, 
était  excellent  acteur  comique.  On 
ignore  si  c'était  lemari  de  la  célèbre 
Tartaglini. 

TIDO  (Henri  ) ,  natif  de  la  Li- 
ibuanie ,  a  fait  imprimer  à  Franc- 
fort sur  l'Oder  ,  en  1692  ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Programma  de 
studioso  musicœ  ,  etc. 

TIEDEMANN  (  Dicetrtch  )  , 
conseiller  de  la  cour  et  professeur 
de  langues  anciennes  au  collège  de 
Saint  -  Charles  à  Casstl  ,  depuis 
jnnS  ,  naquit  à  Bremewxrde  en 
,748.  Il  écrivit ,  en  1779  ,  quelques 
observations  sur  la  musique  dePy- 
tha^ore  ,  que  Ton  trouve  dans  le 
troisième  volume  de  la  bibliothèque 
de  musique  de  Forkel. 

X  IE  F  (  Nicolas  )  ,  célèbre  ju- 
risconsulte ,  musicien  ,  poète  ,  phi- 
losophe et  historien  ,  à  Tournay  , 
mourut  vers   i65o.  V.  Walther. 

T1ELKE  ,  célèbre  facteur  d'ins- 
trumens,  demeurait,  vers  1710,  dans 
la  Basse-Saxe.  On  estimait  pricipale- 
ment  ses  luths. 

TIETZ  (Jean  Daniel  )  ,  naquit 
à  Rœnitz  ,  dans  la  Pomérelie  ,  le 
a  janvier  1729  ,  et  fut  dans  la  suite 


docteur  en  philosophie  ,  professeur 
de  mathématiques  à  l'université  do 
Wittemberg  ,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  Leipsick.  Il  est  l'auteur 
d'un  petit  traité  des  effets  des  sons 
sur  le  corps  humain  ,  avec  quelques 
réflexions  sur  la  gnérison  de  la 
morsure  de  la  tarentule  ,  au  moyen 
de  la  musique. 

TIGRINI  (  Orazîo  )  ,  chanoine 
d'Arétino  ,  a  public  à  Venise  ,  en 
1 588  ,  Cotnpendio  délia  musica  , 
in-4*-  Une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  en  1602 ,  sous  le 
titre  : //  compendio  délia  musica  , 
nel  quale  si  traita  delV  arte  del 
contrapunto  >  diviso  in  If^  librl  , 
in-4«. 

T1L  (  Salomon  Van  )  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Leyde  ,  né  à 
Wesopen  près  d'Amsterdam  ,  eu 
16.45  ,  mort  d'apoplexie  le  premier 
novembre  17 13  ,  a  écrit  un  ouvrage 
sur  la  musique  des  Hébreux  que 
Forkel  regarde  comme  le  plus  com- 
plet sur  cette  matière.  En  voici  le 
titre  :  Digt-Sang  en  speel  -  honst , 
soo  der  ouden ,  ah  by  sonder  der 
Hebreen  ,  etc.  (  l'art  de  la  poésie  t 
du  chant  et  de  la  musique  des  an- 
ciens et  principalement  des  Hé- 
breux) ,  Dortrecht  ,  1692,  in  4- 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  al- 
lemand et  en  latin.  La  dernière 
traduction  se  trouve  dans  Fabricii 
Thesaur»  anticj.  Ebraic.  ,  loua.  VI, 
n*.  5o. 

TIL  (  Jean  -  Herrmann  )  ,  orga- 
niste à  Spandau  ,  vers  1780  ,  a  pu- 
blié un  catéchisme  de  musique. 

TILLIÈRE ,  habile  violoncelliste, 
a  publié  sa  méthode  de  violoncelle 
en  1764.  C'est  la  seconde  qui  parut, 
après  celle  de  Cupis  :  elle  est  beau- 
coup plus  étendue  et  plus  satisfai- 
sante. On  y  trouve  des  gammes 
dans  tous  les  tons,  avec  le  doigté 
particulier  à  chacune  d'elles.  L'au- 
teur a  très  -  bien  traité  la  double 
corde  ,  dont  la  pratique  est  essen- 
tielle pour  former  en  peu  de  tems 
un  toucher  juste  et  une  belle  qua- 
lité de  son.  Malgré  les  excellentes 
méthodes  qui  ont  été  publiées  de- 
puis ,  la  méthode  de  Tillière  est  en- 
core celle  que  M.  Barni  et  plu- 
sieurs maîtres  font  suivre  aux  élèves, 
qui  commencent  l'étude  du  violou- 
celle. 


Tillière  a  fait  graver  à  Paris  six 
duos  pour    deux   violoncelles  ,   eu 
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T I  M  AE  U  S  ,  trompette  de  l'an- 
cienne Grèce,  l'an  396  avant  Je? 
sus-Christ  ,  remporta  aux  jeux 
olympiques  le  prix  sur  cet  instru- 
ment. Voyez  Forkel  ;  hist.  ,  t,  I  , 
p.  278. 

ÏIMER  (  Joseph  -  Ferih-nanû  )  , 
musicien  de  la  chambre  de  l'Empe- 
reur à  Vienne  ,  y  fit  graver,  vers 
1760,  douze  solos  pour  violon, 

TIMMERMANN  est  connu  de- 
puis 1782  ,  pardifférens  concertos, 
solos  et  trios  pour  basson  et  viole  , 
en  manuscrit. 

TIMOTHEE  ,  musicien  de  l'an- 
cienne Grèce  ,  est  célèbre  par  la 
révolution  qu'il  causa  dans  la  mu- 
sique ,  en  augmentant  le  nombre 
des  cordes  de  ia  lyre  jusqu'à  onze. 
Les  Spartiates  alarmés  de  cette  in- 
vention, qu'ils  regardaient  comme 
dangereuse  pour  les  moeurs  ,  ren- 
dirent une  sentence  contre  le  mu- 
sicien ,  et  le  condamnèrent  à  re- 
trancher les  quatre  nouvelles  cordes 
qu'il  avait  ajoutées  à  la  lyre.  On 
prétend  qu'il  ne  put  se  faire  absoudre 
qu'en  montrant  à  ses  juges  une 
statue  d'Apollon  ,  avec  une  lyre 
qui  avait  le  même  nombre  de  cordes 
que  la  sienne.  Les  Spartiates  ne 
furent  pas  les  seuls  qui  s'élevèrent 
contre  la  musique  de  Timothée;  les 
poètes  comiques  en  firent  le  sujet 
de  leurs  railleries  5  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  Timothée  de  jouir  des 
succès  les  plus  brillans  ;?et  c'est  sans 
doute  sa  grande  réputation  qui  l'a 
fait  confondre  avec  un  autre  Timo- 
thée ,  fameux  joueur  de  flûte  du 
tems  d'Alexandre  ,  qui  avait  le  ta- 
lent d'exciter  et  de  calmer  dans 
ce  prince  la  fureur  des  armes.  Ce 
dernier  Timothée  était  de  Thèbes, 
au  lieu  que  le  créateur  de  la  nou- 
velle lyre  était  de  Milet.  Y.  Burney , 
hist. ,  t.  I. 

TINCTOR  (  Jean  ),  est  auteur 
d'un  dictionnaire  particulier  de  mu- 
sique qu'il  rédigea  sous  le  titre  de  ; 
Terminorum  musicœ  definitorium. 
Cet  ouvrage, le  premier  de  ce  genre, 
est  aussi  le  premier  traité  sur  la  mu- 
sique qui  ait  joui  des  honneurs  de, 
l'impression.  Il  n'est  pas  aisé  d'indi- 
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quer  avec  précision  le  tems  dans 
lequel  Tinctor  a  vécu.  L'on  trouve 
peu  de  renseignemens  sur  son  comp* 
te;  ils  se  réduisent  à  ce  que  rap- 
porte deluiSwerlius  (  Franciscus  )  , 
savoir  :  que  Tinctor  ,  né  à  Nivelle 
en  Brabant ,  fut  d'abord  chapelain 
et  musicien  de  Ferdinand  ,  Roi  de 
Naples;  mais  qu  ensuite  il  revint 
dans  sa  patrie  où  il  fut  chanoine  et 
docteur  en  droit.  Delà  on  conclut  t 
dit  le  docteur  Forkel ,  qu'il  a  pu 
fleurir  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Son  dictionnaire  ,  ajoute  t-ii , 
depuis  long-lems  est  entièrement  in- 
connu ,  et  même  en  quelque  sorte 
perdu.  On  n'en  trouve  aucune  men- 
tion dans  les  historiens  qui  ont  parle 
de  l'imprimerie  et  des  plus  anciens 
ouvrages  imprimés.  Nos  meilleurs 
bibliographes  en  musique  ,  comme 
Sammler,  J.B.  Doni  ,  Zarlin  ,  Bot- 
trigari,  etc.,  ne  paraissent  pas  en 
avoir  eu  la  moindre  connaissance^ 
A  la  vérité  ,  Gafforio  nomme  cet  au- 
teur,  mais  il  ne  parle  pas  de  son  dic- 
tionnaire ,  quoiqu'il  cite  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  qui  existent  encore  eu 
manuscrits.  Le  P.  Martini  de  Bolo- 
gne n'en  connut  même  qu'une  copie- 
qui  se  perdit  parmi  d'autres  manus- 
crits de  Tinctor.  Enfin ,  Burney  en  a 
trouvé  un  exemplaire  imprimé  dans 
la  bibliothèque  du  roi  d'Angleterre  j 
et  il  n'y  a  pas  encore  bien  long— 
tems  que  M.  Forkel  en  a  vu  un  qui 
esta  la  bibliothèque  du  duc  de  Go- 
tha. Ni  l'imprimeur  ni  la  date  de 
l'impression  n'y  sont,  marques.  Bur- 
ney dit ,  il  est  vrai  (  dans  son  his- 
toire de  la  musique  ,  Tome  II  ,  page 
458  )  ,  que  le  Difjinitorium  a  été 
imprime  à  Naples  ,  en  1474  j  niais  si 
son  exemplaire  est  de  la  même  édi-» 
tion  que  eelui  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  nous  ignorons  quelles  in- 
dications ont  pu  l'autoriser  à  pro-^ 
noncer  sur  ces  deux  points  avec 
autant  de  précision  et  d'assurance. 
Au  reste ,  l'ouvrage  est  imprimé  ,. 
non -seulement  en  lettres  extrême- 
ment fines  et  nettes,  mais  encore 
avec  beaucoup  d'abbréviations  selon 
l'ancienne  manière.  Un  semblable 
dictionnaire  où  sont  expliqués  les. 
ter  mes  de  l'art  en  usage  dans  le  moyen 
âge  ,  est  d'une  extrême  importance 
pour  ceux  qui  font  des  recherches 
historiques.  D'après  ces  considéra- 
tions, M.  Forkel  le  place  en  son,  ea,. 
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tier  dans  VAllgem.  littéral,  der 
musik  ,  |>age  ao4  et  suivantes. 

A  Gette  notice ,  qui  nous  a  été  com- 
muniquée par  M.  Perne  ,  nous  joi- 
gnons l'analyse  qu'il  a  bien  voulu 
faire  d'un  très-beau  manuscrit  qui 
contient  la  collection  vraisembla- 
blement la  plus  complète  que  l'on 
ait  drs  ouvrages  de  Tinctor. 

«  Parmi  plusieurs  manuscrits  pré- 
a>  cieux  que  possède  M.  Fayoile  ,  il 
a  en  est  un  très  bien  conservé  qui 
3)  renferme  tous  les  traités  que  Tinc- 
»  tor  a  écrit  sur  la  musique  (t).  Ce 
?»  manuscrit  est  unin-iolio  :  le  com- 
y>  mencement  de  la  table  des  matières 
0)  manque- le  manuscrit  commence  à 
»  la  table  du  Traité  des  Noies  et  des 
»  Pauses.  Celle  de  ce  traité,  ainsi  que 
3>  des  autres,  a  douze  pages,  et  comme 
>*  il  ne  manque  que  celle  du  livre 
»  de  1  Exposition  de  la  Main  ,  qui 
a»  renferme  neuf  chapitres ,  et  celle 
3>  du  livre  de  la  INalure  et  de  la 
»  propriété  des  Tons  qui  contient 
»  cinquante-un  chapitres,  il  est  à 
*  présumer  que  ces  deux  tables  pou- 
a>  vaient  remplir  deux  pages  qui  for- 
3>  inaient  le  commencement  du  ma- 
3>  nuscrit.  Après  les  tables  des  Trai- 
»  tés  ,  les  Ouvrages  de  Tinctor  sont 
y>  disposés  ainsi  qu'il  suit  :  Exposi- 
»  lio  manus  secundum  magistrum 
»  Johannem  Tinctoris  in  legibus 
»  licenliatum  ,  ac  régis  Siciliœ  ca- 
»  pellanum.  Ce  Traité,  comme  nous 
»  l'avons  dit  en  parlant  de  la  table, 
3'  contient  neuf  chapitres  dans  les» 
»  quels  l'auteur  donne  la  définition 
»  de  la  Main  ,  de  Guy  d'Arrezzo , 
>  l'emploi  des  clefs  ,  les  plaf.es 
»  qu'elles  occupent,  les  voix,  les 
»  propriétés,  les  muances ,  les  dé- 
5>  ductions  et  les  conjonctions. Tous 
y>  ces  chapitres  sont  remplis  d'exem- 
i>  pies  tant  en  notes  qu'en  figures  li- 
»  néaires  qui  jettent  un  grand  jour 
»  sur  ces  matières.  Ce  Traité  qui  , 
»  dans  le  prologue  ,  estdédié  à  Jean 
3>  de  Lotin  est  terminé  par  un  Kyrie 
J>  à  trois  parties  ,  donné  comme 
:»  exemple  ;  les  parties  sont  :  Su- 
»  prémuni,  ténor  et  contra.  L'ou- 
»  vra<j;c  qui  vient  après,  a  pour  litre: 
»  Liber  de  nalurâ  et  proprietate 


»  tonorum  à  magistro  JohanneTixc*- 
»  toris  legum  artiumque  profes- 
»  sore  compositus  féliciter  incipit. 
»  Ce  livre  est  dédié,  dans  le  prolo- 
»  logue  ,  à  Jean  Okeghem  ,  premier 
»  chapelain  du  Roi  de  France  Louis 
»  XI  ,  et  à  maître  Busnois  ,  chan- 
»  teur  du  duc  de  Bourgogne  (Char— 
»  les  le  téméraire  ).  Il  est  à  remar- 
»  quer  qu'il  qualifie  ces  deux  musi- 
v  ciens  de  très-excellens  et  très-cé- 
»  lèbres  professeursde  musique.  Les 
»  cinquante-un  chapitres  traitentde 
»  la  définition  des  tons,  de  leur  for- 
»  mation  ,de  ce  qu'ils  ont  de  commun 
»  entr'eux,  de  leur  mixtion  ,  de  leur 
»  régularité  ,  irrégularité  ,  perfec— 
»  tion,  imperfection,  de  leurs  finales, 
»  etc.  Tous  ces  chapitres  renferment 
»  environ  cent  exemples  en  notes. 
»  Le  dernier  est  une  nomenclature 
»  des  termes  grecs  usités  en  musique, 
»  avec  l'explication  latine  ;  et  à  la 
»  fin  de  l'ouvrage  est  la  date  de  l'é- 
»  poque  à  laquelle  il  a  été  achevé. 
»  Elle  est  ainsi  conçue  :  ExpUcit 
»  liber  de  naturâ  et  proprietate 
««  tonorum  à  magistro  johanne 
»  Tinctoris  ut  prœdictum  est  com- 
J)  positus,  quem  quorum  capellanus 
»  régis  esset  JVeapolis  incepit  et 
»  complevit  anno  i47^  die  6  novem- 
»  bris  ,  quo  quidetn  anno  6  no- 
»  vembris  Diva  Bealrix  Arragonia 
»  Unçaroruiti  regina  coronata/uit. 
«  Deogratias.  Après  ce  livre  vient 
»  le  iractatus  de  notis  ac  pausis 
»  editus  à  magistro  Johanne  Tinc- 
»  toris,  etc.,  dédié  à  Martin  Hanard, 
»  chanoine  et  chantre  de  Cambray. 
s  Il  est  divisé  en  deux  livres  ,  le  pre- 
»  mier  contient  rruinze  chapitres,  et 
»  le  second  six.  Le  Traité  qui  suit 
>>  celui-ci,  est  :  Tractatus  de  regu- 
»  lari  valore  notarum  editus  à  ma- 
»  gistro  Johanne  Ti  wctoms.  Cet  ou- 
»  vrage  conlient  trente- trois  cha- 
»  pitres.  Le  suivant  est  :  Liber  im» 
»>  perfectionna  notarum  musica- 
»  lium  editus  à  magistro  Johanne 
»  Tinctoris,  etc.  ,  dédié  à  Jacques 
»  Frontin  ,  et  contenant  deux  livres. 
»  Le  premier  est  divisé  en  deux  cha- 
»  pitres.  Sur  la  fin  du  second  lfvre  , 
»  qui  contient  dix  chapitres ,  Tinc- 


(i)  Jean  Teinturier,  dit  Tinctor,  né  à  Nivelle  en  Brabant.  Voyez  GuicharcTm ,  Hans 
sa  Description  des  Pavs-Bas,  pape  41,  édition  d'Arnchm.  Il  est  tantôt  nommé  Tinctor,. 
et  tantôt  Tinctoris.  Il  est  à  remarquer  que  lui-même  a  adopte  cette  dcrnicie  dénomi- 


nation. 
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»  torcite,  comme  auteurs  anciens, 
»  De  Domart  ec  Barbingant  ,  dont 
»  il  donne  ,  en  exemples,  quelques 
i>  fragmens  de  musique  à  dtux  par- 
»  lies.  Vi~nt  après  le  Tractatus  al- 
»  terationum  edilus  à  magistro  Jo- 
»  anne  Tiivctoris  ,  etc.  ,  dédié  à 
»  Guillaume  Guinand,  jurisconsulte 
»  et  premier  chapelain  du  duc  de 
»  Milan  (  L.  Sforce).  Ce  Traité  con- 
»  tient  trois  chapitres.  11  est  suivi 
J)  du  Scriptum  magistri  Joannis 
3>  Tinctoris,  inlegibuslicenùati  re- 
»  gisque  magnœ  Siciliœ  capeliani 
»  super  punctis musical ibus féliciter 
»  incipit.  Il  contientvingtehapitres; 
w  et  parmi  les  exemples,  il  y  en  a 
»  deux  à  trois  parties  qui  se  trouvent 
»  dans  les  dix-huitième  et  dix-neu- 
»  vième chapitres.  On  trouve  ensuite 
»  le  Liber  de  arte  contrapuncti  à 
»  magistro  Joanne  Tinctoris  ,  ju- 
*>  risco-nsulto  ac  musico  senerissimi- 
»  que  régis  Siciliœ  capellano  com- 
»  positus  féliciter  incipit.  Ce  livre 
»  est  dédié  au    roi   Ferdinand   (i). 

*  Dans  le  prologue,  qui  sert  de  dé- 

*  dicace,  Tinctor,  après  avoir  cité 
»  les  auteurs  de  l'antiquité,  vient  à 
^  ceux  de  son  siècle  ,  et  s'exprime 
»  ainsi: 

«  Neque  quoâ  satis  admirari 
»  nequeo  quippiam  compositum  , 
»  nisi  citrà  annos  quaaraginta  , 
»  extat quodauditudignum  ab  eru- 
i>  ditis  existimetur.  Hac  verôtenu 
»  pestate  ul  prœteream  innumeros 
y>  concentoresvenustissimèpronunm 
»  ciantes  ,  nescio  an  virtute  cujus- 
j>  dam  cœlestis  infiuxus  an  vehemen- 
»  Ha  assiduœ  exercitationis  infin'iti 
y>  florent  compositores  ,  ut  Joannes 
»  Okeghem  ,  Joannes  Régis  ,  An- 
-»  thonîus  Busnois  ,  Firminus  Ca- 
•»  ron  ,  Guillermus  Fatigues ,  qui 
»  novissimis  temporibus  vitâfunc 
y>  tos  Joannem  Dunstaple ,  Egi~ 
»  dium B ' inchois ,  Guillermum  JÙu- 

*  faY>  se  prœceptores  habuisse  in' 
j>  hac  arte  divinâ  gloriantur.  Quo- 
»  rum  omnium  virûm  ferè  opéra 
«  tantam  suavitudinem  redolent , 
»  ut  ,  mcâ  quidem  sententiâ  ,  non 
»  modo    hominibus    heroibusque  , 


»  verum  etiam  diis   inimortalibus 
»  dignissima  eensenda  sunt.  » 

TRADUCTION. 

Et  ce  qne  je  ne  puis  assez  admirer, 
c'est  qu'eu  remontant  en  date  de 
quarante  ans  ,  on  ne  trouve  aucune 
composition  que  les  àavans  jugent 
digne  d'êire  entendue.  Mais  depuis 
ce  tems  ,  sans  parler  d'une  multitude 
de  chanteurs  qui  exécutent  avec 
toutes  sortes  d'agrémens ,  je  ne  sais 
si  c'est  l'effet  d'une  influence  céleste, 
ou  celui  d'une  application  infati- 
gable ,  on  a  vu  ,  tout  d'un  coup  t 
fleurir  une  infinité  de  compositeurs, 
tels  sont  :  J.  Okeghem,  J.  Régis,  Ant. 
Busnois  ,  Firmin  Caron  ,  Guillaume 
Faugues  ,  qui  tous  se  glorifient  d'a- 
voir eu  pour  maîtres  ,  en  cet  art  di- 
vin ,  J.  Dunstaple  3  Gilles  Binchois 
et,  Guillaume  Dufay  ,  lesquels  sont 
morts  depuis  peu  ;  et  les  ouvrages  de 
ces  modernes  compositeurs  sont  tel- 
lement remplis  de  grâces  ,  qu'à  mon 
avis,  ils  sont  dignes  ,  non-seulement 
de  plaire  aux  hommes  et  aux  héros  , 
mais  même  d'êtreen  tendus  des  dieux 
immortels. 

»  Ce  premier  livre  est  divisé  eu 
»  dix- neuf  chapitres  contenant  les 
»  règles  de  succession  de  tous  les 
»  intervalles  consonans  ,  tant  à  deux 
»  qu'à  plusieurs  voix.  De  ces  régies, 
»  les  unes  sont  applicables  seule- 
»  ment  au  contrepoint ,  ou  à  la 
»  composition  que  Tinctor  appelle 
M  Resfacta,'  d'autres  sont  également 
»  pour  la  composition  et  le  chant 
M  sur  le  livre  (  Cantus  super  U~ 
M  bruni  )  ;  et  enfin  la  plupart  peu- 
*>  vent  servir,  soit  pour  la  compo- 
«  sition  ,  le  contrepoint  et  le  chant 
»  sur  le  livre.  Le  second  livre  traite 
»  de  la  définition  ,  du  nombre  ,  des 
»  noms  et  del'emploi  desdissonances 
»  (Discordantiœ). llreniermetrenlç 
»  quatre  chapitres  ,  dans  lesquels 
»  sont  insérés  comme  exemples  vingl- 
»  cinq  mottetsou  fragmens  de  mes- 
v  ses  ,  mottets,  hymnes,  chansons  ^ 
»  etc. ,  tirés  des  ouvrages  des  auteurs 
»  nommés  ci-dessus.  Ces  exemples  , 


(t)  Ce  prince  régna  sur  la  Sicile  et  sur  le  royaume  de  Kaplcs  pendant  trerçte-wx  ans,, 
•*  mourut  en  1494 ,  âgé  de    soixantt-onzc  ans# 
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»  extrêmement  curieux,  sont  à  deux, 
3)  trois,  quatre  et  cinq  parties,  la 
J>  plupart  avec  les  paroles  françaises 
»  ou  latines  ,  selon  le  genre  du  mor- 
»  ceau.  Le  troisième  livre  ,  qui  eon- 
3)  tient  huit  chapitres,  traite  Deocto 
3>  generalibus  regulis  circà  omnem 
'>  contrapunclum  obstrvandis ,  etc., 
»  et  contient  dix  à  douze  exemples 
to  tant  de  règles  que  de  fragmens  de 
*>  mollets  et  chansons.  Ce  troisième 
3>  livre  est  ainsi  terminé  :  Liber 
»  tertius  et  ultimus  de  arte  contra- 
3>  puncti féliciter  explicit  quem  to- 
»  lum  magister  Joannes  Tinctoris 
3>  ut  prœ/crtur  jurisconsultus  atque 
J>  musicus  illustrissimi  régis  Sîci- 
»  lias  capellanus ,  Neapoli  inccepit 

*  absolvitque   anno   do  mini   \lffi  , 

*  mensis  oclobris  die  undecimâ. 
x  Deum  orale  pro  eo.  A  près  le  Traité 
5>  du  Contrepoint,  suit  le  Propor- 
3;  tionale  musîces  edilum\  à  ma- 
3)  gistroJoanneTmcTonisinlegibus 
"  Jicenliato  ,  etc.  Ce  livre  est  encore 
7)  dédié  au  roi  Ferdinand.  Le  pro— 

*  logue  contenant  un  passage  assez 
3;  curieux  sur  la  chronologie  descom 
>;  positeurs,  nous  croyons  devoir  le 
5;  rapporter  ici.  Tinclor,  après  avoir 
M  parlé  des  anciens  auteurs,  tant 
3>  théoriciens  que  praticiens ,  qui 
3)  nous  sont  connus  ,  s'exprime  ainsi 
^  sur  l'institution  de  la  musique 
J>  dans  les  chapelles  des  rois  :  Denî- 
?  que  principes  christianissimi  quo- 
3>  rum  omnium,  rex  piissime^  ariimi 

*  corporis  forlunœque  donis  longé 
"»  primus  es  ,  cultum  ampliare  di- 
3>  vinum  cupientes ,  more  Davidico , 
*>  Cctpellas  inslituerunt  in  quibus 
3)  diversos  cantores  per  quos  diver- 
*»  sis  vocibus  ,  non  adversis  ,  Deo 
3J  nostro  jocunda  ,  decoraque    es- 

*  set  laudatio ,  ingentis  expensis 
*>  assumpserunt.  Et  quoniam  can~ 
v  tores  principum  si  liberalitate 
3>  quœ  claros  homines  facit  prœditi 
v  sint ,  honore  ,  glorid  ,  diyitiis 
>  afficiunlur.  Ad  hoc  genus  stu- 
3>  diiferventissimè  multi  incendun- 
3>  tur.  Quo  fit  ut  hac  tempestate , 
y>  jacullas  nostra  musices  tam  mi~ 
y>  rabile  susceperit  incrementum  , 
3)  quod  ars  novœ  artis  esse  videatur. 
3)  Cujusfons  et  origo  apud  anglicos 
3>  quorum  caput  Dunstaple  exislit 
3)  fuisse  perhibelur.  Et  hune  com- 
a>  temporaneifuerunt  in  Galliâ  Du- 


»  fay  et  B inchois.  Quibus  immédiat 
»  t è  successerunt  moderniOkeghem, 
»  Busnois  ,  Régis  et  Caron  ,  omnes 
»  quos  audiverim  in  compositions 
»  prœstantissimi  ,  etc. 

»  Nec  eis  Anglici  nuuc  ,  licet  vuU 
»  garilerjubilare,  gallici  vero  can- 
»  tare  dicuntur  veniunt  conferendi. 
»  llli  etenim  in  dies  novos  cantus 
»  noi>issime  inveniunt,-  ac  isti,quod 
»  miserrimi  signumest ingeniiyund 
»  semper  et  eâdem  compositione 
»  uluntur.  Sed  proh  dolor  !  Non 
»  solum  eos  imo  complures  alios 
»  compositores  famosos quos  miror, 
»  dum  tam  subtiliter  ac  ingeniosè 
»  cum  incomprehensibili  suavilate 
»  componunt ,  proportiones  musi~ 
s  cas  aut  penilus  ignorare  aut  pau- 
»  cas  quas  noverint  perperam  si- 
»  gnare  cognovi.  Quod  quidem  ob 
»  defectum  arithmeticœ  ,  sine  quâ 
»  nullus  in  ipsâ  musicâ  preclarus 
»  evadit  contingere  non  dubito.  Ex 
*  ejus  namque  visceribus  omnis  pro- 
»  portio  elicitur. 

»  M.  Forkel  cite  une  partie  de  ce 
«  passage  (  Voy.  Allgeme'ine  Ges- 
»  chichte  der  Musih ,  tome  II ,  page 
»  483  )  ;  mais  elle  ne  nous  paraît  pas 
»  exacte.  Les  mots  morsabripuit  qui 
»  terminent  sa  citation  ,  et  qui  ne 
»  sout  pas  dans  le  manuscrit  de  M. 
»  Fayolle,  lui  donnent  un  toui  autre 
»  sens  que  celui  que  Tinctora  vou- 
»  lu  rendre  ,  puisque  selon  ce  ma- 
»  nuscrit ,  sa  peine  ne  vient  que  de 
»  ce  que  les  compositeurs  ,  ses  com- 
»  temporains  ,  ignorent  les  propor- 
»  tions  ,  ou  du  moins  y  ont  peu  dV- 
n  gard  ,  et  non  de  ce  que  la  mort  a 
»  terminé  les  jours  de  ceux  qu'il  vient 
»  de  ciler  un  moment  auparavant. 

3)  Le  premier  livre  du  Propor- 
»  tionale  contient  neuf  chapitres. 
»  Le  second  a  pour  titre  :  De  Pro- 
»  portionibus  inœqualitaÇis  quœ 
»  Jiunt  per  relationem  minoris  nu» 
»  meri  ad  majorent.  Il  contient  six 
)>  chapitrestrès  courts.  Le  troisième 
»  livre  est  intitulé:  Quœdam  circà 
»  proportiones  consideranda.  Il 
»  contient  huit  chapitres  qui ,  ainsi 
»  que  ceux  des  deux  premiers  livres, 
»  renferment  beaucoup  d'exemples 
»  dont  la  plupart  sont  encore  tirés 
»  des  anciens  auteurs  ou  des  contem- 
»  porains.  Parmi  ces  exemples  ,  ou 


»  remarque  un  fragment  de  la  fa- 
»  meuse  chanson  de  l'Hommearmé  , 
»  dont  voici  les  paroles  :  Lomé  Lo^ 
»  me  Lomé  arme  et  Robinet  tu  mas 
»  la  mort  donnée  quand  tu  ten 
»  vas  ,  etc.  Le  chant  est  dans  le  Te- 
p  nor ,  et  le  Supremum  est  un  con- 
»  trepoint  figuré.  Le  livre  de  celui 
»  qui  suit  celui  des  proportions ,  est 
?  le  Difjinitoriuni  musices  que  M. 
»  Forlte]  a  inséré  dans  son  A lige— 
»  meine  litteralur  der  musik.  Le 
»  manuscrit  de  M.  Fayolle  a  de 
»  plus  que  le  Diffinotoriuin  impri- 
"  mé ,  quelques  articles  qui  sont 
»  d'un  haut  intérêt ,  et  qui  ajoutent 
*>  un  grand  prix  à  cet  exemplaire. 

33  Enfin  ,  après  le  Diffinitorium  , 
»  est  le  dernier  Traité  de  Tinctor, 
»  intitulé  :  Complexus  effectum 
»  musices,  editus  à  magistroJoan- 
«  ne  Ti  nctoris  in  legibus  Uccntialo 
»  regisque  Siciliœ  capellano.  Ce 
»  Traité  est  dédié,  comme  le  DiffU 
»  nitorium  ,  à  Beatrix  d'Arragon  , 
?>  fille  du  roi  Ferdinand.  Il  est 
»  divisé  en  vingt-un  chapitres,  con- 
»  tenant  chacun  un  des  effets  de  la 
w  musique,  que  Tinctor  porte  à  vingt 
3>  principaux.  Les  huit  premiers 
3>  chapitres  sont  conservés  ,  mais 
*'  lestreizederniersmanquent.il  pa- 
3>  raît ,  d'après  la  table ,  que  ces  cha- 
J>  pitres  pouvaient  contenir  quatre 
P  pages  qui  sont  perdues  j  mais  heu- 
3)  reusement  .  c'est  de  tous  les  ou 
»  vrages  de  Tinctor  ce  qui  est  le 
»  moins  à  regretter. 

»  Avant  de  terminer  cetteanalyse, 
»  nous  ferons  quelques  observations 
»  sur  les  diverses  époques  auxquelles 
))  les  Traités  de  Tinctor  ont  pu  être 
»  composés.  lie  livre  de  l'Exposition 
»  de  la  Main  n'a  pas  de  date  ;  nous 
î>  le  croyons  le  plus  ancien  de  tous, 
»  non-seulement  parce  qu'il  est  pla- 
3)  ce  le  premier  dans  notre  manus- 
»  crit,  où  l'ordre  paraît  «ire  exac- 
»  lement  observé ,  mais  encore  parce 
3)  qu'effectivement,  il  était  naturel 
33  que  Tinctor  rédigeât  les  élémens 
3)  de  la  musique,  avant  de  compp- 
»  ser  un  Traité  de  contrepoint.  Le 
»  livre  de  la  Nature  et  des  Proprié- 
-»  tés  des  Tons  qui  vient  ensuite,  est 
3>  sons  la  date  du  6  novembre  i4;6. 
*  Le  Traité  des  Notes  et  des  pauses  , 
$  celui    des  Altérations  ,   le   livre 
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»  Scriplnm  super  punetîs  n'ont 
33  point  de  date;  mais  on  voit  clai- 
33  rement  que  toutes  ces  matières,  qui 
33  ne  tiennent  qu'à  la  musique ,  on 
33  dû  nécessairement  être  traitées 
33  avant  la  composition  ;  et  que  l'or- 
33  dre  est  parfaitement  conservé.  Les 
3>  trois  livres  de  l'Art  du  Contre— 
»  point,  qui  viennent  ensuite  ,  ont 
33  dû  être  composés  en  i477>  puisque 
»  le  dernier  est  daté  du  11  octobre 
33  de  cette  même  année.  Le  Propor- 
33  tionale  musices  paraît  avoir  été 
33  composé  après  l'Art  du  Contre- 
J3  point  ,  puisque  cet  ouvrage  est  en 
33  quelque  sorte  un  supplément  à  la 
33  composition,  et  que  Tinctor  l'a 
3)  écrit  (  ainsi  qu'il  le  dit  à  la  fin  de 
33  «on  prologue  )  ,  pour  que  If  s  jeu- 
33  nés  gens  composent  d'après  les 
33  proportions  et  non  par  routine. 
33  Ce  livre  n'est  pas  daté  ,  non  plus 
33  que  le  Diffinitorium  qui  le  suit , 
33  et  qui  est  dédié  à  Beatrix  ;  mais  il 
13  est  probable  qu'ils  n'ont  pu  être 
33  composés,  ainsi  que  le  Traité  des 
33  effets  de  la  Musique  qui  termine 
33  le  manuscrit ,  qu'eu  i4^8  ou  an- 
33  nées  suivantes.  Le  manuscrit  de 
33  M.  Fayolle  est  bien  écrit  et  bien 
33  conservé.  La  plupart  des  lettres 
33  initiales  ,  qui  doivent  être  en 
33  rouge  ,  manquent  ;  mais  il  est  h- 
3>  cile  d'y  suppléer.  Les  abbrévia- 
33  tions  y  sont  aussi  fréquentes  qiïc 
»  dans  les  ouvrages  imprimés  sur  la 
33  fin  du  quinzième  siècle.  Il  contient 
33  126  feuillets  formant  252  pages  ; 
33  cent  vingt  ou  environ  sont  rem- 
33  plies  par  les  exemples  en  notes  , 
33  dont  la  copie  est  très  belle. 

33  En  résumé,  nous  pensons  que  ce 
33  manuscritest  très-intéressant  pour 
33  les  amateurs  de  la  littéraîure  mu- 
33  sicale  ,  autant  pour  les  exemples 
33  qu'il  contient  des  maîtres  anté- 
33  rieurs  à  l'école  Flamande,  que  par 
33  les  préceptes  qu'il  donne  dans 
3)  l'art  du  contrepoint  ,  préceptes 
33  sur  lesquels  est  établie  la  pratique 
»  de  tous  les  maîtres  de  cette  écoif  , 
33  tels  que;  Okeghem  ,  Josquin  Des 
13  Prez  ,  Henri  Isaac  ,  Scnfel  ,  Ho— 
33  brecht  ,  Pierre  de  la  Rue,  Jean 
»  Mouton,  Brumel  ,  Gombert,  et 
33  autres,  dont  il  serait  trop  Ion»  do 
33  rapporter  ici  les  noms  ,  mais  dont 
33,  on  trouve  les  ouvrages  dans  la  i'&- 
»  meuso  collection  de  messes  et  moU 
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»  têts  ,  dite  de  la  couronne  ,  (i)  ,  et   ! 
»  qui  sont  les  plus  anciens  auteurs 
»  dont  il  reste  des  compositions  di- 
?>  gne.s  d'être  conservées  à  la  poslé- 
»  rite  ». 

TIJNEO  (  Jean  Sanciiez  di), 
espagnol  ,  vécut  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  et  s'acquit  en  Italie 
i.  ne  très-grande  réputation  par  ses 
talens. en  musique.  V.  Arteaga. 

T1TNI  ,  napolitain  ,  est  l'auteur 
de  l'intermède  I  mcndichi ,  qui  fut 
donné  en  iy3o. 

TINI  (  Maria  -Dom.)  ,  dite  La 
Tilla ,  cantatrice  célèbre  à  la  conr 
de  Toscane  ,  vers  i7C)o. 

TINT!   (Salvatore  )  ,   de  Flo- 
rence .   vers    1770  ,    était   compte 
fiarmi  les   plus  grands  virtuoses  de 
'Italie  sur  le  violon. 

TIRAQUEAU(  Akoré)  ,  si  cé- 
lèbre par  ses  trente  enfants  et  ses 
trente  volumes ,  'ans  le  trente- 
unième  chapitre  de  son  commen- 
taire :  De  hobilitate  et  jure  primi- 
geniorum  ,  traité  dé  l'utilité  de  la 
musique  pour  la  guérison  des  ma- 
ladies physiques  et  morales.  On 
peut  voir  dans  le  Bonhomme  Ger- 
bert  (  qui  en  fait  un  conseiller  au 
parlement  de  Paris  )  l'indication 
des  questions  qu'il  parcourt. 

TIRRY  (  Ant.  )  ,  né  en  Hongrie 
vers  1757,  musicien  de  la  chambre  du 
prince  Graphalkowetz  ,  était  un 
virtuose  et  un  compositeur  distingué 
Sur  la  clarinette 

TISCHLH  (  Gaspapo  ).  Vers 
1712,  était  remplaçant  de  l'orga- 
niste à  Kœnigsée  .;  mais,  en  1714,  il 
fut  nommé  organiste  du  comte  de 
Brockdorf,  à  Sney  ,  en  Franconie  , 
où  Sorge  ,  encore  jeune,  le  suivit  en 
qualité  d'élève.  Mayer  compte  Tis  • 
cher  parmi  les  meilleurs  composi- 
teurs de  son  tems. 

TISCHER  (  Jean  -  Nicolas-  ) , 
maître  de  concert  du  prince  de  Saxe- 
Cobourg  ,  et  organiste  à  Schu- 
calcade  ,  fut  un  des  compositeurs 
les  plus  agréables  et  les  plus  esti- 
mes  de  son  tems.  î>es  talens  distin- 
gués lui  font  d'autant  plus  d'hon- 
neur,  que  les  vicissitudes  de  la  for- 
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tune  qu'il  essuya  pendant  sa  jeunesse 
durent  mettre  beaucoup  d'obstacles 
à  ses  progrès. 

Il   naquit,   en  1707,   à   Bosnien, 
dans   le  baillage  de  Kœnigsée  ,   au 
ays     de    Schwarzbourg.      Depuis 
'âge  de  douze  ans  jusqu'à  quinze,  il 
reçut  les  leçons  de  Jean-Balthazar 
Rauche  ,    organiste   dans    son    lieu 
natal.  Il  fut  ensuite  clerc  chez  un 
magistrat  à  Halh<  rstadt  ,  où  il  jouit 
encore  des    leçons   de  Graf,  orga- 
niste à  la  cathédrale  de  cetie  ville. 
Del<.  il  T.  iut  à  Arnstadt,  où  il  ap~ 
prit  les  élémens  de  la  composition  , 
ceux  du  violon  et  de  la  viole  d'a- 
mour, chez  Schweilzelherg,  maître 
de  chapelle  du  prince  Guillaume  de 
Schwarzbourg  ,   et    il    se    livra    eu 
même  tems  à  l'enseignement.  11  con- 
tinua ensuiie  l'étude  de  la  composi- 
tion et  du  violon  à  Rudolsladt ,  sous 
la  direction  de  Graf,  alors  maître 
de  concert  dans  cette  ville  ;  il  réus- 
sit   au    point,    qu'à    son    retour   à 
Arnstadt,  il   lut  en  état  de  donner 
lui-même  des  leçons  de  clavecin  et 
de  violon. 

Ayant  trouvé  occasion  de  se  con- 
cilier par  ses  talens  la  bienveillance 
delà  princesse  douairière  deSchwarz- 
bourg     Arnstadt,    résidant  alors  à 
Augustenbourg ,    près    d'Amstadt, 
celte  princesse  le  proposa    pour  la 
place  valante  d'organiste  à  la  cathé- 
drale   d'Erfurt  ;    mais   le    chapitre 
n'ayant  voulu  l'accepter  que  sous  la 
condition   quil  changerait  de  reli- 
gion, elle  le  recommanda  de  nou- 
veau à  son  frère,  le  duc  Louis-Ru- 
dolphe    de    Blanckenbourg  5    cette 
nouvelle  bonté  de  la  princesse  n'eut 
cependant  aucun  effet,  attendu  que 
le  duc  était  absent.  Tischer  résolut 
donc  de  continuer  son  voyage,  et 
parcourut  les  villes  de  Brunswick  , 
Hambourg,  Berlin  et  Dresde,  où  il 
ne  négligea  aucune   occasion  d'en- 
tendre les  grands  maîtres  ,  et  d'ac- 
quérir par  leurs  conseils  les  con- 
naissances qui  lui   manquaient  en- 
core. Il  revint  enfin  dans  sa  patrie  ; 
mais  n'y  trouvant  aucun  moyen  de 
subsistance,  et   désirant  cependant 
se  marier  avec  la  fille  de  Weisse, 
musicien  de  la  ville  d'Amsiadl,  il 


(1)  Cette  collection  a  cre  imprimée  au  commencement  du  seizième  siècle,  à  Venise 
et  à  F«ssombrone,  par  Octavto  Pctrucçt.  On  en  voit  un  exemplaire  dan$  la  bibliothèque 
eu  Conservatoire  impérial  de  Erance,. 
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retourna  à  Brunswick  ,  et  s'y  enga- 
gea, en  1728,  en  qualité  de  haut- 
boïste au  régiment  du  duc.  Il  y  ser- 
vit encore,  comme  violoniste,  le 
duc  Auguste-Guillaume,  pendant 
neuf  mois,  et  employa  ce  tems  à  se 
perfectionner  entièrement  sur  cet 
instrument.  Enfin,  en  1781,  il  fut 
appelé  à  Schmalcade  ,  en  qualité 
d'organiste  de  la  ville  et  du  château. 
Oulre  le  clavecin  et  le  violon,  il 
jouait  du  hautbois,  de  la  flûte  ,  du 
cor  et  du  violoncelle. 

Voici  la  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages : 

ip.  Cinquante  morceaux  d'église, 
achevés  en  1782. 

20.  Six  concertos  pour  hautbois  et 
viole. 

3**.  Six  symphonies  pour  deux 
flûles,  deux  violons  ,  viole  et  basse. 

4°.  Six  idem  à  six ,  avec  deux 
cors. 

5Q.  Six  concertos  de  violon. 

6°.  Ouvertures  pour  violon. 

70.  Deux  œuvres  de  solos  pour 
violon. 

8°.  Vingt -quatre  arlequinades 
pour  tous  les  tons. 

99.  Six  fugues. 

io°.  Les  quatre  Saisons  sous  le 
titre  :  Diverlissemens  harmoniques 
pour  le  clavecin. 

110.  Six  concertos  de  clavecin. 
Les  ouvrages  précédens  sont  tous 
antérieurs  à  17^2  5  mais  nous  ne  sau- 
ne saurions  assurer  s'ils  ont  été  im- 
primés j  les  suivans  ,  écrits  depuis 
1748  ,  sont  tous  imprimés  ,  savoir  : 

I2J.  Six  galanteries  pour  l'exer- 
cice des  dames  ,  1  ,  2  et  3  parties. 

i3°.  Divertissement  musical,  con- 
tenant trois  suites  pour  le  clavecin  , 
œuvres  1  ,  2  et  3. 

140.  Six  petites  suites  à  l'usage 
des  commençans  du  clavecin  ,  pre- 
mier et  deuxième  recueil. 

i5°.  Six  cahiers  en  deux  concertos 
pour  le  clavecin  ,  et  un  septième 
cahier  d'un  seul  concerto. 

160.  Kyrie  et  Alleluya  ,  en  deux 
concertos.  Tous  ces  concertos  sont 
gravés  sans  accompagnement  d'ins- 
trumens. 

17^.  Six  parties  faciles  et  agréables 
de  clavecin  ,  à  l'usage  des  commen- 
çans. Munich  ,  1766.  C'est  le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  soit  gravé  à  Mu- 
nich ,  les  autres  le  sont  tous  à  !Nu- 
r«mherg. 


TISCHLINGER  (Burkard)  ,mu. 
sicien  et  facteur  d'orgues  au  service 
de  l'Empereur  Maximilien  I  ,  au 
commencement  du  seixième  siècle  , 
a  construit  ,  en  1607  ,  l'orgue  près 
de  la  grande  sacristie  ,  dans  l'église 
de  Saint-Etienne  ,  à  Vienne. 

ÏISSIERou  TIXIER,  violiste  à 
l'Opéra  de  Paris  ,  a  fait  graver  vers 
1780  jusqu'à  douze  œuvres  ,  compo- 
sés de  quatuors  ,  de  trios  et  d'airs 
pour  violons  ,  violoncelles  et  guit- 
tarres. 

TISSOT  (  Samuel  —  Auguste  )  , 
célèbre  docteur  en  médecine  ,  à  la 
suite  de  sa  Défense  pratique  de  l'in- 
noculation  de  la  petite  vérole  ,  a 
joint  un  Essai  sur  la  mue  de  la  voix, 
qui  mérite  d'être  lu. 

TITON  DU  ÏILLET  (  Evrard  ), 
né  a  Paris  en  1677,  mort  en  1762, 
a  publié,  en  1732,  le  Parnasse  Fran- 
çais ,  in-folio.  On  y  trouve  : 

i°.  Remarques  sur  la  poésie  et  sur 
la  musique,  et  sur  l'excellence  de  ces 
deux  arts,  avec  des  observations 
particulières  sur  la  poésie  et  la/  mu- 
sique française,  etsur«nos  specta- 
cles. 

2?.  Remarques  sur  la  musique  , 
et  notices  nécrologiques  sur  les 
musiciens  français, 

3°.  Remarques  sur  la  musique  et 
notices  etc.,   dans  le  supplément  $ 

I  vol.  in-fol. 

T1ÏZ  (F.),  musicien  à  Peter?- 
bourg  en  1790,  a  fait  graver,  vers 
1782  ,  six  quatuors  pour  violon  ,  et 
troisduos  pour  le  même  instrument , 
sur  lequel  il  était  fort  habile. 

TOBI  (Fl.-J.  )  ,  a  fait  graver  ,  à 
Paris,  en  1780,  trois  trios  pour  la 
clarinette  ,   le   violon  et    la  basse  , 

1TÔGK.LER  (Conrad),  de  Nu- 
remberg ,  d'où  il  obtint  le  surnom 
de  TSoricus  ,  docteur  en  médecine  à 
Leipsik  ,  oit  il  avait  fait  ses  éludes 
en  i4g5  ,*  fut  créé  docteur  ,  en 
i5ii,  et  obtint  la  place  de  profes- 
seur   en  i5i2.  Il    mourut  en    i53j. 

II  donna  ,  en  i5o3  ,  un  cours  pu- 
blic de  Musicâ  speculativâ  ,  de  Jean 
de  Mûris.  L'abbé  Gerbert  a  inséré, 
dans  le  dernier  volume  de  ses  au- 
teurs de  musique  ,  ce  traité  d'aprè* 
l'exemplaire  corrigé  par  Toclcler. 

TODERINI  '"(Giambatista), 
abbé  italien  ,  de  1781  à  1786  pré- 
cepteur du  ù\s  de  .l'ambassadeur  du 
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Venise  à  Constantinop^e ,  publia  à 
Venise  ,  en  1787  ,  un  ouvrage  en  trois 
volumes,  intitulé  :  Litteratura  tur- 
chesca.  Il  traite  ,  au  premier  "volu- 
me, de  la  musique  des  Turcs.  D'a- 
près lui ,  il  est  faux ,  comme  l'avance 
Niebuhr  ,  que  les  Turcs  de  distinc- 
tion dédaignent  d'apprendre  la  mu- 
sique. Ils  évitent  seulement  de  se 
faire  entendre  en  public. Les  Turcs  , 
'dit-il,  ont  pris  leur  musique  des  Per- 
sans. Li  Sultan  entretient  une  troupe 
nombreuse  de  musiciens  ,  qui  se  font 
entpndre  lors  des  occasions  solen- 
nelles Au  sérail ,  il  y  a  une  musique 
de  chambre  ,  que  le  Sultan  fait  jouer 
devant  lui  plusieurs  fois  par  semai 
ne.  On  y  admet  aussi ,  quelque  fois 
des  musiciens  distingués  de  la  ville, 
Grecs  ,  Arméniens  ,  Juifs  ou  Tuics. 
Toderini  donne,  à  la  fin  de  ce  même 
volume  ,  un  échantillon  de  la  mu 
sique  des  Turcs.  M.  Hauslemn  r , 
professeur  aucollége  de  St. -Charles, 
à  Stuttgard  ,  a  traduit  cet  ouvrage 
en  allemand,  et  l'abbé  de  Couvrnand, 
professeur  au  collège  de  France,  à 
Paris  ,  l'a  traduit  en  français. 

TODI  (  Maria-Fraiycesca  ;,  née 
en  Portugal  ,  vers  17^  ,  uue  des 
plus  célèbres  cantatrices  du  dix  hui- 
tième siècle,  était  élève  de  David 
Perez. 

En  177a  ,  elle  se  rendit  eu  Angle- 
terre, où  elle  chanta  le  Contr'  alto. 
El 'e  s'était  d'abord  engagée  dans  l'o- 
péra bouffon  ,  mais  ei  le  senti!  bientôt 
que  le  genre  de  sa  voixetdeson  chant 
était  beaucoup  plus  propre  à  l'opéra 
sérieux.  En  quittant  Londres,  ma- 
dame Todi  vint  à  Paris ,  vers  1780. 
Elle  parut  au  concert  spirituel.  Elle 
y  fit  une  sensation  prodigieuse  ,  et 
obtint  un  succès  qui ,  après  différer)  s 
voyages,  n'a  fait  que  se  confirmer. 
L'aurore  de  la  musique  commençait 
à  luire  en  France  :  nous  avions  en- 
tendu des  virtuoses  célèbres  ,  mais 
aucun  n'avait  encore  réuni  au  môme 
point  les  qualités  analogues  au  goût 
naissant  de  la  nation.  C'est  par  l'ex- 
pression surtout  que  madame  Todi 
sut  nous  plaire  ;  cette  expression  , 
qui  animait  sa  voix  ,  son  âme  ,  sa 
figure  ,  parut  ne  rien  laisser  en  elle 
à  désirer* 

En  1782,  madame  Todi  eut  ma- 
dame Mara  pour  rivale.  La  voix 
de  la  première  était  large  ,  noble  > 
sonore  ,  intéressante  }  elle  était  ion 
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étendue  au  grave,  et  Pétait  assez  à 
l'aigu  pour  les  airs  qu'elle  se  per- 
mettait de  chanter.  La  voix  de  ma- 
dame Mara  était  brillante,  légère  et 
d'une  facilité  étonnante  ;  son  éten- 
due dans  le  haut  était  fort  extra- 
ordinaire ,  surtout  par  son  extrême 
égalité.  Madame  Todi  avait  sur  la 
voix,  lorsqu'elle  chantaitla  grande 
expression  ,  un  certain  voile  qui  la 
rendait  encore  plus  touchante.  Le 
timbre  de  la  voix  de  madame  Mara 
était  très-éclatant, très-pur ,  ilébran- 
! ait  toutes  les  fibres  de  ceux  qui 
''entendaient.  La  voix  de  madame 
Todi  était  plus  favorable  à  l'expres- 
sion qu'à  la  bravoure  ;  mais  son  art 
savait  tout  vaincre,  et  elle  faisait 
des  passages  très-difficiles  avec  beau- 
coup d'habileté.  Le  genre  le  plus  fa- 
milier à  madame  Mara  ,  était  la  bra- 
voure 5  mais  comme  elle  avait  beau- 
coup d'âme  et  d'intelligence  ,  elle 
chantait  les  rondeaux  et  les  airs 
d'expression  avec  beaucoup  de  grâce 
et  de  sensibilité.  Il  est  à  remarquer 
que  c'est  par  un  air  rempli  de  pas- 
sages A  morir  se  mi  conaanna  ,  de 
Paisiello  ,  que  madame  Todi  a  d'a- 
bord établi  sa  réputation  en  F'rance  j 
et  que  madame  Mara  a  constatée  la 
sienne  ,  par  le  rondeau  d'expression: 
de  Naumani^,  Tu  m'intendi. 

En  1783  ,  elle  vint  en  Allemagne , 
et  s'engagea  la  même  année  au 
théâtre  de  Berlin  ,  où  elle  ne  resta 
qu'un  an.  Elle  alla  à  Pélersbourg  , 
en  1784  ;  elle  y  fut  nommée  canta- 
trice de  la  Cour  ,  et  reçut  de  Cathe- 
rine II  un  collier  de  diamans,  au 
sortir  d'une  représentation  de  Y  Ar- 
viida ,  de  Sartî.  En  1787  ,  le  roi  de 
Prusse  ,  Frédéric  Guillaume  II  , 
l'appela  une  seconde  fois  au  théâtre 
de  Berlin  ,  en  lui  assurant  un  trai- 
tement de  6,000  écus  (  24  000  fr.  ), 
Elle  quitta  la  Prusse  au  moi*  de  mars 
178g,  pour  retourner  à  Paris.  Eu 
passant  par  Mayence  ,  elle  se  fit  en- 
tendre devant  l'Electeur.  Les  trou- 
bles qui  éclatèrent  en  France  l'em-r- 
pêchèrent  de  s'y  rendre  ;  et  en  179°-  » 
elle  chantait  encore  à  Hanovre.  De- 
puis lors  elle  s'est  fixée  en  Italie. 

TODT  (  Jean  Christophe  )  ,  va- 
let de  chambre  du  comte  de  Lœwen.s- 
tcin-Werthcira ,  vers  1784»  s'est  fait 
connaître,  à  cette  époque,  par  plu- 
sieurs compositions  en  manuscrit  , 
par  excinnle,  par  six  concertos  paw-r 


«clavecin  ;  trois  concertos  pour  flûte  ; 
trois  idem  pour  deux  flûtes  ;  trois 
Concertos  pour  deux  cors ,  pre- 
mier et  deuxième  recueil  ;  six  con- 
certos pour  violoncelle  ;  six  sonates 
pour  clavecin  avec  violon  et  violon- 
celle. Quelques  autres  morceaux  de 
sa  composition  se  trouvent  dans  les 
recueils  de  Lripsik. 

TŒPFER  (  Jean- Chrétien- 
Charles  ),  précepteur  au  gymnase 
à  Eisenach  ,  natif  d'Apolda  ,  pu- 
blia, en  1773  à  Breslau  ,  un  ouvrage 
in  •  4U-  intitulé  :  Anfongsgrùnde 
zur  Erlernung  der  miï&ik  ,  etc. 
(  Elémens  pour  apprendre  la  mu 
sique  ,  et  principalement  le  cla- 
vecin ,  etc. ,  avec  une  préface  cri- 
tique ). 

TOERNER  (Fabien).  On  a  de 
.lui  :  Disse rtatio  academica  ,  de 
poesi  scaldorum  seplentrionalium, 
Upsal  ,    1717. 

TOESCHI  (  Aless.  )  ,  natif  de 
la  Romagne  ,  probablement  le  père 
du  virtuose  du  même  nom  r  était , 
en  17,56  ,  maître  de  concert  et  di- 
recteur de  la  musique  instrumen- 
tale, à  la  chapelle  de  l'électeur  Pa- 
latin ,  à   Manheim. 

TOESCHI  (  Charles  Joseph  )  , 
était ,  dès  1766,  premier  violoniste 
dans  la  chapelle  de  Manheim.  Dix 
■ans  après  ,  il  occupait  la  place  de 
maître  de  concert;  en  1786  enfin, 
il  fut  nommé  directeur  de  la  mu- 
sique particulière  de  l'électeur  de 
Bavière.  On  a  gravé  à  Paris,  de- 
puis 1756,  plusieurs  ouvrages  de  sa 
composition  ,  entre  autres  six  sym- 
phonies ,  des  quatuors  ,  des  con- 
certos pour  flûte  ;  six  duos  pour 
violon  ,  etc.  Plusieurs  autres  fu- 
rent gravés  à  Amsterdam  ,  ou  sont 
restés  manuscrits.  On  prétend  que 
celui  qui  a  entendu  une  de  ses 
pièces  les  connaît  toutes.  Il  était 
élève  du  célèbre  Jean  Stamitz  ,  et' 
mourut  à  Munich,  le  12  avril  1788  , 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 

TOESCHI  (Susanne  ) ,  excel- 
lente cantatrice  de  la  cour  à  la 
chapelle  de  l'électeur  de  Bavière  , 
était ,  en  1767  ,  cantatrice  à  la  cha- 
pelle de  Manheim. 

TOLLET  (  Thomas  ) ,  musicien 
à  Londres.  Hawkinscite  un  ouvrage, 

?u'il  y  publia  en  1694  ,  sous  le  titre: 
nstruclion  pour  jouer  du  flageolet, 
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et  un  autre  ouvrage  sur  la  musique, 
en  trois  volumes. 

TOLLI ,  excellent  tenoriste,  fut 
appelé,  vers  1780,  à  l'Opéra  italien 
de  Vienne,  avec  un  traitement  de 
six  mille  florins  (  seize  mille  deux 
cents  francs). 

TOLLIUS  (Jean),  natif  d'Amcrs- 
fort,  publia  à  Heidelberg  ,  en  i5g7, 
un  ouvrage  sous  le  titre  :  Module 
trium  vocuni  e  sacris^bibliis  assum* 
pti.  qu'il  dédia  à  l'évêquede  Padoue. 

TOMASI1NI  (Lxjigt),  violoniste 
et  bon  compositeur  italien  ,  fixé  à 
Vienne.  On  connaît  de  lui ,  depuis 
1780,  mais  seulement  en  manuscrit, 
plusieurs  symphonies  ,  quatuors  et 
solos  pour  violon. 

TOMEONI  (  Floriuo  )  ,  natif 
de  Lucques  ,  compositeur  et  pro- 
fesseur de  musique  à  Paris  ,  depuis 
près  de  vingt  ans  ,  a  publié  ,  en 
1799  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Théo- 
rie de  la  musique  vocale  ,  avec  des 
remarques  sur  la  prononciation  des 
langues  française  et  italienne  ,  ré- 
digées par  un  homme  de  lettres  , 
un  vol.  in  -  8Q.  Cet  ouvrage  con- 
tient des  réflexions  judicieuses  sur 
les  deux  écoles  ,  italienne  et  fran- 
çaise ;  on  y  voit  les  raisons  de  la 
supériorité  des  Italiens  dans  l'art 
musical  ,  et  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  perfection  qu'ils  ont  acquise 
dans  l'exécution. 

TOMI  (  D.-'Flaminio  )  ,  abbé  et 
excellent  chanteur  à  Venise,  vers 
1770.  Sa  sœur ,  Francesca  Tomî  , 
était  un  des  sujets  les  plus  distingués 
du  Conservatoire  dei  Mendicanti. 

TOMKINS  (Thomas  J,  musicien 
et  compositeur  anglais  a  Londres  , 
au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Ses  compositions  furent  ju- 
gées dignes  d'être  insérées  dans  les 
Triomphes  dOriane. 

TONELLI  (  Anna)  ,  prima  don- 
na dans  la  société  de  l'Opéra-ltalieo, 
à  Paris,  en  1752.  Les  charmes  de 
madame  Tonelli  ,  la  pureté  et  la 
souplesse  de  sa  voix  ,  contribuèrent 
alors  au  triomphe  de  la  musique 
italienne. 

TORELLI  (G  asp.),  compositeur 
italien,  vécut  vers  1570 j  il  se  rendit 
célèbre  par  ses  madrigaux  et  autres 
compositions. 

TORELLI  (Giushppe),  natif  de 
Vérone,    fameux  violoniste,    était 
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maître  de  concert  à  Anspach  ,  vers 
iroS.  H  devint  ensuite  maître  de 
chapelle  à  l'église  de  St.  Pétrone  à 
Bologne.  11  composa  plusieurs  livres 
de  sonates  pour  le  violon.  Le  plus 
considérable  de  ses  ouvrages  est  son 
huitième  œuvre,  publié  par  son  frère, 
après  sa  mort(  arrivée  en  1709)  et 
intitulé  :  Converti  grossi  con  una 
•pastorale  per  il  santissimo  natale , 
consistant  en  douze  concertos  à  due 
•violini  concertini ,  due  violini  rï- 
pieni  viola  e  cembalo.  Torelli  est 
l'inventeur  du  concerto  qui  semble 
avoir  atteint  la  perfection  dans  les 
mains  de  Violti. 

TORLEZ,  maître  de  musique  aux 
académies  de  Grenoble  et  de  Mou- 
lins, en  1767,  publia  vers  cette  épo- 
que ,  à  Paris:  Cinq  motets  à  voix 
seule  avec  symphonie.  En  1783,  il 
parut  encore  de  lui  six  duos  pour 
flûte  et  violon,  op.  1  ;  mais  il  semble 
tju'ils  sont  plutôt  d'un  autre  Torlez, 
<{ui  depuis  1788,  était  violoniste  à 
l'orchestre  du  Théâtre  Italien. 

TORNER  (Joseph-Nicolas)  ,  or- 
ganiste à  la  cathédrale  de  Trêves, 
■vers  iy4o ,  y  fit  imprimer  un  ABC 
musical ,  sous  le  titre  :  A  B  C  per 
ter  liant  minorent  continens  8  can- 
Lilenas  pro  offertorio ,  etc. 

TORWOUT  (  Gherardo  di  )  , 
belge  et  grand  contrapunlisle ,  vé- 
cut vers  1567. 

TORO  (  Antonio  di),  espagnol 
et  célèbre  musicien,  florissait  en 
Italie  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 

TORRl  (  Anna-Maria  ),  était, 
en  1690  ,  au  service  de  la  cour  de 
Mantoue,  où  on  la  regardait  comme 
•une  des  meilleures  cantatrices  de 
tjon  tems. 

TORTON  A  (  Pidoro  )  ,  compo- 
siteur italien  ,  vécut  vers  1662  ,  en- 
tr'autres  ouvrages  ,  on  remarque 
son  opéra  tfAndromeda, 

TOST,  musicien  de  Presbourg, 
en  Hongrie.  L'alnianachdes  théâtres 
de  1790  cite  de  lui  les  opéras  sui- 
vants :  Ie-  le  Mari  veuf  et  la  Femme 
veuve  ;  20.  l'Homme  singulier  ; 
3tt.  le  Menteur ,  et  quelques  au- 
tres ,  notamment  les  ariettes  de  Fi- 
garo. 

TOSCATV  (Georges),  né  a 
Grenoble  en  1756 ,  a  publié  ,  en 
1790  ,  une  brochure  intitulée  :  de 
la  Musique    çt  de    Ncphté  ,     aux 
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mânes  de  l'abbé  Arnaud.  Elle  a  été' 
insérée  dans  l'Esprit  des  Journaux^  v 
1790,  mai,   page  23o. 

TOSCAINI  (Giov.-Fred.  )  ,  te- 
noriste  pleind'agrémens  et  d'expres- 
sions ,  chantant  également  bien  l'i- 
talien et  l'allemand  ,  était ,  eu  1790, 
depuis  deux  ans  ,  à  la  tête  de  la  so- 
ciété du  théâtre  de  Cassel ,  et  en 
même  tems  chanteur  au  concert  des 
amateurs,  établi  dans  cette  ville. 
Il  naquit  à  Varsovie  ,  en  1760  ,  de 
parens  italiens.  Son  père  ayant  été 
appelé  dans  la  suite  à  la  chapelle 
du  duc  de  Wurtemberg  à  Slutt- 
gard  ,  le  jeune  Toscani  l'y  suivit  j 
et  c'est-là  qu'il  trouva  l'occasion 
de  former  et  de  développer  ses  ta— 
lens.  Il  excellait  dans  les  rôles  de 
caricatures. 

TOSGANO  (  Nicolo  )  ,  ecclé- 
siastique, grand  chanteur  et  mu- 
sicien du  quinzième  siècle,  en  Ita- 
lie ,  a  publié  quelques  écrits  sur 
des  sujets  de  musique  ,  et  en  a  laisse 
plusieurs  en  manuscrit  qui  se  trou- 
vent dans  la  bibliothèque  de  Pa- 
ïenne. 

TOSI,  compositeur  italien  de  la 
fin  du  dernier  siècle,  est  auteur  de  la 
musique  de  l'opéra  Zenobia.  On 
connaît  encore  de  lui  plusieurs  airs 
isolés  ,  en  manuscrit. 

TOSI  (  Pietro-Franc),  membre 
de  l'académie  philarmonique  de 
Bologne ,  sopraniste  et  composi- 
teur ,  jouit  de  beaucoup  de  répu- 
tation vers  la  fin  du  dix-septierae 
siècle.  En  1719  ,  il  était  au  théâtre 
de  Dresde  ,  et  Quanz  le  connut  à, 
Londres  ,  en  1724,  dans  un  âge 
déjà  très  -  avancé  ,  mais  estimé  en- 
core à  cause  de  son  mérite  distingué. 
Il  quitta  ensuite  le  théâtre,  et  se  con- 
sacra à  l'enseignement  du  chant. 
En  1723,  il  publia  à  Uologne  un  ou- 
vrage sous  le  titre  :  Opimoni  d  ;' 
cantori  antichi  e  moderni  ,  o  Sia~ 
no  osseruazioni  sopra  il  cantoJL- 
i  gurato.  Agricola  le  traduisit  ,  en 
1757,  en  allemand,  et  y  ajouta 
des  notes  intéressantes. 

TOSONI  (Giuseppe),  deBrcs- 
cia  ,  sopraniste  au  théâtre  royal  de 
l'Opéra  à  Berlin  y  depuis  170S  jus- 
qu'en 1786. 

TOUCIIEMOLIN  ,  deux  frères 
qui,  en  1783,  se  trouvaient  dans 
la    chapelle    du   comte    de    Turn- 
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Taxis ,  à  Ratisbonnc  ,  en  qualité  de 
violotristes.  On  connaît  ,  depuis 
1780,  un  concerto  pour  clavecin, 
et  quelques  autres  de  leur  compo- 
sition ,  en  manuscrit.  Joseph  Tou- 
cbemolin  ,  probablement  l'aîné  ,  se 
fit  entendre  avec  succès,  au  con- 
cert Spirituel  de.Paris,  en  i;5|,  11 
était  alors  musicien  de  la  chambre 
du  roi  de  Pologne  ,  électeur  de 
kaxe. 

TOUR  (  J.  ).  On  connaît,  depuis 
'784,  sous  ce  nom  plusieurs  ou 
v  rages  ,  savoir  :  Sonata  à  quatre 
mains,  gravée  à  Rotterdam  ;  trois 
sonatines  pour  clavecin  ,  à  l'usage 
des  commençans,  avec  un  violon, 
gravées  à  Amsterdam  5  trois  sonates 
pour  le  clavecin  ,  avec  accompa- 
gnement d'un  violon  ,  op.  à  ,  à 
Londres  j  un  concerto  pour  le  cla- 
vecin ,  à  ;c),  op.  7  ,  à  la  Haye  ; 
trois  sonates  pour  le  clavecin,  op. 
4*  à  Londres,  et  trois  grand  So- 
natas with  violin  ,  op.  fj,  à  Lon- 
dres. 

TOVAR  (  Francesco  )  ,  et  non 
Trovar,  comme  l'écrit  Laborde  et 
M.  Gcrber  d'après  lui,  musicien  es- 
pagnol du  seizième  siècle.  On  a  im- 
primé à  Barcelone,  en  i55o  ,  uni 
ouvrage  de  lui  in-4°.  ,  intitulé; 
•Libro  de  musica  pratica. 

TOZZI  (Antonio),  de 
Bologne,  élève  du  Père  Martini, 
était,  en  1765,  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Brunswick.  Les 
opéras  Andromaca  et  Rinaldo  sont 
ceux  de  ses  ouvrages  ,  à  Brunswick , 
qui  sont  les  plus  connus.  Le  pre- 
mier fut  représenté  en  1765,  et  le 
second  en  1775.  Avant  de  venir  h 
Brunswick,  il  avait  déjà  donné  en 
Italie  l'opéra  Tigrane  ,  en  1762  ,  et 
Innocenza  vendicata  ,  en  1763. 

TOZZI  (  Marta-Ant.  )  ,  célèbre 
Cantatrice  de  Florence,  était,  en 
17 15  ,  au  service  du  prince  Antoine 
de  Parme. 

TOZZI  (Vincenzo)  ,  compositeur 
italien  estimé  du  dix-septième  siècle. 
On  trouve  plusieurs  de  ses  compo- 
sitions dans  la  belle  collection  de 
M.  Herzog,  juge  de  la  pille  de 
Mersebourg. 

TRABACCI  (Giot.-MapiO  , 
organiste  à  la  chapelle  royale  de 
Naples  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.   Outre    l'œuvre  de 
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madrigaux  à  Cinq  voix  ,  cité  par 
Walther  ,  on  connaît  de  lui  Hi- 
cer cari  ver  Vorgano ,  Itb.  1  ,  JVa- 
poli  (  ibo3),  et  lib.  2,  JVapoli  . 
ibi6  ,  in-4Q. 

TRAJETTA  (  Tomaso  )  ,  un  des 
plus  célèbres  élèves  de  Durante  ,  na- 
quit à  Napïes  eu  1738.  A  l'âge  de 
vingt-un  ans  ,  il  sortit  du  conser- 
vatoire de  la  Pietà,-  et  deux  ans 
après,  il  composa  pour  le  théâtre- 
de  St.-Charles  ,  l'Opéra  de  Farnace, 
dont  le  succès  fut  si  brillant,  qu'on 
lui  en  fit  composer  six  autres  de 
suite  ,  tant  sérieux  que  comiques.  A 
Rome  ,  il  donna  Ezio.  Tous  les 
grands  théâtres  de  l'Italie  ,  le  de~ 
mandèrent  à  l'envi.  Après  les  avoir 
parcourus,  il  s'attacha  au  service  de 
la  Cour  de  Parme.  Les  Opéras  qu'il 
composa  à  cette  époque,  étaient  en- 
tièrement dans  le  goût  français.  On 
estime  surtout  celui  d'ippolito  cd 
Aricia,  donné  en  1759.  On  le  fit  ve- 
nir deux  fois  à  Vienne,  pour  y 
écrire  deux  grands  opéras  avec 
chœurs  et  ballets  ,  ÏArmidaet  17- 
Jigenia.  Leur  succès  acte  prodigieux. 
A  la  mort  de  l'Infant  Dora  Philippe 
Trajetta  se  rendit  à  Venise ,  où  on 
lui  confia  le  conservatoire  de  YOs- 
pedaletto  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
tems.  Deux  ans  après,  l'Impératrice 
Catherine  II  l'appela  à  Pétersbourr 
pour  remplacer  Galuppi  :  elle  l'en.! 
gagea  pour  cinq  ans  ,  et  au  bout  de 
ce  teins  elle  le  retint  encore  deux  an- 
nées. Trajetta  fit,  pendant  ces  sept 
ans  de  séjour  en  Russie,  sept  Opéras 
et  plusieurs  Cantates.  On  raconte 
qu'a  la  fin  d'une  représentation  de  sa 
Didone  ,  Catherine  II  lui  euvoya 
une  tabatière  en  or,  enrichie  de  son 
portrait ,  avec  une  lettre  dans  la- 
quelle elle  lui  disait  que  c'était  DU 
don  qui  lui  en  faisait  cadeau. 

L'Angleterre  voulut  l'avoir  à  son 
tour  ;  mais  il  ne  put  y  rester  qu'un 
an.  Il  retourna  en  Italie  pour  réta- 
blir sa  santé  ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  1779.  Voy.  Burnev  ,  Hist. 
t.  4. 

Trajetta  ,  musicien  profond  et  mé- 
lancolique, exceîie  surtout  dans  les 
effets  pittoresques  et  sombres  de 
l'harmonie.  Ses  meilleurs  ouvrages 
peuvent  passer  pour  autant  de  mo- 
nuraens  de  poésie  ,  de  correction  et 
I   de  grâce. 
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M.  Ginguené  ,  à  l'article  crier  de 
l'Encyclopédie  méthodique  ,  partie 
delà  musique,  rapporte  l'anecdote 
Suivante  : 

«  Dans  la  Sofonisba  de  Trajetta  , 
cette  Reine  se  j».tle  entre  son  époux 
et  son  amant  qui  veulent  combattre. 
Cruels,  leur  ditjj-elle,  que  faites 
■vous  ?  Si  vous  voulez  du  sang , 
frappez  ,  voilà  mon  sein,  et  comme 
ifs  s'obstinent  a  sortir  ,  elle  s'écrie  : 
OU  allez-vous  ?  Ah  !  non.  Sur  cet 
Ah  !  l'air  est  interrompu.  Le  compo- 
siteur ,  voyant  qu'il  fallait  ici  sortir 
delà  règle  générale,  et  ne  sachant 
comment  exprimer  le  degré  de  voix 
que  l'actrice  devait  donner  ,  a  mis 
au-dessus  de  la  note  sol  ,  entre  deux 
parenthèses  :  (  Un  urlo  francese). 
c'était  en  connaissance  de  cause  , 
que  Trajetta  nommait  hurlement 
français  le  cri  le  plus  aigu  que  pût 
former  la   voix  humaine  ». 

Voici  la  liste  des  opéras  de  ce 
grand  compositeur  :  Farnace,Ezîo, 
Buovo  (VAntona ,  1758,  Ippolito  ed 
Aricia  ,  fj^g ,-  Didone  abandon- 
nâta  ,  1^57 ■,•  Ifigcnia,  a  Vienne  , 
1758  /  Armida ,  ibid ,  1 760 ,'  la  Fran- 
cese à  Mal  agitera  ,  1764,"  Semira- 
mide  rio nosciut a ,  1765  /  lu  Serva 
rivale,  1766;  Sofonisba ,  à  Ma- 
nbeim  ,  1796;  Amore  in  Trappola  , 
1768/  Isola  disabitata ,  à  Péters- 
bourg ,  1769  ;  Olimpiade,  ibid.  1770  ; 
Germondo,  à  Londres,  17765  quel- 
ques-uns des  airs  de  cet  opéra  ont 
été  gravés.  —  La  Difattadi  Dario , 
!«r8  ;  et  en  tin  Artenice  ,  à  Naples  , 
en  1784*  Ces  opéras  ne  sont  peut-être 
que  la  moitié  de  ceux  qu'il  a  compo- 
sés. En  1776  ,  on  a  gravé  à  Londres 
six  duos  italiens  de  sa  composition  , 
pour  deux  soprani  ,  avec  clavecin. 

TRANI  était,  en  1772  a  Vienne, 
■violoniste  à  la  chapelle  de  l'Empe- 
reur, et  directeur  de  l'orchestre  du 
Théâtre-Français  de  cette  ville.  11 
occupait  la  première  de  ces  places 
depuis   1760. 

TRATMQUILLINI  (  Lucidalba), 
«élèbre  cantatrice  de  Vérone ,  vers 
«690. 

TRANQUILINI,  célèbre  violo- 
niste italien  ,  vécut  vers  1748  ,  à  Vé- 
ronne  ,  où  Hupfeld  reçut  ses  leçons. 

TRANSCHEL  (  Christophe  )  , 
compositeur  et  virtuose  sur  le  clave- 
fin*  4  Presde  t  naquit  à  Braunsdorf , 


près  Rosback  ,  en  1721.  Après  avoifr 
pris  quelques  connaissances  dans 
les  langues  et  dans  la  musique,  il 
vint  en  1731  au  Gymnase  de  Mer— 
sebourg,  où  le  maître  de  concert 
fc'œrster  lui  donna  des  leçons  régu- 
lières de  musique.  De  Mersebourg  , 
il  vint  à  l'université  de  Leipsik  où» 
il  étudia  pendant  quelque  tems  la 
philosophie  et  la  théologie.  Son  pa- 
trimoine modique  ,  ne  pouvant  plus 
suffire  à  ses  besoins,  il  se  vit  oblige' 
d'y  suppléer  en  donnant  des  leçons 
de  musique.  Il  eut  l'occasion  de  con- 
naître le  célèbre  Bach  ,  qui  l'aida  de 
ses  conseils  et  de  ses  lumières ,  et 
l'admit  même  dans  son  intimité. 

Il  ne  quitta  Leipsik  qu'en  1755  , 
pour  se  rendre  à  Dresde  ,  en  qualité 
de  maître  de  musique.  Son  mérite 
n'y  fut  pas  long-tems  inconnu  ;  il 
fut  recherché  par  les  plus  grandes 
maisons.  Il  jouit  dès- lors  d'une  vie 
aisée  et  indépendante.  Il  touchait 
du  clavecin  dans  la  manière  de 
Bach  ,  avec  beaucoup  de  délicatesse 
et  une  grande  perfection.  Il  ne  se 
borna  pas  à  une  habileté  purement 
mécanique  ;  il  chercha  ,  par  l'é- 
tude approfondie  de  l'histoire  et  de 
la  théorie  de  l'art,  à  étendre  encore 
ses  connaissances  ,  et  à  former  son 
goût.  Il  n'a  rien  fait  imprimer  de  ses 
compositions  ;  mais  on  connaît  de 
lui  ,  depuis  1770,  trois  sonates  pour 
le  clavecin  ,  et  six  polonaises  pour 
le  même  instrument ,  en  manuscrit , 
qui  sont  trés-eslimées  des  amateurs. 

TRANTI  (Giov)  ,  a  fait  graver 
à  Amsterdam,  en  1762,  six  sonates 
pour  le  clavecin  ,   op.  1. 

TRAUTMA1NN  (Henri),  d'UIm, 
était,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  chanteur  à  Lindau ,  et 
publia  à  Kempten  ,  en  1618,  un  ou- 
vrage in-8Q.  ,  sous  le  titre  :  Com- 
pendium  mu  sic  a?  latino-germani- 
cum  in  usum  scholœ  Lindaviensis 
maxime  accomodatum, 

TRAUTSCH,  moine,  a  fait  im- 
primer à  Augsbourg  ,  en  1737  ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Vesperœ  de  do- 
mlnicâ  ac  B.  V.  Maria  ,  cum  /*e- 
siduis  psalmis  per  annum  passim 
occurrentibus. 

TRAVANET  (  Madame  DE  )  , 
attachée  à  Madame  Elisabeth,  sœur 
de  Louis  XV£,  est  l'auteur  de  la 
chanson  :    Pauvre   Jacques ,    etc. 
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Votai  l'anecdote  qu^on  raconte  à  ce 
sujet. 

Madame  Elisabeth,  retirée  à  Mon- 
treuil,  près  de  Paris,  se  livrait  aux 
soins  champêtres  ,  qu'elle  préférait 
à  Téclat  des  cours;  désirant  former 
une  laiterie  ,  elle  rit  venir  de  Suisse 
quatre  génisses  superbes  ,  et  uûe 
jeune  fille  du  Valais  pour  les  garder. 
Cette  dernière  s'appelîait  Marie  ; 
belle,  naïve,  mais  toujours  "mélan- 
colique, elle  ne  pouvait  oublier  ses 
montagnes,  et  surtout  Jacques,  à 
qui  elle  avait  été  promise.  Elle  con- 
fia sa  peine  à  madame  de  ïravanet , 
qui  composa  aussitôt  l'air  et  les  pa- 
roles de  la  jolie  romance  :  Pauvre 
Jacques  ,  quand  pétais  près  de  toi. 
Marie  l'apprit  et  la  chanta  au  mo- 
ment où  madame  Elisabeth  vint  à 
passer.  La  princesse  l'écouta  avec 
Je  plus  vif  intérêt  ;  et ,  apprenant 
que  la  romance  peignait  sa  véritable 
situation  ,  elle  fît  venir  Jacques,  et 
l'unit  à  Marie. 

TRAVENOL,  violoniste  au 
Théâtre  de  l'Opéra,  a  publié,  en 
1754  ,  une  brochue  intitulée  :  Arrêt 
du  Conseil  d'État  d'Apollon  ,  rendu 
en  faveur  de  l'orchestre  de  l'Opéra  , 
contre  le  nommé  J.-J.  Rousseau  ,  etc. 
L'Arrêt  est  en  vers,  qui  ne  sont 
guères  dignes  du  Conseil  d'Etat 
d'Apollon.  Travenol  ,  dit  assez  plai- 
santent qu'il  faut  regarder  sa  bro- 
chure comme  un  coup  d'archet 
qu'un  violon  de  VOpêra  a  voulu  , 
en  passant  ,  donner  à  M.  Rousseau 
sur  les  doigts.  Ce  coup  d'archet  est 
un  furieux  coup  de  maillet.  V.  l'An, 
littér.    T7.54  ,  t.    I. 

TRAVERS  (John)  ,  apprit  les 
élémens  de  son  art  dans  la  cha- 
pelle de  St.  Georges  à  Windsor  ,  et 
fut  nommé,  en  1725,  organiste  de 
St.  Paul  de  Londres.  Il  continua  ses 
études  avec  zèle  et  profita  de  la  con- 
naissance qu'il  fit  du  docteur  Pe— 
pusch.  Après  avoir  occupé  pendant 
quelque  tems  la  place  d'organiste  à 
Tacha  m  ,  il  obtint  ,  en  1727,  celle 
de  la  chapelle  royale.  Il  mourut 
en  175S.  Hawluns  1«  cite  comme  un 
musicien  très- habile  et  très  instruit. 
Travers  a  composé  beaucoup  d'an- 
tiennes et  aussi  des  canzonettes  à 
deux  et  trois  voix  ,  avec  basse  con- 
tinue  pour   le  forte-piano. 

TRAVERSA  (Gioachimo)  ,  pre- 
mier violoniste  du  duc  de  Garignan , 


à  Paris ,  vers  1770  ,  jouait  alors 
au  Concert  spirituel.  I!  avait  une 
belle  qualité  de  son,  de  l'expression 
et  de  la  facilité.  On  a  gravé  à  Paris, 
de  sa  composition  :  six  quatuors 
pour  violon  ;  six  solos  pour  violon  , 
op.  2;  six  quatuors  d'airs  connus] 
variés  ,  pour  violon  ,  et  un  concerto 
de    violon  ,  à    neuf,   op.  5. 

TRAVERSIER  (Jean  Claude), 
né  à  Paris  le  27  novembre  17/J2  ' 
poète  et  amateur  de  musique,  a  fait 
le  Triomphe  de  Mathurin,  opéra- 
comique,  joué  en  société.  V.  le  Dicf. 
histor.  de  la  ville  de  Paris,  t.  1 
p.  491. 

TREER  (Jean),  natif  de  Fùrsen, 
conventuel  à  St.  Ulrich,  près  d'Ans- 
bourg,  vers  i55o.  Stetten  ,  dans  son 
HicUcire  des  arts,  à  Augsbourg,  d.-t 
qu'il  k.néliora  beaucoup  la  musique, 
de  Téglise  catholique  ,  en  qiu.i  iliiic 
aidé  des  conseils  du  célèbre  Orlande 
Lassus. 

TREliOU  (GRÉcoraE),  contra- 
pun  liste  ,  du  seizième  siècle.  Joaoelli 
a  inséré  plusieurs  de  ses  motels  ,  de 
ses  psaumes  dans  son  «01/,  Thesaur. 
music.  ,    Venet.    i5o8. 

TREIBER  (Jean-Frédé«ic), 
recteur  de  l'école  d'Armstadi,  publia 
en  1701 ,  un  programme  qui  contient 
en  abrégé  les  élémens  de  la  science 
de  la  musique.  Il  mourut  en  J7JQ, 
à  l'âge  de   78  ans. 

TREIBER  (Jean- Philippe),  fils 
du  précédent,  professeur  en  droit, 
bourguemestre  et  avocat  à  Erfurt, 
naquit  à  Arnsladt,  le  2  février  1675! 
Il  étudia  la  composition  à  Arnsladt 
chez  le  maître  de  chapelle,  Adam 
Dresen.  Il  mourut  à  Eriurt  le  9  août 
1727.  Il  a  fait  imprimer  à  Arnstadr, 
en  1704  ,  un  ouvrage  in  fol.  ,  ayant 
pour  titre  :  Der  accurate  organist 
im  generahbass.  (  L'organiste  exact 
dans  la  basse-continue  j  ,  avec  des 
exemples  gravés. 

TREPAÏÏDER.  C'est  sous  ce  nom 
défiguré  que  M.  Gerber  consacre  un 
nouvel  article  au  célèbre  Terpandre, 
dont  il  oublie  qu'il  a  déjà  parlé. 

TREVISO.  Plusieurs  motets  de 
sa  composition  se  trouvent  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Herzog,  juge  de 
la  ville  de  Mersebourg.  Il  vécut 
vers  la  fin  du  dix-seplième  siècle. 

TREW  ou  TREU  ,  (  Acadias  )  , 
professeur  de  mathématiques  à  AI- 
torf ,  naquit  a  Ansbach  ,  le  29  juillet 
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1597.  Après  avoir  occupé  successi- 
vement plusieurs  places  de  prédi- 
sant, il  obtint  en  1625  celle  de  rec- 
teur de  l'école  d'Anspach  ;  mais 
n'ayant  pu  toucher  ses  appointemens 
pendant  trois  ans  ,  à  cause  des  trou- 
bles de  la  guerre  ,  il  vint  en  i635, 
à  Altorf ,  où  il  fut  nommé,  l'année 
suivante,  professeur,  charge  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort  en  1669.  ^e 
ses  écrits  ,  nous  ne  citons  que  les 
suivans  ,  qui  ont  rapport  à  la  mu- 
sique ,  savoir  : 

1?.  Janitor  Licei  musici,  Roten- 
burg ,  ib35. 

2g.  Disputatio  de  naturâ  musicce, 
i645. 

3P.  Disputatio  de  nalurâ  soni  et 
audit  us  ,  ]645.  / 

4°.  Disputatio  de  causis  uàiison- 
nantlœ  et  dissonnantiœ  ,  ibffi. 

5°.  Disputatio  de  Divisione  mo- 
nochordi,   1662. 

6Û.  Directorium  mathemalicum  , 
Norimb.  1657,  dans  lequel  on  trouve 
au  troisième  livre  ,  un  compendium 
harmonicas  s  eu  canonicœ  ad  quartes 
matheseos  spéciales  pertinens. 

Il  est  en  même  tems  l'inventeurdu 
tempérament  que Prinz  adécritdans 
le  troisième  volume  de  son  Compo- 
siteur satirique. 

TREU  (  Da.wiel-Gotlieb  ou  Di- 
wiel-Téoftlo-Fedele  )  t  composi- 
teur excellent,  et  en  dernier  lieu 
maître  de  chapelle  du  comte  de 
Schaffgotsch,  à  Hirschberg  ,  était  né 
en  i6g5  ,  à  Stuttgard  ,  où  son  père 
était  imprimeur  de  la  chancellerie. 
Un  des  Compagnons  imprimeurs  de 
«on  père  ,  nommé  Brucker  ,  lui  four- 
nit la  première  occasion  de  déve- 
1  opper  ses  dispositions  pour  la  mu- 
sique. Brucker  jouait  fort  bien  du 
violon  5  le  jeune  Treu  y  prit  goût, 
et  le  pria  de  lui  donner  quelques 
leçons  sur  cet  instrument.  Ces  leçons 
le'mirent  en  état  de  se  faire  entendre 
en  peu  de  tems  malgré  sa  jeunesse. II 
apprit  alors  l'état  de  son  père,  fré- 
quenta les  écoles  et  fit  de  grands 
progrès  dans  le  chant  et  sur  le  cla- 
vecin. Il  s'essaya  même  dans  la  corrr- 
position  ;  et  lors  de  l'enterrement 
de  Brucker  ,  il  chanta  une  ode  qu'il 
avait  composée.  Son  père  étant 
mort  au  bout  de  cinq  ans,  le  jeune 
Treu  ,  chercha  à  aider  sa  mère  par 
une  partie  de  ce  qu'il  gagnait.  Dans 


cet  intervalle  ,  arriva  à  Stutgarcî  U 
maître  dechapclle  irlandais  Cousser, 
fi  ère  de  sa  mère  :  Ce  dernier  l'adopta 
et  l'instruisit,  non-seulement  dans  le 
contrepoint  double  ,  mais  encore 
dans  plusieurs  autres  arts  et  sciences. 
Treu  n'avait  encore  que  douze  ans  r 
et  cependant  il  se  crut  dès-lors  assez 
avancé  dans  la  composition,  pour 
pouvoir  en  offrir  au  public  un  échan^  ' 
tillon.  il  écrivit  trois  ouvertures  à 
quatre  parties  ,  qu'il  imprima  lui- 
même  sous  le  titre  :  Ouvertures  pour 
le  violon  avec  les  quatre  parties 
d'instrurnens.  Il  continua  ensuite 
ses  exercices  tant  qu'il  demeura  dans 
sa  patrie.  11  ne  borna  cependant  pas 
sesessâisà  la  musique  instrumentale; 
il  composa,  entr'autres  objets,  quatre 
opéras  allemands  ,  dont  il  refondit 
le  premier  trois  fois  ,  afin  de  le  ren- 
dre aussi  parfait  qu'il  lui  était  possi- 
ble. Ces  opéras  demeurèrent  jusqu'en 
1^4°  dans  son  porte-feuille,  parce 
qu'il  n'avait  pu  trouver  d'orchestre 
assez  habile  pour  les  exécuter.  Il 
porta  à  la  fin  tant  de  zèle  dans  ses 
exercices,  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans, 
il  composa  tous  les  malins  un  con- 
certo pour  violon  ,  dont  il  indiquait 
les  parties  intermédiaires  par  cer- 
tains signes  qu'il  s'était  créés  lui- 
même.  L'on  jugera  donc  facilement 
à  quelle  prodigieuse  quantité  se 
monte  le  nombre  de  ses  compositions 
de  tout  genre  pendant  ces  huit 
années. 

Malgré  cette  assiduité  étonnante, 
Treu  était  parvenu  à  l'âge  de  vingt- 
un  ans,  sans  avoir  encore  aucune 
perspective  pour  l'avenir.  La  fête 
du  duc  de  Wurtemberg  lui  parut 
une  occasion  favorable  pour  se  faire 
remarquer.  Il  présenta  au  Prince  un 
poème ,  dont  il  avait  composé  à  la 
fois  le  texte  et  la  musique  ,  et  se  fit 
en  même  tems  entendre  dans  un  solo 
sur  le  violon.  Il  eut  en  cette  occasion, 
pour  concurrent,  le  célèbre  Joseph- 
Antoine  Brescianello  ,  qui  se  fit  en- 
tendre pour  la  première  fois ,  et 
auquel  le  duc  conféra  la  place  de 
maître  de  chapelle  ;  mais  il  parvint 
cependant  en  partie  au  but  qu'il  s'é  - 
tait  proposé  ,  en  ce  que  le  prince  , 
qui  avait  reconnu  ses  talens  distin- 
gués ,  lui  fit  présent  d'une  somme 
d'argent    assez     considérable    pour 

Îouvoir  faire  un  voyage   en  Italie, 
'reu  se  rendit,  par  la  Bavière  et  !• 
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^Tyrol  i  à  Venise  ,  où  il  eût  pour 
précepteur  Je  maître  de  chapelle  A h- 
toinevivaldi.  Jouant  de  presque  tous 
les  instrurnens ,  il  ne  lui  fut  pas  difli- 
ciledegagner  sa  viedans  One  "ville  où 
l'on  cultivait  singulièrement  la  mu- 
sique. Au  bout  d'uue  année ,  il  avait 
acquis  une  telle  re'putalion  ,  qu'on 
luienvoyaitlesgondoles  pour  se  ren- 
dre dans  les  premières  maisons  de  la 
ville. Ayantétéappelé  un  jour  chefcle 
comte  de  Thurn-  Taxis,  ce  grand  pro- 
tecteur de  la  musique  fut  tellement  sa- 
tisfait de  son  habileté  à  chanter,  à  la 
première  vue  les  airs  italiens,  qu'il  lui 
offrit  sa  table  et  le  libre  accès  dans 
sa  maison.  Pour  se  rendre  propre  à 
la  composition  des  opéras  italiens, 
il  commença  à  étudier  avec  zèle  la 
langue  du  pays  ,  se  procura  les  meil- 
leurs poètes  ,  et  suivit  assiduemcnt 
les  représent  a  lions  d'opéras;  le  poëme 
à  la  main  ,  il  cherchait  à  suivre  l'ex- 
pression des  mots  et  des  sentimens. 
Au  moyen  de  celte  élude  ,  il  par- 
vint à  un  degré  d'habileté,  telle  que 
les  chanteurs  italiens  préféraient  ses 
récitatifs  à  ceux  de  tous  ses  compa- 
triotes, et  qu'il  fut  en  état  de  com- 
poser des  opéras  italiens ,  qui  eurent 
beaucoup  de  succès.  Il  en  a  composé 
douze  à  Venise.  Sa  réputation s'élait 
accrue,  au  point  qu'on  lui  proposa 
la  place  de  compositeur  au  théâtre 
de  St.-Angelo  ;  mais  une  excellente 
société  d'acteurs  d'opéras  l'ayant  ap- 
pelé à  la  même  époque  (en  172S)  , 
comme  maître  de  chapelle  ,  à  Bres- 
lau  ,  il  préféra  cette  dernière  place, 
et  partit  pour  sa  nouvelle  destina- 
tion. Il  a  composé  ,  pour  le  théâtre 
de  cette  ville  ,  quatre  opéras  ,  sa- 
voir :  Astarto  ,  1726  5  Coriolano  ,• 
Ulisse  e  Telemaco ,  en  1726,  et 
Don  Chisciolta  ,  en  1727.  Les  con- 
naisseurs regardent  ces  opéras  com- 
me les  meilleurs  qui  aient  été  don- 
nés sur  ce  théâtre.  —  Au  bout  de 
deux  ans  ,  en  1727  ,  il  fut  appelé  à 
Prague  ,  où  il  dirigea  plusieurs  cha- 
pelles particulières  des  grands  de  la 
Bohème  ,  de  la  Silésie  et  de  Vienne. 
En  174©  ,  il  était  au  service  du  comte 
de  Schaffgotsch  ,  à  Hirschberg.  On 
ignore  les  évènemeus  ultérieurs  de 
sa  vie. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parler.,  il  a  encore  laissé 
deux  ou.  rages,  qui  n'ont  pas  été 
imprimé^ ,  l'un  sous  le  titre  :  Pala- 


lïutn  îiarmonicùm  ,  etc.  ;  et  Paulfô 
intitulé  :  De  musicâ  universali. 

TRIAL  (  Jean-Claude  )  naquit 
à  Avignon  ,  le  i3  décembre  1732. 
A  l'âge  de  douze  ans  ,  il  était  déjà 
maître  de  musique  de  la  cathédrale 
dé  Vaison.  Il  la  quilta  peu  de  tems 
après,  pour  entrer  au  concert  d'Avi- 
gnon ,  et  ensuite  à  celui  de  Mont- 
pellier. Granier  ,  violoniste  de  la 
chapelle  du  roi  ,  lui  donna  des  le- 
çons de  violon.  C'est  alors  que  Trial 
essaya  de  composer  des  motets  et  des 
airs  de  violon  qui  rirent  aperce- 
voir le  germe  du  vrai  talen!.  Tour- 
menté du  désir  de  voir  Rameau , 
dont  il  avait  étudié  les  partitions  , 
il  vint  à  Paris  ,  avec  le  projet  de  re- 
tourner à  Montpellier,  où  il  était 
attendu  pour  la  survivance  de  maître 
de  musique  des  Etats  du  Languedoc. 
Mais  à  Paris  ,  au  centre  des  arts  , 
son  mérite  le  porta  plus  loin  queson 
ambition.  Il  accepta  la  place  de  pre- 
mier violon  à  l'Opéra  Comique.  Ort 
commençaità  y  donner  des  comédies 
en  musique  qui  exigeaient  un  homme 
habile  à  la  télé  de  l'orchestre.  Il 
composa  plusieurs  ouvertures  qui. 
furent  très  goûtées  ,  el  des  cantates 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  A 
celte  époque  ,  il  entra  chez  le  prince 
de  Conli  ,  en  qualité  de  second  vio- 
lon ,  et  bientôt  après  fut  nommé 
directeur  de  sa  musique.  Il  fit  venir 
à  Paris  sa  sœur  ,  qu'il  maria  avee 
Duport ,  célèbre  violoncelliste. 

La  protection  dont  le  prince  l'ho- 
norait ,  valut  à  Trial  la  place  de  di- 
recteur de  l'Académie  royale  de 
musique  ,  conjointement  avec  Ber- 
ton.  Le  tems  qu'il  fallait  employer 
pour  conduire  une  pareille  entre- 
prise, ne  lui  en  laissait  que  très-peu, 
pour  la  composition.  Il  se  prépa- 
rait à  donner  l'opéra  de  Linus,  eu 
cinq  actes  ,  dont  trois  étaient  mis 
en  musique  par  lui  ,  un  par  Dau- 
vergue  ,  et  l'autre  par  Berton  ,  lors- 
que la  mort  l'enleva  subitement  le 
23  juin  1771. 

Trial  a  donné  à  l'Opéra  ,  en  ry65 , 
Silvie,  dont  le  dernier  acte  était  de 
Berton  5  en  1767,  Théonis ,  avec 
Berton  et  Granier;  et  en  1771  ,  la 
Tête  de  Flore.  A  la  Comédie  Italien- 
ne, en  1766,  Esope  à  Cythère.  II 
avait  fait  beaucoup  de  musique 
dans  les  diverlissemens  des  ancieas 
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opéras  et  pourles  concertsdu  prince 
Conti. 

TRIAL  (mademoiselle),  pre- 
mière cantatrice  au  théâtre  de  l'O- 
péra Italien  ,  à  Paris ,  en  i  y85  ,  y  était 
eléjà  généralementestimée  en  1776,  à 
cause  de  sa  belle  voix  et  de  son  jeu. 
Nous  ignorons  si  c'était  l'épouse  du 
précédent ,  ou  celle  de  son  frère. 

TRICARIO  (  Giuseppe  ) ,  compo- 
siteur estimé  ,  donna  en  i655,  VÈn- 
dimione  ,  à  Ferrare  •  et  en  106-s ,  la 
Generosilà  d'Alessandro,  à  Vienne. 

TRICHTERi  Valentin)  ,  a  fait 
paraître  ,  en  17/J 1  ,  à  Leipsiclc  ,  un 
Dictionnaire  de  l'équilation,  de  l'es- 
crime ,  de  la  chasse  ,  de  la  danse  , 
et  des  exercices  de  chevalerie  , 
dans  lequel  il  décrit ,'  à  l'occasion 
de  la  musique  de  danse  ,  Ja  musique 
en  général  et  ses  différens  genres  , 
savoir  :  la  musique  vocale  et  instru- 
mentale ainsi  que  celle  de  chambre, 
d'église   et  de  théâtre. 

TRIKLIR  (  Jean  )  ,  virtuose  de  la 
chambre  et  violoncelliste  à  la  cha- 
pelle de  l'électeur ,  à  Dresde  ,  naquit 
à  Dijon  en  1760.  Ses  parens  l'avaient 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais 
ayant  acquis  de  bonne  heure  une 
grande  habileté  sur  le  violon ,  il 
quitta  cet  état  à  l'âge  de  quinze  ans, 
et  se  rendit  à  Manheim  ,  pour  s'y 
perfectionner.  Il  fit  ensuite  trois 
voyages  en  Italie  ,  et  à  son  retour  , 
au  mois  de  mars  1783,  il  entra  au 
service  de  l'électeur  de  Saxe.  —  Il 
était  alors  un  des  plus  grands  vir- 
tuoses sur  le  violonctlJe ,  et  en 
même-teras  un  des  meilleurs  compo- 
siteurs pour  cet  instrument.  —  On 
lui  doit  l'invention  du  microcosme 
musical  ,  au  moyen  duquel  on  peut 
mettre  les  instrumeus  à  cordes  à 
l'abri  des  variations  de  l'air.  Il  ache- 
va cette  invention  en  iy85  f  avec 
l'aide  de  M.  Hennequin  à  Dresde  , 
et  la  soumit  alors  à  MM.  Schuster  , 
Babbi  ,  Uhlig  et  Caselli.  Voyez  le 
magasin  de  Cramer  ,  deuxième  an- 
née ,  pages  499  et  et 829.  On  y  trouve 
aussi  une  notice  sur  les  tentatives 
de  Jiirgenseu,  facteur  d'inslrumens, 
à  Schleswig,  par  rapport  au  même 
objet.  Un  facteur  d'orgues  à  Paris, 
nommé  Richard  ,  inventa  ,  si  l'on  en 
croit  Lacassagne,  (dans  son  traité 
des  élémens  du  chant), un  instrument 
semblable  dès  1765. 


Des  compositions  de  Triklir,  on  a 
gravé  à  Berlin  :  trois  concertos  pour 
violoncelles  à  9,  op.  1  ,  1783  ;  trois 
idem  ,  à  9  ,  op.  2  et  6  solos  pour  vio- 
loncelle. Quelques  autres  concertos 
et  un  rondeau  pour  le  clavecin  sont 
restés  manuscrits. 

Triklir  est  mort  il  y  a  quelques 
années. 

TRIEMER  (  Jean-SebalDe  )! 
violoncelliste  et  compositeur  ,  qui 
a  vécu  pendant  quelques  tems  à  Am- 
sterdam, était  natif  deWeimar, où.  Je 
duc  l'avait  fait  instuire  dans  la  mu- 
sique instrumentale  par  Eylenstein  , 
son  valetet  son  musicien  de  la  cham- 
bre. Après  avoir  acquis,  sous  la  di- 
rection de  ce  dernier,  une  assez 
grande  habileté,  Triemer  commença 
ses  voyages  et  se  fit  entendre  à  plu- 
sieurs cours.  —  En  1728  ,  il  était  à 
l'orchestre  de  Hambourg,  d'où  il  se 
rendit,  en  1727,  à  Paris,  afin  d'y 
continuer  ,sous  la  direction  de  Bois- 
mortier  ,  l'étude  de  la  composition 
qu'il  avait  commencée  à  VVeimar  , 
sous  le  vieux  Ehrbach.  En  quittant  la 
France,  en  1729,  il  vint  en  Hollande, 
et  s'établit  d'abord  à  Alkmaar;  mais 
il  quitta  cette  ville  au  bout  de  quel- 
ques années  ,  pour  se  fixer  à  Amster- 
dam. Il  y  mourut  en  1762.  L'on  a 
gravé,  à  Amsterdam,  en  1 741  »  s'x 
sonates  à  vioLonccllo  solo  e  cont, 
de  sa  composition.  Walther  rap- 
porte encore  qu'il  travailla,  en  1789, 
a  un  ouvrage  très-cousidérable  en 
langue  hollandaise,  dans  lequel  il 
traitait  des  Principes  de  la  musique 
et  de  leur  application  au  violon  et 
au  violoncelle.  Il  se  proposait  d'y 
joindre  un  Traité  de  la  composition  , 
traduit  du  français.  Nous  ignorons 
s'il  a  fait  impryner  cet  ouvrage. 

TRIER ,  organiste  ,  à  Zittau  ,  l'un 
des  plus  grands  virtuoses  sur  l'or- 
gue ,  célèbre  depuis  1760.  Les  ama- 
teurs de  l'art  on  à  regretter  qu'au- 
cune de  ses  belles  compositions  n'ait 
été  imprimée.  Dans  les  magasins  de, 
musique  de  Leipsick  on  a  de  lui  sept 
polonaises  pour  le  clavecin  ,  et  une 
partie  pour  instrumens  ,  en  manus- 
crit. 

TRINACRIUS  (Joseph),  musi- 
cien italien  excellent  ,  et  composi- 
teur estimé  ,  vécut  vers  1649  ,  selon 

TRIPPENB  A  CH(  Martin), 

moine  récollel ,  et  organiste  à  Co. 
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Iblentz  ,  fit  graver  à  Nuremberg  , 
■vers  1740  >  un  ouvrage  sous  le  titre  : 
MusikaLisches  P^ergûgen ,  etc.  (  Di- 
vertissemenl  musical  dans  le  goût 
moderne  ),  consitanten  trois  parties 
pour  le  clavecin. 

,  TRITONIUS  (  Pierre  )  .  publia 
à  Augsbourg  ,  en  1670  ,  chez  Eh- 
rard  Oglin  ,  un  ouvragesous  le  titre  : 
jyielopoice  ,  sive  Harmonicœ  Tetra- 
cenlicœ  super  22  gênera  carminum 
heroicorum  lyricorum  et  ecclesias- 
ticorum  hymnorum  ,  etc.  C'est  un 
des  premiers  ouvrages  de  musique 
qui  aient  été  imprimés  ,  puisque 
l'imprimerie  musicale  ne  remonte 
qu'à  i5o8  ,  époque  où  elle  fut  inven- 
tée par  Otlavio  Petrucci  deFossom- 
brone. 

^  TRITTA  (Giaoomo  )  ,  maître  au 
Conservatoire  de  la  Pielà  ,  à  Na- 
ples  ,  vers  1790  ,  donna  dans  cette 
ville  ,  en  1787  ,  la  Virgine  del  sole  y 
et  en  1788,  la  Molinarella.  On  re- 
marque surtout  ,  dans  le  premier  de 
ces  deux  opéras,  un  duo  et  un  trio 
de  la  plus  grande  beauté. 

TRIVULLI  (Fraaicesco)  ténor 
célèbre  vers  i?55. 

TROMBA  (GitiLio),  premier 
Violon  a  l'église  de  St.— Antoine  ,  à 
Padoue,  digne  élève  de  Tartini ,  lui 
succéda  dans  cette  place  en  1770. 
Voy.  Voyages  de  Burney  >  t.  I. 

TROMLITZ  (  Jean-Georges  )  ; 
musicien  et  flûtiste  ,  né  à  Géra  vers 
1780,  demeurait  à  Leipsick  depuis 
1760  ,  et  y  fut  regardé  ,  vers  1770  , 
comme  un  des  premiers  virtuoses; 
mais  son  embouchure  avait  plutôt 
1  âcrelé  de  la  trompette  que  la  dou- 
ceur de  là  flûte.  La  délicatesse  de  sa 
santé  l'ayant  obligé  ,  vers  1780  de 
Tenoncer  à  cet  instrument,  il  se 
livra  à  l'instruction  d'un  grand  nom- 
bre d'élèves  de  l'université.  On  a 
de  lui  quelques  compositions  ,  qu'il 
a  gravées  lui-même.  Son  principal 
talent  était  dans  la  fabrication  des 
flûtes.  Celles  qu'il  faisait  étaient  re- 
marquables par  la  pureté  de  leur 
«on. 

Cramer  ,  dans  son  magasin  ,  cite 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  six  par- 
ties pour  une  flûte  5  trois  concertos 
pour  flûte  à  cinq  ;  trois  idem  ,•  six 
duos  pour  flûte;  trois  sonates  pour 
«laveciu  avec  une  flûte  ;  trois  sonates 
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idem.  En  1783  ,  il  annonça  un  re- 
cueil de  plusieurs  morceaux  pour 
une  flûte  seule.  Et  en  1786,  il  publia 
à  Leipsick  une  petite  Dissertation 
sur  la  flûte ,  et  la  manière  d'en  jouer, 
dont  la  deuxième  édition  a  paru  en 
1790. 

TRONCET  (Bonaventure  du), 
musicien  et  cumpositaur  français  du 
dix-septième  siècle,  natif  de  Mâcon  , 
a  laissé  un  manuscrit  intitulé  :  les 
JVuits  amoureuses  de  la  rthalie  , 
contenant  un  grand  nombre  de 
Sonnets  _,  Odes  et  Chansons.  Voyez 
Bibliolh.  des  auteurs  de  Bourgogne. 

TROST  (  Godfrot-Henri  )  ,  ex- 
cellent facteur  d'orgues  d'Alten- 
bourg  ,  jouit  de  beaucoup  de  repu» 
tation'pendant  la  première  moitié  du 
dix-huilième  siècle. Cestsous  lui  que 
'  Fridérici,à  Géra,  Casparini ,  à  Kœ- 
nisberg,  Graiche  et  INitter  ,  dans  lé 
pays  de  Bayreuth,  acquirent  l'habi- 
leté qui  les  rendit  ensuite  si  célèbres. 
Parmi  les  ouvrages  de  ïrost ,  on  re- 
marque l'orgue  de  Dollesladt ,  dans 
le  duché  de  Gotha,  à  vingt  jeux, 
1709.  —  Celui  de  Wattershausen  , 
près  de  Gotha  ,  de  cinquante -huit 
jeux  ,  fut  construit  en  1730,  moyen- 
nant6,oooécus  (24,000  f'r.)  ,  eteelui 
de  l'église  du  château  d'Altenbourg  , 
de  quarante  jeux  ,  de  1786  à  1789. 

TRONFLANT,  chanoine  et  or- 
ganiste à  Nevers  ,  très-versé  dans 
la  théorie  de  l'art,  selon  M.  Gerber, 
fit  insérer  ,  en  179.3,  dans  le  Journal 
de  musique  ,  une  lettre  adressée  aux 
auteurs  sur  les  clavecins  en  peau  de 
buffle ,  inventés  par  Paschal  Tas- 
kin.  Cette  lettre  se  trouve  ausssi 
dans  l'Essai  sur  la  musique,  de  La- 
borde  ,  t.  I. 

TRTJLLENCH  (  Jean-Egtde  )  , 
docteur  en  théologie  et-  membre  du 
collège  Corporis  Chrisli  ' ,  à  Va- 
lence en  Espagne,  publia,  en  i633, 
un  petit  ouvrage  in-8°  .  intitulé; 
De  ohligatione  assistendi  et  ca~ 
nendi  in  choro. 

TRUMZO  (  Joachïi*  )  ,  né  à 
Irenac  en  1687  ,  mort  en  1777  ,  fut 
un  astronome  habile  et  un  amateur 
distingué  de  musique.  II  a  laissé 
plusieurs  volumes  de  chansons  et 
une  description  de  l'orgue. 

TRYDELL    (  Jeam  )  ,    musicien. 
I  de  Londres,  publia  en  1,769  :  Two 
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essàys  on  ihe  theoty  and  pratice 
of  inusic.  Le  premier  contient  les 
éléments  tle  la  musique  ,  et  le  se- 
cond les  principes  de  l'harmonie  , 
de  la  composition  et  de  la  basse- 
continue. 

TSCHERMING  (André),  mu- 
sicien du  dix-septième  siècle  ,  a  mis 
en  musique  la  Judith  d'Opilz.  Voy. 
théât.  de  Freker. 

TSCHOUDI  (Jean  -  Baptiste- 
Louis-Theodore  ,  baron  de  ) ,  mort 
à  Paris,  le  7  mars  1784  1  de  la 
cruelle  maladie  appelée  le  feu  St.— 
Antoine  ,  est  connu  à  la  fois  comme 
naturaliste  et  poète  lyrique.  On 
lui  doit  l'opéra  d'Echo  et  Nar- 
cisse ,  mis  en  musique  par  Gluck  , 
et  celui  des  Danaïdes  mis  en  mu- 
sique par  Salieri.  11  réunissait  ,  à 
beaucoup  de  sensibilité  ,  une  ima- 
gination brillante  ,  témoin  le  choeur 
des  époux  au  second  acte  des  Da- 
naïdes : 

Descends  dans  ie  sein  d'Amphittite, 
Cache  tes  feux  ,  astre  jaloux  .' 
Tendre  Phcebd  ,  hâte  sa  fuite  , 
Voiles  discrets ,  déployez-vous  ! 
Que  ta  carrière  soit  plus  lente  , 
Nuit  favorable  à  notre  ardeur  ; 
Aurore,   sots  moins  diligente, 
Respecte  une  nuit  de  bonheur  I 

Tous  les  amateurs  savent  ce  bel 
hymne  à  l'amitié  (  dans  Echo  et 
Narcisse  )  ,  dont  Gluck  à  fait  un 
chœur  sublime. 

ÏSCHORTSCH  (Jean-George)  , 
prêtre  et  compositeur  ,  à  Schwels 
dans  le  Tyrol  ,  vers  1780  ,  a  fait 
imprimer  un  ouvrai  :  Incens  uni 
mysticum  ,  etc.  ;  XIV  offer^oria 
à  4  voc.  ,  2  violi n  ,  alto  viola, 
2  lituis  et  G.  B.  Voyez  Walther. 

TUCK.ER  (William),  prêtre 
et  chanoine  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre,  à  Westmenster,  et  en  même 
tems  fort  bon  compositeur  pour 
l'église  ,  et  membre  de  la  chapelle 
du  roi  Charles  II  ,  à  Londres,  est 
l'auteur  de  plusieurs  antiennes.  Il 
mourut  le  28  février  167^. 

TUGEND  (  Jean)  ,  virtuose  sur 
la  harpe,  et  compositeur  pour  le 
même  instrument  ,  naquit  à  Pres- 
ltourg  en  Hongrie,  le  17  juin  177:1. 
11  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue 
dans  son  enfance.  L'archiduchesse 


Christine  d'Autriche,  gouvernant» 
des  Pays-Bas  .  le  fil  instruire  par 
Schors  et  Godechalke  sur  la  harpe  y 
et  depuis,  il  n'a  cessé  de  voyager  en 
Europe. 

TUNDER  (François)  ,  organiste 
à  l'église  de  Saiate-  Marie  à  Lu- 
bech  ,  vers  l'an  1660  ,  était  un  des. 
plus  grands  maîtres  dans  cet  art , 
qu'il  avait  appris  à  Rome  ,  sous  le 
célèbre  Frescobaldi. 

TULOU  (N.) 


TUPiK(Daniel-Gottlieb),  depuis 
1787  organiste  ,   auparavant   chan- 
teur, directeur  de  musique  etprécep- 
teur  au  gymnase  luthérien  ,  a  Halle 
dans  le  duché  de  Magdebourg,  est  né 
en  1751  ,  à  Clausnitz  dans  le  comté 
de  Schcenbourg.  *En   1773  ,   il  étu- 
diait à  l'université  de  Lcipsick  ,  et; 
était    en    même    tems   violoniste   à 
l'orchestre   du  grand    concert.     Le 
célèbre  Hassler,  directeur  de  musi- 
que ,  étant  venu ,  à  cet  époque,  s'éta- 
blir pendant   quelque  tems  à  Leip- 
sick,  Turk  prit  de  lui,  pendant  trois 
mois  ,   des  leçons   pour  l'exécution 
des  sonates  declavecin  d'Emmanuel 
Bach.   L'année  suivante,  il  occupa 
sa  place  ,  où  il  ne  cessa  de  bien  mé- 
riter de  l'art  par  ses  belles  compo- 
sitions, et    principalement   par   la 
part  qu'il   eut  à  l'embellissement  et 
aux  progrès  du  concert  de  la  ville 
de  Italie.    Depuis  1781  ,  il  a  donné 
aussi  plusieurs  cours  publics  sur  la, 
musique  et  sur  l'art  de  la  composi- 
tion. On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
\  ans  : 

i°.  Des  devoirs  principaux  d'un 
organiste  ,  etc.  ,  Halle  ,    1787  ; 

2*.  Ecole  de  clavecin  ,  etc. ,  pour 
les  maîtres  et  pour  les  commençais  , 
avec  des  notes  critiques  ,  Leipsick 
1789.  La  gazette  de  musique  de  1790 
a  donné  une  analyse  détaillée  de  cefe 
ouvrage  ; 

3°.  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin ,  première  édition  1770  j 
deuxième  édition  1782; 

4°.  Six  sonates  pour  le  clavecin,  % 
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5«cond  recueil  ,  deuxième  édition 
<  omge'e  ,    1789  ; 

5°.  Romance  du  roman  intitulé  : 
Siegwurt  ,1780; 

6°.  Le  Triomphe  de  la  maçonne- 
rie ,  cantate  en  extrait  pour  le  cla- 
vecin \ 

70.  Les  Bergers  à  la  crèche  de 
Eethléem  , 'cantate  en  extrait  pour 
Jec'avecin  ,  1782  ; 

8°.  Six  sonates  faciles  pour  lé 
clavecin  ,   1782  ; 

90.  Six   idem  ,  deuxième  partie  ; 

10.  Six  petites  sonates  pour  le  cla- 
vecin, r/85. 

\\°.  Six  idem  deuxième  partie, 
.1786  ; 

120.  Pyranie  et  Thisbé  ,  drame, 
en  manuscrit; 

i3°.  Introduction  à  l'étude  de  la 
basse-continue  ,  un  vol.  in  8°.  ,  se- 
conde édition  ,  en  1800  ,  Halle  et 
Leipsick.  C'est  un  fort  bon  ou- 
vrage. 

TURSCHMIDT  (  Charles  )  , 
virtuose  de  la  chambre  du  roi  de 
Prusse  ,  elle  second  cor  ,  pour  ac- 
compagner Palsa  ,  premier  cor  , 
né  à  Wallerstein  ,  le  24  février 
17.53.  Voyez  les  évènemens  de  sa 
vie  musicale  à  l'article  Paha. 

TURCOTTI  (Maria-Giustiwa), 
cautatrice  à  la  cour  du  Margrave 
de  Bayreuth  ,  au  milieu  du  dix- 
huiiième  siècle,  naquit  à  Florence  en 
1720.  Elle  était  une  des  meilleures 
cantatrices  de  son  siècle.  En  1758, 
elle  enseigna  _,  d'après  Tordre  de  la 
Margrave  ,  l'art  du  chant  au  célèbre 
Dresîe.  Elle  mourut  quelques  an- 
nées après. 

TURINI  (  Ferditvando  )  ;  dit 
Bertoni  ,  d'après  le  compositeur  de 
ce  nom  ,  dont  il  était  le  neveu. 
Quoiqu'il  ait  eu  le  malheur  de  per- 
dre la  vue  ,  en  1772,  à  la  fleur  de 
son  âge  ,  il  n'en  est  pas  moins  de- 
venu un  des  meilleurs  organistes  de 
l'Italie.  Ou  a  de  lui  plusieurs  inter- 
mèdes et  cantates,  auxquels  Hasse 
lui-même  ne  put  refuser  son  suf- 
frage. 

TURLET,  élève  de  Tartini,  et 
qu'on  appelait  le  Tartini  du  midi , 
est  mort  à  l'hôpital  de  Toulouse 
vers  1799.  Il  a  fait  des  concertos  , 
des  duos  ,  des  caprices  pour  le 
violon. 

TLRN-TAXIS  (lecoratede), 
diiecteur.  général   des   postes  aile- 
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mandes  et  italiennes  ,  a  Venise  , 
amateur  très  distingué  de  musique  , 
était  élève  du  célèbre  Tartini  ,  avec 
lequel  il  entretenait  un  commerce 
suivi  de  lettres  ,  dont  la  musique 
était  continuellement  l'objet.  Rous- 
seau s'étant  permis  dans  son  Dic- 
tionnaire de  musique  quelques  ob- 
servations critiques  sur  Tartini,  il 
prit  sa  défense  avec  vigueur.  Son 
instrument  favori  était  le  clavecin. 
M.  Burney  qui  le  connut  en  1770  , 
encore  jeune  ,  le  met  au  nombre  des 
meilleurs  élèves  de  Tartini  ,  et  ad- 
mire le  nombre  de  messes  ,  de  mo- 
tets et  d'Oratorios  qu'il  avait  écrits. 

TURÏŒR  (  William  )  ,  docteur 
en  musique  ,  a  Londres  ,  était  élève 
du  docteur  Blow  ,  et  possédait  une 
Voix  de  ténor  très-agréable.  Le  roi 
lui  donna  ,  le  n  octobre  1669 ,  unis 
place  dans  sa  chapelle.  Dans  la 
suite  ,  il  fut  nommé  vicaire  à  St.- 
Paul  et  à  l'abbaye  de  Westminster; 
et  ,  en  1696  ,  il  fut  gradué  docteur 
en  musique  ,  à  Cambridge.  Il  mou- 
rut le  i3  janvier  1740  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt  huit  ans.  En  1716  ,  on 
donnait  de  lui  ,  à  Londres  ,  une 
Opérette  ou  Mascarade ,  dans  le 
goût  italien  ,  sous  le  titre  :  Pre- 
sumptuos  Love  (l'Amour  présomp- 
tueux). Il  a  aussi  composé  un  mo- 
tet en  société  avec  le  docteur  Blow'. 
Turner  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  A  pliilosophical  essay  on 
musich  ,  in  4°- ,    sans   date. 

TURMANI  (  Sgra  )  ,  cantatrice 
fut  engagée ,  en  1791  ;  au  théâtre  de 
l'Opéra-ltalien  à  Vienne,  avec  un 
traitement  annuel  de  6,000  florins 
(  16,000  francs  ). 

TURSL'R  (  Guillaume  ) ,  cou- 
trapuntiste  du  dix-septième  siècle , 
à  Londres  ,  s'est  rendu  célèbre  ,. 
principalement  par  ses  composi- 
tions pour  Péglise.  Voyez  Boy  ce  T 
cathedral-music. 

TYE  ,  docteur  en  musique  ,  et 
célèbre  compositeur  anglais  pour 
l'église  ,  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  On  exécute  encore  au- 
jourd'hui ses  motets  dans  les  églises 
principales  de  ce  pays. 

TZÂMEN  (Thomas)  ,  Aguœgre- 
nensis  ,  est  cité  par  Glaréan  comme 
nn  des  habiles  conlrapuntistes  da 
seizième  siècle.  Le  bon   M.  GerbeE 
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cfui  n'a  jamais  lu  Glaréan  ni  les  au- 
leuteurs  oiiginaux,  renvoie  ,  pour 
cet  auteur ,  à  l'anglais  Hawkins.  En 


général  ,  M.  Gerber  paraît  ne  con 
naître  d'autres  sources  que  cet  au- 
teur et  Arteaga. 
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UBER  (Chrétien -Benjamin)  , 
avocat  et  commissaire  de  justice  à 
Breslau,  ou.il  naquit  le  20  septembre 
1746)  amateur  de  musique ,  distingué 
par  ses  connaissances  et  son  habileté , 
a  faitimprimer  plusieurs  de  ses  com- 
positions depuis  177a,  mais  ses  ou- 
vrages auraient  peut  — être  mieux 
réussi ,  s'il  s'était  donné  le  tems  né- 
cessaire pour  laisser  mûrir  ses  idées. 
Les  sonates  pour  le  clavecin,  qu'il 
publia  ,  en  1787  ,  annoncent  une 
grande  habileté  sur  cet  instrument. 

UCELLINI  (dos  Marco),  maître 
de  chapelle  au  collège  de  Parme, 
vers  le  milieu  du  dix-  septième  siècle. 
Outre  les  ouvrages  pour  la  chambre, 
cités  par  Wallher,  il  a  encore  com- 
posé les  opéras  :  le  Nave  d'Enea, 
1673  5  Eventi  di  Filandro  ed  Edes- 
sa ,  16755  et  Giove  di  elide  fulmi- 
nato ,  1677. 

UD  ALSCHALK ,  deMaisac,  abbé 
àSt.-Ulric,  à  Augsbourg,  fut  élu 
à  cette  dignité  en  1126.  Ses  hymnes 
en  l'honneur  de  saint  Ulric  et  de 
saint  Aire,  dont  il  a  composé  à  la  fois 
3e  texte  et  la  musique,  se  chantent 
encore  aujourd'hui  dans  les  églises 
de  cette  ville  ,  V.  Stetten  ,  Flist.  des 
arts,  Augsb.p,  522. 

UFFENBACH  (Jean-Frédéric d') 
cchevin  et  membre  du  conseil  de 
la  ville  de -Francfort  sur-le»Mein  , 
cl  membre  de  la  société  littéraire  de 
Gœttingue  ,  naquit  à!  Francfort  , 
le  10  mai  1687.  Lorsqu'en  1709,  il  se 
trouvait  à  l'université  de  Halle,  son 
frère  lui  persuada  de  faire  un  voyage 
©vec  lui,  pour  l'aider  à  prendre  les 
dessins  de  ce  qu'ils  rencontreraient 
de  remarquable.  Après  ce  voyage 
en  1711,  il  étudia  pendant  quelques 
années,  à  Strasbourg,  la  jurispru- 
dence ;  et  à  son  retour  dans  sa  pa- 
trie,]'! se  consacra,  en  1719,  entière- 
ment à  la  musique  et  à  la  partie  de 
le  poésie  qui  y  a  rapport.  Il  a  donné 
les  ouvrages  sui  vans,  savoir:  i.°  VI- 
ni  it  a  lion  de  Jésus  —  Christ ,  etc., 
Wolfcnbuttcl  ,  1726  ,  in  -  8°<.  Il 
parle  dans  la  préface  du  récitatif  et 


du  style  dramatique ,  Sans  la  mu- 
sique d' 'église,  et  2Q.  Gesamnilele 
nebenarbeit  in  gebundenen  redehs  , 
etc. ,  dont  la  préface  traite  de  l'ef- 
\  Jet  des  poésies  à  chanter,  Ham  - 
bourg  ,  iy33  ,  in-8y.  11  y  défend  avec 
succès  l'opéra  contre  la  critique  du 
prof.  Goltsched. 

UFFENBACH  (Zacharie-Con- 
rad  d')  ,  jurisconsulte  et  membre 
du  conseil  de  Francfort,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Francfort,  le 
22  février  i683.  II  est  connu  prin- 
cipalement par  sa  bibliothèque  ex- 
cclitrite.  On  a  de  lui  un  ouviage 
intitulé:  Merkwurdige  reisen, etc.  ; 
(voyage  dans  la  basse  Saxe,  en 
Hollande,  en  Angleterre);  3  vol,  avec 
planches,  Ulm  et  Memmingen,  1753. 
On  y  trouve  plusieurs  notices  inté- 
ressantes sur  la  musique  et  sur  quel- 
ques instruuiens.  Il  était  musicien 
lui-même,  et  jouait  non  seulement 
du  violon  ,  mais  de  la  flûte.  II  avait 
appris  cette  dernière  chez  Jean 
Braun  ,  à  Strasbourg.  Il  mourut  à 
Francfort  le  6  janvier  1705. 

UGOLIINI  (  Blas.  )  ,  savant  Ita- 
lien ,  a  publié  depuis  1756,  à  Venise, 
un  ouvrage  en  plusieurs  volumes 
in-f?.  ;  sous  le  titre:  Thésaurus  an- 
tiquitatum  sacrarum ,  complectens 
selectissimaclarissiinoruvi  virorum 
opuscula,  in  quibus  velcrum  He- 
brœorum  mores,  leges,  instiluta,  ri- 
tus  sacri  et  civiles  illustrantur.  Le 
trente  -  deuxième  volume  de  cette 
collection  est  consacré  entièrement 
à  la  musique  des  Hébreux,  et  l'on 
y  trouve  40 dissertations  ou  extraits 
d'ouvrages  plus  considérable  de  dif- 
férent auteurs,  tels  qu'Abicht,  Bar- 
toloccius  ,  Bocrisius  ,  Bytemeistcr, 
Calraet,  J.-Gabr.  Drechsler,  Glaser, 
Hasaeus,  Chr.-A.  Heumann  ,  Hor- 
chius,  Rircher ,  Lamy ,  Merserne  x 
J.-Hen.  Othon,J  d'Outrein ,  Aug. 
Pieiiïer  ,  Paschius  ,  Reime,  Fort. 
Schacchi .  Schudt,  J.  Spencer,  et 
Sal.  Van  Til.  A  la  tête  de  ce  volume  r 
on  litiochap.  du  Schilte  Haggi— 
berim  ,  traduit  de  l'Hébreu,  enïaliz* 
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par  Ugolini  ,  lesquels  traitent  de 
presque  tontes  les  parties  de  la  mu- 
sique des  Hébreux. 

UHDE  (Jeaw-Othon),  conseiller 
du  tribunal  de  chambre  et  criminel, 
et  Juge  de  la  cour  à  Berlin  ,  naquit 
à  însterburg,  dans  la  Lilhuanie  ,  le 
12  mai  1725,  et  s'y  voi<a  de  bonne 
heure  et  avec  succès  à  Fétude  des 
sciences.  Son  père  lui  ayant  apporté 
à  Page  de  huit  ans  un  violon,  le 
jeune  Uhde  y  prit  tant  dégoût, 
qu'il  ne  le  quitta  plus,  ce  qui  dé- 
termina son  j)àve  à  lui  faire  donner 
des  leçons  suivies  sur  cette  instru- 
ment. Il  y  parvint  bientôt  à  un  degré 
extraordinaire  d'habileté  ,  et  com- 
mença d'abord  seul ,  et  ensuite  sous 
la  direction  de  l'organiste  de  l'en- 
droit, à  étudier  le  clavecin. 

Son  pèreayantété  appelé  à  Berlin 
en  17^,  il  l'y  suivit.  Il  avait  alors 
assez  d'habileté  pour  pouvoir  jouer 
dans  les  concerts,  un  ripieno  ,  ce 
qui  lui  fournit  l'occasion  de  le  faire 
connaître  du  ministre  De  Happe, 
qui  jouait  lui  même  du  violon.  Ce 
ministre  l'engagea  à  continuer  ses 
études  en  musique ,  et  TJhde  prit  dès- 
lors  des  leçons  de  violon  du  maître 
de  concert  Simonelti ,  et  des  leçons 
de  clavecin,  ainsi  que  décomposition 
chezSchafrath,  musicien  de  la  cham- 
bre. En  17.43,  il  se  rendit  à  l'univer- 
sité de  Francfort-sur  l'Oder ,  où  il 
continua  de  consacrer  ses  loisirs  à 
l'étude  de  la  musique. 

Après  son  retour  à  Berlin  ,  en  17^» 
il  composa  plusieurs  symphonies, 
concertos , trios  etsolospourviolon, 
qu'il  jouait  lui-même  ,  mais  il  préfé- 
xoit  de  s'occuper  de  composition 
pour  le  chant.  Il  fit ,  par  cette  raison 
un  grand  nombre  d'airs  italiens , 
français  etallemands,  pour  les  chan- 
ter lui-même  dans  les  concerts.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  morceaux  plus 
considérables,  tels  que  :  les  Grâces, 
une  cantate  italienne  pour  le  jour 
de  la  fêle  du  roi  ;  une  cantate  alle- 
mande sur  la  bataille  de  Torgau  5 
et  l'opéra  :  Thémistocle ,  dont  on 
trouve  quelques  airs  dans  le  Musi- 
halischen  mancherley. — Il  mourut 
subitement  le  20  décembre  1766. 

UHL  (Ehtyeste  Louis)  .  On  con- 
naît à  Berlin  depuis  17^9,  sous  ce 
nom, un  grand  concerto  en  manus- 
crit, avec  accompagnement  cfcc  neuf 
instruotens. 


ULLICH,  ci -devant  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Danemarck  ,  et 
joueur  de  théorbe ,  était  un  artiste 
d'un  mérite  distingué.  Y .  Voyages 
d'Uffenbach.  Tom.  Il  ,  p.  i4'i. 

ULLMANN  (Alexandre)  ,  mu- 
sicien célèbre  de  Nuremberg  ,  au 
commencement  du  dix-septième  siè- 
cle. Sou  portrait  y  a  été  gravé  en 
1602. 

TJLLOA  (don  Pedro)  ,  a  publié 
à  Madrid  en  1717  :  V.  Musica  unir 
versalis ,  o  principios  universelles  de 
musica. 

ULRICH,  virtutosc  sur  le  haut- 
bois, et  compositeur  pour  cet  ins- 
trument ,  autrefois  au  service  du  duc 
de  Wurtemberg ,  à  Stutgard  ,  se 
rendit  dans  la  Suisse,  vers  1780.  On 
convient  qu'il  possédait  une  habi- 
leté extraordinaire  pour  jouer  à  pri- 
ma visla  ,-  mais  on  fui  reproche  d'a- 
voir sacrifié  dans  le  cantabile,  les 
véritables  beautés  de  son  instrument 
au  désir  de  briller  par  sa  prestesse. 
On  a  de  lui  quelques  concertos  et 
solos  pour  le  hautbois  ,  en  manus- 
crit. 

ULRICH  (Frédéric-Nicolas), 
recteur  à  l'école  de  Rudolstadt  , 
naquit  le  25  janvier  1712,  à  Ober- 
weisbach  ,  dans  le  baillage  de  Kœ- 
nigsée  (principauté  de  Schwarz- 
bourg),  où  son  père  étoit  organiste. 
Après  avoir  reçu  de  lui  les  premières 
leçon  de  musique ,  il  vint  à  l'âge  de 
douze  ans,  au  Gymnase  de  Rudols- 
tadt, et  obtint  la  place  de  soprano 
dans  la  chapelle  du  prince.  Parmi 
ses  écrits  on  trouve  un  programme 
sur  la  question  de  savoir  :  si  la  mu- 
sique convient  à  un  prince,-  et  un 
autre  :  de  nexu  theologiœ  atque  ar- 
tis  musicœ. 

ULRICH  (Maximilien), musicien 
à  Vienne,  y  donna  vers  1780,  l'o- 
péra comique  :  V Amour  et  le  prin- 
tems. 

UMBREIT  (C.-G.),  a  publié  a 
Leipsick,  en  1801,  douze  pièces  d'or- 
gues de  différens  genres,  deuxième 
partie. 

UMLAUF ,  maître  de  chapelle  de 
l'emnereur,  et  directeur  de  musiqus 
au  théâtre  de  J'opéra  allemand  à 
Vienne,  entra  à  l'orchestre,  en  1772, 
en  qualité  de  violoniste,  et  en  fut 
nommé  directeur  en  1778,  Le  pre- 
mier opéra  qu'il  a  donné  à  ce  théâtre^ 
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était  :  les  Mineurs  ,  qui  eut  un  suc- 
cès prodigieux.  Il  y  fit  jouer  ensuite; 
le  Pharmacien  ,"  le  Feu  follet  ,•  la 
Belle  cordonnière  ,  et  les  Chasseurs 
heureux  ,  eu  1786.  Ou  a  aussi  de  lui 
quelques  concertos  do  clavecin  en 
manuscrit. 

UMSTADT  (Joseph),  directeur 
de  musique  à  la  chapelle  du  comte 
de  Briïhl  ,  vers  1747»  &1  graver  quel- 
ques années  après  six  parties  pour 
le  clavecin,  il  existe  encore  de  lui 
six  sonates  pour  le  clavecin ,  et  des 
symphonies  à  huit  en  manuscrit- 

UNGELTER  ,  publia  à  Paris  , 
vers  1780  :  vraie  méthode  fixée  pour 
jouer  du  cistre  ou  guitare  alle- 
mande, op  2. 

UNGER  (Jean-Frédértc),  con- 
seiller de  justice  à  Brunsvick ,  y  na- 
quit en  1716.  Avant  d'occuper  cette 
Ïdace,  il  était  bourguemestre  à  Ein- 
)eck,  où  il  inventa  un  machine  qui 
attachée  à  un  clavecin,  notesucces- 
sivementtout  ce  que  l'on  joue  sur  cet 
instrument.  Voy.  l'article  Hohlfeld. 
XJnger  en  publia  en  1774»  à  Bruns- 
vick, une  description  détaillée  sous 
le  titre  :  Entwurf  eîner  mas  chine  , 
etc.  Il  mourut  à  Brunsvick  ,  le  9  fé- 
vrier 1781. 

UNZER(  Je  an-  Auguste),  docteur 
en  médecine  à  Altona ,  naquit  à 
Halle,  en  1727.  On  connaît  de  lui 
une  dissertion  sur  la  musique,  que 
Hiller  a  insérée  dans  ses  notices. 

UPMARKIUS  (Jean),  a  fait 
imprimer  à  Upsal ,  en  1708,  une 
dissertation  sous  le  titre  :  Omnibus 
prisais  gentibus  obit  fuisse musicam 
terrifie am  in  prœliis. 

URENA  (Pietro-d'  )  moine 
Espagnol ,,  vécut  dans  le  seizième 
siècle,  à  Vigevano  dans  le  Milanez  , 
où  il  mourut  dans  la  dignité  d'éve- 
que.   Arteaga   prétend   qu'il  fut  le 

Î>remier  qui  ajouta  la  septième  syl- 
abe  au  six  de  Guido.  et  qu'il  publia 
son  invention  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Arle  nueva  délia  musïca 
inventada  per  San  Gregorio ,  des- 
concertada ,  anno  1022  por  Guido 
jdretino  t  restituida  a  su  primate 
perfection  ,  anno  1G2Q ,  por  Fray 
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Pedro  de  Urena,  y  reducida  a  estai 
brève  compendio ,  anno  1 644 ?  Por 
J.C.  etc.  in-40.  en  Romapor  Fabio 
de  F  aie  o  1669. — Caramael  de  Lub- 
kowitz  ,  de  Vienne ,  avait  déjà  publié* 
une  édition  de  ci*t  ouvrage.  Voy.  le 
Giornale  dei  letlerali  d  Italia  dell* 
anno  1669;  in  lioma.  Urena  était 
aveugle-né,  et  fut  d'abord  moine  à 
Espina  en  Espagne. 

URFEY  (Thomas  d"  )  ,  célébra 
poète  lyrique,  et  amateur  de  musique 
du  dix-septième  siècle  à  Londres. 

URIO  (  Francesco— Antonio  )  , 
maître  de  chapelle  à  l'église  des  frè- 
res, à  Venise  ,  dans  le  dix -septième 
siècle  ,  a  fait  imprimer  à  Bologne  , 
en  1697  :  Salmi  concertati  ,  à  Zvoci 
con  uiolini.  op  2. 

URSENBEK  e  MASSIMI ,  (Le 
comte  d')  inspecteur  général  de  musi- 
que et  chambellan  du  Landgrave  de 
d'Armstadt,  a  fait  graver  à  Liège  , 
en  1768  :  six  trios  pour  violon  ,  op.  >. 
Et  ensuite  sei  sonate  notturne  pour 
violon  et  basse. 

URSILLO  (Fabio),  a  fait  graver 
à  Amsterdam,  vers  1748,  trois  œu- 
vres de  trios  pour  violon.  Il  était 
maître  de  chapelle  à  Rome.  On  a  en- 
core de  lui  un  concerto  pour  la  gui- 
tarre  ,  en  manuscrit. 

XJSEDA  (Josepha)  ,  dite  Spago- 
letta  cantatrice  célébré  en  Italie, 
vers  1760  ,  était  native  de  Milan. 

USHER  (Jacques),  savant  arche- 
vêque d'Armagh,  et  primat  de  l'Ir- 
lande, naquit  à  Dublin  le  4  Janvier 
i58o.  Dans  ses  Annales  de  l'ancien 
et  du  nouveau  testament ,  ainsi  que 
dans  ses  :  Britanicarum  ecclesia- 
rum  antiquitates ,  il  parle  d'objets 
relatifs  à  la  musique.  11  mourut  le 
2.6  mars  i655. 

UTTINI  (Franc),  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Suède,  à  Stockohlm  , 
en  1785,  et  membre  de  la  société 
philarmoniqne  de  Bologne,  Gt  gra- 
ver en  1770,  "*  Londres  ,  six  sonates 
for  2,  violins  and  a  bass,  one  sonata 
for  ihe  violoncello ,  and  the  ot/ier» 
for  the  harpsichord.  On  a  de  lui 
aussi  les  opéra  :  Il  fie  pastore ,  en 
italien  ,  et  Thetis  et  Pelée  en  sué- 
dois. 
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VACCARI  (  Francisco  ),  Irès- 
ihabile  violoniste  ,  est  né  à  Modène 
vers  1772.  A  l'âge  de  cinq  ans  ,  son 
père  le  mit  à  l'étude  du  violon.  Il  lui 
trouva  de  grandes  dispositions  5  et, 
pour  l'avancer,  il  lui  donna  ,  vers 
sept  ans  ,  toute  espèce  de  musique  à 
jouer  à  la  première  vue.  Lorsque  le 
comte  du  JXord  se  trouva  à  Parme  , 
3M.  Vaccari  avait  neuf  ans,  et  joua 
un  concerto  de  violon  devant  lui. 
Peu  de  tems  après  ,  il  fut  présenté 
par  son  père  à  Pugnani,  qui  se  re- 
fusa d'abord  à  laisser  jouer  un  en- 
fant, mais  qxii  ,  eu  l'entendant  ,  ne 
put  s'empêcher  d'admirer  son  exécu- 
tion. Il  alla  ensuite  à  Florence  pour 
prendre  des  leçons  de  Nardini. 

A  treize  ans  ,  il  se  rendit  à  Man- 
toue.  Pichl,  dans  un  concert,  lui 
présenta,  comme  essai  ,  un  concerto 
de  sa  composition ,  et  il  l'exécuta 
parfaitement  à  livre-  ouvert.  Avant 
de  séjourner  à  Milan  ,  M.  Vaccari 
avait  parcouru  presque  toute  l'Ita- 
lie. Le  fils  du  grand-duc  de  Parme 
le  conduisit  en  Espagne  5  et,  vers 
1804,  le  roi  d'Espagne  se  l'attacha 
en  qualité  de  premier  violon. 

Depuis  les  troubles  de  Madrid,  il 
a  passé  en  Portugal ,  où  il  est  peut- 
être  encore  en  ce  moment.  On  ne 
connaît  de  lui  que  trois  sonates  de 
violon  ,  qui  sont  manuscrites. 

VACHER  (  Pierre-Jean  ) ,  élève 
pour  le  violon  d'André  Monin  et 
du  célèbre  Viotti ,  est  né  à  Paris  le  2 
août  1772.  A  huit  ans  ,  il  commença 
l'élude  de  la  musique.  Depuis  qua- 
torze ans  jusqu'à  dix-neuf,  il  oc- 
cupa, au  graud  théâtre  de  l'Opéra  , 
à  Bordeaux  ,  une  place  parmi  les 
premiers  violonistes.  Il  vint  à  Paris 
au  commencement  de  la  révolution, 
et  resta  plusieurs  années  à  l'orches- 
tre du  Vaudeville.  C'est  alors  qu'il 
se  fit  connaître  par  la  musique  de 
plusieurs  couplets.  On  a  surtout  re- 
tenu l'air  de  Dorilas  .  placé  dans  une 
jolie  pièce  de  Bourgueil.  M.  Vacher 
passa  ensuite  aux  orchestres  du  théâ- 
tre Feydeau  et  de  l'Opéra  aux  con- 
certs et  aux  spectacles  de  la  cour. 

Les  romances  qu'il  a  composées 
ont  eu  beaucoup  de  succès  ,  et  sont 
çnçore    chaulées  dans    les    salons. 


î   Nous  rappellerons  ici  celles  qui  sont 
I   intitulées  :  Pour  Toi,  le  Plaisir  et 
l'Espérance  ,  la  Verdure,  l'Invoca- 
tion à  l'Amitié,  le  Voyagea  Barège, 
la  Sympathie  en  Amour,  etc# 
j        II  a  publié  plusieurs  œuvres  pour 
I   le  violon ,  comme  trios,  duos,  airs 
\  variés. 

Il  a  de  plus,  en  manuscrit,  des 
sonates  de  violon  ,  et  un  opéra  en  un 
acte  destiné  pour  le  théâtre  Fey- 
deau. 

VACHON  (P. ), maître  deconcert 
du  roi  de  Prusse,  à  Berlin  ,  naquit 
dans  la  Provence  vers  1730.  Lors- 
qu'on 1758  ,  il  se  fit  entendre  pour 
la  première  fois  par  un  concerto  de 
violon  de  sa  composition  au  Concert 
Spirituel  de  Paris,  on  écrivit,  dans 
le  Mercure  de  France  ,  qu'on  pou- 
vait lui  appliquer  ces  vers  : 

Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  pas  coiv- 

'noître , 
Et  pour  leur  coup  d'essai  veulent  des  coups 
de  maître. 

En  1766,  il  était  premier  violon 
au  service  du  prince  de  Conti ,  à 
Paris  ,  et  avait  déjà,  à  cette  époque  , 
donné  plusieurs  opéras  ,  qui  eurent 
du  succès.  En  1784  ,  il  vint  en  Alle- 
magne ,  et  entra  ,  l'année  suivante, 
au  service  du  roi  de  Prusse;  comme 
directeur,  il  se  signala  par  une  ac- 
tivité extraordinaire,  et  comme  solo, 
par  une  habileté  qui  se  jouait  des 
plus  grandes  difficultés. 

On  eonnaît  de  lui  les  opéras  sui- 
vans  :  i°.  les  Femmes  et  le  Secret, 
1767  ;  20.  Esope  à  Cythère,  en  com- 
pagnie avec  Triai  ;  3°.  Hyppomènc 
et  Àtalante  ,  176954°.  Renaud  d'Ast, 
1765;  5°.  le  Meunier,  1765 5  6°.  Sara, 
1773.  Pour  le  violon  ,  il  a  donné  six 
solos  ,  op.  3  ,  à  Paris,  1769;  deux 
concertos  à  neuf ,  op.  4 ,  Paris  , 
17695  six  solos,  à  Londres;  et  six 
quatuors,  op.  7  ,  à  Paris,  Ses  autres 
ouvrages  ne  sont  pas  connus,  à  l'ex- 
ception de  quelques  concertos  pour 
violon ,  en  manuscrit. 

VAGUE  ,  de  Marseille  ,  a  fait 
graver  à  Paris  ,  en  1733  ,  un  ouvrage 
de  trente-deux  pages,  composé  pres- 
qu'entièremem  d'exemples  notés  ,  e^. 
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intitulé  :  l'Art  d'apprendre  la  mu- 
Bique  ,  exposé  d'une  manière  nou- 
velle et  intelligible  ,  par  une  suite  de 
leçons  qui  se  servent  successivement 
do  préparation.  Les  éloges  prodi- 
gués à  cet  ouvrage,  dès  sa  publica- 
tion ,  mais  mieux  encore  l'honneur 
qu'il  eut  d'une  seconde  édition  , 
prouvent  qu'il  mérite  d'être  distin- 
gué. On  trouve  à  la  fin  plusieurs 
dissertations  intéressantes. 

VAILLANT  (  Sébastien  )  ,  pro- 
fesseur de  botanique  dans  les  jardins 
du  Roi,  à  Paris,  naquit  à  Vigne, 
près  Pontoise,  le  6  mai  1669.  Outre 
les  autres  sciences  ,  son  père  le  fil 
instruire  aussi  dans  la  musique,  et 
il  parvint ,  sous  la  direction  de  l'or- 
ganiste de  Saint-Macloud  ,  au  point 
de  pouvoir  le  remplacer  souvent  sur 
l'orgue.  A  la  mort  de  son  précep- 
teur, les  religieuses  le  nommèrent 
son  successeur  ,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  onze  ans.  Quelque  tems  après, 
elles  lui  conférèrent  même  la  place 
.  de  directeur  de  musique,  et  le  soin 
de  la  musique  de  leur  église.  A  cet 
effet  il  était  logé  et  nourri  dans  le 
couvent  même.  Les  fonctions  de  sa 
place  n'étant  pas  très-nombreuses , 
il  lui  restait  beaucoup  de  tems  à 
consacrer  aux  sciences,  et  notam- 
ment à  la  chirurgie  et  à  la  botani- 
que ,  dans  lesquelles  il  fît  assez  de 
progrès-  pour  être  en  état  de  publier 
divers  écrits  sur  la  botanique  ,  qui 
lui  valurent,  en  1717,  sa  nomina- 
tion comme  professeur  à  Paris ,  où 
il  mourut  le  21  mai  1722. 

VALENTINI  f  Giov.  ) ,  compo- 
siteur estimé  de  Na pies,  connu  de- 
puis 1780.  On  donna  de  lui ,  3  Leip- 
sick  ,  en  1784  »  l'opéra  bouffon  la 
JYozze  in  Contrasta  >  qui  fut  très- 
applaudi. 

V ALENTINI  (  Pietpo.Frances- 
€0  )  ,  de  Rome  ,  était  non-seulement 
un  des  bons  compositeurs  du  dix- 
septième  siècle  ,  mais  aussi  un  poète 
distingué.  Il  fut  alors  un  des  pre- 
miers qui  adoptèrent  l'usage  de  don  - 
11er  dans  les  entr'actes  des  intermè- 
des absolument  indépendans  de  la 
pièce  principale  ,  et  appartenant 
plutôt,  au  genre  noble  qu'au  comi- 
que. Il  a  composé  la  musique  et 
le  texte  de  deux  grands  opéras  de 
cette  nature,  avec  les  intermèdes, 
«avoir,  :  la  McLra ,  avec  l«s  deux  in- 
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termèdes;  TUnisconè  ciel  Orfea* 
Piltagora  che  ritrova  le  Musica  » 
à  Rome,  en  i654;  la  Transforma-" 
Lione  di  Dafne  ,  accompagnée  des 
intermèdes  II  Ratto  di  Proserpina  , 
et  la  Cattivitâ  nelle  rete  di  J^eneri 
e  Marte. 

VALENTINI  ,  un  des  premier» 
chanteurs  du  théâtre  de  l'Opéra  ,  à 
Londres,  en  1712  ,  y  chanta  avec 
succès  ,  pendant  plusieurs  années  , 
sous  la  direction  de  Hsendel. 

VALENTIUS  (  Jean  ) ,  a  fait  im- 
primer à  Paris,  en  i544  »  un  trait* 
Sous  le  titre  .Hebrœorum  Prosodia  , 
dans  lequel  il  soutient,  au  deuxième 
livre  De  Musica  Accintâ ,  que  les 
'accens  en  musique  des  Hébreux 
étaient  encore  plus  propres  pour 
marquer  le  chant  artificiel  que  nos 
notes  modernes.  Voyez  Btas.  Ugo- 
lini  Thés.  jînl.  Sacrar*  t.  XXXII. 
in  Tract,  de  Musica  Hebrœo- 
rum, etc.  V 

VALETTA  (Ludotico  )  ,  savant 
italien  ,  écrivit  un  traité  de  Taren- 
tule! ,  qu'il  publia  à  Naples  en  1706. 

VALGULIO  (  Carlo),  savant 
italien  du  seizième  siècle,  issu  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée  de 
Brescia.  Il  était  secrétaire  du  cardi- 
nal César  Borgia  ,  et  possédait  des 
connaissances  très  étendues  dans  les 
langues  latine  et  grecque.  Il  com- 
mença dès  1498  ,  à  faire  un  re- 
cueil complet  des  écrits  de  Plutar- 
que  sur  la  musique  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  i53,2  qu'il  fut  en  état  de  le  pu- 
blier à  Venise,  sous  le  titre  :  In  Ptu- 
tarchi  musicam  ad  Titum  Pyrrhi- 
num. 

VALLA  (  Giorgio  )  ,  de  Plai- 
sance, a  publié  à  Venise,  en  i5oi  f 
de  Musica  ,  Ukri  V. 

VALLADE    (  Jean  -  Baptiste- 
Antoine),  organiste  à    Mendorf, 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle.   Il| 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  J 
savoir  : 

i°.  Exercices  musicaux  pour  l'or-  ; 
gue,  contenant  six  préludes   et  fu- 
gues ,  etc.  Augsb.  1751  ,  in  folio. 

2°.  Divertissement  musical  en  six  ; 
parties  ,   pour  le  clavecin  ,  deux  to- 
mes. 

3?.  Un  oeuvre  de  préludes,  sous 
le  titre  :  Prseludircndcr  organist. 

4'.   Liturçice  abrtviatœ  whi  et 
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êrbi  dccomodatœ  vie.  6  missce  a  4 
•Voc.  et  instrum.  op.  2.  Augsbourg  , 
in-folio. 

VALLARA  (  P. -Francisco-  Ma- 
ria ) ,  professeur  de  musique  eu  Ita- 
lie ,  vécut  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  En  1707  ,  il  a 
fait  imprimer  à  Modène  un  traité 
sous  le  titre   :  Scuola  corale  delV 

£  tC 

;  VALLE  (Gtjguelmo  Délia  ),  lut 
*  Rome,  en  1784»  l'éloge  du  père 
Jean  Baptiste  Martini ,  qu'il  fit  im- 
primer ensuite. V.  Giornale  de3 Let- 
Jterati,  t.  LVII ,  de  1785,  p.  279 
— 3o5. 

VALLE  (  Pietro  Délia  )  ,  cheva- 
lier romain  qui,  selon  Kircher,  était 
un  grand  musicien  e-t  précepteur  de 
musique,  naquit  à  Rome  le  2  avril 
s 586.  On  a  de  lui  une  dissertation 
de  Musicâ  œtaùs  suce  ,  que  Doni  a 
insérée  dans  son  ouvrage,  t,  II. 

VALLER1US  ou  VALLERUS 
(  George  )  ,  natif  de  la  Sudermanie  ; 
il  a  fait  imprimer  a  Upsaî ,  en  1706  , 
un  ouvrage  intitulé  :  MeJetema  de 
antiquâ  et  medii  œvi  musicâ  ,  et 
encore  Dissertatio  de  instrumentes 
musicis ,  ibid.  1717. 

VALLET  (Nicolas)  publia  en 
1619,  le  Secret  des  Muses,  où  est 
naïvement  montrée  la  vraie  manière 
rie  bien  et  facilement  apprendre  à 
jouer  du  luth. 

VALLISTXIERI  (Antonto)  ,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Padoue,  et 
membre  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Londres,  naquit  le  3  mai  1661  , 
dans  le  duché  de  Modène.  Après 
avoir  étudié  à  plusieurs  universités 
de  l'Italie  ,  il  lut  gradué  docteur  à 
Reggio,  en  1684,  et  exerÇa  ensuite 
la  médecine  à  Bologne,  à  Venise,  à 
Parme  et  à  Padoue.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  28  janvier 
l73o.  On  trouve  de  lui  ,  dans  le  sep- 
tième volume  de  la  Bibliothèque 
Italique  ,  qui  parut  à  Genève  en 
1730,  une  correspondance  traduite 
du  latin  ,  sous  le  titre  :  Lettres  sur 
la  voix  des  Eunuques  ,  et  occasion- 
nées par  une  question  que  lui  fit 
Jacques  Vernet,  petit-fils  de  Daniel 
Clerc  ,  sur  la  question  de  savoir  : 
Quelles  sont  les  raisons  que  les  cas- 
trats conservent  la  voix  claire  ;  qu'ils 
restent  faibles  de  nerfs  et  de  mus- 
cles ,  et  qu'ils  sont  portés  plus  que 


A  397 

les  autres  hommes  à  la  cruauté  et  à 
la  mélancolie. 

Vallisnieri  trouve  la  raison  de 
ces  qualités  particulières  des  eunu- 
ques ,  dans  le  défaut  delà  liqueur 
vivifiante,  qui,  en  faisant  mouvoir 
souvent  d'une  manière  violente  les 
humeurs,  s'unit  avec  elles,  et  les 
iend  propres  à  étendre  et  fortifier 
le  corps.  De-là  les  chairs  molles  des 
eunuques,  et  leurs  nerfs  détendus; 
de-là  la  délicatesse  de  leur  peau  ,  io 
défaut  de  barbe,  leur  pusillanimité 
et  leur  lâcheté;  de-là,  enfin,  leur 
voix  élevée  qu'ils  conservent  jus- 
qu'à l'âge  le  plus  avancé,  pareeque, 
les  nerfs  du  gosier  sont,  comme  le 
reste  du  corps,  faibles  et  dans  un 
état  perpétuel  d'enfance ,  attendu, 
que  les  causes  qui,  à  l'âge  de  la 
puberté,  étendent  et  grossissent  ia 
voix,  la  trachée  et  l'épinglotte  des 
autres  hommes  ,  n'opèrent  pas  en 
eux. 

VALLO  (Domenico)  ,  a  publié  à, 
!Naples,  en  i8o4,  Compendio  ele~ 
ment  are  di  musicâ  specolalivo-pra- 
licay  1  vol.  in- 12. 

VALMALÈTE  (  Louis  de  ) , 
amateur  distingué  sur  le  violon,  est 
né  à  Rieux  vers  1768.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  musicales  sous  Foncés. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  il  chantait 
tout  morceau  de  musique  à  livre  ou- 
vert. Il  prit  d'abord  des  leçons  de 
violon,  de  Turlet,  premier  violon 
du  théâtre  deToulouse,  qu'on  appel- 
lait  le  Tartini  du  midi.  H  vint  à 
Paris  en  mai  f-87.  M.  Marin  père 
lui  avait  indiqué  pour  maître  de  via- 
Ion  ,  M.  Puppo,  avec  lequel  il  tra- 
vailla deux  ans.  Il  reçut  ensuite 
quelques  leçons  de  Gervais  et  de 
Gaviniés.  M.  de  Lirou  l'initiait  aux 
mystères  de  la  composition,  lorsque 
ce  profond  harmoniste  mourut  dune 
goutte  remontée  en  1806.: 

M,  de  Valmalète  a  fait  graver  à 
Paris  ,  trois  romances  dontil  a  com- 
posé les  vers  et  la  musique.  Celle 
qui  a  eu  le  plus  de  succès ,  com- 
mence ainsi  :  Amans  plaignez  ma 
destinée.  C'est  un  de  nos  premiers 
amateurs.  Comme  violoniste  ,  il  ac- 
compagne fort  bien  au  piano;  et 
joue  le  premier  violon  avec  autant 
d'aplomb  que  d'intelligence,  dans 
les  compositions  de  Tartini  ,  de 
Haydn,  et  de  Boccherini.  Il  a  tradeit 


3e,8 


VA 


en  poète  et  en  musicien ,  les  deux 
odes  de  Sainte  Cécile,  l'une  par 
Dryden  et  l'autre  par  Pope.  Voyez 
les /articles  Pope  et  Dryden. 

VALOLLI.  On  connaissait  en 
en  Italie,  vers  1770,  deux  violo- 
nistes distingués  de  ce  nom, 

VALOTT1  (  Frakcesco- Anto- 
nio )  ,  vécollet  ,  maître  de  chapelle 
de  St.,;Antoine  de  Padoue  ,  naquit 
dans  le  Piémont  vers  1875.  Dans  sa 
jeunesse  ,  il  était  déjà  renommé  par 
son  habileté  sur  l'orgue  ;  et  depuis 
i^Ôo  ,  il  a  été  regardé  comme  un 
des  meilleurs  compositeurs  pour  l'é- 
glise. TV1  -  Buruey  vit  chez  lui,  en 
1770  ,  outre  une  bibliothèque  pré- 
cieuse ,  deux  grandes  armoires  plei- 
nes de  partitions  de  sa  composition  , 
parmi  lesquelles  se  trouvait  la  mu- 
sique funèbre  pour  les  obsèques  de 
Tartini.  Vaiottt  a  encore  écrit  une 
dissertation  sur  la  modulation  ,  à 
l'occasion  de  laquelle  Burney  émet 
le  vœu  quelle  soit  imprimée,  à  cause 
de  la  manière  claire  et  intelligible 
avec  laquelle  elle  est  rédigée. 

VALSALVA  (  Anton  io-M  aria), 
natif  dTmola  ,  professeur  d'analo- 
mie  à  l'université  de  Bologne  ,  où  il 
fil  paraître  ,  en  1704  1  nu  traité  De 
huiuanâ  ,  etc.  Les  amateurs  y  trou- 
vent, principalement  dans  la  partie 
appartenant  à  la  physique  ele  la  mu- 
fiique  ,  beaucoup  de  choses  très- inté- 
ressantes. 

V  ALT  (  Jacques  )  ,  contrapun- 
tiste  du  seizième  siècle.  Dans  Pet. 
JoanelLi  ,  nov.  thés-  music.  lib.  1  , 
on  trouve  plusieurs  motels  et  chants 
spirituels  de  la  composition  de  Valt. 

VANDEWBROCK  (  Othon- Jo- 
seph )  ,  d'origne  hollandaise  ,  est  né 
à  Y  près  en  Flandres.  11  eut  pour  pre- 
mier maître  de  cor  F.  Banneux  ,  et 
fut  ensuite  élève  du  fameux  Span- 
dau  ,  premier  cor  du  prince  d'Oran- 
ge ,  à  La  Haye.  Fuchs  lui  enseigna 
les  élémens  de  la  composition  qu'il 
approfondit  chez  Schmit  le  père  ,  à 
Amsterdam. 

Il  a  donné  au  théâtre  des  Beaujo- 
lais :  Colin  et  Collette  ,  la  Ressem- 
blance supposée,  le  Codicile;  au 
théâtre  de  Louvois  :  la  Fille  Ermite  ; 
au  théâtre  de  la  Cité  :  les  Incas  ou 
les  Espagnols  dans  la  Floride  ,  mé- 
lodrame ,  le  Génie  Asouf  ;  id.  au 
théâtre  de  l'Ambigu-Comique  ;  C'est 


le  Diable  ou  la  Bohémienne  ,  et  fa 
Fontaine  merveilleuse.    11   a  publié 
des   concertos  ,  symphonies  concer- ' 
tantes  ,   quatuors   et  duos  pour  les 
instrumens  à  vent. 

Sa  Méthode  de  cor  et  son  Traité 
général  de  tous  les  instrumens  k 
vent,  dédié  à  son  ami  Rodolphe, 
sont  deux  ouvrages  très-estimés. 

VATNDEJNGHEIM  ,  organiste  à 
Louvaiu,  en  1776,  était  regardéalors 
comme  un  des  maîtres  les  plus  dis- 
tingués dans  son  art.   — 

VANDEPiHAGEN  (  Amand- 
Jean-Francois-Joseph)  ,  membre  de 
la  légion  d'honneur  ,  ci-devant  chef 
de  la  garde  du  roi  ,  ex-sous -chef 
de  la  musique  de  la  garde  impériale 
et  royale  ,  est  né  à  Anvers.  Il  fut 
élève  de  son  oncle  A.  Venderhagen, 
premier  hautboïste  du  prince  Charles 
et  de  Paul  Van  Malder  ,  tous  deux 
de  la  musique  particulière  et  de  la 
chapelle  du  prince  Charles  de  Lo- 
raine  ,  alors  gouverneur  général  des 
provinces  Belgiques. 

Cet  auteur  a  composé  une  grande 
quantité  d'ouvrages  ,  tant   pour   la 
clarinette  que  pour  la  flûte,  comme  j 
concertos  ,  quatuors  ,  trios  et  duos  1 1 
tousgénéralementestimés,  tantp<  ur  j 
la  beautéjdnchan  tquepour  la  facilité 
de  l'exécution  et  l'aisance  du  doigté. 

Il  est  aussi  le  premier  qui  ail  fait 
dps  ouvrages  élémentaires  pour  les 
instrumens  cités  ci-dessus  ,  savoir  : 
deux  méthodes  raisonnées  pour  la 
clarinetle  ,  deux  idem  pour  la  flûte ! 
elunepourle  hautbois.  Ces  méthodes- 
sont  extrêmement  claires  et  faciles  , 
remplies  d'une  grande  quantité  de 
leçons  qui  conduisent  graduelle- 
ment l'élève  ,  depuis  la  gamme  jus  • 
qu'au  grandes  difficultés. 

Le  même  auteur  a  arrangé  aussi1 
une  nombreuse  collection  d'harmo- 
nie pour  la  partie  militaire  ,  comme 
ouvertures  et  airs ,  tirés  des  meilleurs 
opéras  français  et  italiens  ,  ainsi  que 
l'Oratorio  de  la  Création  ,  par 
Haydn.  On  a  encore  de  lui:  qua- 
rante fanfares  à  quatre  trompettes  et 
tymballes  ;  un  pot-pourri  à  grand 
orchestre-  plusieurs  valzes  et  alle- 
mandes ,  enGn  ,  la  Naissance  du  Roi 
de  Piome  ,  symphonie  militaire  à 
grand  orchestre  ,  dédiée   à  l'armée. 

ILn  musique  vocale,  il  a  rom- 
p-osé  une  Invocation   à  l'Amitié,  à 
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grand  orchestre,  et  plusieurs  ro- 
mances d'Estelle  ,  de  Gonzalve  de 
Cordoue  et  des  lettres  à  Emilie  sur 
la  Mythologie. 

M.  Vanderhagen  a  dans  son  porte- 
feuille : 

i°.  Une  grande  symphonie  con- 
certante pour  clarinette  ,  flûte  ,  cor  , 
basson  ,  et  violon  obligé  ; 

2°.  Une  grande  symphonie  mili- 
taire pour  douze  instruinens  à  vent  ; 

3Q.  Six  trios  pour  deux  flûtes  et 
alto  5 

4°.  Beaucoup  de  marches  mili- 
taires ,  pas  redoublés  ,  et  Valzes  avec 
tous  les  instrumens  qu'on  emploie 
-dans  les  régimens. 

VANDERMONDE ,  géomètre  et 
physicien  ,  membre  de  l'institut  ,  né 
a  Paris  en  iy35 ,  y  mourut  le  premier 
janvier  1796. 

En  1770.,  il  exposa  dans  une  des 
séances  publiques  de  l'académie  des 
«ciences  ,  un  nouveau  système  d'har- 
monie qu'il  développa  dans  une 
autre  séance  publique  de  1780.  Dans 
ce  système  ,  il  rapporte  les  manières 
de  procéder  adoptées  jusqu'à  lui  à 
deux  règles  principales,  l'une  sur  la 
succession  des  accords,  l'autre  sur 
l'arrangement  des  parties  ;  selon 
\andermonde,  ces  deux  lois  géné- 
rales dépendent  d'une  loi  plus  élevée 
qui  doit  régir  toute  l'harmonie. 
L'auteur,  craignant  qu'on  ne  pro- 
fitât de  sa  découverte  ,  a  enveloppé 
son  système  de  tant  d'obscurité , 
qu'il  a  fini  par  n'y  rien  comprendre 
lui-même.  V.  l'art.  Blainville. 

VA1NDINI  (Aktonio)  ,  premier 
violoncelle  a  St.- Antoine  de  Padoue. 
Les  italiens  disent  de  lui  qu'il  jouait 
avec  une  telle  perfection  ,  et  une  ex- 
pression si  juste  ,  que  son  instru- 
men  tsemblait  parler.ll  lut  toute  sa  vie 
ami  in  lime  de  Tartini  ,  avec  qui 
il  se  trouva  ,  en  1723  ,  à  Prague  ,  et 
ensuite  /pendant  trois  ans  ,  au  ser- 
vice du  comte  de  Kinsky.  Depuis 
cette  époque  ,  il  n'a  pas  quitté  Pa- 
doue ,  où  il  vivait  encore  en  1770  , 
dans  un  âge  très-avaucé.  On  ne 
connaît  de  lui  qu'un  solo  pour  vio- 
loncelle ,  en  manuscrit. 

VANEEM  ,  a  fait  graver  à  Lon- 
dres ,  en  1780  ,  un  oeuvre  de  sonates 
pour  le  clavecin. 

VANHALL  (  Jean)  compositeur 
renommé,  ué  à  Woch^nisu  en  Bohê- 


me,  en  iy4o,  vivait  à  Vienne,  en 
simple  particulier,  du  prodnit  de  1* 
vente  de  ses  compositions  qui  ont 
été  gravées  pour  la  plupart  à  Ams- 
terdam ,  à  Berlin  ,  et  à  Paris. 

Ses  premières  symphonies  paru- 
renten  1767,  et  furent  généralement 
recherchées.  On  y  admirait  la  viva- 
cité de  l'expression  et  la  beauté  du 
chant.  On  prétendait  à  cette  époque 
qu'il  était  sujet  à  des  attaques  de  fo- 
lie. M.  Burney  ,  qui  le  vil  à  Vien- 
ne ,  en  1772,  paraît  confirmer  cette 
opinion  ,  en  disant  qu'il  le  trouva 
guéri  de  cette  maladie. 

11  améliora  considérablement  sa 
fortune  par  uu  mariage  avantageux  ; 
et  il  serait  devenu  très-  riche  ,  s'il 
n'avait  poussé  la  libéralité  envers 
ses  confrères ,  jusqu'à  la  prodigalité. 
Il  lui  est  souvent  arrivé  d'ôter  son, 
habit  pour  le  donner  à  un  musicien 
indigent. 

Il  serait  trop  long  de  citer  la  liste 
de  toutes  ses  compositions.  Ce  qu'il 
a  fait  graver  consiste  en  sonates  de 
clavecin  ,  en  divertissemens  ,  eu  airs 
et  menuets  avec  variations.  M.  Breit- 
kopf  possède  cinquante  de  sessym^ 
phonits  en  manuscrit ,  sans  compter 
ses  concertos  ,  ses  quatuors  ,  ses  di- 
vertissemens ,  ses  trios  et  ses  duos. 
M.  Vanhall  a  composé  aussi  de  la 
musique  vocale  qui  est  très-estimée. 

VANHECKE ,  de  l'académie 
royale  dé  musique,  professeur  de 
guitare  et  de  chant,  a  inventé  un 
instrument  appelé  le  bissex ,  qui  a 
la  forme  du  luth  et  l'épaisseur  de  la 
guitare.  Douze  cordes  ,  faisant  en 
tout  trois  octaves  et  demie  ,  compo- 
sent l'étendue  dé  cet  instrument.  Du 
côté  de  la  main  gauche  se  trouvent 
six  cordes  sur  le  manche,  dont  les 
quatre  premières  forment  le  jeu  de 
la  guitare  simple  ;  son  manche  est 
aussi  large  ,  mais  plus  court.  Les 
autres  cordes  se  trouvent  à  vide  hors 
du  manche .  O  n  compte  vingt  touches 
depuis  le  sillet ,  ce  qui  donne  au 
bissex  une  étendue  aussi  considéra- 
ble qu'à  l'instrument  le  plus  com- 
plet. Voy.  l'Essai  de  Laborde. 

V A NHOOE,  publia  à  Bruxelles, 
en  1782  ,  trois  quatuors  pour  violon  j 
et  à  Paris  six  solos  pour  violoncelle. 

VANINI  (Erakcesca)  ,  célèbre 
cantatrice  italienne.  Son  véritable 
nom  iiùlBosGhi*  Elle  chaulait,  «a 
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1710  ,  à  Londres  ,  dans  Topera  Ri- 
iictdo  ,  de  Haeudel. 

VANLOO  (  Anna- Antonia- 
Christ.  )  ,  sœur  do  Somis  ,  maître 
de  concert  du  roi  de  Sardaigne  ,  à 
Turin  ,  et  épouse  du  célère  peintre 
Carie  Vanloo,  à  Paris.  Elle  naquit 
à  Turin  vers  1710.  Elle  avait 
déjà  à  l'âge  de  seize  ans  Ja  répu- 
tation ,  de  la  meilleure  cantatrice 
dans  sa  patrie;  aussi  bien  pour  la 
beauté  de  sa  voix  ,  que  pour  son  ha- 
bileté dans  l'expression.  Dans  la 
suite  elle  épousa  Vanloo  ,  qui  rem- 
mena à  Paris  ,  où  elle  vivait  encore 
«n  I754- 

VAN  MALDER  (Paul),  en  der^ 
nier  lieu  maître  de  concert  et  mu- 
sicien de  la  chambre  du  prince  Char- 
les, à  Bruxelles.  Lors  de  son  séjour 
à  Paris, en  1764,  il  se  fit  générale- 
ment admirer  pour  son  habileté  sur 
le  violon.  C'est  à  la  même  époque 
qu'il  composa  Topera  comique  La 
Bagarre  pour  le  théâtre  italien  de 
-cette  ville.  En  1758  ,  il  se  trouva  à 
Vienne,  etserenditensuite  à  Bruxel- 
les. Il  y  demeura  depuis  lors  jusqu'à 
sa  mort  en  1771.  — Outre  son  opéra, 
on  a  gravé  à  Paris,  en  1770,  cinq 
œuvres  de  sa  composition ,  parmi 
lesquels  on  dislingue  six  trios  pour 
deux  violons  et  basse  ;  six  solos  pour 
violon  ;et  sept  symphonies.  Ces  der- 
nières sont  très-eslimées. 

VAN  MALDER  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  et  après  la  mort  de  ce  der- 
nier ,  directeur  de  l'orchestre  de 
Bruxelles  ,  étudia  ,  en  1764  ,  la  mu- 
sique chez  Martinelli  ,à  Venise.  11 
était  grand  virtuose  sur  le  violon- 
celle. En  1754,  il  fut  appelé  à  la 
chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  à 
Stuttgard. 

VaNNAEUS  (Etienne),  moine 
augustin  ,  natif  de  Reccanate.  En 
i553,il  jouit  à  Tàge  de  trente-huit 
ans  ,  à  Rome,  d'une  grande  réputa- 
tion ,  comme  compositeur  et  profes- 
seur de  musique.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  ,  dont  l'un  est  intitulé  : 
Canliones  super  introitus  missarum 
et  antiphones  vesperarum.  L'autre 
a  pour  titre  :  Recanetum  de  musicâ 
aureâ ,  Vincentio  Rosetlo  Vero- 
nensi interprète.  M.  Gerbera  oublié 
qu'il  avait  déjà  parlé  de  cet  auteur  à 
l'article  Vanes. 

VANNINI  (P.-P.),  célèbre  com- 
positeur pour  Té^lise  au  dix- septième 


siècle.  Plusieurs  morceaux  de  sa  corn* 
position,  en  manuscrit,  se  voyent 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Herzog  , 
syndic  de  la  ville  de  Mersebourg. 

VANNOZI  (  Maria  -  Felice  )  , 
surnommée  ,  dans  sa  patrie j  la  Pié- 
monlaise.  Elle  était  connue ,  en  1770, 
comme  une  des  meilleures  cantatri- 
ces italiennes. 

VAQUERAS  ,  espagnol  de  nais- 
sance ,  connu  au  seizième  siècle, 
comme  un  des  plus  grands  conlra- 
punlistes  Quelques  échantillons  de 
son  talent  se  trouvent  dansle  Dode- 
cachorde  de  Glaréan.  II  est  présu- 
mable  qu'il  vécut  vers  i520. 

VARDINA(Pietpo)  ,  célèbre 
compositeur  italien  pour  l'église ,  au 
dix  septième  siècle. 

VARENNE  ,  violoniste  français, 
était,  vers  1780,  musicien  de  la 
chambre  du  baron  de  Bagge,  à  Paris. 
Il  fit  un  voyage  en  Allemagne  ,  et 
donna  partout  des  preuves  de  son 
habileté  sur  le  violon. 

VARENNE  (  Alarius  )  ,  de  Mot> 
tauban ,  vécut  vers  i5o3.  Il  a  écrit 
plusieurs  dialogues  ,  dont  quelques- 
uns  traitent  de  Harmonie }  et  de 
Harmoniœ  démentis.  V .  Hawkins , 
History. 

VASCELLO  (Dotn  Bautolomeo), 
Sicilien  de  distinction  ,  et  amateur 
de  musique  de  Técole  Napolitaine  , 
est  connu  en  Italie  par  ses  composi- 
tions vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle. 

VATRY  (  l'abbe  ).  Entr'autres 
écrits  il  a  donné  une  Dissertation 
où  l'on  traite  des  avantages  que  la 
tragédie  ancienne  retirait  de  ses 
chœurs.  On  trouve  celte  dissertatiou 
dans  les  Mémoires  de  l'académ.  des 
Inscript,  tom.  8,  p.  199  —  210.  Une 
autre  Dissertation  sur  la  récitation 
des  tragédies  anciennes  ,  s'y  trouve 
de  la  page  an  à  224. 

VAUCLAIN  a  fait  graver  à  Pari?, 
en  1784  ,  six  quatuors  pour  le  clave- 
cin ,  la  viole ,  etc. 

VAUDRI  ,  organiste  de  St-Jcan 
à  Paris  vers  1748  ,  célèbre  à  cause  de 
son  habileté'  étonnante. 

VAUPEL  ,  chambellan  des  états 
de  la  Hollande  ,  à  La  Haye  en  1762 , 
natif  de  Dillembou^g  Lustig  le  eue 
comme  un  des  bons  violonistes  de 
son  teins. 


VECCHÎ  (  OftAzio  )  ,  maître  de 
chapelle  et  poète  à  Modène  ,  vers 
ï5jo,  était  ne'  a  Milan.  11  fut  le  pre- 
mier qui  essaya  de  mettre  uu  drame 
en  musique.  II  débuta  par  son  An- 
Jï-Pamasso  ,  qui  fut  représenté, 
en  i5l)7  ,  à  Modène  ,  de  manière  que 
Ton  chantait  en  entier  ce  qui,  jusqu'à 
lors  ,  avait  été  seulement  déclamé 
par  les  acteurs.  Cette  pièce  est 
donc  réellement  le  premier  opéra. 
Vecchi  le  fit  graver  à  Venise  , 
chez  Ange  Gardano.  L'académie 
philarmonique  possède  un  exemplai- 
re de  cet  ouvrage  dans  sa  bibliothè- 
que. —  Vecchi  dit ,  dans  la  prélace 
de  son  opéra  :  Non  essendo  ques- 
lo ,  accopiamento  dï  comeaia  e 
di  musica  più  stalo  fatlo  ,  cti  io 
ml  sappia  da  altri ,  e  forse  non 
imtnaginato  }  sara  facile  aggiun- 
gere  moite  cose  per  dargli  perfez- 
zione  ,•  ed  io  devro  essere  se  non 
lodato  ,  almeno  nonbiasimato  dclï 
invenzione.  L'expression  de  la  mu- 
sique de  cet  opéra  ressemblait  plutôt 
à  une  psalmodie  monotone  ,  qu'à  ce 
que  nous  connaissons  aujourd'hui 
sous  ce  nom.  Arteaga  a  conservé 
uelques  morceaux  de  cet  opéra  , 
ont  Vecchi  avait  aussi  composé  les 
vers. 

Walther  ,  cite  douze  autres  ou- 
vrages de  cet  auteur  ,  qui  parurent 
à  Venise  et  à  Milan,  de  i58o  à  i6i3; 
il  faut  y  ajouter  encore  :  Dialoghi 
à  6  et  8  voci.  In  Venet.  1608  , 
in-4Q.  Tous  ces  ouvrages  ne  sont 
composés  que  de  messes  et  de  can- 
zonettes  à  trois  jusqu'à  huit   voix. 

Dans  l'épi laphe  de  Vecchi ,  à  Mo- 
dène ,  on  lit  le  passage  suivant  ; 
Qui  hannoniam  primus  comicœ 
facultati  conjunxil  ,  et  totum  ter- 
ra rum  orbem  in  sui  admirationem 
traxit. 

VECOLI  (  Regolo  ).,  contrapun- 
liste  du  seixième  siècle.  On  trouve 
ses  compositions  dans  les  chants 
napolitains  qui  parurent  à  Venise 
en  i57i  ,  en   six  volumes. 

VEICHTNER(François-Adàm)  , 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Cour- 
lande  ,  à  Milan  ,  élève  de  François 
Benda,  à  Berlin  ,  était  doublement 
connu  par  son  habiletéétonnanlesur  ' 
le  violon  ,  et  par  ses  belles  composi» 
tions.  Dr  ces  dernières  on  a  imprimé: 
six  symphonies,  1770;  symphonies 
russes,   1771,  et  ua  concerto  pour 
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violon  ,  1775.  Il  a  encore  annoncé 
une  hymne  à  la  Divinité.  En  1790  ,- 
il    voyageait. 

VELK1ERS  (Esther-Elisabeth), 
dame  aveugle  ,  très-savante  ,  et  vir- 
tuose r>our  le  chant  et  sur  le  clave* 
cin,  naquit  à  Gênes  en  1640.  Dans 
la  première  année  de  son  âge  la 
négligence  d'une  servante  qui  l'ap- 
procha trop  prés  d'un  pôé*lë  extrê- 
mement chaud,  lui  fit  perdre  pr^s- 
qu'emièrement  la  vue.  Son  père  lui 
apprit  à  lire  au  moyen  de  lettres  tail- 
lées en  bois,  et  l'instruibit  dans  les 
langues  latine,  allemande,  française 
et  italienne.  Dans  la  suite  ,  elleélu- 
dia  les  mathématiques,  la  philoso- 
phie et  la  théologie,  et  fit  tant  de 
progrès  dans  ces  sciences  ,  que  les 
hommes  les  plus  instruits  de  .son  siè- 
cle ne  purent  lui  refuser  leur  admi- 
ration. Elle  a  donné  quelques  com- 
positions qui  sont  perdues. 

VELLA  (  Da  )  ,  maltais  ,  publia  , 
à  Paris  ,  en  1768  ,  six  trios  pour  vio- 
lon ,  et  ensuite  six  quatuors  pour 
trois  violons  et  basse. 

VENOSA  {  Don  Carlo  Gesual- 
do,  Prince  de),  seigneur  napoli- 
tain ,  est  appelé  par  Vossius  etBian- 
coni  Le  Prince  des  Musiciens.  Ses 
madrigaux  ,  pleins  de  science  et 
de  goût  t  ditJ.-J.  Rousseau  .étaient 
admirés  par  tous  les  maîtres  ,  et 
chantés  par  toutes  les  dames.  Voy. 
le  Diction,  de  musique. 

Le  prince  de  Venosa  mourut  en 
1614. 

VENTO  (  Mathtas  )  ,  composi- 
teur napolitain,  après  avoir  fait  ses 
études  et  sa  réputation  en  Italie  ,  fut 
appelé  en  Angleterre ,  où  il  de- 
meura les  sept  dernières  années  d« 
sa  vie  ,  et  où  il  mourut  en  1778. 

De  ses  ouvrages,  nous  pouvons  ci- 
ter les  suivans  ,  savoir  ,  les  opéras  : 
//  Baccioj  la  Conquesta  del  Messi- 
co  }  Detnofoonte  /  So/onisOa  ,  et  la 
f^estale  ,  Six  canzonetti  italiani 
pour  deux  et  trois  voix  ,  avec  ac- 
compagnement de  clavecin.  — •  Les 
compositions  pour  instrumens  ont 
paru  à  Paris  ;  elles  consistent  en 
six  trios  pour  violon  ,  op.  1  ;  six 
trios  pour  clavecin  ,  op.  2  5  six  qua- 
tuors pour  flûte  ,  violon  ,  viole  et 
basse  ,  op.  3;  six  solos  pour  clave- 
cin ,  op.  4  j  six  trios  pour  clavecin  , 
op.5;sixiYk/rt,  op.  6  j6  idem.,  op.  7 , 
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six  /Viem  ,  op.  8  ;   six  idem ,  op.  95 
et  six  z'tfem,  op.  12. 

Ses  chansons  et  ses  duetti  sont 
d'un  style  facile  et  naturel.  Il  avait 
mis  en  musique  presque  toutes  les 
chansons  auacréontiques  de  Métas- 
tase. Ses  pièces  de  clavecin  sont  très- 
eslimées. 

VENTURINI,  maître  excellent 
sur  le  hautbois,  vécut  a  Vienne  en 
■1772.  11  mourut  vers  178.5. 
VENTURINI  (Francesco-Maria), 
de  Venise,  était,  vers  1725,  au  service 
de  l'électeur  de  Bavière  a  Munich, 
et  passait  pour  être  un  des  meilleurs 
chanteurs  d'alors. 

VElNUTI(Rt]DOLPHE),  abbé,  pre- 
mier inspecteur  des  antiquités  à  Ro- 
me-, naquit  à  Cortone  le  2  novembre 
1705.  Ii  a  publié  :  Blanchim  de  tri- 
bus generibus  musicœ  veterum ., 
epus  ineditum,  nonnullis  addilis. 
Àomce ,  in  4°- 

VENSKÏ  (Daniel),  surintendant 
et  premier  prédicateur  aGommern 
en  Saxe  ,  naquit  le  i5  mars  1662,  à 
Guntershagen  ,  dans  la  nouvelle 
Marche.  Pendant  tout  le  tems  qu'il 
fréquenta  les  écoles  deFalkenbourg, 
de  Stolpe  ,  de  Guben  et  de  Breslau  , 
il  ne  subsistait  que  de  ce  qu'il  ga- 
gnait en  chantant  dans  les  chœurs, et 
en  donnant  des  leçons  de  musique. 
En  i684,  il  se  rendit,  a  Wittemberg  5 
V année  suivante  il  fut  nommé  chan- 
teur à  Falkenbourg  ,  et  ensuite  rec- 
teur dans  la  même  ville.  Mais  il  don- 
na bientôt  sa  démission  ,  et  retourna 
à  Wittemberg  ,  où  il  étudia  encore 
pendant  sept  ans.  Après  y  avoir  été 
gradué  docteur  ,  et  admis  comme 
assesseur  à  la  faculté  philosophique, 
il  obtint  enfin,  en  1696,  la  place  de 
surintendant  dans  laquelle  il  mourut 
en  1705. 

Il  était  versé  dans  la  musique 
vocale  et  instrumentale  ,  et  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  qui  concer- 
nent la  musique. 

VENSKY  (George),  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  recteur  à  Prenzlau  ^de- 
puis 17^'  et  membre  de  la  société" 
de  musique  de  Mitzler.  Dans  la 
bibliothèque  musicale  de  ce  dernier, 
on  trouve  plusieurs  discours  de 
Vensky ,  savoir  :  Discours  de  Dieu , 
auteur  et  premier  protecteur  de  la 
musique,  1746/  de  l'Excellence  de 
la  musique,  etc.,  en  latin,  17463  des 


Préjugés  contre  la  musique,  174^/ 
Idées  des  notes  et  signes  de  musique 
des  Hébreux. 

VERACINI  (Antonio),  oncle  et 
maîtrede  Francesco  MariaVeracini, 
le  célèbre  violoniste  ,  a  publié  en 
1692  ,  à  Florence,  dix  sonates,  nom- 
bre usité  jusqu'au  tems  de  Corelli  ; 
et  ensuite,  deux  recueils  de  sonates 
de  chambre.  Ces  compositions  ont 
peu  de  mérite. 

VERACINI  (Faawcesco-Maria), 
un  des  plus  grands  virtuoses  sur  le 
violon  ,  né  à  Florence,  à  la  fin  du 
du  dix-septième  siècle.  En  1714  •>  ^ 
se  trouvait  à  Venise,  à  l'époque  où. 
Von  y  appela  Tartini  ,  pour  assister 
aune  académie  que  l'on  se  proposait 
de  donner  en  l'honneur  du  prince 
électoral  de  Saxe.  Tartini  n'eut  pas 
sitôt  connu  la  manière  hardie  et 
nouvelle  de  Veracini  ,  qu'il  partit 
avec  lui  pour  Ancone,  afin  d'y  ac- 
quérir par  ses  leçons  et  par  une  étude 
suivie,  une  semblable  habileté  dans 
l'usage  de  l'archet. 

En  1720,  Veracini  fut  appelé  â 
la  chapelle  du  roi  de  Pologne  â 
Dresde,  en  qualité  de  compositeur 
pour  la  chambre.  Mattheson  raconte 
qu'il  y  perdit  subitement  l'usage  de 
la  raison  ,tantpar  la  lecture  d'écrits 
d'alchimie,  que  par  une  étude  trop 
soutenue  de  la  musique.  C'est  dans 
un  accès  de  folie  qu'il  se  précipita, 
le  i3  août  1722  ,  de  la  fenêtre  de  sa 
chambre  5  il  eut  le  bonheur  d'en  être 
quitte  pour  une  jambe  cassée.  Le  ma- 
gasin de  Cramer  prétend  au  con- 
traire que  cette  chute  ne  fut  que 
l'effet  de  la  honte  et  du  désespoir, 
occasionnés  par  l'humiliation  qu'il 
avait  essuyée  trois  jours  auparavant 
en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cour. 
Son  orgueil  et  le  dédain  qu'il  ma- 
nifesta envers  les  autres  membres  de 
la  chapelle,  surtout  envers  les  Al- 
lemands, lui  avaient  attiré  la  haine 
de  ces  derniers.  Pisendel  enseigna  à 
un  des  plus  médiocres  ripienistes  de 
la  chapelle,  un  concerto  qu'il  pro- 
posa ensuiteà  Veracini.  Aussitôt  que 
celui-ci  eut  fini  de  jouer,  Pisendel 
donna  le  même  morceau  à  jouer  au 
ripieniste  qui  en  availfait  une  élude 
longue  et  suivie.  Veracini  eut  l'af- 
front d'entendre  ce  dernier  l'exé- 
cuter mieux  que  lui.  Aussitôt  après 
son  rétablissement,  Veracini  quitta 
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î)resd« ,  et  se  rendit,  en  1723,  à  Pra- 
gue, et  de  là  à  Londres.  Walther 
cite  douze  solos  pour  -violon,  en 
deux  parties  ,  qui  parurent  à  Dresde 
en  1721;  et  Breitkopf,  à  Leipsick  , 
conserve  de  ce  virtuose  un  concerto 
et  une  symphonie  en  manuscrit, 

VERAZI  (J.  )  est  connu,  depbis 
1790,  par  trois  sonates  pour  le  cla- 
vecin avec  violon. 

VERBRUGGEN  fit  graver  à  îa 
Haye ,  en  1784  ,  un  quatuor  pour 
clavecin  avec  deux  violons  et  viole  ; 
et  plus  tard,  trois  trios  pour  clavecin 
avec  violon. 

VERDELOT,  belge  et  célèbre 
contrapuntiste,  vécut  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  D'après 
Guichardin,  dans  la  Description  des 
Pays-Bas ,  il  avait  cessé  d'exister  dès 
1067. 

VERDIER  ,  virtuose  célèbre  et 
violoniste  du  roi  à  Paris,  vécut  vers 
1670.  Il  était  un  des  meilleurs  élèves 
de  Lully. 

VERITOPHILUS.  V.  Raupach 
(Christophe). 

VEE1MILIUS,  dit  Pierre -le- 
Martyr,  naquit  à  Florence  le  8  sep- 
tembre i5oo,  et  mourut  à  Zurich  le 
12  novembre  i5t>2.  Dans  ses  Loci 
communes,  il  traite ,  p.  675  ,  de  mu- 
sied  etcarminibus. 

VERNIER   (Jean-A.mé),    né  à 
Paris  le  16  août  1769,  apprit  la  mu- 
sique ainsi  que  le  violon,  dès  l'âge  de 
quatre  ans;  à  sept,  il  commença  la 
harpe;  à  onze,  il  joua  pour  la  pre- 
mière fois  au  Concert  Spirituel  un 
c  mcerlo  de  violon  avec  un  succès 
constaté  par  les  journaux  du  tems  , 
(voyez    ejotr'autres    le   Journal     de 
Paris  du  4  novembre  1780).  Il  parut 
au  même  concert  l'année  suivante, 
et  joua   sur   la  harpe   un    quatuor 
de  piano  ,  clarinette,  cor  et  harpe 
avec   MM.    Maréchal  ,     Michel   et 
le  Brun.  Ce  ne  fut  qu'en  1787,  qu'il 
s'y  fit  entendre  seul  dans  une  sonate 
de  sa  composition. 

Il  n'eut  jamais  d'autres  maîtres 
pour  la  musique,  le  violon  et  la 
harpe,  que  son  père  ,  qui  était  un 
des  plus  habiles  professeurs  de  rnan. 
doline  à  six  cordes  ,  mort  en  1802, 
à  l'âge  du  soixante  ans.  Il  ne  jouait 
pas  de  la  harpe,  mais  il  en  avait 
assez  étu  lé  ie  doigter  pour  l'ensei- 
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gner  avec  succès;  elle  talent  de  son 
fils  sur  cet  instrument  en  fut  una 
preuve. 

M.  Vernier  à  beaucoup  compose 
pouHa  harpe.  On  a  de  lui  défi  sona- 
tes, duos,  tnos,  quatuors,  airs  variés 
et  pot-pourris.  Sa  musique  se  fait  re- 
marquer par   des   chants   faciles   et 
agréables.  Il  a  fait  plusieurs  recueils 
de  romances,   paroles  et  musique: 
ii  a  composé  un  opéra  en  deux  actes, 
représenté  avec  succès  en  Fan  6  ,  au 
théâtre  du  Cirque  du  Palais-Royal , 
sotisletitrede  la  Jolie  Gouvernante' 
Il  eut  le   premier   l'idée   d'arranger 
pour  la  scène  lyrique  le  Pygmalio;î 
de  J.-J.  Rousseau  ,   en  mettant  en 
musique  les  morceaux  de  prose  les 
plus  succeptiblcs  d'être  chantés.  Cet 
ouvrage  n'a   point    éfe'   représenté. 
Enfin  ,  il  a  mis  en  musique  un  choix 
des  plus  belles  odes  sacrées  de  Ra- 
cine ,   J.-B.  Rousseau,  le  Franc  de 
Pompiguan,  etc. ,    ouvrage  estimé 
et  dont  Sa  Majesté  l'Impératrice  des 
Français  a  bien  voulu  accepter  la  dé- 
dicace. 

M.  Vernier  est  harpiste  au  théâtre 
taydeau,  depuis  1795,  et  a  été  reçu 
membre  de  la  société  académique 
des  enfans  d'Apollon  en  1806. 

VERNON,  chanteur  au  théâtre 
de  Topera  à  Londres  ,  vers  1766.  On 
ly  estimait  à  la  foiscommechanteuc 
et  comme  acteur  sérieux  et  comicme 
VEROCAl(GIOv.),  maître  de  con- 
cert du  duc  de  Brunswick,  et  virtuose 
sur  le  violon  ,  naiif  de  l'Italie.  En 
1727,  il  quitta  sa  patrie  avec  plu- 
sieurs autres  virtuoses  >  et  se  rendit 
à  Breslau  à  la  société  de  l'opéra  de 
cette  ville. 

De  1k,  il  partit  pour  Dresde,  et 
entra  ensuite  en  1729,  à  Pétersbour*- 
au  service  de  l'empereur  de  Russie' 
Il  vint  à  Brunswick,  où  son  opéra 
de  Demofoonte,  et  la  symphonie  de 
1  opéra  dç  Cato,  furent  donnés  en 
î7Z3. 

VEROLI,  castrat  et  premier  chan- 
teur de  Soprano  ,  à  l'opéra  de  Flo- 
rence. Dans  sa  jeunesse,  il  était  & 
Dresde;  mais  dans  la  suite,  il  se 
rendit  à  Florence  ,  où  M.  Burnev 
le  trouva  en  1770.  Il  y  vivait  depuis 
plusieurs  années. 

VERONA  (Madame).  V.  Kqch: 
(Juliette  Caroline). 

VEROVIO  (M«:fiEL-AG]Yor.A),un 
des  premiers  violonistes  de  l'Italie 
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vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  A 
en  croire  ce  qu'Arteaga  rapporte  de 
lui,  il  parait  avoir  été  le  Lully  de 
son  siècle. 

VEïtULI  (Jean  )  ,  d'Agnani,  a 
laissé  un  traité  de  musique  que  Ton 
conserve  encore  on  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  Barberini  à  Home. 
Voy.  Martini ,  Stor. 

VESI  (Simone)  ,  maure  de  cha- 
pelle à  Padoue  ,  vers  1600  (  Voyez 
fValter.)  Feyerlag  ,  dans  sa  synt. 
min.  p.  116,  cite  son  quatrième  ou- 
vrage, composé  de  psaumes  concer- 
tans. 

VESPA  (Girol.  ),  compositeur 
célèbre  de  L'Italie  ,  vécut  au  dix-sep- 
tième siècle.  V.  bibliolh.  de  Milzler. 

VESPAS1AN1  ,  savant  italien 
delà  fin  du  dix-huitième  siècle,  a 
écrit  une  dissertation  sur  la  musique 
italienne  ;  elle  so  trouve  à  la  tète  du 
recueil  d'ariettes  que  Zanuoni  publia 
à  Paris  en  1772. 

VETRI,  (Philippe  de),  profes- 
seur de  musique  du  dix-septième 
siècle  ,  a  laissé  un  traité  de  musique 
dont  on  conserve  le  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  Barberini  ,  à 
Rome.  Voy.  Martini ,  Storia. 

VETTER  (Daniel),  organiste  à 
SainuNicolas  de  Leipsick  ,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle, 
y  mourut  vers  1780.  Il  y  fit  impri- 
cn  1716  ses  amusetnens  de  musique 
pour  l'église  et  la  chambre  ,  qui  con- 
tienent  io3  mélodies  ordinaires  de 
musique  simple ,  chacune  d'abord  à 
quatre  voix  ,  et  ensuite  en  harmonie 
rompue  pour  le  forte-piano. 

VETTER  (Henri-Louis),  maître 
de  concert  du  Prince  d'Anhalt ,  à 
Hambourg, à  deux  lieuesdeFrancfort, 
était  d'abord  hautboïste  de  régiment, 
mais  eu  1790  ,  on  le  comptait  parmi 
les  meilleurs  virtuoses  sur  le  violon. 
On  connaît  de  lui  deux  symphonies 
n.p  3  et  4-  Offenbach,  1764  ;  et  trois 
quintetti  pour  deux  (lûtes ,  deux  vio- 
lons et  basse,  à  Spire. 

VETTER  (Jean- Martin)  a 
fait  imprimer  à  Anspach  ,  en  1738  , 
un  discours  sur  l'usage  et  l'utilité  du 
chant  et  des  orgues  dans  le  service 
divin.  Voy.  biblioth.  de  Mitzler. 

VETTER,  (Jean- Paul),  vir- 
tuose sur  la  harpe,  natif  du  pays 
d' Anspach  ,    en    1730  ,    demeurait 


à  Nuremberg,  où  il  inventa,  dit-on, 
la  harpe  à  pédales. —  Buttner,  dans 
ses  Miscellan.  pliysico-  medico-ma- 
thematica  de  1780,  assure  qUc  c'était 
une  harpe  rare  et  particulière,  telle 
que  l'on  n'en  avait  encore  jamais  fa- 
briquée. ]\ous  ne  contesterons  pointa 
Vetler  d'avoir  perfectionné  la  harpe 
à  pédales,  mais  il  nous  est  permis 
de  douter  qu'il  en  iûl  l'inventeur, 
attendu  que  Hochbrucker,  musicien 
à  Donauwerlh,  se  servait  en  1720  de 
la  harpe  à  pédales  qu'il  avait  inven- 
tée  lui-même. 

VIADANA  (Lupovico),  natif 
de  Lodi  dansle  Milanais,  était  maître 
de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Fano, 
au  commencement  du  dix -septième 
siècle,  et  en  i644 -»  maître  de  cha- 
pelle à  la  cathédrale  de  Mantoue.  Il 
est  connu  pour  avoir  élé  l'inventeur 
des  concertos  d'église  ,  et  de  la 
basse  -  coniinuc.  11  fut  le  premier 
qui  enseigna  cette  dernière  dans 
un  ouvrage  écrit  en  langues  la- 
tine, italienne  et  allemande.  Par 
le  nombre  «le  ses  ouvrages  pour 
l'église,  imprimés  tant  h  Venise, 
qu'ailleurs  ,  ii  semble  avoir  été  fort 
estimé  de  ses  contemporains  comme 
compositeur.  Son  completorium  Ilo- 
manum  8  vocibus  decantandum  , 
liber  secundus  f^enitiœ,  1806,  était 
son  seizième  ouvrage.  Martini,  dans 
son  histoire  ,  cite  encore  ses  fa'si 
Bordonif  à  ^  et  S  voci.  Ruina, 
1613. 

VIAL ,  musicien  à  Paris  ,  et  neveu 
deLeclair,  y  a  fait  graver,  en  1767  , 
un  petit  ouvrage  de  trois  feuilles 
in-folio  ,  intitulé  :  Arbre,  généa-Tp- 
gique  de  l'harmonie.  La  première 
feuille  contient  l'arbre  'généalogique, 
et  les  deux  autresles  explications.  Le 
tout  est  rédigé  ,  très  S'Ugneusemént , 
d'après  le  système  de  Rameau. 

VI  A  NO  VA  (SEiJASTTAVo),de 
Milan  ,  chanteur  célèbre  yers   1700. 

ViCË!NTlNO(DoN  NicoLo),  né 
à  Vicenee  en  i5i3  .  et  non  h  nome, 
comme  le  prétend  M.  Gerbe r  .  pu- 
blia à  Rome,  en  i555,  un  ouvrage 
in  fo'io,  intitulé  :  L'Anl'cn  muslca 
ridotta  alla  moderna  protica  ,  cou 
la  dichiarazio  >e  e  con  gli  esetnpi 
dei  Ire  génère  ,  con  le  h  specie  ,  et 
con  Vitwenzione  d'  un  nuovo  stro- 
menlo  ,  vt  1  qwyle  si  contienne  tnlta 
la  per/etla  musica  ,  con  moite  se- 
greti  musicali  ,  etc.  Il  appelle  Ar- 
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ehicembalo ,  cet  instrument  de  son 
invention  ,  et  il  en  donne  une  lon- 
gue description. 

Nous  lisons  ,  dans  l'histoire  de 
Hawkins  ,  que  Vi»entino  ,  se  trou- 
vant à  Rome  en  i55ij  eut  une  dispute 
avec  Vincenzio  Lusiiano.  Ctlte  dis- 
pute avait  pour  objet  de  déterminer 
le  genre  de  la  musique  moderne.  Le 
portuguais(Don  Lusitano)prétendait 
qu'elle  était  dans  le  genre  diatoni- 
que ;  le  Vicentin  ,  au  contraire,  sou- 
tenait qu'elle  résultait  du  mélange 
des  trois  genres,  diatonique,  chro- 
matique et  enharmonique.  Chacun 
paria  deux  écus  d'or  en  laveur  de 
son  opinion  ,  et  la  dispute  fut  sou- 
mise à  l'arbitrage  de  deux  prêtres, 
chanteurs  de  la  chapelle  du  Pape. 
Ces  arbitres  entendirent  les  deux 
parties  pendant  plusieurs  séances  , 
en  présence  du  cardinal  de  Ferrare 
cl  d'une  assemblée  nombreuse  de 
savans  etde  musiciens.  Ils  décidèrent 
en  faveur  de  V.  Lusitano  ;  mais  N. 
Vicentino  ks  taxa  d'injustice,  et 
jirétendit  que  le  cardinal  ,  son  sei- 
gneur et  maître  ,  n'était  pas  moins 
révolté  que  lui  de  leur  décision.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  que  V. 
Lusitano  parut,  quelque  tems  après, 
rétracter  son  opinion  et  adopter  celle 
de  son  adversaire  ,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Introduzione  facilissime  à 
novissima  de  canto Jiguralo  ,  con- 
trappunto  simplice  ,  etc.  Roma  t 
i555.  boltrigari  ,  dans  77  Melone  , 
censure  virement  la  sentence  des 
juges  ,  et  paraît  être  de  l'avis  de  Vi- 
centino sur  le  fond  de  la  question. 

VICO  ■  Diana  )  ,  célèbre  canta- 
trice italienne  ,  au  service  de  l'élec- 
teur de  Bavière  ,  vers  1720. 

VICTOR  III  ,  Pape,  né  en  1027, 
était  non  seulement  amateur  et  pro- 
lecteur de  la  musique ,  mais  aussi 
connaisseur  et  compositeur  lui- 
même.  Il  mourut  en  1087.  L'abbé 
Gerbert  assure  qu'il  a  composé  un 
chant  en  l'honneur  de  Saint  Maur, 
inqtio  M  asLadium  quoddam  indicat 
quoa  juit  ea  Lyrcc  pars  ,  in  qua 
pi ec tram  illidebatur  et  percussio 
chordarurn  mane  dextrâ  flebat. 

VIDA  (  Paolo  )  ,  né  a  Capo  d'Is- 
tria  ,  chanteur  de  Soprano  ,  arriva  , 
en  1725,  avec  une  société  d'acteurs 
doperas  italiens  ,  à  Breslau  ,  comme 
premier  chanteur  ;  mais  il  quitta 
écttèr société  l'année  suivante  ^  cl  se 


rendit  à  Prague.  En  1740  ,  il  chanta 
au  théâtre  de  Venise. 

VIDAL  ,  guitariste  à  Paris  ,  y  fit 
graver,  en  1784.  son  op.  25 ,  composé 
de  six  sonates  pour  la  guitare  ,  aveo 
accompagnement  d'un  violon. 

VIDAL  (  .L-J.  )  ,  né  à  Sorèze  en 
1789,  élève  de  M.  Gossec  ,  au  Con- 
servatoire ,  obtint  ,  en  1808  ,  le 
deuxième  second  grand  prixdecom- 
position  musicale,  décerne  par  l'Ins- 
titut ;  et  ,  l'année  suivante  ,  il  rem- 
porta le  premier  prix  de  violon  au 
Conservatoire  ,  en  qualité  d'élève  de 
M.  Kreutzer.  Ce  jeune  violoniste 
s'est  fait  entendre  avec  succès  dans 
plusieurs  concerts  publics  en  1810 
et  i8ir. 

VIEL  (  N .  )  ,  a  publié ,  en  1 784 , 
a  la  fin  d'une  brochure  ,  dédiée  à 
M.  de  Fontanes,  et  intitulée  :  Con- 
sidérations sur  l'origine  de  la  pein- 
ture et  du  langage ,  un  mémoire 
curieux  sur  le  bègue  au  clavecin.  IV! . 
Viel  arrive  à  ces  deux  résultats  pi- 
quans  : 

i°.  Le  bégaycmeiit  ne  provient 
que  de  l'habitude  de  retirer  la  lan- 
gue lorsqu'on  veut  parler ,  ce  qui 
accoutume  les  touches  du  gosiet  à 
des  efforts  inutiles  ,  puisqu'elles  ne 
peuvent  s'énoncer  elles-mêmes ,' 

2Q.  Si  un  bègue  qui  écrit  ,  pre- 
nait garde  à  la  ponctuation  et  même 
à  l'orthographe  ,  ses  idées  se  mul~ 
ti pliant  sans  cesse  }  se  croiseraient 
au  point  qu'il  ne  se  comprendrait 
plus   lui-même. 

C'est  un  bègue  qui  a  fait  ses  ob- 
servations à  M.  Viel.  Ce  dernier  r 
dans  son  mémoire  ,  propose  le  pro- 
blème suivant ,  que  les  phvsiolo- 
fistes  n'ont  point  encore  résolu  : 
>ourquoi  unbèguc  qui  ne  l'est  point 
dans  >e  chant ,  l'est  pourtant  sur  le 
clavecin /  et  comment  cette  difficul- 
té peut  parvenir  jusqu'aux  doigts  ? 

VIELHE  (Jean).  En  1780,  on  a 
gravé  à  Lyon  ,  sous  ce  nom  ,  six 
concertos  pou-  violon  à  8,  op.  1. 

VIERDANCIC  (  Jean  )  ,  compo- 
siteur distingué  et  très  -  célèbre  du 
milieu  du  dix- septième  siècle  ,  était 
organiste  à  l'église  de  Sainte. Marie  ^ 
à  Stralsund.  En  i&ii  et  i643,  il  pu- 
blia ,  à  Griefswaldc  ,  deux  volumes 
de  concertos  spirituels.  Mattheson 
cite  un  autre  ouvrage  de  cet  auteur, 
écrit  en  partition  et  contenant  viog^ 
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concertos  ,  messes ,  magnificat  , 
dialogues  et  musiques  simples.  Mat- 
theson  parle  avec  éloge  principale- 
ment de  ces  dernières  ,  compose'es 
en  partie  à  huit  voix  ,  avec  accompa- 
gnement d'orgue  ,  dans  la  véritable 
manière  des  motets ,  et  en  partie 
avec  accompagnement  de  diiïérens 
instructions. 

VIERLING  (Jean-Godefroi)  , 
organiste  et  compositeur  à  Schmal— 
cade  ,  naquit  le  25  janvier  iyôo  ,  à 
Mezels  ,  village  près  de  Meinungen. 
Jl  étudia  le  contrepoint  à  Berlin  , 
chez  le  célèbre  Kirnberger  ,  et  fut 
un  des  premiers  virtuoses  de  l'Alle- 
magne ,  sur  l'orgue.  Sans  compter 
plusieurs  concertos  ,  quatuors  et 
trios  pour  clavecin  ,  en  manuscrit, 
il  a  fait  imprimer,  à  Leipsick  ,  en 
1781  ,  six  sonates  pour  le  clavecin  , 
et  à  Mayence  ,  en  1782,  deux  trios 
pour  le  clavecin  ,  op.  1. 

Il  publia  à  Cassel  ,  en  1789,  un 
ïecueil  décent  cinquante-quatre  mu- 
siques simples  appropriées  au  can- 
tique Hessois  ,  sous  le  titre  :  Choral- 
bue  h  au/  vier  Stimmen  ,  etc. 

VIEUZAC  (B.BARRERE  de),  du 
département  des  Hautes-  Pyrénées  , 
littérateur  et  membre  de  plusieurs 
académies  ,  s'est  fait  connaître  par 
un  goût  constant  et  éclairé  pour 
les  beaux  arts  en  général  ,  et  par 
ticulièrement  pour  la  musique.  11 
a  écrit  plusieurs  dissertations  en 
forme  de  lettres  sur  la  musique  ita- 
lienne ,  et  entre  autres  ,  sur  les  plus 
3)elles  compositions  de  Cimarosa  et 
de  Paisiello.  Ces  lettres  sont  insérées 
clans  le  Journal  des  défenseurs  de  la 
patrie  ,  années  1810  et  181 1.  -  H  a 
également  écrit  sur  les  trois  écoles 
de  musique  ,  italienne  ,  allemande  et 
française  ,  ainsi  que  sur  l'influence 
du  climat  de  Paris  sur  les  arts.  — <• 
JYous  lui  devons  une  excellente  no- 
tice sur  le  génie  et  les  ouvrages  de 
Winter  ,  et  une  analyse  des  œuvres 
musicales  de  Dalayrac.  —  11  est 
aussi  l'auteur  de  divers  articles  sur 
l'Opéra-.Comique,  les  concerts  et  l'A- 
cadémie impériale  de  musique  ,  dans 
le  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spec- 
tacles , depuis  le  mois  d'octobre  1809 
jusqu'en  septembre  181 1. 

VIGÉE  (  Louis  Guil.-Bernaro- 
Etienne  )  ,  né  à  Paris  eu  17a! ,  con- 
nu par  de  jolies  comédies  et  de  char- 


mantes pièces  fugitives  ,  a  fait,  en 
société  avec  M.  Morel ,  pour  l'Aca- 
démie de  musique  ,  la  Princesse  de 
Babylone,  musique  de  Steibelt.  Cet 
opéra  ,  reçu  depuis  quelques  années, 
n'a  pas  encore  été  représenté,  grâce 
au  départ  de  Steibelt  pour  la  Russie. 

VïGNALI  (  Fiîancksco  ) ,  com- 
positeur vénitien  du  dix  —  septième 
siècle  ,  a  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Sacri  ribombi  di  pace  e  ai  guerra  , 
à  deux,  trois  et  quatre  voix,  et  un 
à  huit  voix.  Ce  même  ouvrage  a  été 
contrefait,  en  1671  ,  à  Ueberlingen , 
en  Allemagne  ,  sous  le  titre  :  Sacri 
concenlus  à  2,  3,  4  et  uno  abS  voci- 
bus  »  ad  ecclesîœ  militantis  stalum 
stylo  selcctiore  applicali. 

VÏGNATi  (  Giuseppe  )  ,  maître 
de  chappelle  au  palais  de  Milan  , 
veis  1740.  Ses  compositions  ,  pour  le 
théâtre  et  pour  l'église  ,  eurent  beau- 
coup de  succès. 

V1GNOLES  (Alphonse  des)  , 
directeur  de  la  classe  des  mathéma- 
tiques, à  l'académie  des  sciences  de 
Berlin  ,  né  le  9  octobre  1649  ,  au 
château  d'Aùbois ,  dans  le  Bas- 
Languedoc,  voulut  d'abord  em- 
brasser l'état  militaire;  mais  il  chan- 
gea d'avis  et  se  rendit  à  Paris  eu 
1693  ,  et  ensuite  à  Oxford  ,  pour  y 
étudier  la  théologie.  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  il  obtint  ,en  1675,  une 
place  de  prédicateur  ,  qu'il  lut  obli- 
gé de  quitter  en  ib85,  par  suite  de 
l'édit  de  Nautes. 

Il  chercha  d'abord  un  asile  en 
Suisse  ,  d'où  il  partit  pour  Berlin. 
Après  avoir  occupé  successivement 
plusieurs  places  de  prédicateur  dans 
le  pays  de  Brandebourg,  il  obtint, 
en  1727  ,  la  charge  nommée  plus 
haut.  Il  mourut  à  Berlin  le  24  juillet 
1744.  —  Mitzler,  dans  sa  bibliothè- 
que musicale,  dit  que  la  nouvelle 
bibliothèque  germanique  ,  publiée 
à  Berîiu  par  Formey  ,  renferme  des 
notices  très-savantes  sur  la  musique 
des  anciens  ,  par  Vignoïes. 

VILLAERT  (  Adrien  )  contra» 
puntiste  célèbre  du  seizième  siècle, 
et  maître  de  la  chapelle  de  la  ré- 
publique de  Venise.  M.  Burney  pré- 
tend que  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
réellement  l'invention  du  thème  du 
canon,  que  Mattbeson  ,  dans  son 
Parfait  maître  de  chapelle  ,  attribue. 
àBIrd. 


VILLEBRANCHE  (Armand  de), 
né  à  Paris  en  1786  ,  a  reçu  en  Angle- 
terre les  premières  leçons  de  com- 
position de  M.  Marcel  de  Marin  , 
son  parent ,  célèbre  harpiste  et  vio- 
loniste. M.  l'abbé  Roze  a  été  ensuite 
son  maître  à  Paris.  Madame  Laval- 
Lecu\er(  née  mademoiselle  Larri- 
yée  )  lui  a  mis  les  mains  sur  le  pia- 
no ;  et  c'est  J.  B.  Cramer  qui  lui  a 
appris  tous  les  secrets  de  cet  instru- 
ment. 

M.  de  Villeblanche  a  composé 
trois  œuvres  de  sonates  de  piano, 
dont  deux  ont  été  gravés.  Le  dernier 
va  paraître  incessamment.  On  a  de 
lui  des  cantates  ,  des  romances  ,  des 
tries  pour  piano  ,  violon  et  basse  ,  et 
pour  piano  ,  clarinette  et  basse.  Son 
opéra  ,  le  Nègre  par  Amour,  a  été 
joué  avec  succès  au  théâtre  Feydeau, 
en  1809  •  et  son  grand  opéra  ,  la 
Colère  d'Aehille  ,  ou  la  Mort  d'Hec- 
tor, est  reçu  à  l'Académie  Impériale 
de  musique. 

VILLENEUVE  (  de  )  né  à  Paris  t 
a  publié  une  lettre  sur  le  /mécanisme 
de  l'opéra  italien. 

VILLIERS  (  M.  de  )  ,  membre  du 
corps  législatif  et  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  né  à  Dijon  ,  est  ,  parmi  les 
amateurs  de  violoncelle  ,  un  des 
meilleurs  élèves  de  M.  L.  Duport. 
Il  a  composé  des  variations  en  pot- 
pourris  sur  des  airs  connus,  qu'il 
exécute  avec  beaucoup  d'habileté. 

V1LLOTEAU  (G.-A.),  profes- 
seur de  musique  ,  à  Paris  ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  et 
de, la  commission  des  sciences  et  arts 
d'Egypte ,  est  né  à  Bellème  ,  en  1760. 

En  1807,  il  a  publié  à  Paris  un  mé- 
moire sur  l 'btilîté  d'une  théorie  exac- 
te et  complète  des  principes  naturels 
de  la  musique  ,  1  vol.  in-8?.  C'est  le 
précis  d'un  grand  ouvrage  sur  l'ana- 
logie de  la  musique  avec  les  arts 
qui  ont  pour  objet  l'imitation  du 
langage  ,  et  dont  les  deux  gros  vo- 
lumes, publiés  par  lui  sons  ce  dernier 
titre,  ne  sont,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  qu'une  petite  introduction. 

Nous  allonsrapporter  ici  l'analyse 
détaillée  de  ces  deux  volumes  que 
nous  avons  publiée  dans  les  Quatre 
Saisons  du  Parnasse  (  Automne, 
1807  ,  pag.  225). 

Les  recherches  sur  l'analogie  de 
h\    musique    avec  les  ails    qui   out 
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pour  objet  l'imitation  du  langage  , 
sont  divisées  en  quatre  parties.  La 
première  traite  de  l'art  musical  con- 
sidéré dans  ses  rapports  les  plus  di- 
rects et  les  plus  naturels  avec  le 
langage  et  avec  les  mœurs.  Avant 
d'établir  ce  point ,  l'auteur  fait  voir 
combien  on  a  en  général  peu  d'idées 
distinctes  sur  la  nature  de  la  musi- 
que ,  et  combien  est  fausse  l'opinion 
de  ceux  qui  soutiennent  que  cet  art 
est  une  chose  purement  arbitraire  , 
qui  n'imite  rien  ,  qui  ne  peint  et 
n'exprime  rien  ,  qui  n'a  que  très-peu 
ou  point  du  tout  d'influence  sur  les 
mœurs  ,  et  qui  ne  doit  être  admise 
dans  l'éducation  que  comme  un 
exercice  de  pur  agrément.  Pour  prou- 
ver le  contraire,  il  fait  voir  que  la 
musique  est  fondée  sur  l'étude  des 
modifications  expressives  de  la  voix; 
que  son  expression  est  composée  des 
mêmes  élémens  que  l'expression  na- 
turelle du  langage,-  que  cet  art  a 
commencé  à  se  former  dès  que  les 
hommes  ontété  contraints ,  par  leurs 
besoins  et  les  diverses  relations  so- 
ciales, d'intéresser  leurs  semblables 
à  leur  sort ,  et  qu'ils  ont  senti  la  né- 
cessité de  perfectionner  l'expression 
naturelle  pour  la  rendre  plus  éner- 
gique; parce  que  ,  pour  parvenir  à 
cebul,  ils  durent  s'attacher  à  imiter 
les  accens  de  ceux  dont  l'expression 
était  la  plus  parfaite  :  et  cette  pre- 
mière imitation  ,  dit  M.  Villoteau  , 
fut  le  premier  pas  de  l'art.  La  mu- 
sique, ainsi  liée  au  langage  dés  son 
origine  ,  eut  donc  une  très-grands 
inflence  sur  les  mœurs  ;  et  ce  que 
nous  fait  remarquer  l'auteur  avait 
été  senti  par  les  anciens. 

La  seconde  partie  traite  de  la  mu- 
sique considérée  sous  le  rapport  de 
l'art  ,  depuis  la  première  époque  de 
sa  dépravation  chez  les  Grecs  jus- 
qu'au tems  où  la  connaissance  nous 
en  est  parvenue.  L'auteur,  dans  cette 
partie  ,  s'applique  à  nous  découvrir 
les  causes  qui  ont  fait  déchoir  l'art 
musical  du  haut  degré  d'importance 
qu'il  eut  jadis,  ainsi  que  celles  qui 
lui  ont  fait  perdre  cette  puissante 
énergie  qui  lui  donnait  tant  d'em- 
pire sur  les  mœurs  chez,  les  nations 
les  plus  policées  ,  comme  parmi  les 
nations  les  plus  barbares  de  l'anti- 
quité. Il  nous  rappelle  un  grand 
nombre  de  failscités  par  les  anciens  > 
pour  avoir  contribué,  à. la  déprava- 
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tion  de  l'art  musical  et  des  mœurs. 
Il  prouve  par  un  grand  nombre  d'au- 
torités, et  par  l'examen  des  parties 
essentielles  de  la  théorie  ,  de  l'étude 
et  de  la  pratique  des  divers  arts  qui 
ont  le  langage  pour  objet,  que  ces 
divers  arts  firent  originairement  par- 
tie de  la  musique,  et  que  toute  espèce 
de  discours  préparé  fut  anciennement 
chômé;  il  nous  fait  même  remarquer 
les  traces  très-sensibles  que  chacun 
d'eux  a  constamment  conservées,  de 
l'étroite  union  qu'il  eut,  dans  son 
principe,  avec  la  musique,  quoiqu'il 
en  ait  été  depuisabsolumenl  détaché. 
Enfin  il  arrive  à  l'époque  delà  ré- 
forme du  système  de  musique  des 
Grecs  par  Guy  d'Arezzo. 

Ces  deux  premières  parties  sont 
suivies  de  notes  supplémentaires 
historiques ,  et  remplies  d'une  éru- 
dition vaste  et  choisie. 

La  troisième  partie  traite  de  l'état 
moderne  de  la  musique  en  Europe 
depuis  la  réforme  de  l'ancien  sys- 
tème des  Grecs  par  Guy  d'Arezzo  ,  et 
des  moyens  qui  peuvent  contribuer 
le  plus  â  sa  perfection.  Ici  M  Vil- 
lotrau  fait  connaître  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans  la  réforme  que  Guy 
d'Arezzo  fit  subir  à  l'ancien  système 
demusique  des  Grecs  :dans  un  paral- 
lèle du  système  réformé  par  Guy  d'Ar- 
rezo  avec  celui  des  Grecs,  il  fait  re- 
marquer les  inconvéniens  quirésuL 
tent  au  système  moderne,  et  Jesavan- 
tages  que  présentait  l'ancien.  Il  exa- 
mine les  conséquences  préjudiciables 
è  l'avancement  de  l'art  qu'a  entraînées 
le  système  moderne  ,  et  les  erreurs 
multipliées  qui  ont  découlé  de  ces 
mêmes  conséquences  5  ce  qui  lui 
donne  occasion,  de  faire  quelques 
réflexions  sur  les  connaissances  né- 
cessaires au  parfait  musicien  ,  et  Fa- 
mène  à  de  nouvelles  considérations 
générales  sur  la  nature ,  l'origine  et 
l'objet  de  la  musique. 

La  quatrième  partie  estparticuliè» 
rement  consacrée  à  examiner  quelle 
est  la  véritable  origine  ,  l'objet  et  le 
but  de  la  musique.  En  conséquence- , 
l'auteur  y  discute  d'abord  les  prin- 
cipales opinions  qui  ont  été  émises 
en  différens  tems  sur  l'origine  de  la 
musique.  Il  prouve  que  cet  art  n'est 
point  une  invention  arbitraire,  ou 
due  seulement  au  hasard  ,  mais  qu'il 
nous  a  élé  inspiré  par  la  nature,  et 
qu'il  a  plutôt  été  offert  aux  hommos  j 


par  Dieu  même ,  qu'il  n'a  été  réelle- 
ment inventé  par  eux.  Suivant  M. 
Villoteau  ,  cet  art  fut  essentielle- 
ment traditionnel  dès  sa  naissance; 
et  c'est  par  son  secours  que  les  lois 
les  sciences  ,  les  arts  ,  en  un  mot 
toutes  les  connaissances  humaines  se 
sont  conservées  ,  communiquées  et 
perpétuées  pendant  un  très -grand 
nombre  de  siècles  sans  altération.  Il 
en  donne  pour  raison  que  la  tradi- 
tion orale  et  chantée  ,  qui  lut  très^ 
long-tems  la  seule  admise  ,  avait  né- 
cessairement par  elle— même,  un 
caractère  d'authenticité  qui  ne  per- 
mettait pas  à  ceux  qui  la  transmet- 
taient de  l'altérer  impunément ,  tan- 
dis que  toute  autre  tradition  ,  et  sur- 
tout l'écriture  ,  pouvant  au  contraire 
être  transmise  clandestinement  à  la 
faveur  du  silence  et  du  secret,  ne 
présentait  pas  la  même  garantie; 
d'ailleurs  ces  monumens  muets  de 
souvenir  ne  faisaient  pas  sur  l'esprit 
et  sur  le  cœur  une  impression  aussi 
profonde  et  aussi  durable  que  la 
voix  ,  puisque  souvent  négligés  ou 
détruits  par  le  tems,  ils  devenaient 
par  la  suite  inintelligibles  ou  sujets 
à  mille  interprétations  faosv  s.  C'est 
aussi  pour  cela,  dit  l'auteur,  que 
les  plus  anciens  législateurs  de  tou- 
tes les  rations  civilisées  ne  permi- 
rent pas  que  la  tradition  lût  con- 
servée et  propagée  par  un  autre 
moyen  que  celui  du  chant.  Le  der- 
nier chapitre  eontieni  un  résumé 
de  tout  l'euvrage  ,  et  les  principales 
raisons  sur  lesquelles  l'auieur  fonde 
le  jugement  qu'il  porte  de  la  mu- 
sique. 

VINACESE  (  Benedetto)  , 
chevalier  de  Brescia  ,  et  maître  de 
chapelle  du  prince  François  Gon- 
zaga  de  Castigîione.  Ses  composi- 
tions pour  l'église  sontlrès-e.-timées. 
En  1697  ,il  a  fait  imprimer  à  Venise 
son  premier  œuvre  de  sonates  à  trois 
parties,  l'armi  ses  opéras  on  remar- 
que : 

iP.  Gli  sfoghi  dl  giubilo  ,• 
2Q.  Cuor  nello  serigno  à  Crémone, 
1696; 
3°.  Innocenza  giustificata  ,  1699  i 
Et  4e»  Amanli  generosi ,  1703. 

VINCENT,  maître  de  chapelle 
de  Louis  XIII ,  roi  de  France.  Ses 
ouvrages  se  conservent  "dans  la  Bi- 
bliothèque Impériale,  à  Paris*    » 


VINCENT,  (Thomas)  ,  vir- 
tuose sur  Je  hautbois  ,  se  trouvait , 
en  1784  ,  depuis  plusieurs  années  , 
à  Londres  ,  où  il  jouissait  de  l'es- 
time générale. 

VINCI  (  Leonakuo  da  )  ,  naquit 
à  Vinci  ,  château  dans  le  voisinage 
de  Florence  ,  en  i44«>-  Savant  et 
peintre  distingué  ,  il  était  encore 
virtuose  sur  le  violon  ,  et  se  trou- 
vait ,  en  cette  dernière  qualité  ,  au 
set  vice  de  L.  Sforzia ,  duc  de  Milan, 
avec  un  traitement  de  5oo  écus.  11 
était  dans  l'usage  d'avoir  un  violon 
a  manche  d'argent  en  forme  de  télé 
de  cheval ,  et  il  chantait  quelquefois 
en  s'accompagnant.  Il  mourut  à 
Fontainebleau  ,  en  i520  .  à  l'âge  de 
soixante  quinze  ans  ,  entre  les  bras 
de  François  1  ■■-''.  ,  qui  était  venu  le 
voir  dans  sa  maladie.  Cette  mort 
glorieuse  a  été  le  sujet  d'un  tableau 
admirablede  M.  Méuageot ,  exposé 
au  salon  de  peinture  ,  il  ya  quelques 
années. 

VINCI  (Leonakoo  da  )  ,  célèbre 
compositeur  ,  né  à  Naples  en  170a  , 
avait  été  élevé  à  l'un  des  conserva- 
toires de  celte  ville.  En  1725  ,  il 
donna,  à  Venise,  son  premier  opéra 
IJigenia  in  Tauride }  qui  eut  tant 
de  succès,  que  plusieurs  grandes 
villes  de  l'Italie  voulurent  l'avoir 
pour  compositeur.  Il  fit  ensuite  La 
Hosmira  fedele  ;  Siroe  /  Didone  ,• 
Semiramide  riconosciuta  ,•  et  Arta- 
serse.  Ce  dernier  opéra,  joué  à  Rome 
en  1701  ,  est  regardé  comme  son  chef- 
d'œuvre.  Le  récitatif  de  sa  Didone 
a  été  cité  aussi  comme  un  modèle. 
Vinci  fut  le  premier  qui  imagina  de 
faire  suivre  le  chant  de  la  partie  ré- 
citante par  un  instrumenta  l'unison. 
Un  de  ses  principaux  mérites,  est 
d'avoir  toujours  cherché  à  rendre 
l'expression  de  la  nature. 

Ce  grand  musicien  est  mort  en 
1732  ,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans. 
Il  fut  empoisonné,  dit-on,  dans 
une  tasse  de  chocolat.  On  prétend 
qu'il  s'était  vanté  d'avoir  eu  ,  pen- 
dant sou  séjour  à  Rome  ,  les  faveurs 
d'une  dame  du  premier  rang. Un  des 
parens  de  cette  dame  ,  se  trouvant 
pour  lors  à  Naples,  en  fut  instruit, 
et  la  vengea  de  l'indiscrétion  de 
Viuci  ,  en  le  faisant  empoisonner. 
Voyez  le  Voyage  de  Saint-Non. 

VINCI  (Marïana),  chanta  en  i8ot 
au  théâtre  italien,  de  Lisbonne,  où 
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elle  débuta  dans  l'opéra  :  là  morte  de 
Cleopatra.  Les  amateurs  de  musique 
à  Lisbonne,  convenaient  alors  qu'ils 
n'avoient  encore  rien  entendu  qui 
pùi  être  mis  en  paralelle  avec  son 
chant  mélodieux.  Sa  taille,  sa  figure 
sa  démarche  ,  toutv  en  elle  contri- 
buait à  lui  concilier  les  suffrages  du 
public  5  seulement  on  aurait  désiré 
que  Son  maintien  fut  un  peu  moins 
affecté.  L'enthousiasme  pour  elle 
était  porté  alors  à  un  tel  point,  que 
l'on  disait:  Si  le  public  n'était  com- 
posé que  de  sourds  et  d'aveugles ,  les 
premiers  devraient  s'empresser  pour' 
la  voir,  et  les  derniers  pour  l'enten- 
dre. Malgré  tous  ces  témoignages 
flatteurs  de  la  faveur  du  public, 
elle  ne  resta  que  fort  peu  de  temps  a 
Lisbonne,  d'où  *lle  partit  pour  se 
rendreàLondres;  elles'engagea  dans 
cette  dernière  ville  ,  au  théâtre  italien 
avec  un  traitement  de  800  livres 
sterling  ,  (environ  18000  francs),  elle 
n'eut  pas-moins  de  succès  à  Londres 
qu'à  Lisbonne.  (Note  tirée d'u  n  voya- 
ge manuscrit  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal,  années  1800,  1801  et  1802). 

VIO  (Akgolo),  compositeur  a 
Venise.  Ses  symphonies  eurent  beau- 
coup de  succès  au  concert  spirituel  t 
en  1752. 

VIOLA  (Alfonso-Della),  maî- 
tre de  chapelle  du  duc  d'Est,  à  Fer- 
rare,  vers  i54i,  étail  né  dans  la  même 
ville.  Selon  l'opinion  commune,  il 
fut  le  premier  qui  réunit  au  théâtre 
le  chant  avec  la  déclamation  ;  il  se- 
rait donc  véritablement  le  premier 
compositeur  d'opéra.  Le  premier  mo- 
nument qui  nous  reste  de  l'existence 
de  l'opéra  ,  parut  à  Ferrare  en  i54i  , 
sou>  le  titre  :  Orbecche  ,  tragédie 
di  Giambattista  Giraldi  Cinthio  , 
Ferrarese  :  in  Ferrara  ,  in  casa 
deli}  autore ,  dinanzi  ad  Frcole  II 
d'Esté  ,  duca  IV di  Ferrara  ^  fece 
la  musicaAlfonso-Della  Viola  :fu 
V  architettô  e  il  dipentore  Giro-~ 
lanto  Carpidi  Ferrara.  Il  a  encore 
composé:  ilsacrijîzio,  en  iiyoS,  yf re- 
tusa  ,  i563,  et  lo  Sfortunato  1.567. 

VIOLA  (    At-ESSANDRO  -  Romamo 

dit  délia  )  ,  mérita  ce  surnom  pour 
l'habileté  étonnante  /avec  laquelle 
il  jouait  du  violon.  Paul  III  l'admit 
dans  sa  chapelle.  Il  s'est  encore  ren- 
du célèbre  par  l'invention  des  chants 
à  quatre  et  cinq  voix.  Après  avoir 
quitté  la  chapelle  pontificale,  il  prit 
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le  nom  de  Jules  César,  et  se  fit  moine. 
V.  Aàami  3  Osservaz. 

VION  ,  professeur  de  clavecin  ,  à 
Taris ,  et  membre  de  l'académie 
royale  de  musique ,  se  fit  entendre 
sur  le  forte-piano  ,  au  Concert  Spi- 
rituel ,et  obtint  beaucoup  de  succès. 
C'était  en  17S6.  Cette  même  année  , 
on  grava  de  lui  un  concerto  pour 
le  piano  à  huit  parties. 

VIONETI ,  musicien  â  Paris  , 
y  fit  graver  vers  1780,  trois  sonates 
pour  clavecin, avec  un  violon  ,op.i. 

VIOTTI  (Jean  Baptiste),  né  en 
Piémont,  vers  174$,  est ,  sans  con- 
tredit, le  premier  violoniste  du  siè- 
cle. 

Après  avoir  parcouru  les  Cours  du 
nord, il  vint  à  Paris  ,  précédé  d'une 
grande  réputation  sur  le  violon  , 
et  la  surpassa  même  à  son  début  au 
concert  spirituel,  qui  eut  lieu  en 
mars  1782.  Il  exécuta  un  concerto 
de  sa  composition  ;  et  Ton  y  trouva 
comme  dans  tous  ceux  qu'il  donna 
par  la  suite ,  un  caractère  original 
et  qui  semblait  poser  les  limites  du 
genre,  une  imagination  féconde,  une 
hardiesse  heureuse  ,  et  toute  la  fou- 
gue de  la  jeunesse  tempérée  par  un 
guût  pur  et  noble.  On  applaudit  ces 
beaux  motifs  qui  annoncent  le  génie 
du  compositeur  dès  les  premières 
mesures,  et  ces  développemens  d'une 
pensée  unique  où  la  progression  du 
sentiment  porte  l'effet  au  plus  haut 
degré.  Et  pour  l'exécution 7. .  .quel- 
le énergie  et  quelle  grâce  tout  en- 
semble !  quel  fini  dans  les  adagio  ! 
quel  brillant  dans  les  allegro  !  aussi 
lorsqu'on  l'entendit  pour  la  pre- 
mière fois,  ce  jeu  savant,  large  et 
sublime  excita  un  enthousiasme  ex- 
traordinaire. 

La  reine  de  France,  Marie-An- 
toinette, voulut  que  Viotti  vint  à 
Versailles.  Le  jour  est  pris  pour  un 
concert.  Toutes  les  personnes  de  la 
cour  arrivent  ,  et  le  concert  com- 
mence. Déjà  les  premières  mesures 
du  solo  commandent  la  plus  grande 
attention,  lorsque  tout -à-coup  on 
entend  crier  dans  la  pièce  voisine  : 
place  à  monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois. Au  milieu  du  tumulte,  Viotti 
met  son  violon  sous  son  bras  et  sort, 
laissant  toute  la  cour,  au  grand  scan- 
flnje  des  spectateurs. 

C'est  peu  de  teins  après  ,  que  ce 


virtuose  se  détermina  à  ne  plus  jouer 
en  public  j  mais  ses  amis  eurent  du 
moins  le  privilège  de  l'entendre  dans 
des  concerts  particuliers. 

En  1790 ,  logeoit  à  un  cinquième 
étage  un  député  a  l'assemblée  cons- 
tituante', intime  ami  de  Viotti. Ce  der- 
nier consentit  à  donner  un  concert 
chez  lui.  Des  princes  et  de  grandes 
dames  y  furent  invitées.  Assez  long- 
tems ,  dit  Viotti ,  7ious  sommes  des- 
cendus jusqu'à  eux.,  il  faut  aujour- 
d'hui qu'ils  montent  jusqu'à  nous* 

Viotti  avait  la  repartie  assez  vive. 
Un  jour  le  ministre  Calonne  lui  de- 
mandait quel  était  le  violon  le  plus 
juste. —  Celui  répondit-il,  qui  es% 
le  moins  faux. 

Quand  il  se  trouvait  avec  M.  Pup- 
po,  dont  il  prisait  le  talent  sur  le 
violon  ,  il  était  encore  plus  malin 
que  lui.  Il  savait  que  notre  lucquois 
se  vantait  partout  d'être  élève  de 
ïartini ,  et  qu'il  n'en  était  rien  :  il 
priait  alors  M.  Lahoussaye,  vérita- 
ble élève  de  Tartini ,  de  jouer  dans 
la  manière  de  son  maître,  en  pré- 
sence de  M.  Puppo  ,  et  il  disait  à 
celui-ci  :  Mon  ami  ,  écoute  bien 
Lahoussaye ,  et  tu  auras  une  idée 
du  jeu  de  Tartini. 

M.  Eymar  a  peint  en  ces  termes  le 
moral  âe  Viotti  :  «  Jamais  homm» 
n'attacha  tant  de  prix  aux  plus  sim- 
ples dons  de  la  nature  5  jamais  enfant 
ne  sut  mieux  en  jouir  :  une  violette 
qu'il  avait  trouvée  cachée  sous  l'her- 
be ,  le  transportait  de  la  joie  la  plus 
vive  ;  un  fruit  nouveau  qu'il  venait 
de  cueillir,  le  rendait  le  plus  heureux 
de  tous  les  mortels  :  il  trouvait  à  l'une 
un  parfum  toujours  nouveau,  et  à 
l'autre  une  saveur  toujours  plus  dé- 
licieuse. Ses  organes  si  délicats,  si 
sensibles,  semblaient  avoir  conservé 
leur  virginité  :  tantôt,  couché  sur  le 
gazon  ,  il  passait  des  heures  entières 
à  admirer  l'incarnat  ou  à  respirer 
l'odeur  d'une  rose. Tout  à  la  campa- 
gne ,  était  pour  cet  homme  extraor- 
dinaire un  nouvel  objet  d'amuse- 
ment, d'intérêt,  de  jouissance  ;  tous 
ses  sens  étaient  avertis  à  la  fois  parla 
sensation  la  plus  légère  5  tout  frap- 
pait son  imagination  ;  tout  parlait 
a  son  ame  ,  et  son  cœur  abondait  en 
effusions  de  sentimens.  m 

Nous  devons  encore  à  M.  Eymar 
laconnuissance  duRanzdes  vaches, 
que  Viotti  jouait  avec  passion  les 
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jours  qui  avaient  été  consacrés  à  la 
musique.  A  sa'prière  ,  Viotti  le  nota, 
et  écrivit  les  lignes  qu'on  Ta  lire  : 

«  Ce  Ranz  des  vaches  n'est  ni 
celui  que  notre  ami  J.-J.  Rousseau 
nous  a  fait  connaître  dans  ses  ou- 
vrages, ni  celui  dont  parle  M.  de  la 
Borde  dans  son  livre  sur  la  musique. 

»  Je  ne  sais  s'il  est  connu  de  beau- 
coup de  gens  :  tout  ce  que  je  sais, 
c'est  que  je  l'ai  entendu  en  Suisse ,  et 
que  je  l'ai  appris  pour  ne  jamais  plus 
l'oublier.  Je  me  promenais  seul  ,vers 
le  déclin  du  jour,  dans  ces  lieux  som- 
bres ou  l'on  n'a  jamais  envie  de  par- 
ler :  le  tems  était  beau  ,  le  vent  que 
je  déteste,  était  en  repos,  tout  étaic 
calme,  tout  était  analogue  à  mes 
sentations  ,  et  je  portais  dans  moi 
cette  mélancolie  qui  tous  les  jours 
à  cette  même  heure,  concentre  mon 
ame  depuis  que  j'existe. 

»  Ma  pensée  était  indifférente  à 
mes  idées  :  elle  errait ,  et  mes  pas 
la  suivaient.  Aucun  objet  n'avait  la 
préférence  sur  mon  cœur  :  il  n'était 
que  préparé  à  la  tendresse  et  à  cet 
amour  qui  dans  la  suite  me  coûta 
tant  de  peines ,  et  me  fit  connaître 
le  bonheur.  Mon  imagination  im- 
mobile, pour  ainsi  dire,  par  l'ab- 
sence des  passions  ,  était  sans  mou- 
vement. 

aJ'allais,  je  montais,  je  descendais 
sur  ces  rochers  imposans  ;  le  hasard 
me  conduisit  dans  un  vallon  auquel 
je  ne  fis  aucune  attention  d'abord. 
Ce  ne  fut  que  quelque  tems  après 
que  je  m'aperçus  qu'il  était  déli- 
cieux ,  et  tel  que  j'en  avait  souvent 
lu  la  peinture  dans  Gessner  :  fleurs, 
gazon,  ruisseau,  tout  y  ctait,  tout  y 
faisait  tableau  et  formait  une  har- 
monie parfaite. 

»  Là  je  m'assis  machinalement  sur 
une  pierre,  sans  être  fatigué,  et  je  me 
livrais  à  cette  rêverie  profonde  que 
j'ai  éprouvé  fréquemment  dans  ma 
■vie  5  cette  rêverie  où  mes  idées  diva- 
guent, se  mêlent  et  se  confondent 
tellement  entr'elles,  que  j'oublie 
que  je   suis  sur   la   terre. 

»  Je  ne  dirai  point  ce  que  produit 
en  moi  cette  espèce  d'extase  ,  si  c'est 
le  sommeil  de  l'ame  ,  ou  bien  l'ab- 
sence des  facultés  pensantes  ;  je  dirai 
feulement  que  je  l'aime  ,  que  je  m'y 
laisse  entraîner,  et  que  je  ne  vou- 
drais pas  ne  point  l'éprouver. 


»  J'étais  donc  là  sur  cette  pierre, 
lorsque  tout-à-coup  mon  oreille,  ou 
plutôt  mon  existence ,  fut  frappée 
par  des  sons,  tantôt  précipités  ,  tan- 
tôt prolongés  et  soutenus  ,  qui  par- 
taient d'une  montagne  et  s'enfuyaient 
à  l'autre  ,  sans  être  répétés  par  les. 
échos.  C'était  une  longue  trompe  j 
une  voix  de  femme  se  mêlait  à  ces 
sons  tristes  ,  doux  et  sensibles  ,  et 
formait  un  unisson  parfait.  Frappé 
comme  par  enchantement ,  je  me  ré- 
veille soudain  ,  je  sors  de  ma  léthar- 
gie ,  je  répands  quelques  larmes,  et 
j'apprends  ou  plutôt  je  grave  dans 
ma  mémoire  le  Ranz  des  vaches  que 
je  vous  transmets  ici.  Voy.  l'His- 
toire du  violon  ,  par  M.  Fayolle  , 
(  art.  Viotti.  ) 

»  J'ai  cru  devoir  le  noter  sans 
rhythme  ,  c'est-à-dire,  sans  mesure. 
Il  est  des  cas  où  la  mélodie  veut  être 
sans  gêne ,  pour  être  elle  seule  : 
la  moindre  mesure  dérangerait  son 
effet.  Cela  est  si  vrai  que  ces  sons  se 
prolongeant  dans  l'espace ,  on  ne 
saurait  déterminer  le  tems  qu'il  leur 
faut  pour  arriver  d'une  montagne  à 
l'autre.  C'est  donc  le  sentiment  et  la 
pensée  qui  doivent  plutôt  nous  por- 
ter à  la  vérité  de  son  exécution  , 
que  le  rhythme  et  une  cadence  me- 
surée. 

»  Ce  Ranz  des  vaches  en  mesure 
serait  dénaturé  $  il  perdrait  sa  sim- 
plicité. Ainsi,  pour  le  rendre  dans 
son  véritable  sens,  et  tel  que  je  l'ai 
entendu  ,  il  faut  que  l'imagination 
vous  transporte  là  où  il  est  né  :  tout 
en  l'exécutant  à  Paris,  il  faut  réunir 
toutes  ses  facultés  pour  le  sentir  en 
Suisse. 

»  C'est  ainsi  que,  dans  quelques 
momens  ravissans  ,  je  l'ai  exécuté  sur 
mon  violon,  accompagné  par  Mme. 
(  de  Montgeroult  ).  Le  meilleur  de 
nos  amis  l'entendait  (  M.  Eymar)  » 

Ce  26  juin  1792. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  , 
1792  ,  Viotti  quitta  la  France,  et  se 
rendit  à  Londres,  où  depuis  il  a  re- 
noncé à  l'art  musical  pour  se  livrer 
au  commerce. 

Ce  grand  violoniste  compte  parmi 
ses  élèves  MM.  Rode,  Alday  ,  Li— 
bon  ,  La  Barre  ,  J.  B.  Cartier  ,  Va- 
cher ,  etc. 

11  a  fait  graver  dix  neuf  concertos 
aucisns.et  six  nouveaux;  un  œuvre  de 
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quatuors  ■  plusieurs  œuvres  de  trios 
parmi  lesquels  ont  distingue  surtout 
les  œuvres  16,  17,  18  et  19;  six 
livres  de  duos  ;  quatre  œuvres  de 
sonates  5  et  des  airs  variés  pour  le 
violon.  Il  a  aussi  composé  deux  sym- 
phonies concertantes  qu'il  a  exécu- 
tées avec  M.Imbault,  chez  la  Reine, 
en  1787. 

VIREES  (de),  maître  de  mu- 
sique et  de  clavecin  à  Paris  ,  in- 
venta ,  en  1771  ,  le  clavecin  acous- 
tique ,  et ,  vers  1777  ,  le  clavecin 
harmonieux  et  céleste.  L'un  et  l'au- 
tre obtinrent  les  suffrages  des  aca- 
démies des  sciences  de  Londres  et 
de  Paris.  Ces  instrumens  ont,  cela 
de  particulier  ,  que  sans  tuvaux  , 
sans  martaux  et  sans  pédales,  ils 
imitent  ,  au  moyeu  des  cordes  d'a- 
cier ordinaires  le  son  de  quatorze 
ou  dvx-huit  instrumens.  En  1786  , 
son  fîis  se  fit  »n tendre  sur  un  de  ces 
instrumens  dans  un  concert  parti- 
culier. On  ignore  lequel  des  deux 
a  composé  les  quatre  trios  pour 
clavecin  avec  violon,  op.  1,  qui 
parurent  en  1785. 

VIRDUNG  (  Sébastien  )  ,  prê- 
tre d'Amberg  dans  le  Haut  Palati- 
nat ,  demeurait  à  Eâîe  ,  et  y  publia  , 
en  i5ii  ,  un  ouvrage  sur  la  musi- 
que ,  écrit  en  allemand  ,  sous  le 
titre  :  Musica  getuscht  und  ausge- 
zogen ,  etc. 

VlSCHER  ,  organiste  de  la  ca- 
thédrale d'Utrecht ,  au  commence- 
ment du  dix  -  huitième  siècle,  a 
écrit  un  traité  de  la  musique  et  de 
la  basse-continue. 

VISCONTI  (  Catarina  )  ,  de 
Milan  ,  cantatrice  célèbre  ,  vers 
17 /jo. 

VISCONTI  (Guii.ro),  chan- 
teur distingné  de  Milan  ,  jouit  de 
beaucoup  de  réputation  dans  les 
premières  années  du  dix  -  huitième 
siècle. 

VISEE  (  Robert  de  )  ,  fameux 
joueur  de  guitare  ,  fit  graver  en 
i6i)2et  1686,  plusieurs  livres  de  sa 
composition  ,  en  tablature  et  en 
musique.  V.  Laborde. 

VIT  ALI  (don  Angelo  )  ,  de 
JVlodène  ,  bon  compositeur ,  donna 
à  Venise  ,  en  1680  ,  la  musique  du 
drame  de  Tomiri. 

VIT  ALI  (  FiLipro  )  ,  natif  de 
Florence  ,.  était  chanteur  dans  la 


chapelle  pontificale  où  il  fut  reçu, 
en  1 636 ,  en  qualité  de  ténoriste.  Il 
a  fait  imprimer  à  Rome  plusieurs 
œuvres  de  chant  et  de  psaumes.  V, 
Ad  ami  ,    Osservaz. 

VITALI  (Gtov.  -  Battista)  , 
natif  de  Crémone  ,  jouissoit  eu  Ita- 
lie au  commencement  du  dernier 
siècle  ,  d'une  grande  réputation 
comme  chanteur.  Le  nombre  de  ses 
ouvrages  prouve  qu'il  était  égale  < 
ment  estimé  comme  compositeur. 
Son  sixième  œuvre  parut  à  Bolo- 
gne ,  en  1677  ,  sous  le  titre  :  Salmi 
à  1  ,  3  ,  4  <*  5  voci  con  stromenti. 
Il  s'y  appelle  lui-même  vice-maes- 
tro,ai  capella  di  s.  a.  s.  ed  acadé- 
mie o  JLlaschise. 

VITALI  (  Tomaso)  ,  virtuose 
sur  le  violon  ,  vécut  au  commen- 
cement du  dernier  siècle.  11  fut  le 
maîtie  du  célèbre  P.  Martini,  de 
Bologne. 

VITALIANUS  ,  élu  pape  en 
655  ,  natif  de  Segni ,  se  servit  du 
chant  à  plusieurs  voix ,  qu'on  n'a- 
vait pas  encore  entendu  dans  les 
églises.  Il  y  réussit  avec  d'autant 
plus  de  facilité  qu'il  était  lui  même 
excellent  chanteur.  11  mourut  le  25 
décembre  671. 

VITO  (  le  P.  )  ,  portugais  ,  a 
fait  exécuter  au  Cousert-Spirituel , 
en  1781  ,  un  Stabat  mater  ,  où  Ton 
a  trouvé  deux  morceaux  d'une 
grande  beauté  :  le  duo  O  quam  tris- 
tis  et  affiicta  y  et  le  morceau,  Pro 
peccalis  suas  gentis.  Ce  Stabat  a 
été  «rave  à  Londres  ,  en  1783.  Dans 
le  Magasin  de  Westphal,  à  Ham- 
bourg ,'  on  trouve  VI  canzonetle 
du  P.  Vito ,  et  un  rondeau  italien 
pour  deux  snprani  ,  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

ViTTORI  da  SPOLETI  (  Lo- 
retto)  chevalier  romain  et  castrat, 
entra  sous  Grégoire  XV  ,  en  i66a  , 
dans  la  chapelle  pontificale  en  qua- 
lité de  soprane.  11  était  en  même 
tems  bon  compositeur.  On  a  de  lui» 
Topera  favori  des  Italiens  Galatea  , 
qu'il  fit  imprimer  ,  en  le  dédiant 
au  cardinal  fearberioi.  Il  est  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  Sopra 
Minerva   à  Rome,    V.  Adami. 

VITTORIA  (Tommaso  délia), 
espagnol  ,  natif  d'Avila  ,  rival  et 
contemporain  du  célèbre  Palestri- 
na  ,  contribua  comme  lui  ,  par  ses 
ouvrages  >  à  la  perfection  du  cliant 


^"église  et  à  la  gloire  de  la  musique 
italienne.  Le  P.  Martini  cite  de  lui 
un  Ojjïcium  Hebd.  sanctce  Romœ  , 
1785* 

VITZTHUMB  ,  a  fait  graver  à 
Bruxelles  ,  vers  1782  ,  un  ouvrage 
intitule  :  Premier  Recueil  de  douze 
airs  d'harmonie  pour  deux  clari- 
nettes, deux  cors  et  un  basson. 

VIVALDI  (Antonio),  dit  le 
Prêtre  Roux  ,  maître  de  chapelle 
au  Conservatoire  dtlla  Pietà  ,  à 
Venise  ,  fut  très  -  célèbre  ,  tant  en 
Allemagne  qu'en  Italie  ,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Depuis  1713  jusqu'à  sa  mort,  il  n'a 
pas  quitté  Venise.  Il  e'tait  estimé 
surtout  comme  violoniste. 

Outre  plusieurs  opéras  ,  Vivaldi 
a  composé  beaucoup  de  musique 
instrumentale  :  douze  trios  pour  le 
violon  ,  op.  i  ;  douze  solos  pour  le 
violon  ,  op.  2  ;  douze  concertos  à 
quatre  violons  ,  deux  altos,  violon- 
celle et  basse  continue  ,  op.  3;  douze 
concertos  de  violon  h  cinq  ,  op.  4  j 
solos  et  trios  de  violon  ,  op.  5  ;  un 
volume  de  concertos  de  violon  à 
cinq  voix,  op.  6  ;  un  volume  pa- 
reil ,  opy  ;  Il  cimento  delV  armo~ 
nia  e  delV  invenzione  in  XII  à 
quatre  et  cinq  ,  divisé  en  deux  li- 
vres ,  Amsterdam,  in-fol ,  op  85 
il  y  représente  les  quatre  saisons  de 
l'année  et  la  tempête  sur  mer;  un 
livre  de  concertos  à  cinq  voix  , 
op.  g;  un  livre  de  concertos  pour 
flûte  avec  violon  ,  alto  ,  violon- 
celle et  orgue  ,  op.  10  5  six  concer 
tos  de  violon,  à  cinq,  pp.  n,  et 
S'x  les  mêmes ,  op.  12.  Qn  trouve 
encore  de  lui  dans  le  Magasiu  de 
Breilkopf  diverses  symphonies  qui 
sont  tirées  probablement  de  ses 
opéras. 

Un  jour  que  Vivaldi  disait  la 
messe  ,  il  lui  vint  en  tête  un  thème 
de  fugue.  Il  quitta,  sur  le-champ, 
l'autel  où  il  officiait  ,  et  se  rendit 
dans  la  sacristie  pour  écrire  son 
thème;  puis  il  revient  finir  sa  messe. 
On  le  déféra  à  l'inquisition  ,  qui 
heureusement  le  regarda  comme  un 
musicien,  c'est  à-dire,  comme  un 
fou  ,  et  se  borna  à  lui  défendre  de 
dire  la  messe  dorénavant.  V.  l'his- 
toire du   violon,    par  M.  Fayolle. 

VIVIANI  (Giov.  -  Bonaven- 
ture  ) ,  de  Vérone ,  maître  de  cha- 
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pelle  de  l'empereur,  à  Inspruck , 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Nous  ne  connaissons  que  le  troi- 
sième de  ses  ouvrages  imprimés  t 
c'est  :  Intreccio  armonico  di  Jiori 
ecclesiastici  ,  Augsbourg  ,  1G76.  II 
a  travaillé  aussi  pour  ie  théâtre  , 
et  l'on  peut  citer  à  cet  égard  l'o- 
péra Astiage  qu'il  composa  en 
1677. 

VOCKERODT  (  Godefroi  )  , 
recteur  au  gymnase  de  Gotha  ,  na- 
quit a  MuJhausen  en  Thuringe  ,  le 
p4  septembre  i665  En  i683  ,  il  vi# 
sita  l'université  d'Iéna  ,  où  au  bout 
de  deux  ans  il  fut  gradué  docteur  , 
et  où  il  donna  des  leçons  publiques. 
Il  s'était  proposé  ,  en  1689  »  di 
faire  un  voyage  en  Angleterre  ejl 
en  Hollande  ;  mais  son  projet 
n'eut  pas  d'exécution.  En  ?6g3  ,  il 
obtint  la  place  de  professeur  au 
gymnase  de  Golha  ,  où  il  avança, 
au  rectorat ,  lors  de  la  mort  de 
Hesse.  Il  y  mourut  le  10  octobre 
1727.  Parmi  plusieurs  écrits  savans 
nous  ne  citous  qu'un  programme 
dans  lequel  il  blâme  la  prédilection 
de  Calig^ia  ,  de  Claude  et  de  N  •<» 
ron  pour  les  arts  ,  prédilection  qui 
les  portait  à  négliger  les  sciences, 
utiles.  Voyez  le  dictionnaire  dfs 
M.  Gerber. 

VOELKER  (Jean-Guillaume  ) , 
organiste  à  l'égiise  neuve  d'Arns- 
tadt  ,  dans  la  principauté  de 
Schwarzbourg  ,  était  non  -  seule- 
ment virtuose  dans  son  art ,  mais 
aussi  bon  archiucte.  En  17^0  ,  il 
envoya  à  Matth^son,  à  Hambourg, 
douze  musiques  simples  variées  de 
>a  composition  ,  qui  obtinreut  le 
suffrage  de  ce  critique  sévère. 

VOGEL  (Jean  )  ,  ci-devant  rec- 
teur à  l'école  de  Saint-Sébalde  ;\ 
Nuremberg  ,  y  naquit  le  5  septem- 
bre i53g.  "Dans  sa  jeunesse  ,  il  fré- 
quenta cette  même  école  pour  y 
apprendre  les  élémens  des  sciences. 

Il  était  très  distingué  par  son  zèle 
et  ses  talens  en  musique. 

VOGEL  (Christophe)  ,  naquit 
à  Nuremberg  en  1 7 56 .  Il  étudia 
l'art,  de  la  musique  sur  les  ouvrages 
de  fiasse  et  de  Grauq.  Arrivé  eu 
France  vers  1776  ,  son  génie  s'en- 
flamma en  entendant  les  chefs- 
d'œuvre  de  Gluck.  Il  se  promit 
(  alors   de  le  prendre  pour   modèle. 
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Ce  rye  fut  qu'en  1786  qu'il  hazarda 
de  donner  au  public  la  Toison  d'Or. 
Cet  opéra  était  dédié  à  Gluck.  Ce 
grand  homme  dans  sa  réponse 
à  la  dédicace  de*Vogel  ,  s'ex- 
primait ainsi  :  C'est  le  talent  dra- 
matique qui  brille  sur  les  autres 
qualités,  et  c'est  de  celui  ci  que 
je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur. 
C'est  un  talent  d'autant  plus  rare 
que  ce  n'est  pas  de  la  pratique 
que  vous  le  tenez.  ,  mais  de  la  na- 
ture 

Une  fièvre  maligne  a  enlevé  Vo- 
gel  le  28  juin  1788,  à  l'âge  de  3a 
ans. 

En  mourant  ,  il  laissait  achevé 
l'opéra  de  Démophon  ,  dont  l'ou- 
verture avait  été  exécutée  deux 
fois  au  concert  Olympique  avec  le 
plus  grand  succès.  Cet  opéra  ,  joué 
depuis  ,  a  prouvé  que  Yogel  avait 
fait  beaucoup  de  progrès  dans  le 
genre  dramatique.  Gluck  l'appelait 
son  fils  aîné. 

En  1791  ,  le  jour  du  service  pour 
les  officiers  morts  à  Nancy  3  nous 
avons  entendu  l'ouverture  de  Dé 
mopbon  ,  jouée  au  Champ-de-Mars 
par  douze  cents  inslrumens  à  vent , 
accompagne's  par  intervalle  de  douze 
lamtaras.  On  ne  peut  se  faire  une 
idée  de  l'effet  que  produisit  sur  nous 
une  telle  exécution  ,  qui  peut-être 
ne  se  renouvellera   plus. 

VOGLER  (  Jean -Gaspard)  , 
organiste  de  la  cour  et  bourgue- 
mestre  de  Weimar  ,  naquit  à 
Haussen  ,  village  de  la  principauté' 
de  Schwarzbourg  ,  au  mois  de  mai 
1698.  Il  était  élève  de  Sébastien 
lîach,  qui  lui  rendit  le  témoignage 
que  de  tous  les  élèves  qu'il  avait 
eus,  Vogler  était  le  meilleur  virtuose 
sur  l'orgue.  En  ^35  ,  Vogler  con- 
courut avec  plusieurs  autres  pour 
Ja  place  d'organiste  à  Hanovre  ;  il 
eut  l'honneur  d'être  préféré  à  tous 
ses  rivaux  ,  et  nommé  à  cette  place. 
Mais  il  ne  put  en  prendre  posses- 
sion ,  attendu  que  le  duc  lui  refusa 
constamment  sa  démission  5  mais 
pour  le  dédommager  ,  il  le  nomma 
bourguemeslre  de  la  ville  de  Wei- 
mar, place  à  laquelle  était  attachés 
des  émolumens  considérables.  Il 
mourut  à  Weimar  vers  1765.  Çc 
grand  artiste  connaissait  peu  l'éti- 
quette de  la  cour.  Le  duc  l'ayant 
«ntendu  pour  la  première  fois  sur 


l'orgue  ,  fut  tellement  charme'  âe 
son  habileté  ,  qu'il  le  fit  appeler 
dans  son  cabinet ,  pour  l'assurer 
lui  -  même  de  sa  bienveillance  ,  et 
lui  promettre  sa  protection  cons- 
tante. Vogler  obligé  de  répondre 
au  prince  ,  et  embarrassé  quel  titre 
il  lui  donneroil ,  crut  ne  pas  rester 
au-dessous  de  ce  qu'il  devait  au  duc 
en  l'appelant  (mon  cher)  ;  il  con- 
tinua pendant  toute  la  conversation  f 
a  se  servir  de  cette  expression  ,  en 
adressant  la  parole  au  duc.  Ce 
de.  nier  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas 
s'en  offenser. 

En  1737  ,  Vogler  commença  à 
Weimar  la  publication  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Versmischte  musi- 
halische  choral  -  gedanhen  ,  elc 
4  Idées  mêlées  de  musique  simple)  t 
dont  il  ne  parut  cependant  que  le 
premier  cahier. 

VOGLER  (  L'abbé  Geor.-Jos.)  , 
chevalier  de  l'Eperon  d'Or,  chape- 
lain delà  cour  de  Bavière,  et,  depuis 
1786  ,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Suède,  à  Stockholm,  naquit  à  Wiïrz* 
bourg,  le  i5  juin  1749-  C'està  l'insti- 
tut séminaire  de  Manheim  que,  dans 
sa  jeunesse  il  jeta  la  base  de  ses  con- 
naissances en  musique.  Il  étudia  en- 
suite le  contrepoint  ,  à  Padoue  , 
sous  le  célèbre  P.  Valotti.  Vers 
1776  ,  il  vint  à  Manheim  où  il  éta- 
blit une  école  de  musique ,  et  donna 
des  cours  publics  de  musique.  Ce 
ne  fut  cependant  que  l'année  sui- 
vante qu'il  fut  connu  des  étrangers 
par  son  école  de  musique  (  Ton- 
schule).  Les  critiques  lui  repro- 
chaient alors  beaucoup  d'idées  mal 
digérées  ,  et  un  grand  défaut  de 
clarté.  Il  eut  plus  de  bonheur  , 
quand  il  se  montra  comme  orga- 
niste ,  claveciniste  et  compositeur. 
Il  sait  traiter  l'orgue  aussi  bien  que 
le  clavecin  ;  on  le  compte  sur  l'un  et 
l'autre  parmi  les  meilleurs  virtuose*. 
Les  voyages  qu'il  n'a  cessé  de  faire 
depuis  1780  ,  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Europe,  ont  servi  à  faire 
connaître  ses  talens. 

D'abord  ,  il  se  rendit  à  Paris  où  il 
reçut,  aussi  bien  qu'à  Versailles, 
l'accueil  le  plus  flatteur.  Il  parcou- 
rut ensuite  presque  tout*  l'Allema- 
gne ,  la  Hollande  ,  le  Danemarck  , 
la  Suède,  et  en  1790,  l'Angleterre. 
A  Londres,  il  adapta  à  l'orgue  du 
Paiîthéon  ?  le  crescendo,   le  ditnU 
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Viuendo  et  les  ondulations  du  clavi- 
corde  ,  et  il  ajouta  également  aux 
orgues  de  plusieurs  autres  églises, 
des  pédales  ,  chose  encore  assez  rare 
en  Angleterre.  De  retour  en  Alle- 
magne ,  il  y  jouit  des  plus  grandes 
distinctions  ,  et  le  magistrat  d'Es- 
lingen  en  Souabe  ,  lui  fit  même 
présenter  ,  lors  de  son  passage  ,  le 
■vin  d'honneur  qu'on  est  en  usage  de 
ne  présenter  qu'aux  princes.  A  la 
même  époque  ,  il  se  fit  entendre  à 
Amsterdam  sur  l'orgue  d'une  nou- 
velle espèce  ,  qu'il  avait  inventé 
lui-même.  Il  en  avait  donné  le  plan 
lors  de  son  premier  voyage ,  et 
l'artiste  venait  de  l'achever.  Il  lui  a 
donné  le  nom  àPorchestrion,  parce 
qu'en  imitant  tous  les  instrumen.%  , 
il  représente  un  orchestre  com- 
plet. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  tant  théoriques  que  pra- 
tiques. Parmi  les  premiers  on  re- 
marque, 

i°.  La  théorie  de  la  musique  et  de 
Ha  composition  (  Tonwissenscka/t, 
und  tonsetzhunst  )  ,  Manheim  , 
1776; 

2°.  Slimmbildungskunst  (  l'Art 
de  former  la  voix  )  ,    1776  ,    ibid.  ; 

3°.  Examen  de  l'école  du  musique 
de  Manheim  (  Betrachtung  aer 
Manheimer  Tonschule  ) ,  ouvrage 
périodique  ,  dont  il  ne  publia  que 
trois  années  j 

4**.  Plusieurs  dissertations  dans 
ies  notices  de  concert  de  Wetzler  , 
1779  et  1780; 

5W.  Sa  réponse  à  différentes  ques- 
tions relatives  à  son  système.  V. 
Musikal*  Correspond,  de  1790 , 
n°.  2. 

Ses  ouvrages  pratiques  embrassent 
à  la  fois  l'église,  le  théâtre  et  la 
musique  instrumentale.  Ses  ouvra- 
ges pour  l'église  sont  tous  imprimés 
et  insérés  dans  son  Ecole  de  mu- 
sique ,  savoir  : 

iq.  Paradigma  modorum  eccle- 
siasticorwn  ,• 

20,  Ecce  partis  ,  choeur; 

3P.  Une  messe  allemande  à  quatre 
voix  ,  avec  l'orgue  ; 

4°.  Suscepit  Israël,  etc.  ,  verset 
du  Consert  Spirituel  à  Paris  ; 

5°.  Des  fugues  à  cinq  voix  sur  le 
Stabat  mater  de  Pergolèse  ; 

6°.Psalmus  Misère  decantandus 
à-  4  vocibus  cum  çrgan,  et  bas  su. 


S.  D.  Pio  VI  pontijici  compositus  , 
à  Spire  ; 

5°.  Vesperœ  chorales  ,  égale- 
ment à  Spire. 

Au  théâtre  il  a  donné  , 

i£.  Le  Marchand  de  Smyrne , 
opérette  -7 

2P.  L'ouverture  et  lei  entre  acte* 
de  Hamlet  j 

3°.  Ino  y 

4°  Lampedo  ,  mélodfame  ; 

5P.    Eglé  ,  opéra  ; 

6?.  La  Fête  du  Village  ,  opéra  ,  a 
Paris  ; 

79.  lie  Patriotisme  ,   grand  opéra. 

Pour  l'orgue  et  les  instrument  , 
on  a  de  lui  les  ouvrages  gravés  sui- 
vans  :  six  trios  pour  clavecin  , 
op.  1  ;  six  sonates  faciles  pour  le 
clavecin  ,  op.  2  j  six  sonates  fa- 
ciles avec  violon  ,  op.  3  ;  six  sonates 
contenant  des  duos  ,  trios  et  qua- 
tuors de  différentes  espèces  ,  op.  4  ; 
six  concertos  pour  clavecin  en  deux 
livres  ,  chacun  à  trois  coucertos  , 
op.  5  j  six  trios  pour  clavecin , 
op.  6;  six  idem  y  à  Paris,  op.  j- 
six  divertissemens  faciles  avec  ues 
caractères  nationaux  ,  premier  livre, 
etc.  ;six  idem  ,  second  livre,  à  Pa- 
ris ^  op.  8  ;  cent  douze  préludes  pour 
le  clavecin  et  l'orgue  ,  op.  9  ;  un 
concerto  pour  clavecin  à  neuf,  gra- 
vé avec  un  autre  de  Kornacher,  une 
foule  de  variations  ,  de  sonates  iso- 
lées ,  et  autres  morceaux  pour 
le  clavecin.  Dans  l'Ecole  de  mn-' 
sique  on  trouve  encore  quelques 
chansons  pour  clavecin.  Enfin  , 
une  sonate  à  quatre  mains  ,  gra- 
vée à   Paris. 

En  1800  ,  l'abbé  Vogler  a  publié 
à  Copenhague  un  système  de  plain- 
chant  .  divisé  en  trois  parties  ,  dont 
les  connaisseurs  font  oeaucoup  de 
ci  CI  5  « 

VOIGTA.S.GERMANO(Arj- 
dactus  )  ,  professeur  d'histoire  à 
Vienne.  Dans  l'histoire  du  chant  et 
et  de  la  musique  d'église  de  l'abbé 
Gerbert  ,  on  lit  une  Dissertation 
sur  le  chant  des  Bohémiens  ,  par 
Voigt. 

VOIGT  (  C.  )  ,  organiste  à  Wal- 
denbourg  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle  ,  a  écrit  eu  1740.»  un  Dialogue 
sur  la  musique  entre  un  organiste 
et  un  adjoint  ,  dans  lequel  il  attaque 
principalement  les  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  la  musique. 
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VOIGT(Jean-Crïstophe)j  mou- 
rut à  Eisenack.  eu  1701.  V.  VVal- 
ther. 

YOILLEM01NT  (  Pierre  )  ,  ne  a 
Troyes  le  i5  mars  1760,  entra  à  l'âge 
de  six  ans  ,  à  la  maîtrise  de  la  col- 
légiale de  St.-Eliennede  cette  ville, 
où  il  annonça  de  si  heureuses  dispo- 
sitions ,  qu'a  onz-  ans  il  faisait  exé- 
culer  des  ouvrages  de  sa  composi- 
tion. Destiné  par  son  père  à  l'état 
ecclésiastique  ,  et  prêt  a  recevoir  les 
ordres  ,  sa  passion  dominante  l'en- 
traîna ,  et  il  rentra  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  en  qualité  de  maître  de 
musique  à  sa  collégiale  ,  où  il  avait 
reçu  les  premiers  principes  de  cet 
art.  Avide  d'instruction  ,  il  sut  pro- 
filer de  l'affection  que  lui  témoignait 
M.  Giroust ,  maîlre  de  chapelle  des 
Innoctns  ,  et  fit  plusieurs  voyages  à 
Paris,  pour  travailler  sous  cet  ha- 
bile maître. 

M.  Giroust  ayant  été  promu  â  la 
place  de  maître  de  musique  de  la 
chapelle  du  roi  ,  M.  l'abbé  Roze  , 
maître  de  chapelle,  à  Angers  ,  lui 
succéda  à  la  maîtrise  des  lunocens. 
Celui-ci,  chargé  par  M.  l'évêque 
d'Angers,  et  le  chapitre  de  Saint- 
Mauiice  de  cette  ville  ,  de  se  choisir 
à  Paris  un  successeur  ,  s'adressa  à 
M.  Giroust,  qui  indiqua  M.  Voiile- 
mont.  M.  Voillemont  fut  en  consé- 
quence reçu  maître  de  chapeile  à 
Angers,  en  1774*  Ses  talens  lui  ac- 
quirent bientôt  une  grande  réputa- 
tion dans  cette  ville  ,  pu  de  tout 
tems  la  musique  fut  très  cultivée.  Il 
fit  exécuter  successivement  un  très- 
grand  nombre  de  morceaux  d'église 
de  sa  composition  ,  qui  furent  en- 
tendu avec  un  grand  plaisir. 

Peu  de  tems  avant  la  révolution  , 
le  chapitre  de  TNotre-  Dame  de  Paris , 
voulant  remplacer  M.  Lesneur  ,  fit 
un  appel  aux  différens  maîtres  de 
musique  des  cathédrales.  La  place 
fut  mise  auconcours.  M.  VoilSemont 
eut  le  bonheur  de  remporter  l'avan- 
tage ,  et  il  fut  reçu  maître  de  musi- 
que de  la  cathédrale  de  Paris  ,  le 
premier  mars  1788.  Cependant  il 
«'accepta  point,  et  resta  à  Angers, 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 
Sa  place  étant  alors  supprimée  pnr 
la  ciiûte  momentanée  des  institutions 
religieuses  ,  il  se  livra  à  l'enseigne- 
ment de  la  musique. 

C'est  à  lui  qu'où  doit  à  Angers 


d'avoir  relevé  l'ancien  concert  de 
celle  ville  Cet  établissement  fleurit 
depuis  plusieurs  années  sous  sa  di- 
rection. 

VOLATÉRRAKUS  (Raphaël)  , 
savant  de  l'Italie,  né  à  Voilcrra  , 
en  i45i  ,  roorut  en  i52i.  Lors  de 
son  séjour  à  Home  ,  il  écrivit  un 
ouvrage  sous  le  titre  :  Commenlarii 
Urbani  ,  dans  lequel  il  est  question 
de  beaucoup  d'objeis  relatifs  à  la 
musique. 

VOLKMAR  (Tobie)  ,  composi- 
teur   distingué    pour   l'église  ,    di- 
recteur  de   musique  et    chanteur  à 
Hirschberg     en    Silésie  ,    naquit  à 
Reichenslein    en  Silésie  ,  le  18  mars 
1678.  Il  apprit  l'art  du  chant  chez 
Hennemann  Rcysing,  et  le  claveein 
chez  l'organiste  Chrétien  Purmann. 
Il    étudia   emuile    la    composition 
chez  Jean  Krieger,  directeur  de  mu- 
sique à  Zittau  ,  dont  il  adopta  tel- 
lement la  manière  sérieuse  et  pro- 
fonde, qu'on  ne  l'appelait,  à  Hirsch- 
berg ,  que  Krieger  Second.  Après 
avoir   quitté  l'académie  de  Kœnis- 
berg  ,  il  reçut  plusieurs  propositions 
de  s'établir  dans   la    Basse  Lusace , 
en  Pologne  et  en  Silésie  ;  mais   drs 
circonstances  particulières   l'empê- 
chèrent   d'en    profiter  ,   jusqu'à    ce 
qu'il  fut  appelé  ,  en  1706  ,  à  Hirsch- 
berg ,  où  il  vivait  encore  en  1740.  — 
Outre   un    ouvrage    intitulé  :    Gott 
gefœlligd  musik  -  freude  ,  etc. ,   et 
compose  de  quinze  chants  spirituels  , 
à  une  voix  avec  deux  violons  ,  viole  , 
un  instrument  à  vent  et  Basso  Or- 
gano  ,  qui  parut  à    Hirschberg   en 
1723,  il  cite   lui-même  encore  les 
suivans  ,  savoir  : 

i°,  Une  année  d'airs  à  deux  voix  , 
deux  violons  ,  une  viole  et  la  basse 
continue  j 

2  .  Une  année  complète  de  motets 
pour  les  quatre  voix  ordinaires  ,  C. 
A.  T.  etB.  1730; 

3°.  Une  année  pour  quatre  voix  , 
plusieurs  inslrumens  ,  etc.  ,   1740  ; 

4°.  L'Histoire  de  la  Naissance  , 
de  la  Passion  ,  de  la  Résurrection 
et  de  TAscension  de  J.  C.  ,  avec 
l'Histoire  de  la  Pentecôte,  etc.  ; 

5°.  Des  musiques  de  mariage  y  et 
funèbres  .  à  deux  chœurs. 

VOLKLAND  (François),  cons- 
tructeur d'orgues  privilégié  à  Erfui  t 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  Le 


professeur  Adelung  parle  avec  élo- 
ge de  ses  ouvrages.  C'est  lui  qui  a 
construit,  en  1729,  qnatre  orgues 
de  vingt-cinq  jeux,  à  Mulilberg, 
près  d'Erfurt  ;  celui  d'Egstadt  près 
d'Erfurt  à  dix-neuf  jeux,  et  celui 
de  vingt-sept  jeux,  au  couvent  dit 
JVeue  Werk  ,  à  Erfurt. 

VOLKMEfi  (  Joachim)  ,  a  fait 
imprimer  un  traité  sous  le  titre  : 
Epitome  utrlusque  musicœ  activée, 
i538,  in-4°. 

VOLLAND  (  Wolfgang-Mei> 
chior  )  ,  chanteur  à  l'école  de  St.- 
Laurent»    à  Nuremberg  ,  vers  1730. 

VOLTAIRE  (François -Marie 
AR.OUET  de  )  ,  qui  a  cultivé  tous 
les  genres  de  poésie  ,  excepté  la  pas 
torale  et  la  fable,  a  composé  quelques 
opéras  médiocres  ;  mais  au  moins 
celui  de  Samson  offre  des  beautés 
remarquables.  La  Harpe  (  Cours  de 
littérature ,  t.  XII  )  aurait  dû  les  re- 
connaître ,  et  ne  point  passer  sous 
silence  ce  beau  monologue  de  Sam- 
son enchaîné  : 

Profonds  abymes  dé  la  terre, 
£nfer  ouvre-toi! 
Frappez  tonnerre, 
Écrasez-moi. 
Mon  bras  a  refusé  de  servir  mon  courage  , 

Je  suis  vaincu,  je  suis  dans  l'esc lavage. 
Je  ne  te  verrai  plus  flambeau  sacré  des  deux, 
Lumière  tu  fuis  de  mes  yeux, 
Lumière ,  ballante  image 
D'un  Dieu,  ton  auteur, 
Premier  ouvrage 
Du  créateur  : 
Douce  lumière , 
Nature  ».;tière  j 
pes  voiles  de  la  nuit  l'impénétrable  horreur 
T.e  cache  à  ma  triste  paupière. 
Profonds  abymes  de  la  terre, 
Enfer,  ouvre-toi  î 
Frappez  }  tonnerre  j 
Écrasez- moi  t 

L'opéra  de  Samson  fut  mis  eti  mu* 
sique.  par  Rameau  ,  mais  la  repré- 
sentation n'en  fut  pas  permise ,  parce 
qu'on  regardait  aiors  la  scène  lyri- 
que comme  trop  profane  pour  y  re- 
présenter un  sujet  tiré  de  l'écriture- 
sainte;  tandis  qu'on  tolérait  que 
Samson  et  Arlequin,  dit  Voltaire, 
fissent  conjointement  des  miracles 
à  la  Foire  italienne, 
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VCVNESCH,  musicien  allemand 
à  Paris  ,  y  avait  publié  ,  dc;s  17SY)  , 
jusqu'à  neuf  œuvres  en  partie  pour 
la  harpe,  et  en  partie  pour  le  cla- 
vecin. 

VOPELIUS  (  Godefroi  )  ,  chan- 
teur à  Sainl-lNicolas,  à  Leipsick  , 
né  à  Ziltau  ,  a  publié,  en  1682,  uu 
cantique  à  quatre  ,  çioq  et  six  voix. 
Il  y  a  adapté  la  basse  chiffrée ,  dans 
la  manière  de  Viadaua. 

VORST  (  Adolphe)  ,  professeur 
de  botanique  à  Leyde,  naquit  à  Delft, 
le  23  novembre  1597.  J^on-seule- 
ment  il  était  amateur  passioné  de 
musique,  mais  il  était  aussi  parvenu, 
par  les  leçons  des  meilleurs  maître**  ^ 
à  y  acquérir  une  grande  habileté,  eE 
des  connaissances  étendues. 

VOSS  (Jean  de)  a  prononcé  un 
discours  en  l'honneur  du  célèbre 
Haydn  ,  à  Berlin ,  le  9  septembre 
1809 ,  à  la  loge  dite  Royal  -  York  , 
où  les  musiciens  et  amateurs  s'étaient; 
rendus  eu  grand  nombre.  On  y  exé~ 
cuta  ensuite  plusieurs  compositions 
de  Haydn,  entre  autres  ,  sa  cantate 
d'Ariane  dans  l'île  de  Naxos  ,  à  la- 
quelle M.  Schneider  s'était  permis, 
d'ajouter  les  accompagnemens  detout, 
l'orchestre.  (  Ce  morceau  avait  été 
écrit  par  Haydn ,  pour  le  clavecin 
seulement  ).Voy.  le  Magasin  Encyc» 
1809  ,  t«  V  ,  page  356. 

VOSSIUS  (Gerhard- Jean), 
chanoine  à  Cantorbury  ,  en  Angle- 
terre  ,  et  professeur  à  Amsterdam  , 
né  à  Heidelberg  en  1577  ,  un  des 
plus  grands  critiques  de  son  tems  , 
mourut  à  Amsterdam  en  i65o  ,  des; 
suites  d'une  chute. 

Dans  son  ouvrage  s  De  artium  et 
scientiarum  naturâ  et  constitutions, 
il  traite  De  musicâ  au  premier  li- 
vre :  De  quatuor  artibus  popula- 
ribus  ;  au  chapitre  10  du  troisième 
livre,  De  musicœ  contemplativœ 
objecto  ,  ac  duplici  ejus  criterio  $ 
et  pro  eo  varia  ntibus  musicoru/n 
sectis y  au  chapitre  20  ,  De  musices 
antiquitate  3  et  quantum  ea  Py— 
thagorœ  debeat ,  et  quis  primas^ 
de  musicis  scripserit.  Item  alii 
aliquot  veteres  musices  scriptores  , 
sed  qui  injuria  letnporum  deperie* 
rint  ,•  au  chapitre  ii  ,  De  musices 
utilitate  ,-  au  chapitre  22  ,  De  musi- 
ces partibus ,  generibus  ;  ac  prœci- 
puis  grajçisprisri  liujus  operis  parte 
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indictis;  et  au  chapitre  5g  ,  De  mu- 
sicis  latinis  anteàomissis.  —  Dans 
ses  Institutiones  poeticœ  il  parle 
aussi,  aux  livres  deux  et  trois,  de 
plusieurs  matières  de  musique. 

Sa  tille,  Cornelia  Voss  ,  esi  comp- 
tée parmi  les  dames  instruites  de  sou 
siècle  j  elle  avait  aussi  des  connais- 
sances étendues  en  musique.  Sou 
père  lui-même  dit,  dans  une  lettre 
à  Jean  Meursius  ,  qu'elle  avait  des 
connaissances  «  omnis  generis  mu 
sices»-  Elle  se  noya  en  i638  ,  en 
Voulant  passer  sur  la  glace  dans 
une  voiture. 

VOSSIUS  (  Isaac  ),  le  dernier 
des  cinq  fils  du  précédent ,  naquit  à 
Leyde  en  1618.  11  se  rendit  habile 
dans  la  critique  grecque  et  latine  , 
et  l'histoire.  11  passa  en  Angleterre, 
où  il  devint  chanoine  de  Windsor. 
Son  livre  ingénieux  De  poematum 
canlu  et  viribus  rhythmi  mérite 
d'être  lu  par  les  poêles  et  les  musi- 
ciens. 11  mourut  à  Windsor  le  u 
février  1689. 

VULCAMUS  (  Bonaventure  )  , 
professeur  de  langue  grecque  à  l'u- 
niversité de  Leyde  ,  naquit  à  Bruges 
en  Flandres,  le  3  juin  1738.  Son  vé- 
ritable nom  de  famille  était  Smet  ou 
Schmidl.  Il  mourut  à  Leyde  le  9  oc- 
tobre 1614.  De  ses  ouvrages  nous 
citons  : 

i°.  Isidori  Hispalensis  episcnpi 
originum  libri  20 ,  ex  anliquitate 
erecti  ,  et  variis  lectionibus  atquc 
scholiis  illuslrati  à ,  etc. 

2°,  Marliani  Capellœ  libri  no- 
vem  y  quorum  primus  et  secundus 
de  nuptiis  philologiœ  et  Mercur'ti  ,- 
terlius,  de  arte grammatïcâ ,-quar- 
ius,  de  dialecticâ,'  quintus,  de  rhe- 
loricâ  ,•  sextus  ,  de  geomelriâ  ,• 
septimus,  de  arithmçticâ,-  oclavus, 
de  astronomiâ  ,-  et  nonus  de  musi- 
câ  ;  cum  annotationibus  B mav. 
J^ulcan.  Basilcœ,  iSyj  ,  in- fol. 

VULPIUS  (Melchior),  bon 
compositeur  pour  l'église  ,  mourut 
à  Weimaren  1616.  En  i6o4  il  fit  im- 
primer ,  à  Leipsick,  un  recueil  de 
nuit  musiques  simples  à  quatre  et  à 
cinq  voix,  dont  il  parut  en  1609  à 
Jéna  une  seconde  édition  beaucoup 
plus  complète  et  mieux  soignée.  Il 
est  aussi  l'auteur  de  plusieurs  mé- 
lodies que  Ton  chalate  encore  aujour- 
d'hui. 


VUYEÏ  (Mademoiselle  Caro- 
line )  fille  d'un  organiste  de  Ram- 
bouillet ,  a  joué  en  1771,  au  Concert 
Spirituel  ,  une  sonate  de  clavecin. 
Elle  avait  alors  huit  ans.  Depuis  1, 
elle  a  reçu  des  leçons  de  composi- 
tion de  Grétry,  et  a  publié  plusieurs 
chansons  et  romances  de  sa  compo- 
sition ,  qui  sont  très -agréa  blés. 

WAELRA3NT  (Hubert)  ,  belge 
de  naissance,  et  compositeur  fort 
renommé,  florissait  vers  1567.  Voy. 
Guichardin,  Description  des  Pays- 
Bas. 

WAER  (GIACHES  di)  ,  belge 
de  naissance  ,  grand  contrapuntiste^ 
vivait  à  Anvers  en  1567» 

WAGE1NSEIL  (George-Chris- 
tophe )  ,  maître  de  chapelle  des  Ar- 
chiduchesses, à  Vienne,  où  il  naquit 
en  1688  ,  était  un  des  élèves  du  pre- 
mier maître  de  chapelle ,  Fux.  11 
devint  maître  de  musique  de  l'impé- 
ratrice Marie-The'rèse,  qui  lui  ac- 
corda une  pension  de  i,5oo  florins 
(  4ooo  fr.).  Sujet  depuis  lon?,-iems  à 
des  rhumatismes  goitteux  qui  ne  lui 
avaient  laissé  que  l'usage  do  deux 
doigts  de  la  main  gauche,  il  fut 
attaqué  encore  ,  à  l'âge  de  7$  ans* 
d'une  espèce  de  paralysie,  qui  ne 
l'empêcha  pas  pourtant  de  donner 
dans  son  cabinet  des  leçons  de  mu- 
sique et  même  de  composer.  Il  lou- 
cha du  clavecin,  en  1772,  devant 
M.  Burney  ,  et  ce  dernier  lui  rend 
le  témoignage  que  non-seulement 
il  mettait  encore  dans  son  jeu  beau- 
coup de  vivacité  ,  mais  aussi  qu'il 
étoit  très -aisé  de  juger  de  son 
ancienne  habileté.  Ses  compositions 
n'eurent  à  la  vérité  qu'un  succès 
médiocre,  à  Berlin:  elles  se  dis- 
tinguent cependant  par  leur  origi- 
nalité ;  et  Wagenseil  fut  un  des 
compositeurs  favoris  de  son  tems.  Il 
vivait  encore  en  1777,  â«é  de  prés 
de  90  ans. 

De  ses  compositions  pour  la  mu- 
sique vocale  il  n*a  été  rien  imprimé, 
si  l'on  en  excepte  différens  airs  ita- 
liens de  son  oratorio  :  Gioas ,  Re  di 
Giuda. 

De  ses  ouvrages  pour  instrument, 
au  contraire,  plusieurs  ont  été  gra- 
vés ,  entr'autres  : 

iQ.  Suavis  arti/iciose  elaboratus 
concenlus  musicus  conlinens  6  par- 
tiras selectas  ad  clavicembalum 
composUaSj  à  Bamberg ,  vers  174°  ^ 
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û?.  VI  Divertimenti  da  cehibalo, 
op.  i  ,    à  Vienne; 

3°.   VI  idem. ,  op.  2  j 

4^.  VI   idem.  ,    op.  6  ; 

5Ô.  Quatre  Symphonies  pour  le 
clavecin,  avec  deux  violons  et  bas- 
ses,  op.  4  ; 

6Q.  II  Dipert.  pour  le  clavecin  , 
avec  violon  et  basse,  et  un  troisième 
pour  deux  clavecins  ,  op.  5 ,  à 
Vienne  ; 

78.  Six  Sonates  pour  le  clave- 
cin ,  avec  violon  ,  op.  6  ,   à  Paris  ; 

8?.  Une  Symphonie  pour  le  cla- 
vecin ,  avec  deux  violons  et  basse, 
n°.  6; 

90.  Deux  Symphonies  pour  le  cla- 
vecin ,  avec  deux  violons  et  basse  , 
n°.  8  ; 

io°.  Quatre  Symphonies  pour  le 
clavecin,  avec  deux  violons  et  basse, 
op.  7  ,   à  Paris. 

On  connaît  de  lui,  en  outre,  en 
manuscrit  ,  cinq  recueils  de  sym- 
phonies d'orchestre  ,  chacune  à  six 
pièces  $  six  recueils  de  trios  pour 
violon  ,  aussi  de  six  pièces  chacun  ; 
neuf  recueils  de  concertos  pour  le 
clavecin  ,  à  trois  concertos  chacun  , 
et  cinq  recueils  de  suites  ,  pour  la 
clavecin  ,  dont  chacun  renferme  six 
pièces.  Ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  le  magasin  de  Breitkopf,  à 
Leipsicki 

WAGÈNSEIL  (  Jeaw-  Chris- 
tophe )  ,  docteur  et  professeur  en 
droit  ,  et  bibliothe'caire  à  Altorf , 
naquit  à  Nuremberg,  le  26  novem- 
bre i633.  Après  un  voyage  de  six 
ans  ,  pendant  lequel  il  parcourut 
fresque  toute  l'Europe  et  une  partie 
del'Afrique,  il  vint  à  Altorf,  où 
il  mourut  le  g  octobre  1708.  Parmi 
d'autres  ouvrages ,  il  a  publié  un 
Traité  sur  l'origine  ,  les  exercices  , 
l'utilité  et  les  principes  de  la  mu- 
sique :  il  y  a  conservé  plusieurs  mé- 
lodies des  anciens  ménestriers  de 
l'Allemagne. 

WAGNER  (Abraham),  diacre 
aux  récollets  d'Augsbourg,  naquit 
le  2  mai  i653.  Il  étudia  la  théo- 
logie, et  acquit  en  même  tems  des 
connaissances  étendues  en  musique. 
Il  mourut  le  18  juin   1718. 

WAGNER  (  B.  )  ,  musicien  ,  à 
Paris  ,  y  fit  graver,  en  1783,  son 
troisième  œuvre  composé,  de  quatre 
trios  pour  Jdûte* 
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WAGNER  (Clément  Àwtoiwê), 
musicien  de  la  chambre  de  l'Elec- 
teur de  Saxe  ,  s'est  rendu  utile  à  la 
musique  vocale  en  allemagne  ,  en 
formant  un  magasin  de  partilioos 
d'opéras,  et  de  quantité  d'airs  ita- 
liens et  allemands,  dont  il  fit  im- 
primer le  catalogue. 

.  WAGNER  (Christophe),  naquit 
à  Weydenberg,  près  de  Bayreulh  , 
le  9  novembre  i6i5.  Il  est  l'auteur 
de  quelques  chants  de  l'église  pro- 
testante. 

WAGNER  (GEORGE-GoDEFRor, 
chanteur  à  Plauen  ,  dans  le  Voit- 
gland,  naquit  à  Muhlberg,  le  5  avril 
1698.  Sou  père  George  -  Zaehane, 
Wagner,  était  un  disciple  du  cé- 
lèbre Spahn,  chanteur  à  Freyber". 

ii 

Itiubut,  a  iciuuç  uu  vioton.  lYocca- 
sion  qu'il  eut  d'entendre  à  Leipsicîc 
les  meilleurs  virtuoses  ,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  lui  faciliter  ses  pro- 
grès sur  cet  instrument.  Il  joua  le 
premier  violon  à  Weissenfelts,  lors| 
des  concerts  composés  pour  la  fête 
du  Duc  ,  qui  le  récompensa  géné- 
reusement. 

Le  célèbre  Bach  avant  remplace 
Kuhnau  ,  il  eut  occasion  d'éten- 
dre ses  connaissances  ,  en  assistant 
pendant  trois  ans  à  l'exécution  des* 
compositions  de  ce  grand  maître. 
En  1726,  il  fut  appelé  enfin  à  Plauen* 
eu  qualité  de  chanteur  ,  place  qu'il 
occupait  encore  en  17^0.  Quoique 
aucun  de  ses  ouvrages  n'ait  été  im- 
primé, il  se  trouvait,  entre  les  mains 
des  amateurs  ,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle ,  une  quantité  ,de  mor- 
ceaux d'églises,  d'oratorios  ,  d'ou- 
vertures ,  de  concertos  et  de  trios 
de  sa  composition,  ainsi  que  douze 
solos  pour  violon. 

WAGNER  (Joachim), excellent 
constructeur    d'orgues ,     à   Berlin 
construisit,   en    1725,   l'orgue -ex— 
traordinaire  de  cinquaute-un  jeux 
dans  l'église  de  la  garnison  de  cette 
ville. 

WAGNER  (Jeaw*Gottlteb)  „ 
constructeur  d'orgues,  à  Dresde.  Va 
la  Bibliothèque  musicale  de  Forkel^ 
tome   3. 

WAGNER  (Jeaw-Michel),  fac- 
teur d'orgues,  à  Brlin,  au  com4 
Qjeiicemenl  du  dernier  siècle,  étais 
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probablement  le   frère  de   Joachim 
Wagner. 

WAGNER  (Jean)  et  Mi- 
chel WAGNER,  frères,  fac- 
teurs d'orgues  et  d'instrumens  ,  à 
Schmiédefèld  ,  dans  le  pays  d'Hen- 
rïeberg,  vers  1764,  jouissaient  d'une 
grande  réputation  ,  autant  par  leurs 
clavecins  de  tout  genre  que  par  leurs 
orgues. 

WAGNER  (  Guillaume  )  ,  mu- 
sicien de  la  chambre  et  clarioiste 
de  la  chapelle  de  l'Electeur  de 
Mayence,  vers  1782,  était  célèbre  , 
à  la  fois  ,  comme  virtuose  et  com- 
positeur. 

WAHNSCHAFT  (  Jean-  Jac- 
ques ) ,  basse-contre  au  service  du 
Duc  de  Mecklembourg-Schewrin  , 
à  Ludwigslust ,  vers  1784,  natif  de 
Giïstrow ,  avait  la  voix,  exlraordi  - 
nairement  douce  et  agréable. 

W  AIN  WRIGHT  ,  fit  graver  à 
Londres,  en  1784,  six  duos  pour 
Tiolon  et  violoncelle. 

WARELY  (Antoine)  ,  célèbre 
compositeur  anglais  ,  était ,  au  dix- 
septième  siècle  ,  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Salisbury. 
WALBONNE  (Madame  Barbier), 
très-jolie  femme  et  cantatrice  excel- 
lente ,  a  brillé  avec  M.  Garât  dans 
les  fameux  concerts  de  Feydeau  ,  en 
j^c)5.  L'union  de  ces  deux  virtuoses 
rappelait  les  beaux  talens  du  théâtre 
de  Monsieur  ,  et  conservait  parmi 
mous  le  feu  sacré  de  la  musique 
vocale. 

WALCH  (  Geouce  )  ,  directeur 
de  musique  à  Notre— Dame  ,  et  gra- 
veur à  Nuremberg  ,  fut  le  prédé- 
cesseur de  Herlein  ,  et  mourut  en 
i656. 

WALD  (Samuel-Théophile), 
professeur  de  littérature  grecque  à 
Kœnigsberg,  depuis  1786,  publia  en 
in8x  un  ouvrage  in-4".  intitulé  : 
Historiée  artis  musîcce  spécimen 
primum.  Il  y  parle  principalement 
de  la   musique  des  Hébreux. 

WALDECK,  musicien  à  Muns- 
ter, a  donné  ,  vers  1780,  deux  opéras 
allemands  :  le  Jour  des  Noces  ,  et  la 
Barque  verte.  On  a  de  lui  aussi  une 
symphonie  :  aucun  de  ses  ouvrages 
n'a    été  imprimé. 

WALK.ER  (John),  professeur 
de  musique  a  Londres.  Dans  le 
Monthly  Review  du  mois  de  sep- 
tembre  1787  ,    on  lit  de   lui  t  un« 


Dissertation  sur  la  mélodie  du  lan- 
gage ou  la  déclamation  enseignée 
comme  la  musique  par  des  signes 
visibles,  avec  des  préceptes  pour  la 
modulation  et  l'expression  dts  pas- 
sions ,  démontrée  par  des  passages 
choisis,  tirés  des  meilleurs  auteurs. 
(  The  mclody  0/  speaking  delinea- 
ted,  etc.  ) 

WALL  (Antoine),  nom  sup- 
posé sous  lequel  M.  Heyne,  un  des 
poètes  favoris  des  allemands,  publia 
en  1779,  des  chansons  de  guerre  et 
plusieurs  autres  mélodies  isolées  de 
sa  composition ,  dans  les  Almanachs 
de  musique. 

WALL  (Antoine),  directeur 
de  musique  du  régiment  de  Sishœ- 
witz  infanterie  au  service  de  l'Au- 
triche, a  composé,  en  1789  ,  la  pan- 
tomime: la  Clef  magique. 

W  ALLER  (Herald,  le  père,  et 
WALLER  (Jean),  le  fils,  Pun 
et  l'autre  professeurs  de  géométrie  à 
Upsal.  De  1701a  1720, ils  étaient  tous 
deux  des  musiciens  fort  habiles,  et 
donnaient  des  leçons  publiques  sur 
la  théorie  de  la  musique.  Erich  Bur- 
mann   fut  un  de  leurs  élèves. 

WALLIS  (  Jean  )  ,  professeur 
de  géométrie  dans  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,né  en  1616  ,  à  Ashiord 
dans  le  comté  de  Kent ,  mourut  a 
Oxford  ,  le  28  octobre  1703.  Il  a  tra- 
duit le  Traité  de  l'harmonie  de  Plo- 
lemée ,  avec  les  Commentaires  de 
Porphiresur  l'harmonie.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  en  trois  vol. 
in- fol.  Oxford. 

Ce  savant  théoricien  ne  croyait 
nullement  aux  effets  de  la  musique 
des  anciens  j  et,  comme  le  P.  Mar- 
tini, il  remettait  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  merveilleux  effets  sur  l'exa- 
gération des  écrivains. 

Nous  lisons  dans  l'Histoire  de 
Hawkins  ,  t.  I ,  p.  3gi  ,  des  détails 
sur  un  rituel  grec  manuscrit  ,  que 
AVallis  a  eu  entre  les  mains.  On  nous 
saura  gré  de  les  rapporter  ici. 

Ce  rituel  grec  avait  autrefois  fait 
partie  de  la  fameuse  bibliothèque 
fondée  à  Bude  par  Malhias  Corvi- 
nus  ,  roi  de  Hongrie  ,  en  i485.  On 
en  trouve  la  description  et  une  indi- 
cation générale  de  ce  qu'il  contient , 
dans  la  lettre  suivante  de  Wallis  ,  à 
une  personne  inconnue. 

«  J'ai  vu  et  parcouru  l'ancien  ma- 
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nuscrit  grec  trouvé  à  Eude  ,  lors 
de  la  prise  de  cette  ville  sur  les  Turcs 
en  1686.  il  est  très- bien  écriten  petit 
caiaclère  grec  ,  et  il  parait  avoir  au 
moins  trois  cents  ans  d'ancienneté. 
La  forme  des  lettres  est  très-diffé- 
rente de  celle  qu'on  emploie  aujour- 
d'hui ,  el  le  manuscrit  n'est  pas  aisé 
à  lire  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  fami- 
liarisés avec  le  caractère  grec  des 
manuscrits  de  ce  tems-là.  Après  les 
trois  premiers  feuillets  ou  trouve  un 
titre  grec  ,  dont  voici  la  traduction 
latine  :  Inilium  cuni  deo  santo  pa- 
triarchalis  arlis. L'explication  vient 
ensuite  :  Cœremoniœ  cantates  in 
urbe  Constantinopoli  ,  collecta?  ex 
poetis  ibi  inventis  tain  antiquis 
quani  recenlioribus  ;  et  le  titre  finit 
ainsi  :  Quarum  imtiuni  nolœ  et 
earum  sont  ». 

«  Après  ce  titre  ,  on  trouve  réel- 
lement une  explication  qui  tient 
environ  cinq  feuillets  ,  sur  les  notes 
musicales  alors  en  usage  ,  leurs  for- 
mes ,  leurs  noms  et  leurs  valeurs  j 
sans  cela  ,1e  reste  de  l'ouvrage  ne 
serait  pas  intelligible  ;  et  même 
avec  ce  secours  ,  il  faut  beaucoup 
d'attention  et  beaucoup  de  sagacité 
pour  le  comprendre,  et  pourpouvoir 
comparer  cette  musique  avec  la  nôtre. 

«  Le  reste  de  l'ouvrage  consiste 
en  antiennes  et  offices  d'église  ,  sui- 
vant les  différentes  occasions  ;  le 
tout  contenu  dans  quatre  cents  treize 
feuillets  d'une  espèce  de  papier  épais, 
alorsen  usage  dansl'Orient ,  qui  for- 
ment un  volume  semblable  à  ce  que 
nous  appelions  un  grand  in  -8Q#  Je 
n'y  trouve  aucune  trace  de  ce  qui  est 
maintenant  commun  dans  notre  mu- 
sique, je  veux  parler  des  compositions 
à  deux,  trois  ,  quatre  parties  et  da- 
vantage. Un  point  essentiel  rend  ce 
manuscrit  précieux  :  nous  avons  bien 
sept  des  plus  anciens  musiciens 
grecs  ,  publiés  par  Meibomius ,  en 
i652,  savoir  :  Aristoxène  ,  Euclide, 
INicomaque  ,  etc  ;  mais  tous  ces  ou- 
vrages ne  concernent  que  la  théorie 
de  la  musique  ;  quant  à  la  pratique  , 
aux  compositions  musicales  des 
Grecs  ,  on  avait  cru  jusqu'à  présent 
qu'il  n'en  était  resté  aucun  monu- 
ment ,  nous  ignorions  quel  genre  de 
composition  ils  avaient  ,  en  quoi  ils 
se  rencontraient  avec  nous  ,  et  en 
quoi  nous  différions  d'eux.  C'est  une 
surprise  agréable  pour  nous  de  voir 


que  nous  pouvons  nous  procurer  des 
lumières  sur  cet  objet.  Il  est  vrai  que 
ce  manuscrit  est  beaucoup  plus  mo- 
derne que  les  ouvrages  d'Aristoxène 
el  des  autres  mu'siciens  grecs  ,  puis- 
qu'il est  postérieur  à  l'établisse- 
ment du  christianisme  5  mais  c'est  le 
plus  ancien  de  ce  genre  qui  nous  ait 
été  conservé  ». 

W  AL  LISSER  (  Christophe- 
Thomas  ),  directeur  de  musique  à 
la  cathédrale  de  St.-Thomas  ,  et  à 
l'université  de  Strasbourg  ,  depuis 
1599  ,  était  né  dans  la  même  ville., 
et  mourut  le  26  avril  1648. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

I.  Musicœ  fisuralis  prœcepta. 
brevia  ,  facili  ac  perspicuâ  metho~ 
do  conscriptâ  ,  et  ad  captmn  ty~ 
ronum  accotnadata  etc.  Strasbourg, 

1611. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage 
traite  en  dix  chapitres  : 

i°.  De  mitsicd. 

20.  De  systemate, . 

3°.  De  clavibus. 

4°.  De  vocibus  vocumque  pro- 
gressa et   mutatione. 

5Q.  De  figuris  musicis.  Id  est  de 
notis  ,  pausis  et  punctis. 

6°.  De  signis  variis  quœ  passim 
in  cantionibus  aefugis  sunt  obvia* 

io°.  De  intervallis. 

La  seconde  partie  ne  contient  que 
des  exemples  pour  s'exercer  dans 
le  chant.  Ils  sont  divisés  en  trois* 
classes  ,  les  deux  premières  renfer- 
ment chacune  vingt  fugues  sans 
texte,  la  troisième,  au  contraire, 
soixante  avec  texte. 

II.  Chorus  nubium  ex  Aristopha- 
nis  comœdia  ad  œquales  composi- 
tur  ;  et  Chori  musici  novi  ,  Eliœ  , 
dramati  sacro  tragico  accomodad , 
Strasbourg    i6r3. 

III.  Chori  musici  novi  harmonicis 
4  ,  5  et  6  vocum  ntimeris  exornat , 
et  in  Chariclis  tragico  comœdia  , 
in  Argentoratensls  academiœ  théâ- 
tre exhibita ,  interpositi.  Stras- 
bourg i64i. 

Ce  fut  un  des  premiers  essais  qu  e 
l'on  fit  en  Allemagne  pour  imiter 
l'usage  des  grecs,  ou  plutôt  des 
italiens ,  en  introduisant  dans  les 
spectacles  des  chœurs  de  musique 
avec  chant.  Ce  n'est  que  plus  de 
vingt  ans  après  que  l'on  donna  à 
Dcesde  ,  Daphne ,  la  première  pièce 
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de  théâtre,  entièrement  composée 
de  ohaot. 

IV.  Chants  d'église  ,  ou  les  psau- 
mes de  David,  non  seulement  à  une 
voix  ,  mais  aussi  avec  instruinens 
à  quatre  ,  cincj  et  six  voix.  Stras- 
bourg i6i4- 

V.  VnTeDeum  àcinqet  six  voix, 
etc. 

Yl.Sacrœ  modulationes  in/estum 
nativitatis  Christi  ,  guinis  vocibus 
élabora tœ.  Strasbourg,  i6i3. 

WALSCH  (  John  ^facteur  d'ins- 
^rumens  du  roi  d'Angleterre ,  a  Lon- 
dres ,  y  av§it,  en  1^4°  i  lf  magasin 
de  musique  le  mieux  fourni  de  toute 
l'Angleterre. 

WALTER  (  Odington  ) ,  béné- 
dictin d'Evesham,  en  Angleterre, 
rivait  en  1240  Son  ouvrage  De  spé- 
cula tio  ne  musicœ  ,  ne  renferme 
qu'un  commentaire  de  la  doctrine 
de  Franco  ,  avec  quelques  dévelop- 
pemens  relatifs  à  la   mesure  (  1  ). 

WALTER(  Gaspard  ),  le  jeune  , 
célèbre  virtuose  sur  la  trompette  ,  au 
commencement    du    dix  -  septième 

WALTER  (Fr.  C)  ,  premier  te- 
noristeau  théâtre  du  comte  Nostiz,  à 
Prague,  en  1^38,  étaitun  élève  ducé- 
ïèbreHarzer,àVienne.  Il  fut  regardé 
alors  comme  le  premier  chanteur  de 
l'Allemagne  ,  après  Raff.  Il  était 
aussi  compositeur,  et  adonné,  au 
théâtre  de  l'Opéra  de  Prague ,   les 

Îùèces  suivantes  :  les  25, 000  Florins  ; 
e  Comte  de  Waltron  5  le  Marchand 
de  Smyme  ,  et  la  Coupe  de  l'Im- 
mortalité, On  croit  que  c'est  aussi 
lui  qui  composa  la  cantate  les  For~ 
ces  de  Lemnos ,  en  manuscrit. 

WALTER  (  John  )  ,  organiste  à 
Eaton  et  au  chœur  de  Windsor  ,  à 
Londres,  dans  le  dix  septième  siècle, 
jouissait  d'une  grande  réputation 
parmi  ses  compatriotes. 

WALTHER  (  D.  Auguste-Fré- 
déric ) ,  a  fait  imprimer  àLeipsick, 
en  1740  ,  un  Programe  :  De  hominis 
larynee  et  voce. 

WALTHER  (Jean  Christophe)  , 
second  Gis  du  célèbre  auteur  du  Lexi- 
con  de  musique  ,  et  en  dernier  lieu 
directeur  de  musique  et  organiste  à 
la  cathédrale  d'Ulm  ,  naquit  à  Wci-   l   primer  en  1732  ,  à  Leipsick  ,  en  en 


mar  en  1715.  Il  fit  imprimer,  en 
1766  ,  à  Nuremberg  ,  trois  sonates 
pour  clavecin  ,  de  sa  composition  , 
qui  ne  lui  rapportèrent  ui  honneur 
ni  profit.  On  trouve  quelques-unes 
de  ses  compositions  dans  lesrecueils 
de  Spire. 

WALTHER  (  Jean-Godefroi)  t 
musicien  de  la  Cour  ,  et  organiste 
de  St.-PierreetSt.-Paul  à  Weimar, 
naquit  à  Erfurt  ,  le  18  septembre 
1684*  Il  eut  pour  premier  maître 
dans  l'art  du  chant  Jacques  Adlung; 
Jean-Bernard  Bach  lui  enseigna  en 
même  -  tems  le  clavecin.  Après  le 
départ  de  ce  dernier,  pour  Eisenach, 
il  continua  celte  étude  sous  Jean- 
André  Kretschmar ,  son  successeur. 
En  1697  ,  il  commença  à  fréquenter 
le  gymnase  du  magistrat  \  mais  il 
n'y  resta  que  jusqu'en  1702  ,  où  il 
fui  nommé  organiste  à  St. -Thomas. 
Un  mois  auparavant  ,  il  avaitcom- 
mencé  à  étudier  la  composition. 
Cette  étude,  jointe  aux  fonctions  de 
sa  place  ,aux  leçons  qu'il  était  obli- 
gé de  donner  ,  le  forcèrent  de  quit- 
ter le  collège,  et  de  se  consacrer 
exclusivement  à  la  musique.  Il  se 
procura  dès  -  lors  des  partitions  et 
des  livres  de  musique  pour  étendre 
ses  connaissances  par  leur  étude. 
C'est  dans  le  même  dessein  qu'il  fit 
differens  voyages  à  Francfort ,  à 
d'Arrastadl,  àHalberstadt  ,à  Mag- 
debourg  et  à  Nuremberg  ,  pour  y 
voir  et  entendre  les  grands  maîtres 
de  ce  tems,  tels  que  WVckraeisler  , 
JeanGraf,  Guillaume-Jérôme  Pa- 
chelbel  ,  etc. 

En  1707,  on  lui  offrit  la  place 
d'organiste  à  St. -Biaise  de  Muhlhau- 
sen  ,  qu'il  refusa  pour  accepter, 
peu  de  tems  après ,  la  place  à  Wei- 
mar ,  à  laquelle  le  duc  ajouta  encore 
le  titre  de  musicien  de  la  Cour.  Im- 
médiatement après  son  arrivée  à 
Weimar  ,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  musique  au  jenne  prince  ,  et  a  la 
princesse  ,  sa  sœur.  Dès  lors  il  s'oc- 
cupa ,  tant  à  composer  plusieurs  ou- 
vrages pratiqxies ,  qu'à  recueillir  les 
matériaux  de  son  Lexicon  ,  dont  la 
lettre  A  parut  à  Erfurt  en  1728. 
Mais  il  changea  d'avis ,  et  le  fit  un- 


K\\  M.  F.  L.  Gcrber  â't  ici  que  Walrcr  viv?ir  au  onzième  siècle  ,  (  c'est  au  treizième  ) , 
«t  qu'il  fît  imprimer  ses  ouvrages.  (  L'imprimerie  date  du  milieu  du  quinzième  siècle.  ) 


lier.  Ir  n'en  continua  pas  moins  , 
après  l'impression  ,  de  recueillir  ce 
qu'il  avait  oublie,  ou  ce  qu'il  dé- 
couvrait de  nouveau  ,  mais  il  mou- 
rut le  a3  mars  1748  ,  avant  qu'il  pût 
faire  imprimer  ce  supplément. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
i°.  Lexicon  musical  ou  Biblio- 
thèque de  musique,  où  l'on  trouve  , 
non  seulement  les  musiciens  anciens 
et  modernes  ,  qui  se  sont  distinguée 
dans  les  différentes  nations,  tant 
dans  la  théorie  que  dans  la  prati- 
que j  ce  que  Ton  sait  de  crracun d'eux, 
et  quels  écrits  ils  ont  laissé  ,  avec 
l'explication  dans  l'ordre  alphabé- 
tique des  termes  techniques  de  mu- 
sique ,  usités  en  grec  ,  eu  latin  ,  en 
italien  et  en  français ,  et  de  la 
plupart  des  signes  usités..  Leipsick  , 
1,732.  C'est  un  ouvrage  qui  a 
exigé  beaucoup  de  recherches,  et  qui 
est  rédigé  avec  plus  de  soin  que 
celui  de  M.  E.  Gerber, 

20.  Un  concerto  pour  clavecin  , 
sans  accompagnement. 

3°.  Un  prélude  avec  une  fugue. 

4°.  Plusieurs  musiques  simples  de 
chants   d1église 
en  1738. 


graves  en  1712  et 


En  général ,  on  connaît  de  lui 
cent  dix-neuf  musiques  simples  va- 
riées pour  l'orgue,  et  quatre-vingt- 
douze  autres,  on  une  année  entière 
|>ourle  chant.  Mattheson  s'épuise  en 
éloges  sur  la  manière  variée  et  excel- 
lente don  ■  les  dernières  sont  e'criles. 

WALi  HER,  Jean), un  des  meil- 
leurs contrapuntistes  du  seizième 
siècle  ,  maître  de  chapelle  de  l'élec- 
teur Maurice  de  Saxe  ,  à  Diesde. 
Outre  ce  que  J.  God.  Wallher  cite 
de  ses  ouvrages  ,  il  a  encore  fait 
imprimer  un  poème  sous  le  titre  : 
Eloge  de  l'art  de  la  musique.  Wit- 
temberg  ,  i53&  On  conserve  de  lui , 
dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg  ,  un  cantique  manuscrit  où 
l'on  trouve  les  hymnes  allemands  et 
latins  qu'on  chamait  dans  les  églises 
du  lems  de  Luther.  Il  porte  l'inscrip- 
tion suivante  :  Hic  cantionum  ec- 
ciesiasticus  liber ,  elc. 

Si  nescis  Chris  tum,  etvincis  Ariona 
caniu 
Debctur  musîs  nu  H  a  eloria  tuis. 

Walther  est  aussi  l'auteur  de  quel- 
ques mélodies  de   chants    d'église. 
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Kiïhnau  en  a  inséré  une  dans  le 
deuxième  volume  de  ses  Chants  de 
chœurs.  Forkel  ,  dans  son  Aima— 
nach  de  musique  de  17841  donne 
aussi  ,  d'après  un  manuscrit  de  la. 
bibliothèque  de  Cobourg,  une  pièce 
intéressante  de  cet  auteur  ,  sur  l'or- 
ganisation du  chant  d'église  ,  par 
Luther.  C'est  à  Walther  que  l'on 
doit  le  premii-r  cantique  allemand- 
luthérien.  Il  le  6t  imprimer,  pour 
la  première  fois  ,  à  Wittemberg  en 
i524  j  la  seconde  édition  parut  en 
i544- 

WALTHER  (Michel),  fils,  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à  Wit- 
temberg. naquit  à  Aurich  en  Fries— 
land  ,  le  3  mars  i638-  Il  est  auteur 
d'une  dissertation  :  De  harmoniâ 
musicâ  ,  Willeberg,  1679.  ^  mourut 
le  21  janvier  1692. 

WALTHER  ,  cor  excellent,  au 
service  du  Duc  de  Wurtemberg, 
vers  1762,  lorsque  Jomelli  dirigeait 
la  chapelle  de  Stutlgard. 

WALTHER,  compositeur  et  ins-r 
pecteur  du  théâtre  royal  de  Copen- 
hague. Son  épouse  le  quitta  pour 
suivre  Mùîler  à  Stockholm.  Il  en  fut 
si  affligé  qu'il  se  rendit  aux  grandes 
Indes  ,  ou  il  mourut  peu  de  tems 
après  son  arrivée. 

WALTHER  (  Caroline- Fré- 
nÉRiQUE).  Voyez  Madame  Mal— 
1er. 

WALTHOFER  (Salomon),  or- 
ganiste à  l'église  cathédrale  de  Pa- 
doue  ,  publia,  en  1602,  deux  messes 
à  six  voix  ,  in-folio,  l'une  sur  les 
mots  :  Car  tristis  et  afjlicla ,  et 
la  seconde  sur  ceux-ci  :  Diligite 
justitiam. 

WALTZ  (Gustave),  dont  on 
agravé  le  portrait  à  Vienne,  semble 
avoir  été  un  grand  virtuose  sur  le 
clavecin  et  le  violoncelle.  Il  vivait 
dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième    siècle. 

WALWERT    ou    WALBERT 

(Jean  }  ,  chanteur  à  1  école  de  St. 
Sébalde  ,  à  Nuremberg  ,  naquit 
le  19  décembre  1.661.  Après  avoir 
étudié  aux  Universités  de  Jéna  et 
d'Altorf,  il  entra  ,  en  1691 ,  au  sé- 
minaire des  canditats.  Il  mourut  le 
12  juin  1727  ,  ,  âgé  de  65  ans.  Il  a 
publié  en  1718,  à  Nuremberg  ,  un 
Cantique  à  chanter  à  la  communion;:. 
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et  précède  d'une  préface    de  Jean 
,Wulfer  ,   prédicateur. 

WANJURA  (Ceslaus),  moine 
yécollet  à  Prague  ,  y  fit  imprimer  , 
en  1731 ,  sept  Litaniœ  Lauretance  , 
pour  quatre  voix  ,  avec  accompa- 
gnement de  deux  violons,  et  depuis 
deux  jusqu'à  quatre  trompettes  et 
tymbales,  avec  basse  continue. 

WAWLESS  (Thomas),  orga- 
niste du  dôme  d'York,  fut  gradué 
bachelier  en    musique  en   1698. 

WANSCHORN  (De),  officier 
de  l'armée  autrichienne  ,  a  composé 
vers  1790»  la  musique  de  Ja  panto- 
mime :  Audromède  et  Persée. 

WARD  (John),  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Lon- 
dres ,  y  puhlia  ,  en  1740  >  «n  ouvrage 
sous  le  titre  :  The  lives  0/ the  pro- 
fessors  of  Grashani  Js  collège  ,  to 
wich  is  prejixed)  etc.  (  Les  vies  dès 
professeurs  du  collège  de  Grashara  , 

Î récédées  de  celle  du  fondateur  , 
homas  Grashara,  avec  un  appen- 
dice eousistant  en  discours',  lectures 
vx  lettres  écrites  par  les  professeurs  , 
avec  d'autres  papiers  qui  servent  à 
rendre  plus  intelligibles  les  biogra- 
phies particulières,  avec  planehes  ). 
WARNECKE  (George-Henri), 
naquit  à  Gosier,  le  7  avril  I74?- 
On  a  de  lui  quelques  Recueils  de 
chansons  pour  le  clavecin  qu'il  pu- 
blia en   1780  et  1783. 

WARRÊN  (  Ambroise)  ,  savant 
anglais  ,  et  amateur  de  musique  , 
vivait  au  commencement  du  dernier 
siècle,  à  Londres.  Il  y  publia,  en 
1725.,  un  ouvrage  intitulé  :  The  to- 
nometer  explaining  and  demons- 
tratlng  hy  an  easie  method  in  nuin- 
bers  and  proportion  ,  etc.  Le  titre 
entier,  ainsi  que  l'analyse  détaillée 
de  ce  traité  sur  la  division  de  l'oc- 
tave en  trente-deux  tons  différens, 
se  trouve  dans  Scheibe,  Composition 
musicale ,  p.  491. 

WARWICK  (Thomas),  orga- 
niste à  la  chapelle  royale  et  à  l'ab- 
baye de  Westminster  ,  à  Londres. 
On  a  de  lui  un  Chant  à  quarante 
parties,  qu'il  fit  exécuter  en  i635, 
devant  le  roi  Charles  I ,  par  qua- 
rante musiciens.  Voyez  Hawkins. 

WASSMUTH  (  Fhançois- 
George),  )  ;  compositeur  de  la  cour 
de  l'évêque  de  Wiirzbourg,  enji74o> 


WEBB  (Dantel),  savant  anglais, 
et  amateur  de  musique  de  la  fin  du 
dernier  siècle  ,  à  Londres  ,  a  publié 
un  traité  sous  le  titre  :  Observation 
an  the  correspondenoe  between 
poelry  and  music.  (  Observations 
sur  l'affinité  de  la  poésie  avec  la 
musique)  ,  dans  lequel  il  cherche 
à  prouver  que  la  véritable  raison 
des  effets  et  des  phénomènes  de  la 
musique  réside  dans  l'harmonie 
des  mouvemens  que  Famé  et  les 
sons  produisent  sur  les  nerfs  et  les 
esprits  vitaux.  Cet  écrit  a  été  traduit 
en  allemand  par  le  professeur  Es- 
chenburg. 

WEBER  (Adam),  musicien  à 
Magdebourg  ,  vers  1784  ,  publia 
en  1780  ,  les  Chants  spirituels  de 
Sturm  ,  avec  mélodies. 

WEBER  (Chrétien-Godefroi), 
violoniste  à  la  chapelle  du  Duc  de 
Wurtemberg,  naquit  à  Stuttgard, 
le  24  juillet  1758.  Il  a  publié  les 
opéras  suivons  :  Elisium ,  en  1781  j 
Claudine  de  villa  lécha  ,  1783  $ 
l'Eclipsé  totale  de  la  lune,  1786  j 
l'Enthousiaste,  1789;  sans  compter 
plusieurs  airs  et  cantates  italiens , 
et  quelques  chansons  allemandes. 
Pour  la  harpe  ,  en  a  de  lui  des  con- 
certos ,  des  trios  ,  des  quatuors  ,  etcv 

WEBER  (  Constant-Joseph  )  , 
musicien  de  la  chambre  et  organiste 
à  la  chapelle  du  roi  de  Pologne,  à 
Dresde,  vers  1756,  a  fait  graver  ,  à 
^Nuremberg,  en  1762,  six  solos  pour 
le  clavecin  ,  op.  1.  On  croit  qu'il  est 
mort  vers  1704* 

WEBER  (Frédéric- A.  de), 
maître  de  chapelle  du  prince  d'En- 
tin  ,  vers  1784  ,  a  fait  imprimer  à 
Lubec\  ,  en  1774?  un  recueil  de 
chansons.  Il  fit  alors  un  voyage,  et 
se  fit  entendre  sur  la  viole  ,  en  plu- 
sieurs endroits.  Il  existe  de  lui  quel- 
ques compositions  pour  cet  instru- 
ment ,  en  manuscrit. 

WEBER  (F.  A.),  docteur  en 
médecine  à  Heilbronn  ,  où  il  naquit 
en  1753 ,  compositeur  et  auteur  de 
musique   très-distingué. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  s%)  vans 

ouvrages  de   théorie, 

iy.  Caractéristique  des  voix  de 
chant ,  et  de  quelques  instrumens 
d'un   usage  habituel; 

2*\  Observations  sur  le  violon  et 
le  j"eu  de  cet  instrument,  avec  que-ï*. 
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ques  tableaux  de  notes  qui  y  ont 
rapport; 

3°.  Dissertation  pratique  sur  la 
viole  d'amour  ,  et  les  améliorations 
que  l'on  y   a  apportées; 

4°.  Dissertation  sur  la  perfection 
de|la  tablature  italienne,  à  l'usage 
des  joueurs  de  clavecin ,  avec  une 
suite  de  sonates  pour  le  clave- 
cin ,  etc. 

5e.  Lucubrations  sur  la  doctrine 
du  contrepoint; 

6°.  Correspondance  musurgique 
sur  plusieurs  sujets  d'Œslhétique 
musicale  ,  et  analyses  d'ouvrages  de 
grands  maîtres  ,  avec  les  paralelles 
de  ces  derniers  ; 

7Q.  Plusieurs  autres  dissertations 
de  musique  ; 

8°.  L'art  de  la  poésie  d'Horace, 
<t:après  la  traduction  de  Ramier  , 
et  avec  des  notes  pour  des  musi- 
ciens et  des  compositeurs. 

OUVRAGE    PRATIQUES. 

Pour  le  chant  : 

iQ.  Pelegimi  el  lexalera  ,  ora~ 
lorio  de  Pellavicini  ,  pour  trois 
voix  obligées ,  une  basse  aux  chqeurs, 
et  neuf  instrumens; 

a$.  OraloHo  de  "Noël  s  pour  trois 
voix  obligées  et  à  huit  instrumens  , 
avec  une  ouverture  à  dix ,  et  un 
prologue  à  onze  ; 

3"".  La  vertu  ne  craint  point  le 
jugement  dernier  ,  cantate  spiri- 
tuelle ,  pour  quatre  voix  et  neuf 
Instrumens; 

4°.  La  nature  en  fleurs  qu'elle 
est  belle ,  cantate  pour  le  même 
nombre  de   voix   et    d'instrumens  ; 

5°.  Un  Terzetto  ,  avec  neuf  ins- 
trumens ; 

6^.  Un  motet  à  quatre  voix  et 
dix-sept  instrumens  ; 

7°.  Chant  funèbre  sur  un  jeune 
guerrier  mort  au  champ  de  l'hon- 
neur ,  par  Weisse,  à  quatre  voix 
et  huit  instrumens. 

POUR    INSTRUMENS. 

Dix  œuvres  pour  la  viole  d'amour, 
contenant,  un  concert  à  neuf  voix  , 
plusieurs  douzaines  de  quatuors  , 
quintetti  et  trios  ;  un  concerto  pour 
flûte  ,  à  1 1  ;  un  autre  pour  cor  , 
à  9  ;  un  trio  pour  deux  forte- 
pianos,  avec  un  violon  ;  sympho- 
nie à  deux  violons,  deux  violes , 
deux  violoncelles  et  deux  contre- 


basses obligées  ;  une  symphonie  à 
huit  ,  pour  deux  violons  obligés  , 
deux  idem  non  obligés,  deux  violes, 
un  violoncelle  obligé  et  basse  ;  une 
symphonie  ,  la  conquête  d'Otzacow, 
à  dix-sept  ,  avec  une  musique  de 
janissaires  ;  la  Capella  graziaLa  , 
symphonie  à  dix,  essai  d'une  parodie 
de  la  Capella  disgraziata,  de  Joseph 
Haydn  ;  une  symphonie  pastorale 
à  dix;   la  finale  d'une  fugue;  sym- 

fthonie  concertante  à  dix  ,  pour 
a  finale  d'une  fugue  ;  symphonie 
à  dix  ,  avec  un  tambour  de  basque, 
et  un  écho  de  flûte,  à  placer  dans 
un  cabinet;  quatre  sonates  pour  cla- 
vecin ,  à  quatre  mains ,  etc.  ;  et  une 
foule  d'autres  compositions  qu'il  est 
impossible  de  rapporter  ici. 

WEBER  (Paul),  diacre  à  St. 
Sébalde  ,  à  Nuremberg,  naquit  à 
Lâuf ,  le  18  septembre  1625.  Il  était 
connu,  en  1642,  comme  chanteur 
et  musicien  très-habile.  On  a  de  lui 
plusieurs  chants  d'église  protestant. 
WEBERLING  (Jean-Frédéric,, 
violoniste  et  membre  de  la  chapelle 
du  duc  de  Wurtemberg,  né  à  Slul- 
tgard  ,  en  iy58  ,  a  publié  trois  con- 
certos pour  violon  ,  écrits  d'une  ma- 
nière brillante  ;  trois  solos  pour 
violon;  trois  concertos  pour  le  cor; 
et  plusieurs  duos  pour  la  flûte. 

WEBERLING  (  Madame  )  ,  née 
Lanclmaier  ,  première  cantatrice 
dans  la  chapelle  de  Stuttgard  ,  ob- 
tint sa  démission ,  et  voyagea  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe. 

WECKMANN  (  Mathias  )  , 
organiste  à  l'église  de  Saint  Jacques 
de  Hambourg,  un  dés  plus  gr;iuds 
virtuoses  sur  l'orgue  ,  naquit  en 
1621  à  Oppershausen,  en  Thnringe, 
où  son  père  était  pasteur.  Ce  dernier 
le  conduisit  à  Dresde,  chez  le  maître 
de  chapelle  Henri  Schulz,  qui  char- 
gea Jean  Gabrieli  de  l'instruire  dans 
l'art  du  chant.  Lorsque  les  progrès 
du  jeune  W^eckmann  lui  permirent 
de  se  faire  entendre  publiquement , 
Schutz  le  présenta  à  l'électeur  ,  qui 
fut  tellement  satisfait  de  son  habi- 
leté, qu'il  le  nomma  membre  de  sa 
chapelle,  en  lui  assignant  des  ap- 
pointemens  proportionnés.  Le  maître 
de  chapelle  l'instruisit  ensuite  dans 
la  composition  ,  en  lui  enseignant 
tout  ce  qu'il  avait  entendu  et  appris 
lui-même  en  Italie.  Lorsque,  appro- 
chant de  l'âge  de  la  puberté,  sa  voix, 
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commença  à  changer  du  dessus  à 
l'alto  ;  le  maître  de  chapelle  jugea 
à  propos  de  ui  faire  apprendre 
l'orgue,  et  proposa  à  cet  efiet  à 
l'électeur  ,  le  célèbre  Jacques  Schuls^ 
de  Hambourg.  Le  prince  y  ayant 
consenti  ,  le  maître  de  chapelle 
conduisit  lui-même  son  élève  a  Ham- 
bourg, et  l'y  confia  à  son  nouveau 
maîtry  pour  trois  ans.  Weckmann 
y  ht  en  peu  de  tems  assez  de  progrès 
pour  se  faire  entendre  publiquement 
et  pour  composer  lui  même  des 
vêpres,  des  chants,  etc.,  dans  la 
manière  de  son  maître. 

Au  bout  de  trois  ans  ,  il  revint  à 
Dresde  ,  où  l'électeur  le  nomma  à 
l'instant  organiste  de  la  cour. 

Le  prince  royal  de  Dannemarck 
étant  venu  à  Dresde  vers  cette  épo- 
que, prit  tant  de  goût  à  la  musique 
qu'il  y  trouva  ,  qu'il  résolut  de  for- 
mer aussi  une  chapelle  dans  sa  rési- 
dence à  Nykœping.  Weckmann  fut 
un  de  ceux  qu'il  demanda  à  l'élec- 
teur pour  l'aider  dans  cette  entre- 
prise. Dès  son  arrivée  à  Nykœping, 
il  le  nomma  son  maître  de  chapelle, 
et  lui  fit  présent  d'une  médaille  d'or. 
La  mort  prématurée  de  ce  prince, 
qui  arriva  en  16^7,  pendant  son 
voyage  à  Carlsbad ,  avant  occasion- 
né la  dissolution  de  la  chapelle , 
Weckmann  rentra  dans  sa  charge 
comme  organiste  de  la  cour  de  l'é- 
lecteur. 

Froberger  s'étaut  présenté  à  cette 
époque  à  la  cour  de  Dresde  ,  avec 
des  lettres  de  recommandation  de 
l'emporeur  Ferdinand  ,  l'électeur 
engagea  Weckmann  à  se  mesurer 
au  clavecin  avec  le  virtuose  étran- 
ger ,  et  destina  une  chaîne  d'or  pour 
le  prix  de  la  victoire.  Weckmann 
y  consentit;  mais,  dit-il,  par  res- 
pect pour  S  M.  l'Empereur,  fro- 
berger doit  gagner  le  prix.  Frober- 
ger ayant  obtenu  l'audience,  s'in- 
forma d'abord  si  parmi  les  musiciens 
présens  il  ne  se  trouvait  pas  un 
nommé  Weckmann  ,  de  qui  il  avait 
entendu  parler  avec  éloge  à  la  cour 
de  Vienne.  L'électeur  le  présenta 
lui-même  à  Froberger,  en  frappant 
sur  l'épaule  de  Weckmann,  qui  s'é- 
tait tenu  derrière  le  fauteuil  du 
prince,  et  en  disant:  Voilà  mon 
j'Uathias.  Après  les  complimens 
d'usage  entre  les  deux  virtuoses  , 
Weckmann    prit   place    au    meuae 


instrument  sur  lequel  Froberger 
venait  de  se  faire  entendre,  et  y 
exécuta  pendant  une  demi-heure  le 
thème  qu'il  avait  retenu  de  Frober- 
ger. Toute  la  cour  était  enchantée 
de  son  habileté  ,  et  Froberger  lui- 
même  s'écria  :  Cest  un  véritable 
virtuose.  L'amitié  qu'ils  conçurent 
l'un  pour  l'autre  dès  ce  moment  fut 
cimentée  dans  la  suite  par  une  cor- 
respondance suivie. 

Lors  de  la  mort  de  l'organiste  à 
St.-Jacques  ,  de  Hambourg  ,  Weck- 
mann y  fut  appelé  par  Olffen  ,  qui 
l'avait  proposé  pour  cotte  place  j 
s'étant  consulté  avec  le  maître  de 
chapelle  Schutz ,  et  ce  dernier  lui 
ayant  conseillé  d'accepter,  il  s'y 
rendit,  et  y  concourut  avec  Ulric 
Cerniz,  Albert  Schope,  Wolfgang 
Wesnizer  et  Jacques  Lorenz  I  f> 
juges  du  concours  étaient  Selle, 
Scheidemann  ,  Olffen  ,  Jean  Prœto^ 
rius  et  le  célèbre  violoniste  Jean 
Schope.  Ils  décernèrent  la  place  à 
Weckmann.  Le  magistrat  écrivit 
alors  à  rélecteur  pour  lui  demander 
la  démission  de  Weckmann.  Ce- 
prince  y  consentit,  quoiqu'à  regret, 
et  Weckmann  prit  congé  de  lui  pour 
se  rendre  à  sa  nouvelle  destina- 
tion. 

Lors  de  son  retour  à  Hambourg  , 
deux  amateurs  distingués  de  mu- 
sique y  établirent,  en  i568 ,  un 
concert,  pour  lequel  plus  de  cin- 
quante personnes  souscrivirent, 
Weckmann  était  chargé  de  procu- 
rer les  meilleurs  ouvrages  de  Venise^ 
Vienne  ,  Rome,  Munich  et  Dresde  j 
et  les  meilleurs  compositeurs  s'em- 
pressèrent à  l'envi  de  faire  inscrire 
leurs  noms  sur  les  registres  de  la 
société. 

Ayant  perdu  son  épouse  en  i668r 
il  fit"  un  voyage  à  Dresde  pour  faire 
diversion  "à  son  chagrin;  il  eut 
l'honneurd'y  être  admis  à  l'audience 
de  l'électeur,  qui  l'accueillit  très- 
favorablemcnt,  et  lui  fit  présent  de 
son  porttfait,  richement  garni  de 
diaraans. 

Weckmann  ne  survécut  que  sept 
ans  à  son  épouse,  et  mourut  à  Ham- 
bourg en  1674,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans. 

En  vhSl ,  étant  organiste  de  cour 
à  Dresde,  il  fit  imprimer,  à  Freyberg, 
des  canzones  pour  deux  violons  , 
un  basson  et  une  basse  continue. 


WECKMEISTER  (  André  )  , 
habile  organiste  d'Halbertadt,  mort 
en  1706  ,  a  composé  plusieurs  bons 
ouvrages  sur  la  musique.  Voici  les 
titres  de  quelques  uns  : 

iQ.  Musicœ  malhemalicœ  Hog- 
degum  curiosum  ,   1687  / 

2°.  Hydomnemata  musica ,  1697  ; 

3°.  Cribrum  musicum }  1700/ 

[fî.Harmonologia  musica  ,    1702. 

WECK.ER  (  George-Gaspard  ), 
premier  organiste  à  l'église  de  St.- 
Sebalde  ,  à  Nuremberg  ,  où  il  mou- 
rut le  20  avril  1695,  était  élève  du 
célèbre  Kindermann  ,  et  un  des 
premiers  virtuoses  sur  l'orgue.  Il 
n'a  fait  imprimer  qu'un  seul  œuvre 
de  dix-huit  concertos  spirituels  à 
deux  ou  quatre  voix  et  à  cinq  ins- 
trumens  à  volonté. 

fyVECKER  (  Jean-Godefroi)  , 
cor  excellent  ,  naquit  à  Gebhards- 
dorfdans  la  Haute  -  Lusace.  11  pos- 
sédait aussi  une  assez  grande  habi- 
leté sur  le  clavecin. 

WECLER  (Thomas),  compo- 
siteur anglais  du  dix-septième  siè- 
cle. L'on  trouve  plusieurs  de  ses 
chants  à  cinq  voix  dans  les  triom- 
phes d'Oriane. 

WEGES  ,  organiste  célèbre  à 
Saint  -  Michel  de  Vienne  ,  vers 
ï74o. 

WEHEND  ,  second  hautboïste  à 
l'harmonie  impériale  ,  à  Vienne  ,  en 
1783  ,  était  aussi  bon  composi- 
teur. 

WEHNER  (Jean),  fît  impri- 
mer à  Francfort  en  17 10  :  Fasciculus 
prunus  decem  et  quatuor  harmo- 
niarum  sacro  novarum  de  6  voc. 
ad  modos  musicos  usitatiorès. 

WEICHLÉ1N  (Romain),  moine 
bénédictin,  à  Lambach  en  Autriche, 
a  fait  paraître  son  second  ouvrage  à 
TJlmeni7o2  ;  il  a  pour  titre:  Pâmas- 
sus  ecclesiastico  musicus  ,  cum 
quibusdam  suis  selectoribus  mu- 
sic.  seu  septem  missis  musicalibus 
à  4  et  5  uoc.  concert,  et  5  instrum. 
concert  ,•  authore  D.  P.  Jiomano 
Weichler ,  etc. 

WEICHMANN  (Jean  )  ,  publia 
en  1647,  un  ouvrage  intitulé  :  Mu~ 
çica  ,  ou  l'Art  du  chant;  et  en 
16^9  ,  à  Kœnisberg  ,  des  ballets  , 
courantes  ,  allemandes  et  sara- 
bandes pour  deux  voix ,  et  deux 
parties, 
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WEIDEMANN ,  a  fait  gravera 
Amsterdam  ,  vers  174°  ■>  "KH  so- 
nate àjlauto  traverso  e  B.-C. 

WEIDL1NG  (  Chrétien  )  ,  doc- 
teur en  droit  ;  il  a  fait  imprimer  à 
Leipsick  ,  en  1Ç86  ,  une  disserta- 
tion de  instrumentas  Hebrceorum 
musicis  ,•  mais  cette  dissertation 
est  de  Gloser  3  Weidling  n'en  fut 
que  l'éditeur. 

WE1GEL,  virtuose  sur  le  vio- 
loncelle ,  se  trouvait  à  Vienne  vers 
1772.  On  y  donna  de  lui  ,  en  1790, 
l'opéra  la  Cafetiera  bizarra. 

WEIGEL  (  Madame  )  ,  épouse 
du  précédent  ,  était  connue  à 
Vienne,  en  1772.  comme  une  des 
meilleures  cantatrices  et  actrices  au 
théâtre  de  TOpéra-Italien. 

WEIGEL  (Erard),  conseiller 
de  l'Empereur  et  du  comte  Palatin 
aSulzbach,  et  professeur  à  Jéna, 
naquit  à  Weyda  y  le  16  décembre 
1625  ,  il  mourut  le  21  mars  i6q5« 
En  1669  ,  il  publia  à  Jéna  :  Idea 
Matheseos  universoe.  cum  specimi- 
nibus  invenlionum  mathematica,* 
rum. 

WEIM AR  (  George  -  Pierre  ) , 
maître  de  musique  au  gymnase 
électoral  d'Erfurt  ,  naquit  Le  16  dé- 
cembre 1737  ,  à  HoUernbeitn  ,  vil- 
lage près  d'Erfurt.  L'art  lui  doit 
plusieurs  élèves  qui  lui  font  hon  - 
neur  ,  et  il  a  beaucoup  contribué 
au  perfectionnement  du  goût  musi- 
cal dans  cette  ville. 

Outre  quelques  dissertations  sur 
l'état  de  la  musique  à  Erfurt,  in- 
sérées dans  le  Magasin  de  Cramer  , 
on  a  encore  de  lui  l'Envie  ,  ope  - 
rette  ,  1770  ;  chanson  avec  accom- 
pagnement de  clavecin,  Reval  1780  ; 
et  essais  de  petits  motets  et  airs  ,  etc. 
première  partie,  Leipsick  ,  1782;- 
enfin  ,  en  manuscrit  ,  deux  cahiers, 
chacun  de  trois  cantates  ,  à  l'occa- 
sion de  l'arrivée  des  gouverneurs  ci- 
vils de  l'électeur.  Depuis  1790  ,  il 
a  publié  successivement  une  collec- 
tion de  chants  d'église  ,  à  l'usage  des 
musiques  d'église  ,  et  ensuite  un 
recueil  de  poésies  mêlées  ,  avec  mé- 
lodies à  l'usage  des  dames. 

WEIMANN  (Jean),  excellent 
organiste  ,  natif  de  Nuremberg  , 
mourut ,  en  i54a  ,  à  Wittemberg 
où  il  était  alors  organiste. 
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WEIÎNLICH  (  Chrétien-  Ekre- 
goto  )   ,     directeur     de  -musique  à 
l'église  de  la  Sainte-Croix,  à  Dresde, 
naquit,  en    1743.    En   1766  ,  il  fré- 
quenta  l'université  de  Leipsick,   et 
donna  dès-lors    des  preuves  de   ses 
talens  distingues   en    musique  par 
différens    ballets  ,     qu'il    composa 
pour  le  théâtre  de  Kock.  Homilius 
avait   été  son    maître    en    musique. 
Après   la    construction    de    l'orgue 
dans  l'église  réformée  de  Leipsick, 
'il  fut  nommé  ,   en    1767  ,   organiste 
de  cette  église.   Vers   1780,    il   fut 
appelé  à    Dresde  en  qualité  d'orga- 
niste, et    nommé  ensuite  corépéti- 
teur  à    l'Opéia  Buffa,   En   1788.   il 
a  fait    imprimer     un     oratorio    :  le 
Chrétien  au   tombeau   du  seigneur. 
11  avait  déjà  publié  à  Leipsick  de 
petites   pièces  pour  le  claveau  ,   et 
deux  sonates   pour  le  clavecin  avec 
finie  et  violoncelle,  op.  1  ;  et  deux 
idem  ,    op.    2.    Ses  cantates   pour 
fêtes  ,  et  ses  s}rmphonies    pour  l'é- 
glise et  pour  la  chambre  ,  sont  res- 
tées manuscrites. 

WEISBFRGER  (Jean  -Chré- 
tien ),  célèbre  compositeur  d'église 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Plusieurs  «:e  ses  compositions  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de 
M.   Kerzoç  ,  à  TYlersehourg. 

WEIS1KGER  (  Jean  )  ,  dit  Rit- 
1er ,  un  des  plus  anciens  virtuoses 
sur  le  luth,  en  Allemagne,  vivait 
àAugsbourg  en  i447- 

WEISKE  ,  a  publié,  en  1790, 
douze  chants  spirituels  en  prose  ,  à 
la  fin  desquels  il  a  ajouté  la  des- 
cription d'un  instrument  particu- 
lier pour  mesurer  le  teins  en  musi- 
que ,  dont  on  trouve  aussi  la  fi- 
gure. L'instrument  se  vendait  alors 
chez  Breilkdpf  ,  à  Leipsick. 

WElSi»  ,  excellent  virtuose  sur 
la  flûte  ,  était,  en  iy83  ,  à  Londres, 
en  qualité  de  membre  du  concert 
brillaut  qu'Abington  y  avait  établi. 
En  1784,  on  a  gravé  de  lui  à  Pa- 
ris son  quatrième  œuvre  composé 
de  quatre  quatuors  pour  flûte,  vio- 
.  Ion  ,  viole  et  basse.  On  connaît 
encore  de  lui  six  symphonies  pé- 
riodiques. Il  se  trouvait  à  Genève  , 
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en    1709. 

WEISS  (FiuMMC-GçïUAMfe)  , 
médecin  du  Landgrave  de  Hesse- 
Rolhenbourg  ,  naquit  à  Gœttingue 
le  3  mai  j^44-  De  x-ll^  »  x;;9,  il  y 


a  publie  trois  recueils  de  chansons 
avec  mélodies  ,  et  deux  recueils 
d'anglaises  qui  ,  selon  le  bon  M. 
Gerber ,  se  distinguent  par  un  chant 
naturel  et  agréable. 

WEISS   (Silvitjs-Léopold)  , 
peut-être  le  plus  grand  virtuose  sur 
le  luth  ,    qui  ait  jamais  existé  ,   en 
dernier  lieu   musicien    de  chambre 
du  roi  de  Pologne  à  Dresde,  naquit 
en    Silésie   ,    vers    la    fin   du    dix- 
septième  siècle.   Il  suivit ,  en  1708, 
le    prince    Alexandre   Sobiesky    en 
Italie  :  il  demeura  principalement  à 
Rome  ,     où    il   se    fit    admirer    par 
tous    ceux    qui    l'entendirent.     La 
mort  du  prince  l'obligea  de  quitter 
l'Italie,    et  de  retourner  à   Breslau. 
Peu  detems  après,  il   entra  au  ser- 
vice  du   roi    de   Pologne.    11  se   fit 
entendre  avec    le  succès  le  plus" si- 
gnalé ,  tant  à  la  cour  de  l'Empereur 
que  des  autres  princes  A  Municîi  , 
il  reçut  de  l'électeur  de  Bavière  une 
récompense  de    cent  ducats  et  une 
tabatière  d'or  richement   garnie  de 
diamans.   On  assure  que    son  jeu  , 
sur    son    instrument  ,    ressemblait 
parfaitement  au   jeu  du  plus  habile 
artiste  sur  le  forte-piano.     11  exé- 
cutait même  des   coucertos  de  vio- 
lon sur  son  instrument.  11  mourut 
vers  1748    Ses  ouvrages  ne  sont  pas 
imprimés  ;    on  les   trouve   en   ma- 
nuscrit  chez  Breitkopf.    Ils   consis- 
tent en  onze  recueils  de  solos  pour 
le    luth  ,   chacun   â    six    pièces  ,  et 
dix  trios  ,  six  concertos  ,  etc. 

WEISS  (  Jean-  Adolphe  Faus- 
tin  } ,  fils  du  précédent  ,  et  musi- 
cien de  la  chambre  ,  était  luihist-  à 
Dresde  ,  sa  patrie.  Il  jouait  les 
compositions  que  son  père  lui  avait 
laissées  ,  avec  toute  l'habileté  et 
toute  l'expression    qu'elles   exigent. 

WEISBEK  (Jean-Michel)  , 
né  à  Unterlaimbach  le  io  mai 
1756  ,  a  fait  imprimer  en  1783  ,  uuo 
réfutation  de  quelques  passages  de 
l'art  de  la  musique  ,  par  l'abbé 
VogW.  En  178c  ,  il  annonça  cent 
vingt  basses  enharmoniques  pour 
trente   mélodies  de  musique  simple. 

WEISSE  ,  maître  de  chapelle 
à  la  cathédrale  d'Augsbour;»  ,  mou- 
rut ,  en  173G ,  dans  un  âge  très- 
avancé. 

WEISSE  ,  bassoniste  de  la  cha- 
pelle du  rui  de   Prusse  à  Berlin  , 
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v^rs  1788.  Meusel  dans  son  lexi- 
con  le  cite  comme  un  des  virtuoses 
les   plus  fiistin.?ués. 

WEISSELOFK  (  Cn.- Louis  )  , 
musicien  de  la  chambre  à  la  cour 
de  Zerbst  ,  était  né  à  Francfort  sur 
le  Mein.  Eu  17^1  ,  il  inventa  et 
construisit  un  clavecin  de  verres 
choisis  de  trois  octaves  ,  sur  lequel 
il  pouvait  ,  sans  employer  des  sour- 
dines ,  exprimera  son  gré  le  forte 
et  le  piano.  Il  se  fit  entendre  sur 
cet  instrument  à  la  cour  de  Zerbst , 
ce  qui  lui  procura  la  place  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort. 

W'EISSFLOY  (  Crrétien- 
Gottlieb  )  ,  chanteur  à  l'église  de 
Sagan  ,  vers  1784.  On  a  de  lui  le 
texte  et  la  musique  des  opéras  co- 
miques allemands  :  le  Déjeuner  à 
la  chasse  j  la  Fête  de  la  récolte;  le 
Trésor  ;  l'Heureux  Malheur  ,  et 
l'Ermite. 

WE1SSMANN(Jean-Henbt_)  , 
magister  à  ftudolstadt,  a  fait  im- 
primer .  en  1782  ,  une  disserta- 
tion sur  la  cantate  :  elle  se  trouve  à 
la  suite  d'une  ode  sur  la  fête  de  la 
naissance  de  la  princesse  hérédi- 
taire de  Rudolstadt. 

WE1TZLER  (George  Christ.), 
naquit  en  1734,  à  Einkenstein , 
en  Prusse.  Il  publia  à  Kœnisberg  , 
en  1755,  un  ouvrage  sous  le  titre: 
Premiers  élémens  de  Tart  de  tou- 
cher du  clavecin  d'après  les  notes  ; 
et  en  1766,  un  autre,  sur  la  ma- 
nière de  jouer  la  basse  chiffrée  au 
clavecin.  Voyez  Marpurg  ,  Bey- 
trœ°e$,    t.  III  et  IV. 

WELDON    (  John  )  ,   organiste 
à   la  chapelle  royale  de   Londres  , 
natif  de  Chichestre.  C'est  sous  la  di- 
rection de  l'organiste  John  Walter 
et  de  Henri  Purcell,  qu'il  jeta  les  pre- 
miers fondemens  de  ses  connaissan- 
ces en  musique  au  collège  d'Eton.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Oxford  où  il  fut 
nommé    organiste  au    collège  nou- 
veau. Le  6  janvier,  1701  ,   il  entra 
dans  la  chapelle  royale  ,   et  y  suc- 
céda ,   en    1708  ,  au  docteur  Blow  , 
dans  la  place  d  organiste.    Il  mou- 
rut  en  17^6,    et  fut  enterré    à   l'é- 
glise de  Saint-Paul  à  Covent-Gar- 
den.   Il    ne    s'est  consacré   qu'à   la 
composition   pour  les  églises  ■   mais 
il  y  réussit  si  bien  ,  que  Hawkins  le 
regarde    comme    un    des    composi- 
teurs les  plus  élégaris,    Il  ne  se  ha- 


sarda qu'une  seule  fois  dans  un 
autre  genre  que  le  sien  5  ce  fut  à 
l'occasion  du  prix  de  deux  cents 
guinées  promis  à  la  meilleure  com- 
position du  Jugement  de  Paris.  Il 
mit  cette  pièce  en  musique  ,  et  eut 
l'honneur  de  remporter  le  prix. 

WELS  ,  frère  du  rédacteur  du 
journal  d'Erlang  ,  et  secrétaire  à 
Bayreuth  ,  y  était  regardé  ,  en 
1788  ,  comme  un  très-habi!e  vio- 
loniste. Voyez  Muséum  de  Meu- 
sel . 

WELSCH  (  Chrétien *.  Louis), 
docteur  en  médecine  ,  et  assesseur 
de  la  faculté  de  médecine  ,  à  l'u- 
niversité de  Leipsick  ,  a  écrit  une 
dissertation  De  sono  ,  à  Leipsick  , 
i6qo. 

WELSCH  (  Mademoiselle  So- 
phie) ,  virtuose  distinguée  ,  s'est 
fait  entendre,  en  181 1  ,sur  le  Mélo- 
dion  ,  nouvel  instrument  de  l'in- 
vention de  M.  Dièlz.  Elle  en  a 
parfaitement  saisi  le  caractère  :  et 
se  renfermant  dans  les  chants  qui 
lui  sont  propres  ,  elle  le  contient 
toujours  dans  les  justes  limites  de 
la  grâce  et  de  l'expression  (  Ex- 
trait du  rapportde  M.  Charles  t'ait 
à  la  classe  des  Beaux  Arts  de  l'Ins- 
titut impérial). 

WELTER  (Laurent),  luthiste 
célèbre  de  Nuremberg,  naquit  en 
i56o  ,   et  mourut  en  1640. 

WETNDEL  ,  pasteur  à  Egstedt 
vers  1770,  s'est  fait  connaître  ,  vers 
celte  époque,  par  une  année  com- 
plète d'église. 

WE1NDIN  (Jean),  a  écrit  des 
chants  spirituels,  dont  le  premier 
volume,  à  trois  voix  et  plusieurs 
instrumens ,  parut  à  Hambourg  en 

WENDUNG  (  Charles  ) ,  mu- 
sicien de  la  chambre,  à  Munich, 
en  1786  ,  était  compté  parmi  les 
meilleurs  violonistes. 

WENDLI1NG  (  Madame  Au- 
guste-Elisabeth )  ,  cantatrice  à  la 
chapelle  de  la  cour  ,  à  Munich,  en 
1786.  Burney  la  citait,  en  1772  f 
comme  une  des  meilleures  canta- 
trices. En  1785,  elle  jouait  un  drS 
rôles  principaux  daus  VArmida,  de 
Sarti. 

WENLTOG-  (  Jean-Baptiste  )  , 
musicien  de  la  chambre  et  virtuose 
sur  la  flûte,  dans  la  chapelle    de 
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Munich  ,  en  1786  ,  est  connu  par 
beaucoup  de  duos,  de  trios- et  de 
concertos  pour  flûte,  qui  ont  été 
gravés  à  Paris,  à  Amsterdam  et  à 
Berlin. 

WENDLING  (Madame),  ne'e 
Spurni  ,  de  Stuttgard,  était  citée 
en  1756,  à  Manheim ,  comme  une 
des  meilleures  cantatrices  de  l' Alle- 
magne. 

WENCK  (  Jean  -  Auguste  )  , 
inspecteur  de  l'hospice  des  pauvres, 
à  Cœlhen  ,  a  fait  graver  en  1785  ,  à 
Nuremberg,  un  recueil  de  vingt-cinq 
chansons.  On  avait  déjà  gravé  à 
Paris,  sous  le  même  nom,  six  so- 
nates pour  le  clavecin  y  et  un  pot- 
pourri  pour  le  clavecin,  avec  un 
■violon. 

WENKEL  (  Jean  -  Frédéaic- 
Guillaume  )  ,  organiste  a  Uelzen  , 
dans  le  duché  deLunebouig,  naquit 
le  21  novembre  1734  à  Niedergebra, 
dans  le  comté  de  Hohenstein.  Son 
père,  qui  jouait  de  plusieurs  instru- 
mens ,  lui  inspira  de  bonne  heure 
le  goût  de  la  musique  ,  et  l'envoya 
au  gymnase  de  Nordhausen ,  où  il 
trouva  ,  dans  l'organiste  Schrœter  , 
des  moyens  d'étendre  ses  connais- 
sances musicales. 

En  1706,  il  se  rendit  à  Berlin. 
L'amitié  de  Bach,  de  Marpurg  et 
de  Kimberger,  qu'il  sut  se  concilier 
dès  les  premiers  jours  de  son  séjour 
à  Berlin  ,  lui  valut  non-seulement 
leurs  conseils,  mais  aussi  la  place 
de  maître  de  chant  à  l'école  secon- 
daire de  Berlin.  Wenkel  se  consacra 
dès-lors  entièrement  à  cultiver  son 
art ,  et  profitant  des  leçons  de  ses 
amis  et  protecteurs  ,  il  y  fit  tant  de 
progrès  ,  que  Marpurg  inséra  plu- 
sieurs de  ses  compositions  dans  s^s 
Mélanges,  et  que  Kimberger  n'hé- 
sita pas  à  publier  sous  son  propre 
nom  plusieurs  morceaux  que  Wen- 
kel avait  composés.  La  manière  vive 
et  spirituelle  avec  laquelle  il  prit  la 
défense  de  Marpurg  contre  le  direc- 
teur de  chapelle  Quanz,  son  antago- 
niste, prouve  à  la  fois  ses  connais- 
sances en  musique  et  le  tendre 
attachement  qu'il  avait  pour  son 
maître. 

Après  un  séjour  de  sept  ans  à 
Berlin  ,  tems  qu'il  avait  mis  à  profit 
pour  parvenir  au  plus  haut  degré  de 
perfection  ,  il  fut  appelé  à  Stendal , 
dans  la  Vieille-Marche ?  en  qualité 


de  directeur  de  musique  aux  quatre 
églises  principales.  C'est  là  qu'il 
écrivit  ses  Morceaux  mêlés  pour  le 
clavecin,  auxquels  il  ajouta  une 
fugue  à  quatre  voix.  11  quitta  cette 
place  en  1768,  pour  accepter  celle 
d'organiste  à  Uelzen ,  où  l'orgue 
magnifique  lui  promettait  plus  de 
satisfaction  pour  son  penchant  à  la 
musique.  Il  y  vivait  encore  en  1791, 
avec  la  réputation  d'un  des  meilleurs 
compositeurs  et  des  meilleurs  vir- 
tuoses de  l'Allemagne  sur  le  clave- 
cin et   l'orgue. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  ; 
i°.  Epître  aux  musiciens  ,   Ber- 
lin.        ) 

a°.  Plusieurs  morceaux  dans  les 
Mélanges  de   Marpurg  et  dans  les 
Recueils  de  Kimberger. 
3°.  Une  cantate,  Berlin: 
4°.  Morceaux  mêlés  pour  le  cla- 
vecin ,  Stendal,  1764. 

5Q.  Une  sonate  pour  le  clavecin 
dans  le  recueil  de  Hafner  de  1760. 

6°.  Morceaux  de  clavecin  à  l'usage 
des  dames,  première  partie,  1768; 
seconde  partie  ,  1771.  Chacune  de 
ces  deux  parties  est  accompagnée 
d'une  fugue. 

7P.  Six  duos  pour  flûte,  1772. 
8P.  Un  solo  pour  violon,    1773. 
g°.   Six    sonates  faciles   pour   le 
clavecin,  1775. 

WENZEL  (Jean-Christophe), 
directeur  du  gymnase  de  Zittau , 
naquit  le  8  février  i65g,à  Unterellen, 
dans  le  duché  d'Eisenach.  Il  publia 
en  1696 ,  un  programme  en  faveur 
de  la  musique  ,  avec  notes  alle- 
mandes ,  pour  réfuter  celui  de  Voc- 
kerodt  contre  la   musique. 

WENZEL  (  Nicolas),  Français, 
maître  de  chapelle  à  la  cathédrale 
de  Prague,  y  a  publié,  en  1699, 
cinq  messes,  avec  Requiem  et  Salve 
regina,  pour  quatre  voix,  deux 
violons,  trois  trompettes,  etc. ,  sous 
le  titre  Flores  verni. 

WEKLINUS  ,  moine  en  Bavière, 
a  écrit  un  ouvrage ,  intitulé  De 
jylhmorum  varietate  ,  in  typis  , 
exemplis  et  modula iionibus . 

WERLINUS  (  Jean  )  ,  d'Œltin- 
gen  ,  directeur  de  musique  à  Lindau, 
a  fait  imprimer  à  Nuremberg,  en 
1644 1  Melismala  sacra,  à  deux, 
trois  et  quatre  voix  5  et  à  Ulm ,  dans 
la  même  année ,  Irenodiœ  ou  Chants 
de  paix ,  à    deux  ,    trois  et  quatre 


W  E 


43i 


Voix  ,  avec  basse  cotùinue.  En  1684, 
il  publia  encore  Psalmodia  nova  , 
pour  troi-  voix  et  deux  violons. 

WERNER  (Grégoire  JosephJ  , 
maître  de  chapelle  du  prince  d'Es- 
terhazy  ,  «à  Eisenach  ,  en  Hongrie  , 
ver*.  iy36  ,  fut  le  prédécesseur 
d'Haydn.  On  a  de  lui  les  cantates 
suivantes  : 

ip.  Le  Marohé  des  frïppiers  à 
Vienne,  pour  quatre  voix,  deux 
violons  et  basse. 

2°.  L'élection  d'un  juge  de  cam- 
pagne,  pour  cinq  voix,  deux  vio- 
lons et  basse. 

3°.  Lex  symphoniœ ,  senœque 
Sonata? ,  priores  pro  Caméra,  pos- 
teriores  pro  capellis  usurpandœ ,  à 
2  virlin   et  clavichor. 

WEhNER,  facteur  d'instrnmens 
à  Neustadt ,  près  Dresde,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Ses 
cors,  ses  trompettes  ,  et  autres  ins— 
trumens  de  métal ,  étaient  estimés  et 
recherchés. 

WERNER  (Jean-  Frédéric)  , 
chanteur  à  Meinungen  ,  a  composé 
quelques  mélodies  de  chants  d'é- 
glise. 

\  WERNER  (Juste),  célèbre  vio- 
loniste à  Cassel  ,  sa  patrie  ,  était 
élève  de  Veracini  et  de  Locatelli. 

WERNHAMMER  ,  maître  de 
chapelle  du  prince  de  Hohenzollern- 
Lizmaringen,  vers  1753,  est  l'auteur 
de  la  musique  des  chants  spirituels 
de  Gellert,  pour  une  et  deux  voix, 
avec  deux  violons  et  basse  ,  qui  pa- 
rurent en  1776,  et  que  l'on  distingue 
en  Allemagne,  à  cause  du  chant  sim- 
ple et  agréable  qui   les  caractérise. 

WERNHER  (  Henri  ) ,  ecclésias- 
tique ,  a  fait  imprimer  à  Augsbourg, 
en  1737  ,  son  premier  oeuvre  ,  inti- 
tulé r  6  Missœ  solemniores  juxta 
modernum  stylum  concinnatœ  ;  le 
second  a   pour  titre  :  24  Ariœ. 

WERNICKE  (J.  C.  B  )  a  pu- 
blic à  Reriin  :  Essai  d'une  méthode 
convenable  de  pincer  de  la  harpe  , 
et  d'y  parvenir  à  une  grande  habi- 
leté ,    1772,   in~4°. 

WERNEDORF  (Erweste-Fré- 
dÉrtc  )  a  publié  :  Exercitatis  litur- 
gias  de  formula  veter/s  ecclesiœ 
psalmodia,  Halleluja^Wiltb. ,1762/ 
et  dissert,  cessants  hymni  vinde- 
nûalis  peena  ad.  Jes.  16,  IQ  et  Je- 
rem, ,  48  ,  23. 
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WERNSDORFF  (Gottlieb)  à 
ublié  :  De  prudentid  in  cantioni- 
us  ecclesiasticis  adhibenda  ,  dans 
lequel  il  traite  de  la  musique  des 
juifs  modernes,  et  des  aceens  de  la 
musique  hébraïque.  Il  a  encore  écrit 
deux  dissertations,  l'une  :  De  voce 
HaLleluja ,  et  la  seconde  :  De  preco 
Hosanna  ,  ejuscfue  in  litursrid 
usa.  ' 

WESSELRJS  (  Frédéric  )  ,  a 
faitimprimercn  1697,  à  Nuremberg, 
un  traité  ,  sous  le  titre  Principia 
musicœ ,  à  l'usage  de  la  jeunesse  de 
Schvreinfurt. 

WESELY  (  Bernhard  )  ,  d'ori- 
gine juive  ,  naquit  à  Berlin  en  1787. 
La  recommandation  de  Ramier  et 
d  Engel  lui  valut  ,  en  1788  ,  la  place 
de  directeur  de  musique  au  théâtre 
National  de  Berlin.  Il  étudia  la  mu- 
sique sous  la  direction  de  Kirnber- 
ger ,  de  Fasch  et  de  Schulz.  11  s'est 
fait  connaître  honorablement  eu 
1786  ,  par  deux  cantates  ,  Tune  sur 
la  mort  de  Moïse  Mendelsohn  ,  et 
l'autre  sur  le  couronnement  du  der- 
nier roi  de  Prusse  ,  qui  furent  exé- 
cutées alors  avec  un  succès  extra- 
ordinaire. Moïse  Mondelsobn  fut 
son  précepteur  dans  les  sciences  et 
dans  les  langues.  Quoique  juif  ,  il 
s^offrit  de  lui-même  à  jouer  le 
second  violon  ,  lors  de  l'exécution 
du  Messie,  de  Hœndel ,  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas,  à  Berlin.  —  Dans 
le  mois  de  mai  de  1787  ,  il  vint  à 
Hambourg  et  y  donna  sa  cantate  du 
Couronnement  ,  avec  l'autorisation 
du  magistrat  ,  dans  la  Salle  publi- 
que du  Concert.  Sa  première  com- 
position ,  pour  le  théâtre  ,  fut  l'o- 
péra Psyché,  que  l'on  donna  au 
mois  de  novembre  1789.  On  a  encore 
de  lui  deux  quatuors  pour  violon, 
gravés  en    1790. 

WESTEN8LADH  (  Tobie  )  ,  a 
fait  imprimer,  à  Upsaî,  eu  1727, 
Spécimen  academium  de  triade 
harmonica  ,  etc.  ,  où  il  traite  prin- 
cipalement de  la  basse  continue. 

WESÏENHOLZ  Charles- Au- 
guste )  ,  maître  de  chapelle  du  duc 
de  Meklembonrg  Sehwrin  ,  à  Liu?- 
wigslust ,  naquit  a  Lauenbourg  en 
1736.  Il  eut  pour  maître  dans  l'art 
du  chant  et  dans  la  composition  ,  le 
maître  de  chapelle  J.-A.  Kemzen  , 
et  pour  le  violoncelle  Fr.Xav.  Vor- 
tizka.    Il  a   écrit  plusieurs    grandes 
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musiques  d'église  ,  telles  que  des  mu- 
siques de  Pâquts  ,  des  psaumes  ita- 
liens et  allemands,  des  musiques  de 
Passions,  etc.  Il  n'a  été  imprimé  en 
partition  que  sa  cantate  :  les  Bergers 
à  la  crèche  de  Bethléem.  11  mourut 
à  Ludwigslust  ,  le  24  janvier  1789. 

WESTENHOLZ  (  Euéomore- 
Sophie-Marie  )  ,  épouse  dn  précé- 
dent, en  secondes  noces  ,  née  Frits- 
cher,  et  cantatrice  de  la  Cour  de 
Ludwi«sluslen  1782,  y  était  renom- 
mée à  la  fois  comme  cantatrice  et 
comme  virtuose  sur  le  clavecin,  dans 
la  manière  de  Bach.  Le  maître  de 
chapelle  ,  Wolff,  lui  a  dédié  six 
sonates  de  clavecin. 

WESTENRIEDER  (Laurent), 
a  publié  ,  à  Munich  ,  en  1782  et  1783, 
un  ouvrage  en  deux  volumes  ,  sous 
le  titre  :  Jahrbuch  der  menschen- 
geschichte  in  Bayent.  (  Les  annales 
du  genre  humain  en  Bavière).  Le 
premier  volume  se  termine  par  des 
renseignement  sur  l'état  présent  de 
la  musique  a  Munich. 

WESTERMANN  (  Nicolas  ). 
Dans  un  de  ses  programmes  ,  impri- 
més en  17^1  ,  on  trouve  des  choses 
intéressantes  sur  la  musique  des 
anciens  Germains. 

WESÏERMAYER,  compositeur 
et  virtuose  sur  le  violon  de  la  fin  du 
dernier  siècle  ,  était  élève  du  célèbre 
INeubaner  ,  en  Souabe.  Il  parcourut 
d'abord  la  f'ranconnie,  se  fit  enten- 
dre ensuite  à  Rastadt  et  à  Bade  ,  et 
parcourut  après  les  couvens  de  la 
Souabe. 

WETZECKE,  est  connu  depuis 
1770  par  plusieurs  cantates  d'é- 
glise ,  a  grand  orchestre. 

WETZEL  (Jean-Gaspard)  ,  na- 

^uitàMeinungen,  le  22  février  1791. 
In  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Notices  biographiques  des  poètes 
les  plus  renommés,  en  fait  de  chan- 
sons. Hernsladt  1719  ,  en  quatre  vo- 
lumes. 

WUEÏZEL  (Justin)  prononça  , 
en  1688,  à  Altorf,  un  discours: 
De prœstantiâ  et  utiUtale  musices. 
WEYT  (  INicaise  )  ,  carme,  et 
savant  musicien  du  quatorzième  siè- 
cle ,  a  laissé  un  traite  :  Canius  men- 
surabilis.  On  trouve  cet  écrit ,  avec 
neuf  autres  ouvrages  sur  la  musi- 
que de  différens  auteurs,  dans' un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
ï'errare. 


WHICHËLL  (Abel),  orgà-» 
niste  à  l'église  de  St.-Edmun ,  à 
Londres,  a  publié  des  Exercices  de 
clavecin  composés  d'allemandes  , 
de  courantes,  de  sarabandes  ,  d'airs 
et  de  menuets.  Il  a  aussi  laissé  quel- 
ques compositions  pour  le  chant.  Il 
mourut  en  174$. 

WH1TE  (Math.)  ,  musicien  cé- 
lèbre du  dix  -  septième  siècle  ,  fut 
gradué  ,  en  1629 ,  docteur  en  mu- 
sique à  Oxford.  Burney  ,  dans  le 
troisième  volume  de  son  histoire , 
a  conservé  plusieurs  morceaux  de 
sa   composition. 

WICLEF,  facteur  très  -  habile 
d'orgues  et  d'instrumens,  à  Ans- 
pach ,  vers  1740.  Mitzler  assure, 
qu'au  moyen  de  certaines  petites 
machines  de  métal  ,  adaptées  aux 
touches  des  forte-pianos  ,  il  parvint 
à  leur  donner  un  son  clair  qui  se 
soutenait  aussi  long  tems  que  durait 
l'instrument  lui-même. 

WIDDER  (  Frédéric- AnAM), 
professeur  à  l'université  de  Gœttin- 
gue  ,  y  a  fait  imprimer  ,  en  1^51  , 
une  dissertation  :  De  affectibus  ope 
musices  excilandis  ,  augendis  et 
moderandis. 

WIDEBAUR(Ulric),  tourneur 
à  Augsbourg  ,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  fabriquait  plu- 
sieurs espèces  d'instrumens  de  mu- 
sique, tels  que  bassons  ,  flûtes  ,  etc. , 
qui  étaient  très  -  estimés  des  con- 
naisseurs. 

W1DEMANN  (  Samuel  )  ,  pas- 
teur à  Saint  Ulric,  à  Augsbourg, 
prononça  un  discours  en  quittant  le 
gymnase  ,  De  musarum  et  musices 
harmoniâ. 

WIDERKEHR  (  Jacq.-Christ.- 
Mich.)  ,  né  ^Strasbourg,  le  18  avril 
1759  ,  élève  du  célèbre  Richler  ,  est 
venu  à  Paris  en  1783,  et  a  été  reçu 
violoncelliste  au  Concert  Spirituel  et 
au  Concert  Olympique.  C'est  un  de 
nos  compositeurs  les  plus  distingués 
pour  la  partie  instrumentale.  Il  a 
publié  deux  œuvres  de  sonates  de  ; 
piano  ;  deux  œuvres  de  duo  de  vio- 
lon •  deux  de  quatuors;  deux  quin- 
telti  ;  deux  symphonies  à  grand 
orchestre,  exécutées  aux  concerts  de 
Cléry  ,  de  Feydeau  ,  et  dans  divers 
concerts  particuliers  ;  enfin  ,  onze 
symphonies  concertantes  pour  di- 
vers instrumens  ,  exécutées  aux  con- 
certs d«  l'Opéra  ,  de  Cléry  et  du  Con 
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servatoire.  Tous  ces  ouvrages  ,  et 
principalement  la  symphonie  con- 
certante ,  ont  obtenu  le  plus  grand 
succès  ;  elles  sont  généralement  re- 
gardées comme  ce  que  l'on  possède 
de  mieux  en  ce  genre. 

W1DHALM  (Léopold)  ,  facteur 
très-habile  de  luths  et  de  violons, 
à  Nuremberg ,  en  1788.  Ses  harpes 
étaient  très-recherchées. 

WIDMANN  (Erasme),  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Stohen- 
lohe  à  Weckercheim.  Voyez  Wal- 
ther.  On  a  de  lui  :  Arnusemens  de 
musique  ,  consistant  en  Canzonen, 
intraden,  balleten,  courranten  ,  à 
quatre  et  cinq  insirumens  ,  Nurem- 
berg ,    161S  et  1623. 

W1EBACH  ,  un  des  meilleurs 
compositeurs  de  l'Allemagne,  pour 
l'église ,  vivait  à  Breslau  ,  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle. 

WIECHORST,  compositeur  et 
chanteur  a  Keil,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  y  fit  jouer  en 
1723,  au  nom  de  l'académie,  une 
grande  canlale  de  sa  composition  , 
à  l'occasion  de  la  fête  de  la  nais- 
sance du  roi. 

WIEDEBEIN  (Jean-Mafias), 
musicien  à  Brunswick ,  y  a  publié 
en  1780  ,  des  odes  et  des  chansons 
pour   le  clavecin. 

WIEDEBURG  (Michel- Jean- 
Frédéric)  ,  organiste  à  Norden  ,  en 
Ostfrise.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
en  trois  volumes  in-^-  >  intitulé  :  le 
Virtuose  sur  le  clavecin  ,  contenant 
une  instruction  claire  et  facile  d'ap- 
prendre le  clavecin  sans  maître. 

WIEDEMANN,  maître  de  cha- 
pelle du  roi  d'Angleterre  ,  à  Lon- 
dres ,  et  prédécesseur  du  célèbre 
Stanley,  était  allemand  de  naissance. 
Ouanz  le  connut,  en  19*27 ,  à  Lon 
dres  ,  comme  le  meilleur  flûtiste 
qu'il  y  eut  alors. 

WIEDNER  (Je  an -Charles), 
directeur  de  musique  et  organiste 
à  la  nouvelle  église  de  Leipsick  t 
né  vers  1724  ,  et  mort  en  1774  ,  a 
composé  beaucoup  de  cantates  d'é- 
glise ,  des  symphonies  et  des  con- 
certos,  principalement  pour  le  cla- 
vecin. Son  chant  est  coulant,  agréa- 

WIEFEL  (Jean-Guillaume)  , 
violoniste  à  la  chapelle  de  la  cour 
de  Cassel  ,  a  écrit  quantité  de  con- 
certos ,   de   tiios  et  de  solos ,  taut 


pour  le  forte-piano  que  pour  d'au- 
tres insirumens,  ainsi  que  plusieurs 
symphonies  ;  mais  aucun  de  ses  ou- 
vrages n'a  été  imprirré. 

WIESE  (le  baron  de),  amateur 
de  musique  à  Bade,  fit  imprimer, 
en  1790  ,  un  petit  traité,  intitulé  : 
Auweisung  der  mechanischen  Be~ 
handlung  ,  das  clavier  nach  einer 
vorgeschlagenen  neuen  temperatur 
zu  stimmen  (Méthode  mécanique 
d'accorder  le  clavecin ,  d'après  un 
tempérament  nouveau  ).  Il  existe 
encore  de  lui  un  manuscrit  sous 
le  titre  :  la  Théorie  de  la  division 
des  cordes    vibrantes. 

WIETFELD  (Hermann),  fac- 
teur d'instrumens  à  Burgdorft ,  cé- 
lèbre à  cause  des  hautbois  et  bassons 
qu'il  fabriquait ,  vivait  encore  en 
1727. 

WILBYE  (  John)  ,  musicien  cé- 
lèbre du  dix-septième  siècle,  à  Lon- 
dres. Ses  chants  à  cinq  et  six  voix  , 
ont  été  recueillis  dans  les  Triomphes 
d'Oriane. 

WILCKE  (Jean-Gaspard  ) ,  ex- 
cellent ténoriste  et  musicien  de  la 
chambre  du  prince  de  Schwarz- 
bourg,  à  Sonaerchausen  ,  naquit  à 
Weimar  ,  le  7  février  1707,  Le  célè- 
bre Jean  Pfeiffer  ,  alors  directeur 
du  chœur  ,  dans  cette  ville  ,  ayant 
remarqué  la  belle  voix  de  Wilcke  , 
cultiva  le  premier  ses  talens  pour 
la  musique  j,  et  lui  enseigna  l'art  du 
chant. 

Le  jeune  Wilcke  ,  contrarié  par 
son  père  dans  ses  exercices,  parvint 
à  s'échapper  clandestinement  pour 
se  rendre  à  Osterode.  Au  bout  de 
deux  ans  ,  il  se  rendit  au  Gym- 
nase de  Gœttingue;  il  quitta  cettq 
ville  dès  l'année  suivante  pour  so 
rendre  à  Hambourg  ,  où  l'attirait  le 
théâtre  brillant  de  Popéra;  soit  que 
tontes  ces  places  fussent  alors  oc- 
cupées ,  soit  qu'il  y  fut  déterminé 
par  des  promesses  ,  il  résolut  peu 
de  tems  après  son  arrivée  dans  cette 
ville  ,  de  se  transporter  avec  cinq 
autres  chanteurs  allemands  à  Mos- 
kow,  pour  y  prendre  du  service  dai  s 
la  chapelle  de  l'empereur  de  Russie. 
Ce  furent  les  premiers  chanteuis 
allemands  qu'on  y  entendit.  L'empe- 
reur lui  donna  800  roubles  (3ooo  fr.) 
d'appointemens.  Wilcke  resta  six 
ans  à  Moskow  sous  Catherine  1  t 
Pierre   II  et  l'Impératrice  Anne.  A 
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son  départ,  il  demanda  à  l'Impé- 
ratrice Anne  la  permission  de  faire 
un  voyage  en  Italie  ,  permission 
que  cette  princesse  lui  accorda  ,  en 
y  joignant  un  témoignage  éclatant 
de  la  confiance  qu'elle  avait  en  lui, 
en  ce  qu'elle  le  chargea  de  plusieurs 
objets    précieux    destinés    pour    le 

Ï»rince  royal  de  Prusse,  et  qu'elle 
e  fit  accompagner  jusqu'à  la  fron- 
tière par  deux  grenadiers  de  sa  garde. 
Wilclte,  après  s'être  fait  entendre 
devant  le  prince  de  Prusse ,  se  rendit 
à  Weimar  et  delà  a  Gotha ,  où  le 
célèbre  Stselzel  dirigeait  alors  la 
chapelle.  S'y  étant  fait  entendre 
quelques  jours  de  suite ,  ce  grand 
connoisseur  en  musique  lui  conseilla 
d'accepter  la  place  alors  vacante  de 
ténoriste  à  la  chapelle  du  prince  de 
Schwartzbourg  ,  "Wilcke  y  consen- 
tit, et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  le 
a5   février    17.S8. 

WILDE  (Jean),  musicien  de  la 
chambre  de  l'empereur  de  Russie ,  à 
Pétersbourg,  depuis  174*1  natif  de 
la  Bavière  ,  était  non-seulement  un 
virtuose  distingué  sur  le  violon  et 
la  viole  d'amour  ,  mais  en  même 
tems  un  bon  facteur   d'instrumens. 

W1LDVCTÏEL  (Chrétien),  a 
écrit ,  en  171 1  ,  une  dissertation  :  De 
Buccinatoribus  eorurnque  jure. 

WILHELMI  ,  facteur  d'orgues 
et  d'instrumens,  à  Cassel,  vers  1784, 
était  un  des  maîtres  les  plus  dis- 
tingués dans  son  art.  L'orgue  de 
l'église  des  frères  à  Cassel  atteste 
son  habileté  comme  facteur  d'orgues. 
Il  est  cependant  plus  renommé 
comme    facteur   de  piano-forte. 

WILHELMUS,  abbé  du  couvent 
de  Hirschau  ,  au  douzième  siècle , 
était  très-instruit  en  musique M  et  a 
laissé  un  ouvrage  :  De  tnusicu,  que 
l'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  sa  col- 
lection   des    auteurs    de    musique  , 

t.   II,  p.  i54.  s 

WILISCH  (Chrétien.*  rederic), 
naquit  à  Liebstadt,  près  de  Dresde  , 
le  21  septembre  1684.  Vers  1710,  il 
était  recteur  à  Annaberg,  où  il  pu- 
blia un  écrit,  intitulé  :  De  celebrio- 
ribus  musicorum  solidiori  docLrinâ 
illuslrium  exemplis  ,  loco  alicujus 
propemptici.  En  iy35,  il  en  fitencore 
imprimer  un  autre  sous  le  titre  : 
Orotio  de  prima  currendee  et  chori 
symphoniaci  institutione. 


WILISCH  (Jacques),  chanteuf 
à  l'église  de  Sainte-Elisabeth  et 
Sainte  Barbe  à  Rreslau,  vers  1710, 
jouissait  de  la  plus  grande  réputa- 
tion. Hofmann  ,  Reimann  et  Mat- 
theson  s'épuisent  en  éloges  à  son 
égard.  Le  dernier  dit,  dans  son 
Èhrenpforte,  qu'il  était  à  la  fois 
habile  chasseur  ,  bon  jardinier  ,  di- 
recteur d'orchestre  très-expérimenté 
et  parfait  courtisan. 

WILKINSON  (Miss) ,  cantatrice 
ou  amateur  de  musique ,  de  Londres. 
On  l'a  représentée  dans  un  portrait 
grayé,  ayant  devant  elle  un  forte- 
piano,  avec  un  livre  de  notes. 

WILL  (George-André  )  est  l'au- 
teur du  Lexicon  des  savans  de  Nu- 
remberg ,  4  vol-  ?  en  1765  à  1758.  On 
y  trouve  aussi  des  notices  sur  les 
musiciens  de  ce    pavs. 

WILLEBRAND  (Chrétien- 
Louis  ) ,  a  écrit  deux  lettres  sur  les 
théâtres  de  Hambourg. 

WILLEFOND  ,  contrapuntiste 
du  seizième  siècle.  Plusieurs  motets 
de  sa  composition  se  trouvent  dans 
l'ouvrage  qui  parut  à  Paris  en  i554  , 
sous  le  titre  :  Mlssœ  12,  cum  4  Vttâ* 
bus,  à  celeberrimis  auctoribus  con- 
ditœ  nunc  recens  in  lucetn  editee 
atque  recognitœ. 

WILLER  (  Michel  )  ,  facteur 
d'instrumensà  Prague ,  était  compté, 
vers  1790  ,  parmi  les  artistes  les 
plus  habiles. 

WILLLFURTH,  s'est  fait  con- 
naître ,  vers  1780  ,  par  plusieurs 
concertos  pour  clavecin  ,  en  manus- 
crit. 

WILLIAM  (  Mademoiselle  )  , 
virtuose  sur  le  forte  -  piano  ,  après 
s'être  fait  entendre  long-tems  avec 
succès  au  Concert  Spirituel  ,  passa  , 
en  1790  ,  à  Hambourg  ,  d'où  elle  se 
rendit  à  Pétersbourg. 

WILLIAMS  (  Thomas)  ,  orga- 
niste du  collège  de  Saint  -  Jean  à 
Cambridge.  Hawluns  le  met  au 
nombre  des  principaux  virtuoses 
du  dix  -septième  siècle. 

WILL1NG  (Jean  Louis),  or- 
ganiste à  INordhausen  ,  né ,  le  5  mai 
1756  ,  à  Kuhndorf  ,  est  compté 
parmi  les  bons  musiciens  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  sa  compo- 
sition :  airs  et  chansons  pour  le 
clavecin,  17865  trois  sonates  pour 
le  clavecin  avec  un  violon  ,  1787  ; 
treis   idem  ,   1788  ;   trois    souatt» 
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faciles  pour    le   clavecin  ,    Dresde 

1789  :  et  trois  idem  ,  1790. 
WILLKOMU    (Eugène),  a 

{mbliéen  1730,  à  Augsbourg,  dix- 
mit  airs  spirituels  sous  le  titre  : 
Philomela  sacra  ariosa  pour  une 
voix  ,  deux  violons,  viole  et  basse. 
Le  second  volume  de  cet  ouvrage 
parut  en  1782,  sous  le  titre  :  PJii 
ïomela  sacra  secunda  ,  secuhde 
quinque  sexies  sonans  ,  pro  feslis 
mobilibus  totius  anni  ,  cum  imtno~ 
bilibus  JYativitalis  et  Epiphaniœ 
Dominé,  in  fol. 

WILLMANN  (Samuel-David)  , 
orgniste  à  Berlin,  est  connu  depuis 

1790  par  trois  quatuors  pour  clave- 
cin avec  une  flûte  ,  violon  et  violon- 
celle obligé. 

WILPHLINGSEDER(Am- 
broise  )  ,  vers  i55o  ,  chanteur  à 
l'école  de  Saint  —  Sébalde  ,  à"  Nu- 
remberg ,  mourut  le  3i  décembre 
1 563-  Il  a  publié  deux  ouvrages  : 
1°.  Teutsche  musica,  cet,  (  Musique 
allemande  à  l'usage  de  la  jeunesse  ), 
Nuremberg  ,  i5o9  ;  la  seconde  édi- 
tion parut  en  i5"]/^  ,  et  la  troisième 
en  1 585  5  2Q.  Erotemata  musices 
practicœ  continentia  prœcipuas  ejus 
artis  prœceptiones,  JYorimb.  i563. 
Ce  dernier  ouvrage  renferme  un 
grand  nombre  de  compositions  des 
meilleurs  compositeurs  du tems. 

WILSCH  ,  a  fait  imprimer  une 
thèse  :  De  sono- 

WILSON  (Johw).,  vécut  en 
i644  i  *'  était  docteur  en  musique 
à  Oxford.  On  le  regardait  comme 
le  meilleur  luthiste  de  l'Angle- 
terre. 

WINCKLER(  FRANçoîs-Tr- 
burge)  ,  organiste  à  Saint-Jean  et 
à  la  Sainte-croix  ,  à  Breslan ,  au 
commencement  du  dernier  siècle, 
était  natif  de  Vienne.  Le  comte  de 
Spork  lui  avait  fait  apprendre  son 
art  à  Rome.  A  sa  mort,  en  1706, 
H.  Krause  ,    son   élève  ,    lui  suc- 

^WINERUS  ou  WINER  (Geor- 
ge )  ,  compositeur  ,  vécut  vers  i665. 
Il  est  l'auteur  de  quelques  chants 
d'église. 

WINKIS  (  Pierre-Guillaume)  , 
musicien  de  la  chambre  et  violon- 
celliste de  la  chapelle  de  la  reine 
de  Prusse  à  Berlin  t  depuis  I788  , 
tié  à  Liéije  en  i^35  ,  gavait  accora- 
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pagner   aVec  beaucoup  d'art   et   de 
goût. 

W1NNE  (Jean  -  Guillaume  )  , 
naquit  à  But.stadt.,  le  ^6  décembre 
1667.  En  i683  ,  il  fréquenta  ,  pen- 
dant six  ans  ,  le  gymnase  d'Eîsle- 
ben  ,  et  ensuite  celui  de  Merse— 
bourg  pendant  deux  ans.  Il  étudia 
la  composition  ,  en  1700  ,  «ous 
Jean  Theilen  ,  et  se  mit  ensuite  à 
copier  les  partitions  des  meilleurs 
compositeurs.  Il  parvint  aussi  à 
composer  plusieurs  motets  funèbres 
et  cantates  ,  dont  il  rédigeait  aussi 
le  texte.  Il  mourut  au  mois  d'avril 
1742. 

WINTER  (Erasme)  ,  de  Joach- 
mislhal ,  fut  appelé  ,  en  1.579  ,  à 
Muselwiz  près  d'Altenbourg  ,  où  il 
mourut  de  la  peste  ,  le  17  septembre 
1611.  Il  a  fait  imprimer  un  discours 
d'inauguration  d'orgue. 

WINTER  [  Feux),  excellente 
basse— taille  de  la  chapelle  deSalz- 
bourg  ,  en  1757  ,  se  fit  entendre 
avec  beaucoup  de  succès  aux  théâtres 
de  Rome  et  de  Naplès. 

WINTER  (Jean -Chrétien)  , 
chanteur  et  directeur  de  musique 
dans  la  vieille  ville  d'Hanovre  ,  na- 
quit à  Helmsticdt  ,  le  3  mars  1718. 
Il  était  membre  de  la  société  de 
musique  ,  établie  par  Mitzler.  On 
a  de  lui  les  écrits  suivans  : 

i°.  Dissertatio  epistolica  de  mti- 
sices  peritiâ  iheologo  neque  de- 
decora  neque  inutile.  Cell.  ,  1749* 
iQ.  Dissert,  epist.  de  eo  quocl 
sibi  invice  ni  debent  musica  ,  poe- 
ticaet  rhetorica  ,  artes  jucunaissi- 
mœ  ,  Hanov.  ,  1764.  Le  docteur 
Forkei  loue  principalement  cet 
écrit. 

3°.  De  cura  princîpum  et  magis- 
tratuum  plorum  in  tuendo  et  corim 
servando  cantu  eccîesiastico  ,  eo- 
demque  tam  piano  quam  ai'lificioso» 
Oratio  aditialis  ,  Hanov. ,  1772. 

if.  Une  -dissertation  sur  Cécile  + 
dans  le  Magasin  d'Hanovre  ,  du 
3ojuin  1786. 

WINTER  (Pierre  )  ,  virtuose 
sur  le  violon  et  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Bavière,  à  Munich  ,  est 
né  en  1758.  En  1770,  il  dirigeait 
l'orchestre  de  Munich.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  qu'il  a  compo- 
sés en  allemand  :  Hélène  et  Paris; 
Bellerophon  ;  Psyché  et  l'Amour; 
Marie  de  Montalban  ;   la   corntesss 
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d'Hilburg ,  le  Sacrifice  interrompu, 
]e  Labyrinthe  ou  la  Suite  de  la 
Flûte  enchantée;  les  Pyramides deBa- 
bylone  ;  lesTempêtesde  Shakespear, 
Blanska  ;  la  Fille  Bergère  ;  l'Etu- 
diant mendiant Tous  les  théâtres 

allemands  retentissent  des  beautés 
musicales  répandues  dans  ces  douze 
compositions  de  divers  genres  ,  my- 
thologiques ,  héroïques,  comiques, 
dramatiques. 

Winter  n'a  pas  seulement  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  de  sa  nation  , 
il  a  enrichi  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages le  théâtre  Italien  ,  quoique 
déjà  si  riche  par  les  productions 
des  Sarti  ,  des  Jomelli  ,  des  Ci— 
marosa  ,  des  Guglielmi  ,  des  Mayer, 
des  Paér  et  des  Pameilo. 

Winter  a  composé  la  musique  des 
tragédies  lyriques  dont  les  noms 
suivent  :  Caton  à  Utique  ;  le  Sa- 
crifice de  Crète  ou  Ariane  j  les 
Frères  rivaux  ;  Béliza  ;  A:.tigone  ; 
i  Vedui  ,  et  le  Triomphe  du 
beau  sexe.  Ces  diverses  pièces 
ont  été  jouées  avec  succès  sur 
les  théâtres  de  Venise  ,  de  Naples 
et  de  Vienne  ;  mais  ce  sont  autant 
d'ouvrages  inconnus  à  Paris  :  ce 
qui  prouve  que  l'on  peut  avoir  une 
grande  célébrité  musicale  sur  les 
principaux  théâtres  de  l'Europe  , 
tels  que  ceux  de  Naples  ,  de  Veuise 
et  de  Vienne  ,  pour  la  musique  , 
sans  avoir  encore  obtenu  les  mêmes 
honneurs  sur  les  théâtres  de  musi- 
que à  Paris. 

Ce  n'est  que  long-tems  après 
toutes  ces  compositions  lyriques  , 
que  le  grand  opéra  de  Tamerlan  a 
fait  connaître  à  l'Académie  Impé- 
riale de  musique  ,  ce  compositeur 
énergique,  riche,  abondant,  dra- 
matique, et  toujours  local  dans  sa 
musique  et  dans  ses  motifs.  L'en- 
trée de  Tamerlan  dans  Andrino- 
ple  a  la  couleur  locale  à  un  tel 
point  ,  que  Ton  croit  assister  au 
triomphe  d'un  Tartare  ,  au  milieu 
des  voluptés  de  l'Asie  et  des  danses 
des  Bayadères.  Le  quatrième  et  le 
cinquième  actes  sont  d'une  grande 
force  dramatique  ,  et  l'on  serait 
étonné  de  ce  que  ce  bel  ouvrage  n'est 

Ï>as  remis  avec  soin  au  théâtre  de 
'Opéra  ,  si  Ton  ne  voyait  les  chefs- 
d'œuvre  de  Piccinni  et  de  Gluck  mis 
en    oubli  ,    pour  leur   préférer   le 


clinquant  et  les  réminiscences  deâ 
compositeurs  modernes. 

Cependant  on  ne  put  s'empêcher, 
il  y  a  huit  ans  ,  de  rendre  une  sorto 
d'hommage  au  génie  de  Winter  , 
lorsque  Tamerlan  vint  conquérir 
tous  les  suffrages  5  et  Ion  désira  que 
W^inier  composât  encore  de  la  mu- 
sique sur  des  paroles  françaises.  Ou 
lui'  indiqua  Topera  de  Castor  et 
Pollux  ;  c'était  presque  lui  désigner 
des  écueils  :  Winter  ne  se  refusa 
point  au  vœu  du  public  musical. 
Il  prévit  bien  qu'il  serait  la  vic- 
time de  sacomplaisance  ,  et  surtout 
des  comparaisons.  «  Je  sais,  dit-il  à 
un  de  ses  amis  ,  que  les  Français 
aiment  beaucoup  à  compaiet  et  à 
critiquer  j  ils  sont  meilleurs  juges 
que  grands  musiciens,  il  se  rappel" 
ront  (jue  sur  le  poème  de  Bernard  , 
ce  fui  leur  illustre  Rameau  qui  com- 
posa ,  sans  succès  ,  la  première  mu- 
sique en  1733  ,  qu'il  la  retoucha  en 
1736,  et  qu'en  1 74^ »  on  établit  cet 
opéra  avec  un  grand  luxe  pour  le 
voyage  de  la  cour  a  Fontainebleau  , 
et  je  n'aurai  aucun  succès.  » 

En  effet,  jamais  sujet  d'opéra  sé- 
rieux n'a  été  traité  aussi  souvent.  On 
se  rappelle  que  Trajetta  composa  le 
même  sujet  à  Turin  ;  que  M.  Can- 
deille  refit  la  musiqu"  de  Castor  et 
Pollux  en  1791  ,  en  conservant  les 
beaux  airs  de  Rameau  •  que  Bianchi 
composa  Castor  à  Florence  ;  que 
Sarti  fit  de  la  musique  à  Saint- 
Pétersbourg  sur  le  même  sujet  my- 
thologique ,  mais  dont  le  poëme 
fut  changé  ;  que  Vogler  composa 
en  1787,  à  Munich  ,  de  la  musique 
sur  le  même  poème  de  Bernard , 
mais  traduit  en  italien  ,-  que  Fc- 
derici  a  composé  le  même  opéra  de 
Castor,  à  Milan,  en  18  3;  que 
c'est  dans  la  même  année  que  Win- 
ter composa  sur  le  même  sujet  en 
langue  italienne  ,  à  Londres  ,  où 
Castor  obtint  les  plus  grands  suc- 
cès. Il  n'en  fut  pas  de  même  à 
Paris  ,  où  l'on  a  prétendu  que  la 
musique  nouvelle  applique  par 
Winter  au  poème  de  Bernard  ue  va- 
lait pas  celle  de  Rameau. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Venise, 
à  Naples  ,  à  Vienne  et  à  Paris  que 
Winter  a  présenté  ses  ouvrages 
lyriques  ;  Londres  a  long  tems  ap- 
plaudi ses  opéras  de  Cilypso  ,  de 
Castor,   de  Staïre  et  de  Proserpine. 


On  a  donné  de  grands  éloges  a  la 
musique  des  grands  ballets  de  l'E- 
ducation d'Achille  et  de  Vologese  , 
tiré  de  l'Histoire  Romaine. 

Miis  l'ouvrage  qui  a  tu  le  plus 
de  vogue  à  Londres  ,  et  qui  y  a  ob- 
tenu les  plus  incroyables  succès  , 
pendant  dix-huit  mois  consécutifs, 
est  son  Orphée  ,  ballet  d'un  genre 
nouveau,  puisqu'il  réunit  l'exécution 
delà  grande  pantomime  aux  chants 
de  la  musique  dramatique.  Winter 
a  composé  son  Orphée  en  quatre 
actes  ;  il  a  suppléé  les  paroles  de 
celte  tragédie  lyrique  par  des  airs 
admirables  et  par  des  chœurs  du 
plus  grand  effet.  C'est  ainsi  que  la 
pantomime  ,  soutenue  par  des 
chœurs  ,  produit  les  sensations  les 
plus  fortes  ,  parce  qu'elle  forme 
la  langue  la  plus  complète  et  la  plus 
rapide. 

Il  serait  digne  de  la  réputation 
chorégraphique  de  M.  Gardel  d'éta- 
blir sur  le  théâtre  de  l'Académie 
Impérialed»  (musique,  cette  pantomi- 
me avec  des  chœurs  chantés  ,  genre 
nouveau  et  extraordinaire  ,  qui  ne 
pourrait  que  réussir  ,  avec  un  aussi 
beau  sujet  que  celui  de  la  Descente 
d'Orphée  aux  enfers  ,  et  avec  une 
musique  aussi  bien  composée  que 
l'est  celle  de  Winter.  (Cette  no- 
tice est  due  à  M.  B.  B.  ) 

WINTHEM  (  Jeanne  -  Elisa- 
beth )  ,  nièce  du  célèbre  Klops- 
tock  ,  était  célèbre,  non-seulement 
par  sa  belle  voix  ,  mais  aussi  par 
Son  habileté  dans  l'art  du  chant. 
-  WINZER,  a  publié,  en  1678, 
â  Leipsick ,  une  dissertation  :  De 
senru  acclamationis  Hosanna. 

W1RBACH  ,  chanteur  à  Bres- 
lau  ,  s'est  fait  connaître  ,  en  1770, 
par  une  année  entière  d'église  ,  et 
par  plusieurs  cantates  isolées  pour 
des  jours  de  fêtes  ,  et  enfin  par  quel- 
ques symphonies. 

WIRKER  (Jean)  ,  compositeur 
du  dernier  siècle,  a  écrit,  i°.  une 
messe  à  quatre  voix  sur  castigans 
castigavit  me  do  minus  f  20.  cantio- 
nes  nuptiales  quatuor  vocum. 

WILS  (Michel),  compositeur 
anglais  pour  l'église,  mourut  en 
1687.  On  donne  encore  aujourd'hui 
ses  motets  dans  les  églises  princi- 
pales de  l'Angleterre.  Boyce  en  a 
inséré  quelques -uns  dans  son  Cathe~ 
dral '  musiÇt 
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WISTEIN  est  connu  depuis  1 780, 
par  quatre  symphonies  pour  orches- 
tre, en    manuscrit. 

WITSIUS  (Hebmann  ),  profes- 
seur de  théologie  à  Leyde ,  naejuit 
à  Enkhuysen  ,  Je  11  février  i636  j 
il  était  un  des  savans  les  plus  dis- 
tingués de  son  tems ,  et  a  laissé  un 
écrit  sur  la  musique  prophétique. 

WITTENBERG  (F.  J.)  ,  a  fait 
graver  à  La  Haye,  jusqu'en  1786, 
trois  œuvres  pour  le  violon  ,  dont 
le  premier  contient  six  duos,  et  le 
troisième  ,   trois  concertos. 

W1TTBAUER  (Jean  George), 
musicien  à  Hambourg,  a  publié y 
en  1783,  six  sonates  pour  le  cla- 
vecin; et  en  1786,  un  recueil  de 
pièces  mêlées  de  chant  et  de  cla- 
vecin ,  qui  sont  estimées.  En  1788  % 
il  y  ajouta  six  sonates  pour  le  cla- 

VlTTKUGEL  '(J.  D),  a  fait 
imprimer  à  Cassel  _,  en  1782,  un 
recueil  d'airs  sur  des  sentences  + 
tirées  dps  psaumes  ,  etc.  ;  et  en 
1788  ,  à  Berlin  ,  Sonata  per  il  cla- 
vicembalo. 

WITï'ROCK  (G.  H.  D.),-  pu- 
blia en  1776  ,  à  Gœttingue ,  des 
chansons  ,   avec  mélodies. 

WiTVOGEL  (  Geehasd.Frédé- 
ric  )  ,  organiste  à  la  nouvelle  église 
luthérienne  ,  à  Amsterdam  ,  natif 
de  Varel  ,  dans  le  pays  d'Olden- 
bourg ,  établit ,  en  1730  ,  a  Amster- 
dam ,  un  magasin  de  musique  ,  et 
publia  plusieurs  ouvrages  de  grands 
maîtres.  On  a  de  sa  composition  , 
deux  livres  de  musique  simple  ,  d'a- 
près les  psaumes  ,  tels  qu'on  les 
chante  dans  les  églises  luthérienne 
et  réformée  à  Amsterdam. 

WITZGALL,  hollandais  de- 
naissance  ,  grand  virtuose  sur  le  cor. 
Pendant  ses  voyages ,  en  1770  ,  il  se 
fit  entendre  à  Hambourg. 

WOCZITK.A  (  François  -  Xa- 
vier )  ,  musicien  de  la  chambre  eî. 
violoncelliste  de  la  chapelle  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  ,  à  Munich  ,  r\& 
à  Vienne  vers  1730,  était  dans  la 
chapelle  du  duc  de  Meklenbourg- 
Schwrin  en  1756.  Il  était  compté 
parmi  les  meilleurs  virtuoses  de  ce 
tems  sur  le  violoncelle.  On  connaît 
de  lui  plusieurs  solos  et  concertos 
pour  cet  instrument ,  en  manuscrit  v 
qui  sont  très- estimés. 
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Ceslas  )  ,  virtuose  sur  le  violon, 
s'est  fait  connaître ,  vers  iyÔo,  par 
plusieurs  solos  et  concertos  pour 
violon  ,  en  manuscrit. 

WŒLIL  (Joseph)  ,  célèbre  vir- 
tuose sur  le  piano  ,  et  compositeur 
très-  fécond  pour  cet  instrument ,  a 
donné  au  théâtre  Feydeau  l'opéra 
de  l'Amour  romanesque,  qui  n'a  pas 
eu   «le  succès.  V.  le  suppl. 

WOELFFLEIN  (Michel}, 
était  ,  en  1673  ,  maître  de  chapelle 
du  comte  de  Hanau. 

WOETS  (Joseph- Bernard  ) ,  né 
à  Dunk«jrque,  le  17  février  1783, 
élève  pour  le  piano  ,  d'abord  de  son 
père,  organiste  de  Saint- Eloi  de 
cette  ville  ,  puis  de  M.  Boyeldieu  , 
au  Conservatoire  ,  et  de  M.  Berlon 
pour  la  composition  ,  professe  à  Pa- 
ris la  musique  avec  distinction.  Il 
a  publié  plusieurs  fantaisies  ;  les 
matines,  pot  pourri;  trois  sonates  5 
un  concerto;  trois  recueils  de  ro- 
mances ;-  la  Biondina  ,  fantaisie  ; 
Toccala  f  une  grande  sonate  en  ut 
mineur. 

WOLDEMAR  (  N.  )  élève  de 
Lolli  ,  donne  des  leçons  de  violon 
à  Paris.  Il  a  fait  graver  deux  con- 
certos pour  violon  ;  douze  duos  pour 
deux  violons,  six  rêves,  d'un  violon 
seul  ;  six  caprices  pour  le  violon  ; 
quatre  sonates  fantasmagoriques , 
intitulées  :  l'ombre  de  Lolli ,  l'om- 
bre de  Tanini ,  l'ombre  de  Pugnani, 
l'ombre  de  Mestrino;  thèmes  de  Mo- 
zart et  Haydn  ,  variés  pour  violon 
seul  ;  grands  solos  ,  livraison  1  et  a  ; 
exercices. 

M.  Woldemar  dit  qu'il  a  la  main 
gauche  de  Tartini  ;  mais  ceux  qui 
l'ont  entendu  savent  bien  qu'il  n'en 
a   pas  encore  la  main  droite. 

WOLCKENSTE1N  (  David  )  , 
a  publié,  outre  les  ouvrages  cités 
par  Walther  ,M.  Henrici  Fabrici  , 
compendium  musicœ.  Argenlorat. 
1596. 

WOLF  (  Ernest  Guillaume  )  , 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Saxe- 
Weimar,  né  en  1735,  a  Grossen- 
Behringen  ,  près  de  Gotha  ,  était 
tin  des  meilleurs  compositeurs  de 
l'Allemagne  dans  la  dernière  moitié 
du  dix  huitième  siècle.  Après  avoir 
fréquenté  ,  dans  sa  jeunesse  ,  les 
gymnases  d'Eisénach  et  de  Gotha  ,  il 
se  rendit  ,   en   i^55  ,   à  l'université 


d'Jéna  ,  où  il  continua  de  faire  de 
la  musique  son  élude  favorite.  Ayant 
obtenu  la  direction  du  collège  de 
Munich  ,  il  eut  l'occasion  de  faire 
exécuter  ses  propres  compositions, 
tant  pour  le  chant  que  pour  les  ins- 
trumens  ,  ce  qui  le  mit  en  état  de 
se  perfectionner  de  plus  en  plus 
dans  l'art  de  la  composition  ,  dont 
il  s'était  occupé  dès  sa  neuvième 
année.  D'Jéna  il  se  rendit  pour  quel- 
ques tems  à  Leipsick,  et  de  là  à 
Weimar.  Il  y  obtint,  en  1761  ,  la 
place  de  maître  de  concert  dans  la 
chapelle  du  duc;  et  la  jeune  du- 
chesse le  choisit  quelques  tems  après 
pour  son  maître  de  musique.  C'est  à 
la  faveur  de  cette  princesse  qu'il 
dut  la  place  de  maître  de  chapelle 
qu'il  occupait  avec  honneur  encore 
en  1791. 

lia  enrichi  la  musique  d'un  graud 
nombre  d'ouvrages  estimés  ,  tant 
théoriques  que  pratiques.  TNous  ne 
citerons  que  les  plus  remarquables, 
savoir  : 

OUVRAGES    THÉORIQUES. 

i°.  Voyages  de  musique  dans  les 
mois  de  juin,  juillet  et  août  1782. 
Weimar  ,  1784. 

2°.  La  préface  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  une  sonatine  et  quatre  sona- 
tes, etc.,  cité  ci  dessous,  contenant 
des  règles  et  des  observations  qui 
attestent  sa  connaissance  profonde 
du   clavecin. 

3°.  Leçons  de  musique  ,  du  ton  , 
des  échelles  des  tons  ,  de  tons  con- 
sonnans  et  dissonnans,  et  des  ac- 
cords qui  en  résultent ,  etc.,  des  pro- 
gressions des  tons  et  des  accords  da 
leurs  directions,  de  leurs  résolu- 
tions, et  des  différentes  cadenceS 
qui  en  proviennent  ;  de  la  mesure 
et  du  tems,  de  ce  qui  y  a  rapport  ^ 
de  la  mélodie  ,  de  se*  qualités  et  de 
son  caractère  ;  delà  modulation  ,  de 
la  mélodie  ,  de  l'accompagnement 
harmonique  de  la  mélodie,  de  la  basse 
continue  et  de  la  modulation  har- 
monique ,  du  contrepoint  ,  de  l'imi- 
tation ,  du  mouvement  sous  le  rap- 
port de  l'imitation  :  de  la  fugue 
simple  et  double  ,  expliquées  par  des 
exemples  pratiques,  de  l'expression 
et  de  l'arrangement  des  composi- 
tions, à  l'usage  des  amateurs  et  de 
ceux  qui  veulent  exercer  et  enseH 
Çner  la  musique.  Dresde,  1788.  in  ffpfe 


OUVRAGES    PRATIQUES. 

Pour  l'église. 

Trois  oratorios  de  passion,  en 
r-anuscrit  ;  plusieurs  cantates  de 
fêtes,  en  musique  5  et  une  cantate 
de  Pâques  imprimée  en  partition  , 
en  1782  :  cher'-d  œuvre  qui  mérite 
d'être  recommandé  comme  modèle  ; 
et  un  recueil  de  motels  et  d'airs. 
Italie  ,  1787. 
Pour  le  théâtre  et  pour  la  chambre. 

iG.  La  Fête  des  Roses  ,  en  extrait , 
pour  le  clavecin  ,  177 1 . 

2.°.  Les  Députés  du  village  ,  en 
extrait  pour  le  clavecin  ,  177$. 

3ft.  Les  Charbonniers  fidèles ,  en 
extrait ,  pour  le  clavecin,  1773. 

4°-  La  Jardinière  ,  en  extraitpour 
le  clavecin  ,   1774* 

5P.  La  Soirée  au  bois  ,  en  extrait, 
pour  le  clavecin  ,  1770. 

6°.  Polixène  ,  monodrame  ,  en 
partition,  1776. 

7°.  Le  gros  Lot,  opéra  ,  en  ex- 
trait,  pour  le  clavecin  ,  1776. 

88.  Ijîtfenia  ,  cantate  en  partition, 

1779- 

9?.  Probité  et  Amour,  opérette  , 
en  extrait ,  pour  le  clavecin,   1782. 

10**.  Serujina ,  cantate  en  parti- 
tion, 178.Î. 

n°.L'Ermite  dans  l'île  deFormen- 
tera  ,  opéra  en  manuscrit ,  1786. 

12$.  Le  voile ,  opéra  en  manuscrit , 
1786. 

i3°.  Les  Erreurs  magiques ,  opé- 
rette, 1786,  en  manuscrit. 

i4°.  Cérr s  ,  prologue. 

i5u.  Alceste  .  opéra  de  Wieland. 

16°.  Superba  ,  opéra  de  Sechen- 
dorf. 

17*.  Chanson  au  berceau  ,  17761 

POUR  LE  CLAVECIN. 

6  Sonate  per  il  cembalo  solo, 
Leipsick  1774  >  in-fol.  ;  six  sonates 
pour  le  clavecin  ou  piano,  Lepsick 
1775  5  six  sonates  nouvelles,  Leipsick 
1779;  six  petites  sonates  pour  clave- 
cin ,  Leipsick  1779  5  six  sonates  pour 
le  clavecin  ,  avec  accompagnement 
d'un  violon  et  violoncelle  ,  Lyon 
1779;  six  sonates  pour  le  clavecin  , 
Dessau  1783;  sonates  pour  le  clave- 
cin à  quatre  mains  ,  Leipsick  1781  ; 
une  sonatine  et  quatre  sonates  pour 
.  le  clavecin  ,  Leipsick  1785  ;  six  sona- 
tes faciles  pour  le  clavecin,  deux  par- 
ties ,   Wcimar  1786  et    17875  deux 
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quintelli  per  il  cembaJ,o  obligato 
jlauto  trav.  violin.,  viol  etviolonc. 
Dresde  17865  deux  sonates  pour  le 
clavecin  ,  avec  accompagnement , 
op.  7  ,  Lyon  1 777  ;  concerto  1  ,  avec 
accompagnement,  Riga  1777  ;  con- 
certo 2  ,  avec  accompagnement  , 
Riga  1777*1  concerto  1 ,  avec  accom- 
pagnement ,  Breslau  1781  ;  concerto 
2,  avec  accompagnement,  Breslau 
1781  5  concerto  3  ,  avec  accompa- 
gnement,  Breslau  1782  ;  concerto  4  > 
Breslau  1782  5  concerto  per  il  cem- 
balo ,  Breslau  1785;  concerto  per  il 
cembalo,  etc.  ,  à  9  .  Leipsick  178^5 
six  sonates  pour  le  clavecin  ,  Leip- 
sick  1789. 

De  ses  compositions  nombreuses 
pour  les  autres  instrumens  ,  il  n'a 
été  imprimé  que  deux  quatuors  pour 
flûte  ,  violon  ,  basson  ,  et  basse  5  et 
trois  quatuors  pour  deux  violons  , 
viole  et  basse. 

WOLF  (  Ernest  -  Frédéric  )  t 
frère  aîné  du  suivant ,  mourut  en 
1772.  Il  était  organiste  à  Kahla.  Le 
maître  de  chapelle  Staelzel  lui  en- 
seigna l'art  de  la  composition  ,  et 
le  maître  de  concert  Hùhn,le  violon. 
A  l'aide  de  leurs  leçons,  il  était  par- 
venu ,  dès  l'âge  de  neuf  ans ,  à  com- 
poser lui-même  des  morceaux  d'e'- 
glise  avec  fugues  doubles.  Dans  un 
âge  plus  avancé,  il  improvisait  sur 
l'orgue  des  fugues  à  cinq  parties. 

WOLF  (  George  -  Frédéric  )  , 
maître  de  chapelle  du  comte  deSlol- 
berg  ,  à  Siolberg  sur  le  Harz ,  naquit 
à  Haynrode  ,  dans  le  pays  de  Sch- 
-warzbourg.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  tels  que  : 

i°.  Instruction  courte,  mais  claire 
pour  toucher  du  clavecin  avec  un 
tableau  de  notes,  Gcettingue  1783. 
La  seconde    édition   parut  à  Halle 

en   1784- 

2P.  Instruction  dans  l'art  du  chant. 
Halle    1784. 

3Q.  Dictionnaire  abrégé  de  mu- 
sique,  Halle  1787.  Il  renferme  l'ex- 
plication  des   termes  techniques. 

En  ouvrages  pratiques  il  a  donné  : 

iQ.  Chansons  avec  mélodies  pour 
le  clavecin  ,  Nordhausen  1781. 

20.  Motets  funèbres  avec  chœurs  , 
1786. 

WOLF  (Jérôme),  est  l'auteur 
d'une  dissertation  sur  l'histoire  lit- 
téraire des  premiers  ouvrages  im- 
primés avec  des  notes  de   nunsiqutf. 
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Celte  dissertation  se  trouve  dans  le 
magasin  de  Meusel  ,  de  17Q0  ,  cah.  2. 

WOLFENBUTTLER  (George), 
-célèbre  -virtuose  sur  le  luth  ,  vécut 
en  Allemagne  au  commencement  du 
dix  septième  siècle. 

WOLFF  (  Adolphe-Frédéric  )  , 
en  dernier  lieu  commissaire  géné- 
ral à  Wolffenbuttel  ,  contribua 
beaucoup  à  l'établissement  de  la  so- 
ciété des  amateurs  de  musique  ,  dont 
il  fut  pendant  quelque  tems  le  se- 
crétaire. Il  avait  étudié  le  violon  et 
la  composition  sous  la  direction  du 
célèbre  Benda. 

Outre  une  grande  cantate  dont  il 
composa  la  musique  et  le  texte,  lors 
de  la  fête  du  prince  de  Schwarz- 
bourg  ,  en  1767  ,  on  lui  doit  la  tra- 
duction allemande  du  discours  ,  ou 
plutôt  de  la  déclamation  de  Gresset , 
sur  l'harmonie.  11  est  mort  à  Wolf- 
fenbuttel en    1788. 

WOLFF  (Chrétien-Michel), 
directeur  de  musique  et  organiste  à 
l'église  de  Sainte  Marie  ,  à  Sttetin  , 
lié  en  1709,  occupait  cette  place 
en  1754,  et  mourut  le  3  janvier 
1789.  lia  laissé  les  ouvrages  suivans: 
six  duos  pou  flûte  ,  op.  1  ,  à  Ber- 
lin 5  six  sonates  pour  le  clavecin  , 
Stettin  1776.  Chansons  pour  le  cla- 
vecin ou  pour  la  Harpe  ibid.  1770  ; 
cinquante  exercices  sur  l'orgue  ,  etc. 
en  in83. 

WOLFF  (  Jean  -  Wolfgand  )  , 
virtuose  sur  le  violoncelle  ,  naquit 
à  Anspach  en  1704  ,  et  fut  en  der- 
nier lieu  musicien  et  valet  de  cham- 
bre d'un  seigneur ,  à  Strelitz.  Après 
avoir  été  pendant  quelque  tems 
enfant-de-chœur  à  Anspach  ,  il  fré- 

Suenta  le  gymnase  du  couvent  de 
[eilbrunn,  où  il  acquit  son  habileté 
sur  le  violoncelle  par  les  leçons  d'un 
virtuose  italien.  En  17.34  t  il  se  fit 
entendre  à  Sonderhausen  devant 
le  comte  de  Schwarzbourg  ,  qui  l'ad- 
mit sur-le-champ  dans  sa  chapelle. 
Mais  ce  prince  étant  mort  en  174  >, 
et  son  successeur  ayant  congédié  les 
membres  de  la  chapelle ,  il  se  rendit 
â  Strelitz ,  où  il  obtint  ,  en  1741 ,  la 
place  précitée.  Outre  le  violoncelle , 
il  jouait  encore  du  campanello  ;  et 
il  a  composé  pour  l'un  et  l'autre 
instrument. 

WOGUSTÏNI,  organiste  à  l'é- 
glise luthérienne,  à  Friderischsladt, 
sur    l'Eyder,  s'est  fait    connaître 
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comme  compositeur ,  en  1731,  pa? 
une  cantate  pour  la  fête  du  couron- 
nement du   roi   de  Danemarck. 

WOODECOCK  (  Robert  ) ,  vir- 
tuose célèbre  sur  la  flûte,  à  Londres, 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  Il 
a  publié  douze  concertos  pour  flûte. 
Il  mourut  en  1750. 

WORGAN  ,  compositeur  à  Lon- 
dres ,  publia  ,  conjointement  avec 
quelques  autres  compositeurs  ,  un 
recueil  de  chants  spirituels  ;  et  Phaon 
et  Myra  ,  cantate  contenant  cinq 
airs  et  un  duo. 

.  WRANIZKY(Paul),  violoniste 
et  élève  du  célèbre  Joseph  Haydn  , 
s'est  fait  connaître  comme  compo- 
siteur ,  en  1786  ,  par  deux  sympho- 
nies. Il   a  publié  depuis  : 

iP.  Six  quintettis  pour  hautbois  , 
violon  ,  deux  violes  ,et  violoncelle  t 
op.  1. 

iQ.  Trois  quatuors  pour  violon  , 
op.  1. 

3Q.  Trois  idem  ,  op.  2. 

4Q.  Six  idem ,  op.  3. 

5°.  Quatre  quatuors  pour  flûte , 
violon  ,  viole  et  basse. 

6°.  Six  sestetlis  pour  flûte  ,  haut- 
bois ,  violon  ,  deux  violes  et  basse. 

7ft.  Six  quatuors  concert,  pour 
deux  violons  ,  viole  et  basse  ,  op.  g. 

8°.  Trois  quatuors  pour  violon , 
op.  10  ,  liv.  1  et  2. 

Il  a  aussi  composé  l'opéra  alle- 
mand ,  Oberon  ,  qui  fut  donné  à 
Francfort,  en  1790,  lors  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  Léopold  IL 
Il  eut  tanlde  succès  quedans  l'espace 
de  six  semaines  ,  il  eut  vingt  quatre 
représentations.  V.  le  suppl. 

WUNDERLICH(Chrétien- 
Fp.édéhic  ),  musicien  de  la  chambre 
et  hautboïste  de  la  chapelle  du  mar- 
grave d'Anspach  ,  né  à  Calmbach  , 
le  8  mai  1723  ,  fut  d'abord  ,  en  1738  , 
hautboïste  au  service  de  Bayn  uth  , 
et  entra,  en  174^,  dans  la  chapelle 
du  margrave,  d'où  il  passa  ,  en  1769  , 
à  celle  d'Anspach.  Dans  sa  jeunesse 
il  était  compté  parmi  les  plus  grands 
virtuoses  sur  cet  instrument.  Il 
jouait  aussi  de  \a  clarinette  ,  et  com- 
posait pour  ces  deux  instrumens. 

WUNDERLICH(Jean-George), 
musicien  de  la  chambre  du  roi ,  et 
flûte-traversière  au  Concert  Spiri- 
tuel ;  et  au  grand  Opéra  à  Paris ,  né 
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àBayreuthen  iy55,  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  vint  en  1776,  à  Paris  ,  où 
il  se  perfectionna  sous  le  célèbre 
Ruault,  flûtiste  au  Concert  Spiri- 
tuel. En  1779,  il  lut  admis  lui-même 
à  ce  concert;  et  en  1782,11  entra 
dans  la  chapelle  du  roi. 

WrjNSCH  (Chrétien-Ernest), 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  à  Francfort- sur- l'Oder  .,  a 
publié  :  Initia  novœ  doctrinœ  de 
naturâsoni,  Leips.  1776. 

WUTKI  a  fait  graver,  à  Amster- 
dam ,  en  1785  ,  six  duos  pour  vio- 
lon ,  op.  1  ,  et  ensuite  six  duos  pour 
viole  et  violoncelle. 

WYCART  (Philippe),  domini- 
cain de  Gand  ,  en  Flandres  ,  musi- 
cien très  habile,  mourut  le  22  février 
1694.  II  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans,  savoir  :  De  campanis  et  cam- 
paniLibus.  De  directione  horologii 
publici   e jusque  tintinnabulorum  7- 
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et  -varice  cantilenœ  ad  usum  horo- 
logii Gandavensis. 

WYNNE  ,  amateur  de  musique 
et  violoniste  très-habile  ,  à  Londres. 
En  1786,  il  revint  dans  sa  patrie  d'un 
voyage  qu'il  venait  de  faire  en  Ita- 
lie. Ses  exercices  ,  avec  mademois- 
selle  Strina-»Sacchi  et  avec  son  ami 
Borghi  ,  contribuèrent  beaucoup  à 
développer  son  talent.  Il  a  composé 
quelques  trios  excellens  pour  son 
instrument. 

WYSEMA1N  (  M.  ),  maître  de 
musique,  anglais,  vit  actuellement 
au  palais  Raphaël  ,  hors  des  portes 
de  Rome,  où,  pendant  l'hiver,  il 
donne  un  concert  toutes  les  se- 
maines. Sa  maison  fut  jadis  habitée 
par  Raphaël  :  on  y  voit  encore 
quelques  peintures  à  fresque  de  ce 
grand  maître.  Voyez  la  traduction, 
des  Voyages  de  Burney,  par  M.  de 
Braok,  tome  I,  page  3'i4> 
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XALON,  a  fait  graver  à  Londres, 
en  1783 ,  son  cinquième  oeuvre , 
composé  de  six  duos  pour  flûte  et 
violon. 

XAVIER  (  Antoine  -  Marie)  , 
violoniste  de  S.  M.  l'Empereur  ,  de 
l'Académie  de  Musique  et  professeur 
au  lycée  impérial  ,  est  né  à  Paris 
vers  1769.  Fils  d'un  grand  seigneur, 
il  se  vit  forcé  par  la  révolution  à 
vivre  du  talent  qu'il  cultivait  pour 
son  agrément.  Il  est  élève  de  Ber— 
thaumeetde  Mestrino.On  l'a  enten- 
du avec  plaisir  au  concert  de  la  rue 
de  Grenelle  ,  où  il  était  un  des  admi- 
nistrateurs. Sa  manière  est  large  .  et 
l'on  ne  peut  tirer  un  plus  beau  sonde 
son  instrument.  Il  est  resté  dix  ans 
A  l'orchestre  du  théâtre  Feydeau,  et 
trois  ans  à  celui  de  l'Opéra-Buffa. 
Maintenant  il  est  attaché  à  la  mu- 
sique particulière  de  S.  M.  ,  et  de- 
puis cinq  ans  il  est  à  l'Académie 
impériale  de  Musique.  On  a  gravé 
de  lui  un  œuvre  de  duos  et  plusieurs 
romances.  M.  Kreutzer  lui  a  dédié 
un  œuvre  de  sonates  ,  et  M.  Hya- 
cinthe Jadin  un  œuvre  de  quatuors 
4e  violon. 


XIMENÈS  (François),  cardinal 
et  archevêque  de  Tolède  ,  naquit  à 
Tordelaguna  en  14^7  ,  et  mourut, 
dit-on  ,  empoisonné  le  8  novembre 
1 5 17.  Il  prit  une  part  active  à  l'or- 
ganisation du  chant  d'église  dans  sa 
patrie  ,  en  introduisant  le  chant 
Mozarabique,  différent  en  plusieurs 
points  du  chant  Grégorien  et  Am- 
broisien. 

Le  chant  d'église  espagnol  ou 
Voffice  Mozarabique  ou  Gothique 
répond  beaucoup  à  l'ancien  chant 
Africain,  introduitparS.  Augustin. 
Il  diffère  du  chant  Ambroisien  et 
Grégorien  principalement  dans  l'or- 
dre des  chants  en  usa^e  à  la  messe 
et  aux  heures.  L'on  ne  peut  cepen- 
dant disconvenir  que  les  mélodies 
elles-mêmes  ont  conservé  beaucoup 
de  la  manière  de  chanter  des  Arabes, 
sous  lesquels  vivaient  alors  les  chré- 
tiens en  Espagne.  Une  loi  portée  au 
Concile  de  Tolède  ,  statue  que  per- 
sonne ne  sera  admis  ,  on  Espagne, 
à  une  dignité  ecclésiastique,  s'il  m 
sait  chanter  tout  le  missel  ou  tous 
1rs  chants  et  hymnes  d'usage  ,  dans 
la    manière   Mozarabique.   Voyea 
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Gerbert ,    Hist.   du   chant  d'église. 
XIME3NÈS.   On  a  grave  à  Lon- 
dres, en  1780,  six  solos  pour  violon 
sous  ce  nom. 


XUTUS,  joueur  de  flûte  de  l'an- 
cienne Grèce,  jouissait  d'une  grande 
faveur  auprès  d'Antoine. 


YOUNG  (  Miss).  Voy.  Madame 
Ame. 

YOUNG  (  Mathieu  )  ,  a  publié 
à  Dublin  ,  en  1784  ,  un  traité ,  sous 
le  titre  An  Enouiry  inlo  the  prin- 
cipal phœnomena  of  rounds  and 
musical  strings  ,  dans  lequel  il 
cherche  à  défendre  les  principes 
d'acoustique  de  Newton.  Ce  traité 
contient  beaucoup  d'observations 
utiles  sur  des  objets  d'acoustique, 
tels  que  la  sympathie  des  sons,  les 
vibrations  des  cordes  ,  la  propaga- 
tion du  son  ,  l'écho,  elo. 

YRIARTE  (  Dora  Thomas  de  )  , 
Espagnol,  a  publié  à  Madrid,  en 
1779,  un  poème,  en  cinq  chants, 
intitulé  La  Musica  ,  in  4°.  11  serait 
à  désirer  que  nous  eussions  dans 
notre  langue  une  bonne  traduction 
de  cet  ouvrage.  Celle  que  Grainville 


a  donnée  fourmille  d'erreurs"  et  de 
contre-sens.  L'auteurd'un  poème,  en 
quatre  chants,  sur  la  musique,  pu- 
blié en  181 1 ,  cite  dans  ses  notes  des 
fragmens  dune  traduction  en  vers 
français  de  l'ouvrage  de  Yriarte,  où 
l'on  trouve  de  la  facilité  et  du  ta- 
lent. 

YSSANDON  (  Jea*  )  ,  né  k 
Lesard,  dans  le  comté  de  Foix  ,  a 
publié  à  Paris,  en  1582,  Traité  de 
musique  pratique  ,  divisé  en  deux 
parties  ,  in-lol. 

YZO  ,  a   publié  en  1754  : 

1? .  Apologie  de  la  musique  et  des 
musiciens  français  contre  les  asser- 
tions peu  mélodieuses,  peu  mesurées 
elmal  fondées  de  J.- J.  Rousseau  ,  ci- 
toyen de  Genève. 

20.  lettre  sur  celle  de  J.-J.  Rous- 
seau sur  la  musique. 


^  ZABERN  (Jacques),  a  publié 
à  Munich,  -eu  i5oo,  Ars  bene 
cantandi  choralem  cantutn.  La 
horde  le  nomme  Conrard  de  Saverne, 
et  assure  que  l'empereur  Frédéric  Ili 
l'estimait  beaucoup.  Le  même  auteur 
lui  attribue  encore  un  autre  ouvrage, 
intitulé  De  monochordo. 

ZÀCCHUNI  (Giulio  ),  organiste 
à  St,-George- Majeur  ,  à  Venise,  y  a 
fait  imprimer  ,  en  1572,  un  ouvrage 
sous  le  titre  Motteta  à  4  vocum. 

ZACCON1  (  Luigi)  ,  moine  au- 
guslin  »le  Pezzaro  et  musicien  du 
duc  de  Bavière,  a  publié  à  Venise, 
en  i5q6  ,  un  livre  très-bien  fait, 
intitulé  Pratica  di  musica  ,  utile 
e  necessaria  si  al  compositore  per 
comporre  i  canti  suoi  regola- 
mente  ,  si  anco  al  canlore  per  as- 
sicurarsi  in  tuttede  cose  cantabili. 

En  1622,  Zacconi  fit  paraître  une 
seconde  partie  de  cet  ouvrage  ,  où  il 
traita  avec  plus  de  précision  encore 


des  élémens  de  la  musique  et  des 
principes  de  la  composition.  On  y 
trouve,  dit  M.  Suard  ,  outre  de 
bons  principes  ,  clairement  expo- 
sés ,  des  détails  curieux  mit  les  pro- 
grès de  l'art  et  sur  le  caracière  des» 
plus  célèbres  compositeurs  connus 
dans  le  seizième  siècle. 

ZACH  (Jean),  maître  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Mayence  et 
compositeur  très  -  estimé  dans  son 
tems ,  mourut  en  1773  ,  dans  la  pau- 
vreté. 11  n'a  été  gravé  de  lui  qu'un 
seul  concerto  pour  le  clavecin  .  à 
sept ,  qui  parut  en  1766.  S<  $  autres 
compositions,  consistant  tîi  sym- 
phonies et  en  six  sonates  pour  cet 
instrument,  avec  accompagnement 
de  violon  ,  sont  restées  manus- 
crites. 

ZACHAEO  (  MrCHEL),  est  compté 
parmi  les  meilleurs  compositeurs 
pour  léçlise,  dans  le  dix-septième 
siècle.  M.  Herzog,  à  Mcrscbour^, 


conservait  dans  la  bibliothèque  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  composition. 

ZACHARIAE  (  Frédéric-Guil- 
laume )  ,  professeur  de  belles  lettres 
au  gymnase  de  Brunswick,  naquit 
à  Franckenhausen ,  dans  le  pays  de 
Schwarzbourg ,  vers  1727.  Ce  poêle, 
un  des  plus  estimés  de  l'Allemagne, 
était  aussi  habile  compositeur.  On  a 
de  lui  les  Pèlerins  sur  Golgotha  , 
dont  il  fit  la  musique  et  les  vers  eu 
1756,  et  un  recueil  d'essais  de  mu- 
sique en  1760,  deux  vol.,  où  l'on 
trouve  trois  symphonies  et  neuf  airs  ' 
en  extrait  pour  le  clavecin,  de  la 
composition  de  Zachari*.  Cet  ou- 
vrage eut  une  seconde  édition  en 
1768.  Hiller  lui  attribue  un  recueil 
d'odes  avec  mélodies;  et  l'on  trouve 
encore  de  lui,  dans  les  Beytrœge  , 
de  Marpurg,  tome  III ,  page  71  ,  une 
lettre  sur  les  plagiats  en  musique. 
Il  mourut  à  Brunswick  le  3o  janvier 

*777- 

ZACHAMAS  (Jean),  compo- 
siteur célèbre  de  la  première  moitié 
du  seizième  siècle. 

ZACHER  (Michel),  était,  vers 
1740,  maître  de  chapelle  de  l'église 
de  St. -Etienne  ,  à  Vienne. 

ZACHOV  (Pierre),  musicien 
dans  la  ville  de  Lubeck,  vécut  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  il  a 
laissé  deux  ouvrages,  composés  de 
différens  morceaux,  surtout  pour  la 
viola  da  gamba, 

ZAGHINI  (Giacomo  ),  chanteur 
célèbre  vers  1780.  Mattheson  assure 
que  sa  voix  était  plus  étendue  que 
celle  de  la  cantatrice  Faustina  Hasse, 
avec  laquelle  il  brillait  sur  les  théâ- 
tres de  l'Italie. 

ZAGUfU  (  Pietro-  Angelo  )  , 
musicien  et  poète,  vécut  vers  i65q 
à  Venise  ,  où  il  écrivit  plusieurs 
drames ,  entr'autres  Gli  avveni~ 
menti  d'Orinda.  Il  est  probable 
qu'il  a  fait  aussi  la  musique  de 
quelques-uns. 

ZAHN,  bassoniste  célèbre  ,  natif 
de  Roteubourg  sur-le-Tauber ,  en 
Franconie,  fut  appelé,  en  1761  ,  à 
la  chapelle  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg;  et.  après  un  séjour  de 
vin  et  ans,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
pu  il  mourut  en  1790. 

ZAHN  (  Jean  Chp.istophe  )  ,  en 
dernier  "lieu  organiste  à  Hildbourg- 
hausen  ,  mourut  au  mois  d'août  1^37. 
Voy.  Wallher. 
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ZAMPERINI  (  Anna),  cantatrice 
célèbre  ,  native  de  Venise  ,  excellait 
principalement  dans  les  rôles  comi- 
ques. Un  mariage  fort  avantageux 
lui  fit  quitter  le  théâtre. 

ZANETTI  (  Antonio ),Vénitien 
et  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Modène1,  demeurait  a  Venise,  ou  il 
donna  les  opéras  suivans,  savoir  : 

i°.  Medea  in  Atene ,  1675  et 
1678. 

2P.  L'aurora  in  Atene ,  1678. 

3°.  Irène  ,  e  Constanlino ,  i68t. 

4Q.   Themistocle  in^Bando  ,  i683. 

5?.  Virgdio  console  ,    1704. 

6^.  Arlaserse  »  1705. 

On  l'appelle  aussi  Zannettini,  et 
ou  le  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs compositeurs  de  son  tems. 

ZANETTI  (  Francesco  ),  ci- 
devant  maître  de  chapelle  à  l'église 
principale  de  Perrugia,  naquit  à 
Volterra  vers  1740.  En  1790,  il  vivait 
à  Londres  en  particulier.  Il  perdit 
sa  place  de  maître  de  chapelle,  parce 
que,  pour  faire  représenter  un  de 
ses  opéras,  il  figura  lui-mèmecomme 
chanteur  au  théâtre,  à  la  place  du 
premier  ténor,  qui  venait  de  s'en- 
fuir. Il  épousa  quelque  lems  après 
une  femme  fort  belle,  avec  qui  il 
quitta  sa  patrie.  On  connaît  de  lui 
les  opéras  suivans  :  L'Antigono  , 
Livourne ,  1765  ,  et  la  Didone  dban- 
donnata  ,  ibid.   1766 

De  ses  compositions  pour  instru— 
mens,  on  a  gravé,  à  Londres,  six 
trios  pour  violon  ;  six  idem  ,  op.  4  ; 
et  six  quintettis  pour  trois  violons 
et  deux  violoncelles.  Ses  autres  ou- 
vrages ne  sont  guères  connus  ;  mais 
tous  se  font  remarquer  par  un  chant 
agréable  et  facile. 

ZANETTI  (  Signora  ) ,  était,  en 
1785,  première  cantatrice  au  théâtre 
de  l'Opéra,  à  MiJan.  Peut-être  était- 
ce  l'épouse  du  précédent. 

ZANI  (Andréa),  compositeur 
et  virtuose  sur  le  "violon,  était  né 
à  Casale-Magfore.  Vers  174°»  il  ^fc 
graver  à  Amsterdam  six  concertos 
de  violon,  à  sept 5  six  symphonies 
et  douze  concertos  de  violon. 

ZANNONI  (  Angelo  )  ,  célèbre 
chanteur  de  Venise,  était,  vers  17  «5, 
au  service  du  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt. 

Un  autre  Zannoni  publia  à  Paris, 
en  1772,  un  recueil  d'airs  fort  agréa 
blés. 
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ZANOÏTI  (  Giov. .  Caltsto  )  , 
abbé  et  neveu  du  célèbre  bibliothé- 
caire de  Bologne.  Lors  du  concours 
entre  les  membres  de  la  société  phi- 
larmonique  de  Bologne  ,  en  1 770  ,  il 
se  fit  remarquer  par  un  Dixit ,  écrit 
avec  beaucoup  de  vivacité  et  d'ima- 
gination. Voyez  Burney ,  Voyages  , 
tome  I. 

ZAPATA  (LePèredom  Matjri- 
210),  a  publié  à  Parme,  en  1682, 
Discorso  sopra  le  regole  del  cunto 
fermo  ,  in  4Q- 

ZAPPA  (  Francesoo),  virtuose 
sur  le  violoncelle,  eu  1781  ,  se  trou- 
vait à  Danizick  ,  où  il  charmait  les 
auditeurs  par  la  suavité  de  son  jeu. 
Vers  1776,  on  a  gravé,  à  Paris,  sou 
sixième  œuvre  composé  de  six  sona- 
tes pour  le  clavecin. 

ZAPPA  (Simone  ) ,  ecclésiastique 
italien  et  professeur  de  musique  ,  a 
laissé  un  traité  sous  le  litre  :  He^o- 
lette  del  cWnto  fermo.  .  .  .  Venetia, 
1700. 

ZARA  (  Antonio  )  ,  d'Aquileja, 
d'abord  prévôt ,  et  ensuite  évêque 
d'istrie  ,  où  il  mourut  en  1620 ,  a 
publié  un  traité  intitulé  :  Anatomia 
ingeniorum  et  scienliarum  ,  dans 
lequel  il  parle,  sec.  4  ,  p.  4/5  ,  De 
musica  praclicâ. 

ZAREX  ,  musicien  de  l'ancienne 
Grèce  ,  natif  de  Lacédemone  ,  a 
donné  son  nom  à  une  ville  de  La- 
conie. 

ZARLINO  (  Gtuseppe)  ,  célèbre 
maître  de  chappelle  de  St.  Marc  ,  à 
Venise  ,  né  à  Giogqa  ,  près  de  Ve- 
wisç  ,  au  commencement  du  seizième 
siècle  ;  fut  élève  d'Adrien  Willaert, 
et  succéda  à  Cvprien  Rore. ,  dont  il 
remplit  l'emploi  en  i565.  Ses  ou 
vrages  théoriques  l'ont  élevé  au 
rang  d'un  des  premiers  auteurs  clas- 
siques du  seizième  siècle.  On  lui  at- 
tribue aussi  le  mérite  d'avoir  décou- 
vert le  rapport  exact  entre  la  tierce 
majeure  et  mineure. 

Tons  ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Venise  en  1 558  ,  4  vol.  in  fol. 
Ceux  de  ces  ouvrages  qui  concernent 
la  musique  ,  sout  : 

1?.  Isâtutioni  harmoniche,nelle 
(juali,  oltrelematerie  apparlenenti 
alla  mus! ca  ,  si  irovano  dichiarali 
mo/ti  liLOghi  di  poeti  ,  historici 
e  ftloso/i  ,  Venise  ,  i558  et  i583  , 
in  4°- 

2y.  D.inionstralioni  harnwniche , 


Venise  1571  ,in-4°.  Une  édition  aug- 
mentée du  même  ouvrage  parut  en 
i553. 

3°.  Istitulioni  et  démonstrations 
de  musica  ,  Venise  t58oeti6o2- 

4°«  Opère  délia  musica  ,  i58q  , 
tom.  II. 

5Q.  Soplementi  musicali  i588. 

6W.  Melopeo  o  musico  per/etto. 

70.  De  utraque  musica  ,  librl 
ventœinque  latini ,  i55g. 

8".  Storia  dclla  musica. 

9W.  Tratlato  che  la  quart  a  e  la 
quinta  sono  mezzane  tra  le  conso- 
ninze  per/ette  ed  imperfette,  encore 
en  manuscrit  ,  se  trouvait  dans  la 
bibliothèque  du   P.  Martini. 

Zarlin  était  en  même  tems  com- 
positeur. On  cite  de  lui  ses  modu- 
lationes  sex  vocuni  perPhil.  Usbcr» 
tuin  editœ  ,  Venise  i566,  et  son 
Sparcito  di  una  missa  à  4  voci 
en  manuscrit,  ainsi  que  plusieurs 
messes  imprimées  et  inédites.  Il  com- 
posa aussi  pour  le  théâtre  En  i63o, 
Orfeo  fut  représenté  à  Paris  ,  par 
une  troupe  de  chanteurs  que  le  car- 
dinal Mazarin  y  avait  fait  venir. 

Walther  fixe  1  poque  de  la  mort 
de  Zariin  à  l'année  i55(),  mais  il 
se  trompe  puisqu'il  succéda  à  Rore 
en  i565.  Laborde  place  sa  mort  à 
l'année  i5gg  ,  et  son  opinion  est 
la   plus  probable. 

ZEBRO  (  M.  G.  )  ,  compositeur  , 
vécut  vers  1740.  On  a  gravé  de  lui, 
à  Amsterdam  ,  six  trios  pour  violon 
à  la  suite  de  six  autres  de  Spangen- 
berg. 

ZECHNER  ,  était  regardé  ,  à  Ve- 
nise ,  vers  1754  ,  comme  un  des  meil- 
leurs compositeurs  de  messes. 

ZEIDLER  (Charles  Sébastien), 
fils  du  maître  de  chapelle  Maximi- 
lien  Zeidler  ,  naquit  à  Nuremberg  , 
le  24  septembre  1 7 1 9.  il  étudia  la 
musique  sous  Pachelbel.  On  a  de  lui 
une  dissertation  qu'il  fit  imprimer 
en  1745  ,  sous  le  titre  :  Dissertât io 
epislolica  de  veterum  phdosopho- 
rum  studio  musico.  Norimbergx. 
Il  mourut  le  i5  mars  1786,  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans. 

ZEIDLER  (  G.  L.  )  ,  est  connu  , 
depviis  1780  ,  par  plusieurs  concertos 
pour  clavecin  ,  en  manuscrit. 

ZKIDLER  (Jean-George  )  ,  né 
à  Chemnitz,  en  Misnie  ,  vers  i5go, 
se  trouvait ,  en  *65o  ,  à  Jéna  ,  ofi 
U   fit  imprimer  uuo    thèse  sous  W 
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titre  :  Terminus  musicus.  Elle  ren- 
ferme la  solution  des  questions  : 

tQ.  An  duœ  consonantiœ  pcrfec- 
tœ  ejusdem  speciei  sine  vilio  in 
pluribus  uocibus  se  sequl  possint  ? 

2°.  An  dissonantiat  eliam,  textu 
prœsertim  postulante ,  adhiberi  de- 
beant  ? 

3  '.  An  musicum  deceat  esse  phi- 
îosophum  ? 

ZEILER  (  Gallus  )  ,  bénédictin 
et  compositeur  ,  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivans,  imprimés,  à  Augsbourg, 
savoir  : 

i°.  Cithara  Mariana  ,  sedecitn 
antiphonis  laudes  concinnè  reso- 
nantibus  ,   animata  ,  i^34.. 

2°.  Trente  airs  allemands,    tjSS. 

3°.  12  Magnificat  quorum  pars 
prima  ,  6  solemniora  f-  secunda  ,  6 
minus  solemnia  exibet  fjSj. 

4°.  20  Benedictiones  pro  solemni 
octavâ  corporis  Christi,  quas  inter 
16  Tant  uni  ergo;  2  Ecce  panis  an- 
ge lo rut n  ,-  i  Ave  -vivens  hostia  ,•  i 
Panis  Angelicus  ,•  quibus  accidit 
hymnus  ;  Pange  lingua,  in  omni- 
bus processiombus  vencrabilis  hu- 
jus  sacramenti  decantari  soiitus  / 
ac  brève  Te  Deum,  à  4  vocib.  ord. 
2  viol,  et  organo  neces.  6  violonc. 
2  clarinis  vellituis,  partim  pro  lu- 
bitu,  adhibendis  ,  una  cum  tympa- 
no.  op.  7  ,  1739. 

5Q.    12  Ariœ. 

ZEK.ERT  (  Joseph  ) ,  organiste  au 
couvent  de  la  Ste-Croix  ,  à  Prague  , 
né  à  Rzepin,  en  Bohême,  vers  1720  , 
était  élève  du  célèbre  Czernohorsky, 
organiste  à  Prague. 

Le  docteur  Burney  fait  l'éloge  de 
ses  vastes  connaissances  en  musique. 

ZELENKA  (Jean-Dismas)  , 
compositeur  pour  l'église  dans  la 
chapelle  du  roi  de  Pologne  à  Dresde, 
pu  il  étudia  le  contrepoint  à  Vienne, 
sousla  direction  de  Fux.  Ses  chœurs 
et  ses  fugues,  ainsi  que  ses  autres 
ouvrages  ,  ont  été  regardés  comme 
des  modèles  du  style  d'église.  Il 
mourut   à   Dresde   le  22   décembre 

ZELENZICUS,  vécut  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle, 
en  Pologne  ,  et  passait  pour  l'un 
des   meilleurs  de  son   tems. 

ZELINKA  ,  facteur  d'instruinens 
à  Prague,  un  des  artistes  les  plus 
habiles  de  la  fin  du  siècle  dernier. 


Ses   forte  -  pianos  et   ses  clavecins 
sont  les  plus  recherchés  en  Bohême* 

ZELLBELL  (Ferdinand),  était, 
en  1727  ,  directeur  de  musique  et 
organiste  à  St-Nicolas  deStockolm, 
On  a  de  lui  un  traité  manuscrit 
(en  suédois),  intitulé  :  Inslitutiones 
bassi  continui, 

ZELLER  r  directeur  de  la  cha- 
pelle du  duc  de  Meklembourg-Slre- 
litz  ,  né  eu  1728.  étudia  la  musique 
à  Berlin  ,  vers  1762.  En  1785 ,  il 
était  chargé  de  la  direction  de  la 
musique  ,  au  théâtre  de  la  cour  de 
Slrelitz.  Ou  ne  connaît  de  lui  que 
le  monodrame  Polixène  ,  1781  j  To- 
pera le  Brigand  honnête-homme  , 
?  789  jet  un  concerto  pour  violon, 
de  1761. 

ZELLINGER  ,  (  Chrétien  )  , 
directeur  de  musique  à  la  cathédrale 
d'Upsal  ,  au  commencement  du  dix- 
huitièmu  siècle  ,  fut  le  maître  d'Eric 
Burzmann  ,  qui  lui  succéda  en  1719. 

ZELTER  (Charles)  ,  amateur  do 
musique  à  Berlin,  Il  s'est  distingué, 
autant  par  ses  compositions  neuves 
et  pleines  de  goût ,  que  par  son  ha- 
bileté ,  comme  violoniste  et  comme 
directeur  du  concert ,  pour  les  con- 
naisseurs et  amateurs  établis  dans 
cette  ville.  On  a  de  lui  huit  varia- 
tions d'un  rondo  perclavic.  oF.P.  • 
variations  pour  le  clavecin  ,  sur  la 
romance  du  Mariage  de  Figaro  ;  et 
sonata  perilcembalo  ,  Berlin  1790. 
On  connaît  encore  de  lui  un  concerto 
pour  viole,  en  manuscrit. 

ZELTNER  (Gustave-George")  « 
natif  de  Hilpolistein,  sur  le  territoire 
de  Nuremberg  ,  après  avoir  occupé 
plusieurs  places  de  professeur  à  Al— 
torf  et  à  Nuremberg  ,  mourut  le  24 
juillet  1738.  De  ses  nombreux  écrits 
nous  ne  citerons  ici  que  la  thèse  : 
De  choreis  veterum  Hebrœorum» 
Ali.  1726. 

ZENARO  DA  SALO  (  Gitjlio  )  , 
musicien  du  seizième  siècle  ,  a  fait 
imprimer  :  Madrigal i  spirituaU  à 
3  -voci  ,  in  Venitia  ,  1590  ,  in  4°. 

ZERDA  (  Abraamo  délia  )  ,  mu- 
sicien espagnol,  était  très-renommé 
en  Italie,  dans  le  seizième  siècle. 

ZERLEDER  (Nicolas),  chanteur 
à  Burg  ,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  a  laissé  un  traité  en 
manuscrit,  sous  le  titre:  Musica 
Jiguralis. 
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ZETHRIN  (  Michel)  ,  habile  or. 
ganisteàSlockolm  ,  mourut  en  iy3i. 
Il  était  1res  —  versé  "dans  la  langue 
grecque 

ZETTLER  ,  maître  de  chapelle 
du  régiment  d'infanterie  de  Hild 
bourghausen  ,  vers  17,0  ,  à  Iglau  , 
a  composé  la  -musique  de  l'Opéra 
comique  allemand  :  le  Barbier  de 
Village. 

ZIANI  (  Don  Pietro- Andréa  ), 
vénitien  ,  d'abord  maître  de  chapelle 
à  Saint  Marc  à  Venise  ,  entra  dans 
la  suite  au  service  de  l'impératrice 
Éléonore  ,  à  Vimne.  C'était  un  des 
meilleurs  théoriciens  ,  et  le  nombre 
de  ses  ouvrages  atteste  la  fécondité 
de  son  génie.  Outre  sept  œuvres  de 
sonates  qui  ont  été  imprimés  ,  il 
a  donné  encore  les  opéras  suivans  , 
savoir  :  la  Guerriera  Sparlana  , 
i654  ;  Eupatra  ,  i655  5  le  Fortune  di 
Jiodope  e  di  D  al  mira  ,  1607  ;  Vln- 
constanza  Irlonfanle  ,  i658  ;  Anti- 
gona  delusa  dà  Alcesle ,  i6uo  ;  An- 
nibale  in  Capua  ,  tôfii  ;  Gli  scherzi 
ai  forluna  :  le  Lagrime  délia  Ker- 
gine,  et  le  Fatiche  d'Ercole,  1662  ; 
Amor  Guerrîero  ,  i663  ;  Alciade  , 
1667  ;  Seinirainide  ,  1671  ;  Eraclio, 
1671  ;  Attila  ,  1672  ;   et  Candaule  , 

l6£9-       .   .,  •     .  » 

Son   sixième   œuvre  ,   imprime  a 

Venise  en  i65g  ,  était   destiné  pour 

l'église  ,   il  porte    le    titre  :  Sacrœ 

laudes  complectentes  tertlam  mis- 

sam  psalmosque  dominicales  5  vo- 

cib.  et^instrum.  partim  necessariis 

et  parlim  ad  libit,   decatandœ. 

ZIANI  (  Marco  Antonio  )  ,  vé- 
nitien ,  parent  de  Pietro  -  Andréa 
Ziani  ,  et  son  successeur  dans  la 
place  de  vice-maître  de  chapelle  à 
la  cour  de  Vienne. 

On  a  de  lui  les  opéras  su i vans  : 
Alessandro  Magno  in  Sidone,  1679  5 
la  Ninfa  bïzarra,  1680  ;Alcibiade, 
1680  ;  Damira  placata  ,  1680;  la 
firtà  sublimata  dal  Grande,  i683  ; 
Tullo  Ostilio,  i685;  Inganno  ré- 
gnante 1688  5  //  gran  Tamerlano  , 
16895  Creonte  ,  169O  ;  Falsirena  , 
l6c|0  ;  Amante  Eroe,-  Marte  deluso} 
cl  la  Virtk  trionfante  dell'  amore  , 
edelV  odio  ,  i<  91 ;  Rosalinda,  1693; 
Amor  JigHo  del  merto  ,•  et  la  Mo- 
glie  nemica  ,  *6g4  \  la  Finta  paz- 
%ia  d'Ulissc,'  Domicio  ,-  et  Cons- 
tanza  in  tiionfo  ,  169S  j  Eumenc  , 


1697  ;  Odoardo  ;  il  giudizio  di  Sa* 
toi  no  ne  y  et  Egisto  ,    rè  di  Cipro  , 

1698  j  Amori  trà  gli  odi  ,  ossia  il 
Ramiroin  IVorvegia,el  itTheodosio 
en  1699;  Duello  d' amore  e  di  -ven- 
detta •  Gordiano  Pio  •  et  il  Melea- 
gro  ,  en  1700  j  Temistocle  ,  1701  j 
Romolo  ,  1702  j  Esopo,  170^,  Al- 
boino  ,  1707  ]  Chelonida  ,  1709; 
GesufLagellato  ,  oratorio,  en  17 14; 
et  le  premier  acte  de  l'opéra  Aie 
naide. 

Six  Trios  pour  violon  ont  été 
gravés  à  Amsterdam  sous  ce  nom. 
Il  n'est  pas  certain  qu'il  en  soit 
l'auteur  ;  ils  pourraient  bien  être  de 
Zani. 

ZIEGLER  ,  violoniste  de  la  cha- 
pelle impériale  ,  à  Vienne,  s'est  fait 
connaître  ,  vers  1760  3  par  ses  sym- 
phonies. 

ZIEGLER  (  François  )  ,  moine  à 
l'abbaye  d'Eberbach  ,  dansleRhin- 
gau  ,  a  fait  graver,  en  1740  ,  à  Nu- 
remberg ,  un  ouvrage  intitulé  :  84  In- 
terludîa  sive  breuiores  versiculi  ad 
musicatn  choralem  ubique  necessa- 
rii.  Quelque  tems  après,  il  publia 
un  second  recueil  de  quatre-vingt- 
quatre  petites  fugues. 

ZIEGLER  (  Jean-  AhdjîÉ  )  ,  fac- 
teur de  clavecins,  à  Weimar  ,  avait 
appris  d'abord  le  métier  de  menui- 
sier chez  son  père  ;  ayant  ensuite 
travaillé  à  la  construction  de  l'orgue 
de  la  cathédrale  d'Erfurt  et  de 
celui  de  la  ville  de  Weimar,  il  se 
borna  à  la  construction  des  ins- 
trumens.  Il  mourut  à  Weimar  en 
1737. 

ZIEGLER  (Jean  Gotthilieb)  , 
directeur  de  musique  et  organiste  à 
Saint-Ulric,  né  à  Dresde  en  1688. 
Il  était  élève  de  Pezold  de  Zachau  t 
de  Bach  et  de  Theille  ,  et  s'était 
perfectionné  tant  par  ses  voyages  , 
que  par  l'étude  des  partitions  et  de  s 
écrits  des  meilleurs  maîtres.  Il  vivait 
encore  en  1731.  On  a  de  lui  :  Deux 
années  d'évangiles  ,  et  une  an- 
née d'épitres,  ainsi  que  deux  trai- 
tés de  musique  ,  l'un  sous  le  titre  : 
Elémens  de  musique  sur  les  soi- 
disant  galanteries  ;  et  l'autre  intitu- 
lé :  Nouvelle  instruction  sur  la  basse 
continue  ,  etc.  Ne  pouvant  trouver 
un  éditeur  pour  ses  ouvrages  ,  il 
apprit  l'art  du  graveur  ,  aGn  de  pou- 
voir les  publier  lui  même. 
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ElELCHE  (  Jean-Hentu)  ,  musi- 
cien de  la  chambre  et  flûte  traver- 
siez du  roi  de  Dannemarck,  et  or- 
ganiste de  la  cour  de  Copenhague, 
y  vivait  en  1786,  depuis  plusieurs 
années.  Il  a  fait  graver,  à  Berlin, 
six  solos  pour  flûte,  op.  1  ,17793 
et  six  quatuors  pour  flûte  ,  violon  , 
■viole  et  basse,  op.  2,  1779,  et  à 
Copenhague  ,  six  solos  pour  flûte  , 
op.    1  ,  en    1787. 

Z1ERLEIN  virtuose  sur  le  cla- 
vecin ,  était  célèbre  dans  l'Allema- 
gne ,  en    I7°3. 

ZIFRA  (Aktonio)  ,  professeur  de 
musique  en  Italie ,  en  1770.  M.  E.  L. 
Gerber  met  ce  nom  de  Zifra  pour  ce- 
lui àvCifra  ,  qui  vivait,  non  en  1770, 
mais  vers  1620.  Voy.  l'art    Ci/ra. 

ZIMDAR  {  Madame  Auguste  )  , 
cantatrice  célèbre  et  fille  du  grand 
George  Benda,  débuta  au  théâtre  de 
Gotha  en  1776.  Dans  la  suite,  elle 
vint  au  théâtre  de  Hambourg,  où 
elle  épousa,  vers  1783  ,  M.  Zundar  , 
avec  qui  elle  s'engagea  ,  en  iy85  ,  à 
ia  société  dcBondinf,  à  Praeue. 

ZIMMERMANN  (Mathias),» 
publié  un  ouvrage,  sous  le  titre 
Analecta  miscellanea  menstrua 
misence ,  1674,  in  4°«  O"  y  trouve 
les  chapitres  sui vans,  qui  concernent 
la  musique,  savoir  :  Mens.  I,  ch.9, 
Alusica  instrumentalis  in  ecclcsid 
ifituperatus  ,  candalur  ;  et  m.  VI, 
chap.  12  ,  Hyninîs  in  honorent 
Christ i  rompositi. 

ZIMMERMATVN  (  Antoine  )  , 
maître  de  chapelle  du  prince  Ba- 
thyani  et  organiste  à  l'église  cathé- 
drale de  Presbourg  ,  né  en  1741  , 
mourut  le  8  octobre  1781.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  trois  sonates 
pour  Je  clavecin,  avec  un  violon  , 
op.  1  ,  Vienne  ;  six  idem ,  op.  2  ;  six 
duos  pour  violon  ,  op  1  ;  et  six  qua- 
tuoVs  pour  violon,  tous  à  Lyon  ;  et 
Andromède  et  Persce,  monodrame, 
en  extrait  pour  le  clavecin,  Vienne, 
1781.  Un  concerto  de  lui  pour  le 
clavecin,  à  neuf,  a  été  gravé  en- 
core en  1783.  Outre  cela  ,  il  a  laissé 
plusieurs  symphonies  et  sonates  en 
manuscrit,  ainsi  que  l'opéra  Pierre 
et  TNarcisse. 

ZIMMÊRMANN  (  Joachim- 
Jean-Daniel  )  ,  ci-devant  archidia- 
cre à  Sainte  Catherine,  à  Hambourg. 
Telemann  dit  qu'il  était  un  grand 
"virtuose  sur  le  forte-piano. 


ZIMMERMANN  (Jean-Gital- 
bebt  )  ,  moine  et  compositeur  dans 
la  haute  Silésie,  a  fait  graver,  en 
1743,  Amusemens  de  musique,  en 
six   parties,    etc.,    pour   le  clave- 

ZIMMERMATO  (Pîebke-Jos.- 
GuiLLAUME  )  ,  né  le  19  mars  1786  ,  à 
Paris,  où  son  frère  exerçait  avec 
distinction  la  profession  de  luthier 
et  de  facteur  de  forte  piano  ,  a  étu- 
dié le  forte-piano  au  Conservatoire, 
sous  la  conduite  de  M.  Boyeldieu. 
A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  remporta? 
le  prix  de  cet  instrument  ,  et  ayant 
étudié  l'harmonie  sous  M.  Catel,  il 
en  obtint,  cimx  ans  après,  le  pre- 
mier prix.  M.  Zimmermann  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  romances, 
des  sonates  et  un  concerto  pour  le 
piano  ;  mais  sa  modestie  l'a  empêché 
de  rien  publier  jusqu'à  ce  jour. 

ZINDELIUS  (  Philippe),  com- 
positeur du  dix  -  septième  siècle. 
Walther  cite  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ,  auxquels  il  faut  encore 
ajouter  :  Complainte  ,  tirée  des  sept 
paroles  prononcées  par  J.-C.  sur  la 
croix  ,  et  composée  pour  trois  voix  , 
Augsbourg  ,  1612. 

ZÏNGARELLI  (Nicolo)  maître 
de  chapelle  de  St.  Pierre,  à  Rome , 
est  né  a  Naples  ,  le  4  avril  1752. 
A  l'âge  de  sept  ans  ,  il  perdit  son 
père  et  fut  mis  au  conservatoire  de 
Loretta  ,  pour  y  apprendre  la  mu- 
sique. Il  eut  pour  maître  de  com- 
position M.  Fenaroli  ,  et  pour  ca- 
marades Cimarosa  et  Giordanello. 
étant  sorti  du  conservatoire  ,  il 
se  mit  sons  la  direction  de  l'abbé 
Speranza,  pour  pénétrer  les  secrets 
delà  théorie  de  l'art  5  car ,  au  con- 
servatoire on  en  apprend  à  peine 
les  règles  grammaticales.  En  f8i 
il  composa  ,  pour  le  théâtre  de  Na- 
ples ,  Montezuma  ,  ouvrage  plus 
savant  qu'agréable,  et  que  Haydn 
estimait  beaucoup.  En  17^5  il 
donna,  à  Milan,  YAlzinda,  qni 
eut  beaucoup  de  succès ,  parce  qu'il 
avait  abandonné  la  manière  re- 
cherchée. Il  a  écrit  pour  tous  les 
théâtres  de  l'Italie  ,  et.  surtout  pour 
Milan  et  Venise  Ses  meilleurs  opé- 
ras sont  :  Ifgenia  ,  Pirro  ,  Art  a- 
serse ,  A  pelle  e  Campas  pe  „  Giu~ 
letta  e  Romeo  ;  il  Conte  di  SaU 
dagna }-  Inès  de  Castro  ,-  la  Seçchià 
•   rapita,-  il  Rittrato;  et  les  2  oratorio* 
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la  Dlstruzion  di  Gerusalemrne ,  et 
il  Triotifo  di  D avide. 

En  1789,  il  donna  à  l'Académie 
royale  de  musique  ,  à  Paris  ,  Topera 
d'Aniigone,  poëme  de  Marmontel . 
qui  grâce  aux  évènemcns  politiques, 
n'eut  que  deux   représentations. 

A  son  retour  en  Italie,  il  s'appli- 
qua à  l'élude  du  plain-ch  ant,  et  com- 
posa ,  à  huit  voix,  pour  obtenir  la 
place  de  maître  de  chapelle  du  dôme 
de  Milan  •  il  fut  élu  ,  après  un  exa 
men  de  trois  jours  consécutifs.  Les 
circonsiances  le  forcèrent  ensuite 
de  renoncer  à  la  chapelle  de  Milan. 
A  la  mort  de  Guglielmi ,  en  1806, 
il  fut  nommé  pour  le  remplacer  à 
la  chapelle  du  Vatican.  Depuis  cette 
époque  ,  il  ne  compose  plus  d'opé- 
rés ,  et  se  livre  presqu'exclusivement 
à  la   musique  d'église. 

ZI1NGOTNI  (G.B.)  a  fait  graver 
à  Amsterdam,  1780,  huit  sympho- 
nies ,à   huit,  op.   1. 

ZilNK  (Bendix-FrÉdéric),  orga- 
niste à  la  cathédrale  de  Schleswic, 
en  i^83  ,  a  publié  :  petits  duos  pour 
plusieurs  instrumens  ,  principale- 
ment pour  deux  flûtes,  avec  indi- 
cation du  doigté  ;  outre  cela  ,  on 
connaît  de  lui  plusieurs  grands  mor- 
ceaux, en  manuscrit,  pour  des  ins- 
trumens a   vent. 

ZINK  (  Hartnack-Othon- 
Conrad),  fils  du  précédeut,  maître 
de  chant  à  la  chapelle  royale  de 
Copenhague.  Après  avoir  été  ins 
truit  par  son  père  sur  plusieurs 
instrumens,  il  vint  à  Hambourg, 
où  il  eut  l'occasion  d'entendre , 
pendant  dix  ans  de  suite  ,  les  meil- 
leurs virtuoses  et  les  compositions 
des  maîtres  les  plus  célèbres.  Vers 
1780  ,  il  entra  dans  la  chapelle  de 
Mecklembourg-Schwerin,  en  qua- 
lité de  musicien  de  la  ch?mbre  et 
de  flûte  traversière  ;  il  employait 
alors  ses  loisirs  à  approfondir  la 
théorie  de  la  musique  ,  par  l'étude 
des  ouvrages  de  Bach  ,  de  Kirn— 
berger  et  de  Marpurg.  En  1786,  il 
fit  un  voyage  à  Copenhague  ,  où  il 
eut  tant  de  succès  ,  que  le  roi  lui 
fit  présent  avant  son  départ  d'une 
tabatière  en  or  d'un  prix  extraor- 
dinaire. Il  a  publié  :  six  duos  pour 
flûte,  op.  1,  Berlin,  1782,  et  six 
sonates  pour  clavecin  ,  avec  une 
ode  in'itulce  :  Caïn  au  rivage  de  la 
mer,   Leipsick  ,    1703. 


ZINK  (Madame Elisabeth),  nc6 
Pontet  ,  épouse  du  précédent ,  et 
depuis  1788,  cantatrice  de  la  cour 
de  Copenhague  ,  était  auparavant 
au  service  du  duc  de  Mecklen» 
bourg  j  où  elle  devint  ,  par  les 
leçons  de  son  mari ,  une  cantatrice 
du  premier  ordre. 
ZINKE1SEN  (Charles-Rudolf*), 
musicien  de  la  chambre  ,  et  flûte- 
traversiére  de  la  chapelle,  à  Gotha, 
en  178.4,  est  compté  parmi  les  meil- 
leurs virtuoses  sur  cet  instrument. 

ZIRI1NG  ,  virtuose  sur  le  cor,  et 
compositeur  de  la  chapelle  du  roi, 
à  Paris  ,  fut  élevé  dans  le  sémi- 
naire  de  Manheim. 

ZISICH    (  S )  ,    directeur   de 

musique  de  la  communauté  luthé- 
rienne ,  à  Strasbourg  ,  dans  le  dix- 
septième  siècle  ,  est  l'auteur  des  mé- 
lodies pour  les  chants  spirituels  , 
tirés  des  évangiles,  par  Rewigius  , 
Strasbourg  ,    1698. 

ZOBEPiBIER  ,  facteur  d'orgues 
très-habile,  vécut  d'abord  dans  la 
principauté  d'Anhalt ,  et  ensuite, 
depuis  178g  ,    à  Clausthal. 

ZOCCHI  (Regina  )  ,  amateur  de 
musique,  et  cantatrice  excellente, 
élève  du  célèbre  Hasse,  au  conser- 
vatoire des  Incuraèili,  à  Venise, 
fit  ,  dans  la  suite  ,  un  mariage  très- 
avantageux,  etvivait  encore  en  177©, 
généralementestimée.  Voy.  Voyages 
de  Burney  ,    tom.  I. 

ZOEGA  (Ckétien),  natif  de 
Hadersleben  ,  enseigna  ,  de  1686  à 
1695  ,  les  langues  orientales  ,  à 
Leipsick  et  ensuite  à  Kiel.  Parmi 
ses  ouvrages  ,  on  trouve  une  disser- 
tation :  De  senlentiis  talmudico- 
rabbinicis  circa  buccinam  sacrant 
Hebrœarum  ,  Lipsiœ  ,  169-2. 

ZOLLISKOFER  (Gaspard),  pré- 
cepteur au  gymnase  de  St.-Gall , 
sa  patrie  ,  publia  ,  en  1788  ,  un  re- 
cueil de  mille  chants  spirituels,  avec 
mélodies  ;  et  en  1740,  deux  autres, 
dont  Tun renferme  trois  cents  chants 
en  prières. 

ZONKA  (Jean-Baptiste),  vir- 
tuose de  la  chambre,  et  basse-taille  a 
la  chapelle  de  Munich,  en  1786.  Eu 
1769,  il  était  dans  la  chapelle  de 
Manheim  ,  où  il  se  fit  entendre  avec 
le  plus  grand  succès  devant  l'Elec- 
teur, sur  un  harmonica,  nouvelle- 
ment construit  par  le  père  Mayer  f 
astronome  de  la  cour.  El   17Ï8,  il 


chanta ,  à   Munick ,   un    des  rôles 
principaux  dans  V  jirniida  de  Prati. 

ZOPPIS  (Frâncesco),  maître  de 
chapelle  de  l'empereur  de  Russie,  à 
Pétersbourg  ,  en  175^,  y  arriva  ac- 
compagne d'une  société  nombreuse 
d'acteurs  d'opéras  italiens  ,  dont  il 
était  le  compositore.  Ses  opéras  co- 
miques et  sérieux  eurent  alors  beau- 
coup de  succès.  Ses  airs  isolés  sont 
estimés  en  Allemagne;  mais  il  n'y 
a  que  son  oratorio  :  Sacrijicio  d' A- 
bramo ,  et  l'opéra  :  Voiogcso  ,  qui 
soient  connus   en  entier. 

ZORN  (Pierre)  ,  professeur  d'é- 
loquence et  d'histoire  au  Gymnase 
de  Stettin  ,  mourut  le  23  janvier 
1746  ,  à  Berlin.  Dans  un  ouvrage 
intitulé:  Comentatio  de  usu  œreo- 
rum  tripodum  et  cymbalorum  in 
sacris  grœcorutn  ,  qu'il  publia  à 
Kicl,  en  1715,  il  traite  des  cym- 
bales et  de  ltur   usage. 

ZUANE  dit  CHIOZZOTTO  , 
maître  de  chapelle  à  St. -Marc  de 
Venise  ,  a  laissé  plusieurs  composi- 
tions d'églises. 

ZUCC  ARI  (  Carlo)%  compositeur 
et  virtuose  sur  le  violon  ,  est  connu 
depuis  1761,  par  six  concertos  pour 
violon ,  en  manuscrit.  M.  Gerher 
croît  que  c'est  Zucoherini,  que  M. 
Burney  connut  à  Milan,  en  1770, 
comme  directeur  d'orchestre. 

ZIJCCARI  (Giov.),  compositeur 
italien  du  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  vivait  en  1725,  à 
Venise,  où  il  donna  l'opéra,  Seleuco. 
Dans  le  magasin  de  Breitkopf  ,  à 
Leipsick  ,  on  trouve  une  cantate 
de  sa  composition  :  Corne  porra  il 
mio  cor. 

ZUCCHI,  célèbre  violoniste,  de 
Milan  ,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle. 

ZUCHINO  (  Gregorio),  a  publie, 
en  i6o3,  Harmonia  sacra ,  motets 
à  huit,  neuf  et  dix  voix.  Feyertag 
cite  aussi  de  lui  un  ouvrage,  intitulé 
Promptuarium  musicum. 

ZULATTI  (  Dora  Giov.-Fran- 
cesgo  )  ,  de  Céfalonie  ,  a  fait  impri- 
mer à  Venise  :  Discorso  délia  forza 
délia  inusica  nelle  Passioni  nei 
costumi ,  e  nelle  Malattiet,  e  deiV 
uso  medico  del  Ballo, 

ZULEIINER  (  Cûarles),  mem- 
bre de  la  société  des  sciences  et  arts 
de  Mavence  et  du  Musée  de  Franc- 
fort, est  né  à  Mayence  en  1770.  Il 
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apprit  le  forte-piano  chez  Eckard  ,  k 
Paris,  et  chez  Sterkel  ,  maître  do 
chapelle.  Il  étudia  la  composition 
sous  Philidor  et  sous  Kreutser  ,  maî- 
tre de  concert.  C'est  depuis  six  ans 
qu'il  dirige  l'orchestre  de  Mayence, 
où  il  a  établi  de  môme  une  gravure 
de  musique. 

Il  a  composé  depuis  1790  :  Une 
messe;  un  Te  Dcutn  ;  de  tx  opéras 
allemands;  trois  symphonies;  dix- 
huit  quatuors  pour  violon  ;  trois 
concertos  pour  piano -forte;  .trois 
quatuors  ;  vingt  trios  ;  vingt-quatre 
sonates  avec  violon  5  vingt-huit  so- 
nates. 

Outre  plusieurs  chansons  et  varia- 
tions en  manuscrit,  on  a  gravé  de 
lui  sept  œuvres  pour  le  clavecin  ,  et 
la  plupart  des  opéras  de  Mozart , 
arrangés  pour  le  clavecin. 

ZUMBACH  DE  KCESFELD 

(Lothaibe  ),  naquit  «à  Trêves  le  27 
août  1661.  Après  avoir  fait  son  cours 
d'études  chez  les  jésuites  de  Trêves 
et  de  Cologne,  il  entra  au  service 
de  l'électeur  M  .ximilien  Henri .  en 
qualité  de  musicien  de  la  chambre. 
Il  mourut  le  29  juillet  1727. 

ZUMSTEEG  (  Jeaiv-Rudolfe), 
violoncelliste  et  m-mbre  de  la  cha- 
pelle du  duc  de  Wurtemberg,  naquit 
en  1760  à  Gausingen^  dans  le  pays 
de  Lauffenbourg.  Il  jouait  non  seu- 
lement de  son  instrument  avec  beau- 
coup d'expression,  mais  il  était  aussi 
excellent  compositeur  tant  pour  le 
violoncelle  que  pour  le  chant.  Il  fut 
élevé  d'abord  dans  l'Académie  du 
Duc ,  par  le  raaîue  de  chapelle  Poli, 
mais  il  acquit  la  meilleure  partie  de 
ses  connaissances  par    l'étude    des 
ouvrages  de  Mattheson  ,  de  Marpurg 
et  de  Dalembert.  Ses  compositions 
se  distinguent  par  leur  gravité  et 
leur  dignité.  On  connaît  les  suivan- 
tes, en  manuscrit  :  la  Loi  Tartare  , 
opéra  ;  Renaud  et  Aimide,   opéra  ; 
Tamira,    duodrame  ,    par    Huberj 
Schuss  de  Gœnscwitz ,  opéra  ;  Zaa- 
/or,  opéra,  de  Lavaux;  les  chansons 
du  drame  les  Brigands;  la  Fête  du 
Printems ,  par  Klopstock  ;  une  messe 
et  plusieurs  compositions  pour  ins- 
trumens. 

Zumsteeg  est  mort  à  Stultgard 
le  27  janvier  1802.  Voy.  le  Nécro- 
loguc  de  Schlictegroli  ,  année  itfoa, 
t.  f,  p.  201. 
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ZUPHELIUS  (  Mathtas  )  ,  con- 
Irapuntiste  du  seizième  siècle.  Plu- 
sieurs motels  de  sa  composition  se* 
trouvent  dans  Petr.  Joanelli  ,  nov. 
thés,  music.  Venet.  i568. 

ZWEER.TS  (  Jérôme  ).,  a  publié 
à  Amsterdam,  en  1722,  un  cantique 
avec  notes  ,  in-b*. 

ZW1NGLE  (Ulric),  prédicateur 
à  la  cathédrale  de  Zurich ,  naquit  à 
Wildenhausrn  ,  en  Suisse,  en  1487. 
11  fut  d'abord  recteur  à  Bâle  ,  et  en- 
suite prédicateur  à  Einsiedlen.  Ce 
fut  là  qu'il  commença,  avant  Luther, 
à  prêcher  contre  les  indulgences. 
En  i5i8,  il  fut  appelé  à  Zurich  ,  ou 
il  continua  avec  ardeur  l'ouvrage 
comtne'ncé  de  la  réforrnalion.  11 
mourut  en  i53i.  Il  était  grand  ama- 
teur de  musique,  et  jouait  lui-même 
de  plusieurs  instrurnens;  cependant 
il  différait  tellement  d'opinion  avec 
Luther,  qu'il  voulait  bannir  des 
églises  et  l'orgue  et  le  chant.  Pour 
parvenir  à  son  but,  il  rédigea  une 
pétition  au  magistrat  de  Bâle  :  après 
avoir  obtenu  la  permission  de  la 
présenter  en  personne ,  il  entra  dans 


la  salle  et  commença  a  la  chanter. 
Plus  cette  conduite  était  ridicule,, 
plus  il  trouva  de  facilité  à  persua- 
der les  magistrats  de  l'absurdité  des 
prières  chantéesjdesorle  qu'il  obtint 
réellement  la  défense  du  chant  dans 
les  églises. Elléne  fut  pas  cependant 
de  longue  durée,  et  l'on  revint  à 
l'ancien  usage. 

ZYGM  ANTOWSKY  (Nicolas), 
virtuose  sur  le  violoncelle,  né  en 
1769,  étonnait  déjà,  par  son  exé- 
cution, à  l'âge  de  sept  ans,  et  mourut 
très  jeune,  victime  d"un  travail  trop 
fort  pour  ses  organes. 

ZYKÀ  (  Joseph),  le  père,  musi- 
cien de  ia  chambre  et  violoncelliste 
de  la'chapelle  royale  de  Berlin  ,  na- 
tif de  la  Bohême,  était,  en  17.56, 
dans  la  chapelle  de  Dresde  ,  d'où  il 
se  rendit,  en  1764,  avec  son  fils, 
à  Berlin.  On  connaît  plusieurs  con- 
certos pour  violoncelle  de  sa  com- 
position, en   manuscrit.^ 

ZYKA  (Frédéric)  ,  musicien  de 
la  chambre  et  violoncelliste  de  la 
chapelle  ,  à  Berlin  ,  natif  de  Dresde. 
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_Li  E  s  articles  qui  devaient  former  le  supplément  étant  trop 
nombreux  pour  trouver  place  ici  ,  nous  sommes  obligés  de  les 
réserver  pour  un  troisième  volume  ,  ou  de  les  fondre  avec  les 
autres  dans  une  seconde  édition.  Nous  invitons  les  artistes 
et  les  amateurs  éclairés  à  nous  faire  part  de  leurs  observations 
et   des  faiis  qui  leur  sont  connus. 


A 


ABÉLARD,  qu'on  doit  écrire 
Abaelard  ,  a  fait  des  chausons  en 
langue  vulgaire,  qui  furent  chan- 
tées par  toute  la  France.  La  Raval- 
lière  (i)  cile  les  passages  des  lettres 
d'Héloïse  où  il  en  est  fait  mention. 
M.  Delaulnaye  (2)  rapporte  le  frag 
ment  de  Tune  d'elles.  11  ne  paraît 
pas  que  ce  célèbre  docteur  ait  com- 
posé le  Bréviaire  du  Paraclet,  ou 
du  moins  ses  différens  biographes 
n'en  font  pas  mention,  (  Note  due 
à  M.  Roquefort.  ). 

ACC1AJUOLI.  Plusieurs  poètes 
de  ce  nom  ont.  fleuri  en  Italie.  Celui 
dont  il  est  question  est  présenté 
comme  musicien.  Il  est  seulement 
auteur  des  paroles  dei  ouvrages  mis 
à  sou  article.  Voyez  Mazzuchelli, 
Scriptor.    liai.,  t.  I,  p.   1. 

(r)  Poésies  du  loi  de  Navarre  ,  tome  I. 
(3)  Lettres  d'Héloïse  et  d'Abaelarâ. 


ADAM,  chanoine  de  St.-Viclor, 
est  connu  par  différens  ouvrages 
dans  la  musique  d'eqlise  -  cependant 
les  biographes  n'en  font  pas  mention. 
Les  productions  d'Adam  paraissent 
n'avoir  pas  été  imprimées  ;  on  les 
trouvait  en  manuscrit  à  Ja  biblio- 
thèque de  Saint  Victor  ,  qui  fait 
partie  de  b  Bibliothèque  Impériale. 
(  Note  due  à  M.  Roquefort.  ) 

ALBANI  (  Le  cardinal  ) ,  grand 
amateur  de  violon  et  savant  corapo* 
siteur. 

ALDAY,  le  père,  est  né  à  Per- 
pignan ;  le  fils  aîné  à  Mahon  ,  quel- 
que tems  après  la  prise  de  cette  ville 
par  le  maréchal  de  Richelieu;  Alday 
le  jeune  est   né  à   Lyon. 

ÀLDOVRANDlNl,  né  à  Bolo- 
gne,  fut   long  -  tems   président  de 
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l'Académie  des  Philarmoniques.  Le 
duc  de  Mantoue  se  l'attacha  en  qua- 
lité de  maître  de  chapelle.  Fantuzzi 
a  donné  une  notice  sur  cet  ar- 
tiste. 

AMIOT.  Son  ouvrage  sur  la  mu- 
sique des  Chinois  a  été  publié  en 
1^80 ,  in-4p  ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Roussier.  Il  forme  le  sixième  volume 
de  la  Collection  des  mémoires  sur 
les  Chinois. 

ALLEGRI  (Gregorio).  Le  doc- 
teur Burney,  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Voyages,  rapporte  l'a- 
necdote suivante  ,  qui  lui  avait  été 
communiquée  par  le  chevalier  San— 
tarelli.  (  IN  ous  empruntons  la  traduc- 
tion de  M.  de  Brack)  : 

et  L'empereur  Léopold  Ici  ?  qui 
était  non-seulement  grand  amateur 
et  rJtotecteur  de  la  musique  ,  mais 
bon  compositeur  ,  avait  ordonné  à 
son  ambassadeur  à  Rome  de  supplier 
le  Pape  de  lui  permettre  de  faire 
prendre  une  copie  du  célèbre  Mi- 
serere d'Allcgri,  pour  l'usage  de 
la  chapelle  impériale,  à  Vienne,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Le  maître  de  la 
chapelle  pontificale  fut  donc  chargé 
de  laire  celte  copie  ,  qui  fut  envoyée 
à  l'Empereur,  qui  avait  alors  à  son 
service  quelques  uns  des  plus  grands 
chanteurs  du  siècle.  Mais ,  no- 
nobstant le  mérite  des  exéculaus  , 
cette  composition  fut  si  loin  de 
répondre  dans  l'exécution  à  l'attente 
de  l'Empereur  et  de  sa  cour  ,  qu'on 
en  conclut  que  le  maître  de  la  cha- 
pelle du  Pape,  pour  garder  le  Mi- 
serere comme  un  mystère,  avait 
éludé  l'ordre  et  envoyé  un  autre 
morceau  de  composition.  L'Empe- 
reur dépêcha  un  exprès  avec  des 
reproches  contre  le  maître  de  cha- 
pelle, qui  occasionnèrent  de  suite 
sa  disgrâce  et  son  renvoi.  Ce  pauvre 
homme  obtint  cependant  d'un  des 
cardinaux  de  plaider  sa  cause,  et 
d'expliquer  à  sa  Sainteté  que  la 
manière  de  chanter  dans  sa  chapelle 
et  d'exécuter  ce  Miserere  ne  pou- 
vait s'exprimer  par  les  notes ,  ni 
s'apprendre  ou  se  transmettre  au- 
trement   que    par    l'exemple  ,    et 


que  c'était  la  raison  pour  laquelle 
le  morceau  en  question  ,  quoique 
fidèlement  copié,  avait  dû  manquer 
son  effet  quand  il  avait  été  exécuté  à 
Vienne.  Cette  défense  fut  envoyée  à 
Vienne.  L'Empereur  voyant  qu'il 
n'y  avait  d'autre  moyen  de  satisfaire 
ses  désirs  par  rapport  à  cette  corn- 
position  ,  pria  de  lui  envoyer  quel- 
ques-uns des  musiciens  de  Rome, 
pour  instruire  ceux  de  sa  chapelle 
sur  la  manière  dont  ils  devaient 
exécuter  le  Miserere  d'Allegri,etleur 
enseigner  la  manière  si  expressive 
dans  laquelle  il  était  chanté  dans  la 
chapelle  sixtine  à  Rome,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Mais  avant  qu'ils  fussent 
arrivés,  la  guerre  éclata  avec  les 
Turcs,  l'Empereur  quitta  Vienne, 
et  le  Miserere  n'a  jamais  plus  été 
peut-être  exécuté  ailleurs  que  dans 
la  chapelle  sixtine.  » 

A  3V  S  A  W  I  ,  célèbre  tenoriste  , 
chantait  supérieurement  et  simple- 
ment. 

ARISTOXÈNE  ,  est  le  plus  an- 
cien auteur  qui  ait  écrit  sur  la  mu- 
sique. Menrsius  fait  mention  cepen- 
dant d'un  Lassus  Heruiin;eus;  mais 
nous  croyons  qu'il  ne  nous  reste 
rien  de  cet  auteur. 

ARTHUR  AUX  COUSTEAUX 

et  non  aux  Couteaux.  On  a  de  lui 
un  livre,  intitulé  Ocio  cantica  divœ 
Mariœ ,  secundum  octo  modos  ,■ 
auctore  Arturo  aux  Cousteaux. 
Parisiis  ,  16^1 ,  in-/^. 

AUGUSTE.  Il  a  paru  sous  ce 
nom  ,  à  Paris  ,  dos  Recueils  de 
contredanses  ,  des  duos  de  vio- 
lon ,    etc. 

Un  littérateur  connu  par  de  jolis 
ouvrages  ,  et  notamment  par  uni 
imitation  ,  en  octaves  rimées .  u<-  La 
Secchia  rapita ,  a  donné,,  sous  le 
nom  d'Auguste,  à  .l'Opéra-Comique, 
le  Déjeuner  de  Garçons  ;  M.  Des - 
chalumeaux  j  le  Billet  de  loterie  ;  et 
le  Magicien  sans  magie,  qui  oui  eu 
beaucoup  de  succès. 

AUftlSICCHIO,  maître  de  cha- 
pelle de  St. -Jacques  des  Espagnol», 
à  Rome. 
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BA1F  ,  qu'on  doit  écrire  Bayf, 
fut  Je  premier  qui  établit  chez  lui 
une  académie  de  musique.  Char- 
les IX  et  Henri  III ,  qui  l'honoraient 
de  leur  amitié,  venaient  souvent  à 
ses  concerts. 

BACCHiNIUS  ,  moine  du  Mont- 
Cassin  ,  dont  on  a  DeSistrls  eorum 
Jlguris  ac  différent  iâ  Dissertatio  ,• 
Bologne,  1691  ,  et  Utrecht  »  1693  , 
in-4'.  ,  avec  les  remarques  de  Tol- 
lius.  La  première  édition  n'a  été  ti- 
rée qu'à  cinquante  exemplaires. 

BALTAZARIM,  ou  plutôt  BAL  - 
THAZARHNI  ,  surnommé  Beau- 
joyeulx  ,  est  auteur  non  d'un  pro- 
gramme manuscrit,  comme  on  l'an- 
nonce dans  le  dictionnaire,  mais  de 
l'ouvrage  intitulé  :Balet  comique  de 
la  Royne  ,  faici  aux  nopees  de  mon- 
sieur le  duc  de  Joyeuse  et  madamoy- 
sele  de  Vaudemont ,  sa  sœur,  par 
Baltazar  de  Beaujoyeulx  ,  valet  de 
chambre  du  roy  et  de  la  royne  ,  sa 
mère.  Paris,  i58s  ,  in-4?.  ,  de  7D 
feuillets  chiifrés  au  recto,  avec  les 
planches  et  la  musique. 

BALTZAR  (  Thomas  )  ,  de  Lu- 
beclt  ,  fut  un  des  plus  grands  violo- 
nistes de  l'Angleterre  ,  durant  le 
dix  septième  siècle.  Quand  Char- 
les II  fut  rétabli  sur  le  trône,  il 
devint,  le  directeur  de  la  troupe  des 
violons  de  Sa  Majesté.  Ses  composi- 
tions, dit  Burney,  unissent  l'énergie 
h  la  variété  ,  et  demandent  une 
grande  vigueur  d'exécution. 

BARGAGLI  (Scipione).  Dans 
ses  Trattenimcnli  ou  Diverlirnenli, 
publiés  en  1887  ,  on  trouve  ,  pour 
Ja  première  fois ,  le  mot  de  concerto, 

BARÏOLI  (  Le  Père  dom  ) ,  jé- 
suite, a  publié  à  Rome,  en  1670, 
in-4Q-  »  Del  Suono  de"*  tremori 
ariuonici ,  e  del  udito.  Ce  livre  a 
aussi  été  imprimé  à  Bologne  ,  en 
1680.  L'auteur  est  un  de  ceux  qui 
ont  traité  le  plus  à  fond  la  nature  , 
le  mouvement  et  la  propagation  du 
son  ,  et  sa  ressemblance  physique 
avec  le  mouvement  circulaire  de 
leau  agitée  qui  se  dilate. 

BARYPHONLS  (  Henri  )  ,  ha- 
l>ile   ihéoiicicu  ,  qui  ilorissait  vers 


i63o,  est  auteur  de  plusieurs  trai- 
tés ,  dont  un  en  particulier  ,  inti- 
tulé :  Piejades  Musicœ ,  que  Wal- 
ther  trouve  excellent. 

BEDOS   DE    CELLES    {  Dora, 

François)  ,  bénédictin,  est  auteur 
du  grand  ouvrage  de  l'Art  du  Fac- 
teur d'Orgues  ,  1766  et  1778  ,  4  vol. 
in  -fol. ,  avec  un  grand  nombre  de 
planches.  Voyez  Histoire  litt.  delà 
Congrégation  deSaint-Maur. 

BERNARDY-VALER1NES,  est 
né  à  Bonnieu  ,  près  d'Apt. 

BERTHAUD,  célèbre  bassoniste, 
l'un  des  premiers  qui  ait  composé 
des  concertos  pour  son  instrument. 
Il  les  jouait  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Venu  à  Marseille,  il  remplaça 
M.  Ozi  au  grand  théâtre  de  cette 
ville  ,   où  il  est  encore.  Son  fils  est 

Eremier  violon  au  grand  théâtre  de 
yon. 

BERT1N  ,  né  à  Tours ,  fut  élève 
à  la  cathédrale  de  cette  ville  ;  ses 
talens  lui  firent  obtenir  la  maîtrise 
du  Mans.  S'étant  réfugié  à  Pari» 
pendant  la  tourmente  révolution- 
naire, il  fut  attaché  au  prince  de 
Bouillon  ,  qui  aimait  et  protégeait 
les  artistes.  On  a  de  M.  Bertin  des 
messes ,  des  motets ,  des  oratorios 
et  des  romances. 

BERTON.  Au  bas  de  la  première 
colonne  ,  page  7*2,  cinquième  avant 
dernière  ligne,  lisez  musique,  et  non 
paroles  de  Campra. 

BIG  ATI  violoncelliste  distingué  , 
élève  du  célèbre  Tartini ,  fut  amené 
en  France  par  son  condisciple  Fis- 
cher. Les  deux  amis  s'arrêtèrent  à 
Avignon,  où  Bigati  se  fixa  entière- 
ment. Cet  artiste  peut  passer  pour 
l'un  des  meilleurs  accompagnateurs 
de  son  tems.  Il  improvisait  de  suite, 
et  avec  la  plus  grande  facilité,  sur 
tous  les  morceaux  qu'il  entendait  ou» 
dont  on  lui  présentait  la  partie  ré- 
citante. Boccherini  étant  à  Avignon, 
Bigati  lui  accompagna  ses  premiers 
quinteltl  ,  qui  étaient  exécutés  pour 
la  première  lois.  Ce  célèbre  compo- 
siteur ayant  entendu  vanter  la  faci- 
lité qu'avait  notre  violoncelliste 
{oui:  improviser  ,  lui  enleva  sa  par- 
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tic  de  basse  d'accompagnement  ,  et 
fut  très  -satisfait    de    celle    çu'il    y 
substitua.   Il  désira  aussi  l'entendre 
aux  leçons  de  ténèbres.  Il  est  d'usage 
dans  les  ville   méridionales,  et  par- 
ticulièrement à  Avignon,  que,  |>cn 
da,Ut  les   trois  jours  de  la   «semaine   I 
Sainte,  ces   leçons   soient  chantées 
en  chant  sur  le  livre  ,  avec  un  seul    ; 
accompagnement  de  basse,  savoir, 
le    premiei    jour  ,    pa'r    l'enfant    de 
chœur   le   plus  avancé;   le   second 
jour  ,  parle  maître  enfant  de  chœur, 
et  enfin  par  le  premier  chanteui  de 
l'église.  Ce  troisième  jour  fut  celui 
que  choisit  Bigali  pour  se  faire  en- 
tendre de  Boccherini;  il  accompa- 
gnait Dubrieul  ,  dont  la   notice  se 
trouve  ci~aprés.  Déjà  les   deux  ar- 
tistes cherchaient  à  se  surpasser  mu- 
tuellement, et  s'animaient   tour  à- 
tour  ,  lorsqu'un    accident  imprévu 
vint  déran^ei  les  nobles  efforts  des 
deux  rivaux.  Un  chanoine,  qui  ai  ait 
la  vue  très  basse,  était  fort  attaché 
à  un  petit  chien  roux  ;  pendant  son 
absence,    le  chien  trouve  le  moyen 
de  sortir  de  la  maison  et  d'aller  re- 
joindre son  maître.  Celui  ci ,  appe- 
lant l'animal,   le   conduit  dehors, 
mais  pientot  le  chien  vient  le  re- 
trouver. Le  chanoine  ,  impatienté, 
le  reconduit   une   seconde  fois  à  la 
porte,  où,  l'ayant  battu  .  il  lui  voit 
prendre    le    chemin   de   la    maison. 
Rentré   dans   l'église  ,  le    chanoine 
allait  au  chœur  reprendre  sa  place, 
lorsqu'il  aperçoit  dans  l'ombre  une 
chose   qui    allait   et   qui  tenait  ;    il 
s  imagine  que  c'est  encore  son  chien. 
Impatienté,   il  croit  lui  donner  un 
coup  de  pied;   mais,  par  malheur, 
il  l'adresse  à  la  basse  de  lîigali  ,  qu'il 
renverse  en   même    tems  que- l'ins- 
trument, et,  tombant  lui  même,  il 
entraîne  dans    sa   chute   Dubrieul, 
qui   en    fut    quitte    pour   une    forte 
contusion  à   la  lèvre.    (]Note  due  à 
M.  Roquefort.  )      / 

BLA15E,  a  fait  la  musique  d'An- 
Tiolle  et  Luhin  ,  de  Favart. 

BLASIUS  (  Pierre  )  ,  frère  de 
Frédéric,  ancien  professeur  au  Con- 
servatoire  ,  joue,  avec  une  supério- 
rité remarquable  ,  de  plusieurs 
instrumens.  11  exécute  le  concerto 
sur  le  violon  ,  la  clarinette  ,  le  bas- 
son et  sur  la  flùie. 

BLASIUS  (  Ignace  )  ,  frère  du 
précédent ,   bon  bassonisUs,    a  fort 


long  tems  été  attaché  à   l'orchestre 
'  du  théâtre  Feydeau. 

BLONDEL  ,  naquit  à  Nesles  en 
Picardie;  il  n'était  pas  maître  de 
musique  de  Richard  I,  mais  seule- 
ment poète  attaché  a  ce  prince. 
Blondel  mourut  dans  le  treizième 
siècle,  il  reste  de  lui  vingt -neuf 
chansons.  Voyez  Fauchel ,  Poètes 
français. 

BOiSMORTlFR,  fut  surnomme 
le  Scudeiy  de  la  musique.  Le  nom- 
bre de  ses  œuvres  est  incalculable, 
elmonie  à  plusieurs  centaines. 

BONTEMPO,  et  non  Bomtem- 
po ,  a  publié  des  sonates  et  des  coq- 
C;  rtos  qu'il  a  iait  entendre  dans  plu- 
sieuis  concerts.  Avant  de  venir  à 
Paris;  cet  artiste  était  attaché  à  la 
cour  de  Portugal. 

BOKJON  ,  excellent  professeur, 
a  publié  ,  sous  le  voile  de  1  anonyme, 
un  Tiaité  de  la  Musette,  avec  une 
nom  elle  méthode  pour  apprendre 
de  soi  même  à  jouer  de  cet  instru- 
ment facilement ,  et  en  peu  de  tems  ; 
Lyon,  1672,  jn4w^  Celle  méthode  v 
contient  un  historique  delà  musette, 
qui  mérite  d  être  lu.  Les  autres  cha- 
pitres ne  sont  pas  moins  curieux. 

BKACK.  (  Charles  de  ) ,  membre 
de  la  société  royale  de  Gceitingue,  a 
publié  à  Gènes  ,  en  1010  ,  une  tra- 
duction française  des  Voyages  da 
docteur  Burney  ,  3  vol.  in-12.  M. 
Roquefort  a  rendu  compte  du  pre- 
mier volume  dans  le  Magasin  Ency- 
clopédique du  mois  de  septembre 
1810. 

BRANCHU  (  Madame  )  ,  débuta 
à  l'Opéra  dans  le  rôle  d'Antigone, 
Elle  n'a  jamais  joué  à  Feydeau. 
Madame  Branchu  est  excellente 
pianiste  ,  et  a  composé  des  romances 
fort  agréables.  Voy.  le  suppl. 

BRASPEFFN1US  (  Bai.thasar  ). 
C'est  Praspergius  ,  et  non  Brasper- 
nius. 

BUE VAL,  fils  du  fameux  violon- 
celle, a  été  élève  au  Conservatoire 
de  musique.  11  a  reçu  des  leçons  de 
forte-piano  de  madame  de  Monge- 
roult  et  de  M.  Adam.  Après  a\oir 
fait  son  cours  d'harmonie  sous  M. 
Catel ,  il  a  étudié  la  composition 
avec  MM.  Lesueur  et  Martini.  M. 
Bre^al  est  un  pianiste  fort  distingué. 

IiRUON.  Son  ouvrage  intitulé: 
l'Apollon  moderne,  a  été  imprimé 
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à  Lyon  en  T7S2.  Ce  livre,  qui  con- 
tient 264  pages  et  64  planches  ,  est 
fort  curieux  et  instructif  pour  les 
maîtres  de  chant.  Le  même  Brijon  a 
publié  une  Méthode  de  violon ,  im* 
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primée  et  non  gravée,  dans  laquelle 
on  trouve  de  bonnes  observations. 

BROSSARD.     La     bibliothèque 
impériale  possède  tous  ses  ouvrages 
I   imprimés  et  niauuscnts. 


CAILLOT  (Joseph)  ,  acteur  du 
théâtre  italien  de  1766  à  iT]r}l\.  Son 
portrait  a  été  gravé  par  Miger  ,  d'a- 
près un  dessein  de  Voiriot. 

CANDEILLE  (  Mademoiselle  ) , 
connue  sous  le  nom  de  madame 
Simons  ,*  a  composé  de  grandes 
sonates  avec  ou  sans  accompagne- 
ment ,  des  concertos  ,  des  nocturnes 
à  trois  voix  ,  des  romances  ,  etc. 

C  A  P  R  O  N  ,    a  fait  d'excellens 
élèves,  au   nombre  desquels  il  faut 
placer  M.  Querus.  En  faisant  men- 
tion du  mariage  secret  de    Capron 
avec  la   nièce  de  Piron  ,  on   a    ou- 
blié   de    rapporter    l'anecdote    sui- 
vante.   Malgré    sa   cécité .   l'auteur 
de  lu  Méluumanie  avait  conservé   la 
gaieté  de  son  caractère  ,  naturelle- 
ment porié    à  la  raillerie.   Instruit 
du  mariage   de    sa   nièce,   avec  la- 
quelle il  denu -urait,  Piron  défendit 
sa  porte  à  noire   artiste,  bien  per- 
suadé que  celui    ci  ne   manquerait 
pas  de   revenir.  En  effet  ,   Capron 
éluda  la  défense,   et  se  présenta  le 
lendemain,  Piron  était  à  déjeuner, 
entendant  parler   bas  ,   il  se   doute 
que  c'est  son  neveu  ,  et  s'informe  de 
la   personne  qui  a  souné.  Sa  nièce 
lui  répond  que  c'est  le  frotteur.  — 
Eh  bien  !  faites  le  entrer  ,  j'ai  à  lui 
parler,   Mon  ami  ,    dit  il  à  Capron  , 
j'attends  àvi.   monde   à   dîner,  et  je 
désire  que  tu   rendes  mon   apparte- 
ment digne  de  la  société  que  je  dois 
recevoir.  Allons  ,  du  courage,  et  tu 
auras  pour    boire.   Malgré    tout  ce 
que    peut   allégueç  Capron  ,    il  est 
forcé  de  prendre  le  balai  et  la  brosse 
et  de  frotter.  Quand  il  venait  à  se 
ralentir,    Piron,    qui    écoutait  ses 
mouvemens,  lui  criait  :  allons,  cou- 
rage ,  tu  auras  pour  boire.  Il  le  tint 
en   cit  état  pendant   plus    de   trois 
heures.    Enfin  ,    voyant   le    pauvre 
Capron  ,  qui,  peu  habitué  à  cet  exer- 
cice ,  était  sur  les  dents  ,   il  lui  fait 
donner  six  francs,  en  le  priant  de 


revenir  le  lendemain  pour  achever 
son  ouvrage.  (  Note  due  à  M.  Ro- 
quefort.) 

CARAPELLA.  Son  recueil  de 
chansons  à  deux  voix  a  paru  en  172b, 
et  non  en  1628. 

CARBASUS.  M.  de  BoisgeW. 
regardait  ce  nom  comme  pseudo- 
nyme. 

CARILLÈS  (Pascal),  né  à 
Madrid  en  1770 ,  est  élève  de  Manuel 
Carillès,  sou  père,  violoniste  delà 
chapelle  royale  de  Sa  Majesté  catho- 
lique. Ses  grands  progrès  sur  le  vio- 
lon le  mirent  en  état  d'entrer  très- 
jeune  encore  chez  la  duchesse  d'Os- 
sone,  en  qualité  de  violoniste.  Il  y 
resta  jusqu'en  1788.  Il  occupa  dans 
le  même  tem.s  la  place  de  violoniste 
au  théâtre  de  Los  canos  del  Peral  , 
ainsi,  qu'à  la  chapelle  royale  de 
Lasdelcalzas.  Depuis  celte  époque 
jusqu'en  1792,1!  parcourutTEspagne. 
A  son  retour  à  Madrid,  il  fut  suc- 
cessivement premier  violon  de  la 
musique  du  frère  du  duc  de  Medina- 
Celi  ,  et  de  celle  de  la  duchesse 
d'Ossone  (mère).  Il  quitta  cette  ca- 

Ï)itale  en  1793,  pour  se  rendre  à 
jisbonne.  11  parcourut  de  nouveau 
l'Espagne  en  1797,  et  son  talent, 
entièrement  formé,  lui  attira  tous, 
les  suffrages  11  a  visité  aussi  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre.  Ce  nVst  que 
le  20  ventôse  an  8  qu'il  vint  en 
France  Bordeaux  ,  Toulouse  ,  Aix  , 
Marseille,  Lyon,  enfin,  toutes  les 
grandes  villes  de  l'empire  ont  été 
successivement  les  témoins  de  ses 
succès.  En  thermidor  an  8,  il  arriva 
à  Paris,  où  il  se  fit  entendre  avec 
succès  sur  le  théâtre  de  l'Académie 
Impériale. 

C'est  depuis  son  départ  de  Paris 
qu'il  s'est  fixé  à  Nantes  ,  où  ,  s'adon- 
nant  à  l'enseignement ,  il  forme  tows 
les  jours  des  élèves  qui  lui  font  hon- 
neur. 
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CARRE.  Dans  son  ouvrage,  à 
l'article  de  la  voix ,  le  frère  Rémi 
Carré  fait  l'éloge  du  vin  ,  le  conseille 
pour  toutes  les  maladies ,  et  dit  :  Le 
vin  tout  seul  fait  presqu' autant 
que  tous  les  autres  remèdes  en- 
semble. On  y  trouve  aussi  quelques 
aulres  propositions  qui  ne  sont  pas 
moins  curieuses. 

CATRTJFO  (  Giuseppe  )  ,  Napo- 
litain, d'origine  espagnole,  né  le  19 
avril  1771  ,  est  fixé  à  Paris  depuis 
un  an  et  demi.  Voy.  son  article  au 
supplément. 

CAZOT  (Félix),  né  à  Orléans 
le  6  avril  1790,  a  eu  pour  premier 
maître  de  musique  M.  Gaillod,  aveu- 
gle ,  de  l'institut  de  M.  Haiïy.  De  là 
il  passa  au  Conservatoire,  où  il  étu- 
dia, sous  M.  Pradher,  le  piano  , 
dont  il  obtint,  le  second,  prix  en  18085 
l'harmonie  sous  M.  Catel,  et  sous 
M.  Gossec,  la  composition  ,  dont  il 
remporta  le  premier  prix  en  1809. 
11  a  été  nommé  répétiteur  pour  Je 
piano  et  pour  l'accompagnement.  Il 
a  composé  plusieurs  scènes  ,  ro- 
mances,  et  autres  œuvres,  encore 
manuscrits.  Il  a  remporté,  en  1811  , 
le  second  grand  prix  de  composition 
musicale  décerné  par  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Institut  Impérial. 

CESAR,  ancien  organiste  et 
maître  de  piano,  s'était  'ail  mar- 
chand de  musique.  La  perte  de  ses 
pensions,  de  ses  rentes  ,  et  d'autres 
malheurs,  le  portèrent  à  se  suicider 
vers  1800. 

CHARLES  IV,  ex  roi  d'Espagne, 
accueillait  les  premiers  virtuoses  en 
musique  et  les  comblait  de  présens. 
Boccherini  a  beaucoup  composé  de 
musique   pour  la   cour   d'Espagne. 
Un  raconte  qu'il  fit  entendre  au  Roi 
un  trio  dans  lequel  un  passage  dé- 
plut à  S.  M.,   parce   qu'il  était  trop 
ïépélé.  Boccherini  refit  ce  trio,  mais 
suivant  un  peu  trop  son  humeur  ,  il 
affecta    de   répéter   encore    plus  le 
passage  en  question.  Le  Roi  ne  put 
contenir  sa  colère,  et  Boccherini  fut   j 
disgracié.  C'est  alors  que  M.  Lucien 
Bonaparte  ,  ambassadeur  de  France 
en  Espagne,    fit   à  Boccherini  une 
pension  de  mille  écus ,   à  condition 
que  ce  dernier  composerait  pour  lui 
six  quinlelti  par  an. 

CHARPENTIER  ,  mort  en  t794, 
a  fait  un  journal  d'orgue,  à  l'usage 
des  maisons  religieuses. 


CHASTENAY  (  Madame  Vl«- 
TomrvE  de),  ci  devant  chanoinesse, 
cultive  les  arts  en  général  et  la  mu- 
sique en  particulier  avec  beaucoup 
de  succès.  Elle  est  habile  sur  le 
piano  et  a  fait  quelques  composi- 
tions pour  cet  instrument.  On  lui 
doit  le  Calendrier  de  Flore  ,  qui  est 
digne  de  son  sexe,  et  le  Génie  des 
Peuples  anciens  et  modernes  ,  qui 
ferait  honneur  au  notre. 

CHAVÈS  ,  né  à  Montpellier  ,  an- 
nonça de  si   heureuses  dispositions 
pour  la  musique  ,  que  ses  parens  le 
retirèrent    du    commerce    pour    lui 
faire  apprendre   le  piano  et  Ie>io- 
lon.  A  quinze  ans  ,  il  fit  la  musique 
d'un    grand  opéra  intitulé  Enée  et 
Lavinie.  Ses  talens  le  rirent  recher- 
cher dans  la  société,  ayant  inspiré 
de  l'amour    à  une   riei.e   héritière, 
les  parens  furent  forcés  de   la   lui 
donner  en  mariage.  Bientôt  Chavès 
voulut   briller  sur    un    plus    grand 
théâtre  ;  il  vint  à  Paris  pour  enten- 
dre et  connaître  les  célèbres  profes- 
seurs de    la  capitale.   Maîlre  d'une 
grande  fortune  ,   il    la    mangea  au 
jeu  ,  pour   lequel  il  avait  une   pas- 
sion   extrême.    Retourné    dans    son 
pays,  il  vendit   tout  le  bien    de  sa 
femme,    pour,   disait-il,  récupérer 
ses  pertes-    mais  la    fortune,    qui 
l'avait   abandonné  ,    le  traita   aussi 
cruellement    que    la   première   fois; 
resté  sans   ressources,    Chavès   fut 
contraint   d'entrer,    en    quai. te   de 
prote ,    à  l'imprimerie  musicale   de 
M.  Olivier.   C'est  pendant  ce  tems 
qu'il  a    publié  un    Caîhechisrne  ou 
Rudiment  de   Musique ,    deux   œu- 
vres de  souates  ,  des  romances,  etc. 
Après  avoir  gagné  quelque  argent, 
Chavès  fut  encore  tenter  la  fortune  ; 
elle  parut    lui  sourire   un  instant; 
ayant  tout  perdu,    il   se   précipita 
dans  la  Seine  en  1808. 

CHERUBINI.  En  i8o3  ,  il  a  don- 
né ,  à  l'Opéra  ,  Anacréon  chez  lui  , 
et  non  Anacréon  qui  est  de  Grétry. 
CHORON.  En  i8n  ,  il  a  publié 
le  premier  cahier  d'une  méthode 
élémentaire  de  musique  et  de  plain- 
chant,  à  Pusage  des  séminaiies, 
maîtrises  de  cathédrales  ,  etc. ,  in  12 
de  72  pages.  Nous  en  donnerons 
l'analyse  dans  le  supplément. 

CHRÉTIEN  (Gille-Louis).  Il 
faut  lire  ainsi  la  dernière  phrase  de 
sou  article  ; 
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t.  Chrétien  ne  s'est  pas  livré  uni- 
quement à  la  musique  5  c'est  à  lui 
que  l'on  doit  les  portraits  dessinés 
au  physionotrace  ,  instrument  de 
son   invention  ,    etc. 

Il  était  né  à  Versailles  ,  en  1754» 
et  est  mort  le  4  mars  181 1  ,  comme 
il  achevait  de  corriger  les  épreuves 
d'un  ouvrage  sur  ia  musique  ,  que  sa 
veuve  vient  de  publier,  et  que  nous 
analyserons  dans  le  supplément. 

CLAIRV  AL.  Dans  son  article  ,  la 
réponse  attribuée  à  Volange  est  de 
Caillot,  camarade  de  Clairval  ,  à 
celte  époque  (Vers  l'j'jo).  Volange 
n'avait  pas  encore  paru  à  Paris.  Le 
distique  ciré  est  de  .T. -F.  Guichard. 

CLAUDE  ,  dit  CLAUD1N  ,  sur- 
nommé le  Phénix  des  musiciens. 
Ses  psaumes ,  qui  sont  à  quatre  et 


cinq  parties  ,  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois.  M.  Roquefort  croit 
que  la  dernière  édition  est  celle  de 
Leyde  ,    i635 ,    in- 12. 

CRAMOISY  ,  père  et  fils,  célè- 
bres imprimeurs  pour  la  musique. 
C'est  de  leurs  presses  que  sont  sor- 
ties les  éditions  latine  et  française 
de  l'Harmonie  universelle  de  Marin 
Mersenne. 

CRKSCENTINI  f  G.  ).  Il  a  pu- 
blié »  en  181 1  ,  chez  M.  Im-hauît,  un 
Recueil  d'ex<  rcices  pour  la  vocaliV 
sation  musicale  (  Raccolla  di  eser- 
cîzi  per  il  canio  alV  w>o  del  voca~ 
lizzo  ,  in-4y«)  L'auteur  ,  daus  un 
discours  préliminaire  très-bien  fait, 
développe  les  principes  de  ce  bel 
art,  qu'il  applique  à  des  exemples 
choisis. 
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DACOSTA.  Cet  artiste  ,  dont  le 
vrai  nom  est  Franco  ,  est  né  à  Bor- 
deaux. Venu  à  Paris  ,  il  entra  au 
conservatoire  dans  la  classe  de 
M.  Lefévre,  et  remporta  le  pre- 
mier prix  de  clarinette.  Il  a  composé 
plusieurs  concertos  pour. cet  instru- 
ment •  depuis  s'étant  adonné  à  l'en- 
seignement du  forte-piano  ,  il  a  pu- 
blié trois  sonates  pour  les  jeunes 
élèves. 

DALAYRAC.  En  181 1 ,  on  a  joué 
avec  succès,    au  théâtre   Feydeau, 
un   opéra   posthume  de   Drilayrac 
intitulé  :  le  Poète  et  le  Musicien  , 
paroles  dE.  M.  Dupaly. 

DAUPRAT,  excellent  cor,  reçut 
les  premières  leçons  de  M.  Kenn,  pre- 
mier second  cor  à  PAcadémie  de  mu- 
sique, et  professeur  au  conservatoire. 
M.  Dauprat  se  montra  bientôt  digne 
des  leçons  d'un  si  habile  maître  ,  et 
remporta  le  premier  prix  au  conser- 
vatoire. Après  avoir  fait  son  cours 
dans  la  classe  de  M.  Catel  ,  il  passa 
dans  celle  de  M.  Gossec  qui  lui  en- 
seigna la  connposition.  M.  Dauprat 
a  composé  plusieurs  concertos  pour 
son  instrument ,  elles  a  exécutés  en 
différens  concerts.  On  se  souvient 
d'en  avoir  entendu  un  en  soi  mineur 
rfui  fit  le  plus  grand  pl&isir  à  l'un 
df\s  concerts  de  la  rue  de  Grenelle. 
M.  Dauprat  a  fait  les  délices  des 


amateurs  aux  concerts  de  PQdVon  ; 
et ,  malgré  son  jeune  âge  ,  il  est 
déjà  placé  au  nombre  des  plus  grands 
virtuoses. 

D  AVAUX.  Les  deux  articles  Da« 
vauxsont  pour  un  seul  et  même  per- 
sonnage. Ce  pendule  ou  instrument 
est  d'un  nommé  Renaudin  ,  actuel- 
lement à  Melun,M.  Davaux  a  com- 
posé des  symphonies  sur  le  sytème 
du  chronomètre  ;  elles  ont  été  exé- 
tées  aux  concerts  de  Bailleux  ,  vers 
1*786. 

DEMOS.  On  ne  fait  mention  que 
de  sa  méthode  de  musique  selon  un 
nouveau  système.  Dans  le  supplém., 
on  indiquera  ses  autres  ouvrages,  et 
particulièrement  son  Bréviaire  qui 
parut  à  Paris  en  1728,  vol.  in- 12 
de  i4?6  pages. 

DESPRÉAtJX.  Le  prénom  de  cet 
artiste  est  Félix.  Sa  méthode  de  cla- 
vecin ou  forte- piano  a  été  très-long- 
tem&  regardée  comme  la  meilleure; 
pendant  plus  de  trente  ans,  elle  a 
joui  d'un  succès  que  les  nouvelles 
méthodes  n'ont  pas  encore  effacé  j 
elle  est  fort  estimée. 

DEZEDE  naquit  à  Lyon  ,  et  ne 
connut  jamais  ses  parens.  On  lui 
donna  une  éducation  fort  soignée  ; 
après  quelques  études  ,  il  fut  relire 
du  collège  et  mis  sous  la  surveillance 
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d'un  abbé  qui  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  dr  harpe.  Venu  de 
bonne  heure  à  Paris,  il  se  perfec- 
tiona  ,  ci  apprit  la  composition.  I Ir 
jouissait  alors  de  vingt-cinq  mille 
livres  de  rente  ;  et  ,  lorsqu'il  eut 
atteint  sa  majorité  ,  sa  pension  lui 
iut  doublée.  Désirant  connaître  les 
auteurs  de  ses  jours  ,  il  s'adressa  au 
notaiie  qui,  en  lui  conseillant  àe 
De  faire  aucune  démarche  à  cet 
égard  ,  le  prévint  que  dans  le  cas 
où  il  poursuivrait  ses  recherches  , 
il. ne  saurait  rien,  et  perdrait  sa 
pension.  Dezède  ne  voulut  tenir: 
compte  de  cet  avis  ,  il  voulut con- 
tinuer  ;  sa  famille  supprima  ses  pen- 
sions. C'est  après  cet  enchaînement 
de  circonstances  qu'il  s'adonna  à 
la  composition  ,  et  qu'il  se  mit  à 
travailbr  pour  le  théâtre.  (  Note 
due  à  IM.  Roquefort  ). 

DOETE    DE    TRQYES.    Cette 
femme  poêle  a  été  citée  par  Fauchet, 
p.  076,  d'après  un  passage  qu'il  an- 
nota e  élre  tiré  de  Ja  Bible  de  Guyot. 
J'ai  vérifié  les  deux  manuscrits  qui 
rions  restent  de  cette    pièce  ,    et  je 
11  ai   point   trouvé    le  passade    rap- 
porté  par  Faucnet  ,  qui  paraît  s'être 
trompé.   Le  nouvel    éditeur  des  Fa- 
bliaux de  Barbazan  a  fait  imprimer 
la  Bible  de  Guyot  (  1. 11,  p.  307  3g3). 
M.    de    Caylus  a  donné  une    notice 
assez      longue      de     cette     satyre   , 
(  Acad.   des  Inscr.  t.  XXI  ,  in-4°  ); 
et  j'ose  assurer   que  la    citation   de 
Fauchet  n'existe  pas  ,  du  moins  chez 
le  poète  nommé.  L'éditeur  des  char- 
mantes poésies  du  Clotilde  fait  men- 
tion de  Doéte  de    Troyes  (  préface 
p.  2g  )  •  il  lui  donne  les  plus  grands 
éloges,  et  rapporte  un  couplet  (ibid-, 
p.  97  )  qu'il  lui  attribue.  Mais  ,  pour 
peu  qu'on  soit  initié  avec  l'ancien 
langage,  et  qu'on  ait  lu   quelques- 
uns  de  nos  poètes  du  treizième  siècle, 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaî- 
tre dans  ce  couplet  la  plume  du  dix  • 
septième    siècle,  qui  écrivit  les  jo- 
lis   verselets    (  à  mon    premier  né) 
et  tant  d'autres   poésies  charmantes 
attribuées  a  uneClolildequi  n'a  peut- 
être  jamais  existé.  An  surplus  ,  pour 
juger  de  la  fidélité  des  passages  ac- 
cordés à   des   femmes  poètes  ,    je  ne 
citerai    qu'un    exemple.  A    l'article 
Marie  de   Fiance    (p.  3i  et  90,  )  ,  on 
rapporte  une  fable  intitulée  :  la  Mort 
et  le  Bosquillon.  J'ignore  où  les  édi- 


\  teurs  Boni  puisée.  Mais  j'ose  assurer 
qu'elle  n'existe  dans  aucun  manus- 
crit. Depuis  quatre  ans,  je  me  suis 
occupé  des  Fables  de  Marie  ;  j'en 
ai  une  édition  prête  à  mettre  sous 
presse;  elle  contient  cent  six  fables, 
que  j'ai  vérifiées  sur  dix-huit  ma- 
nuscrits ,  et  je  n'ai  jamais  rencontré 
celle-ci.  Elle  a  aussi  échappé  aux 
recherches  du  savant  abbé  G.  de  Ip 
Rue  qui  ,  dans  VAchcelogia  ou  "M.W 
moires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres  ,  a  donné  une  excellente 
dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Marie.  (  Note  due  à  M.  Roque- 
fort ). 

DOLRLEN.  Cet  artiste,  né  à 
Dunkerque  ,  vers  1779  ,  fut  envoyé 
à  Paris  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  du  piano  et  de  la  composi- 
tion. 11  fut  au  nombre  des  élèves  de 
M.  Benoît  Mozin  pour  le  premier  ; 
M.  Catel  lui  donna  les  premières 
leçons  d'harmonie  ,  et  le  mit  bientôt 
en  état  d'entrer  sous  la  direction  de 
M.  Gossec.  Nous  avons  de  M.  Dour- 
len  des  sonates,  des  concertos  de 
piano  ,  des  romances  ,  et  plusieurs 
scènes  avec  ou  sans  accompagne- 
mens  d'orchestre. 

DUBB1EUL,  né  a  Paris  en  1685, 
a  possédé  la  plu*  belle  haute-contre 
qui  ait  jamais  été  entendue.  L'éten- 
due  de   sa  voix   tenait  de  celle  de 
Ténor  ,   et  allait   jusqu'au   re   d'en 
haut  ,    sans  prendre  de  fausset.  Le 
duc  d'Orléans   régent  l'attacha  à  sa 
musique  ,  et  lui  donna  plusieurs  fois 
des   marques   d'amitié.    A    la    suite 
d'une  longue  maladie  ,  les  médecins 
du    Régent    qui    l'avaient  soignée, 
décidèrent,   dans  une  consultation  „. 
que    Dubrieul    était   poitrinaire,  et 
qu'un  climat  chaud  pouvait  seul  lui 
rendre  Jasante   Notre  chanteur  fut 
envoyé  à   Avignon  ,  et  voyagea  aux 
frais  de  son  Altesse.  Étant  remis  de 
sa  maladie,  et  sa    voix  étant  reve- 
nue ,  Dubrieul  était  prêt  à    revenir 
à  Paris,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
son    prolecteur.    Entraîné    par    les 
promesses    qui     lui    furent    faites  , 
notre  chanteur  se  décida  à  rester;  et 
pour  ne  pas  fairecraindre  un  départ , 
se  maria.  Cette  union  le  rendit  1  ob- 
jet de   la  risée  publique;  sa   femme 
était    d'une  corpulence   énorme    et 
dune  petitesse  extrême  ;   et  lui  ,    au 
contraire,  était  d'une  maigreur  ex- 
cessive et  d'une  taille  gigantesque  j 


il  avait  six  pieils  passes.  Os  deux 
époux  vécurent  plus  de  cinquante 
ans  ensemble,  et  on  observa  que 
pendant  ce  laps  de  tems  ,  Dubrieul 
ne  prononça  pas  un  mot  de  proven- 
çal ,  et  sa  femme  pas  vin  seul  mot 
de  français.  Le  cardinal  Aquaviva  , 
vice-léïrat  à  Avignon,  avant  fini 
son  tems  ,  proposa  a  notre  chanteur 
de,  Pemmener  avec  lui.  S.  E.  vou  - 
Jaitle  présenter  au  Pape  Gangamlli , 
et  le  faire  entrer  à  la  chapelle  Six- 
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tinc  ,  mais  Dubrieul  le  refusa.  Dans 
la  suite,  en  1778  le  cardinal  Dn- 
rini,  nommé  par  Pie  VI ,  renouvella 
cette  proposition  qui  fut  également 
rejetée  Enfin  ,  en  1781,  et  à  l'Age 
de  quatre-vingt-dix-sept  ans  ,  Du- 
brieul se  fit  entendre  pour  la  der- 
nière fois  aux  leçons  de  ténèbres  ;il 
y  déploya  la  fraîcheur  d'une  voix 
de  vingt -cinq  ans.  Il  mourut  des 
su:  tes  d'un  rhume  négligé.  (Note  due 
à  M.  Roquefort).. 
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ERARD  (  Les  deux  frères  ),  aux 
quels  la  France  est  redevable  du 
genre  d'industrie  dans  lequel  ils 
excellent ,  et  d'un  commerce  qui 
avant  eux  était  tout  au  profit  de 
l'étranger,  viennent  d'ajouter  de 
nouveaux  perfectionne  mens  au  sys- 
tème du  piano.  MM.Gossec,  Méhul, 
Prony  cl  Charles  ont  examiné  en 
détailleur  nouvel  instrument,  et 
ils  ont  reconnu  plus  de  solidité  dans 
le  mécanisme,  plus  de  facilité  dans 
l'exécution  et  de  grands  avantages 
d  ha r  m o nie. 

Les  symphonies  concertantes,  les 
sonates  a  grands  accompngncmens  , 
etc  ,  ont  forcé  le  piano  de  sortir  des 
limites  dans  lesquelles  il  semblait 
d'abord  circonscrit.  Les  facteurs  ont 
été  obligés  de  chercher  des  moyens 
plus  puissans,  et  l'on  est  revenu  à 
.la  forme  ti  ianguiaire  des  clavecins  , 
forme  qu'on  avait  délaissée.  Il  a  fallu 
de  plus  grandes  tables  d'harmonie  , 
de  plus  vastes  corps  sonores.  Ce  sont 
ces  moyens  que  les  frères  Erard  ont 
perfectionnés. 

Le  rapport  entre  dans  le  détail 
des  incunvéniens  des  autres  pianos, 
dont  les  principaux  étaient  que  les 
touches  ne  répondaient  pas  toujours 
assez  vite  à  la  rapidité  des  doigts  ou 
de  la  pensée  du  musicien  exécutant 
oucompositeur;que  les  basses  étaient 
sourdes  et  vagues,  et  les  sons  d'en 
haut  criards. 

La  description  des  procéde's  par 
lesquels  les  frères  Erard  ont  corrigé 
ces  défauts  pourrait  n'être  pas  très- 
claire  à  la  simple  lecture  ,  surtout 
pour  les  personnes  peu  familiarisées 
avec  le   mécanisme   de  cet  instru- 


ment; qu'il  nous  suffise  de  élire  que 
les  commissaires  de  l'Institut  out 
trouvé  le  nouveau  piano  infiniment 
plus  sonore  que  les  autres  pianos 
de  même  force;  que  la  qualité  du 
son  était  à  volonté  douce,  brillante 
ou  vigoureuse  ;  que  les  touches  sont 
d'une  sensibilité  et  d'une  égalisé 
parfaites  dans  toute  l'étendue  du 
clavier  ,  ejui  pourtant  a  six  oc- 
taves. 

Enfin  ,  les  commissaires  et  les 
classes  ont  pensé  que  ce  piano- 
forte  est  si  supérieur  à  tout  ce  qui 
a  été  in  jusqu'à  ce  jour,,  que 
MM.  Erard  ,  qui  ont  déjà  tant 
mérité  de  la  France  et  de  Tari  ,  qui 
ont  tout  surpassé  ,  se  sont  surpassés 
eux-ir.êmes. 

ERIC  XIII  ,  lisez  ERIC  XIV.  — 
Mort  en  1572  ,  lisez  eu  1577. 

ESMÉNARD,  estmortà  Fondi  le 
s5  juin  181 1. 

ÈUSTORGUE  ,  né  à  Beaulieu, 
élans  le  Bas -Limousin  ,  prit  le  sur- 
nom de  sa  patrie  ,  et  devint  orga- 
niste de  l'église,  de  Lectoure  en  i52 2« 
Il  se  fit  ordonner  prêtre,  et  parta- 
gea les  opinions  des  proteslans  ; 
craignant  pour  ses  jours,  il  fut  à 
Genèye,  où  il  devint  ministre.  C'est 
«lors  eru'il  changea  son  prénom 
çVJEuslorgue  en  celui  ^Hector.  Du 
Verdier,  epji  ignorait  cette  anec- 
dote, lui  a  consacré  deux  articles, 
Beaulieu  a  composé  des  chansons  à 
trois  et  à  quatre  parties;  un  recueil 
de  poésies,  et  enfin  divers  autres 
ouvrages  sur  la  vérité  desquels  ou 
peut  consulter  les  Recherches  suc 
les  Théâtres  ,  par  Beauchamps. 
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EXIMENO  (  Dora  Aktonio  )  , 
jésuite  espagnol,  demeurait  à  Rome 
■vers  1780.  11  a  publié  ,  en  17741  un 
gros  volume  in  [\Q ,  intitulé  Dell' 
origine  e  délie  rcgole  délia  musica, 
colla  storia  del  suo  progresse) ,  de- 
cadenza  e  rinuovazione.  L'auteur 
avertit  flans  sa  préface  qu'il  ne  s'oc- 
cupait de  la  musique  que  depuis 
quatre  ans,  lorsqu'il  entreprit  cet 
ouvrage.  On  n'y  trouve  ,  en  général  , 
que  des  raisonnemetis  superficiels  , 
entremêlés  de  quelques  bonnes  vues. 
Les  Italiens  dirent  du  livre  de  dom 


Eximeno  :  Bizzarro  romanzo  di 
musica  con  eue  vol  distruagere 
senza  poler  poi  rifabbricare.v  oy. 
Elogii  Italiani ,  tomeVUI. 

En  1775,  dom  Eximeno  a  publié 
à  Rome  :  Dubbio  sopra  il  saggio 
de  contrapunlo  del  padre  Martini. 
C'est  une  réponse  au  père  Martini , 
qui  ,  dans  son  Saggio  di  conlrap  > 
avait  critiqué  Eximeno.  On  trouve 
l'analyse  détaillée  de  cet  ouvrage 
dans  Efemerîdi  di  lionia ,  1775» 
vol.  IV  ,   p.   321. 


FABRE  D'OLIVET,  a  publié, 
chex  M  .  de  Momigny  ,  un  air  sur  le 
Mode  hellénique  ,  qui  n'est  autre 
chose  que  ce  troisième  mode  inventé 
par  Blainville  ,  si  préconisé  par 
Rousseau  ,  enfin  estimé  à  sa  juste 
valeur  par  Laborde  ,  dans  son  Essai 
sur  la  Musique. 

FAIDITZ  (  Gaucelm  et  non  An- 
selme ),  ne  fut  pas  compositeur, 
mais  un  de  ces  Troubadours  si  van- 
tés pour  quelques  mauvaises  chan- 
sons. Millotlui  a  donné  uue  longue 
notice  dans  son  Hist.  litt.  ,  t.  I  , 
page  354.  On  peut  aussi  consulter 
Creseembeni,  le  savant  abbé  ïira- 
boschi  ,  et  Corniani. 

FAVART  (C.-S.)i  est  né  le  3 
novembre  1710. 

FAYOLLE,  a  publié,  en  1810  , 
une  brochure  intitulée:  Notices  sur 
Corelli  ,  Tartini ,  Graviniés  ,  Pu- 
gnani  et  Viotti ,  avec  leurs  portraits 
gravés  par  Lambert  x  sur  les  dessins 
Originaux  ,  et  formant  la  première 


livraison  de  l'Histoire  du  Violon. 
Voyez  AU ge m.  Musikalische  Zei- 
tung  ,  1811  ,  nQ.  25. 

FESTA  (  Madame  ),  de  Naples, 
a  étudié  les  premiers  principes  do 
chant  avec  Aprile  ,  et  ensuite  avec 
Pacchiarotti.  Elle  a  paru  sur  tous 
les  principaux  théâtres  d'Italie  ,  ety 
a  ^obtenu  beaucoup  de  succès.  M. 
Barni  lui  a  dédie  un  duo  vocal. 

FETIS.  Cet  artiste  n'est  jamais* 
sorti  de  France,  et  n'a  pu  étudier  le 
contrepoint  sous  Albrechts-Berger. 
D'ailleurs,  comme  le  remarque  M. 
Roquefort,  ce  maître  est  mort  le  7 
mars  i8o3;  et,  suivant  la  notice, 
M.  Fetis  aurait  été  à  Vienne  en 
1804.  Les  mimes  raisons  s'opposent 
à  ce  qu'il  ait  reçu  des  conseils  du 
célèbre  Beethoven,  pu'squ'à  cette 
époque  ce  maître  était  en  Prusse. 

FIBIG  (  Godef.  ).  On  a  de  lui 
Propositiones  Mathemalicœ  ex 
hannoniâ  de  soni  mogniludine 
dcnwnstranda?.  1664 ,  in-4°* 
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GANTEZ  (ASTRAL)  a  fait  un 
ouvrage  intitulé:  l'Entretien  des  mu- 
siciens, Auxerre  ,  ifrp,  in— 12. 

GAVINIÉS.  Parmi  ses  élèves  on 
a  oublié  M.  Verdiguier  ,  artiste  es- 
timé ,  qui  a  remporté  un  prix  de 
violon  au  Ceuscrvatoiie  de  Mu- 
sique. 


GERVAIS  (  Madame)  ,  née  VM 
rigoon  5   etc. ,   lise\  :  Mademoiselle 
Gervais  ,  épouse  de  M.  Pcriguou  efrj 
sœur  de  M.  Gervais  ,  etc. 

GNECCO   est  mort  en  1811. 

GINGUFNÉ  (P.-L.  ).  Les  En! 
tretiens  sur  l'état  actuel  de  l'Onéraj 
sont  d'un  M.  Coqucaut. 


GOUGELET  (  Pierre- M émie  ), 
ïiê  à  Châlons-sur-Marne  ,  en  1726, 
•s'est  distingué  par  plusieurs  compo- 
sitions ingénieuses,   par  divers  ac- 
compagnernens  ,  et  surtout  par   sa 
belle  exécution  sur  la   guitare,  tlne 
voix  forte  et  touchante,  une  oreille 
irès-juste  ,    annoncèrent  de  bonne 
.heure  ses  heureuses  dispositions  ;  et 
M.  l'évêque  de  Châlons-sur-Marne  , 
son  parain  ,  le  fit  entrer  en  qualité 
d'enfant-de-cheeur  à  la   cathédrale. 
Il  fit  des  progrès  rapides  ,  non-seu- 
lement dans   la   musique  ,  mais  en- 
core    dans    les  langues    anciennes 
et  les  mathématiques.    A  dix  «sept 
ans  ,  il  composa  plusieurs  motets  et 
même  des  messes  en  musique.  A  dix^ 
huit  ans  ,  ses  talens  lui  valurent  l'of- 
fre de  la  maîtrise.   Mais  l'évêque  de 
Châlons  ,  qui  voulait  le  faire  entrer 
au  séminaire  ,  s'opposa   à    ce  genre 
de  faveur.  Le  jeune  Gougelet  ne  se 
sentant  pas  de  goût  pour  l'état  ecclé- 
siastique ,  vint  à  Paris  chez  un  oncie 
fort  riche  qui  voulait  lui  faire  aban- 
donner la  musique  pour  la  finance. 
Gougelet,  pour  se  livrer  en   même- 
tems  à  son  goût  dominant,  passaitlcs 
nuits  à  travailler  à  son  art  favori,  Il 
composa  alors  un  Exaudiat  avec  le 
Domine  Salvum  ,  qui  furent  exécu- 
tés plusieurs  fois  à   Versailles  ,  en 
iy44  1    pendant   la   maladie  du  roi. 
Ces  morceaux  réunirent  tous  les  suf- 
frages  des  maîtres  du  tems.  Parmi 
les  instrumens  dont  il  jouait  très- 
bien  ,  la  guitare  espagnole  était  celui 
dans  lequel  il  excellait.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  enseigna  la  manière  d'exé- 
cuter sur    cet  instrument  plusieurs 
morceaux  et  petits  airs  où  il  imitait  la 
harpe,  de manièreàs'y  tromper.  Gou- 
gelet avait  fait  ses  études  avec  fruit. 
Avec  la  musique  ,  il  possédait  plu 
sieurs  autres   talens  agréables,  ïl'un 
des  plus  spirituelset  des  plus  grands 
seigneurs  de  la    Cour  voulut  se  l'at- 
tacher en  qualité  de  secrétaire  ,et  le 
fit  bientôt  son  commensalet  son  ami. 
Cet  artiste  faisait  le  charme  de  l'il- 
lustre société  qui  se  rassemblait  chez 
le  duc   de  G.  ,  lorsque    son   union 
avec   une  personne  ,  qui  réunissait 
comme  lui   les  talens   aux   vertus, 
lui  fit  penser  à  élever  une    maison 
d'éducation  pour  les  demoiselles. 

Cette  maison  fut  menacée  du  pil- 
lage en  1789.  Depuis  lors  Gougelet 
ne  fit  que  languir,  et  il    succomba 
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accablé  dé  cîiàgrîns,  le  17  janvier? 
1790  ,  laissant  sa  veuve  inconsola- 
ble, et  une  très- jeune  personne  hé- 
ritière de  son  goût  et  de  ses  talens 
pour  la  musique  ,  depuis  élève  du 
Conservatoire  ,  et  qui  professe  au- 
jourd'hui avec  distinction  le  chant  et 
le  forte-piano  ,  sous  le  nom  de  ma- 
dame Ollivier. 

Gougelet  a  publié  ,  en  1768  ,  deux 
collections  d'ariettes  d'opéras  iian- 
çais  ,  avec  accompagnement  de  gui- 
tare. Depuis  il  y  a  encore  ajouté  sa 
méthode  ou  abrégé  des  règles  d'ac- 
compagnement ,  et  recueils  d'airs 
avec  accompagnement  d'un  nouveau 
genre. 

GUÉDON  (  Nicolas  ),  de  Châ- 
teauduo  ,  bon  musicien  du  dix-sep- 
tième siècle.  Dom  Liron  ,  Biblio- 
thèque Chartraine  ,  p.  346  ,  en  fait 
mention. 

GUÉNIN  (Marie-Alexandke), 
né  à  Maubeuge,  département  du 
Nord,  le  20  février  1744»  commença 
le  violon  dés  l'âge  de  six  ans  ,  et 
montra  de  telles  dispositions  pour 
la  musique,  crue  son  père  résolu* 
de  lui  en  faire  faire  son  état.  Eu 
1760,  il  l'envoya  à  Paris  pour  s'y 
perfectionner.  Il  y  prit  des  leçons 
de  Capron  ,  et  apprit  en  même— 
tems  la  composition  de  Gossec. 
Dès-lors  il  eut  pu  se  faire  remar- 
quer ,  si  une  timidité  insurmonta- 
ble ne  l'eût  empêché  de  se  faire  en- 
tendre en  public.  Cependant  il  brilla 
au  Concert  Spirituel  ,  dans  les 
beaux  jours  de  Jarnowick ,  luttant 
contre  tous,  dans  les  symphonies 
concertantes  ,  alors  à  la  mode,  et 
dont  il  sortait  toujours  victorieux. 
En  1777,  sa  réputation  lui  fit  ob- 
tenir la  place  d'intendant  de  la  mu- 
sique du  prince  de  Condé  ,  puis 
celle  de  premier  violon  de  l'Opéra, 
où  il  fut  appelé  en  1780.  Il  jouit 
aujourd'hui  de  sa  pension  de  re- 
traite ,  et  est  attaché  à  la  musique 
de  S.  M.  C.  le  roi  Charles  IV.  On 
a  de  lui,  jusqu'à  présent ,  des  trios, 
des  concertos  ,  des  symphonies  ,  des 
quatuors  ,  des  sonates  de  violon  ,  et 
d'autres  pour  le  piano.  Ses  pre- 
mières symphonies, qui  ont  précédé 
celles  de  Haydn  ,  ayant  été  gravées 
en  1770,  ont  surtout  obtenu  un 
très-grand  succès,  non  .-  seulement 
en  France,  mais,  encore  en  Alleina- 
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gne,   où  elles  ont  établi  sa  réputa- 
tion comme  compositeur. 

GUÉK1N  (  H  i  aike    Nicolas  )  , 
fils  du    précédent,    né  à    Pans,  le 


Lanclé  ,  Cuichard  ;  pour  le  piano  i 
M.  Gobert  jet  pour  la  composition  : 
MM.  Gossec-  et  Rodolphe.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  pour  le  chant 


lils   nu    nreceueni,    nu   <*    jt«i»«  ,  »e  .■ 

4  juillet     17*3,    «l    ^ofesseur    de  >** le  Fan* 

chant    et  de   piano.  Ses  maître*  ont  GLICHARD  (  J.-F.  )  est  mort  à 

été  pour    le   chant:  MM.  Picciui ,   1    Pans  en  février  1811. 
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HAYDN  (  Michel).  M.  Le  Bre- 
ton ,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des  beaux  arts  de  l'institut,  a  donné 
à  la  suite  de  sa  notice  sur  J.  Haydn  , 
une  noie  sur  Mi<  bel ,  qu'il  a  extraite 
de  la  biographie  de  ce  compositeur, 
par  M.  bi.s.  On  y  trouve  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages. 

HÉROLD  ,  père  et  fils  ,  le  pre- 
mier pianiste  médiocre  ,  mais  assez 
bon  compositeur,  a  publié  des  so- 
nates et  la  seconde  livraison  des 
Quintetti  de  Eoccherini,  arrangés 
pour  le  piano.  Le  fils  ,  excellent 
exécutant,  a  remporté  ,  en  i8iO,  le 
premier  prix  de  piano  au  conserva- 
toire où  il  est    élève. 

HOTTETERRE  ,  père  du  flûtis- 
te ,  habile  luthier  du  dix- septième 
siècle  ,  a  été  fort  loué  par  ses  con 
temporains.  Voici  comment  Eor  on  , 
Traité  de  Musette,  p.  38  de  la  pre- 
mière pai  lie  ,  s'exprime  à  son  égard: 
«  Ceux  qui  se  sont  rendus  les  plus 
»  recommandables  dans  ce  royaume 
d  parleur  composition  et  leur  jeu,  et 
a>  par  leur  adresse  à  faire  des  mn- 
»  seltes  ,  sont  les  sieurs  Hotteterre. 
»  Le  père  esl  un  homme  unique  pour 
3)  la  construction  de  toutes  sortes 
»  d'instrumens  de  bois,  d'ivoire  et 
»  d'ébène  ,  comme  sonl  les  musettes, 
3)  flûtes,  flageolets,  hautbois  ,  cro- 
»  mornes  ,  et  même  pour  faire  des 
i>  accords  parfaits  de  tous  ces  mêmes 
»  instiumens.  Ses  fils  ne  lui  cèdent 
*  en  rien  pour  la  pratique  de  cet 


»  art ,  à  laquelle  ils  ont  joint  une 
»  entière  connaissance  etuneexécu* 
»  tion  encore  plus  admirable  du  jeu 
»  de  la  muselle  en  particulier  ».  Le 
même  Borjon  fait  mention  de  plu- 
sieurs autres  habiles  luthiers  de  son 
teins. 

rUJCBALDUS,  moine  de  Saint- 
Amand  ,  fit  plusieuis  découvertes 
clans  la  musique.  Le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  impériale  :  EncJiy— 
ridion  Ucbaldi  Francigenœ  le  fait 
premier  inventeur  des  notes  musi- 
cales. 11  mourut  vers  g3o. 

On  voit  par  ce  petit  ouvrage  que 
ce  moine  inventa  des  signes  de  cha- 
cun des  sons  de  l'octave  ,  indepen— 
dans  des  lignes  et  des  barres.  On  y 
trouve  une  talile  de  leur  valeur  ap- 
pliquée surl'hymne  Sanctorum  me- 
ritis  ,  ciui  peut  bien  è»re  de  la  main 
de  l'auteur,  et  une  savante  organisa- 
tion du  chant ,  qui  le  représente 
comme  un  contrepoint  grave ,  et 
qu'on  ne  faisait  guèn-  sentir  qu'aux 
endroits  des  repos  du  chant,  appelés 
alors  distinctions .  Mais  malgré  l'in- 
venlion  de  Hucbald  ,  le  chant  resta 
également  obscur  dans  les  livres. 
Voyez  Eclat reissemens  de  Lebeuf, 
tom.  II ,  p.  98.  et  Scriptores  eccle- 
siaslici. 

Hucbald  trouva  le  secret  de  pla- 
cer sur  les  différentes  divisions 
du  monochorde  ,  les  lettres  de  l'al- 
phabet, de  manière  qu'une  personne 
pût  apprendre  un  air  qu'elle  ne  sa- 
vait pas. 
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K.AUTJTZ,  très-célèbre  violoniste  '  M.  Rey,  e'iait  le  rival  et  l'ami  de 
elcomposhc  ur  habile,  premier  vio-  j  MM.Cambini,  Lochon  ,  Berlheau- 
lonistc  au  théâtre  de  Marseille,  sous   i  me,  Alday  et   Ozy.  11    a    publié  à 


Genève  ,  quatre  caprices  ou  études  , 
qui  sont  dignes  d'être  placés  à  côté 
de  ceux  de  Locatelli.  Les  jours  où  le 
charmant  opéra  de  la  Rosière  de 
Salency  était  annoncé,  la  salle  se 
trouvait  pleine  autant  pour  la  mu- 
sique de  Grétry  que  pour  lui  en- 
tendre jouer  les  variations  sur  l'air 
Chantez  ,  dansez ,  amusez  vous.  On 
les  lui  faisait  recommencer  jusqu'à 
quatre  fois  :  son  génie  facile  lui  fai- 
sait toujours  inventer  et  souvent 
improviser  des  variatious  nouvelles 


L  É  463 

très-difficiles,  mais  toujours  agréa- 
bles et  fort  folies. 

KURTZWARD  ,  né  en  Allema- 
gne ,  jouait  de  différens  instrumens. 
Après  avoir  été  attaché  à  l'orchestre 
du  théâtre  de  Hambourg,  il  fut  en- 
gagé au  grand  théâtre  de  Londres  , 
en  qualité  de  première  contrebasse. 
C'est  dans  celte  ville  qu'il  composa 
la  sonate  de  forte  pfano ,  si  connue 
sous  1c  nom  de  Bataille  de  Prague. 
Cet  artiste  avait,  les  mœurs  très-'- 
dépravées  :il  mourut,  malheureuse- 
ment ,  chez  une  courtisane. 


LACOMBE,   était  le  beau-frère  ' 
du  célèbre  Grétry,  et  non  son  beau- 
père. 

LALANDE,  publia,  en  ij5i,  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Principes 
de  la  science  de  l'harmonie  et  de 
Fart  de  la  musique.  Voyez  l'Eloge 
historique  de  Lalande  par  madame 
la  comtesse  de  Salm ,  in  8°  ,  1810  , 
page  16. 

L  ALOUETTE  ,  n'a  été  maître 
de  musique  qu'à  Notre-Dame  de 
Paris,  et  non  a  Versailles. 

LAMOïTE  ,  violoniste.  L'anec- 
dote du  con ce rto'rC a  pas  été  rendue 
comme  elle  doit  l'être.  Il  est  évident 
que,  le  concerto  étant  en  si  dièze 
majeur  ,  si  Lamotte  eût  monté  son 
violon  d'un  demi-ton  plus  liant  que 
l'orchestre,  11  aurait  joué  en  si  bé- 
mol et  non  en  ut  majeur.  C'est  en  Je 
baissant  d'un  demi-ton,  que  Yut  dièze 
devenant  naturel,   il  a  joué  en  ut 

majeur. 

LÂS  ALETTE  (  P.  -  J.  de  )  ,  an- 
cien général  de  brigade,  inspecteur 
d'artillerie,  membre  résident  de  la 
société  académique  de  Grenoble,  a 
publié,  à  Paris,  en  181 1 ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Considérations  sur  les  dif- 
férens systèmes  de  la  musique  an- 
cienne et  moderne  ,  et  sur  le  genre 
enharmonique  des  grecs  ;  avec  une 
dissertation  préliminaire  ,  relative  à 
l'origine  du  chant,  de  la  lyrt;  et  de 
la  flûte  attribuée  à  Pan.,  2  vol.  i;>8°. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé 
de   cet  ouvrage  ,  l'un  des   plus  jm- 

Eortans  que  l'on  ait  encore  écrits  sur 
i  musique  ,  dan»  le  supplément  du 


Dictionnaire.  En  attendant  ,  nous 
renvoyons  les  amateurs  de  recher- 
ches musicales  aux  excellens  ar- 
ticles de  MM.  Champolion  Figeac 
et  Roquefort ,  le  premier  dans  le 
Magasin  Encyclopédique  (An.  181 1, 
tom.  I  ,  pag.  455  ;  et  le  second  dans 
le  Moniteur  (21  mai  1811). 

On  a  encore  de  M.  le  général  Je 
Lasaîette  les  deux  ouvrages  suivans  : 

i°.  Sténographie  musicale,  ou  ma* 
nière  abrégée  d'écrire  la  musique  , 
in  89. .  Paris  ,  Kio5.       j 

2°.  Lettre  sur  une  nouvelle  ma- 
nière d'accorder  les  forte-piano  , 
ou  ,  plus  généralement  les  instru- 
mens à  clavier  ,  in-8*.  de  vingt 
pages,   Paris,    1808. 

LEPREUX  (  N.  )  ,  né  vers  1766  , 
a  commencé  à  neuf  ans  le  violon  , 
qu'il  a  étudié  pendant  six  ans  sous 
M.  Lahoussaye.  Viotti ,  nommé  di- 
recteur des  Bouffons,  en  1789,  le. 
choisit  pour  être  sous  lui  le  premier 
des  premiers  violons  ,  place  qu'il  a 
occupée  depuis  sous  M.  Bruni,  et 
qu'il  occupe  encore  en  ce  moment 
sous  M.  Grasset.  On  se  rappelle  avec- 
quel  talent  il  accompagnait,  en 
solo,  l'air  de  bravoure  du  second 
acte  de  la  Griselda. 

Son  épouse  ,  sœur  de  M.  Thévc- 
nau  ,  poète  et  mathématicien  ,  est 
très-habile  pianiste  ;  et  à  sa  manière 
d'exécuter  ,  on  la  prendrait  pour  la 
meilleure  élève  de  Steibelt. 

LÉTAL  DE  MICY,  qui  vivait  au 
dixième  siècle  ,  composa  des  chants 
d'église  dans  un  goût  nouveau  ,  qui 
consistait  à  revenir  plus  souvent  se 
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reposersurla  corde  finale.  Cela  fut 
surtout,  sensible  dans  l'Office  de  la 
Trinité,  par  Etienne,  evêque  de 
Liège.  Voy.  les  éclaircis.  de  Lebeuf, 
lom.  II  ,  p-  loi. 

L1KLEY  (Thomas)  ,  célèbre  vio- 
loniste anglais  ,  ruott  en  179a,  dis- 
tingué par  ses  compositions,  était 
un  des  propriétaires  du  théâtre  de 
Drury  Lane. 

LAFOKT  (P.-Ph.  )•  On  vient 
d'apprendre  la  mort  de  cet  excellent 
violoniste  ,  qui  était  dans  son  genre 
ce  queViolliest  dans  le  sien.  Le  cli- 
mat de  la  Russie,  trop  rigoureux 
pour  sa  santé  frêle  et  délicate,  l'a 
lait  périr. 

LEBAILLY  DU  ROLLET. 
]NTous  avons  été  induits  en  erreur  sur 
ce  nom  par  Meule  Monpas  qui  lui  a 
consacré  une  notice  nécrologique 
dans  le  Journal  de  Paris.  Ce  poète 
îvrique  était  bailli  ou  grand- 
croix  de  l'ordtc  de  Malthe.  il  s'ap- 
peiail  du  Roullet,  et  était  né  eu  i 
1116.  Voy.  le  suppléai,  art.  Roullet 
(le  Bailli  du). 

LEBLANC,  célèbre  violoniste  , 
contemporain  et  rival  des  Leclair  , 
des  Somis ,  des  Guillemain  ,  etc.  fut 


attaché  au  Priuce  de  Conti  ,  dont  il 
dirigeait  les  concerts.  Cet  artiste  a 
illustré  l'école  française  par  sa  belle 
manière  de  jouer  du  violon  ,  et  par 
ses  compositions.  La  sonate  intitulée 
la  Chasse  ,  fut  exécutée  en  Frauce  , 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre ,  etc.  ,  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Celle  sonate  est  gravée  dans  la 
Division  des  éco'  de  M.  J.  B.  Car- 
tier. Leblanc  est  mort  à  Avignon  > 
laissant  une  fortune  honnête  à  ses 
enfans  qu'il  avait  très-avaniageuse- 
ment  placés. 

LEBRUN  (  Ponce-Denis-Ecou- 
chard),  est  mort  le  3i  août  1807. 

LOCHON  fils,  excellent  violo- 
niste. 

LOUIS  XIII,  roi  de  France  en 
160b  ,  lisez  ,  en  1620. 

LOUIS  XIV,  grand  amateur  de 
musique  ,  chantait  avec  goût  ,  et 
jouait  très-bien  de  la  guitare.  O  1 
sait  la  protection  signalée  qu'il  ac- 
corda au  florentin  Lully  ,  et  au 
poète  Quinault  ,  le  phénix  de  la 
poeVe  chantante  ,  comme  l'appelle 
La  Bruyère. 

LUSïTANIO  (Vencenzq)  ,  lisez  : 
Lusitano. 
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MAILLARD    (  Mademoiselle  )  , 
remière  actrice  à   l'Académie  Im- 


de  Boulogne,  et  en  Russie,  au  t'  éalre 
de  l'impératrice  Catherine  II ,  elle 
débuta  (  en  1781  )  à  l'Académie 
Royale  de  Mus  que.  Une  taille  im- 
posante et  majestueuse,  une  dé- 
marche noble  et  Gère,  une  voix  so- 
îiore  et  étendue,  marquèrent  bien- 
tôt sa  place  dans  l'emploi  des  reines, 
qu'elle  partagea  avec  madame  Saint- 
jbluberly,  et  dans  lequel  elle  lui  suc- 
céda lors  de  la  retraite  de  celte  cé- 
lèbre actrice.  On  a  constamment 
reconnu  son  talent  supérieur  dans 
tous  les  rôles  de  l'ancien  répertoire 
et  dans  ceux  qu'elle  a  crées.  Elle  a 
fait  un  service  extraordinaire ,  et 
dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple 
jusqu'alors.  Le  naturel  et  l'expres- 


sion de  l'âme  étant  les  bases  de 
son  talent  ,  elle  s'est  distinguée 
dans  tous  les  genres  ■  et  après  s'être 
acquis  une  grande  réputation  comme 
tragédienne  dans  Alceste  .  Armide, 
Didon,  Ar.dromaque,  Iphigénie  en 
Tauride,  Camille  (  dans  les  Ho- 
races  )  ,  etc.  E;lc  a  joué  ceux  de 
Clytemnestre  et  d'Kécube  avec  une 
telle  perfection.,  qu'il  est  générale- 
ment reconnu  qu'on  ne  peut  l'y 
■  remplacer.  Elle  a  su  tirer  de  ce  der- 
nier rôle  un  parti  au-dessus  de  toute 
expression.  Elle  vient  encore  de 
prouver  récemment  dans  Mathurine 
(  de  Colinett  à  la  C  ur  )  ,  bout  de 
rôle  dont  elle  ne  s'est  chargée  que 
pour  rendra  hommage  à  son  cama- 
rade Laine,  que  Le  véritable  talent 
ne  connaît  point  de  genres  >  ou  , 
pour  mieux  dire,  que  tous  les  genres 
lui  sont  familiers.  Elle  a  beaucoup 
contribué  à  ht  vogue  que  cet  ouvrage 
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a  obtenu  lors  de  sa  remise ,  et  on 
lui  a  constamment  (  chose  très-rare 
à  l'Opéra  )  fait  répéter  le  couplet 
d'annonce  ,  qu'elle  chante  avec  une 
vérité  inexprimable. 

M  ARA  (  Madame  ).  Celte  cé- 
ÎAbre  cantatrice  est  morte  en  179^. 
Voyez  le  Nécrologue  de  Schlich- 
tegroll  ,  année  1796,  tome  II,  nu- 
méro 26. 
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MONOPOLI  (  Giacomo  INSAN- 
GUINE  ,  dit),  Napolitain  ,  a  donné 
les  opéras  sui vans  :  Didone,  1771  J 
Arianna  e  Teseo;  Medorte,  1779  ; 
Adriano  in  Siria  ;  Calipso ,  1782. 
On  a' encore  du  même  ,  en  manus- 
crit :  Cantata  à  3  voci  con  cori 
per  S.  Carlo  in  Gennaro ,  1770 ', 
et  Saîmo  LXXl.  Voll  dé  David» 
per  Saîomone ,  poesià  di  Saverio 
Mattei,  iy]S* 


PAER  (  F.  )  ,  succéda  au  célèbre 
Nauraann  ,  à  Dresde  ,  en  1801  et  non 

1806. 

POïNSiNET  est  auteur  du  Tom- 
Joncs  mis  en  musique  par  Philidor, 
et  non  pas  Déf orges  ,  comme  on  l'a 
dit  à  l'article  de  ce  dernier. 

PONCE  (Nicolas)  ,  né  à  Paris ,  le 
12  mars  1746  ,  commença  ses  études 
fort  jeune   au   collège  d'Harcourt  , 
et   suivit  en  même  tems  celle  de  la 
géographie  pour  la  construction  des 
cartes.  S'élant  appliqué  particulière- 
ment au  dessin  ,  il  se  détermina  pour 
la  profession  de  graveur  eu  taille- 
donce  ,  et  i!  fut  successivement  élève 
de  M.  Pierre,  premier  peintre  du  roi, 
et  de  MM.  Fenard  et  Nicolas  Delau- 
nay  ,  graveurs  et  membres  de  ,1'A- 
eadérnie.  On  trouve  des  gravures  de 
cet   artiste    dans    toutes   les    belles 
éditions  des  auteurs  célèbres  ,   im- 
primées depuis  quarante  ans  ,  telles 
que  les  œuvres  d'Homère  ,  de  Vir- 
gile ,  du  Tasse  ,  d'Ovide  ,  de  l'A- 
rioste  ,    de  Racine,  de  Lafontaine, 
Voltaire,  Rousseau  ,  Montesquieu  , 
Delille  et  autres.  On  a  de  lui  un  on- 
vrage  gravé  ,    intitulé  les   Illustres 
Français  ,  représentant  les  portraits 
allégories  des  grands  hommes  de  la 
France  ,  avec  une  notice  de  sa  com- 
position ,  sur   chacun    d'eux  ;  il    a 
donné  aussi  une  collection  des  pein- 


tures antiques  des  Bains  de  Titus  se 
de  Livie.  Partageant  son  tems  entre 
la  culture   des   lettres  et  celle    des 
beaux  -  arts  ,    il    a    remporté     un 
prix  d'histoire  a  l'Institut  de  Fran- 
ce ,  en  l'an  9  ,   sur   cette  question  : 
Qu'elles  sont  les    causes    de    l'es- 
prit de  liberté  qui   s'est  développé 
en.   France,     en   1789;    trois    men- 
tions honorables,  à  trois  différentes 
classes  de  ce   corps   savant ,  sur  le 
caractère  de  bonté  propre  a  l'homme 
public  i  sur   l'influence  des  beaux- 
arts  ,   sur  l'industrie  commerciale^, 
et  sur  le  gouvernement  de  l'Egypte 
sous  les  Romains.  11  a  imprimé  sépa- 
rément ,  ou  dans  différens  ouvrages 
périodiques  %  tels  que  le  Moniteur  , 
le  Journal  de  Paris  _,  le  Magasin  En» 
cyclopédique  ,  le  Courier  Français, 
les  Quatre    Saisons    du    Parnasse, 
grand  nombre  de  morceaux  sur  l'his- 
toire ,  la  littérature,  l'économie  po- 
litique ,  et  les  beaux-arts.  Il  est  aussi 
l'un   des   coopérateurs  de  la  Galerie 
historique  de  M.  Landon  ,  et  du  Dic- 
tionnaire Biographique  de  MM.  Mi' 
chaud. 

PRONY  N'ayant  pu  nous  pro- 
curer sur  ce  savant,  qui  se  trouve 
pour  le  moment  en  Italie,  les  ren- 
seignemens  nécessaires  pour  former 
son  article,  nous  nous  trouvons 
forcés  de  le  renvoyer  au  supplé- 
ment. 
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.     RAYMOND  (G.-M.  ),  professeur 
au  collège  de  Chambéry  ,   a  publié , 
en  1811  ,  uu  volumein-8°- ,  intitulé: 
Lettre  à  M.  Villoteau  „  touchant  ses 
Tues  sur  la   possibilité    et   l'utilité 
d'une  théorie   exacte  des  principes 
naturels  de  la  musique ,  suivi  d'un 
mémoire  et  de  quelques  opuscules  sur 
l'usage  de  la  musique  dans  les  égli- 
ses ,  et  l'utilité  du  rétablissement  des 
maîtrises  de  chapelle  dans  les  cathé- 
drales de  France  ,  et  de  la  réfutation 
d'un  système  particulier  sur  les  cau- 
ses de  l'expression  musicale.  Comme 
l'a  dit  le  secrétaire  perpétuel  de  la 
classe  des  beaux  arts  de  PInstitut , 
M.   Raymond  a    le  sentiment    des 
beaux-arts  ,    et    sait   l'exprimer  en 
homme  d'esprit. 

Nous  apprenons  que  M.  Raymond 
a  sous  presse  en  ce  moment  un  opus- 
cule ayant  pour  titre  :  Détermina- 
tion des  bases  physico-mathémati- 
ques de  la  musique ,  ou  Essai  sur 
l'application  des  nouvelles  décou- 
vertes de  l'acoustique  à  l'art  musical , 
suivi  d'un  Appendice  sur  quelques 
systèmes  d'écriture  musicale.  L'ob- 
jet de  cet  ouvrage  est  un  développe- 
ment complet  des  considérations  et 
des  vues  que  l'auteur  n'a  fait  qu'in- 
diquer dans  la  première  des  deux 
notes  qui  sont  à  la  suite  de  sa  lettre 
à  M.  \illoteau. 

REICHA.  Dans  cet  article  on  a 
confondu  l'oncle  et  le  neveu.  Il  faut 
lui  substituer  les  deux  notices  sui- 
vantes. 

REICHA  (  Joseph  1  ,  directeur 
des  concerts  et  du  théâtre  de  l'é- 
lecleur  de  Cologne,  est  mort  à  Bonn 
en  179/5.  Cet  artiste  est  irès-estimé 
en  Allemagne  comme  violoncelliste 
et  comme  compositeur.  En  qualité 
de  violoniste,  il  dirigeait  l'orchestre 
«vec  beaucoup  de  talent.  On  a  de 
lui,  en  manuscrit,  des  concertos, 
des  duos,  des  sonates  pour  le  vio- 
loncelle ,  et  trois  symphonies  à 
grand  orchestre.  M.  Barni  nous  a 
assuré  qu'il  avait  vu  quelques-unes 
de  ces  compositions  gravées. 


REICHA  (Antoime),  neveu  du 
précédent  ,  est  né  le  27  février 
1770,  à  Prague,  capitale  de  la  Bo- 
hême. Il  quitta  son  pays  natal  fort 
jeune ,  et  reçut  son  éducation  chea 
son  oncle,  à  Bonn.  Il  montra  de 
Jjonne  heure  une  passion  irrésistible 
pour  la  composition  :  il  étudiait; 
d'abord  en  secret,  et  apprit,  avec 
Beethoven  ,  les  premiers  élémens  de 
l'art.  Différens  ouvrages ,  tels  que 
ceux  de  Marpurg ,  de  Kimberger, 
de  Sulzer  ,  de  Mattheson  ,  leur  ser- 
vaient de  guides.  Les  premiers  es- 
sais d'Ant.  Reicha  furent  des  scènes 
italiennes  pour  les  concerts.  Ces 
scènes  eurent  tant  de  succès,  qu'à 
la  cour  de  Cologne  on  ne  voulut 
pas  croire  qu'elles  fussent  de  lui. 
Il  dirigea  sa  première  symphonie  à 
l'âge  de  dix-sept  ans. 

En  1794  »  il  se  rendit  à  Hambourg, 
et  y  resta  cinq  ans ,  s'appliquant 
sans  cesse  à  approfondir  son  ait  et 
à  s'y  perfectionner.  L'étude  de  l'al- 
gèbre ,  que  dans  sa  jeunesse  il  aima 
passionnément,  lui  fut  d'un  grand 
secours  pour  découvrir  les  mystères 
de  l'harmonie  ,  comme  on  le  verra 
dans  l'ouvrage  qu'il  prépare  ,  et  qui 
sera  intitulé  :  Secrets  de  la  composi- 
tion pratique. 

A  Hambourg  .  trouvant  l'occasion 
de  s'exercer  dans  la  poésie  française, 
il  mit  en  musique  un  opéra  en  deux 
actes   (Godefroy  de  Monfort).    Le 
directeur  de  l'opéra  français  à  Ham- 
bourg fit  à  l'auteur  des  propositions 
très-avantageuses  après  une   repré- 
sentation dirigée  par  P.  Rode.  Mais 
M.  deFombrune  l'engagea  à  donner 
l'ouvrage  vierge  à   Paris.  II  y  vint 
en  1799  ,   et  débuta  au  célèbre  cor- 
éen de  Cléry  ,   par  une  symphonie 
qui  eut  un  succès  prodigieux.  Qu.ir.t 
à  son  opéra  ,  il  le  garda  dans  son 
porte-feuille,  attendant  un  moment 
favorable    pour    le   faire  jouer.    Il 
aima  mieux  composer  un  opéra  pour 
Paris  même  ,  et  le  destina  au  théâtre 
Feydeau  ,  qui  alors  n'était  pas  réuni 
au  théâtre  Favart.   L'ouvrage    était 
sur  le  point  d'être  joué  ,  lorsque  le 
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théâtre  ferma.  Les  auteurs  le  pré- 
sentèrent au  théâtre  Favart  f  où  il 
fut  accepté  ;  et  il  allait  être  joué  , 
quand  ce  dernier  théâtre  ferma  de 
même  trois  semaines  après.  Plusieurs 
mois  se  passèrent  ainsi ,  et  les  deux 
théâtres  se  réunirent  ;  mais  Ant. 
Reicha  ne  put  pas  s'occupef  de  la 
représentation  de  son  opéra  ,  parce 
qu'il  se  vit  obligé  de  partir  pour 
Vienne.  Dans  cette  ville,  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  IJaydn  , 
Albrestberger,  Salieri  et  Beethoven. 

Parmi  beaucoup  d'ouvrages  qu'il 
a  composés  et  publiés  à  Vienne  ,  on 
compte  des  symphonies  et  autres  mu- 
siques instrumentales,  des  oratorios, 
un  Requiem  ,  etc.  il  a  publié  un  ou* 
vrage  intitulé  :  Trente- six  fugues 
pour  le  piano  ,  précédées  d'une  ode 
dédicatoire  (  en  allemand  )  à  Joseph 
Haydn  ,  qui  a  été  traduite  en  fran  • 
çais  par  M.  Vanderbourg.  Cet  ou- 
vrage eut  tant  de  succès  parmi  les 
connaisseurs,  que  l'édition  en  fut 
épuisée  dans  une  année. 

S  M.  l'Impératrice ,  auguste  mère 
de  S.  M.  l'Impératrice  des  Français, 
ama  leur  distinguée  de  musique,chan- 
lant  et  s'accompagnant  sur  le  piano , 
à  livre  ouvert ,  demanda  à  A.  Reicha 
la  musique  de  quelques  scènes  d'un 
opéra  séria  en  deux  actes  ,  Argene  3 
Jtiegina  ai  Granalta.  Elle  fut  si  sa- 
tisfaite de  cet  essai  ,  qu'elle  proposa 
à  l'auteur  de  mettre  tout  l'ouvrage 
en  musique.  Elle  eut  la  bonté  de 
chanter  elle-même  dans  ses  concerts 
particuliers  les  morceaux  du  rôle 
Oijirgene. 

À.  Reicha  n'aurait  jamais  quitté 
Vienne,  sans  les  derniers évènemens 
politiques  ,  qui  lui  ont  donné  l'idée 
de  venir  cultiver  en  paix  son  art  , 
qu'il  aime  toujours  passionnément. 
Il  est  venu  pour  la  seconde  fois  à 
Paris  ,  où  il  est  fixé  depuis  le  mois 
d'octobre  1808.  11  y  a  débuté  par  une 
nouvelle  symphonie,  jouée  au  Con 
servatoire  où  l'exécution  instrumen- 
tale est  portée  au  plus  haut  degré. 
Il  est  sur  le  point  de  donner  à  l'A- 
cadémie  impériale  de  musique  un 
opéra  en  trois  actes  ,  qui  est  reçu, 
et  qui  est  vivement  attendu  par  ceux 
qui    connaissent  son  talent. 

A.  Reicha  a  près  de  quatre  vingts 
ouvrages  gravés  à  Vienne,  à  Loip 
siek ,    à    Paris  et   à  Londres.    C'est 
lui  qui ,    le   premier  ,    a    propose  j 


une  nouvelle  théorie  de*  mesures 
composées  ,  et  en  a  donné  des  exem- 
ples. Voyez  ses  fugues  et  ses  exer- 
cices et  études  pour  le  piano  ,  gra- 
vés chez  Imbault. 

Son  ouvrage  ,  l'Art  de  varier  ^  ou 
cinquante  -  sept  variations  pour  le 
forte-piano  ,  est  curieux  : 

1?.  Par  rapport  à  l'instrument  ; 

aQ.  Par  rapport  à  la  composition  , 
car  le  thème  y  parait  entièrement 
quarante  fois,  et  toujours  avec  une 
harmonie  différente. 

Parmi  ses  manuscrits  il  compte 
à  peu  près  soixante  ouvrages,  comme 
oratorios  ,  opéras,  Requiem  ,  sym- 
phonies ,  et  autres  musiques  instru- 
mentales. Il  vient  de  composer  un 
double  quatuor,  pourquatreinstru- 
mens  à  cordes  ,  et  quatre  instru— 
mens  à  vent ,  qui  réunit  à  la  fois  les 
effets  de  la  symphonie  etdu  quatuor, 

Ses  manuscrits  offrent  plusieurs 
morceaux  piquans  et  qui  ajoutent 
aux  progrès  de  l'art.  Nous  n'en  cite- 
rons que  deux. 

iQ.  Dans  une  fugue  il  a  réuui 
les  effets  de  l'unisson  avec  ceux  de 
l'harmonie,  en  sorte  que  chaque  par- 
tie de  cette  fugue  à  quatre  instru- 
mens  ,  est  exécutée  en  trois  octaves 
différente*,  pour  être  entendue  dans 
trois  diapasons  différens  à  la  fois. 

2°.  Dans  un  autre  morceau  ,  il  veut 
peindre  l'harmonie  des  sphères,  in- 
diquée dans  les  vers  de  Schiller. 
C'est  un  chœur  à  huit  parties  chan- 
tantes ,  dont  quatre  développent  un 
sujet  de  fugue,  et  les  quatre  autres 
un  second  sujet  de  fugue  ensemble  , 
le  tout  accompagné  de  l'orchestre 
qui  exprime  le  tableau  du  poète  d'une 
manière  différente;  mais  ce  qui  est 
curieux  ,  c'est  l'idée  d'exprimer  les 
ttiouvemens  des  corps  célestes  par  six 
tymbales  ,  dont  chacune  est  accor- 
dée dans  un  autre  ton  ,  de  manière 
qu'elles  donnent  des  accords  com- 
plets, et  qui  jouant  par  intervalle, 
toujours  pianissimo  ,  doivent  néces- 
sairement produire  un  effet  extraor- 
dinaire. 

Nous  ne  finirons  point  cet  article , 
sans  ajouter  quelques  mors  sur  la 
manière  d'après  laquelle  sont  compo- 
sées les 36 fugues  dédiées  £  J.  Haydn. 
On  sait  que  les  anciens  composi- 
teurs ont  borné  les  sujets  des  fugues 
à  une  très-petite  quantité  ,  et  comme 
la  compo%ilion  en  général  a  fait  des 
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pas  immenses  ,  il  était  juste  que  la 
fugue  ne  restât  pas  en  arrière.  Il  s'af 
gissait  de  trouver  un  moyen  de  ren- 
dre un  motif  quelconque  propre  à 
la  fugue  et  à  son  développement.  Il 
fallait  sacrifier  l'ancienne  rigidité  de 
l'école  ,  juste  à  Fépoque  où  la  fugue 
était  dans  son  enfance ,  et  où  l'on  ne 
connaissait  pas  encore  l'art  de  mo- 
duler des  grands  maîtres  de  nos 
jours.  On  trouve  donc  dans  cette 
collection  des  fugues  sur  des  thèmes 
Traiment  extraordinaires  qui  ont  été 

I>roposés  à  l'auteur  pour  le  mettre  à 
'épreuve,  et  avec  l'intention  de  le 
trouver  en  défaut.  Pour  voir  avec 
quel  succès  il  s'en  est  tiré  ,  nous  n'a- 
vons rien  de  mieux  à  faire  que  de 
renvoyer  à  l'ouvrage  même. 

En  Allemagne,  on  appelle  Ant. 
Reicha  ,  le  Restaurateur  de  la 
fugue. 

REMI,  d'Auxerre  ,  commenta- 
teur de  Martianus  Capella  ,  traita 
de  la  musique  à  la  manière  des 
grecs  ,  c'est  à  dire  dans  le  goût  que 
Boè'ce  et  Bede  en  avaient  traité.  Il 
comptait  vingt  huit  sons  ou  cordes, 
et  appelait  dieze  la  quatrième  par- 
tie d'un  ton  ;  laquelle  est  dit  il  ,  in- 
divisible. Il  distingue  très-bien  en- 
tre ton  et  son  ,   entre  rhythme  et 


mètre;  Cet  ouvrage  précieux  &<f 
trouve  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Marquard  ,  moine  d'Esternach  t 
écrivit  à  peu  près  dans  le  même 
goût ,  vers  934  ,  et  S.  Odon-deClu- 
ny  en  écrivit  un  autre  dans  le  goût 
d'Aurelien.  Voyez  Eclaircis.  de  Le- 
beuf ,  t.  II  ,  p.  97. 

ROUCOURT  (  J.  B.),  né  à 

Bruxelles  ,  le  28  octobre  1780  ,  reçut 
les  premières  leçons  du  célèbre  Van- 
Lellemont,  maître  de  musique  de  la 
cathédrale.  Dès  son  enfance  ,  il 
montra  des  dispositions  telles  ,  qu'à 
huit  ans,  il  était  parvenu  à  lire  la 
musique  sur  toutes  les  clefs.  Obligé 
par  les  circonstances  à  se  livrer  à 
l'enseignement  ,  il  se  rendit  à  Paris 
en  1801.  L'année  d'après  ,  il  obtint 
au  Conservatoire  une  place  d'élève 
dans  les  classes  de  chant  et  d'har- 
monie. En  i8o3  ,  il  fut  désigné  pour 
remplir,  dans  cet  établissement  ,  la 
fonction  de  répétiteur. Sa  poitrine  af- 
faiblie par  le  travail  du  chant,  ne  lui 
permit  pas  d'accepter.  Depuis  le  ré- 
tablissement de  sa  santé,  il  a  reçu  des 
conseils  de  M.  Fiocchi ,  et  s'est  livré 
entièrement  à  la  démonstration  du 
chant.  Nous  avons  de  lui  divers  re*- 
cueils  de  romances  ,  dont  plusieurs 
ont  obtenu  un  succès  distingué. 


SAINT -BERNARD  a  fait  un 
traité  de  musique  ,  qui  se  trouve 
dans  l'édition  de    ses  œuvres.   On 

Ïiourrait  ajouter  que  Bcranger,  dans 
'Apologie  d'Abaelard  contre  St.- 
Bernard  ,  reproche  à  ce  docteur  élo- 
quent d'avoir  composé  des  chansons 
houffonnes  et  des  motets  pour  les 
hommes  du  siècle.  «  Vous  vouliez, 
»  ajoute  Bcranger  ,  que  vos  poésies 
»  en  rimes  l'emportassent  sur  celles 
v  de  vos  frères  ,  par  l'invention  et  la 
»  finesse  ». 

SAINT-ODON  ,  abbédeCluny, 
a  publié  un  livre  sur  la  musique  in- 
titulé :  Libellus  Enchiriadis  de  mu- 


sied.  Muratorî  a  pris  pour  le  nom  Je 
l'auteur  Enchiridion*  un  Manuel  ou 
Abrégé  portatif.  Cette  b'vue  de  Mu- 
ratori  est  copiée  dans  la  Bibliothèque 
du  moyen  âge  ,  de  Fabricius  ,  t.  II, 
P-9&  Voyez  Scrip tores  ecclssiastioi 
de  D.  Martin  Gerbert. 

SESS1  (  Sgra  )  ,  célèbre  canta- 
trice ,  morte  à  Milan ,  âgée  de  vingt- 
cinq  ans,  avait  une  voix  aussi  belle 
qu'étendue.  Ainsi  que  Madame  Fes- 
la  ,    elle  était  élève  de  Pacchiarotli. 

S1IIELD  (  W.  )  ,  a  publié  à  Lu  il 
dres,  en  1800,  An  introduction  to 
harmony ,  in  4°.  de  cent  vingt  cintj 
pages. 
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TULOU  (N.)  ,  joueur  de  flûte. 
Au  lieu  des  renseignemens  que  nous 
lui  avions  demandés  sur  sa  personne 
et  ses  ouvrages  ,  voici  la  réponse 
qu'il  nous  a  faite  :  :  Je  vous  prie  ins- 


tamment de  m'exclurede  votre  ta* 
bleau  ,  car  je  ne  voudrais  pas  être 
force  de  vous  en  témoigner  tout  mon. 
mécontentement.  < 


VALENT1NI   (Domenico),      d 
Lucques  ,  est  auteur  de  la  musique 
de  la  Mort  d'Abel ,  oratorio  de  Mé- 
lastasse ,  donné  en  rj^Oê 

VALLOTTI  (le P.)  a  publié* 
en  1779 ,  à  Padoue,  le  premier  livre 
d'un  traité  intitulé  :  Délia  scienza 
teorica  e  pratica  délia  moderna 
musica-  Ce  premier  livre  est  pure- 
ment théorique.  L'auteur  avait  pro- 
mis trois  autres  livres  ,  qui  n'ont 
point  été  publiés.  Le  second  devait 
contenir  les  élémens  pratiques  de  la 
musique  ;  le  troisième,  les  principes 
du  contrepoint ,  et  le  quatrième  ,  les 
règles  de  l  accompagnement.  Voyez 
Burney  ,  hist.  t  IV. 

VERDIGtJIEIl  (Pierre-Louis), 
est  né  à  Paris  le  11  avril  1778»  A 
l'âge  de  huit  ans,  il  a  pris  des  leçons 
de  violon  du  célèbre  Gaviniés ,  et  les 
a  suivies  jusqu'à  la  mort  de  ce  maître 
en  1800.  En  l'an  VI,  il  a  remporté 
au  Conservatoire  le  second» prix  de 
violon  ,  et  en  l'an  VII ,  le  premier 
prix.  Il  a  fait  graver,  en  1809,  un 
œuvre  de  duos  pour  le  violon.  Il  a 
en  porte- feuille  un  œuvre  de  trios  , 
deux  œuvres  de  duos  et  un  œuvre  de 
«onates. 

M.  Verdiguier  est  l'un  des  meil- 
leurs élèves  de   Gaviniés. 

VILLEBR  ANCHE  (Ahmand  de), 
lisez  :  VILLEBLANCHE. 


WILHEM(B0QUILLON-WlLHEM- 

Louis  )  ,  est  né  en  1781.  Son  père, 
lieutenant-colonel  et  commandant  de 
place  ,  le  destinant  à  l'état  militaire* 
dirigea  ses  études  vers  ce  but  ;  mais 
un  penchant  irrésistible  pour  la  mu- 
sique lui  fit  tout  abandonner  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  composition  , 
qu'il  apprit  de  lui-même.  Ses  pre- 
miers essais  lui  valurent  la  protec- 
tion de  personnes  distinguées  ,  entre 
autres  ,  de  M.  Gossec  ,  qui  lui  donna 
des  îeçons  particulières. 

Pendant  cinq  ans  qu'il  a  professé* 
et  dirigé  la  musique  au  Prytannéé 
français  de  St.-Cyr  ,  il  a  composé  et 
fait  exécuter  pour  les  distributions  et 
cérémonies  religieuses  de  cet  établis- 
sement, plusieurs  hymnes,  scènes  eî; 
chœurs  à  grand  orchestre  ,  un  opéra 
et  un  hymne  sur  le  couronnement 
de  S.  M. 

Depuis  son  retour  à  Paris,  il  a  m:& 
en  musique  plusieurs  romances  %- 
duos  et  trios,  dont  quelques  -uns" 
sont  gravés  chez  M.  Leduc  et  com- 
pagnie. On  trouve  aussi,  dans  une 
édition  des  Œuvres  diverses  de  M .  de 
Parny,  un  chant  Scandinave  traité 
en  canon  ,  qui  ferait  honneur  aux 
meilleurs  compositeurs. 

M.  Wilhem  est  maintenant  pro-.. 
fesseur  de  musique  et  de  piano  au 
Lycée  Napoléon. 


Z 


ZENO  (  A^ostolo  )  ,  de  Candie, 
poêle  de  la  Cour,  et  historiographe 
ce  l'empereur  Charles  VI  ,  à  Vien- 
ne. Après  avoir  purgé  l'opéra  sé- 
rieux et  comique  ,  et  principalement 
les  oratorios  des  défauts  et  des  abus 


qui  s'y  étaient  glissés  ,  et  leur  avoit» 
donné  le  goût  et  la  dignité  conve- 
nables ,  il  céda  sa  place  à  Métastase, 
Il  se  rendit  à  Venise  pour  y  mettre 
ses  ouvrages  en  ordre,  et  les  publier. 
Il  y  mouiut  en  1738.  Ses  drames  elfe 


47 


o 


Z  E 


«es  oratorios  furent  publiés,  après 
sa  mort,  à  Venise,  en  *744  »  et 
forment  dix  volumes  in-8Q.  Quel- 
ques-uns trouvent  dans  son  style 
plus  d'énergie  que  dans  celui  de 
Métastase.    Mordli    a    publié    ses 


lettres  à  Venise ,  en  six  volumes  in3*. 
On  y  trouve  ,  au  premier  volume  , 
pages  20  et  suivantes  ,  plusieurs  pas- 
sages sur  la  Musique  dramatique , 
et  sur  la  Poésie  musicale. 


FIN  DU    SECOND   ET  DERNIER  VOLUME, 
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